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ME  MOIRES  ORIGINAUX’” 


Sur  la  presence  de  1’heptose  dans  quelques  esp6ces  d’orpin 
(«  Sedum  »  L.). 

On  ne  connait  jusqu’A  present  que  deux  sucres  &  7  atomes  de  carbone, 
isol6s  des  veg6taux  :  le  s6doheptose,  isol6  en  1917  par  La  Forge  et 
Hudson  [7]  des  feuilles  de  Sedum  spectabile  Boreau  (Crassulacees)  et  le 
d-mannoheptose,  isol6  par  La  Forge  [6],  la  m6me  ann6e,  des  fruits 
d’avocatier  Persea  gratissima  Gasrtn.  (Laurac6es).  II  est  vrai  que  d6j&  en 
1908,  M.  Gabriel  Bertrand  [2]  avait  obtenu  un  sucre  A  7  atomes  de 
carbone,  le  pers^ulose,  mais  celui-ci  est  d’origine  secondaire  et  se  forme 
par  l’oxydation  du  pers6ol  sous  l’effet  des  bact6ries  du  sorbose.  Le  s6do- 
heptose  a  et6  isol6  par  La  Forge  et  Hudson  [7]  sous  forme  d’un  sirop, 
dont  ils  ont  obtenu  certains  d6riv6s  cristallins.  Un  de  ces  derives, 
l’anhydride  dit  «  s6dosan  »,  se  forme  par  chauffage  de  la  solution  du 
s6doheptose  en  presence  d’acides  dilu6s;  cette  reaction  est  consid6r6e 
par  Hibbert  et  Anderson  [4]  comme  caractSristique  de  ce  sucre.  Le 


1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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sAdolieptose  est  un  sucre  rAducteur,  un  cAtose,  et  ne  fermente  pas  sous 
l’effet  de  la  levure. 

II  parait  intAressant  pour  la  biochimie  vAgAtale,  que  le  sAdoheptose  ait 
AtA  trouvA  dans  une  espAce  d’orpin,  appartenant  4  la  famille  des  Cras- 
sulacAes.  Cette  famille  est  douee  d’un  mAtabolisme  special,  caracteris- 
tique  des  plantes  grasses.  Quoique  la  formation  et  la  disparition  des 
acides,  surtout  de  l’acide  malique,  et  le  rythme  de  ces  processus  aient 
AtA  derniArement  longuement  Studies  dans  les  plantes  grasses  [8,  10],  la 
nature  et  le  mAtabolisme  des  sucres  de  ces  plantes  restent  une  question 
tout  &  fait  obscure.  Bennet-Clark  [1]  admet  que  le  carbone,  dans  les 
plantes  grasses,  passe  par  toute  une  sArie  de  transformations  cycliques 
allant  des  sucres  aux  produits  de  la  glycolyse  et  &  l’acide  malique,  qui, 
lui-mAme,  se  resynthAtise  partiellement  en  sucres.  Ce  cycle  rappelle  le 
cycle  du  mAtabolisme  de  l’acide  lactique  dans  les  muscles. 

Etant  donnA  ce  qui  precede,  l’Atude  de  la  nature  des  sucres  des 
organes  assimilateurs  des  plantes  grasses  m’a  paru  une  question  inte- 
ressante  au  point  de  vue  biochimique.  Ajoutons  que,  de  feuilles  et  de 
tiges  de  plus  de  cinq  cents  espAces  de  CrassulacAes,  on  a  isolA  jusqu’A 
present  [9]  un  seul  sucre,  le  sAdoheptose,  aux  propriAtAs  peu  connues. 
J’ai  choisi  les  espAces  d’orpin  pour  mes  recherches,  parce  que  c’est  dans 
ce  genre  qu’a  AtA  trouvA  le  premier  heptose  d’origine  vAgAtale. 


ISOLEMENT  DU  SUCRE 

J’ai  soumis  k  l’examen  chimique  les  organes  verts  (feuilles  et  tiges) 
des  espAces  indigenes  d’orpin  suivantes  :  Sedum  acre  L.,  Sedum 
reflexum  L.  et  Sedum  boloniense  Loisel.  (syn.  Sedum  mite  Gilibert).  Afin 
de  pouvoir  disposer  d’un  materiel  de  comparaison,  j’y  ai  joint  le  Sedum 
spectabile  Boreau  (materiel  de  serre). 

Les  feuilles  et  les  tiges,  dAbarrassAes  de  la  terre  et  des  impurAtAs  ont 
ete  broyees  et  presses  fortement;  le  sue  a  ete  6vapore  dans  la  nteme 
jountee,  sous  pression  rfeduite,  jusqu’A  obtention  d’un  sirop  limpide. 
On  a  ajoute  k  ce  sirop  4  A  5  volumes  d’alcool  k  95c;  le  prAcipite  abon- 
dant  a  Ate  filtre,  le  filtrat  AvaporA  sous  pression  rAduite  jusqu’A  obten¬ 
tion  d’un  sirop  Apais.  Ce  liquide  a  AtA  diluA  dans  10  parties  d’eau,  puis 
on  a  ajoutA  de  l’acide  tannique  et  de  la  solution  d’acAtate  basique  de 
plomb  jusqu’A  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  prAcipitA.  Le  filtrat,  aprAs 
avoir  AliminA  le  plomb  par  l’hydrogene  sulfurA,  a  AtA  AvaporA  sous  pres¬ 
sion  rAduite  jusqu’A  obtention  d’un  sirop  Apais.  Ce  sirop  Atant  lAgAre- 
ment  jaun&tre,  on  le  purifiait  par  alcalinisation  par  l’eau  de  baryte, 
neutralisation  par  CO’,  reprAcipitation  parl’alcool,  filtralion  et  Avapo- 
ration.  Le  sirop  obtenu,  soumis  k  la  dessiccation  pendant  plusieurs 
semaines  dans  l’exsiccateur,  et  au  refroidissement,  n’a  pas  formA  de 
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cristaux.  De  mAme,  les  auteurs  am6ricains  [7]  ne  sont  pas  davantage 
parvenus  A  obtenir  le  s6doheptose  A  l’etat  cristallin. 


PROPRlfTES  DU  SUCRE  ET  SES  REACTIONS 

Le  sirop  sucre  obtenu  est  incolore  ou  lAgerement  jaunAtre  et  possede 
une  saveur  douce;  chauffe  au  bain-marie,  il  brunit  et  se  caramelise. 
L’action  de  la  levure  dans  le  tube  de  Schroetter-Einhorn  sur  la  solu¬ 
tion  du  sirop  A  5  °/0,  donne  un  rAsultat  nAgalif  :  le  sucre  ne  fermente 
pas  par  la  levure.  J’ai  aussi  execute  sur  la  solution  du  sucre  quelques 
reactions  colorees  d’aprAs  la  monographie  sur  l’analysc  des  glucides 
de  Haar  [3].  La  reaction  est  positive  avec  les  r6actifs  de  Ihl-Molisch 
(a-naphtolet  SO'H’)  et  de  Tollens-Neuberg  (naphtoresorcine  et  C1H),  ce 
qui  prouve  que  le  sirop  contient  un  glucide;  la  solution  du  sirop  r6duit 
nettement  les  r6actifs  de  Bertrand  et  de  Nylander,  ce  qui  prouve  que 
l’on  se  trouve  en  presence  d’un  sucre  reducteur.  Le  resultat  negatif  de  la 
reaction  de  Berg-Votocek  sur  les  aldoses,  ainsi  que  le  r6sultat  positif 
des  reactions  de  Ihl-Pechmann  (diphenylamine  etCIH)  et  de  Seliwanow- 
Weehuizen  (alcool  satur6  de  G1H  et  r6sorcine),  nous  montrent  que  le 
sucre  examine  possAde  les  proprietes  d’un  c6tose. 

Quant  aux  factions  sp6cifiques  des  heptoses,  elles  ne  sont  pas  con- 
nues  jusqu’A  present.  On  trouve  seulement  dans  Klein  [5]  l’indication 
que  les  heptoses  connus  donnent  les  reactions  avec  la  phloroglucine, 
l’orcine  et  acetate  d’aniline.  C’est  pourquoi  j’ai  execute  avec  le  sirop 
obtenu  plusieurs  reactions  donnees  par  Haar  [3]  pour  les  pentoses.  J’ai 
employe,  pour  toutes  ces  reactions,  la  solution  du  sirop  A  environ  5  °/0. 
La  reaction  de  Schiff-Adler  (aniline  et  CH’COOH  anhydre)  donne  la 
coloration  rouge  pourpre.  La  reaction  de  Wheeler-Tollens  (phloroglu¬ 
cine  et  G1H)  donne  la  coloration  orange,  passant  au  brun.  La  reaction 
de  Allen-Tollens  (orcine  et  G1H)  donne  la  coloration  jaune,  passant  au 
rose,  A  l’orange,  au  brun  (avec  trouble),  au  violet,  au  vert  olive. 
L’alcool  amylique  prend  la  teinte  verte  sans  changement.  La  reaction 
de  Bial  (orcine,  G1H,  Cl’Fe),  qui  n’est  qu’une  modification  de  la  reac¬ 
tion  pr6c6dente,  donne  la  coloration  emeraude,  persistante.  La  reac¬ 
tion  de  Neumann-Haar  (orcine,  SO‘H2,  CH’COOH  anhydre)  donne  A 
chaud  la  coloration  rouge  sang  passant  au  brun.  La  reaction  de  Rosen- 
thaler  (acetone  et  G1H)  donne  A  chaud  une  coloration  jaune  orange, 
persistante,  tandis  que  les  methylopentoses  donnent  ici  une  coloration 
violette,  persistante,  les  pentoses,  une  coloration  rouge  transitoire. 

Discussion  des  resultats.  —  Les  resultats  ci-dessus  montrent  qu’un 
groupe  de  reactions  (Schiff-Adler,  Bial)  donne  les  resultats  identiquesA 
ceux  qu’on  obtient  avec  les  pentoses,  tandis  qu’un  autre  groupe  de 
reactions  (Wheeler-Tollens,  Allen-Tollens,  Neumann-Haar,  Rosen- 


HIECZVSLAW  PROPER 


thaler)  donne  des  resultats  differents  de  ceux  obtenus  avec  les  pen¬ 
toses.  Ces  differences  sont  consignees  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


REACTIONS 

ARABINOSE 

coloration 

SUCRE  EXAMINE 
coloration 

Wheeler-Tollens  . 

Rouge  cerise. 

Orange. 

Allen-Tollens .  .  . 

Bleu-violet,  l’extrait  a  l’alcool 
amylique  violet,  teinte  tran- 
sitoire. 

Vert-olive,  l’extrait  A  l’alcool 
amylique  dmeraude,  teinte 
persistante 

Neumann-Haar.  .  J 

Bleu  ou  violet. 

Rouge  sang. 

Rosenthaler.  .  .  . 

Rouge,  teinte  transitoire. 

Jaune-orange,  teinte  persistante. 

Les  reactions  ci-dessus,  dites  reactions  furfuroliques,  sont  bas6es  sur 
la  formation  dans  le  cas  des  pentoses  de  composes  colores  des  phenols 
et  du  furfurol.  Le  m6canisme  de  ces  reactions,  dans  le  cas  de  1’heptose, 
est  inconnu.  E.  Fischer  a  observe  la  formation  d’une  faible  quantite  de 
furfurol  &  partir  du  a-glucoheptose  (synthetique).  Si  le  sucre  examine 
est  bien  un  heptose,  il  se  forme  peut-etre  aussi  du  furfurol ;  l’aldehyde 
glyoxalique(CHO.CH’OH)  serait  alors  le  produit  lateral.  Wohlgemuth  [11] 
pretend  que  les  reactions  furfuroliques  des  sucres  sont  liees  &la  quaniite 
impaire  des  atomesde  carbone  dans  la  molecule  du  sucre.  Bien  que  j’aie 
etabli  que  mon  sucre  est  bien  un  heptose  ( voir  plus  loin),  je  ne  peux 
6videmment  pas  encore  considerer  les  reactions  donn6es  par  ce  sucre 
comme  caract6ristiques  des  heptoses,  quoiqu’il  soit  possible  que  les 
autres  heptoses  donnent  les  memes  r6sultats. 


OSAZONE  DE  L’HEPTOSE 

Ne  pouvant  obtenir  le  sucre  cristallin  par  voie  directe,  j’ai  cherche  & 
preparer  l’hydrazone  en  vue  de  la  dissocier  ulterieurement  par  la  methode 
a  benzald6hyde  et  de  regenerer  le  sucre  pur  it  partir  de  la  solution 
obtenue.  Tous  ces  efforts  ont  conduit,  comme  dans  les  travaux  de  La 
Forge  et  Hudson  [7],  it  la  formation  de  la  phenylosazone  au  lieu  d’hydra- 
zone.  J’ai  prepare  &  part  l’osazone  par  la  methode  connue  de  Fischer. 
Les  osazones,  obtenues  h  partir  des  trois  especes  d’orpin,  sont  iden- 
tiques  entre  elles  et  identiques  aussi  ci  l’osazone  du  s6doheptose.  L’osa¬ 
zone  se  prSsente  sous  forme  d’aiguilles  dorees  r6unies  en  faisceaux  et 
6toiles  polyradfees  ( voir  la  microphotographie).  Elle  est  facilement  soluble 
dans  l’alcool  amylique  et  le  benzene,  presque  insoluble  dans  l’eau.  Son 
point  de  fusion  est  197-198°.  Le  point  de  fusion  du  melange  de  chacune 
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des  trois  osazones  avec  celui  du  s^doheptose  obtenu  h  parlir  des  feuilles 
de  Sedum  spectabile,  n’a  pas  montr6  d’abaissement;  il  est  aussi  de 
197-198°.  La  rotation  sp6cifique  de  l’osazone  a  6t6  d6terminee,  d’apr&s 
Neuberg,  dans  un  tube  de  longueur  de  5  cm. ;  0  gr.  1  d’osazone  a  6t6 
dissous  dans  5  cm1  d’un  melange  compose  de  3  cm’  d’alcool  et  2  cm*  de 
pyridine,  [a]  -f- 5,12°.  Aucune  mutarotation  n’a  6t6  observ6e. 


La  micro-analyse  elOmentaire  de  l’osazone  a  donn6  les  resultats  sui- 
vants  : 


1.  Osazone  du  sucre  de  Sedum  acre  L. 


4  milligr.  SS4  subst. 
2  milligr.  623  subst. 


9  milligr.  760  C02 
0  cm*  335  N 


2  milligr.  460  H,0 
(23°,  757  mm.) 


C“H’*0»N*  .  Calculi  »/. 

TrouvO  ”/. 


C  58,76  H  6,19 

58,48  6,07 


N  14,43 
14,41 


2.  Osazone  du  sucre  de  Sedum  reflexum  L. 


5  milligr.  286  subst. 
2  milligr.  824  subst. 

C*’HM0‘N*  .  Galculd  °/„ 

Trouvd  °/„ 


11  milligr.  330  CO,  2  milligr.  880  11,0 

0  cm3  363  N  (24-5,  753  mm.) 


C  58,76  H  6,19  N  14,43 

58,45  6,18  14,30 


3.  Osazone  du  sucre  de  Sedum  boloniense  Loisel. 


5  milligr.  271  subst. 
2  milligr.  758  subst. 


11  milligr.  410  CO, 
0  cm*  362  N* 


2  milligr.  920  H,0 
(25”,  753  mm). 


c»h«03N‘  .  Calculi”/. 

Trouve  ”/„ 


C  58,76  H  6,19  N  14,43 

58,89  6,18  14,60 
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L’analyse  616mentaire  de  l’osazone  et  ses  propriety,  en  particular 
son  point  de  fusion  et  sa  rotation  sp6ci(ique,  montrent  qu’elle  est  iden- 
tique  &  l’osazone  du  s6doheptose  obtenu  par  La  Forge  et  Hudson.  Le 
sucre  isole  par  moi  des  trois  especes  d’orpin  serait  alors  identique  au 
sedoheptose. 

Je  compte  examiner,  dans  mes  recherches  ult^rieures,  si  un  sucre  k 
sept  atomes  de  carbone  peut  6tre  envisage  comme  un  chainon  normal 
du  cycle  du  metabolisme  acido-glucidique  desplantes  grasses. 

LES  SPECTRES  D’ABSORPTION  (*). 

Les  composes  colores,  qui  se  forment  au  cours  des  reactions  furfuro- 
liques  des  pentoses,  ont  des  spectres  d’absorption  caract6ristiques.  II 
resulte  des  travaux  de  Haar  [3],  que  les  pentoses  donnent  deux  bandes 
d’absorption,  situ6es  &  c<5t6  l’une  de  l’autre  :  l’une,  plus  large,  vers 
671  jj.(x ;  l’autre,  plus  etroite,  vers  610  p-p.,  tandis  que  les  methylopentoses 
ne  donnent  qu’une  bande  dans  la  region  de  la  bande  la  plus  large  des 
pentoses.  Quant  aux  heptoses,  cette  question  n’a  pas  encore  6t6  exa¬ 
mine.  J’ai  trouv6  seulement  une  indication  de  Wohlgemuth  [11],  qui  a 
6tudi6  au  spectroscope  la  coloration  obtenue  avec  le  glucoheptose  dans 
la  reaction  de  Allen-Tollens.  11  a  vu  deux  bandes  d’absorption,  une 
etroite  au  debut  du  rouge,  l’autre  large  dans  le  vert. 

J’ai  indique  plus  haut  que,  dans  les  reactions  de  Schiff-Adler  et  de 
Bial  on  obtient  pour  le  pentose  et  pour  l’heptose  une  coloration  iden¬ 
tique.  G’est  pourquoi  il  m’a  paru  int6ressant  de  comparer  leurs  spectres 
d’absorption.  J’ai  choisi  la  reaction  de  Bial,  parce  qu’elle  donne  la  colo¬ 
ration  emeraude  persistante. 

J’ai  employe  les  extraits  Si  1’alcool  amylique  des  composes  colores, 
obtenus  par  action  du  r^actif  de  Bial  sur  une  solution  &  2  °/0  d’arabi- 
nose  d’une  part  et  d’autre  part  sur  trois  solutions,  Si  la  m6me  concen¬ 
tration,  d’heptose,  obtenu  Si  partir  des  trois  especes  d’orpin  examinees. 
Au  spectroscope,  toutes  ces  solutions  absorbent  dans  le  rouge  du  spectre, 
mais  la  situation  des  bandes  d’absorption  n’a  pas  pu  etre  pr6cisee. 
Pour  obtenir  des  resultats  plus  precis,  on  a  fait  une  s6rie  de  photogra¬ 
phies  spectrales  sur  les  plaques  panchromatiques  S.  G.  Ilford,  Si  l’aide 
du  spectrographe  en  verre  de  Fuess.  On  a  photographie  les  spectres 
d’absorption  de  solutions  de  concentrations  variables,  en  choisissant 
l’6paisseur  de  liquide  et  le  temps  d’exposition  convenables.  Comme 
source  de  lumiere  on  a  utilise  une  ampoule  mate  de  100  watt,  donnant 
un  spectre  continu.  Pour  determiner  la  longueur  d’onde  on  a  superpose, 

1  Cette  partie  de  notre  travail  a  ete  executSe  &  l’lnstitut  de  Physique  experimen- 
tale  de  1' University  Jozef  Pilsudski,  A  Warszawa. 
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&  chaque  spectre,  le  spectre  de  l’h61ium.  Pour  la  critique  precise  des 
r4sultats  on  a  fait  des  microphotogrammes  des  spectres  &  l’aide  du 
microphotomfetre  thermo61ectrique  enregistreur  de  Moll. 

On  a  constat6  que  le  spectre  du  pentose  (arabinose),  obtenu  par  moi 
est  d’accord  avec  les  donn6es  de  Haar  [3],  c’est-A-dire,  qu’il  a  deux 
bandes  d’absorption.  Les  r6sultats  obtenus  pour  l’heptose  sont  difF6- 
rents.  Les  solutions  extraites  des  Sedum  acre  et  Sedum  reflexum  pos- 
s&dent  des  spectres  d’absorption  identiques;  elles  absorbent  dans  le 
rouge,  maisleur  spectre  d’absorption  dans  cette  region  est  flou  et  dans 
les  diflterents  noircissements  de  la  plaque  on  n’a  pas  constal6  le  d6dou- 
blement  caract6ristique  des  pentoses.  On  a  observe,  en  outre,  que  le 
spectre  d’absorption  de  l’heptose  possfcde  une  large  bande  d6passant  le 
spectre  visible  dans  le  bleu  violet. 


conclusions 

On  a  iso!6  des  tiges  et  des  feuilles  de  trois  esp^ces  d’orpin  :  Sedum 
acre  L.,  Sedum  reflexum  L.  et  Sedum  boloniense  Loisel.,  un  c6toheptose 
identique  au  s6doheptose  obtenu  par  La  Forge  et  Hudson  h  partir  du 
Sedum  spedabile  Boreau.  On  a  constate  que  ce  sucre  donne  certaines 
reactions  colorees  furfuroliques  diiferentes  de  celles  donn6es  par  les 
pentoses.  En  particulier,  la  coloration  rouge  sang  donn6e  au  cours  de 
la  reaction  de  Neumann-Haar  n’est  donn6e  par  aucun  des  pentoses  ni 
des  autres  monosaccharides  examines.  On  a  enfin  compart  par  la 
m6thode  photographique  les  spectres  d’absorption  des  solutions  colo¬ 
rees  obtenues  par  la  reaction  de  Bial  avec  l’arabinose  d’une  part  et,  de 
l’autre,  avec  l’heptose  isol6.  Le  spectre  de  cet  heptose  est  caracteris6 
par  une  faible  absorption  dans  le  rouge  et  une  large  bande  d’absorption 
dans  le  bleu  violet,  ce  qui  le  diff6rencie  des  pentoses  (deux  bandes  dans 
le  rouge). 

Mjeczyslaw  Proner, 
Docteur  en  pharmacie. 

(. Institut  de  Pharmacognosie  et  de  Botanique  midicale 
de  V University  Jozef  Pilsudski 
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Les  essences  de  sabine  du  commerce, 
fitude  d’essences  authentiques  de  «  Juniperus  Sabina  »  L. 
et  de  «  Juniperus  phcenicea  »  L. 

L’essence  de  sabine,  comme  la  drogue  feuillee  et  la  poudre,  subit-elle 
de  continuelles  falsifications?  Telle  est,  du  moins,  1’opinion  admise  et 
que  semblerait  verifier  l’Atonnante  diversity  des  caractAres  d’essences  de 
sabine  du  commerce  que  nousavons  analyses.  L’AnoncA  de  nos  rAsultats 
fera  l’objet  de  la  premiere  partie  de  ce  mAmoire. 

Mais  une  question  se  pose  :  ces  variations  sont-elles  uniquement  en 
rapport  avec  des  falsifications,  ou  bien  l’essence  de  sabine  varie-t-elle  de 
composition  avec  son  origine  gAographique?  Et  s’il  y  a  fraude  ou  confu¬ 
sion,  1’adultArant  est-il  de  mAme  origine  botanique  pour  l’essence  de 
sabine  que  pour  la  plante  feuillAe?  Ces  questions  nous  ont  conduits  A 
rAcolter  et  A  distiller  nous-mAmes  les  genAvriers  nAcessaires,  tant  Juni¬ 
perus  Sabina  L.,  la  sabine,  seule  source  officielle  de  l’essence,  que  Juni¬ 
perus  phcenicea  L.,  le  genAvrier  de  PhAnicie  ou  fausse  sabine,  reconnu 
comme  la  principale  falsification  de  la  drogue  sabine. 

G’est  1’Atude  physique,  chimique  et  aussi,  mais  plus  sommairement, 
physiologique,  de  ces  essences  authentiques,  qui  fait  l’objet  des 
deuxiAme  et  troisiAme  parties. 

I.  —  LES  ESSENCES  DE  SABINE  DU  COMMERCE 

L’essence  de  sabine  doit  provenir  de  la  distillation,  A  la  vapeur  d’eau, 
des  feuilles  et  rameaux  du  genAvrier  sabine,  Juniperus  Sabina  L. 


Numdrog . 

ORIGINS 

Ess 

s  d'origine  inddterminde  ’ 

S 

S’ 

b 

3 

•3 

l 

X 

Essences  frangaises 

2 

3 

* 

5 

6 

7 

8 

* 

10 

12 

Density . 

0,925 

0,917 

0,891 

0,915 

0,914 

0,915 

0,900 

0,904 

0,896 

0,924 

0,899 

0,890 

Pouvoir  rotatoire,  en  degrds.  .  .  . 

16,16 

44,30 

19,39 

46,29 

47,8 

43,51 

65,52 

58 

54,21 

—  5,30 

61,25 

13,46 

Indice  de  refraction  a,  30° . 

1,4745 

1,4729 

1,4731 

1,4779 

1,4785 

1,4852 

1,474 

1,4729 

Indice  d'acidite . 

6,07 

0,89 

2,15 

1,5 

1,07 

1,11 

0,62 

0,98 

0,72 

0,39 

0,71 

0,43 

Indice  d’ ethers . 

43,26 

65,46 

26,63 

107,24 

102,71 

99,9 

121,9 

113,12 

36,9 

49,8 

22,02 

Indice  d’ethers  aprOs  acetyl . 

73,06 

121,18 

48,07 

145,64 

138,07 

135,35 

124,4 

134.3 

52,36 

93,6 

43 

Ethers  %  en  acetate  de  sahinyle.  . 

14,78 

22,2 

8,7 

37,31 

33,47 

34,55 

42,24 

38,74 

12,55 

17,24 

7,6 

Alcools  totaux  en  sabinol . 

11,50 

32,82 

12,79 

39,5 

37,4 

37,1 

33,77 

36,47 

13,93 

25,02 

11,33 

Alcool  etherifie  en  sabinol . 

9,44 

17,40 

6,82 

29,26 

27,9 

27,07 

33,08 

30,70 

9,83 

13,82 

5,97 

Essai  h  la  lumi&re  de  Wood  fluo¬ 

Violet 

Bleu 

Vert 

Bleu 

Bleu 

rescence . 

» 

clair. 

violet. 

bleu. 

clair. 

Vert 

violet. 
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Mais,  on  le  sait,  la  drogue  sabine  de  nos  officines,  feuilles  enti&res  ou 
pulverises,  est  rarement  authentique.  Le  plus  souvent,  on  lui  substitue, 
plus  ou  moins  compl&tement,  des  feuilles  d’autres  genevriers  (Collin  [1], 
Perrot  [10,  11]). 

Quant  Si  1  'essence,  tandis  que  celle  du  Tyrol  fait  prime  sur  le  march6, 
par  contre  celle  de  France  souffre  d’line  reputation  pejorative.  On  lui 
pr&te  les  m£mes  substitutions  que  la  drogue  feuill£e.  Les  auteurs  la 
disent  falsi  fi6e  par  l’essence  de  gen6vrier  de  Ph£nicie,  Juniperus phcenicea, 
la  fausse  sabine,  et  le  fait  est  possible,  la  r6colte  etant  beaucoup  plus 
ais6e  et  beaucoup  moins  couteuse.  Certains  parlent  aussi  de  falsification 
par  l’essence  de  gen6vrier&  encens,  Juniperus  thurifera  L.,  et  m£me  par 
l’essence  de  t6rebenthine  [2,  5,  16]. 

II  faut  toutefois  remarquer  que,  pour  la  plupart  des  distillateurs,  le 
nom  d’  «  essence  de  sabine  »  est  quelque  peu  conventionnel  et,  de  ce 
fait,  que  l’authenticite  en  est  rarement  garantie,  pas  plus  k  l’§tranger 
qu’en  France.  Le  plus  souvent,  d’ailleurs,  il  semble  qu’il  y  ait  plus 
ignorance  que  fraude. 

On  ne  peut  s’6tonner,  des  lors,  de  trouver,  &,  1’examen  d’une  s6rie 
d’6chantillons  d’essences  que  le  commerce  europ6en  nous  a  fournis  sous 
le  nom  d’essence  de  sabine  (mais  sans  garantie),  une  si  grande  variety 
de  caractferes,  tant  au  point  de  vue  physique  que  chimique. 

C’est  ce  qui  ressort  du  tableau  I,  r6unissant  nos  resultats. 

Nous  n’avons  pas  fait  figurer  dans  ce  tableau  les  caractfcres  organo- 
leptiques  de  ces essences;  la  plupart  6taient  incolores  (quelques-unes  un 
peu  jaunes  [1,  3,  6,  10].  L’odeur  6tait  trfcs  aromatique,  la  saveur 
brulante. 

Par  contre,  on  peut  voir  que  dans  le  tableau  I  les  chiffres  prSsentent 
pour  une  m6me  rubrique  et  d’un  Schantillon  k  l’autre  des  differences 
souvent  notables,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  pouvoir  rotatoire  et  les 
indices ;  et,  remarquons-le,  en  particular  pour  les  essences  fran$aises. 

Que  faut-il  en  penser?  Doit-on  conclure  S.  la  fraude  pour  les  6chan- 
tillo ns  dont  les  constantes  sont  trop  basses ?  Et  k  partir  de  quels  chiffres  ? 

Le  tableau  II  permetune  comparaison  avec  les  chiffres  que  les  auteurs 
donnent  pour  l’essence  de  sabine  vraie. 

II  existe,  on  le  voit,  des  rapports  6troits  entre  les  chiffres  des  divers 
auteurs  qui,  par  ailleurs,  s’accordent  sur  la  composition  de  l’essence  de 
sabine  ('). 

1 .  Kn  nous  r^ferant  aux  donnees  les  plus  sures,  d’aprfes  Giuiemeister  [5],  Schimmel, 
Craveri  [2],  Parry  [9],  l’essence  de  sabine  renferme  : 

а)  Une  petite  quantity  de  terpenes,  notamment  le  sabingne  (P.  E.  162“-166°),  le 
terpinfene  et  des  traces  de  pinfene  que  l’on  rencintre  dans  la  fraction  passant  avant 
195°.  Cette  fraction  renferme  aussi  des  traces  d’ald^hydes  et  d’alcools  aliphatiques. 

б)  La  fraction  passant  de  195°  a  233°  est  considdrde  comme  la  plus  importante. 
Elle  renferme,  en  effet,  le  sabinol,  admis  comme  le  principe  physiologique  actif 
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Cependant,  A  les  bien  consid6rer,  ces  chiffres  appellent  quelques 
reflexions.  D’abord  il  existe,  quant  au  pouvoir  rotatoire,  une  marge  qui 
est  loin  d’etre  restreinte.  Ensuite  et  surtout,  ces  essences  sont  toules 
d’origine  etrang&re)  nous  n’avons  pu  trouver  de  reference  relative  Si  une 
seule  essence  de  sabine  franijaise  donn6e  pour  authentique,  sans  doute 
h  cause  de  la  difficulty  qu’on  Gprouve  A  se  la  procurer. 

II  nous  asembl6  interessant  de  combler  cette  lacune. 


Tableau  II.  —  Caracteres  de  Vessence  de  sabine  type. 


AUTEURS 

ET  ORIGINE 

GILDEMR.STER 

et  BEVNETT 

[16] 

z 

£»3 

it 

8  J 

If 

11 

JO® 

Density . . 

0,907-0,930 
38  A  62 
1,473-79 

0,907 

53,38 

n  one 

0,920 

42 

0  9132 

Pouvoir  rotatoire,  en  degres  .  .  . 
Indice  de  refraction . 

68’ 

o’ 

Indice  d’acidite . 

7,50 

109,1 

115,73 

37,7 

31,4 

Indice  d’ethers . 

107 ',9 
123,4 

37.4 

33.5 
29,03 

Indice  d'ethers  aprAs  acetyl.  .  .  . 
Ethers  ”/„  en  acetate  de  sabinyle. 
AIcools  totaux  °/0  en  sabinol .  .  . 
Alcool  etherifie  °/„  en  sabinol  ..  . 

127-154 

37  A  47 

34  a  41 

29  A  37 

47,6 

51,1 

36,5 

48,2 

II.  —  CARACTERES  PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES 
D’ESSENCES  AUTHENTIQUES  DE  SABINE  ET  DE  GENEVRIER  DE  PHENICIE 

A.  —  Essence  de  sabine. 

En  France,  si  le  gen6vrier  sabine  est  assez  rare  dans  les  Pyr^n^es  et 
les  Alpes  de  Savoie,  il  occupe  par  contre  dans  les  Basses-Alpes  et  dans 
le  Brian^onnais  de  vastes  6tendues  [13].  G’est  dans  cette  dernifere  region 
qu’eut  lieu  notre  r6colte. 

108  Kos  de  rameaux  feuill6s  donn^rent  h  la  distillation  un  peu  plus  de 
1  K°  d’essence  :  le  rendement,  voisin  de  1  °/0,  est  tr£s  inf6rieur  A  celui 
que  demande  pour  la  sabine  la  Pharmacop6e  autrichienne  (4%). 

de  l’essence  de  sabine.  Cet  alcool  secondaire  terpdnique  existe  soit  fibre  (P.  E.  210- 
213”  ;  a  D  =  -f  6”),  soit  etherifid,  en  particulier  A  l'etat  d’acdtate  de  sabinyle 
(P.  E.  220-225”,  »D  =  +  79”). 

c)  La  partie  demeurant  dans  le  ballon  a  cette  temperature  de  235“  est  formOe  de 
cadinOne  et  de  rdsine. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Janvier  1936).  2 
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Cette  essence  de  sabine  authentique  du  Brianijonnais  est  un  liquide 
incolore  et  mobile,  &  odeur  ptnttrante,  Si  saveur  brulantc.  Nous  en  don- 
nons  les  caracttristiques  dans  le  tableau  III. 

On  y  voit  que,  par  rapport  aux  chiffres  des  auteurs,  l’essence  du 
Briangonnais  presente  des  constantes  abaisstes,  et  cela  qu’il  s’agisse  de 
la  density,  du  pouvoir  rotatoire  ou  des  indices.  Abaissement  tel  que 
notre  essence,  de  1’ authenticity  de  laquelle  nous  sommes  certains,  aurait 
certainement  pu  ttre  prise,  si  elle  avait  ttt  trouvte  dans  le  commerce, 
pour  une  essence  falsifite,  voire  totalement  substitute. 


Tableau  III.  —  Essence  de  sabine  du  Briariponnais. 


FRACTIONNEMENT  j.ij 

ESSENCE 

• 

ract6res 

des  fracti 

<156* 

de  170 

4  195® 

de  195 

4  285« 

0,881 

27,8 

1,4768 

0,77 

34,32 

58,73 

11,89 

15,94 

9,31 

Fluorescence 

blen-indigo. 

0,2 

9 

20,6 

0,845 

42,15 

1,4751 

1,69 

26,5 

45,08 

9.18 
11,69 

7.19 

25,7 

0,856 

32,8 

1,4772 

0,84 

15,51 

50,43 

5,43 

13,13 

4,25 

27,1 

0,924 

19,20 

1,4814 

5,54 

44,24 

69,9 

15.3 

18,7 

12 

17,1 

Pourcentage . 

Density.  . 

Pouvoir  rotatoire,  en  degree  .  . 

Indice  de  refraction . 

Indice  d’acidite . 

Indice  d’dlhers . 

Indice  dethers  aprSs  acStyl.  . 
Ethers  •/■>  en  acdtate  de  sabinyle 
Alcools  »/,,  en  sabmol.  .  .  . 
Alcools  6therifi<is  °/0  en  sabinol. 
Lumifere  de  Wood . 


Faut-il  attribuer  ces  «  anomalies  »  au  moment  de  la  rtcolte  (aoAt),  un 
peu  tardive?  ou  bien  1  'essence  de  sabine  frangaise  est-elle  nature llement 
differente  de  l’ essence  de  sabine  du  Tyrol ?  11  y  a  15,  un  probleme  qu’il 
serait  inttressant  de  rtsoudre. 

Nous  avons  ensuite  soumis  cette  essence  4  une  distillation  fractionate 
qui  nous  a  donnt  les  rtsultats  tgalement  consignts  dans  le  tableau  III. 

Des  chiffres  prtsenlts,  il  faut  surtout  retenir  ici  (\\T  au-dessous  de  170- 
175°,  il  ne  passe  4  la  distillation  qu’une  proportion  d’essence  relative- 
ment  faible,  24  °/0.  Nous  sommes  en  plein  accord  avec  les  auteurs  : 
Gildemeister  [5]  indique  25  4  30  % ;  Umney  et  Bennett  [46]  donnent  pour 
une  essence  anglaise  44  °/0,  et  signalent  mtme  une  essence  allemande 
qui  ne  commengait  4  distiller  qu’au  del4  de  170°.  Ce  comportement  de 
V essence  de  sabine  A  la  distillation  est  caracteristique  de  l essence  de 
sabine  vraie.  Les  essences  des  autres  gentvriers  prtsentent  une  marche 
de  distillation  bien  difftrente. 
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B.  —  Essence  de  genevrier  de  Phenicie. 

Le  genevrier  de  PhGnicie,  Juniperus  phcenicea  L.,  ou  fausse  sabine  ('), 
se  rencontre  sur  tout  le  pourtour  m6diterraneen. 

Nous  avons  r6colte  44  Kos  de  rameaux  feuill6s  de  Juniperus  phcenicea 
aux  environs  de  Saillans.  dans  la  Dr6me,  au  d6but  de  septembre  1934. 

La  distillation  immediate  fournit  0  K°  352  d’essence  correspondent  A 
un  rendement  de  0,8  %,  done  leg&rement  inf6rieur  A  celui  de  la  sabine. 

Cette  essence  de  rameaux  (*)  de  genevrier  de  Phenicie  se  pr6sente 
comme  un  liquide  jaune  paille  d’odeur  t6r6benthin6e  et  agr6able,  de 
saveur  piquante.  Nous  en  avons  r6uni  les  caract6ristiques  dans  le 
tableau  IV,  oil  l’on  trouvera  en  regard  les  constantes  d’une  essence  de 
genevrier  de  Ph6nicie  6tudi6e  autrefois  par  Rodie  [14]. 

Ce  m6me  tableau  retrace  6galement  le  comportement  de  la  distillation 
fractionnge  de  l’essence  de  Rome  et  de  la  nfitre. 


On  notera  en  particulier  la  faiblesse  du  pouvoir  rotatoire  et  des  indices 
del’essence  de  genevrier  de  Ph6nicie;  on  retiendra  surtout  que  la  plus 

1.  L  appellation  «  genevrier  rouge  »  de  certains  auteurs  est  en  rapport  avec  une 
traduction  erronge  de  Juniperus  phcenicea,  genevrier  4  fruits  rouges.  II  est  a  peuprgs 
pi-ouve  que  Linns  attacha  au  terme  phcenicea  une  indication  ggographique  (Lau- 
RKNT  [7]). 

2.  La  literature  offre  un  trgs  grand  noinbre  d’analyses  de  baies  de  Juniperus 
phcenicea.  Nous  n’en  avons  pas  tenu  compte  ici. 
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grande  partie  de  I’essence  de  genevrier  de  Phenicie  distille  au-dessous  de 
4  80°,  92  °/„  dans  le  cas  de  Rodie,  79  °/0  dans  le  cas  de  notre  essence.  Et 
cela  confirme  ce  que  l’on  sait  de  l’essence  de  gentvrier  de  Phtnicie,  essen- 
tiellement  constitute  par  des  terptnes,  notamment  le  pintne  dont  le 
P.  E.  =  156°  marque  au  cours  de  la  distillation  fractionnte  un  impor¬ 
tant  palier. 

En  rtsumt,  la  falsification  de  l’essence  de  sabine  par  1'essence  de 
gentvrier  de  Phtnicie  pose  un  probltme  difficile  &  rtsoudre.  Sans  doute, 
il  existe  entre  ces  deux  essences  des  differences  notables  quant  hla  den¬ 
sity,  au  pouvoir  rotatoire,  k  la  qualitt  et  aux  pourcentages  des  coinpo- 
sants.  II  est  entendu  que  1’essence  de  sabine  a  un  pouvoir  rotatoire 
droit  assez  fort  et  des  indices  d’tthers,  aprts  acttylation,  beaucoup 
plus  tlevts  que  ceux  de  1’essence  de  gentvrier  de  Phtnicie.  Mais  les 
rtsultats  que  nous  apportons  prouvent  que,  limitte  k  ces  moyens,  la 
diagnose  est  dtlicate  et  a  plus  forte  raison  la  diagnose  d’une  essence 
partiellement  substitute. 

Aussi,  faudrait-il,  toutes  les  fois  que  l’importance  de  1’tchantillon  le 
permet,  proctder  &  une  distillation  fractionnte.  Si  la  fraction  distillant 
au-dessus  de  170-180°  est  importante  et  dtpasse  25  ou  30  %,  on  pourra 
soupconner  une  fraude,  soil  par  1’essence  de  gentvrier  de  Phtnicie,  soit 
par  1’essence  de  ttrtbenthine.  Trois  de  nos  essences  du  commerce,  nos  1, 
3,  10,  ont  ttt  soumises  &  ce  contrdle  :  toutes  les  trois  se  sont  rtvtltes 
comme  des  essences  de  gentvrier  de  Phtnicie. 

III.  —  ETUDE  PHYSIO  LOG  IQUE 
DE  L’ESSENCE  DE  «  JUNIPERUS  SABINA  » 

ET  DE  L’ESSENCE  DE  «  J.  PHOENICEA  » 

Etant  donntes  leurs  compositions  difftrentes,  l’une  riche  en  alcool 
(sabinol  libre  ou  tthtrifit),  l’autre  riche  en  terptnes,  ces  deux  essences 
prtsentent-elles  une  action  physiologique  difftrente?  Autrement  dit,  la 
substitution  de  1’essence  de  gentvrier  de  Phtnicie  k  1’essence  de  sabine 
est-elle  prtjudiciable  en  thtrapeutique? 

L’ action  physiologique  de  1’essence  de  sabine  est  d’ailleurs  assez  mal 
connue.  On  lui  prtte  beaucoup,  mais  les  donntes  sont  souvent  contradic- 
toires,  et  somme  toute,  les  auteurs  ne  semblent  h  peu  prts  d’accord  que 
sur  deux  points  :  a)  la  substance  toxique  serait  le  sabinol,  libre  ou 
tthtrifit  (il  faudrait  attribuer  k  ce  corps  non  seulement  la  toxicitt  de 
1’essence  mais  encore  celle  de  la  drogue). 

b)  L’action  physiologique  la  plus  importante  est  celle  qui  s’exerce  sur 
les  fibres  musculaires  lisses,  en  particular  sur  l’uttrus  et  l’intestin.  Des 
exptriences  ont  ttt  rtalistes  in  vivo  et  in  vitro  [12]. 

G’est  d’ailleurs  faction  abortive  de  la  sabine  qui  est  la  mieux  connue, 
en  mtdecine  populaire,  encore  qu’elle  ait  ttt  contestte  [3],  [6]. 
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Quant  A  1’essence  de  Juniperus  phcenicea,  il  ne  semble  pas  qu’elle 
ait  un  usage  quelconque,  du  moins  sous  son  nom.  On  lui  nie  toute  pro- 
priete  abortive  et  m6me  toxique  [10],  parce  qu’on  sait  qu’elle  ne  renferme 
que  peu  de  sabinol,  mais  beaucoup  de  terp&nes  auxquels  on  n’attribue 
pas  de  toxicite  (recherches  experimentales  de  Fromm  et  Hildebrandt)  [4], 

A.  —  Etude  physiologique  sommaire. 

Nous  avons  mis  A  profit  la  possession  d’essences  authentiques  pour 
faire  quelques  essais  physiologiques  et  biochimiques. 

Nous  avons  etudie  1’action  de  ces  essences  chez  divers  animaux  pris 
parmi  les  poikilothermes  et  les  hom6othermes. 

Chez  les  premiers,  nous  nous  sommes  occupSs  des  vers  et  des  poissons. 
A  titre  d’indication,  signalons  qu’aux  doses  oil  les  essences  sont  solubles 
dans  l’eau  physiologique  k  39°,  les  ascaris  de  pore  continuaient  k  vivre 
normalement.  Des  experiences  analogues,  effectuees  sur  des  poissons 
d’eau  douce,  montrent  que  les  essences  ont  pour  ces  animaux  une  cer- 
taine  toxicite,  en  particulier  l’essence  de  sabine.  L’essence  de  genievre 
commun,  examinee  A  titre  comparatif,  est  beaucoup  moins  active. 

Pour  ce  qui  est  des  homeothermes,  nous  avons  op6re  sur  un  lot  impor¬ 
tant  de  cobayes.  Nous  leur  avons  fait  ing6rer  l’essence,  soit  de  sabine, 
soit  de  Juniperus  phcenicea,  sous  forme  de  solution  huileuse  A  20/100  en 
volume. 

Elimination.  —  Les  auteurs  s’accordent  pour  admettre  l’61imination 
de  l’essence  par  voie  r6nale,  le  sabinol  apparaissant,  d’apres  eux,  dans 
Purine,  bloqu6  sous  forme  de  derive  glycuronique. 

Nous  avons  constate  que  l’eiimination  avait  lieu  A  la  fois  par  voie  pul- 
monaire  (et  nous  sommes  d’ailleurs  en  accord  avec  les  recherches 
de  Mme  Papavassiliou  [8J),  etpar  voie  renale.  Dans  les  jours  qui  suivent 
1’intoxication,  l’urine  est  tres  aromatique,  l’essence  peut  s’y  trouver  en 
nature.  Quant  A  l’eiiminalion  du  sabinol  sous  forme  de  derives  glycuro- 
niques,  il  semble  bien  qu’elle  doit  etre  limitee  k  peu. 

Action  toxique. 

1°  Cas  de  l’essence  de  sabine.  —  Les  auteurs  ne  s’accordent  guere 
sur  les  doses  auxquelles  l’essence  de  sabine  est  toxique.  Comme  l’on 
admet  g6neralement  que  l’essence  est  le  produit  actif  de  la  sabine  et  que 
la  sabine  est  dou6e  d’une  action  toxique  notable  (quelques  grammes 
tuent  un  chien),  cela  laisse  entendre  que  l’essence,  dont  la  plante  ne  ren¬ 
ferme  pas  plus  de  1  A  S  °/0,  doit  poss6der  une  valeur  toxique  considerable. 

Les  essais  que  nous  avons  realises  chez  le  cobaye  semblent  infirmer 
ces  donnees. 

En  effet,  si  on  peut  admettre  qu’une  dose  de  3  grammes  d’essence  par 
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kilogramme  de  cobaye,  donn6s  en  une  fois,  represente  la  dose  minima 
mortelle  pour  cet  animal,  par  contre  nous  avons  pu  constater  la  resis¬ 
tance  du  cobaye  &  l’intoxication  chronique. 

G’est  ainsi  que  nous  avons  pu  conserver  pendant  deux  mois  un  cobaye 
de  600  grammes  recevant  chaque  jour  A  peu  pres  rkgulierement  0  gr.  20 
d’essence.  A  la  mort,  survenue  le  cinquante-sixiAme  jour  de  traitement, 
l’animal  avait  ing6re  15  grammes  d’essence.  Un  autre  cobave  a  resiste 
A  une  dose  encore  plus  forte.  II  a  recju  en  quarante-huit  jours  25  grammes 
d’essence,  et  cela  sans  que  l’animal  se  trouve  dans  un  6tat  alarmant.  Le 
traitement  abandonee,  l’animal  a  regagne  rapidement  son  poids  et  a 
survecu. 

2°  Cas  de  l’essence  de  «  Jcniperus  phoenicea  ».  —  La  dose  minima 
mortelle  est  voisine  de  2  gr.  50  par  kilogramme  d’animal.  L’intoxication 
chronique  a  permis  de  voir  un  de  nos  cobayes  absorber  24  grammes 
d’essence  en  trente-quatre  jours  :  cet  animal  n’a  d’ailleurs  pas  survecu. 

En  somme  l’essence  de  Juniperus  phatnicea  se  presente  au  moins  aussi 
toxique  que  l’essence  de  sabine. 

Signes  de  I'empoisonnement. 

Qu’il  s’agisse  de  l’une  ou  de  l’autre  essence,  les  signes  d’intoxication 
sont  sensiblement  analogues. 

Dans  le  cas  d’ intoxication  aigue,  l’animal  presente  rapidement  des  phe- 
nomAnes  nerveux  (paralysie  du  train  post6rieur),  une  diarrhee  profuse, 
des  urines  rares.albumineuses,  quelquefois  sanglantes.  L’autopsie  permet 
de  voir  une  congestion  intense  du  tube  digestif  et  des  organes  gAnitaux. 

Ces  deux  essences  ont  done  une  action  elective  sur  les  fibres  muscu- 
laires  lisses;  m£me  avec  l’essence  de  genAvrier  de  PhAnicie  nous  avons 
note  des  avortements  chez  le  cobaye.  Est-ce  Ik  une  coincidence?  II  serait 
interessant  de  verifier  le  fait  en  etudiant  comparativement  l’action  des 
deux  essences  sur  l’ut6rus  isoie. 

Id  intoxication  chronique  se  traduit  d’abord  par  une  perte  de  poids.  On 
assiste  A  un  amaigrissement  souvent  rapide  et  qui  peut  etre  conside¬ 
rable  ;  si  les  doses  sont  assez  Alevees,  l’animal  peut  perdre  un  tiers  de 
son  poids  en  trois  jours.  En  meme  temps,  on  observe  des  signes  de 
nephrite.  Les  urines  sont  albumineuses  et  charg6es  d’ei6ments  renaux. 

B.  —  Etude  biochimique. 

Get  amaigrissement,  lie  A  la  fonte  des  reserves,  nous  a  amenes  A 
etudier  les  variations  biochimiques  observAes  au  cours  de  l’intoxication. 

Les  recherches  que  nous  avons  entreprises  et  que  nous  ne  pouvons 
que  r6sumer  ici,  ont  trait  au  metabolisme  des  matures  azot6es  et  au 
metabolisme  des  matiAres  grasses  au  cours  de  l’intoxication. 
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En  6tudiant  au  jour  le  jour  l’elimination  de  l’azote  urinaire,  on 
s’apergoit  que  l’elimination  de  l’ur6e  augmente  consid6rablement, 
jusqu’h  atteindre  dix  fois  la  valeur  normale. 

Nous  avons  entrepris  d’autre  part  une  etude  systematique  quantitative 
des  acides  gras,  de  l’insaponifiable  total,  du  cholest6rol  libre  et  6th6rifi6, 
dans  les  principaux  organes  :  poumon,  rein,  foie,  surrSnales  des  cobayes 
intoxiques.  Loin  de  trouver  la  d6g6n6rescence  graisseuse  dont  parlent 
les  auteurs  [15],  nous  avons  pu  assister  &  une  disparition  graduelle  des 
divers  lipides  ('). 

CONCLUSIONS 

1°  Les  essences  de  sabine  du  commerce  pr6sentent  un  ensemble  de 
caract&res  assez  disparates  que  l’on  est  tent6,  le  plus  sou  vent  A  juste 
raison,  d’attribuer  A  la  fraude  ou  &  la  confusion.  Gependant  l’essence  de 
sabine  d’authenticitG  certaine  est  susceptible,  elle  aussi,  de  s’Scarter  des 
chiffres  admis  et  cela  oblige  k  une  certaine  prudence  dans  l’interpreta- 
tion  des  resultals. 

2°  Nous  donnons  les  caract&res  d’une  essence  de  sabine  que  nous 
avons  pr6par6e  nous-mgmes,  et  ceux  d’une  essence  de  gen6vrier  de 
Ph6nicie  6galement  de  notre  fabrication.  A  la  lumiere  des  chiffres  que 
nous  avons  trouv6s,  comme  aussi  en  utilisant  les  donnGes  des  auteurs, 
nous  concluons  que  l’identification  de  ces  deux  essences  est  difficile 
dans  certaines  limites  et  ne  peut  avoir  lieu  de  fa?on  certaine  que  par  la 
distillation  fractionn6e.  Une  essence  dite  de  sabine  qui  distille  de  fa^on 
importante  au-dessous  de  170°  est  une  essence  falsifiee. 

3°  Nous  6tudions  faction  physiologique  de  nos  essences  sur  divers 
animaux.  Nous  n’avons  pas  pu  verifier  toutes  les  propri6t6s  qu’on 
attribue  &  l’essence  de  sabine.  Toutes  les  deux  sont  toxiques  pour  le 
cobaye,  mais  l’essence  de  gen6vrier  de  PhSnicie  est  aussi  toxique  que 
l’essence  de  sabine  chez  l’animal.  D’ailleurs,  cette  toxicit6  de  l’essence 
de  sabine  est  toute  relative;  la  mfime  remarque  a  d6jA  6t6  faite  en  ce 
qui  concerne  le  lapin  (Santesson  [15])  et  le  chien  (Kagaya  [6]). 

P.  Manceau,  L.  Revol,  Mlle  A.  M.  Vernet. 

( Travail  de  laboratoire  de  Matiere  medicale  et  de  Botanique 
de  la  Faculte  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon.) 
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De  la  specificity  des  hormones  sexuelles. 

La  question  de  la  specificity  des  hormones  sexuelles,  en  d6pit  des 
nombreuses  recherches  exp6rimentales,  reste  contradictoire.  Non  seu- 
lement  l’action  oestrog^ne  des  extraits  testiculaires  (Carminati  [11], 
Brouiia  et  Simonnet  [6]),  Fellner  [27-28-29]  a  semble  douteuse  k  certains 
auteurs  (Loewe  [65-66],  Benoit  [3])  en  raison  de  l’impurete  des  produits 
utilises  &  cette  epoque,  mais,  meme  l’exp6rimentation  sur  des  hormones 
definies  et  cristallisSes,  n’a  abouti  jusqu’alors  qu’A  des  r6sultats  oppo¬ 
ses  :  pour  les  uns  (Loewe,  Yoss,  Randenbusch  [69];  Loewe,  Voss,  Lange 
et  Waehner  [67];  Dodds,  Greenwood,  Allen  et  Gallimore  [25]  ;  Moore 
et  Price  [82],  unisexuality  des  hormones;  pour  les  autres.  ambosexa- 
lity,  caractyrisee  par  I’action  oestrogyne  de  l’hormone  m&le  (Frattini  et 
Maino  [32],  Skowron  [93],  action  masculinisante  de  la  folliculine 
Frattini  et  Maino  [32],  Korenscheswky  [52-54],  Freed  [33  34]. 

Une  telle  question  presente  un  double  intyret  thyorique  et  pratique, 
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d'une  part,  pour  prAciser  le  determinisme  hormonal  (Champy  et  Tusques 
[97])  des  caractAres  ambosexuels  (‘)  dAcouverts  par  le  professeur  Champy 
[13-17]  ;  d’autre  part,  pour  Atablir  une  methode  de  dosage  biologique 
des  hormones  sexuelles  qui  soit  absolument  spAcifique.  Aussi,  la  possi- 
bilitA  d’expArimenter  des  echantillons,  actifs  et  purs  de  folliculine  Ata- 
lonnee,  et  a  dAfaut  de  testosterone  (A4-5  androstenen  0I3  one),)d’extraits 
testic.ulaires  AtalonnAs  et  concentres,  nous  a  incite  A  aborder  cette  Atude. 

Le  premier  point  qu’il  convenait  d’examiner  dans  cette  question  Atait 
le  choix  d’une  mAthode  de  dosage  des  hormones,  qui  soit  A  la  fois  tres 
sensible  et  absolument  specifique.  Une  telle  methode  est  etablie  pour  la 
folliculine,  la  m6thode  statistique  du  pourcentage  d’oestrus  chez  la  rate 
castree  (Coward  et  Burn  [20])  employee  par  la  plupart  des  pharmacolo  - 
gues ;  par  contre,  en  ce  qui  concerne  l’hormone  sexuelle  mAle,  si  un 
nombre  considerable  de  techniques  ont  ete  propos6es,  aucune  n’est 
encore  definitivement  choisie  et  standardisee  dans  les  divers  labora- 
toires  (*).  Une  etude  critique  nous  a  conduit  A  experimenter  la  technique 
proposAe  par  Korenschewsky  [52-54]  dont  l’utilisation  nous  a  donn6 
de  bons  resultats ;  A  l’aide  de  cette  methode  nous  avons  tente  d’Alucider  la 
question  de  Taction  masculinisante  de  la  folliculine  chez  le  rat  mAle  castrA. 

Une  recherche  de  mAme  ordre,  tout  au  moins  en  l’absence  de 
testosterone  cristallisAe,  semblait  inutile  en  ce  qui  concerne  Faction 
oestrogene  de  l’hormone  mAle  chez  la  femelle,  action  qui  parAissait  dAjA 
dAmontrAe.  Sans  reprendre  cette  etude,  nous  avons,  dans  une  seconde 
sArie  d’expAriences,  tentA  d’expliquer  un  fait  paradoxal,  constate  par 
Lendle  [63]  chez  la  rate  non  castrAe,  A  savoir  l’inhibition  du  cycle  oestral 
par  l’extrait  testiculaire. 


Ces  recherches  ont  Ate  rAalisAes  au  laboratoire  de  Pharmacologie  du 
«  College  of  the  Pharmaceutical  Society  of  London  »,  sous  la  direction  de 
M.  le  professeur  Burn.  Elies  n’auraient  pu  6tre  menAes  A  bien  sans  l’aide 
bienveillante,  les  prAcieux  conseils  et  les  grandes  facilitAs  de  travail  que 
m’a  accordA  ce  maitre,  A  qui  je  tiens  A  exprimer  ici  ma  vive  gratitude  et 
mon  respectueux  attachement. 

I.  —  DOSAGE  DE  L’HORMONE  SEXUELLE  MALE 

Pour  doser  l’hormone  prAsente  dans  les  preparations  testiculaires  on 

1.  Le  professeur  Champy  designe,  sous  lenom  de  caractAres  ambosexuels,  une  serie 
de  phdnomenes  de  developpement  et  de  comportement,  lies  A  la  presence  des 
glandes  genitales,  communs  A  Fun  et  Fautre  sexe. 

2.  La  Conference  de  Londres  (15-17  juillel  1935)  recommandant  pour  sa  specificity 
le  procdde  qui  repose  sur  la  croissance  de  la  crete  de  chapon,  a  soulignd  I’interet  de 
perfectionner  la  methode  de  titrage  qui  utilise  les  Mammiferes  (62). 
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a  propose  de  nnmbreuses  mythodes  (*,  ’).  Nous  avons  adopts,  pour  sa 
sensibility  et  sa  specificity,  celle  qui  utilise  comme  test,  I’augmentation 
de  poids  de  la  prostate  et  des  vysicules  seminales  (Korenschewsky, 
Muto  [84],  Ogata  et  Hirano  S.  [85]),  mise  au  point  sur  le  rat  par 
Korenchewsky  [52-57]. 

Sans  dycrire  ici  les  details  de  cette  technique,  nous  nous  contente- 
rons  de  mentionner  les  conditions  experimentales  et  les  precautions 
precisees  par  cet  auteur  [52-54]. 

Les  rats  utilises  sont  castres  avant  maturity  sexuelle,  l’extrait  testicu- 
laire  est  injecte  quotidiennement  pendant  sept  jours;  le  huitieme  jour  les 
animaux  sont  sacrifles  et  leur  prostate  et  leurs  vysicules  seminales  sont 
dissequees  et  pesees  aprbs  vingt-quatre  heures  de  fixation  dans  du  Bouin  ('), 
les  essais  sont  toujours  effectuys  parallelement  sur  des  temoins  de 
meme  souche  et  soumis  &  un  meme  regime  alimentaire  yquilibre.  Bien 
que  cette  methode  fut  bien  au  point,  nous  avons  tenu  a  l’expyrimenter 
sur  des  rats  du  laboratoire  de  meme  souche  que  ceux  sur  lesquels  nous 
avons  effectue  des  essais  ulterieurs. 

Nous  nous  bornons  h  indiquer  dans  le  tableau  ci-joint  (tableau  I) 
l’action  d’une  solution  huileuse  d’extrait  testiculaire  (hombryol)  sur  la 
prostate  et  les  vysicules  syminales  d’une  syrie  de  17  rats  &gys  de  trente 
jours  (*). 

On  voit  d’aprys  ce  tableau,  que  l’injection  de  0  cm1 2 3 4  7  d’hombryol  (cor- 
respondant  &  14  unitys  coqs)  produit  une  augmentation  du  poids  de 
l’ensemble  prostate  et  vesicules  syminales  de  88  °/0  par  rapport  aux 
tymoins  de  myme  souche.  A  la  dose  de  1  cm3  4  (soit  28  unites  coqs) 
l’augmentation  du  poids  des  organes  est  de  177  °/0. 

1.  Les  unes,  utilisant  comme  tests  les  reflexes  d’etreinte  chez  la  grenouille 
(Steinach  [94],  Harms  [47],  Biedl  [5],  Mac  Cartney  [70]  manquent  de  specificity  (Kop- 
panyi  et  Pearcy  [51],  Martins  [74],  Loewe  et  Voss  [65,  66].  D’autres  basfies  sur  la 
mobility  des  spermatozoides  (Moore  [76,  78]  sont  delicates,  lentes  et  imprecises ; 
d’autres  encore,  utilisant  la  methode  de  1’ejaculation  electrique  (Batp.lli  [1]  et 
Moore  [78])  sont  peu  sensibles  et  lentes.  Une  methode  basee  sur  la  croissance  de  la 
Crete  de  coq  ([Berthold  [4],  Hanau  [46].  Sellheim  [92],  Foges  [31],  Goodale  [43], 
Pezard  [88],  Mac  Gee  [71],  Freund,  De  Jongh,  Laqueur,  Munsch  [36],  Funk  et 
Harrow  [37],  Harrow,  Lejwa,  Galagher  et  Koch  [40])  n’est,  ni  specifique  [Champy  [16)], 
ni  constante  [Gallagher  et  Koch  [50]),  ni  rapide  (Lendle  [63].  Celle  qui  utilise  comme 
test  l’apparition  de  la  parure  nuptiale  chez  le  poisson  (Glaser  et  IIaempel  [42], 
Beaune  [2])  semble  peu  economique.  Enfin,  celles  qui  sont  basees  sur  les  modifica¬ 
tions  cytologiques  ou  l’augmentation  de  volume  des  vesicules  seminales  (Loewe 
et  Voss  [65],  Martins  et  Rocha  i  Silva  [74],  Dodds,  Greenwood,  Allen,  Galli- 
more  [26],  Moore  et  Galagher  [79-80  )  sont  longues  et  imprecises. 

2.  Pour  une  reference  plus  complete  des  methodes  de  dosage  biologique  de  l’hor- 
mone  male  nous  renvoyons  au  travail  de  Fussgaenger  [39]  et  au  livre  de  L.  Cuny 
et  Quivy  [21]  et  a  l’importante  conference  de  M.  le  prof.  Guy-Laroche  [45]. 

3.  Liquide  de  Bouin  additionne  d'ur<5e. 

4.  L’extrait  testiculaire  utilise  dans  ces  experiences  est  du  a  l’obligeance  de  la 
firme  Organon  que  nous  tenons  a  remercier  ici. 


DE  LA  SPfiCIFICITfi  DES  HORMONES  SEXUELLES 


Tableab  I.  —  Action  de  Vex  trait  testiculaire  «  hombreol  » 
sur  l ensemble  pros! ate -vesicules  seminales  du  rat  mdle  castre. 


TEMOINS 

Rats 

soumis  4  1  in  ection 
d’extrait  testiculaire 
a  la  dose  de 

0  cm*  7 

1  cm*  4 

Poids  moyen  de  la  prostate  et  de  la  vesicule  semi- 
nate  (milligrammes) .  . 

17 

32 

47 

Pourcentage  d'accroissement  de  poids  des  organes 

par  rapport  aux  temoins . 

88 

177 

II.  —  ACTION  DE  LA  FOLLICULINE 
SUR  LES  ORGANES  GENITAUX  DU  RAT  IVULE 

Steinach  [94],  en  1894,  avait  dtj&  reconnu  qualitativement  une 
augmentation  du  poids  des  vesicules  stminales  sous  l’action  d’un 
extrait  ovan'en,  et,  Frattini  et  Maino  [32]  en  1932,  Freud  [34]  en  1933, 
Korenschewsky  [57]  en  1934,  avaient  pu  confirmer  ces  rtsultats  avec  la 
folliculine;  par  contre,  Moore  et  Price  [83]  (1932)  n’observaient  pas 
d’effets  masculinisant  avec  la  mtme  hormone;  enfin,  Burrow  et  Ken- 
naway  [7],  Lacassagne  [58]  constataient  que  l’administrat.ion  prolongte 
de  faibles  doses  de  folliculine  produisait  une  atrophie  des  vesicules 
seminales.  Devantces  rtsultats  contradictoires,  nous  avons  dil  reprendre 
cette  ttude.  Nous  avons  utilise  la  tecanique  de  Korenschewsky  indiqute 
plus  haut.  Afin  d’obtenir  des  resultats  dtcisifs,  nous  avons  jugt  ntces- 
saire  d’examiner  Faction  de  doses  trts  tlevtes  d’cestrine;  de  plus,  afin 
de  preciser  dans  quelle  mesure  la  presence  d’cestrine  pouvait  fausser  le 
dosage  de  l’hormone  masculine,  nous  avons  utilise  le  mode  d’adminis- 
tration  suivi  pour  celle-ci,  c’est-A-dire  l’injection  fractionate  rtpttte 
pendant  sept  jours. 

Les  experiences  ont  ttt  rtalistes  sur  19  rats  de  mtme  souche,  Agts  de 
trente  jours  et  deux  jours  apres  leur  castration;  une  premitre  strie 
d’animaux  a  re^u,  par  voie  hypodermique,  une  solution  huileuse 
d’cestrine  A  la  dose  de  20  y,  repette  quotidiennement  pendant  sept  jours 
[soit  140 y]  (strie  A),  une  seconde  strie  recevait,  en  meme  temps,  une  dose 
de  40  y  pendant  sept  jours  [soit  280  y]  (serie  B).  Une  troisitme  strie 
d’animaux  castrts,  de  mtme  souche,  servait  de  ttmoins  (strie  C). 

Les  divers  organes  sexuels  secondaires  prelevts  le  huititme  jour  ont 
ttt  fixts  au  Bourn  pendant  vingt-quatre  heures  et  pests  stpartment. 
Nous  indiquerons  successivement  Faction  de  l’cestrine  sur  les  divers 
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1°  Action  de  la  follicoline  sdr  l’ensemble 

PROSTATE  ET  VESICULES  SEMIN  ALES. 

Nous  indiquons  dans  le  tableau  suivant  (tableau  II)  le  poids  total  de 
la  prostate  et  des  v6sicules  seminales  prelevees  sur  les  trois  series  de 
rats  castr6s  (series  A,  B,  G.) 


Tableau  II.  —  Action  de  la  folliculine 
sur  Vensemble  prostate-vesicules  seminales  du  rat  mdle  castre. 


t£moins 

HA, 

S  SOUM1S 

l’injection  de 

1 

Poids  de 

organes 

140  T  de 

folliculine 

280  y  do  folliculine 

par 

animal 

(milligr.) 

par  100  gr. 

(miliigr.) 

animal 

(milligr.) 

par  100  gr. 

(mdligr.) 

par 

animal 

(milligr.) 

par  100  gr. 

de  rat 
(milligr.) 

8,4 

17,14 

13,27 

11,3 

25 

10,6 

12,50 

14,40 

15,60 

y 

9,2 

18,4 

27,8 

23,80 

6,9 

13,8 

14 

13,8 

30 

40,46 

22,8 

9,7 

23,09 

12  ]  6 
12,3 

29,30 

14,10 

31,35 

30 

Poids  moyens  des  or 
ganes  par  100  gr.  de 
rat  (milligrammes). 

» 

16,20 

28 

’ 

28,50 

Pourcentage  de  l’accro 
des  organes  par  rap 

lissement 

du  poids 
tOmoins. 

72 

,84 

7 

5,9 

On  voit,  d'apres  ce  tableau,  que  l’injection  de  140  y  de  folliculine  produit 
une  augmentation  de  73  %  du  poids  des  organes  (s6rie  A),  et,  Si  la  dose 
de  180  y  (s6rie  B),  cette  augmentation  de  76  °/0  par  rapport  au  poids  des 
memes  organes  pr61ev6s  chez  les  t^moins. 

II  semble  done  que  l’action  de  140  y  d’oestrine,  sur  la  prostate  et  les 
vGsicules  seminales  du  rat  castr6,  est  voisine  de  celle  produite  par  0  cm*  7 
d’hombreol;  l’action  de280  y  d’cestrine  n’est  pas  plus  intense  que  celle 
de  140  y  de  cette  hormone. 

2°  Action  de  la  folliculine  sur  les  organes  genitaux  se pares. 

Korenschewsky  [48]  avait  observe  que  de  faibles  doses  de  folliculine 
avaient  une  action  tr6s  faible  sur  la  prostate  et  irreguliere  sur  le  penis; 
de  plus,  l’administration  simultan§e  de  folliculine  et  d’extrait  testicu- 
laire  etait  sans  effet  sur  la  prostate  et  le  p6nis.  II  nous  a  done  paru  inte- 
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ressant  d’examiner  l’action  de  fortes  doses  de  folliculine  sur  ces  organes 
comparativement  &  celle  qui  s’exerce  sur  les  v^sicules  seminales.  Les 
r6sultats  obtenus  sont  consignds  dans  les  tableaux  III,  IV  et  V. 


Tableau  III.  —  Action  de  la  folliculine  sur  les  vesicules  du  rat  mdle  castre. 


m 

Poids  de 

(milligr.) 

organes 

par  100  gr. 

(milligr.) 

140  Y  de 

animal 

(milligr.) 

SOUMIS 

olliculine 

par  1GO  gr. 

(milligr.) 

280  T  de 

animal 

(milligr.) 

folliculine 

par  100  gr. 

(milligr.) 

4626  . 

3,7 

2,9 

„ 

7,55 

5 

10,60 

8.7 

6.8 

7,9 

10,5 

?;* 

19,33 

13,60 

7,1 

8,3 

9 

1  8,6 

j  11,5 

6,5 

14,2 

18,44 

I  5,3 
(  3,6 

3,3 

5,2 

17,10  i 

17,90 

7,85 

24,40  j 
;  18,14  | 
18,05  | 
17,60 

25,55 

4640  . 

10,40 

7^6 

15,65 

Poids  moyen  des  or¬ 
ganes  par  100  gr.  de 
rat  (milligrammes). 

8,10 

18,31 

18,32 

I  Pourcentage  de  l’accroissement* 1  du  poids 
des  organes  par  rapport  aux  temoins. 

1 

26 

Tableau  IV.  —  Action  de  la  folliculine  sur  la  prostate  du  rat  mdle  castre. 


par  par  100  gr.  par  par  100  gr.  par  par  100  gr. 

I  animal  de  rat  animal  de  rat  animal  de  rat 
(milligr.)  (milligr.)  (milligr.)  (milligr )  (milligr.)  (milligr.) 


Poids  moyen  des  or- 
ganes  par  100  gr.  de 
rat  (milligrammes). 


30 
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Tableau  V.  —  Action  de  la  folliculine  sur  le  penis  du  rat  mdle  castre. 


1 

ss 

§3 

ESI 

B 

On  voit,  d’apr^s  ces  tableaux,  que  1’ action  de  la  folliculine,  Si  la  dose 
de  140  y  et  de  28o  y,  est  nulle  sur  la  prostate  et  le  penis.  Ces  results ts  con- 
firment  ceux  obtenus  par  Korenschewsky. 

Ainsi,  la  folliculine,  Si  forte  dose  (140  y)  et  Si  dose  Ires  elevee  (280  y), 
provoque  une  augmentation  du  poids  des  v6sicules  seminnles  semblable 
h  celle  d’une  dose  moyenne  d’extrait  testiculaire,  alors  qu’elle  reste  sans 
action,  m6me  Si  dose  tres  blevbe  (280  y),  sur  la  prostate  et  sur  le  penis. 

II.  —  ACTION  COMPAREE  DE  LA  FOLLICULINE  ET  DE  L’ASSOCIATION  : 

EXTRAIT  TESII  JULAIRE-FOLUCUUNE 

Steinach  [94],  en  1894,  avait  suppose  que  l’hormone  m&le  et  l’hor- 
mone  femelle  etaient  des  produils  antagonistes.  Les  experiences  plus 
r6centes  de  Moore  [76,  77,  78],  op6rant  avec  des  extraits  tres  concentres, 
ont  donnb  des  rAsultats  opposes;  d’ailleurs  il  semble  etabli  d’aprfes 
Fellner  [27],  Brouha  et  Simonnet  [6],  Carminati  [11],  que  1’exlrait  testicu¬ 
laire  injectb  Si  la  ratecastr6e  provoque  I’ oestrus,  le  cycle  cestraletlerut; 
Frattini  et  Matno  [32]  et  Skowron  [93]  ont  constate  l’apparition  du 
cycle  cestral  avec  l’hypertrophie  de  1’uterus.  Ces  fails  sont  cependant  en 
contradiction  avec  une  observation  faite  par  Lendle  [63]  d’une  inhibition 
du  cycle  cestral  de  la  rate  normale  par  injection  d’extrait  testiculaire. 
D’aitleurs,  Lendle,  dans  quelques  experiences  peut-6tre  trop  peu  nom- 
breuses,  avait  observe  que  l’administration  d  extrait  testiculaire,  chez 
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la  rate  castrAe,  ne  diminuait  que  tres  faiblement  l’action  ceslrogAne  pro- 
duite  par  Tiujection  simultanee  de  folliculine. 

Afin  de  decider  entre  deux  series  de  rtisultats  nous  avons  AtudiA,  com- 
parativement,  Taction  de  la  folliculine  et  de  la  folliculine-extrait  testicu¬ 
laire  chez  la  rate  castree,  en  nous  eDtourant  de  trois  precautions  :  l’em- 
ploi  d’une  methods  eprouvee,  la  methode  de  Coward  et  Burn  [20]; 
l’injection  chez  les  temoins  d’une  dose  de  folliculine  produisant,  dans  les 
memes  conditions,  sur  d’autres  animaux  du  laboratoire,  l’cestrus  dans 
au  moins  50  %  des  cas,  c’est-A  dire  dans  les  conditions  les  plus  precises 
du  dosage ;  enfin,|Tulilisation  d’une  dose  trAs  6lev6e  d’ extrait  testiculaire, 
afin  d’atteindre,  A  coup  stir,  un  antagonisme  entre  les  deux  hormones, 
s’il  etait  realisable. 

Les  experiences  ont  6te  effectuees  sur  21  rates,  douze  jours  aprAs  la 
castration,  et  aprAs  avoir  reconnu  A  l’examen  du  Guide  vaginal  les  signes 
cytologiques  de  l’ancestrus,  on  a  injecte  &  un  premier  lot  0  cm'  2  de  solu¬ 
tion  huileuse  d’cestrine  par  rat,  suit  1  y  5  d’cestrine  etalon  (lot  A);  A  un 
deuxiAme  lot  on  a  injecte,  simultanement,  la  mtime  dose  d’oestrine  qu’au 
lot  A  et  0  cm"  5  d’hombr6ol  [soit  10  unites  coqs]  (lot  B).  Le  frottis  vaginal 
a  ete  examine  au  microscope  deux,  trois  et  quatre  jours  aprAs  1’injec- 
tion  des  preparations  hormonales,  la  reaction  etant  consid6ree  comme 
positive  A  la  disparition  des  leucocytes  suivie  de  l’apparition  de  cellules 
k6ratinis6es. 

Le  r6sultat  des  observations  effectuees  est  consigne  dans  le  tableau 
suivant  (tableau  VI)  dans  lequel,  adoptant  la  terminologie  utilisee  au 
laboratoire,  nous  avons  designe  sous  l’abrevation  «  Le  »  :  les  leucocytes, 
«  0-1  »  l’association  cellules  keratinisees  et  cellules  nucleees,  «  Corn  » 
cellules  keratinisees,  «  Leac  »  la  presence  simultanee  de  cellules  kerati¬ 
nisees  et  de  leucocytes. 

Nous  voyons,  d’apres  ce  tableau,  qu’A  la  dose  de  1  y  5,  l’cestrine  en 
solution  huileuse,  provoque  l’cestrus  chez  la  rate  castr6s  dans  66  °/0  des 
cas  :  ces  resultats  concordant  avec  ceux  obtenus  dans  le  laboratoire  avec 
le  mtime  echantillon  d’cestrine  sur  des  rats  desouche  voisine.  L’adminis- 
tration  simultanee  d’oestrine  et  d’hombrtiol,  Ala  dose  de  0  cm' 5  par  rat, 
provoque  Tcestrus  dans  1 00  °/0  des  cas. 

Ainsi,  mtime  A  dose  AievAe,  Tinjection  d’extrait  testiculaire  n’inhibe  pas 
Taction  cestrogAne  de  la  folliculine  chez  la  rate  castrAe,  ce  qui  infirme 
l’hypothese  de  Steinach  d’un  antagonisme  entre  les  deux  hormones 
sexuelles,  confirmant  au  contraire  les  rAsultats  de  Moore. 

Ces  faits  paraissent  en  contradiction  avec  l’observation  de  Lendle  d’une 
inhibition  du  cycle  cestral  chez  la  rate  non  castrAe  sous  Taction  d’un 
extrait  testiculaire.  Cette  contradiction  n’est  cependant  qu’apparente 
car  il  n’y  a  pas  de  commune  mesure  entre  les  experiences  de  Lendle  et 
les  ntitres  :  les  premieres  concernent  Taction  de  1’extrait  testiculaire  sur 
le  systAme  hypophyso-ovarien,  les  secondes  ont  trait  aux  effets  de 


K.  CAIIE.V 


l’extrait  testiculaire  sur  l'une  des  hormones  ovariennes  :  la  folliculine. 

On  peut  expliquer  les  r6sultats  paradoxaux  de  Lendle  par  une  inhibi¬ 
tion  du  fonctionnement  de  l’ovaire  ou  du  systfeme  hypophyso-ovarien  et 
non  par  un  antagonisme  entre  l’hormone  masculine  et  l’hormone  femi¬ 
nine,  difficile  &  concevoir  th6oriquement  si  on  admet  des  faits  bien  acquis 
dans  le  domaine  de  la  sexuality  :  ambosexualite  des  organes  sexuels 
secondaires  (Champy  [15]),  etroite  parente  chimique  de  la  folliculine  et 
de  la  A4-5  androst&ne  17  0I3  one  [(Laqueur  [61],  Butenandt  [10],  Ruzicka 
[89],  David  [22]),  la  presence  dans  les  gonades  et  dans  1’urine,  des  hor¬ 
mones  de  sexe  oppose,  presence  ne  pouvant  6lre  rapport6e  h  une  origine 
exogene  (Freund,  De  Jongh,  Laqueur  et  Munch  [36],  Gallagher  [40],  Funk 
et  Harrow  [37]). 


Tableau  VI.  —  Action  comparee  de  la  folliculine 
el  de  l' association  hombreol  +folliculine.  Examen  du  Iroltis  vaginal  de  rales  castrees. 


fi 

NATURE 

da  produit  injecte 

EXAMFN 

,’inj^ctfon 

EXAMEN  ACRES 

NATURE 

de  la 

reaction 

24  h. 

48  h. 

56  8. 

72  h. 

1 

A 

Folliculine  :  1  y  5 
par  rat. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

0,-1. 

0.  1. 

0. 

Le. 

Le. 

0.  I. 

fLe. 

Le. 

Le. 

Le. 

+ 

4- 

+ 

+ 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le 

Le. 

Le. 

Le. 

0. 

0. 

0. 

Le. 

O.-I. 

LLe' 

Le. 

IT' 

+ 

+ 

+ 

i 

B  < 

|  Folliculine  :  1  y  5 

1  + 
[Hombreol  :  0  cm“  5 
J  par  rat. 

1 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

OOOOC 

O.-I. 

O.-I. 

0°-L 

Corn. 

Com. 

+++++ 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le.  +  N 
Le. 

Le. 

Le. 

Le.  +  N 

O.-I. 

O.-I. 

0.-1. 

Le. 

O.-I. 

Corn. 

Corn. 

N  +  Com. 
N  +  Com. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

De  tels  faits  d’ailleurs  m6riteraient  d’etre  rapproch6s  d’un  autre 
resultat  constate  sous  Faction  de  la  folliculine  chez  le  rat  et  la  souris 
m&les  non  castr6s,  A  savoir  :  l’atrophie  du  tractus  genital  (Fels  [30] 
Truffi  [96J,  Laqueur  [59],  Ramirez  et  Ripprech  [87],  Riddle  [88],  Moore 
et  Price  [83]  Lacassagne  [58]  expliquee  par  une  inhibition  de  la  secre¬ 
tion  hypophysaire  des  hormones  gonadotropes  [Moore  et  Price  [83]). 
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DISCUSSION  ET  CONCLUSIONS 

II  ressort  des  recherches  pr6c6dentes  que,  meme  en  utilisant  des  pre¬ 
parations  tres  pures(')  et  des  tests  sp6cifiques,  il  est  impossible  de 
constater  une  difference  qualitative  entre  les  hormones  sexuelles,  mas¬ 
culine  et  feminine,  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  certains  de  leurs 
effets  k  doses  elevees.  Une  difference  d’action  entre  ces  produits,  si  elle 
existe,  semble  d’ordre  quantitatif.  La  notion  d’opposition  de  caracteres 
et  d’unisexualite  des  hormones  sexuelles  doit  faire  place  h  celle  de  leur 
ambosexualite  limitee  d  certains  caractires. 

Deux  series  de  reserves  doivent  etre  cependant  apportees  k  ces  conclu¬ 
sions,  qu’il  conviendra  de  confirmer  ou  de  corriger,  par  des  recherches 
ulterieures.  D’une  part,  ces  experiences  ont  6te  r6alis6es  avec  un  extrait 
testiculaire  qui,  quoique  tres  pur,  peut,  par  la  presence  d’un  element 
etranger,  exercer  une  action  physiologique  diff6rente  de  la  testo¬ 
sterone  cristallisee  (*).  D’autre  part,  puisque  les  modifications  pro- 
duites  par  les  hormones  sexuelles  ne  sont  pas  immediates,  on  peut 
supposer  que  folliculine  et  testosterone,  si  proches  parentes  chi- 
miquement,  se  transforment  dans  l’organisme  au  cours  de  leur 
action,  en  un  meme  produit.  Les  beaux  travaux  de  Girard  [44]  sur 
les  produits  de  transformation  de  1’cestrine  viendraient  &  l’appui  de 
cette  hypothese.  Ainsi,  on  pourrait  supposer  que  les  hormones  sont 
ambosexuelles  non  pas  par  nature ,  maispar  suite  de  leur  transformation. 

Ces  reserves  etant  faites,  on  constate  que  l’emploi  de  tres  fortes  doses 
de  folliculine  dans  les  memes  conditions  que  celles  de  l’hormone  m&le, 
est  susceptible  de  fausser  les  r6sultats  d’un  dosage  de  cette  hormone. 
Sans  doute,  la  presence  de  si  importantes  quantites  de  folliculine  n’est 
pas  h,  redouter  dans  les  preparations  testiculaires  tr6s  pures :  il  n’en 
reste  pas  moins  que  la  methode  utilisant  comme  test  l’augmentation  de 
poids  des  vesicules  seminales  ne  constitue  pas  une  methode  specifique 
de  dosage  de  l’hormone  sexuelle  m&le  :  elle  ne  garde  son  grand  intent 
que  dans  le  cas  d’un  proluit  cristallise  et  pur. 

D’autre  part,  il  semble  bien,  d’aprhs  les  r6sultats  des  experiences  de 
Korenschewsky  [57]  et  de  nous-meme,  que  la  folliculine,  qui  augmente 
le  poids  des  v6sicules  seminales,  derivees  du  canal  de  Wolff,  est  sans 
action  apparente  sur  des  organes  d’origine  embryologique  differente, 
tels  que  la  prostate  et  le  penis.  En  depit  des  difficultes  op6ratoires,  il 
apparait  done,  et  comme  l’a  propose  Korenschewsky,  dans  son  dernier 
memoire  [57],  que  l’accroissement  de  poids  de  la  prostate  et  du  p6nis 
constitue  un  test  prerieux  pour  le  dosage  specifique  de  l’hormone  m&le. 

I .  Au  moment  de  la  correction  de  ces  epreuves,  nous  apprenons  que  Butbnandt  [9, 10] 
constate  une  action  oestrog&ne  de  la  testosterone  synthdlique. 
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CONCLUSIONS 

L'itat  actuel  de  nos  experiences  permet  de  donner  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  La  folliculine,  injectee  aux  doses  de  140  y  et  de  280  y  au  rat  m&le, 
castr6  avant  maturity  sexuelle,  exerce  une  action  masculinisante  :  elle 
produit  un  accroissement  du  poids  de  la  prostate  et  des  v6sicules  s6mi- 
nales,  voisin  de  celui  provoque  par  l’injection  de  0  cm*  5  d’une  solution 
huileuse  d’extrait  testiculaire  («  hombreol  »)  correspondant  h  14  unites 
coqs  :  elle  semble  sans  action  sur  la  prostate  et  le  p6nis; 

2°  L’ extrait  testiculaire  («  hombreol »)  injects  A  la  dose  de  0  cm'  5 
(10  unite  coqs)  St  la  rate  castr6e,  n’affaiblit  pas  l’action  oestrogSne  pro- 
duite  chez  cet  animal  par  l’injection  simultaneede  1  y  5  d’cestrine; 

3"  Les  experiences  realis6es  h  l’aide  de  folliculine  et  d’extrait  testi¬ 
culaire  purifle  confirment  le  caractere  ambosexuel  de  ces  produits. 

II  est  impossible  de  decider  si  ce  caractere  ambosexel  est  une  pro- 
priete  intrinseque  de  ces  substances  Ob  s’il  resulte  de  leur  transforma¬ 
tion  dans  l’organisme  au  cours  de  leur  action. 


R.  Cahen, 

Docteur  ds-sciences, 

Pharmacien-chef  de  l’Hopital  de  Nanterre. 

( Recherches  effectuees  au  Pharmacological  Laboratory  of  the  College 
of  the  Pharmaceutical  Society  of  London,  professeur  J.  H.  Burn.) 
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L’huile  de  ricin,  productrice  de  desdquilibre  alimentaire, 
agit-elle  par  simple  action  physique  sur  le  tube  digestif 
ou  passe-t-elle  dans  l’organisme, 
pour  y  6tre  comburee,  au  meme  titre  que  les  autres  lipides? 

Les  proprietes  purgatives  de  l’huile  de  ricin  ont  ttt  successivement 
attributes  &  un  principe  drastique,  puis  au  ricinoltide.  On  s’est  rapide- 
ment  aper<;u,  en  effet,  que  le  principe  diastrique,  prtsentdans  la  graine, 
ne  se  retrouve  que  dans  le  tourteau ;  cependant,  l’action  du  ricinoltide 
(qui  entre  pour  plus  de  80  %  dans  1’huile)  reste  encore  mal  tclaircie. 

Astruc  pense  que  les  caracteres  physiques  propres  de  l’huile  de  ricin 
interviennent  plus  que  sa composition  chimique  (*);  Lecoq,  au  contraire, 
considtre  les  constituants  chimiques  de  cette  huile  comme  une  cause  de 
desequilibre  alimentaire,  auquel  l’action  purgative  paralt  li6e  (*);  cette 
relation  s’observerait  aussi  bien  avec  la  manne  de  Mne  et  la  sorbite  (’). 

Le  caracttre  commun  de  ces  substances,  dites  «  de  dtstquilibre,  »  est 
que,  prises  A  jeun,  elles  agissent  comme  laxatives  ou  purgatives  selon 
les  doses,  alors  que  prises  au  cours  des  repas,  elles  peuvent  ttre  parfai 
tement  utilisees  par  l’organisme  (*).  Une  bonne  preuve  de  la  rtalitt  de 
ces  faits  a  ttt  fournie  exptrimentalement,  en  ce  qui  concerne  l’huile  de 
ricin,  par  R.  Lecoq  et  J.  Savare,  lesquels  ont  montrt  que  l’huile  de 
ricin,  substitute  en  forte  dose  &  une  autre  huile,  dtstquilibre  la  ration 
du  pigeon,  entrainant  l’apparition  de  crises  polyntvritiques  typiques, 
malgrt  l’adjonction  quotidienne  de  larges  doses  de  vitamines  B(‘).  Inver- 
sement,  l’huile  de  ricin  A  dose  moderee  parait  etre  utilisee  par  l’orga- 
nisme  animal  au  meme  titre  que  les  autres  huiles,  quand  les  constituants 
de  la  ration  presentent  entre  eux  des  rapports  satisfaisants  ('). 

Comme,  en  definitive,  Faction  dtstquilibrantedes  fortes  doses  d’huile 
de  ricin,  de  manne  ou  de  sorbite,  pourrait  etre  rattachte  &  un  simple 
phenomtne  physique,  nous  nous  sommes  proposts  de  poursuivre  cette 
ttude,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l’huile  de  ricin. 

Pour  savoir  qui  l’emporte  dans  ce  cas,  de  Faction  physique  ou  de 
Faction  chimique,  il  nous  a  semblt  qu’un  bon  test  consisterait  k  recher- 
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2.  R.  Lecoq.  Pharmacie  franpaise,  1923,  37,  p.  266. 

3.  R.  Lecoq.  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1934,  81,  p.  782;  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199, 
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4.  M.  Gulmann.  These  Doct.  Med.,  Paris,  1935. 

5.  R.  Lecoq  et  J.  Savare.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  p.  1693;  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
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cher  dans  le  sang  les  produits  du  metabolisme  lipidique,  l’huile  de  ricin 
etant  ing6r6e  comparativement  k  d’autres  sources  de  lipides  chez  les 
mSmes  individus  ou,  h  defaut,  chez  des  individus  identiques. 

Les  travaux  r6cents  de  Cahn  et  Houget  ont  montre  que  les  graisses 
neutres,  les  esters  du  cholesterol  et  les  phosphatides  du  sang  repre- 
sentent  seulement  trois  types  diff6rents  de  transport  des  lipides :  mise 
en  reserve,  mobilisation  vers  le  foie  et  distribution  aux  tissus  utili- 
sateurs  (*).  Seuls,  les  corps  c6toniques:  acetone,  acide  ac6tylac6tique  et 
acide  j3  hydroxybutyrique,  trahissent  v6ritablement  par  leur  presence 
dans  le  sang,  la  disintegration  et  la  combustion  des  lipides  dont  ils  cons¬ 
tituent  une  6tape  importante.  C’est  done  uniquement  au  dosage  de  ces 
substances  dans  le  sang,  avant  et  aprfcs  ingestion  d’huile  de  ricin  ou 
d’autres  lipides,  que  nous  nous  sommes  attaches. 

Gomme  sujets  d’exp6rience,  nous  avons  utilise  comparativement : 
l’homme,  le  chien,  le  lapin  et  le  rat.  Les  differents  dosages  furent  effec- 
tues  par  la  technique  d’ENGFELDT  (’)  que  1’un  de  nous  avait,  par  ailleurs, 
soigneusement  6prouv£e  quant  &  son  exactitude,  en  precisant  divers 
details  de  son  application  (*).  Nous  exposerons  brifrvement  ci-apres  la 
conduite  de  cette  methode  et  les  modifications  observees  dans  la  teneur 
du  sang  en  corps  cetoniques  a  la  suite  d’ingestion  de  divers  lipides  : 
huile  d’olive,  graisse  de  beurre  et  huile  de  ricin  (*). 

EXPOSE  DE  LA  m£THODE 

Le  principe  de  la  methode  de  dosage  des  corps  cetoniques  est  base  sur 
la  formation  d’iodoforme,  k  partir  de  l’acetone,  en  presence  d’un  exefes 
d’iode  et  d’alcali.  L’iode  non  transform^  en  iodoforme  est  titre  ensuite 
par  l’hyposulfite  de  sodium. 

CH'.CO.CH’  +  31*  +  4NaOH->- 

->CH*I  +  CHLCO'.Na  +  3NaI  +  3  OH*. 

La  methode  comporte  d’abord  le  dosage  du  bloc  acetone,  englobant 
l’acetone  pr£form6e  et  l’acetone  resultant  de  la  decarboxylation  de 
l’acide  acetylac6tique,  puis  le  dosage  de  V acide  (5- hydroxybutyrique ,  cet 
acide  6tant  &  son  tour  tranforme  par  oxydation  en  acide  carbonique  et 
acetone,  sous  l’action  du  melange  sulfo-chromique. 

Le  sang  est  pr61eve  selon  les  methodes  habituelles,  soit  &  la  veine  du 
pli  du  coude,  chez  l’homme,  soit  par  ponction  intracardiaque,  chez  le 

Th.  Cahn  et  J.  Hocget.  C.  it.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  p.  186. 

2.  N.  0.  Engfbldt.  Beitrdge  zur  Kentniss  der  Biochemie  der  AcetonkSrper,  Lund, 
1920. 

3.  Le  detail  des  ipreuves  de  controle  sera  donne  dans  la  These  de  DoctOrat  en 
pharmacie  de  R.  Carel. 

4.  R.  Lkcoq  et  R.  Carel.  C.  it.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  p.  1154. 
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chien  et  chez  le  lapin,  soit  par  decapitation  totale  chez  le  rat ;  il  est 
aussitdt  recueilli  sur  oxalate  de  potassium  (environ  20  milligr.  pour 
10  cm*)  afin  de  le  rendre  incoagulable. 

On  prend  ensuite  A  la  pipette  : 

Sang  oxalate . .  .  1  volume 

Eau  distillde . 7  — 

Solution  de  tungstate  de  sodium  &  10  %•  .......  1  — 

Acide  sulfurique  2/3  N . 1  — 

que  l’on  melange  dans  un  flacon,  en  agitant  fortement,  afin  de  prAcipi- 
ler  les  albumines,  cette  technique  de  defecation  etant  due  A  Folin-Wu. 
Apres  repos  et  filtration,  la  liqueur  represente  le  sang  initial  dilue  au 
dixiAme. 

On  prelhve  20  cm*  de  filtrat,  representant  2  cm*  de  sang,  que  1’on  met 
dans  un  ballon  de  250  cm’  environ  avec  1  cm*  d’acide  sulfurique  dilu6 
A  20  %,  le  ballon  etant  maintenu  sur  un  bain-marie  bouillant  et  reli6 
par  un  refrigerant  descendant  A  deux  flacons  barbotteurs  dans  chacun 
desquels  o’nt  ete  places  prealablement : 

2  cm*  de  solution  d’iode  centinormale,  et  0  cm*  5  de  solution 
aqueuse  d’hydroxyde  de  sodium  (pur,  Al’alcool)  A  33  °/0. 

Un  dispositif  de  trompe  A  eau,  convenablement  r6gie,  permet  Inspi¬ 
ration  d’un  courant  d’air  qui  peut  Atre  purifie  par  passage  sur  bichro¬ 
mate  sulfurique;  ce  courant  d'air  facilite  la  distillation  de  l’ac6tone, 
qui  est  entrainAe  dans  les  flacons  barbotteurs.  L’opAration  dure  vingt  A 
trente  minutes.  Au  bout  de  ce  temps,  les  deux  flacons  sont  retires  et 
leur  contenu,  rAum  dans  un  seul,  est  mis  A  part;  on  attend  dix  A  quinze 
minutes  avant  de  doser  l’iodoforme. 

On  met  en  place  des  precedents,  deux  nouveaux  flacons  barbotteurs, 
garnis  comme  il  a  d6j  A  6t6  dit,  et  l’opAration  se  renouvelle  aprAs  qu’on  a 
introduit,  par  petites  portions,  au  moyen  d’un  long  entonnoir  A  robinet 
plongeant  dans  le  ballon,  10  cm*  de  solution  de  bichromate  sulfurique 
obtenu  avec : 


Bichromate  de  potassium,  en  grammes .  2 

Acide  sulfurique  concentrd,  en  grammes .  20 

Eau  distillde,  en  cm* . QS.  p.  100 


Le  distillat  est  recueilli,  de  la  m6me  fa?on  que  plus  haut,  et  le  contenu 
des  deux  flacons  barbotteurs  rAuni  dans  l’un  deux. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas,  on  ajoute  3  cm3  d’acide  sulfurique  diluA  A 
20  %;  l’iode  non  combine  se  trouve  ainsi  mis  en  libertA ;  on  peut  s’ assu¬ 
rer  d’ailleurs  qu’une  goutte  supplAmentaire  du  rAactif  reste  alors  sans 
effet.  On  titre  ensuite,  au  moyen  d’une  microburette  et  A  l’aide  d’une 
solution  d’hyposulfite  de  sodium  centinormale,  1’iodeenexcAs,  II  gouttes 
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d’empois  d’amidon  k  2%  Sant  ajoutees  comma  indicateur.  S’il  afallu 
Ncm’  pour  obtenir  la  disparition  de  la  teinte  bleutS, 

(4  — N)  50  X  0, 1024 

represente  la  proportion  d’acetone  totale  dans  le  sang,  exprimee  en 
milligrammes  pour  100  cm’. 

Le  second  dosage  donne  ensuite  en  appliquant  la  formule  ci-dessous : 

(4  -  N)  X  SO  X  0,25 

la  proportion  d’acide  ^-hydroxy butyrique,  contenue,  dans  le  sang,  expe¬ 
riments  en  milligrrammes  pour  100  cm’. 


RfSULTATS  OBTENUS 


Essais  sur  l’homme.  —  Nous  avons  tout  d’abord  determine  chez 
12  sujets  normaux  k  jeun  les  teneurs  en  acetone  totale  et  en  acide 
p-hydroxybutyrique  du  sang,  ces  chiffres  devant  nous  servir  de  base, 
en  vue  d’appr6cier  les  modifications  produites  par  l’ingestion  des 
lipides. 


Tableau  I.  —  Corps  celoniques  du  sang  total,  en  milligrammes  pour  100, 
determines  chez  des  sujets  normaux. 

ACETONE  ACIDE 

acide  acdtylacdlique  3-liydrox.vbulyrique 


4,60  14,40 
4,42  14,24 
6,20  15,90 

5.10  17,80 
2,25  6,05 
2,08  8,12 

1.95  10,05 
1,12  5,25 
5,52  16,87 

4.10  11,80 

3.95  12,50 
4,90  11,75 

Moyenne  :  3,85  12,06 


On  voit  que  la  proportion  du  bloc  acetone  (acetone  pr6form6e  -f-  ace¬ 
tone  provenant  de  l’acide  ac6tylac6tique)  varie  entre  1  milligr.  12  et 
6  milligr.  20  °/0,  et  la  proportion  d’acide  fl-hydroxybu  tyrique,  entre 
5  milligr.  25  et  17  milligr.  80  °/0. 

Ces  chiffres  corroborent  ceux  de  Van  Slyke  et  Fitz,  et  ceux  d’ENG- 
feldt,  mais  s’Soignent  sensiblement  des  r6sultats  publics  par  Valdi- 
GUIE  (*). 

1.  P.  ValdiguiU  These  Docl.  Med.,  Toulouse,  1934. 
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Quatre  sujets  difF6rents  des  precedents,  mais  egalement  normaux, 
furent  choisis  pour  nos  essais.  Ils  re^urent  le  matin  e,  jeun  une  dose  de 
20  gr.  d’huile  d’olive,  de  graisse  de  beurre  ou  d’hnile  de  ricin  ;  dans  ce 
dernier  cas,  l’huile  etait  additionnee  d’un  peu  d’eau  aromatis6e  avec  II 
&  III  gouttes  d’alcool  de  menthe  pour  faciliter  son  ingestion.  Un  prele- 
vement  de  sang  etait  pratique  auparavant,  puis  de  nouveaux  pr6leve- 
ments  se  succedaient  toutes  les  demi-heures  d’abord,  puis  toutes  les 
heures,  jusqu’e,  concurrence  de  quatre  heures.  (Voir  tableau  II). 


Tableau  II.  —  Modifications  observees  dans  la  teneur  en  corps  celoniqu.es  du  sang, 
chez  I'homme,  apres  ingestion  de  divers  lipides. 


On  constate,  si  l’on  se  reporte  h  ce  tableau,  que  les  chiffres  trouves 
chez  nos  sujets  avant  l’ingestion  sont  sensiblement  du  meme  ordre  que 
les  precedents,  la  proportion  du  bloc  acetone  variant  entre  1  milligr.  28 
et  3  milligr.  43  0/o  et  celle  d’acide  j3-hydroxybutyrique,  entre  3  milligr.  23 
et  18  milligr.  73  %• 

Les  modifications  entrainees  par  l’ingestion  des  divers  lipides  ne  sont 
bien  nettes  qu’en  ce  qui  concerne  l’acide  p  hydroxybutyrique,  cet  acide 
etant  d’ailleurs  le  premier  et  aussi  le  plus  important  des  precurseurs 
de  1’acetone.  Les  oscillations  du  bloc  acetone  sont  beaucoup  plus  irre- 
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guliferes,  ce  qui  tient  vraisemblablement  au  fait  d’associer  en  un  meme 
rdsultat  deux  substances  diffdrentes  :  l’ac6tone  prdformde  et  l’acide 
acdtylacdtique. 

Sous  l’influence  des  divers  lipides,  nous  notons  une  augmentation 
rapide  du  taux  d’acide  p-hydroxybutyrique,  ie  maximum  semblant  assez 
rdguli&rement  atteint  au  cours  de  la  premiere  heure,  un  peu  plus  t6t  ou 
un  peu  plus  tard  selon  les  cas.  Les  chiffres  enregistrds  sont  en  moyenne 
plus  forts  pour  le  beurre  et  plus  faibles  pour  l’huile  d’olive,  ceux  qui 
furent  obtenus  pour  l’huile  de  ricin  prenant  place  entre  ceux-ci.  II  appa- 
ratt  done  bien  que  l’huile  de  ricin  est  desint6gree  et  comburee  dans  l’or- 
ganisme  humain  au  m6me  titre  que  les  autres  corps  gras  utilises. 

Essais  surles  animaux.  —  Nos  experiences  ontdgalement  port6,  ainsi 
que  nous  l’avons  mentionn6  plus  haut,  sur  diverses  espfeces  d’animaux. 
L’ingestion  d’huile  6tait  alors  r6duite  k  10  gr.  pour  les  chiens,  5  gr.  pour 
les  lapins  et  2  gr.  pour  les  rats. 

Les  r6sultats  obtenus  au  cours  de  ces  recherches  sont  groupSs  dans 
les  tableaux  III,  IV  et  V. 

Dans  l’ensemble,  ces  r^sultats  sont  trfcs  concordants  et  correspondent 
assez  bien  k  ceux  qui  furent  trouvds  chez  l’homme.  Toutefois,  si  l’aug- 
mentation  du  taux  d’acide  p-hydroxybutyrique  fut  observe  chez  tous  les 


Table  uj  III.  —  Modifications  observees  dans  la  teneur  en  corps  cetoniques  du  sang, 
chez  le  chien,  apres  ingestion  de  divers  lipides. 
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aniraaux  et  avee  les  divers  lipides  (qu’il  s’agisse  d’huile  de  ricin,  de 
graisse  de  beurre  ou  d’huile  d’olive),  nous  notons  des  differences  dans 
la  rapidite  d’apparition  du  maximum  en  rapport  avec  l’animal  et  aussi 
avec  le  corps  gras  utilise. 

Des  chiffres  initiaux  un  peu  eleves  furent  observes  s&et  It  dans  les 
teneurs  en  acide  p-hydroxybutyrique  du  sang  des  cliiens  ou  des  lapins, 
ces  chiffres  proviennent  d’animaux  prealablement  soumis  &  des  expe¬ 
riences  et  n’ayant  pas  attendu  un  temps  suffisant  (trois  jours  au  lieu  de 
six  &  huit)  pour  que  le  retour  &  la  normale  ffltassurt.  II  y  a  pour  ces 
animaux  un  manque  d’accommodation  au  regime  gras  qui  merite 
d’etre  signale. 

Une  rtgularitt  moins  grande  s’observe  dans  la  courbe  des  rtsultats 
obtenus  avec  les  rats,  du  fait  que  ceux-ci  sont  &  chaque  fois  sacrifits  et 
que  les  differences  individuelles  interviennent  ainsi  plusou  moins  mani- 
festement. 

CONCLUSIONS 

II  semble  que  les  proprietes  de  l’huile  de  ricin  (purgatif  par  dtsequi- 
libre  alimentaire)  doivent  tire  attributes  davantage  &  l’action  chimique 
du  ricinoleide  qu’elle  renferme  qu’h  son  action  physique. 

Les  produits  constitutifs  de  l’huile  de  ricin  passent,  en  effet,  dans 
l’organisme  oil  ils  dorinent  naissance,  au  mtme  tilre  que  les  autres 
lipides  provenant  par  example  de  la  graisse  de  beurre  et  de  l’huile 
d’olive,  k  des  produits  de  dtsinttgration  dont  1’  acide  p-hydroxybuty- 
rique  est  le  represenlant  le  plus  lypique.  Le  fait  aete  constate  aussi  bien 
chez  l’homme  que  chez  le  chien,  le  lapin  et  le  rat. 

La  rapidite  de  production  d’acide  p-hydroxybutyrique  dans  le  sang 
aux  dtpens  des  lipides  varie  d’une  espece  animate  a  1’ autre;  chez 
l’homme,  elle  atteint  son  maximum  au  cours  de  la  premitre  heure  qui 
suit  l’ingestion,  aussi  bien  avec  l’huile  de  ricin  qu’avec  les  autres  corps 
gras. 

Le  desequilibre  alimentaire  de  l'huile  de  ricin  ne  se  trouve  pas 
expliqut  par  la  production  de  l’acide  p-hydroxybutyrique,  d’acide  ace- 
tylacetique  ou  d’acetone,  ces  divers  elements  seretrouvant  dans  le  sang 
en  proportions  tres  comparables  aprts  l’ingestion  d’huile  de  ricin, 
comme  apres  l’ingestion  d’huile  d’olive  ou  de  graisse  de  beurre. 

Raoul  Lecoq.  Rene  Carel. 

( Lnboraloim  de  I'hdpilal  de  Saint-Germain-en-Laye.) 
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Professeur  honoraire  a  la  Faculty  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Lille, 
Membre  correspondant  de  l’Academie  de  Medecine 
et  de  la  Societe  de  Pharmacie  de  Paris. 

(1863-1935) 


Le  professeur  Ernest  Gerard  est  n6  Si  Mouy  (Oise)  le  23  fevrier  18G3, 
dans  une  famille  d’industriel.  II  6tait  destine  par  les  siens  Si  devenir 
filateur  :  aprfes  ses  etudes  secondaires  au  lyc6e  de  Beauvais,  il  entra 
Si  l’usine  paternelle ;  mais  son  penchant  pour  la  chimie  6tait  tel  que  sa 
famille  d6cida  de  ne  pas  entraver  sa  vocation  et  lui  fit  embrasser  la  car- 
rifcre  pharmaceutique.  Aprfes  un  stage  dans  une  officine  de  Beauvais,  il 
fit  ses  6tudes  Si  Paris  ou  il  fut  pr6parateur  de  Jungfleisch  et  interne  de 
Bourquelot  Si  l’hdpital  Laennec.  L’influence  simultan^e  de  ces  deux 
maitres  6minents  fut  decisive  pour  son  avenir  et  l’orienta  vers  l’ensei- 
gnement.  A  peine  sa  these  de  Pharmacopat  sup6rieur  sur  les  corps  gras 
etait-elle  terminee  qu’il  fut  charg6,  en  1891,  des  fonctions  d’agr6g6  Si  la 
Faculty  mixte  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Toulouse  qui  venait 
d’etre  cr6ee.  Il  soutint  sa  these  de  Doctorat  en  medecine  en  1895,  et 
passa  brillamment  le  concours  d’agr6gation  en  1898.  Son  sejour  Si  Tou¬ 
louse  fut  marque  par  sa  collaboration  avec  le  professeur  L.  Bremer  et 
le  futur  doyen  Abelous.  A  la  mort  pr6matur6e  de  Df.roide,  qui,  Si  Lille, 
venait  Si  peine  de  succeder  Si  LoTAR.il  fut  appel6  Si  leremplacer  d’abord, 
comme  charge  de  cours,  puis  comme  professeur  de  pharmacie.  LSi,  son 
influence  s’exerqa  pendant  trente-deux  ans  d’une  manifere  trfcs  profonde, 
tant  sur  les  nombreuses  generations  de  praticiens  qu’il  a  formes  que 
dans  les  milieux  syndicaux  qui  eurent  souvenl  recours  Si  ses  conseils  (') 
et  dans  les  milieux  universitaires,  comme  assesseur  du  doyen  et  vice- 
president  du  Conseil  de  TUniversite.  Il  eut  pendant  la  guerre  l’occasion 
de  rendre  de  nombreux  et  6minents  services  en  dirigeant  le  service  de 
ravitaillement  de  produits  pharmaceutiques  des  regions  envahies  :  son 
d6vouement  lui  valut  la  croix  de  Chevalier  de  la  Legion  d’honneuren 

1.  La  Federation  des  Syndic&ts  pharmaceutiques  du  Nord  de  la  France  lelut 
president  d’honneur  en  temoignage  de  sa  reconnaissance. 


F.  MOBVILLEZ 


H.  WICLiAItV 


1920.  II  presida  le  Comite  des  Plantes  medicinales  de  la  region  du  Nord 
d£s  sa  creation,  ainsi  que  la  section  lilloise  de  la  Society  chimique  de 
France  et  la  Society  de  Biologie  de  Lille.  Diverses  associations  pharma- 
ceutiques  beiges  et  anglaises  se  1’associSrent  au  litre  de  Membre  d’hon- 
neur  ou  de  membre  correspondant. 

Le  professeur  E.  Gerard  est  connu  de  nombreuses  generations  d’etu- 
diants  et  de  praticiens  par  ses  ouvrages  didactiques,  reflets  de  son  ensei- 
gnement  si  clair  et  si  methodique  :  Precis  de  Pharmacie  galenique, 
Manipulations  de  Pharmacie,  Technique  de  sterilisation,  Traite  des 
Urines  et  Traite  des  Matiires  alimentaires  (ce  dernier,  en  collaboration 
avec  G.  Bonn);  il  a  ecrit  l’art  de  formuler  et  le  formulaire  d’un  ouvrage 
qui  a  connu  11  editions  :  Formulaire,  Consultations  medicates  et  chirur- 
qicales,  publie  avec  le  professeur  Lemoine.  En  dehors  de  cette  partie 
didactique,  d’un  important  memoire  tr&s  fouille  sur  la  caract6risation 
des  extraits  qui  lui  valut  un  prix  de  la  Society  de  M6decine  de  Toulouse, 
de  recherches  sur  les  intoxications  par  le  sous-nitrate  de  bismuth, 
d’analyses  de  liquides  pathologiques,  de  nombreux  articles  de  mise  au 
point,  la  majeure  partie  de  son  oeuvre  scientifique,  consacree  &  la  chimie 
biologique,  est  d’une  tr6s  grande  homogeneity  et  porte  sur  les  matures 
grasses,  les  lipoi'deset  les  ferments. 


I.  —  RECHERCHES  SUR  LES  CORPS  GRAS. 

L’etude  pourtant  si  ardue  des  corps  gras  avait,  des  sa  jeunesse,  pas- 
sionn6  E.  Gerard.  II  aimait  raconter  que,  lors  de  son  passage  Si  l’usine 
paternelle,  il  employait  a  des  essais  de  saponification  les  huiles  des¬ 
tinies  au  graissage  des  machines.  Nul  doute  qu’en  lui  suggerant,  parmi 
les  sujets  de  these,  l’itude  des  corps  gras,  ses  maltres  n’aient  tenu 
compte  de  ses  preferences  connues. 

Le  premier  corps  gras  6tudi6  par  E  Gerard,  l’huile  de  Datura,  lui 
permit  de  faire  une  dicouverte  intiressante.  En  soumettant  les  acides 
gras  saturis  de  cette  huile  &la  precipitation  fractionnie  par  T acetate  de 
baryum,  il  obtint  un  compose  fusible  h  55°,  resistant  h  de  nouveaux 
fractionnements,  de  composition  C,,H5*0’,  auquel  il  donna  le  nom 
d’acide  daturique-,  il  en  pripara  les  sels  de  sodium,  de  potassium, 
d’argent,  puis  le  daturate  d’6thyle  et  la  daturone. 

La  dicouverte  de  l’acide  daturique  donna  lieu  &  de  nombreuses  poli- 
miques.  A  l’epoque,  un  seul  acide  gras  h  nombre  impair  d’atomes  de 
carbone,  avait  6t6  isol6  des  graisses  naturelles ;  l’acide  phocinique,  en 
C“  retire  par  Chevreul  des  huiles  de  dauphin  et  de  marsouin.  En  Alle- 
magne,  IIeintz,  qui  avait  scinde  le  pretendu  acide  margarique  en  acides 
palmitique  et  stearique,  suggera  que  l’acide  phoc6nique  et  l’acide  datu¬ 
rique  pouvaient  etre  6galement  des  melanges  de  leurs  homologues  res- 
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pectifs,  infArieurs  et  supArieurs.  En  France,  Arnaud  parlagea  cette 
maniere  de  voir  et  on  en  arrivait  A  poser  commerAgle  que  les  produits 
naturels  ne  renferment  que  des  acides  gras  A  nombre  pair  d’atomes  de 
carbone. 

Le  jeune  chercheur  procAda  done  A  de  nouvelles  tentatives  de  frac- 
tionnements  sur  l’acide  qu’il  avait  isolA  ;  elles  aboutirenl  A  un  rAsultat 
nAgatif.  II  examine  les  produits  rAgAnArAs  des  esters  mAthyliques  et 
ethyliques  spAcialement  purifiAs  ou  ceux  provenant  de  la  dissociation 
des  sels  alcalins  :  la  scission  en  deux  autres  acides  ne  put  Atre  davan- 
tage  realisAe.  Vingt  ans  plus  tard,  en  Atudiant  les  matiAres  grasses  du 
cafA,  deux  chimistes  autrichiens,  Meyer  et  Beer,  y  retrouvArent  l’acide 
daturique,  relirent  A  cette  occasion  et  confirmArent  les  recherches 
d’E.  Gerard  sur  l’huile  de  Datura.  Enfin,  sur  le  point  d'achever  sa  car- 
riAre  scientiflque,  celui-ci  eut  la  joie  de  voir  prouver  d’une  maniAre 
incontestable  l’existence  de  ce  corps  par  l’analyse  spectrographique  X, 
qu’en  fit  en  1925  J.-J.  Trillat,  mettant  en  Avidence  un  spectre  bien 
caractAristique  qui  se  range  exactement  A  sa  place  sur  la  droite  des 
acides  impairs,  dans  l’Atude  de  la  variation  de  la  distance  rAticulaire  en 
fonction  du  nombre  d’atomes  de  carbone.  Au  cours  de  ces  derniAres 
annAes,  la  prAsence  de  cet  acide  a  d’ailleurs  AtA  signalAe  dans  de  nom- 
breuses  substances. 

En  dehors  de  l’acide  daturique,  la  thAse  de  Pharmacopat  supArieur  de 
E.  Gerard  comporte  aussi  l’Atude  d’un  certain  nombre  de  corps  gras. 
Bourquelot  avait  mis  A  sa  disposition  ceux  qu’il  avait  extraits  de  deux 
Champignons  HymAnomycAtes,  le  Lactarius  vellereus  Fries  et  le  Lacta- 
rius  piperatus  Scop.  La  matiAre  grasse  de  ces  champignons  est  cons- 
tituAe  par  des  combinaisons  de  l’acide  stAarique,  de  l’acide  butyrique, 
de  l’acide  acAlique  et  de  l’acide  formique  ;  de  l’acide  olAique  y  existe  A 
l’Atatlibre.  Jongfleisch  avait  trouvA,  en  prenant  possession  de  la  chaire 
qu’occupait  avant  lui  Peligot  au  Conservatoire  des  Arts  et  MAtiers,  une 
certaine  quantitA  de  la  matiAre  grasse  de  l’avoineextraite  par  ce  savant; 
il  en  confia  l’Atude  A  E.  Gerard  quiy  mit  en  Avidence  les  acides  olAique, 
caprique  et  palmitique. 

DAs  ce  premier  travail,  E.  Gerard  avait  rencontrA,  mAlangAes  aux 
matiAres  grasses  qu’il  Atudiait,  les  substances  auxquelles  il  devait  con- 
sacrer  par  la  suite  de  longues  annAes  de  recherches  :  les  stArols.  Par- 
tout,  il  les  avait  caractArisAs,  et,  dAs  ce  moment,  avait  rattaehA  A 
1’ergostArol  de  Tanret  les  stArols  des  Cryptogames  qu’il  a  AtudiAs. 

SpAcialiste  de  1’Atude  des  corps  gras,  E.  Gerard  a  AtA  chargA  par 
M.  E.  Bouvier,  professeur  au  MusAum,  de  l’analyse  de  la  graisse  du  foie 
d’un  CrustacA  dAcapode  :  le  Birgus  Latro,  dans  laquelle  il  a  mis  en  Avi¬ 
dence  les  acides  stAarique,  palmitique,  caprylique  et  caproi'que  et  du 
cholestArol. 
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II.  -  -  RECHERCHES  SUR  LES  STEROLS. 

Un  chapitre  connexe  de  celui  des  lipides  a  tente  le  chercheur,  celui 
des  sterols,  oti  rSgnait  il  y  a  quarante  ans  la  plus  grande  confusion.  II 
envisagera  aux  points  de  vue  les  plus  divers,  en  les  s6riant  ntethodique- 
ment,  les  probl&mes  que  soutevent  ces  corps,  dont  il  a,  comme  nous  le 
disions  plus  haut,  d6j&  effleur6  l’6tude  dans  sa  thfese  de  Pharmacopat 
sup6rieur,  &  propos  des  corps  gras  qu’il  a  etudtes.  D’abord  dans  sa 
thfese  de  doctorat  en  ntedecine  et  dans  de  nombreux  ntemoires,  il  en 
6tablit  en  quelque  sorte  le  catalogue  et  en  donne  une  classification  qui 
est  encore  adoptee  4  ce  jour.  Il  distingue  :  le  cholesterol  des  animaux, 
le  phytosterol  des  veg6taux  superieurs  (Lupin,  Fenugrec,  Datura, 
Olive,  etc.),  l’ergost6rol  qu’il  meten  evidence  dans  de  nombreux  Cryp¬ 
togames  :  Mucorin6es,  Levure,  Algues  (Carragaheen),  Bacteries  (Sta- 
phylocoque  blanc),  et  m6me  un  mvxomycete  {JElalium  septicum).  En 
etudiant  le  sterol  du  Penicillium  glaucum,  il  est  amene  Si  faire  d’abon- 
dantes  cultures  pures  de  ce  champignon,  ce  qui  lui  donne  l’idee 
d’aborder  l’etude  de  ses  ferments  et  le  conduit  ainsi  k  des  recherches 
qui,  comme  nous  le  verrons  tout  &.  l'heure,  1’ont  amene,  elles  aussi,  Si 
des  resultats  importants. 

Puis,  les  sterols  ayantete  ainsi  group6s  avec  nettete,  il  entreprend  de 
les  doser  pour  aborder  le  probleme  du  metabolisme  du  cholesterol  chez 
l’homme,  a  l’etat  normal  et  Si  l’etat  pathologique.  Il  le  dose  dans  le 
sang  et  dans  l’urine,  dans  les  depots  qu’il  forme  dans  les  arteres,  dans 
les  ganglions ;  il  etudie  sa  precipitation  lors  de  la  formation  des  calculs 
biliaires  et  montre  que  le  cholesterol,  dans  les  conditions  normales  de 
vie,  est  maintenu  dans  la  bile  par  les  sels  biliaires  et  les  savons  que 
contient  ce  liquide,  mais  que  lorsque  la  teneur  en  ces  elements  diminue 
par  suite  de  l’apparition  de  colibacille  ou  de  bacille  d’EBERTH,  il  se 
depose,  amor^ant  la  formation  d’un  calcul.  E.  Gerard  a  suivi  les  varia¬ 
tions  de  la  teneur  en  cholesterol  des  liquides  biologiques  sous  l’in- 
fluence  des  regimes  et  de  l’6tat  pathologique  (brightisme,  Itepatisme, 
tuberculose).  11  l’a  dose  dans  les  lesions  cas6euses  et  dans  les  ganglions 
tuberculeux  du  bceuf,  dans  les  crachats.  Ses  recherches  ont  6te  faites 
souvent  en  collaboration  avec  son  collegue  Georges  Lemoine;  elles  ont 
etabli  les  modes  si  varies  d’action  du  cholesterol,  tantot  neutralisateur 
bienfaisant  de  toxines  microbiennes,  tantot  g6nerateur  malfaisant  soit 
des  plaques  atheromateuses  durcissant  les  arteres,  soit  des  calculs  obtu- 
rant  les  voies  biliaires. 


ill.  —  recherches  sin  les  ferments 

Nous  avons  vu  que  c’est  au  moment  de  ses  recherches  sur  les  matieres 
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grasses  et  le  cholesterol  du  Penicillium  glaucum,  qu’E.  Gerard  a  ete 
amene  A  entreprendre  des  travaux  sur  les  ferments.  II  a  mis  en  evi¬ 
dence  dans  ce  champignon,  outre  l’invertineet  l’amylase  dejA  signatees 
avant  lui,  de  l’6mulsine  susceptible  de  dedoubler  les  glucosides  et  une 
lipase  que,  contrairement  A  certains  auteurs  qui  travaillaient  A  cette 
epoque,  il  a  bien  distingu6e  de  l’emulsine. 

II  a  minutieusement  etudie  la  fermentation  bacterienne  de  l’acide 
urique  et  observe  deux  stades  dans  cette  fermentation,  arrivant  h  isoler 
les  micro-organismes  qui  y  jouent  successivement  un  r61e.  II  a,  en  effet, 
obtenu  des  cultures  pures  qui  transforment  simplement  l’acide  urique 
en  urge  sans  formation  d’ammoniaque.  C’est  dans  un  deuxteme  stade 
que  se  trouve  r6alisee  par  les  micro-organismes  urophages  la  transfor¬ 
mation  de  I’urSe  en  carbonate  d’ammoniaque. 

Dans  l’organisme  animal,  E.  Gerard  a  etudie,  en  collaboration  avec 
Abelous,  Taction  des  ferments  contenusdans  les  organes  les  plus  divers 
(rein,  foie,  capsules  surr6nales,  poumon,  intestin,  pancreas,  rate,  ovaire, 
testicule,  etc...).  Dans  ces  travaux  se  trouvent  mises  en  Evidence  des 
actions  reductrices  assez  energiques  pour  transformer  les  nitrates  en 
nitrites,  le  nitrobenzene  en  aniline,  le  bleu  de  methylene  en  saleuco- 
base.  Inversement,  l’oxydation  des  nitrites  en  nitrates  a6t6  d6montr£e  au 
cours  de  ses  recherches.  Plus  tard,  en  collaboration  avec  Ricquiet,  il  a 
6tabli  que  la  morphine  est  oxydeedans  Torganisme  et  apporte  ainsi  une 
explication  Si  la  resistance  des  morphinomanes  A  des  doses  parfois  trfcs 
fortes  de  poison. 

Ltetude  des  ph6nontenes  d’hydratation  et  de  d6shydratation  realises 
dans  les  organes  a  egalement  retenu  Tattention  de  E.  Gerard.  Ilamon- 
tre  que  le  dedoublement  de  l’amygdaline  est  eflfectu6  dans  Tintestin 
gr61e,  surtout  dans  la  region  moyenne,  par  1’organe  lui-meme ;  dans 
l’estomac,  il  est  l’oeuvre  des  micro-organismes.  La  maceration  aqueuse 
de  rein  de  cheval,  pr6alablement  lave  par  une  injection  prolongee  pra¬ 
tique  par  les  vaisseaux  de  l’organe  excise  de  mantere  Si  le  debarrasser 
de  toute  trace  de  sang  est  susceptible  d’hydrolyser  l’acetanilide,  le  gai'a- 
col,  le  salol,  le  benzonaphtol ;  certains  de  ces  travaux  ont  ete  executes 
en  collaboration  avec  Lambert,  un  de  ses  preparateurs.  Par  ces  cons- 
tatations,  E.  Gerard  a  aussi  explique  les  albuminuries  passageres  pro- 
voquees  par  Taction  da  certains  medicaments.  Ajoutons  qu’il  a  montr6 
que  l’extrait  de  rein  decompose  le  glycogene  en  dextrose,  dedouble  le 
lactose,  transforme  l’acide  oxalurique  en  acide  oxalique  et  uree. 

En  regard  de  tous  ces  processus  d’hydratation,  il  a  mis  en  evidence 
les  processus  inverses  de  deshydratation,  montrant  la  transformation 
dela  creatine  en  creatinine,  de  meme  que  nous  avons  vu  plus  haut  qu’A 
c6te  des  processus  de  reduction  il  avait  montre  l’existence  de  processus 
d’oxydation  realis6e  par  les  memes  organes.  Par  1A,  il  effleure  le  pro- 
bleme  de  la  r6versibilite  des  diastases. 

Boll.  Sc.  Pharm.  ( Janvier  1936).  4 
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Notons  enfm  les  recherches  qu’il  a  poursuivies  en  collaboration  avec 
un  de  ses  pr6parateurs  J.  Leroy,  relatives  k  l’action  des  ex  traits  enterique 
et  pancr^atique  sur  des  corps  appartenant  aux  diverses  fonctions  de  la 
chimie  organique. 

IV.  —  RECHERCHES  DIVERSES 

Sans  avoir  la  pretention  d’etre  complet  dans  un  aussi  rapide  expose, 
nous  mentionnerons  les  recherches  d’E.  Gerard,  montrant  que  le  sous- 
nitrate  de  bismuth  peut  dans  certaines  circonstances  pathologiques 
entrer  en  dissolution  et  determiner  des  phenomenes  d’intoxication  lente. 
Ensuite,  en  collaboration  avec  Daunic,  il  a  realise  experimentalement 
sur  l’animal  ces  phenomenes  d’intoxication.  II  a  etudie,  en  collabora¬ 
tion  avec  G.  Lemoine,  l’action  th6rapeutique  de  l’extrait  p6troleique  de 
bile ;  en  collaboration  avec  Br*:mer,  la  composition  chimique  de 
YErythroxylum  hypericifolium ;  en  collaboration  avec  R.  Delaby,  il  a 
dos6  le  fer  engage  dans  des  combinaisons  organiques  que  renferment 
certaines  parties  du  corps  des  animaux ;  en  collaboration  avec  G.  Car- 
riere  ,  l’action  anti-rhumatismale  de  1’acide  acetyl-orthocresotinique 
dont  il  a  etudie  la  dissociation  par  l’eau,  en  collaboration  avec 
M11'  Notredame.  Enfin,  tout  dernierement,  il  avait  etudie,  en  collabora¬ 
tion  avec  G.  Garriere,  l’action  hypotensive  du  cholalate  de  sodium, 
employe  par  voie  rectale. 

Nous  esperons  avoir  donn6  une  id6e  d’ensemble  sur  l’oeuvre  scienti- 
fique  du  Professeur  E.  Gerard,  avoir  marque  les  acquisitions  que  lui 
doit,  des  le  debut  de  sa  carriere,  la  Chimie  biologique,  cette  science  qui 
n’en  etait  encore  qu’e,  sa  periode  d’avant-garde.  En  terminant,  mettons 
en  relief  l’activite  du  chef  de  Service  dans  le  laboratoire  duquel  plu- 
sieurs  maitres  de  nos  Facult6s  ont  fait  leurs  debuts.  Ils  doivent  beau- 
coup  k  l’exemple  de  travail  passionne  et  methodique  qui  leur  a  ete 
donne;  tous  honorent  la  memoire  de  leur  initiateur  et  gardent  de  lui 
un  souvenir  emu  et  reconnaissant. 

F.  Morvillez.  R,  Delaby. 
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Recherches  sur  les  alterations  de  la  peau,  du  sang  et  des  urines,  dans  un  cas  de 
pemphigus  chronique  vrai  (avec  Audry.  et  Dalous).  Ann.  de  dermalologie 
et  de  syphiligraphie  (4),  2,  p.  113. 
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Sur  la  presence  dans  l’organisme  animal  d'un  ferment  soluble  reduisant  les  nitrates 
(avec  Abeloos).  C.  R.,  1899,  129,  p.  86  et  164;  J.  Pharm.  Chim.,  1899,  10, 
p.  103  et  169. 

Sur  la  coexistence  d’une  diastase  rdductrice  et  d'une  diastase  oxydante  dans  les 
organes  animaux  (avec  Abeloos).  C.  R.,  1899,  129,  p.  1023. 

Transformation  de  la  nilrobenzine  en  phenylamine  ou  aniline  par  un  ferment 
soluble  rdducteur  hydrogenant  (avec  Abeloos).  C.  R.,  1900,  130,  p.  420. 

Transformation  de  la  creatine  en  creatinine  par  un  ferment  soluble  ddshydratant  de 
1’organisme.  C.  R.,  1901,  132,  p.  153  et  J.  Pharm.  Chim.,  1901, 13,  p  361. 

Surle  dddoublement  des  glucosides  par  1’extrait  aqueux  d’organes  animaux.  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1901,  53,  p.  99. 

Nouvelles  experiences  sur  l’action  biochimique  du  rein.  Explication  possible  de 
certaines  nephrites  toxiques.  Echo  medical  du  Nord,  8  juin  1902. 

Nouvelles  experiences  sur  l'action  biochimique  durein.  Dedoubiement  de  quelques 
substances  medicamenteuses  par  la  pulpe  renale.  J.  Pharm.  Chim.,  1902, 
15,  p.  812. 

Action  biochimique  de  1'extrait  de  rein  lave  sur  certains  composes  organiques.  C.  R., 
1902,  134,  p.  1248. 

Sur  la  presence  d’oxyde  de  carbone  dans  l’atmosphere  des  ateliers  de  gazage  des 
filatures  de  coton  (avec  Surmont).  Echo  medical  du  Nord,  1903. 

Dosage  de  l’ammoniaque  dans  les  urines.  Echo  medical  du  Nord,  1903. 

Oxydalion  de  la  morphine  et  reduction  de  l’oxymorphine  par  la  pulpe  renale  (avec 
Ricquiet).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1904,  56,  p.  904. 

Solubilite  de  la  cholesterine  dans  quelques  elements  de  la  bile,  contribution  aux 
theories  de  la  formation  des  calculs  biliaires.  Bull.  Acad.  Med.,  1905,  53, 
p.  148;  C.  R.  Soc.  Biol.,  1905,  58,  p.  348  et  J.  Pharm.  Chim.,  1905,  21,  p.  345. 

Sur  la  recherche  toxicologique  de  la  morphine  (avec  Delf.arde  et  Ricquiet).  J. 
Pharm.  Chim.,  1905,  22,  p.  49;  Annales  d’Hygiine  et  de  Medeeine  legale, 
octobre  1905. 

Conceptions  diverses  de  l’action  antitoxique  du  foie,  vis-a-vis  des  poisons  tubercu- 
leux.  Bull.  Acad.  Med.,  1907,  58,  p.  398. 

Traitement  de  la  tuberculose  base  sur  l’action  antitoxique  du  foie  par  la  paratoxine 
(avec  Lemoine).  Congres  de  Medeeine,  1907 ;  Bull.  Acad.  Me<l.,  1907,  58, p.  212; 
Bull.  Therap.,  1907,  154,  p.  819. 

Preparation  et  caractferes  de  1’extrait  petroleique  de  bile  (ou  paratoxine).  Bull.  The¬ 
rap.,  1908,  155,  p.  253. 

Presence  de  lithium  dans  les  substances  alimentaires  (avee  Meurin).  Bull.  Soc.  Chim. 
France,  1908,  3,  p.  184. 

La  nouvelle  Pharmacopee  francaise;  modifications  importantes  pour  la  posologie 
et  l’art  de  formuler.  Echo  medical  du  Nord,  25  octobre  1908. 

Les  substances  lipoides  de  l'organisme;  leur  teneur  en  composes  cholesteriques, 
leur  r61e  enpathologie  generate  (avec  Lemoine  et  Leulier).  Bull.  Acad.  Med., 
1908,  60,  p.  162. 

De  l’attenuation  de  la  tuberculine  par  1'extrait  ethere  de  bile  (avec  Lemoine).  Bull, 
et  Mem.  de  la  Soc.  med.  des  Hap.,  1909,  p.  304. 

Notes  d’urologie.  Echo  medical  du  Nord,  17  octobre  1909. 

Recherches  sur  la  lactosurie  pendant  la  grossesse  (avec  Oui).  Echo  medical  du 
Nord,  12  janvier  1908;  Society  obstetricale  de  France,  octobre  1909  et  Echo 
medical  du  Nord,  12  ddeembre  1309. 

Contribution  5  I’etude  chimique  des  lipoides  avec  organes  animaux  (avec 
Verhaeghe).  J.  Pharm.  Chim.,  1911,  3,  p.  385. 

Sur  la  presence  de  traces  de  cholesterine  dans  les  urines  normales.  C.  R.  Soc.  Biol., 
1911,  70,  p.  998. 
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La  question  de  l’urobilinurie  au  point  de  vue  sgmeiologique.  Echo  medical  du 
Nord,  26  fevrier  1911. 

Sur  la  composition  chimique  des  lipoides  en  rapport  avec  leur  mode  de  prepara¬ 
tion.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1911,  71,  p.  343. 

Sur  la  presence  de  traces  de  cholesterine  dans  les  urines  normales.  C.  R.  Soc.  Biol., 
1911,70,  p.  998. 

Sur  le  dosage  des  lipoi'des  dans  les  tissus  et  les  organes  animaux.  C.  R.  Soc.  Biol., 
1911,  71,  p.  590  et  1912,  72,  p.  17. 

Action  des  extraits  enterique  et  pancreatique  sur  certains  corps  defiuis  appurte¬ 
nant  4  differentes  fonctions  de  la  chimie  organique  (avec  J.  Leroy).  .1.  Pharm. 
Chim.,  1912,  5,  p.  329. 

Sur  le  dosage  precis  de  la  cholesterine  dans  le  serum  du  sang  normal.  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1912, 72,  p.  168. 

Dosage  exact  de  la  cholesterine  dans  le  serum  (avec  Lemoine).  Soc.  med.  des  Hdp., 
16  fevrier  1912. 

De  l'existence  de  la  cholesterine  dans  l’urine  des  tuberculeux  (avec  Lemoine).  Con- 
gres  de  la  Tuberculose,  Rome,  1912. 

Variation  du  taux  de  la  cholesterine  par  rapport  a  1’alimentalion  (avec  Lemoine). 
Soc.  mid.  des  Hdp.,  21  juin  1912. 

Sur  l’elimination  de  la  cholesterine  dans  les  crachats  tuberculeux  j( avec  Lemoine). 
Soc.  med.  des  Hdp.,  juillet  1912. 

Contribution  4  la  composition  chimique  des  lipoides;  ferrometrie  des  lipoides  (avec 
R.  Delaby).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1913,  74,  p.  94. 

Des  conditions  d'experimentatiou  necessaires  4  l’etude  des  substances  susceptibles 
d’agir  comme  antitoxiques  dans  la  tuberculose  (avec  Lemoine).  Soc.  med.  des 
Hdp.,  13  decembre  1913,  p.  816. 

Analyse  de  la  substance  cretacee  tuberculeuse  de  ganglion  mediastinal  et  de  la 
substance  caseeuse  du  poumon  chez  le  boeuf.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1914,  76, 
p.  790. 

Applications  therapeutiques  de  1'acide  acetyl-ortho-cresotinique  (avec  Carriere), 
Soc.  Therap.,  10  mars  1926. 

Traitement  du  rhumatisme  articulaire  aigu  par  1’acide  acetyl-ortho-cresotinique 
[cresopirine]  (avec  Carri£he).  Soc.  Therap.,  12  mai  1926. 

Un  nouvel  analgesique  antirhumatismal  (avec  Carriers).  Gaz.  des  Hdp.,  1926,  46. 

De  Paction  antirhumatismale  de  la  cresopirine  (avec  Carrierb).  Sociele  medico<lii- 
rurgicale  de  Lille,  21  juin  1926. 

Etude  comparative  sur  la  dissociation  par  l’eau  de  Paspirine  et  de  la  cresopirine 
(avec  M11*  Notredame).  Societe  midico-chirurgicale  de  Lille,  22  novembre 
1926. 

Nouvelles  preuves  de  l’existence  de  1'acide  en  C”  dans  la  serie  des  acides  gras 
satures.  Bull.  Soc.  Chim.  France,  1926,  39,  p.  143. 

De  Paction  hypotensive  du  cholalate  de  soude  (avec  G.  Carriere).  Bull.  Acad.  Med., 
1932,  107,  p.  443. 

Administration  par  la  voie  rectale  du  cholalate  de  soude,  medicament  hypotenseur 
(avec  G.  Carriere).  Bull.  Soc.  Therap.,  1934,  39,  p.  97. 


II.  —  Revues. 


Revue  des  travaux  publies  sur  les  alcaloldes  de  la  jusquiane  et  du  Scopolia  (avec 
L.  Merck).  J.  Pharm.  Chim.,  1897,  6,  p.  518. 

Revues  d’urologie.  J.  Pharm.  Chim.,  1903, 18,  515  et  557 ;  1904,  20,  433  et  505  ;  1905, 
22,  p.  438  et  494  ;  1906,  24,  p.  501  et  542;  1908,  27,  p.  155  et  237. 
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Revues  sur  le  chimisme  stomacal.  J.  Pharm.  Chim.,  1904,  19,  p.  347 ;  1905,  21, 
p.  302. 

Revue  des  travaux  parus  sur  la  stovaine.  J.  Pharm.  Chim.,  1904,  20,  p.  203. 

Les  metaux  colloidaux,  leurs  proprietes,  leur  action  physiologique  et  leur  emploi 
en  therapeutique.  Echo  medical  du  Nord,  11  octobre  1908. 

Les  hypnotiques.  Echo  midical  du  Nord,  18  dAcembre  1920. 


III.  —  OUVRAGES  D1DACTTQUKS. 

Precis  de  pharmacie  galenique,  3"  edit,  en  1922.  1  vol.  in-8",  550  pages.  Maloine, 
edit. 

PrAcis  de  manipulations  de  Pharmacie,  2"  edit,  en  1912.  1  vol.  in-8",  372  pages. 
Maloine,  Adit. 

TraitA  des  Urines.  L'analyse  des  urines  considArAe  eomme  un  des  elements  de  dia¬ 
gnostic,  3"  Adit.  en  1913.  1  vol.  in-8",  568  pages.  Vigot  frAres,  Adit. 

Technique  de  sterilisation,  2*  edit,  en  1911.  1  vol.  in-8“,  352  pages.  Vigot  freres, 

edit. 

Traite  pratique  d’analyse  des  denrees  alimentaires  (avec  M.  Bonn).  1  vol.  in-4”! 
598  pages.  Vigot  freres,  edit. 

Formulaire.  Consultations  medicales  et  chirurgicales  (avec  Lemoine),  10"  edit.,  1  vol. 
in-16”,  1072  pages.  Vigot  freres,  edit. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

BROCQ-ROUSSEU  (D.)  et  ROUSSEL  (G.).  Le  serum  normal.  Rdcolte 
et  caraclferes  physiques.  1  vol.,  in-8°,  364  pages.  Prix  :  75  francs, 
Masson  et  C‘B,  edit. ,  Paris,  1934.  —  La  preparation  aseptique  du  serum  san- 
guin  paraissait,  il  y  a  quelques  annees  encore,  une  delicate  operation  de 
laboratoire.  Elle  se  fait  aujourd’hui  sur  le  plan  industriel  et  rien  ne  montre 
mieux  l’importance  prise  par  cette  substance  en  therapeutique. 

Cet  ouvrage,  ecrit  par  deux  auteurs  dont  la  competence  est  indiscutAe, 
est  destine  a  rendre  les  plus  grands  services  A  tous  ceux,  physiologistes, 
bactAriologistes,  biologistes,  medecins,  qui,  A  des  titres  divers,  s’intAressent 
A  la  question.  C’est  pour  nous,  pharmaciens,  une  bonne  mise  au  point  de 
matiAre  medicale.  11  n’y  a  1A  d’ailleurs  que  le  premier  tome  d’une  veritable 
encyclopedic,  qui  traitera  la  question  sous  ses  divers  aspects  technique, 
physique,  chimique,  biologique. 

Ce  premier  tome  est  consacre  A  la  production  du  sArum  et  A  ses  proprietes 
physiques.  Chaque  chapitre  forme  un  tout  coraplet :  les  techniques  d’Atude 
y  sont  d’abord  exposes  avec  toute  l’ampleur  voulue,  puis  les  donnAes 
fournies  par  la  bibliographie  (il  n’y  a  pas  moins,  au  total,  de  132  refe¬ 
rences)  sont  expos6es  et  passAes  au  crible  de  la  critique  d’auteurs,  qui  ont 
une  parfaite  connaissance  thAorique,  et  mieux  encore,  pratique  de  la 
question. 
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Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  les  titresdes  principaux 
chapitres  :  on  verra  avec  quelle  richesse  le  sujet  est  traits. 

Production,  rAcolte  du  sArum.  —  Rendement  en  sArum.  —  Conservation, 
vieillissement,  alterations  microbiennes.  —  DensitA  osmotique,  Condncti- 
bilite  Alectrique.  —  Dialyse,  ultra-filtration,  Alectrodialyse.  —  Tension 
superflcielle.  —  Viscosite.  —  Indice  rAfractomAtrique.  —  Pouvoir  rotatoire. 
—  Nepheiemetrie.  — Coloration,  spectroscopic.  —  Activite  des  ions  hydro¬ 
gene,  pouvoir-tampon.  —  Etat  physique  du  serum.  —  Rupture  del’Aqui- 
libre  colloidal.  —  Action  de  la  temperature.  —  Action  des  radiations.  — 
Di verses  constantes  physiques.  D.  Bach. 

Trois  sifecles  de  l’Acad£mie  fran^aise  (par  les  Quarante),  in-8°, 
527  pages.  Firmin-Didot  et  Cie,  edit.,  Paris,  1935.  —  Superbe  volume  qu’on  ne 
saurait  resumer,  renfermant  35  articles  des  titulaires  actuels,  qui  rendent 
ainsi  hommage  A  leurs  ainAs. 

Chacun  des  Immortels  a  ecrit  un  chapitre  en  accord  avec  ses  travaux 
habituels,  ce  qui  donne  A  l’ensemble  une  image  aussi  vivante  que  possible, 
de  son  esprit  et  de  son  action  comme  aussi  des  divers  talents  qu’elle  reunit. 

Toute  bibliothAque  doit  le  possAder.  Em.  P. 

BRARD  (D.).  Contribution  a  l’elude  toxicologique  du  chrome. 

Thise  Doct.  Univ.  ( Pharm .),  Paris,  1  vol.  in-8°,  180  pages.  Imp.  Hermann  et  Cie, 
Paris,  1935.  —  Le  travail  de  M.  Brard  dAbute  par  une  partie  analytique  assez 
Atendue.  Comme  les  mAthodes  de  recherche  et  de  dosage  du  chrome  dans 
les  viscAres,  utilisAes  jusqu’alors,  n’etaient  pas  assez  sensibles,  l’auteur 
s’est  attache  tout  d’abord  A  Atudier  un  microdosage  simple  et  rapide.  Cela 
l’a  conduit  A  faire  une  etude  approfondie  de  plusieurs  techniques  de  des¬ 
truction  des  matiAres  organiques  et  notamment  de  la  mAlhode  nitrosulfo- 
perchlorique. 

D’autre  part,  il  a  mis  au  point  deux  procedes  de  recherche  et  de  dosage 
du  chrome  l'un  volumAtrique,  l’autre  colorimAtrique.  Ce  dernier  permet  de 
relrouver  des  quantitAs  de  chrome  de  l’ordre  du  1/10  de  milligramme. 

GrAce  A  la  precision  de  ces  techniques,  M.  Brard  a  pu  poursuivre  un  grand 
nombre  de  recherches  de  toxicologie  expArimentale.  II  a  envisage  les  cas  les 
plus  varies  d’intoxications  aigues  par  le  bichromate  de  potassium,  ingArA 
par  voie  buccale,  intraveineuse  ou  hypodermique.  II  a  AtudiA,  en  outre,  les 
intoxications  chroniques  par  injection  hypodermique  ou  par  voie  buccale. 

Ces  observations  lui  ont  permis  de  determiner  les  symptdmes  de  l’empoi- 
sonnement  et  la  toxicitA  du  chrome. 

De  trAs  nombreuses  analyses  d’organes  effectuAes  par  M.  Brard,  sont  rap- 
portAes  dans  cet  ouvrage.  Elies  permettent  de  tirer  des  conclusions  fort 
intAressantes  sur  la  localisation  du  chrome  dans  l'organisme. 

Ainsi,  en  raison  du  large  emploi,  qui  est  fait  maintenant,  du  chrome  et 
de  ses  composes,  cette  thAse  constitue  un  chapitre  de  toxicologie  indus- 
trielle  d’une  reelle  actualilA.  C.  Bedel. 

DIESNIS  (M.).  Contribution  a  l’ctude  de  la  deliquescence  et  de 
l’efflorescence  (Determination  des  6tals  bygrom6triques  cri¬ 
tiques).  Thise  Doct.  Univ.  [Pharm.),  Paris,  1  vol.  in-8°,  155  pages.  Imp.  Jean, 
Gap,  1935.  —  Les  expressions  «  dAliquescence  »  et  «  efflorescence  », 
employAes  couramment  dans  les  ouvrages  n’ont  pas  le  sens  prAcis  qu’on 
leur  attribue  habituellement. 

Ce  manque  de  nettelA  prAsente  de  sArieux  inconvAnients,  en  particulier 
au  point  de  vue  des  produits  pharmaceutiques,  car  la  propriAtA  d’absorber 
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de  I’eau  ou  d’en  perdre  correspond  a  des  changements  de  composition,  et, 
par  consequent,  a  des  variations  du  titre  en  produits  actifs. 

C’est  pour  y  remddier  que  M.  Damiens  a  propose  de  preciser  le  sens  de  ces 
termes  en  definissant  les  etats  liygrometriques  critiques,  qui  limitent  les 
domaines  de  la  deliquescence,  de  l’efflorescence  et  de  la  stabilite. 

Pour  tirer  parti  de  ce  principe,  la  bibliographie  manquait  de  determinations 
numeriques  pour  un  grand  nombre  de  substances. 

M.  Diesnis  s’est  charge  d’apporter,  dans  un  travail  important  et  delicat, 
une  documentation  exp6rimentale  qui  rendra  de  tr6s  grands  services  dans 
des  domaines  varies. 

A  cet  effet,  il  a  determine  les  tensions  de  vapeur  de  solutions  saturees 
des  substances  expfirimentees  et  les  tensions  de  dissociation  d’hydrates 
salins  pour  des  temperatures  peu  elevfies  auxquelles  les  precedents  auteurs 
n’avaient  genGralement  pas  opere. 

Un  ingenieux  dispositif  de  thermostat  lui  a  permis  d’effectuer  plusieurs 
mesures  h  la  fois,  tout  en  obtenant  une  regulation  au  1/20  de  degre.  Bien 
que  les  6quilibres  de  temperature  s’etablissent  lentement,  M.  Diesnis  a  pu 
ainsi  etendre  ses  recherches  h  32  corps  differents,  operant  mOme  pour 
chacun  d’eux  h  diverses  temperatures.  11  presente  l’ensemble  de  ses  i'6sul- 
tats  dans  un  tableau  d’une  consultation  facile,  oil  il  a  cru  devoir  reporter 
les  chififres  obtenus  avant  lui  par  les  autres  experimentateurs.  On  y  trouve 
done  toutes  les  donnees  actuelles  sur  la  question. 

Ce  sont  lh  de  veritables  constantes  physiques  d’une  utilisation  tr&s  facile 
au  laboratoire  et  dans  l'industrie.  Elies  s’appliquent  non  seulement  aux 
produits  chimiques,  mais  encore  aux  preparations  galdniques,  ce  que 
M.  Diesnis  a  voulu  montrer  par  deux  exemples  :  l’extrait  d’opium  et  le 
catgut.  Mais  il  est  facile  de  comprendre  que  la  methode  peut  s’etendre  aux 
substances  les  plus  diverses  et  qu’elle  ne  manquera  pas  d’ailleurs  d’etre 
utilis6e  tres  largement.  C.  Bedei.. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 


Signification  de  la  forme  inapparente  dans  la  naissance  et 
dans  le  d6clin  des  maladies  infectieuses.  Nicolle  (Charles).  Arch, 
de  Vlnst.  Pasteur  de  Tunis,  1935,  24,  n°  1,  p.  1  a  7.  — L’infection  inapparente 
est  «  la  maladie  infectieuse  sans  symptdmes  ». 

On  la  met  en  Evidence  par  des  methodes  directes  (inoculation,  etc.)  ou  par 
des  methodes  sSrologiques.  La  forme  inapparente  se  rfivfele  souvent  comme 
la  phase  d’extinction  de  la  maladie.  Sans  doute,  certaines  infections  ont 
commence  et  d’autres  pourront  commencer  par  la  forme  inapparente.  Mal- 
heureusement,  cette  conception  logique  semble  bien  difficile  h  prouver. 

R.  Wz. 

Etude  des  rapports  du  typhus  exanth£matique  historique  et 
du  typhus  murin  en  Tunisie.  Recherches  des  cas  inapparents 
dans  les  foyers  typliiques  eparset  mobiles  en  1934.  Non  iden¬ 
tity  actuelle  du  virus  typhique  murin  et  du  virus  historique. 
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Nicolle  (Ch.)  et  Giroud  (Paul).  Arch,  de  T Inst.  Pasteur  de  Tunis,  1933,  24,  n°  \, 
p.  8  k  28,  29  a  46,  47  h  S5.  R.  Wz. 

Essais  n6gati  fs  d’attenualion  des  virus  du  typhus  de  Tunisie 
par  le  vieillissemeiit.  Laigret  (Jean)  et  Durand  (Roger).  Arch,  de  Tlnst. 
Pasteur  de  Tunis,  1935,  24,  n°  1,  p.  77  a  83.  R.  Wz, 

A  propos  de  6  eas  de  typhus  murin  contractus  nu  eours  de 
recherches.  Nicolle  (Ch.).  Arch,  de  Tlnst.  Pasteur  de  Tunis,  1935,  24,  n°  1, 
p.  99-113.  —  Description  de  6  cas  d’infection  au  laboratoire  par  le  typhus 
murin  (souehes  du  Mexique,  de  Toulon  et  de  Tunis),  chez  quatre  medecins 
europSens  et  chez  deux  indigenes  tunisiens.  La  maladie  est  generalement 
courte  et  benigne,  mais  on  peut  redouter  des  complications  lors  de  la  con¬ 
valescence.  R.  Wz. 

Technique  simple  de  culture  des  microbes  anaerobies.  Lai¬ 
gret  (J.)  et  Durand  (R.).  Arch,  de  Tlnst.  Pasteur  de  Tunis,  1935,  24,  n°  1,  p.  122- 
123  (1  figure).  —  Dispositif  utilisant  deux  tubes  de  taille  in^gale,  places  l’un 
dans  l’autre  ;  emploi  du  vide ;  la  moindre  rentrfie  d’air  ferme  le  bouchon  de 
caoutchouc  du  (tube  int6rieur.  Eviter  l’eau  de  condensation,  en  dess6chant 
legferement  les  tubes,  A  l’etuve,  avant  leur  emploi.  R.  Wz. 

I)e  l’utiiisation  de  In  glycerine  pour  la  conservation  et  la 
purification  des  virus.  Durand  (Roger).  Arch,  de  Tlnst.  Pasteur  de  Tunis, 
1935,  24,  n°  1,  p.  124-129.  —  A  37%  la  glycerine  detruit  les  bacteries  en  un  a 
quatre  jours  (sauf  les  bacilles  sporules) ;  h  20°,  la  vitality  des  bacteries  est 
beaucoup  plus  longue;  a  laglacifere,  la  glycerine  ne  montre  pratiquement 
plusd’action  destructrice  sur  les  souehes  bacteriennes.  R.  Wz. 


Pharmacologie.  —  Chimie  vegetale. 


Etude  comparative  des  graines  et  des  epis  de  quclqucs 
esp&ces  caulescenles  du  genre  «  IMantago  ».  Youngken  (H.  W.). 
Amer.  Journ.  of  Pharm.,  1934,  106,  n°  5,  p.  157-165  (avec  6  figures).  —  Carac- 
teres  et  differenciation  des  Plantago  Psyllium  L.,  P.  arenaria  Waldst.  et  Kit., 
PL  Cynops  L.  On  doit  considSrer  comine  une  adulteration  l’addition  de 
graines  de  P.  lanceolata.  R.  Wz. 

La  16gende  et  1’histoire  de  la  passiflore.  Ilocii  (J.  II./.  Amer.  Journ. 
of  Pharm.,  1934,  106,  n°  5,  p.  166-170  (Bibliographie  a  la  fin).  II.  Wz. 

Les  applications  pharmaceuliques  de  l’alcool  laurylique  sul- 
fon6  et  des  produits  analogues.  Griffith  (I.).  Amer.  Journ.  of  Pharm., 
1934,  106,  n°  5,  p.  176.  —  Produit  ires  recommandable  pour  6mulsionner  et 
pour  nettoyer;  il  est  dans  bien  des  cas  preferable  au  savon.  R.  Wz. 

La  standardisation  de  la  digitate.  Schwarz  (A.  J.).  Amer.  Journ.  of 
Pharm.,  1934, 106,  n*  6,  p.  196-210  (Bibliographie  A  la  fin).  —  Imporlante  revue 
des  methodes  d’essai  de  la  digitate  :  methodes  chimiques  (gravimetriques, 
colorimetriques),  methodes  sur  l’animal  (grenouille,  chat,  chien,  cobaye, 
lapin,  pigeon,  etc.),  methode  phytochimique  (lupin  blanc).  L’auteur  recom- 
mande  la  methode  sur  la  grenouille  (determination  de  la  dose  minimum 
mortelle)  et  la  methode  de  Magnus-Hatcher-Brody  sur  le  chat.  R.  Wz. 
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Concentration  relative  de  I’est6rase  et  de  la  lipase  dans  le 
tissu  adipeux.  Hepburn  (J.  I.)  et  Me  Duffy  Moore  (H.).  Amer.  Journ.  of 
Pharm..  1934, 106,  p.  14-15.  —  Mkthode  pour  obtenir  l’estdrase  et  la  lipase  avec 
un  prelkvement  de  50  gr.  Chez  le  poulet,  la  dinde,  l’oie,  l’agneau  et  1’homme, 
on  trouve  constamment  lesdeux  enzymes;  il  n’y  a  pas  parallklisme  entreles 
proportions  de  ces  ferments,  mais  cependant  e’est  la  graisse  d’agneau  qui 
renfermele  plus  de  l’unetde  l’autre.  R.  Wz. 

Contribution  a  la  photopbimie  de  l'linile  de  foie  de  morne. 

Graham  (J.  H.).  Amer.  Journ.  of  Pharm.,  1934,  106,  n°  2,  p.  44-56.  —  L’auteur 
ktudie  l’influence  de  Fair,  de  l’humiditk,  de  la  lumikre  et  de  la  temperature 
sur  1’huile  de  foie  de  morue.  11  lui  semble,  pour  determiner  le  degre  de  ran- 
cidite,  que  1’indiee  de  Hager-Salkowski  est  preferable  &  l’indice  deKREis.  Les 
precautions  prises  au  moment  de  la  preparation  de  1’huile  ont  une  grande 
importance.  R.  Wz. 

Solubility  de  la  cinchonine.  Hatcher  (R.  A.).  Amer.  Journ.  of  Pharm., 
1934,  106,  n°  7,  p.  244-249.  —  Dans  l’eau,  la  solubilite  de  la  cinchonine  (base) 
est  voisine  de  1  pour  20.000,  ct  froid ;  le  sulfate  de  cinchonine  est  environ 
cinq  fois  moins  soluble  :  la  base,  dissoute  dans  le  chloroforme,  reprise  dans 
beaucoup  d’eau  est  soluble  de  1/15.000  it  1/13.000;  sous  un  etat  physique 
different,  cette  solubilite  n’est  plus  que  de  1  pour  26.000.  Quant  au  sulfate, 
sa  solubility  dans  le  chloroforme  varie  beaucoup,  selon  que  ce  chloroforme 
contient  plus  ou  moins  d’alcool.  R.  Wz. 

Le  sort  de  la  nicotine  chez  les  fumeurs.  (Trail  of  nicotine  during 
the  smoking  process).  Graham  (J.  H.).  Amer.  Journ.  of  Pharm.,  1934,  106, 
n°  7,  p.  256-261.  —  Toujours  lafum6e  du  tabac  (mime  ddnicotinis6)  contient 
de  la  nicotine  et  une  partie  de  celle-ci  est  absorbee  par  le  fumeur,  qui  l’yii- 
mine  plus  ou  moins  vite  selon  les  sujets.  Copieuse  bibliographie. 

Iteclierchessur  1’essencc  detyrdbenthine.  Lecamphreobtcnii 
a  parlir  du  chlorhydrate  de  pin£ne.  Hanford  (W.  E.)  et  Perkins 
(G.  W.).  Amer.  Journ.  of  Pharm.,  1934,  106,  n°  8,  p.  287-294.  —  On  peut  pre¬ 
parer,  a  partir  depinene  purifld  et  d’HCl  anhydre,  a  la  temperature  de  -t-5°, 
le  chlorhydrate  de  pinfene  avec  un  bon  rendement.  Caractferes  et  capacites 
rdactionnelles  de  ce  produit.  Les  methodes  habituellement  employees  pour 
dliminer  l’halogkne  laissent  des  residus  goudronneux;  on  l’yiimine  mieux 
par  la  chaux  ou  par  un  hydrate  de  carbone,  sous  pression.  R.  Wz. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 


Les  succydanys  de  la  cocaine  sensibilisent-t-ils  les  muscles 
lisses  a  I'odryualine?  Bacq  (Z.  M.)  et  Lef&bvre  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 

116,  p.  342-344.  —  La  scurocaine  sensibilise  nettement  la  membrane  nic- 

titante  du  chat  a  l’adrenaline,  sensibilisation  k  l’adrenaline  par  contre  trks 
faible  par  la  perca'ine.  P.  B. 

Les  phynomknes  de  sensibilisation  et  de  dysensibilisation 
aux  substances  sympathomimytiques  provoquys  par  les  succy- 
danes  de  la  cocaine.  Bacq  (Z.  M.)  et  Lefebvre  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 

117,  p.  75  76.  —  La  cocaine  et  la  stovaine  desensibilisent  k  la  tyramine;  la 
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tutocaine,  la  pentocaine  et  la  scurocaine  sensibiliscnt  par  conlre  aussi 
bien  a  la  tyramine  qu'aux  derives  du  catchol.  P.  B. 

Anesthesiques  locaux  avec  activity  vasopressive.  I.  Esters 
des  aryldthanolamines.  Alles  (G.  A.)  et  Knoefel  (P.  K.)-  Arch.  int.  Pharm. 
et  Thir.,  1934,  47,  p.  96-110.  —  L’esteriflcation  benzoique.  de  la  p-hydroxy- 
p-phenyl6thylamine,  corps  a  activity  vasopressive,  developpe  nettement 
Tactivite  anesthesique  en  diminuant  Tactivite  pressive.  La  fl-benzoyloxy- 
P-phenyiethyl-dimethylamine  est  un  anesthesique  local  actif,  egal  ou  supe- 
rieur  k  l’amine  primaire  correspondante  au  point  de  vue  activity  pressive. 
Ainsi,  dans  le  cas  des  benzoates,  la  dimAthylation  n’altfere  pas  Tactivite 
pressive,  bien  que  pour  les  aminoalcools  correspondants,  l’effet  de  la  mfime 
modification  dans  la  structure  soit  marque.  La  p-benzoyloxy-p-phdnyiethyl 
diethylamine  et  la  piperidine  sont  moins  actifs  comme  anesthesiques  et 
corps  presseurs  que  le  derive  dim6thylamine.  Les  esters  aliphatiques  de  la 
|3-hydroxy-|3-phenyiethyl-dimethylamine  sont  moins  anesthesiques  que 
Tester  benzoique  et  sans  action  vasopressive  appreciable.  Les  esters  ben¬ 
zoique,  cinnamique,  phenylacetique,  acetylmandeiique,  p-ph6nylpropio- 
nique  et  mandeiique  du  mtoe  aminoalcool  presentent  une  activite  anes¬ 
thesique  decroissante  dans  l’ordre  donne,  les  trois  premiers  seuls  ont  un 
effet  presseur  evident.  La  serie  des  composes  resultant  de  la  substitution 
d  un  chalnon  benzene  de  la  p-benzoyl-p  phenyiethyl-dimethylamine  avec 
des  groupements  methylene  dioxy,  methoxy  ou  dimethoxy  pr6sente  une 
activite  anesthesique  et  pressive  decroissante,  et  une  augmentation  crois- 
sante  de  toxicite  dans  l’ordre  donne.  Compare  h  Tester  benzoique,  Tester 
4-aminobenzoique  de  la  p-hydroxy-p-ph6nyl6thyl-dimethylamine  a  une 
activite  anesthesique  plus  grande,  une  activite  pressive  egale,  il  est  mydria- 
tique,  mais  extrfimement  toxique.  M6me  relation  entre  les  esters  benzoique 
et  acetylsalicylique.  P.  B. 

EIFet  des  dials  pathologiques  sur  la  dose  minima  mortelle 
de  proeaine  intraeisternale-  Cotoi  (F.  W.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  50,  p.  51-60.  —  fitude  des  effets  de  diffArents  etats  pathologiques  sur 
la  dose  minima  mortelle  de  chlorhydrate  de  procaine  injecte  dans  la  cis- 
terna  magna  des  chiens.  La  pneumonie,  une  infection  post-opAratoire 
marquee  et  certains  etats  d’hypotension  determines  par  une  hdmorragie,  le 
nitrite  d’amyle  et  Thistamine  diminuent  tous  la  dose  mortelle  de  procaine 
suffisante  pour  provoquer  la  paralysie  du  centre  respiratoire.  P.  B. 

Toxicitd  et  efficacitd  anesthesique  d  un  nouvel  anesthesique 
local.  Fosdick  (L.  S.)  et  Hansen  (H.  L.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50, 
p.  323-327.  —  Determination  de  la  toxicitd  et  de  Tactivite  anesthesique  du 
chlorhydrate  de  thiocaine  La  substitution  du  soufre  pour  Toxygkne  dans  le 
chainon  ester  de  la  procaine  donne  un  corps  plus  toxique  et  presentant  une 
activity  anesthesique  plus  grande.  P.  B. 

Reeherehes  chronaximdtriques  sur  Faction  des  a  nest  fi  6 
siques  locaux  sur  le  nerf  sensitif.  Laubender  (W.)  et  Raufenbarth  (C.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  175,  p.  113-127.  —  Etude  de  Taction  des 
anesthesiques  locaux  :  cocaine,  novocaine,  percaine  el  pantocaine  sur  les 
fibres  nerveuses  sensitives  par  la  mAthode  de  la  clironaxie  en  determinant 
le  comportement  du  reflexe  d’extension  de  la  grenouille  mAdullaire.  La 
cocaine  et  la  novocaine  determinent,  suivant  le  temps  d’application  et  la 
concentration,  des  616vations  graduelles  de  la  rheobase  et  des  abaissements 
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de  la  chronaxie.  Pour  une  m6me  concentration  de  cocaine,  la  rapidity  de 
l’abaissement  de  la  chronaxie  et  la  valeur  de  l’abaissement  maximum  sont 
nettement  plus  61ev6es  sur  le  nerf  sensitif  que  sur  le  nerf  moteur.  Par 
contre,  la  percai'ne  et  la  pantocaine  determinent  d’abord  des  elevations  con- 
comitantes  de  la  rheobase  et  de  la  chronaxie  suivies  d’un  abaissement  de 
la  chronaxie  secondairement.  La  rapidite  d’action  de  la  pantocaine  est  plus 
grande  que  celle  de  la  percaine.  Pour  les  auteurs,  la  methode  chronaxi- 
metrique  ne  pr6sente  aucun  avantage  supfirieur  a  ceux  donnas  par  les 
autres  mdthodes  pour  la  determination  quantitative  de  la  puissance  relative 
d’action  des  anesthesiques  locaux.  Par  contre,  cette  methode  convient  par- 
faitement  pour  la  determination  des  differences  d’action  des  anesthesiques 
locaux.  P.  B. 

Influence  de  la  substitution  dans  le  noyau  benzolique  sue 
Taction  d  un  aneslhftsique  de  surface.  Boedecker  (Fr.)  et  Ludwig(H-). 
Arch.  f.  exp .  Path.  u.  Pharm.,  1934,  175,  p.  307-312. 

Kaccourcissement  et  suppression  de  Tanesthgsie  cocainique 
de  i’oeil  par  accoutumanee  a  Thftroine.  Smilga  (J.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1934,  175,  p.  339-342. 

Sur  un  nouvel  anesthftsique  local  du  groupe  des  phftnoxy- 

aminoalcools.  Hesse  (E.)  et  Swoboda  (0  ).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1934,  175,  p.  509-517.  —  L’ether  1 -diethyl -amino  (3- oxypropylique  du 
2-oxy  n-butyl-5-isopropylbenzol  est  un  poison  convulsivant  et  vasculaire. 
Sa  toxicite  chez  le  lapin,  en  administration  sous-cutan6e  et  intraveineuse, 
est  environ  deux  fois  et  demie  plus  eievde  que  celle  de  la  cocaine.  Sur  le  cceur 
isole  de  grenouille,  alterations  de  la  conduction  qui  disparaissent  apres 
lavage.  Suppression  de  la  toxicite  de  ce  corps  chez  le  lapin  par  respiration 
artiflcielle  ou  par  narcose  au  pernoctone.  Comme  aneslhesique  de  surface, 
activite  vingt-cinq  a  trente  fois  plus  grande  que  celle  de  la  cocaine.  Comme 
anesthesique  lombaire,  meme  activite  que  la  pantocaine.  P.  B. 

Rgtablissement  par  le  lait  de  l’anesth6sie  cocainique  de  la 
cornfte  supprimee  par  Taccoutumance  ft.  I'alcool.  Balodis  (K.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  178,  p.  456-459.  —  L’injection  parenterale 
de  lait  bouilli  retablit  l’action  anesthesique  corneenne  de  la  cocaine  sup¬ 
primee  chez  le  cobaye  par  l’accoutumance  a  I’alcool.  P.  B. 

Action  compar£e  des  agents  pyretogftnes  cliez  le  lapin 
normal  et  cliez  le  lapin  aecoutuind  a  la  morphine.  Cahen  (R  ). 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  817-818.  —  Chez  le  lapin  accoutume  a  la  mor¬ 
phine  et  presentant  vis'-k-vis  de  ce  poison  une  hyposensibilite  marquee,  on 
constate  vis  a-vis  des  agents  p>  retogenes  (levure  de  bifere,  [3.  tetrahydro- 
naphtylamine),  une  hypersensibilite  se  manifestant  par  une  elevation  plus 
grande  de  la  temperature  pouvant  parfois  causer  la  mort  de  l’animal. 

P.  B. 

Action  comparec  des  hypnotiques  chez  le  chien  normal  et 
chez  le  chien  aecoutumftft  la  morphine.  Cahen  (R.).  C  R.  Soc  Biol., 
1934,  115,  p.  819-820.  —  Le  chien  accoutume  h  la  morphine  presente  une 
hypersensibilite  vis-a-vis  d’un  hypnotique  cortical  comme  le  cliloralose,  par 
contre,  pas  de  modifications  de  l’action  des  hypnotiques  basilaires. 

P.  B. 
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Action  de  la  morphine  sur  les  chronaxies  motrices  des 
antagonismes  des  pattes  ant£rieures  chez  le  chien.  Bon- 
vallet  (M.)  et  Le  Bead  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  970-973.  —  La 
morphine,  en  injection  intraveineuse  chez  le  chien  h  dose  sufflsante  pour 
produire  Legalisation  des  chronaxies  des  antagonismes  des  pattes  poste- 
rieures,  augmente  au  contraire  l’ecart  prdexistant  des  chronaxies  des 
pattes  anterieures,  par  elevation  uniquement  de  la  chronaxie  de  l’extenseur, 
celle  du  flechisseur  restant  inchangee.  P.  B. 

Intoxication  aigue  par  le  chlorliydrate  de  morphine  cliez  le 
lapin  normal.  Recherche  de  la  dose  mortelle  correspondant  A 
1'injection  du  produit  par  diH£reiites  voies.  Creyx  (M.)  et  Lassalle- 
Saint-Jean  (V.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  372-373.  —  Chez  le  lapin,  dose 
minima  mortelle  du  chlorhydrate  de  morphine,  par  la  voie  sous-cutanee, 
335  milligr.  par  kilogramme  p.r  la  voie  intraveineuse,  320  milligr.  par 
kilogramme,  par  voie  intraperitoneale  650  milligr.  par  kilogramme.  Diffe¬ 
rence  minime  separant  la  dose  mortelle  de  la  dose  immediatement  infe- 
rieure  non  mortelle ;  survenue,  assez  peu  frdquente  d’ailleurs,  de  la  mort 
subite  au  debut  de  l’injeclion  intraveineuse  (phdnomfene  de  choc);  abaisse- 
ment  marque  de  la  dose  mortelle  chez  les  animaux  surmenes,  mal  nourris, 
injectfis  dfes  leur  arriv^eau  laboratoire  ou  soumis  a  des  conditions  de  tem¬ 
perature  ambiante  d6favorable  (au-dessus  de  +  30°  notamment). 

P.  B. 

Glycurogenftse  et  morphiuisme  experimental.  Giordano  (G.  B.). 
Arch.  int.  Pharm.  et  Th6r.,  1934,  46,  p.  446-449.  —  La  fonction  glycurogfind- 
tique,  comme  la  fonction  hepatique  relative  au  mdtabolisme  des  provides 
estalter<5e  dans  le  morphinisme  experimental.  P.  B. 

L’octavdrine,  un  nouveau  spasmolytique.  Ellinger  (Ph.),  Kos- 
chara  (W.)  et  Seeger  |H.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Thir.,  1934,  48,  p.  50-62. 
—  fitude  d’un  nouveau  spasmolytique,  l’octaverine,  qui,  h  l’inverse  des 
spasmolytiques  d6jk  connus  du  groupe  de  la  papaverine,  ne  derive  pas  d’une 
benzyl-isoquinoldine,  mais  d’une  phenyl-isoquinoieine.  Ce  corps  est  trois  a 
quatre  fois  moins  toxique  que  la  papaverine.  II  est  r6sorb6  par  le  tube 
gastro-intestinal  et  par  le  tissu  cellulaire  sous-cutan6  trfes  lentement, 
plus  lentement  que  la  papaverine,  mais  il  est  inactive  moins  rapidement 
que  la  papaverine;  de  sorte  que,  par  les  voies  buccale  et  sous-cutanee,  une 
concentration  sufflsante  pour  son  activite  therapeutique  dans  le  corps  est 
atteinte  pour  longtemps.  L’octaverine  paralyse  les  mouvements  pendulaires 
et  le  tonus  de  l’intestin  et  de  l’ut6rus  h  une  concentration  trois  fois  plus 
faible  que  la  papaverine.  Pas  d’action  k  ces  doses  sur  le  coeur  et  la  circula¬ 
tion  in  vivo.  P.  B. 

Etudes  sur  l’intoxication  morphinique  clironique  chez  le 
chien.  V.  Recuperation  de  la  morphine  des  tissus  des  animaux 
toldrants  et  non  Itoldrants.  Plant  (0.  H.)  et  Pierce  (I.  H.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1933,49,  p.  432-449.  —  Description  d’une  methode  d’extraction 
et  de  dosage  de  faibles  quantitds  de  morphine  dans  les  tissus.  Application 
de  cette  methode  h  la  recuperation  de  la  morphine  dans  le  foie,  le  muscle, 
le  systfeme  nerveux  central,  le  coeur,  les  poumons,  le  sang,  les  organes 
d’excretions  et  les  excretions  de  24  chiens,  la  moitie  d’entre  eux  ayant  regu 
une  seule  dose  de  morphine  et  l’autre  moitie  une  dose  quotidienne  de 
m6me  valeur  pendant  une  periode  de  un  an  a  quatre  ans  et  plus.  Les  tissus 
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d’un  nombre  Agal  de  chiens  accoutumAs  et  non  accoutumAs  ont  Ate  ana¬ 
lyses  quatre  heures  et  vingt-quatre  heures  aprAs  l’injection.  La  recuperation 
moyenne  totale  des  six  tissus  examines  quatre  heures  apres  l’injection  a 
ete  plus  grande  (42,8  %)  chez  les  chiens  non  accoutumes,  tandis  que  dans 
les  mAmes  tissus  examines  vingt-quatre  heures  aprAs  l’injection,  la  recupe¬ 
ration  moyenne  totale  a  ete  plus  eievee  (46,2  °/0)  chez  les  animaux  accou¬ 
tumes.  Des  tissus  etudies.  le  muscle  contient  les  plus  grandes  quantites  de 
morphine,  mais  la  concentration  reste  du  mtoe  ordre  que  celle  des  autres 
tissus.  Le  systfeme  nerveux  central  du  chien  accoutume  contient  moins  de 
morphine  que  celui  de  l’animal  non  accoutume.  Le  sang  de  l’animal  accou¬ 
tume  contient  davantage  de  morphine  que  celui  de  l’animal  non  accoutume, 
la  concentration  dans  le  foie  est  plus  grande  que  dans  les  autres  tissus.  La 
quantite  de  morphine  dans  les  reins  et  l’urine  est  pratiquement  la  mAme 
chez  les  chiens  accoutumes  et  non  accoutumes  au  bout  de  quatre  heures, 
mais  elle  est  plus  grande  chez  les  chiens  accoutumes  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Le  tube  digestif  et  son  contenu  contiennent  beaucoup  plus  de  mor¬ 
phine  chez  1’animal  accoutume  que  chez  1’animal  non  accoutume  au  bout  de 
quatre  heures  et  de  vingt-quatre  heures.  Le  pourcentage  de  la  dose  rAcu- 
pArAe  dans  les  tissus  et  les  organes  d’excrAtion  des  animaux  non  accou¬ 
tumes  est  nettement  plus  faible  au  bout  de  vingt-quatre  heures  qu’au  bout 
de  quatre  heures,  tandis  que  chez  les  chiens  accoutumes,  c’est  l’inverse  qui 
se  produit.  P.  B. 

Effets  de  la  morphine  et  ses  derives  sur  les  contractions 
intestinales.  I.  Morphine  et  isom^resde  lacoddine.  Krueger  (H.  M.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  254-276.  —  La  morphine,  la  codeine, 
l’isocodeine,  la  pseudocodeine  et  1’allopseudocodeine,  A  doses  convenables, 
determinent  une  diminution  de  la  frequence  rythmique,  une  augmentation 
de  l’amplitude  rythmique,  une  augmentation  du  peristaltisme  et  une  aug¬ 
mentation  du  tonus  de  l’iieon  du  chien.  Avec  les  doses  employees,  une 
quantite  sufflsante  de  la  drogue  pour  produire  un  effet  est  habituellement 
absorbee  en  deux  A  dix  minutes  aprAs  l’injection  sous-cutanAe.  L’activitA  de 
ces  corps  au  point  de  vue  de  la  diminution  de  la  frequence  rythmique  est 
la  suivante  :  morphine,  isocodeine,  codAine,  pseudocodeine,  allocodAiae 
=  100,25,8,3,1.  Pour  les  doses  minima  necessaires  pour  Alever  le  tonus, 
rapports  suivants  :  M.  l.C.  P.  A.  =  100, 19+58,8-15,4-5,2.  Un  oxhydryle  phe- 
nolique  en  position  3,  un  oxhydryle  alcoolique  en  position  6  et  une  double 
liaison  en  position  7-8  ne  sont  pas  nAcessaires  pour  obtenir  les  effets  mor- 
phiniques  sur  les  contractions  de  Tintestin.  Cependant,  la  methylation  de 
l’oxhydryle  phAnolique  et  la  position  de  Foxhydryle  alcoolique  modiflent 
profondement  les  rapports  entre  la  dose  et  l’effet.  P.  B. 

Action  de  la  mescaline  et  de  quelqucs  derives.  Grace  (G.  S.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  359-372.  —  Comparaison  des  effets  de  la 
3.5-dimethoxy-4  Athoxy-phAnylAthylamine  (prAparation  1950),  et  de  la  3.4- 
diAthoxy-5  methoxy-phAnylethylamine  (prAparation  1952),  avec  ceux  de  la 
3.4.5.trimAthoxy-phAnylAthylamine  (mescaline).  Les  deux  premiers  corps 
sont  deux  fois  plus  toxiques  que  la  mescaline.  Ils  produisent  tous  une  para- 
lysie  due  A  une  dApression  du  systeme  nerveux  central  et  la  mort  par 
dAfaillance  respiratoire.  Ils  determinent  une  chute  de  la  pression  sanguine 
empAchAe  par  la  vagotomie  ou  l’atropine.  La  mescaline  etla  prAparation  1950 
dAterminent  une  AlAvation  de  la  pression  sanguine  chez  le  chat  dAcapitA, 
probablement  due  A  1’excitation  des  ganglions  sympathiques.  Les  solutions 
fortes  arrAtent  le  coeur  perfusA  en  diastole,  par  action  directe  sur  le  muscle 
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cardiaque.  Ges  corps  stimulent  les  contractions  de  l’intestin  et  de  l’utlrus, 
in  situ,  mais  non  celles  de  ces  organes  isoles.  Les  preparations  1950  et  1952 
paralvsent  le  muscle  volontaire  de  grenouille  aux  concentrations  d’environ 
1 : 4.000.  Les  solutions  plus  fortes  (1.500)  des  trois  corps  determinent  de  la 
contracture  avec  perte  de  l’excitabilitl.  P.  B. 

Etudes  sur  la  morphine,  la  codeine  et  leurs  d£riv6s.  IV.  Iso- 
uiftres  hydroplanes  de  la  codeine.  l*r6paration  et  propri6t6s  de 
la  codeine,  de  la  dihydroeod6ine  et  de  leurs  isomferes.  Eddy  (N.B.). 
et  Small  (L.  F.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  35-44.  —  L’enllvement  de  la 
double  liaison  dans  le  chainon  111  de  la  codline  et  de  ses  isomlres  diminue 
habituellement  la  toxicite,  l’effet  d’augmentation  des  reflexes  et  l’action 
convulsivante,  il  augmente  les  effets  analgesiques  et  respiratoires.  L’effet 
quantitatif  de  l’hydroglnation  n’est  pas  le  mime  dans  tous  les  cas,  de  sorte  que 
l’ordre  d’activitl  des  isomlres  hydroglnls  n’est  pas  le  mime  que  celui  de  la 
codline  et  de  ses  isomires.  Sur  les  8  corps  Itudils  dans  ce  travail,  la  dihy- 
droisocodline  semble  le  plus  important  au  point  de  vue  pratique.  Ce  corps 
est  beaucoup  moins  toxique  que  la  codeine  et  son  activite,  en  particular 
au  point  de  vue  de  Panalglsie,  est  beaucoup  plus  grande.  P.  B. 

Etudes  sur  les  d£riv£s  du  phlnanthrlne.  II.  Produits  de 
nionosubstitution.  Premieres  variations  :  efFet  du  blocage  du 
groupe  oxhydryle  du  2-  ou  du  3-hydroxyphlnanthrene.  Eddy 
(N.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  75-84.  —  Etude  de  l’effet  du  blo¬ 
cage  d’un  oxhydryle  dans  la  slrie  du  phlnanthrlne  par  la  formation  d'un 
groupe  mlthoxy  ,  ethoxy-  ou  acltoxy-  h  la  place  du  groupe  oxhydryle  libre 
du  2  ou  du  3-hydroxyphlnanthrlne.  Le  blocage  de  l’oxhydryle  dans  la  slrie 
du  phlnanthrlne  diminue  uniformlment  l’activitl  du  composl  qui  en 
rlsulte,  cet  effet  est  le  mime  que  celui  qui  suit  le  blocage  de  l’oxhydryle 
phlnolique  dans  la  slrie  de  la  morphine,  dans  la  formation  de  la  codline, 
par  exemple.  La  diminution  de  l’activitl  est  maxima  quand  le  substituant 
est  fixl  en  position  3  dans  le  noyau  phlnanthrlne  au  point  de  vue  de 
Faction  analglsique  et  dlpressive  glnerale  du  3-hydroxyphlnanthrlne.  Pas 
de  difflrences  notables  quand  le  blocage  de  l’hydroxyphlnanthrlne  est 
effectul  par  un  groupe  mlthyl,  Ithyl  ou  acltyl.  P.  B. 

EfTet  de  la  morphine  et  de  ses  dlrivls  sur  les  contractions 
de  l'intestin.  It.  Ell'et  de  la  morphine  sur  les  pressions  d£ve- 
loppees  par  la  musculature  intestinale.  Krueger  (H.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  85-96.  —  L’injection  sous-cutanle  de  morphine  est 
suivie  d’une  augmentation  d’amplitude  des  contractions,  des  pressions  dlve- 
Iopples  et  du  travail  accompli  par  le  muscle  intestinal  d’une  anse  illale 
chez  le  chien  La  morphine  semble  done  augmenter  la  consommation  d’oxy- 
glne  du  muscle  lisse.  Les  pressions  llevles  developpees  aprls  morphine 
semblent  Itre  un  facteur  en  jeu  dans  Paction  constipante  de  ce  corps. 

P.  B. 


Effet  de  la  codline,  de  la  dihydrocodeine  et  de  leurs  isomlres 
sur  la  pres-ion  sanguine  chez  les  chiens  non  ane^lhlsils. 

Foster  (R.  H.  K.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  153-169.  —  Ces  corps  dlter- 
minent  une  diminution  des  pressions  systolique  ou  diastolique,  ou  des  deux, 
une  diminution  de  la  pression  du  pouls  etune  augmentation  de  la  frlquence 
cardiaque.  Les  doses  minima  actives  varient  leglrement  pour  les  trois  effets 
Itudils,  mais  l’ordre  glnlral  d’activite  reste  le  mime,  par  ordre  d’activite 
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decroissante,  codeine,  dihydroallopseudocodEine,  dihydrocodeine,  dihydro- 
isocodeine,  allopseudocodeine,  isocodEine,  pseudocodeine  et  dihydro- 
pseudocodEine.  Le  renversement  diastErEomErique  de  la  position  de 
l’oxhydryle  alcoolique  de  la  codeine  diminue  son  activite  d’environ  1/12. 
L’hydrogEnation  (elimination  de  la  double  liaison  7-8)  la  diminue  de  1/2. 
L’isomErisme  structural,  c’est-A-dire  le  transport  de  l’oxhydryle  a  la  posi¬ 
tion  8  diminue  1’activitE  de  1/3  pour  l’allopseudocodeine  et  de  1/13  pour  la 
pseudocodeine.  La  pseudocodEine,  le  diastErEomEre  de  l’allopseudocodeine, 
prEsente  une  activite  de  1/10  de  celle  de  cette  derniEre.  L’hydrogEnisation 
avec  Elimination  de  la  double  liaison  6-7  au  7-8,  augmente  nettement  l’acti- 
vitE  de  1’isocodEine  d’environ  quatre  fois,  mais  est  sans  effets  apprEciables 
sur  la  pseudocodEine.  L’hydrogEnation  de  1’allopseudocodEine  semble  aug- 
menter  son  activite.  L’allopseudocodEine  semble  analogue  A  la  codEine  au 
point  de  vue  du  diastErEomErisme  et  la  pseudocodEine  est  l’analogue  dias- 
tErEomErique  de  1’isocodEine.  L’ordre  dEcroissant  d’influence  dans  la  pro¬ 
duction  des  modifications  de  1’activitE  circulatoire  par  cliangetnents  dans 
la  structure  de  la  molEcuIe  est  le  suivant  :  diastErEomErisme,  isomErisme 
structural  et  hydrogenation  Dans  le  cas  de  1’isocodEine,  1’hydrogEnation 
semble  dEterminer  une  modification  d’activitE  plus  grande  que  la  modifica¬ 
tion  d’isomErisme  structural.  Mais  pour  les  trois  autres  corps,  codEine, 
pseudocodEine  et  allopseudocodeine,  1’hydrogEnation  a  moins  d’influence 
sur  1’activitE  que  1’isomErisalion  structurale.  P.  B. 

Eire!  de  la  codeine,  de  la  difiydroeoddine  et  de  leurs  iso- 
mEres  sur  la  pression  sanguine  des  chats  anesIhEsiEs.  Foster 
(R.  H.  K.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  170-199  —  La  morphine  et  la 
codEine  dEterminent  seulement  une  chute  de  la  pression  sanguine.  Tous  les 
autres  dErivEs  EtudiEs  dEterminent  une  ElEvation  initiale  de  la  pression, 
mais  cette  ElEvation  initiale  pour  la  dihydroisocodEine  et  l’allopseudoco- 
dEine  n’est  pas  significative.  Par  ordre  d’activitE  hypertensive  dEcroissante  : 
pseudocodEine,  dihydropseudocodEine.  dihydroallopseudocodEine,  dihydro- 
codEine,  isocodEine,  allopseudocodEine  et  dihydroisocodEine.  ^tude  du 
diastErEomErisme  et  de  1’hydrogEnation  sur  l’activite  de  ces  corps. 

P.  B. 

Action  de  la  morphine,  de  la  papaverine,  de  l’alropine,  de  la 
pilocarpine,  de  la  pituitrine,  de  la  pitocine  et  de  la  pitressine 
sur  I’activitd  propulsive  intestinale  d£termin6e  chez  le  chien 
non  anesthesia  par  la  metliode  du  bol.  Quigley  (J.  P.),  Highstone 
(William  H.)  et  Ivy  (A.  C.).  J.  Pharm.  exp  Ther.,  1934,  51,  p.  308-320.  —  Une 
brEve  augmentation  de  1’activitE  propulsive  intestinale  se  produit  initiale- 
ment  apres  morphine,  suivie  d’une  dEpression  nettement  plus  marquEe  et  pro- 
longEe.  La  diminution  de  la  propulsion  est  aussi  prononcEe  et  persistante 
aprEs  papavErine  et  atropine.  L’action  de  la  pilocarpine  est  lEgEre  et 
inconstante.  La  pituitrine,  la  pitressine  et  la  pitocine  dEterminent  habituel- 
lement  de  l’inhibition.  P.  B. 


Le  Girant  :  Lows  Pactat. 


Paris.  —  A.  Marethbux  et  L.  Pac 


Bulletin  des  Sciences  Pharmacologipes.  (38°  annee)  n°  2.  —  fEvrier  1936 


SOMM  AIRE 


MAmoires  originaux  : 

A.  Fandre.  Le  catgut  et  le  tetanos.  65 
H.  LeSTRA,  A.  MaSSOT  etH.ARBASSIER. 

Dosage  des  chlorures  sanguins. 

Methodes  originates .  85 

P.  Dodel  et  G.  Dastugub.  Sur  quel- 
ques  propriety  pharmacodynami- 
ques  au  tetrachforure  de  carbone.  93 
W.  J.  Strazewicz.  La  valdriane 
comme  matifire  premiftre  et  cer- 
taines  de  ses  preparations  gald- 

niques . 100 

A.  Guillaume  et  M"*  G.  Duval.  Etude 
comparative  des  mdthodes  de 
dosage  de  l’aldehyde  benzolque 


Pages 


dans  l’eau  distillde  de  laurier- 

cerise . 105 

R.  P.  Jacquemain  et  Mu”  H.  Mistroff. 

Sur  le  dosage  du  methylarsinate 
disodique  (arrhenal) . 115 

Notice  biographlque  : 

A.  Goris.  Henri-Charlbs  Cousin  (1863- 
1936) .  117 

Bibliographic  analytique  : 

1°  Livres  nouveaux . 121 

2“  Journaux,  Revues,  Socidtds  sa- 
vantes . 126 


MEMOIRES  originaux"’ 


Le  catgut  et  le  tetanos. 

Dans  une  publication  ant6rieure  «  Le  problfcme  du  catgut  »  (*),  nous 
avions  pu  conclure  que  la  question  6tait  ou  pouvait  6tre  r6solue  d6flni- 
tivement  par  l’application  des  m6thodes  scientifiques,  industrielles  et 
6conomiques,  que  nous  venions  de  d6crire. 

Devait-on  penser  qu’il  n’y  aurait  plus  rien  h  dire  et  que  l’6tude  du 
catgut  etait  6puis6e...  Telle  n’6tait  pas  notre  intention  et  il  reste  encore 
plusieurs  points  de  vue  k  examiner  et  A  reprendre,  questions  de  details 
sans  doute,  mais  en  mature  de  catgut,  mfime  un  detail  a  son  impor¬ 
tance,  et,  n6glig6,  peut  amener  des  catastrophes. 

I.  —  Poursuivant  nos  recherches,  nous  avions  annoncg  it  MM.  les 
chirurgiens  notre  intention  de  situer  la  question  «  le  catgut  et  le 
tetanos  ». 

D’une  part,  nous  avons  prie  MM.  les  chirurgiens  de  nous  communi- 
quer  leurs  observations  en  nous  signalant  les  cas  de  tetanos  post- 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Bulletin  des  Docteurs  en  Pharmacte,  1934,  n**  4  et  5. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Fevrier  1936).  5 
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op^ratoires  qu’ils  avaient  pu  relever,  et  susceptibles  d’etre  attribues  au 
catgut. 

D’autre  part,  nous  avons  sollicite  la  competence  de  MM.  les  profes- 
seurs  des  Ecoles  v6t6rinaires  les  plus  reput6es,  tant  en  France  qu’& 
l’Etranger,  pour  counaitre  leur  opinion  sur  la  presence  possible,  normale 
ou  accidentelle.du  bacille  de  NicoLAi'ERdans  l’intestin  de  l’espece  ovine. 

D’aucuns  trouveront  peut-etre  nos  recherches  superflues  apres  l’etude 
magistrale  de  MM.  Kaufmann  et  Galea  intitulee  «  du  tetanos  post-op6ra- 
toire  »  (*),  travail  repris  et  commente  par  MM.  Lefebvre  et  Cantegril. 

Toutefois  une  phrase  de  M.  Sauve,  charge  du  rapport,  sur  les  travaux 
cites  ci-dessus  et  disant  textueilement  «  la  grosse  cause  du  tetanos 
post-operatoire  reside  dans  le  catgut  »  (*)  nous  a  particulierement 
impressionne  et,  en  notre  qualite  de  fabricant  de  catguts,  nous  avons 
done  pens6,  non  seulement  de  notre  pouvoir,  mais  de  notre  devoir,  de 
reprendre  la  question  du  tetanos  post-operatoire,  mais  en  la  resserrant 
exclusivement  dans  son  rapport  avec  le  catgut. 

Nos  appels  &  MM.  les  chirurgiens  n’ont  trouve  qu’un  6cho  tr£s  faible; 
le  desinteressement  parait  presque  total,  sans  doute  du  fait  de  la  rarete 
des  cas  de  tetanos  post-operatoire  en  general,  et  de  ceux  pouvant  etre 
nttribu6s  au  catgut  en  parliculier.  Toutefois,  lorsqu’un  accident  se  pre¬ 
sente,  le  chirurgien  se  trouve  empresse  pour  «  ne  laisser  en  cause  qu’un 
bouc  6inissaire:  le  catgut  ».  Ainsi  s’expriment  MM.  Kaufmann  et  Galea  (s), 
et  leur  appreciation  offre  une  valeur  d’autant  plus  serieuse  qu’ils  sont 
desinteresses  et  ne  s’occupent  pas  de  catguts. 

Nous  avons  en  tout  cas,  entre  autres  r6ponses  int6ressantes  de  MM.  les 
chirurgiens,  enregistre  avec  une  satisfaction  marquee,  l’opinion  de 
M.  le  professeur  Patel,  de  Lyon,  qui  nous  6crit  :  «  Sur  un  nombre  dejSi 
tres  considerable  d’operations  qui  se  chiffrent  peut-6tre  par  15  ou 
20  milliers,  je  n’ai  jamais  vu  (fort  heureusement)  decas  de  tetanos  post- 
operatoire  imputable  au  catgut.  » 

Un  plus  jeune  chirurgien,  le  Dr  Jean  Hoche,  de  Sarreguemines,  qui  a 
dej&  quelques  ann6es  de  pratique,  dit  egalement  :  «  Je  n’ai  encore 
jusqu’ici  pu  observer  aucun  cas  de  tetanos  du  au  catgut.  » 

II  etait  iuteressant  d’enregistrer  h  la  fois  l’opinion  d’un  chirurgien 
ayant  dej&  une  longue  experience,  et  celle  d’un  jeune  praticien  qui 
aurait  pu,  h  ses  debuts,  par  une  malchance,  observer  un  accident 
tetanique. 

Toutefois,  nous  en  tenant  tonjours  au  «  catgut  >/,  nous  ne  saurions 
nier  a  priori  des  cas  de  tetanos  attribues  cette  ligature,  car  si  de  fait 
20.000  operations  n’ont  pas  produit  1  cas  de  tetanos,  rien  ne  permet- 

1.  J.  de  Chir.,  fevrier  1932,  30,  n°  2,  p.  194. 

:  2.  Bull,  et  Mm.  de  la  So 3.  nal.  de  Chir.,  mai  1932,  58,  n°  15,  p.  732. 

3.  Tetanos  post-operatoire,  J.  oe  Cltir.,  fevritr  1332,  p.  196. 
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trait  de  dire  que  la  20.0016  intervention  ne  soit  faite  avec  un  catgut  tAta- 
nigAne.  De  fait,  MM.  Kaufmann  et  Galea  affirment  qu’il  est  indAniable 
que  si  la  raretA  du  tAtanos  post-opAratoire  est  certaine,  on  en  trouve  bon 
an  mal  an  5  A  6  dans  la  bibliographie,  et  de  ce  nombre  il  faut  en  retenir 
certains  imputables  au  catgut;  et  la  conclusion  reste  sAvAre  :  «  Si  la 
raretA  de  l’infection  est  1’ argument  Aternel,  il  ne  faut  pas  mAconnaitre 
combien  terribles  sont  les  moyens  dont  le  rare  tAtanos  dispose  pour 
frapper  le  souvenir.  » 

En  effet,  rappelons  le  cas  de  tAtanos  imputable  au  catgut  signalA  et 
dAcrit  dans  le  Bulletin  de  l’ A  cademie  de  Medecine  par  M.  Charles  Nicolle 
en  collaboration  avec  M.  Bouquet  [de  Tunis]  (*);  nous  ne  saurions 
contester  ce  cas,  vArifiA  conformement  A  toute  la  technique  du  controle 
bactAriologique. 

Les  2  cas  de  tAtanos  signalAs  par  M.  Paul  Thierry  A  la  seance  du 
4  mai  1932  de  la  SociAtA  nationale  de  Chirurgie,  paraissent  aussi  ne 
pouvoir  Atre  mis  en  doute  (*). 

M.  le  professeur  Lenormant  et  M.  Bazy  signalent  A  leur  tour  des  cas, 
trAs  rares  il  est  vrai,  de  tAtanos  attribuables  au  catgut,  et  que  nous 
n’avons  aucun  droit,  vu  leurs  precisions,  de  contredire. 

M.  le  Dr  Bridoux,  de  CondA-sur-Escaut,  nous  adresse  la  relation  «  d’un 
cas  de  tAtanos  classique  ayant  entrainA  la  mort,  et  dont  les  dAtails 
opAratoires  et  post-opAratoires  ne  lui  laissent  aucune  hAsitation  sur  la 
cause  qu’il  attribue  au  catgut  employA  ». 

Nous  pensons  inutile  de  dAcrire  A  nouveau  des  cas  suffisamment 
exposAs  dans  la  bibliographie  frangaise  concernant  cette  question.  Mais 
nous  sommes  surpris  que  MM.  Kaufmann  et  Galea  semblent  ignorer  les 
cas  dAcrits  par  MM.  W.  Bulloch,  L.  H.  Lampitt  et  J.  H.  Bushill, 
dans  leur  publication  «  The  preparation  of  catgut  for  surgical  use  » 
(1929). 

Nous  en  extrayons  plusieurs  que  nous  croyons  devoir  dAcrire,  et  ainsi, 
on  ne  saurait  nous  taxer  de  prendre  A  tout  prix  la  dAfense  du  catgut. 

«  DiKE,en  1926,  apubliA  I’histoire  d’un  cas  de  tAtanos  post-operatoire 
dont  le  catgut  fut  rendu  responsable;  une  opAration  cAsarienne  avait 
AtA  pratiquAe  sur  une  femme  enceinte  AgAe  de  trente-huit  ans,  qui 
soutfrait  d’un  retrAcissement  du  bassin.  La  plaie  utArine  futrefermAe  au 
moyen  de  catgut  et  se  cicatrisa.  Tout  alia  bien  jusqu’au  seizieme  jour; 
la  malade  se  plaignit  alors  d’enflure  de  la  langue  et  de  contraction  de  la 
mAchoire;  le  lendemain,  on  constatait  l’apparition  du  rire  sardonique, 
du  trismus  et  d’une  certaine  retraction  de  la  nuque.  Une  injection  de 
sArum  antitAtanique  amena  quelque  amAlioration  et  le  diagnostic  du 
tAtanos  devint  sujet  A  caution.  NAanmoins,  la  malade  mourut  subite- 

1.  Bull,  de  V Acad,  de  Med.,  3*  sArie,  1916,  35,  n»  25. 

2.  Bull,  de  la  Soc.  de  Chir.,  voir  description  mai  1932,  n»  15,  p.  730. 
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ment  trois  jours  aprfcs  l’apparition  de  la  complication  tetanique.  A 
l’autopsie,  on  d6couvrit  du  pus  dans  la  plaie  uterine  qui  avait  6te 
refermee  au  moyen  d’une  longue  ligature  de  catgut.  Dans  les  cultures 
ana6robiques  pr6par6es  ii  partir  de  cette  ligature,  on  trouva  des  bacilles 
tetanomorphiques  en  m6me  temps  que  d’autres  ana^robies  k  l’etat  de 
spores.  Injectes  Si  des  cobayes  en  m6me  temps  que  du  sdrum  antiteta- 
nique,  ces  cultures  restdrent  sans  efTet.  Injectees  seules,  elles  ne  cau- 
sdrent  aucun  dommage,  si  bien  que  l’on  put  douter  de  leur  nature 
tetanique.  Cette  culture  fut  inoculee  en  m6me  temps  que  de  la  silice  : 
elle  provoqua  un  tetanos  violent  et,  aprds  la  mort  de  l’animal,  l’oedeme 
apparut  au  siege  de  l’inoculation,  et  fournit  des  cultures  qui  permireut 
de  decouvrir  un  certain  nombre  de  bacilles  tetaniques.  » 

Les  m£mes  auteurs  anglais  relatent  egalement  l’attention  conside¬ 
rable  prdtde  recemment  Si  une  serie  de  9  cas  de  tetanos  post-op£ra- 
toires  survenus  dans  une  Institution  d’fidimbourg.  11s  furent  etudies  par 
Mackie  (1928).  Les  9  cas  se  produisirent  dans  la  clientele  de  differents 
chirurgiens,  et  5  d’entre  eux  survinrent  dans  la  meme  salle  d’operation. 

Le  tetanos  apparut  apr6s  des  operations  gyn6cologiques  (6  cas),  une 
chol6cystectomie,  une  nephrectomie  et  une  gastro-ent6rostomie.  7  de 
ces  cas  furent  soumis  Si  un  examen  bact£riologique.  Dans  2  des  cas, 
on  demontra  l’existence  de  bacilles  tetaniques.  Dans  2  autres,  on 
d6couvrit  la  presence  de  bacilles  tetaniformes  associes  Si  d’autres  ana6- 
robies  e  l’etat  de  spores.  Dans  les  2  autres,  on  ne  trouva  aucun 
microbe.  Une  enqu6te  approfondie  permit  d’incriminer  le  catgut  qui, 
dans  les  sept  cas,  avait  6t6  fabrique  par  la  meme  maison,  bien  que 
par  des  proc6des  differents. 

Toujours  d’apres  ces  mfimes  auteurs,  Kuh.v  et  Rossleu,  dans  un  article 
paru  dans  la  Deutsche  klin.  therap.  Wochenschrift,  etablissent  qu’il  se 
produisit  6  cas  oil  l’on  put  demontrer  que  le  tetanos  avait  6te  transmis 
par  le  catgut.  Un  de  ces  cas  etait,  parait-il,  dd  S,  1’emploi  de  «  catgut 
st6rilis6  au  cumol.  » 

Ajoutons  meme  que  Kleinertz  (en  1919)  reunit  33  cas  de  tetanos 
post-operatoires  qu’il  attribua  au  catgut,  et  dontun  certain  nombre  au 
«  catgut  au  cumol  ».  Mais  les  auteurs  anglais  s’empressent  d’ajouter  : 

«  Kleinertz  n’apporte  aucune  donnee  susceptible  de  confirmer  l’opinion 
qu’il  expose  et  selon  Iaquelle  le  tetanos  aurait  ete  transmis  par  le  cat¬ 
gut  ».  II  existe  done  un  certain  nombre  de  cas  de  tetanos  post-opera¬ 
toires  dont  on  a  attribue,  sans  aucune  espdee  de  preuve,  la  responsabi- 
lite  au  catgut. 

Les  bibliographies  anglaise,  allemande  et  americaine  mentionnent 
bien  d’autres  cas  qui  nous  ont  impressionne  et  qui  pour  notre  charge 
accusent  le  catgut. 

Mais  pour  notre  fdecharge,  il  est  egalement  r6confortant  et  indispen¬ 
sable  de  citer  (extrait  du  mdme  ouvrage  de  MM.  Bulloch,  LaMpitt  et 
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Bushill)  les  nombreux  cas  de  tetanos  post-operatoires  attribues  au  cat¬ 
gut,  et  que  les  auteurs  non  suspects  de  partiality  rGcusent  nettement. 

W.  G.  Richardson  (1909)  diagnostique  un  cas  de  tetanos  six  jours 
apres  une  chol6cystotomie.  Le  catgut  employe  fut  reconnu  sterile.  Un 
cas  semblable  se  produisit  chez  un  de  ses  clients  aprts  une  operation  de 
hernie  6trangl6e.  La,  encore,  1’examen  du  catgut  donna  un  r6sultat 
n6gatif ;  et  Richardson  r6unit  les  notes  suivantes  a  propos  de  21  cas  de 
tetanos  : 


Kystes  ovariens.  .  . 
Hystfirectomie  .  . 

Hernie . 

Calculs  biliaires  . 
Pancreatite .... 
Appendicite,  .  .  . 
Ventrifixatio  uteri. 
Carcinoma  recti.  . 

Varicocele . 

Carcinoma  mammae . 


3  — 


18  de  ces  cas  furent  suivis  de  d6ces.  Pour  tous,  on  s’etait  servi  du 
catgut.  Dans  14  de  ces  cas,  on  examina  le  catgut,  et  dans  4  on  decou- 
vrit  un  bacille  qui  ressemblait  &  celui  du  tytanos,  mais  qui  n’ytait  pas 
du  tout  t6tanig£ne.  Aussi  Richardson  ymit-il  une  th6orie  d’aprSs  laquelle 
le  pr6tendu  «  tytanos  »  n’ytait  pas  du  tout  transmis  par  le  catgut,  et 
qu’au  moment  de  l’op6ration  le  malade  etait  habity  par  quelque  orga- 
nisme  dont  les  manifestations  ressemblaient  &  celles  du  tytanos. 

Knoblauch  (1923)  eut  un  cas  de  tetanos  tresaigu  chez  une  jeune  fille 
de  dix-neuf  ans  qui  souffrait  d’une  obstruction  de  l’il6on  accompagn6e 
de  gangrene.  Les  excr6ments  sortaient  par  une  ouverture  situ£e  au 
dessus  de  l'obstruction.  Une  anastomose  bout  k  bout  fut  pratiqu£e  et  la 
plaie  abdominale  referm£e  k  l’aide  du  catgut  de  Kuhn  qui  fut  incri- 
min6.  On  fit  sur  la  plaie  et  les  pansements  des  pr61evements  qui,  soumis 
4  un  examen  microscopique,  donnerent  des  r6sultats  negatifs.  Un  examen 
ult6rieur  de  la  muqueuse  de  l’intestin  gangrene  montra  entre  autres  cer- 
taines  bact6ries  qui  ressemblaient  aux  bacilles  t6taniques.  N6anmoins, 
les  cultures  n’apportyrent  aucun  r6sultat  et  1’auteur  conclut  en  consi- 
d6rant  l’intestin  comme  la  source  de  l’infection,  et  non  le  catgut. 

Et,  de  fait,  ajoutons  encore  &  titre  bibliographique  l’opinion  autorisye 
de  Tullach  (1919-1920)  qui  examina  en  Angleterre  21  spycimens 
d’excrements  d’hommes  appartenant  k  diverses  nationalitys,  et  isola 
dans  7  cas  des  micro-organismes  que  le  syrum  antitytanique  aggluti- 
nait. 

Ten  Broeck  et  Bauer  (1922)  de  myme  examinyrent  les  selles  de  78 
ytres  humains  et  dycouvrirent  34,7  %  de  bacilles  semblables  au  point 
de  vue  morphologique  et  toxiqueA  ceux  du  tytanos  B. 
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Ainsi,  le  doute  est  encore  plus  profond,  et  l’on  peut  admettre  plus 
volontiers  que  dans  le  cas  de  catgut  trouve  tetanigene  apres  un  prele- 
vement,  on  peutconsid6rer  que  dans  ces  conditions  ce  n’est  pas  le  catgut 
qui  a  provoqu6  1’infection,  mais  l’infection  intestinale  qui  a  containing 
le  catgut. 

Enfin,  signalons  encore  comme  decharge,  l’importante  contribution 
h  l’etude  du  tetanos  post-operatoire  apportee  par  Wohlgemuth  (1923) 
qui  analysa  les  rapports  publics  au  cours  des  25  derniferes  ann6es  sur 
27  cas  de  tetanos  post-operatoire,  dont  la  repartition  est  la  suivante  : 


Cure  radicate  de  la  hernie. 
Hystdrectomie  abdominale 

Ovariotomie . 

Cholecystectomie . 

Avortement . 

Appendicectomie . 

Ndphrectomie.  ...... 

Castration . 

Colpoperindoplastie .  .  .  . 


3  — 


La  seriede  Wohlgemuth  comportaitegalement  6  cas  de  tetanos  publies 
par  K.  Speed  (1916)  et  consecutifs  &  l’herniotomie  (3  cas),  k  la  cholecys¬ 
tectomie  (2  cas)  et  k  l’hysterectomie  abdominale  (1  cas).  Wohlgemuth 
attira  l’attention  sur  le  fait  que  tous  les  cas  s’etaient  produits  apres  des 
operations  de  l’abdomen.  Aucun  cas  de  tetanos  post-operatoire  ne  sur- 
vint  apres  des  operations  pratiquees  sur  la  poitrine,  la  tete  ou  les  mem- 
bres,  et  cela  malgr6  l’6norme  quantite  de  catgut  employe.  II  estimait 
que  le  catgut  n’etait  pas  une  source  d’infection,  et  qu’on  n’avait  jamais 
pu  prouver  qu’il  renfermait  des  bacilles  tetaniques.  II  pretendait  ainsi 
que  l’auto-infection  joue  un  r61e  important  dans  le  tetanos  post-ope¬ 
ratoire. 

Nous  limiterons  ici  la  description  des  cas  relev6s  dans  la  bibliographie 
anglaise,  allemande  et  am6ricaine,  et  si  nous  admettons,  pour  ne  pas 
etre  suspects  de  partialite  ou  de  vouloir  sauver  h  tout  prix  le  «  catgut 
bouc  emissaire  »,  que  le  catgut  tetanigene  a  existe  et  existe  encore,  il 
faut  quand  mtoe  reconnaitre  qu’il  est  tres  difficile  d’attribuer  une  cause 
definie  h  ce  terrible  mal  qu’est  le  tetanos. 

II.  —  Cette  possibilite  du  catgut  tetanigene,  bien  que  trfes  rare,  etant 
admise,  nous  avons  cru  devoir  k  present,  avant  toute  etude  prealable, 
remonter  h  la  cause  d’infection  premiere.  Cette  origine  peut  provenir,  en 
effet,  si  l’on  s’en  tient  toujours  exclusivement  au  catgut,  de  l’intestin 
du  mouton  lui-meme,  porteur  de  spores,  ou  de  cet  intestin  recueilli  sep- 
tiquement  et  souille  apres  coup  par  du  bacille  de  NicolaYer,  etant  donn6 
le  contact  des  abats  k  l’abattoir  avec  les  detritus  repandus  par  terre. 
N’est  ce  pas  dejh  pour  eviter  cette  contamination  possible  que  la  «  Com¬ 
mission  pour  l’etude  du  catgut  »,  nomm6e  en  1916,  a  recommande  que 
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les  boyaux  de  mouton  soient  recueillis  aseptiquement  (*)?  Et  de  fait,  per- 
sonnellement,  bien  souvent,  nous  avons,  dans  les  abattoirs,  constatA  des 
amas  de  boyaux  abandonnAs  sur  le  sol  oil  bovidAs,  ovidAs  et  chevaux 
ayant  piAtinA,  laissaient  incontestablement  des  germes  du  tAtanos  en 
quantity. 

M.  le  Dr  Rinjard,  directeur  du  Laboratoire  national  des  Recherches  des 
Services  vAtArinaires  k  Alfort,  nous  renvoie  au  travail  de  MM.  Kaufmann 
et  Galea,  au  sujet  de  la  flore  intestinale  du  mouton ;  or,  1’expArience  de 
ces  deux  auteurs,  ayant  portA  sur  un  millier  de  boyaux  environ,  et  sans 
aucun  rAsultat  positif  sur  la  presence  de  germes  du  tAtanos,  on  pourrait 
conclure  que  la  flore  intestinale  du  mouton  est  toujours  exempte  de 
germe  tAtanique. 

M.  le  professeur  Leclainche  diffAre  d’opinion  et  nous  Acrit  en  rAponse 
k  notre  question  :  «  La  spore  tAtanique  se  rencontre  dans  l’intestin  du 
mouton  comme  dans  celui  de  tous  les  herbivores  :  apportAe  avec  les  ali¬ 
ments,  elle  est  AvacuAe  avec  et  ne  se  fixe  pas  surle  trajet  dutube  digestif. 
Elle  y  sera  relativement  frequente  dans  les  regions  et  dans  les  terrains 
A  tAtanos  alors  que  les  animaux  ingArent  de  la  terre  avec  les  aliments. 
Elle  y  sera  rare  ou  absente  partout  ailleurs.  C’est  tout  ce  que  l’on  peut 
dire  en  1’absence  de  recherches  expArimentales,  et  c’est  bien  peu  de 
chose.  » 

Dans  sa  modestie  de  grand  savant,  M.  le  professeur  Leclainche  nous 
apporte  en  quelques  mots  une  lumiAre  :  si  la  spore  tAtanique  existe  dans 
l’intestin  du  mouton,  ce  n’est  qu’accidentellement. 

RAponse  Agalement  fort  interessante  de  M.  le  professeur  Panisset,  de 
l’Ecole  nationale  vAtArinaire  d’ Alfort  :  «  La  presence  de  la  spore  tAta- 
nique  dans  l’intestin  des  herbivores  est  une  notion  classique;  est-ce  un 
fait  gAnAral  ou  exceptionnel :  on  Atait  embarrassA  pour  rApondre  A  cette 
question  jusqu’ A  prAsent.  Ramon  et  Lemetayer,  en  1933,  nous  ont  apportA 
une  rAponse  :  la  frAquence  avec  laquelle  on  trouve  l’antitoxine  tAtanique 
chez  le  bceuf  et  chez  le  mouton,  et  comme,  d’autre  part,  l’antitoxine  ne 
se  forme  pas  spontanAment,  sa  prAsence  ne  peut  Atre  liAe  qu’A  la  prAsence 
de  la  spore  dans  les  rAservoirs  digestifs  ». 

M.  le  professeur  Lesbouyries  Agalement  consultA,  nous  a  faitlamAme 
rAponse,  s’en  tenant  aux  constatations  et  aux  conclusions  de  MM.  Ramon 
et  Lemetayer. 

Par  ailleurs,  M.  le  professeur  Cuille,  de  l’Ecole  nationale  vAtArinaire  de 
Toulouse,  nous  donne  des  renseignements  prAcieux  ;  «  Je  n’ai  jamais 
observA  de  cas  de  tAtanos,  Acrit-il,  sur  les  animaux  domestiques,  impu- 
tables  au  catgut  utilisA  pour  les  sutures  ou  les  ligatures. 


1.  Vobu  adopte  par  TAcademie  de  Medecine,  stance  du  16  mai  1916,  M.  le  pro¬ 
fesseur  QuSiro,  rapporteur  :  «  Qu’A  l'abattoir,  les  perfectionnements  soient  apportes 
dans  la  faijon  de  recueillir  et  de  traiter  les  viscfires  intestinaux.  » 
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«  En  ce  qui  concerne  le  mouton,  j’ai  observe  le  tetanos  &  la  suite  de 
l’amputation  de  la  queue  et  de  la  castration  par  les  methodes  san- 
glantes. 

«  L’infection  se  produit  alors  par  le  milieu  exterieur  et  les  moutons 
de  certaines  regions,  de  certains  villages,  sont  plus  particulierement 
affectes,  &  tel  point  que  nous  pratiquons  syst6matiquement  une  injec¬ 
tion  de  s6rum  antitetanique,  quant  nous  operons  un  animal  provenant 
de  certaines  regions.  Je  ne  connais  pas  l’existence  du  bacille  du  tetanos 
dans  l’intestin  du  mouton.  » 

II  ressort  nettement,  d’aprSs  M.  le  professeur  Cuille,  que  les  cas  de 
tetanos  observes  chez  le  mouton  etaient  done  d’origine  externe,  acci- 
dentelle  et  non  normale. 

Enfin,  M.  le  professeur  Basset,  de  l’Ecole  nalionale  v6t6rinaire  de 
Lyon,  nous  dit  k  son  tour  «  qu’il  n’a  jamais  recherche  les  spores  teta- 
niques  dans  le  contenu  intestinal  du  mouton,  mais  qu’il  n’y  a  aucune 
raison  de  penser  que  le  mouton  ne  se  comporte  pas,  &  ce  sujet,  comme 
les  autres  Ruminants  ». 

La  solution  nous  est  donn6e  &  nouveau  par  Ramon  et  Lemeteyer,  par 
leur  note  (mars  1933-mai  1934)  sur  l’immunite  antitetanique  naturelle- 
ment  acquise  chez  les  esp^ces  bovine,  ovine  et  caprine. 

Aprfcs  l’opinion  des  membres  de  l’Ecole  v6terinaire  fran^aise,  nous 
nous  sommes  adress6s  &  M.  le  professeur  Kitt,  de  la  Faculty  vet6rinaire 
de  l’Universite  de  Munich,  dont  les  travaux  ont  une  reputation  mon¬ 
diale;  nous  ne  citerons  que  la  conclusion  de  sa  longue  r6ponse  :  «  II 
n’est  pas  douteux  que  les  spores  du  tetanos  se  trouvent  dans  l’intestin 
du  mouton,  au  meme  titre  que  dans  l’intestin  de  l’espece  chevaline  et 
bovine  (*).  » 

Citons  enfin  l’avis  de  quelques  6minents  v6terinaires,  praticiens,  base 
sur  une  longue  experience,  que  n’infirme  d’ailleurs  nullement  la 
theorie. 

M.  le  docteur-veterinaire  Bernard,  de  Nice,  consomme  des  centaines 
de  catguts  par  an,  en  operations  sur  les  animaux,  et  nous  affirme 
n’avoir  jamais  observe  un  seul  cas  de  tetanos,  ce  qui  met  hors  de  cause 
et  l’animal  op6re,  et  le  materiel-ligature  employe. 

M.  G.  Pommier,  docteur-veterinaire,  Ji  Dijon,  ecrit  textuellement :  «  II 
est  a  peu  pres  certain  que  dans  les  regions  &  tetanos,  le  mouton  doit 
etre,  comme  tous  les  herbivores,  porteur  de  spores  tetaniques.  Le 
tetanos  du  mouton  est  essentiellement  infectieux  des  plaies,  et  surtout 
celles  de  castration,  d’amputation  de  la  queue;  on  a  constate  de  verita- 
bles  6pizooties  sur  des  femelles  venant  d’accoucher.  Naturellement, 

1.  M.  le  professeur  Kitt,  faisant  abstraction  de  sa  nationality  allemande  et 
plaijant,  comme  Pasteur,  la  Science  au-dessus  de  la  Patrie,  nous  a  adressd  une 
magnifique  lettre  pleine  d’enseignements  utiles  et  de  considerations  d’une  noble 
elevation  de  pensde. 
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ceci  ne  se  produit  g6neralement  que  dans  les  regions  k  tetanos,  oil 
celui-ci  est  beaucoup  plus  fr6quent  qu’ailleurs,  mais  il  n’y  a  pas  de 
prairies  t6tanig6nes,  comme  il  y  a  des  champs  maudits  pour  le  charbon. 
C’est  alors  toute  la  region  qui  est  ensemenc6e  de  spores  t^taniques 
(environ  des  villes).  Bissauge,  d’Orl6ans,  a  observe  de  nombreux  cas  de 
t6tanos  du  mouton,  et  il  a  remarqu6  que  la  maladie  se  d6veloppe  sur- 
tout  au  moment  oil  il  y  a  un  abaissement  de  la  temperature. 

«  Le  tetanos  spontanG  est  rare,  et  il  est  it  peu  pr£s  certain  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  d’observations  vraiment  s6rieuses  de  ces  cas  (c’est mon  opinion 
personnelle);  aussi,  les  germes  qui  sontdans  l’intestin,  ne  jouent-ils  pas 
de  role  s6rieux  dans  l’etiologie,  sauf  quand  ils  eliminent  les  spores,  et 
que  celles-ci  contaminent  les  plaies  ou  les  muqueuses  rendues  sensibles 
au  moment  de  la  parturition  ». 

M.  le  docteur-v6t6rinaire  Georges,  de  Nancy,  nous  a  declare  h  son 
tour  n’avoir,  depuis  vingt-trois  ans  qu’il  exerce  la  medecine  v6t6ri- 
naire,  jamais  rencontre  un  seul  cas  de  tetanos  d’origine  intestinale 
chez  le  mouton,  mais  en  avoir  observe  de  nombreux,  tous  d’origine 
puerp6rale  ou  suite  de  castration,  et  ayant  tous  entrain6  la  mort  de 
1’ animal. 

Enfin,  M.  le  Dr  Vitu,  veterinaire  municipal  et  directeur  des  abattoirs 
de  la  ville  de  Nancy  nous  donne  volontiers  son  opinion,  fruit  d’une 
longue  experience  :  «  On  rencontre,  ecrit-il,  quelquefois  du  tetanos 
chez  le  mouton,  en  milieu  tetanigene,  h  la  suite  de  plaies  operatoires. 

«  Il  est  probable  que  la  spore  tetanique  doit  se  trouver  dans  l’intestin 
du  mouton  comme  dans  le  tube  digestif  des  autres  herbivores ;  ce  doit' 
etre  cependant  exceptionnel,  car  chez  le  mouton  comme  chez  les  autres 
ruminants,  il  ne  m’est  jamais  arrive  de  d6couvrir  un  seul  cas  de 
tetanos  d’origine  interne,  comme  cela  se  produit  chez  le  cheval.  C’est 
surtout  chez  ce  dernier  animal  que  le  v6t6rinaire  peut  avoir  k  poser  le 
diagnostic  de  tetanos  (*)  ». 

Comme  premieres  conclusions  decet  exposS  bibliographique  et  de  nos 
enquStes  aussi  variees  et  completes  que  possible,  il  y  a  lieu  de  retenir 
que  : 

1°  De  l’avis  de  certains  chirurgiens  dont  les  observations  ne  sauraient 
6tre  contests  a  priori,  il  y  a  eu  des  cas  de  tetanos  post-op6ratoire, 
imputables  au  catgut; 

2°  Que  ces  cas  6tant  tellement  rares,  il  semble,  malgre  la  gravity  du 
fait  lorsqu’il  se  pr6sente,  marquer  un  d6sint6ressement  g6n6ral; 

3°  Que  de  l’avis  unanime  des  plus  6minents  professeurs  des  Ecoles 
v6t6rinaires  et  d’6minents  v6t6rinaires  praticiens,  le  bacille  est  pr6- 

1.  Nous  adressons  &  MM.  les  professeurs-v6t6rinaires  et  A  MM.  les  docteurs- 
vStSrinaires  dont  nous  citons  lextuellement  les  exposes,  l’expression  de  tous  nos 
remerciements  et  de  notre  trfes  vive  reconnaissance. 
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sent  dans  l’intestin  des  herbivores  et  par  consequent  dans  celui  du 
mouton; 

4°  Que,  d’aprfcs  les  uns,  le  bacille  y  est  constammenl  et  normale- 
ment,  et  d’apres  d’autres  accidentellement  et  apporte  par  l’ingestion  de 
terre  avec  les  aliments. 

III.  Desirant,  k  present,  limiter  leproblfeme,  notre  travail  comprend  : 

1°  Controle  de  la  mature  premiere,  telle  que  nous  la  recueillons  et 
l’utilisons,  c’est-h  dire  examen  des  intestins  gr£les  de  moutons; 

D’une  part,  recueillis  aseptiquement; 

D’autre  part,  ramasses  par  terre  et  par  consequent  nettement  souill6s. 

2°  Essais  et  recherches  du  tetanos  dans  les  cordes  h  catgut  non  st6ri- 
lisees,  provenant  de  differentes  origines  commerciales  en  dehors  de 
celles  fabriquees  dans  notre  propre  «  catguterie  ». 

3°  Examen  approfondi  de  la  valeur  de  sterilisation  du  catgut  par  la 
methode  de  tyndallisation,  m6thode  la  plus  gen6ralement  admise  et 
adoptee. 

4°  Procedes  de  desinfection  des  laniferes  d’intestins  greies,  en  cours 
de  fabrication,  mais  pr6alablementinfectes  volontairement. 

5°  M6thodes  de  desinfection  du  catgut  termine,  egalement  infecte 
volontairement. 

Bien  que  certaines  de  ces  recherches  aient  dejh  ete  effectuees  par 
MM.  Kaufmann  et  Galea,  une  simple  variante  et  certaines  circonstances 
peuvent  laisser  supposer,  a  priori,  que  des  r6sultats  differents  peuvent 
etreenregistr6s;  la  chance  et  la  malchance  sont  des  facteurs  determi¬ 
nants  pour  des  etudes,  ou  20.000  cas  n6gatifs  et  un  seul  cas  positif, 
infirment  l’absolu. 


I.  —  CONTROLE  DE  LA  MATURE  PREMIERE, 

TELLE  QUE  NOUS  LA  RECUEILLONS  ET  L’UTILISONS, 
C’EST-A-DIRE,  EXAMEN  DES  INTESTINS  GR£LES  DE  MOUTON 
ET  DE  LA  FLORE  MICROBIENNE 

a)  Recueillis  aseptiquement  : 

Nos  experiences  ont  porte  sur  des  intestins  de  mouton  que  nous 
avons  pr61eves  aseptiquement  &  l’abattoir  de  Nancy,  aux  dates  ci-apres  : 
les  8  janvier  1935, 15  janvier,  22  janvier,  29  janvier ;  5  fevrier,  12  fevrier, 
19  fevrier,  26  fevrier;  5  mars,  12  mars,  19  mars,  26  mars;  2  avril, 
9  avril,  23  avril,  30  avril,  soit  un  total  de  16  examens  (*). 

Nous  avons  commence  par  la  recherche  de  la  flore  microbienne  de 

1.  Travaux  executes  enticement  dans  les  laboratoires  Fandre  (laboratoire  du 
controle  bact6riologique  des  catguts),  avec  le  concours  du  Dr  Gadol,  diplome 
dTIygiene  et  de  BactCioIogie,  ancien  preparateur  d’hygifene  a  la  Faculte  de  Mede- 
cine  de  Nancy,  ancien  collaborateur  des  professeurs  Vincent  et  Portier. 
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l’intestin  du  mouton.  Gelle-ci  est  composAe  de  microbes  aArobies  sans 
aucun  doute,  et  il  est  possible  qu’il  y  ait  des  anaArobies. 

Les  milieux  que  nous  avons  employes  sont :  1°  la  gAlose  de  Veillon; 
2°  le  milieu  de  Tarozzi. 

Dans  le  fond  d’un  tube  de  gAlose  Veillon  incline,  on  dApose  une  cer- 
taine  quantity  du  contenu  intestinal  du  liquide  A  examiner.  On  porte 
les  tubes  A  37°;  aprAs  vingt-quatreheures  se  dAveloppent  &  la  surface  de 
la  gAlose  inclinAe  les  aArobies  et  les  anaArobies  facultatifs;  quant  aux 
anaArobies  stricts,  on  remarque  aprAs  trois  ou  quatre  jours  que  ceux-ci 
poussent  sur  la  face  postArieure  de  la  gAlose ;  ainsi,  nous  avons  dAter- 
mine  les  aArobies  et  ceux-ci  different  probablement  peu  de  ceux  des 
autres  herbivores. 

En  premier  lieu  et  predominant  toutes  les  autres  espAces,  nous  avons 
rencontrA  et  dAterminA : 

1°  Le  Bacterium  coli ; 

2°  L’entArocoque; 

3°  Un  streptocoque. 

A  cdtA  de  ces  espAces  predominantes,  nous  avons  trouvA  d’autres 
microbes  en  forme  de  b&tonnets,  qui  prennent  le  Gram,  de  taille  et  de 
forme  variables  et  souvent  sporules. 

Ge  sont  : 

1°  Le  Bacillus  mesentericw, 

2°  Le  Bacillus  proteus  vulgaris. 

Puis  nous  nous  sommes  consacre  avec  plus  d’attention  A  la 
recherche  des  anaerobies,  but  de  notre  etude. 

Pour  la  recherche  de  ces  especes,  nous  avons  employAdeuxmAthodes  : 

1°  Comme  dans  la  premiere  experience,  nous  avons  depose,  dans 
des  tubes  de  g61ose  inclinee,  une  certaine  quantite  du  contenu  intes¬ 
tinal;  nous  avons  observe  qu’au  bout  de  cinq  A  dix  jours  d’etuve  A  37°, 
les  anaerobies  en  se  developpant  atteignent  presque  le  tiers  de  la  hau¬ 
teur  de  la  gAlose  inclin6e.  En  prAlevant  les  colonies  qui  se  trouvent  A  la 
face  posterieure  de  la  gAlose  et  en  les  ensemencant  dans  une  serie  de 
tubes  de  gAlose  de  Veillon  chaufFA  A  90°,  nous  sommes  parvenu  A 
sAparer  les  aArobies  des  anaArobies  stricts. 

2°  Nous  avons  employA  soit  de  la  gAlose  de  Veillon,  soit  le  milieu  de 
Tarozzi.  Les  tubes  ensemencAs  sont  placAs  dans  un  large  bocal  en  verre; 
quand  tout  est  prAt,  on  fait  absorber  1’oxygAne  par  un  mAlange  d’une 
solution  A  20  %  d’acide  pyrogallique  et  saturAe  de  carbonate  de  soude; 
on  ferme  immAdiatement  et  hermAtiquement  le  bocal  au  moyen  de  son 
couvercle  et  on  lute  le  joint  avec  une  cire  plastique  [Plastilline  du  com¬ 
merce  (')]. 

1.  Technique  proposee  par  Dorner  et  Ritter.  Revue  de  Microbiologie,  mai  1935 
Cette  technique  n’enleve  pas  le  CO’,  mais  au  contraire  provoque  une  liberation  de 
ce  gaz  dont  les  anaerobies  ont  besoin  pour  vivre. 
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Avant  la  fermeture,  nous  avons  eu  soin  d’y  placer  un  test  ainsi  com¬ 
post: 


Solution  de  glucose  &.  10  °/ . 4  cm*  2 

Solution  normale  de  soude . 0  cm*  1 

Solution  alcoolique  de  bleu  de  mdthylfine  a  1  °/« . 0  cm*  1 


Ce  test  montre  pratiquement  l’absence  complete  de  l’oxyg&ne  h  l’int- 
rieur  de  l’appareil. 

Par  cette  ntthode  et  par  la  ntthode  pr6c6dente,  nous  avons  isol6  et 
determine  des  ana6iobiesstricts  qui  sont  surtout  des  microbes  de  la 
putrefaction  : 

1°  En  lout  premier  lieu  le  Bacillus  putri ficus: 

2°  Le  Bacillus  sporogenes; 

3°  Le  Bacillus  sporogenes  foetidus', 

4°  Le  Bacillus  hastiformis. 

Nous  avons  d6lermin6  plus  rarement  . 

8°  Le  Bacillus  mycoides; 

6°  L o.  Bacillus  amy lob acter; 

Enfin,  nous  avons  isole  quelquefois  un  Coccus  Gram  n6gatif. 

Dans  toutes  nos  recherches,  nous  n’avons  pu  trouver  de  bacilles  du 
ttanos.  II  est  done  &  prosumer  que  ce  bacille  ne  se  rencontre  pas,  ou 
trfes  exceptionnellement,  dans  l’intestin  du  mouton  et  que,  dans  cette 
derntre  hypothfese,  il  n’y  sejourne  pas,  ne  fait  que  le  traverser  ou  bien 
peut  y  p6rir,  car  la  nature  a  dot  l’intestin  du  mouton,  comme  toutes 
les  especes  animales,  des  microbes  qui  lui  sont  surtout  utiles,  ceux 
qui  font  fermenter  la  cellulose  et  l’amidon,  substances  qui  forment 
la  majeure  partie  de  la  nourriture  des  herbivores.  Cette  flore  est 
pour  ainsi  dire  normale  dans  l’organisme,  elle  en  forme  une  partie 
et  est  soumise  aux  lois  g6nerales  qui  assurent  la  conservation  de 
l’espfcce. 

b)  D&s  lors,  il  nous  paraissait  presque  superflu  de  chercher  le  bacille 
tetanique  plus  longuement  dans  la  mature  premiere  qui  sert  &  faire  le 
catgut,  e’est-i  dire  dans  les  tuniques  de  l’intestin.  Cependant,  6tant 
donne  que  le  pr616vement  de  cette  mature  premiere  faite  k  l’abattoir 
n’est  pas  toujours  effects  dans  des  conditions  parfaites  et  que  des 
souillures  secondaires  peuvent  intervenir  et  infecter  les  boyaux;  que, 
d’autre  part,  ces  boyaux  sont  souvent  ramasses  par  terre  sur  un  sol 
sans  doute  lave.mais  souillG  de  terre,  et...  que,  d’autre  part  encore,  les 
boyaux  sont  transports  dans  des  charrettes  plus  ou  moins  malpropres, 
enfin  bref,  ces  boyaux,  disons-nous,  sont  sujets,  depuis  leur  sortir  de 
l’animal  jusquA  leur  arriv6e  au  laboratoire,  k  Gtre  infects  par  du 
bacille  ttanique,  celui  qui  nous  intresse  dans  cette  6tude;  pour  ces 
raisons,  nous  avons  pens6  devoir  faire  plusieurs  pr6tvements  dans  ces 
conditions,  c’est-S.-dire  rechercher  le  bacille  tetanique  sur  des  boyaux 


LE  CATGUT  ET  LE  TI2TAN0S 


de  mouton  ramassAs  sur  le  sol  de  l’abattoir.  Nous  avons  exAcutA  les 
prAlAvements  aux  dates  ci-aprAs  : 

7  mai,  14  mai,  21  mai,  28  mai. 

Nous  avons  ensemencA  comme  prAcAdemment  de  trAs  petites  parti- 
cules  de  tuniques  de  l'intestin  du  mouton,  sans  aucun  traitement  ni 
aucune  prAcaution  prealable  pour  la  recherche  des  anaArobies. 

Dans  ces  quatre  prelAvements,  nous  n’avons  pas  pu  mettre  une  seule 
fois  en  Evidence  la  presence  du  bacille  tAtanique  aprAs  vingt  jours  de 
culture.  II  rAsulte  done  de  ce  qui  prAcAde  que  le  bacille  tAtanique  n’a 
pas  AtA  present  dans  la  matiere  premiere  employee  pour  la  fabrication 
du  catgut. 

Si  done,  comme  il  est  possible,  le  bacille  tAtanique  ou  les  spores 
peuvent  se  trouver  sur  le  boyau  du  mouton,  tout  comme  celles-ci  peuvent 
venir  souiller  une  plaie  chez  un  blessA,  le  fait  ne  pourrait  Atre  qu’acci- 
dentel  et  rare. 

D’autre  part,  il  est  vraisemblable  que  si  le  bacille  du  tetanos  ou  sa 
spore  venaient  A  s’introduire  dans  la  muqueuse  ou  dans  la  tunique  mus- 
culeuse  du  boyau,  le  mouton  lui-mAme  ne  tarderait  pas  &  succomber 
bientot  du  tetanos  puisqu’il  y  est  sensible.  En  effet,  quand  on  lit  «  le 
tetanos  chez  le  mouton  »,  les  auteurs  ne  le  rAvAlent  que  lors  de  la  cas¬ 
tration  ou  lors  de  la  coupe  de  la  queue,  et  ces  faits  sont  egalement  rares. 

c)  Ayant  pensA  qu’il  Atait  toujours  possible,  nos  experiences  prAcA- 
dentes  ayant  AtA  negatives  vis-A-vis  du  bacille  tetanique,  d’6chapper  A 
la  vAritA,  nous  avons  essaye  un  autre  mode  d’experience  pour  arriver  A 
mettre  en  evidence  le  bacille  tetanique  dans  les  boyaux  du  mouton. 

Dans  ce  but,  nous  avons  recueilli  aseptiquement  un  fragment  d’intestin 
chez  un  mouton  qui  venait  d’etre  sacrifie ;  nous  l’avons  vide  complAte- 
ment  des  matures  fecales.  Ensuite  nous  avons  dissocie  des  particules 
de  boyau,  en  nous  rapprochant  le  plus  possible  de  la  separaiion  de  la 
muqueuse  et  de  la  musculeuse,  puis  nous  avons  fait  plusieurs  inocula¬ 
tions  de  ces  differentes  particules  A  des  cobayes  et  A  des  souris  blanches. 

a)  Les  animaux  inoculAs  avec  des  particules  de  la  musculeuse  ont 
prAsente  pour  la  plupart  des  abcAs  au  lieu  d’inoculation  avec  tempera¬ 
ture  de  38°S  au  troisiAme  jour. 

L’Atat  gAnAral  ne  paraissait  pas  profondAment  atteint;  1’abcAs  s’ouvrait 
dans  la  plupart  des  cas,  de  lui-m6me,  donnant  lieu  A  un  Acoulement 
de  pus  jaunAtre  renfermant  du  colibacille,  du  staphylocoque  et  du 
B.  subtilis. 

b)  Les  animaux  inoculAs  avec  des  particules  de  la  muqueuse  intesti- 
nale  Ataient  plus  profondAment  infectAs  ;  plusieurs  d’entre  eux  sont 
morts  aprAs  le  huitiAme  jour  d’infection  gAnAralisAe  avec  symptome  de 
gangrAne.  Nous  avons  trouvA  en  abondance  dans  le  pus  un  bacille  A 
bouts  arrondis,  mobile,  sporulA,  prenant  le  Gram.  Ce  bacille  pousse  en 
milieu  sur  gAlose  de  Veillon  en  anaArobiose  en  vingt-quatre  heures, 
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ainsi  que  sur  milieu  de  Tarozzi.  Le  bouillon  trouble  abondamment, 
puis  il  se  forme  un  d6p6t.  Le  s6rum  coagulG  est  Iiqu6fi6,  ainsi  que  la 
g61atine.  Nous  avons  identity  ce  microbe  au  Bacillus  putrificus. 

Conclusion.  —  II  semble  done  que  ces  particules  de  boyau  de  mouton 
inoculSs  directement  aux  animaux  de  laboratoire,  ne  renfermaient  pas 
de  spores  tetaniques,  aucun  d’eux  n’ayant  succombA  &  un  tAtanos. 

II.  —  ESSAIS  ET  RECHERCHES  DU  TeTANOS  DANS  LES  CORDES  A  CATGUT 
NON  ST£rILIS£ES 

PROVENANT  DE  DIFf£rEnTES  ORIGINES  COMMERCIALES 
EN  DEHORS  DE  CELLES  FABRIQUEES  DANS  NOTRE  PROPRE  CATGUTERIE 

Les  expAriences  dans  ce  chapitre  se  reduisent  Si  peu  de  chose. 

Nous  avons  prAlevA  divers  Achantillons  de  cordes  que  nous  avons 
divisAes  en  trois  lots  : 

1°  Un  premier  lot  a  AtA  mis  en  culture  dans  des  tubes  de  bouillon 
peptonA  glurosA  (milieu  de  Tarozzi)  et  dans  des  tubes  de  bouillon  ordi¬ 
naire.  Le  tout  a  AtA  mis  h  l’Atuve  pour  la  recherche  des  aArobies  qui 
pouvaient  Atre  restes  fixAs  sur  les  cordes  ou  ceux  que  pouvaient  apporter 
les  manipulations.  Sans  doute  ce  genre  de  recherche  n’a  pas  ici  1’impor- 
tance  du  sujet;  nAanmoins,  il  nous  a  paru  intAressant,  et  e’est  pourquoi 
nous  l’avons  exAcutA. 

Or,  aprAs  vingt-quatre  heures,  quarante-huit  heures  et  cinq  jours  Si 
l’Atuve  k  37°,  nous  avons  isolA  et  identify  les  espAces  microbiennes  sui- 
vantes  : 

Sur  10  Achantillons,  nous  avons  trouvA  : 


Bacillus  subtilis . 9  fois. 

Colibacille . 2  — 

B.  mesenfericus . 2  — 

Staphylocoque . 6  — 

B,  prodigiosust . 4  — 


2°  Un  deuxiAme  lot  de  10  Achantillons  de  cordes  a  AtA  mis  en  culture 
anaArobie  sur  gelose  de  Veillon.  Sur  A  Achantillons,  nous  n’avons  pas  eu 
de  dAveloppement  de  microbe  anaArobie.  Dans  6  tubes,  nous  avons  eu  des 
colonies  qui  Ataient  des  anaArobies  facultatifs,  surtout  vers  la  couche 
supArieure  de  la  gAlose;  ces  tubes  sont  restAs  quinze  jours  k  l’Atuve. 

Nous  rapportant k  la  magistrate  Atudesur  le  tAtanos  faite  paries  Ami- 
nents  savants  Vaillard  et  Vincent  ( Annales  de  Vlnstilut  Pasteur,  janvier 
1891),nousapprenons  quelesspores  du  bacille  tAtaniquecomptentparmi 
les  plus  resistantes  Si  Faction  de  la  chaleur.  Ces  auteurs  ontmontrA  que, 
chauflees  en  vase  clos  eten  milieu  humide  au  bain-marie,  elles  suppor- 
taient  pendant  six  heures  la  tempArature  de  80°,  et  n’Ataient  pas  tuAes 
par  un  sAjour  d’une  heure  Si  90°;  qu’elles  resistaient  sans  rien  perdre 


LE  CATGUT  ET  LE  TfiTANOS 


de  leurs  aptitudes  h  la  temperature  de  l’Ebullition  pendant  trois  ou 
quatre  minutes,  mais  qu’elles  Etaient  dEtruites  aprEs  cinq  minutes. 

Selon  Kitasato,  les  spores  dessEchEes  conservent  pendant  des  mois 
leur  vitality  et  leur  virulence  A  l’air  libre  dans  la  terre  abritee  contre  la 
lumiEre.  On  peut  imaginer  que  dans  le  sol,  les  spores  du  tetanos  pour- 
ront  trouver  aisEment  des  conditions  trEs  propices  Si  une  longue  conser¬ 
vation,  mais  il  n’en  saurait  Etre  de  mEme  pour  celles  qui  resident  Si  la 
superficie.  Les  auteurs  ont  extrait  des  terres  de  surface,  par  la  culture, 
des  bacilles  absolument  identiques  au  bacille  du  tetanos  par  leurs 
caracteres  morphologiques,  produisant  comme  lui  des  spores  rondes  et 
terminales,  mais  d6pourvues  de  pouvoir  pathogene.  L’inoculation  res- 
tait  sans  effet  lorsqu’elle  etait  faite  par  la  voie  digestive.  Vincent  et 
Vaillard  ajoutent  que  le  bacille  du  tetanos  ne  vEgEte  pas  dans  le  sang 
et  les  viscEres  Ils  ont  constate  que  1  cm*  d’une  culture  ne  contenant 
plus  que  des  bacilles  sporules  pouvait  6tre  injecte  sans  dommage  au 
cobaye  lorsque  la  culture  avait  EtE  au  pr6alable  chauff6e  Si  t.5°  pendant 
vingt  minutes. 

Nous  avons  done  chauffe  pendant  vingt  minutes  h  80°  dans  des  tubes 
d’eau  distill6e  st6rilis6e,  10  echantillons  de  cordes.  Ce  traitement  nous  a 
permis  de  nous  debarrasser  de  la  plupart  des  aerobies  sans  risquer  de 
tuer  le  bacille,  ni  la  spore  du  tetanos. 

Mis  ensuite  en  culture  anaErobie  sur  gElose  Veillon,  nous  n’avons 
observE  aucun  dEveloppement  microbien  aprEs  quinze  jours. 

Ceci  prouve  done  que  nos  Echantillons  de  corde  ne  portaient  aucune 
spore  tEtanique  dans  leurs  ElEments. 

3°  Enfin  un  troisiEme  lot  de  10  Echantillons  de  cordes  ont  EtE  inocuIEs 
Si  des  souris  blanches,  et  cela  de  la  fagon  suivante  :  1  cm.  environ  de 
corde  prEt  Si  subir  les  procEdEs  de  stErilisation  a  EtE  introduit  Si  la  nais- 
sance  de  la  queue  de  la  souris  aprEs  une  petite  incision  de  la  peau.  Nous 
introduisions  d’une  fagon  convenable  (les  mains  Etant  bien  lavEes  et 
passEes  Si  l’alcool  stErile)  le  centimEtre  de  corde  dans  la  lumiEre  d’une 
grosse  aiguille  Si  injections  intramusculaires  que  nous  avions  stErilisEe, 
et,  avec  le  mandrin  de  1’aiguille,  nous  poussions  le  petit  trongon  sous 
la  peau  de  la  souris  (*). 

Nous  avons  observE  chez  ces  souris  pendant  les  premiers  jours  un 
peu  de  tempErature  et  une  lEgEre  inflammation  au  niveau  du  point  ino- 
culE.  Trois  d’entre  elles  ont  pEri  le  septiEme  et  huitiEme  jour  d’un  abcEs 
dont  le  pus  renfermait  du  streptocoque  et  du  staphylocoque;  toutes  les 
autres  souris  ont  guEri;  mais  ce  qui  est  remarquable,  e’est  qu ’aucune 
d’entre  elles  n’est  morte  du  tEtanos. 

1.  Nous  tenons  a  exprimer  ici  tous  nos  remerciements  a  M.  le  Dr  Zingle,  direc- 
teur  veterinaii'e  des  abattoirs  de  Strasbourg,  que  nous  avons  egalement  consulle  et 
qui  nous  a  donne  ces  diflerents  tours  de  mains  qu'ii  a  souvent  eu  t’occasion  de 
pratiqui-r  avec  succes. 
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III.  —  EXAMEN  APPROFONDI  DE  LA  VALEUR  DE  STERILISATION  DU  CATGUT 
PAR  LA  NlETHODE  DE  TYNDALLISATION. 

Avant  d’infecter  des  catguts  avec  des  cultures  de  bacille  tetanique, 
nous  avons  cru  interessant  de  voir  ce  que  devient  le  bacille  tetanique 
virulent  (souches  qui  nous  ont  ete  donnees  aimablement  par  le  profes- 
seur  Borrel,  de  Strasbourg)  dans  les  liquides  utilises  pour  la  conserva¬ 
tion  et  la  sterilisation  du  catgut,  dans  notre  propre  catguterie. 

Nous  avons  done  introduit  une  culture  (1  cm1)  de  bacille  tetanique 
sur  milieu  deTARozzi  4g6e  de  dix  jours  : 

1°  Dans  S  tubes  d’alcool  A  90c ; 

2°  Dans  5  tubes  de  stericool  (‘). 

Ces  tubes  ont  ete  ensuite  scellEs  et  places  suivant  notre  ntethode  au 
bain-marie  &  60°  pendant  dix  heures  par  jour  et  pendant  cinq  jours 
cons6cutifs. 

Apres  ce  temps,  nous  avons  ensemened,  au  moyen  d’un  pr6l6vement 
fait  dans  chacun  de  ces  tubes  (alcool  et  stericool),  deux  tubes,  l’un  de 
bouillon  Tarozzi,  l’autre  de  g61ose  Veillon.  Nous  avons  ainsi  ensemencE 
20  tubes  que  nous  avons  mis  it  l’etuve  en  anaerobiose  pour  voir  si  le 
bacille  tetanique  etait  reste  vivant. 

Apr4s  vingt  jours  4  l’etuve,  nous  n’avons  constate  aucun  developpe- 
ment  microbien.  II  est  done  indiscutable  que  le  bacille  tetanique  avec 
ses  spores  ne  tesiste  pas  4  l’action  combinee  de  1’ alcool  4  90c  et  de  la 
chaleur  de  60°,  ni  surtout  4  l’action  d’un  alcool  additionn6  d’un  derive 
chlore  et  de  la  rrteme  temperature. 

II  nous  a  paru  interessant  de  faire  figurer  ici  les  observations  presque 
analogues  que  d’autres  bacteriologistes  ont  faites  4  ce  sujet. 

Le  premier  des  savants  que  la  question  parut  interesser  fut  Kitasato 
qui,  dans  un  article  sur  le  bacille  du  tetanos  paru,  en  1889,  dans  la 
Zeitschrift  fur  Hygiene,  nous  dit :  «  en  cultivant  du  pus  tetanique  sur 
du  s6rum  coaguie  ousur  de  la  g61ose  4  une  temperature  de  38°,j’aiobtenu 
en  vingt-quatre  heures  une  culture  m61angee  contenant  en  outre  le 
bacille  tetanique  sporifere  ».  II  l’a  expose  alors  pendant  trois  quarts 
d’heure  dans  un  bain-marie  chauffe  4  une  temperature  de  80°.  En  ino- 
culant  les  cultures  ainsi  traitees  4  des  souris,  il  les  faisait  mourir  du 
tetanos,  ce  qui  prouvait  que  les  spores  qui,  seules,  avaient  pu  r6sister 
au  chauffage,  etaient  celles  du  bacille  tetanique. 

Continuant  ses  investigations,  il  a  observe  que  les  spores  suppor- 

1.  Nous  appelons  stericool,  de  l’alcool  6 thy li que  ii  90c  rendu  sterile  par  l'addition 
d’un  ddrivd  chlore  du  thymol;  ce  produit  est  d’autant  plus  interessant  qu’il  renferme 
un  radical  «  chlore  »  auquel  le  microbe  de  Nicolaier  est  tout  particulierement 
sensible. 
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taient  une  temperature  de  80°  pendant  une  heure,  mais  qu’elles  etaient 
tuees  par  un  chauffage  dans  la  vapeur  d’eau  St  100°  pendant  cinq 
minutes.  Ces  spores  se  montrenl  assez  resistantes  envers  les  divers 
agents  chimiques  : 

a )  L’acide  ph6nique  &  5  °/0  ne  les  tue  qu’aprfcs  quinze  heures; 

b)  Si  Ton  y  ajoute  de  l’acide  chlorhydrique  &  5  °/0,  elles  sont  tu6es 
aprSs  deux  heures; 

c)  Le  sublime  &  1  °/0  les  tue  en  trois  heures  et  en  trente  minutes  si 
l’on  y  ajoute  de  l’acide  chlorhydrique  it  5  0/o. 

Vaillard  et  Vincent  ( Annales  de  Vlnstitut  Pasteur,  1891)  ont  remarqu6 
dans  leurs  recherches  que  les  spores  tetaniques  dess6chees  sont  trfcs 
sensibles  Si  l'aclion  de  la  lumiere  diffuse  ou  de  la  radiation  solaire, 
lorsque  celles-ci  s’exercent  en  presence  de  l’air.  Elies  subissent,  en 
effet,  disent  ces  auteurs,  des  modifications  plus  ou  moins  profondes 
qui,  pour  se  produire,  n’exigent  pas  un  temps  tres  long.  Leur  germina¬ 
tion  devient  d’abord  moins  rapide  et  leur  culture  moins  active,  puis 
elles  donnent  naissance  k  des  bacilles  denues  de  tout  pouvoir  patho- 
gSne,  incapables  de  produire  des  spores  et  d’en  former  ult6rieurement 
dans  les  cultures  successives.  Enfin,  elles  p6rissent  aprSs  un  delai  qui 
n’excSde  pas  un  mois. 

Nous  croyons  inutile  de  nous  etendre  sur  toutesles  experiences  faites 
par  d’autres  auteurs  dont  nous  citerons  les  noms,  tels  que  Sanchez, 
Toledo,  Veillon,  Rouget,  Klirstein,  Roucali,  Moriac,  Marie  et  Triollet 
qui,  tous,  sont  d’accord,  tout  en  admetlant  que  la  spore  tetanique  est 
tr6s  r6sistante,  n’en  est  pas  moins  tu6e,  et  la  toxine  rendue  inactive 
par  la  chaleur,  les  antiseptiques,  l’exposition  k  la  lumiere  et  le  vieillis- 
sement. 


IV.  —  DISINFECTION  DES  LANIERES  D'INTESTINS  GRELES 
EN  COURS  DE  FABRICATION 

VO  LON  TAI  REM  ENT  INFECTES  PAR  DU  BACILLE  TETANIQUE. 

Dans  des  cultures  jeunes  de  bacille  tetanique,  nous  avons  introduit 
des  tubes  porte-laniSres  d’intestins  grSles  de  mouton.  Nos  experiences 
ont  porte  sur  15  echantillons. 

AprSs  un  contact  d’une  heure  dans  le  milieu  de  culture  de  bacille 
tetanique,  nous  les  avons  retirees  et  mises  Si  dess6cher  dans  des  tubes 
st6riles  &  l’etuve  k  37°. 

Aprfcs  vingt-quatre  heures  Si  quarante-huit  heures,  nous  les  avons 
reparlies  dans  des  tubes  renfermant  les  uns  de  1’alcool,  les  autres  du 
stericool.  Puis  ils  ontsubi  Paction  de  la  chaleur,  c’est-it-dire  qu’ils  ont 
6te  places  au  bain-marie  Si  60°  pendant  dix  heures  par  jour  et  pendant 
cinq  jours.  Nous  avions  conserve  2  echantillons  infectes  et  non  tyndal- 
lis6s,  afin  de  faire  l’etude  comparative. 
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Les  tubes  de  gelose  Veillon  et  de  milieu  de  Tarozzi  ensemenc6s  avec 
les  2  echantillons  infectes,  mais  non  sterilises,  ont  donn6une  abondante 
culture  de  bacille  du  tetanos.  Les  autres  n’ont  donn6  aucune  culture 
apr6s  quinze  jours  &  l’etuve  dans  les  conditions  d’ana6robiose. 

Une  fois  de  plus,  il  est  done  permis  d’affirmer  que  la  tyndallisation 
dans  l’alcool  &  90°  et  Si  plus  forte  raison  dans  l'alcool  Si  90c  additionne 
d’un  antiseptique  puissant,  et  pendant  cinq  jours  Si  60°,  detruit  les 
cultures  de  bacille  tetanique,  aussi  bien  pures  que  sporul6es. 

Une  fois  de  plus  6galement,  il  y  a  corroboration  entre  une  methode 
de  sterilisation  qui  peut  necessiter  170°  Si  sec  pour  detruire  les  spores 
du  tetanos  en  une  demi-heure  et  un  proc6d6  different  dont  la  dur6e  tr6s 
prolongee  et  le  milieu  humide  aboutissent  au  meme  resultat.  Comme 
parallele  et  proportions  6quivalentes,  on  pourrait  etablir,  en  quelque 
sorte,  des  donnees  mathematiques. 

V.  —  METHODES  DE  DISINFECTION  DU  CATGUT  TERMING, 
Ggalement  infectE  VOLONTAIREMENT. 

Comme  importance  de  notre  etude,  ce  chapitre  peut  6tre  consider 
comme  le  plus  decisif. 

En  effet,  n’ayant  absolument  pas  decele  le  microbe  de  Nicolaier  dans 
aucune  des  experiences  pr6c6dentes,  et  devant  toutefois  arriver  Si 
detruire  ce  bacille  dans  le  catgut  termine,  avant  sa  mise  Si  la  disposition 
du  chirurgien  et  en  supposant  qu’il  puisse  contenir  du  tetanos,  il 
importait  done  de  prouver  et  d’affirmer  la  destruction  possible  de  ce 
bacille,  c’est-Si-dire  la  sterilisation  finale  du  catgut. 

Nous  avons  done  infecte  volontairement,  comme  precedemment,  du 
catgut  termine,  c’est-Si-dire  pr6t  Si  4tre  sterilise,  avec  les  cultures  pures 
et  sporuiees  que  nous  avions  Si  notre  disposition,  et  avec  lesquelles 
nous  avons  dejSi  fait  les  essais  sur  les  lanieres  d’intestin  comme  dit  au 
paragraphe  4. 

Aprbs  avoir  renouveie  toutes  les  experiences  decrites  ant6rieurement, 
et  nous  etre  assure  que  ces  catguts  etaient  bien  infectes  et  riches  en 
bacilles,  nous  leurs  avons  applique  trois  precedes  de  sterilisation. 

Pour  chacune  de  ces  methodes,  nous  avons  utilise  8  catguts  n°  0, 

8  catguts  n°  2  et  8  catguts  n°  3. 

Nous  avons  tenu  &  appuyer  nos  experiences  de  preference  sur  de 
gros  num6ros  de  catguts,  MM.  les  chirurgiens  pensant  g6n6ralement 
qu’un  gros  catgut  est  plus  difficile  &  steriliser  qu’un  catgut  fin  ou 
moyen. 

Un  premier  lot  de  24  catguts  ainsi  infectes  a  6t6  traite,  comme  prece¬ 
demment  les  lanieres,  par  l’alcool  k  90c,  toujours  &  la  temperature 
de  60°,  dix  heures  par  jour  et  pendant  cinq  jours. 

Tous  les  24  catguts  ont  6t6  ensuite  places  individuellement  dans  les 
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tubes  A  bouillon,  milieu  de  Tarozzi,  formule  du  professeur  Goris,  et 
tous  les  catguts  se  sont  montrAs  parfaitement  stAriles. 

Le  procAdA  de  tyndallisatiou  est  cette  fois  encore  apparu  comme  d6fi- 
nitivement  concluant,  puisque  nous  pouvions  affirmer  Atre  parlis  de 
catguts  tAtanigAnes. 

Un  second  lot  de  24  catguts  absolument  identiques  a  AtA  traitA  par 
notre  procAdA  A  1’iode  (*),  c’est-A-dire  par  une  solution  de  : 


lode,  en  grammes .  10 

Iodure  de  potassium,  en  grammes .  10 

Bicarbonate  de  soude,  en  grammes .  2 

Alcool  a  90-=,  en  cm* . 300 

Eau  distillde,  en  cm* . 700 


Ges  24  catguts  ont  AtA  mis  ensemble  dans  un  mAme  bocal  et  A 
l’Atuve  k  37°  durant  quatre  heures. 

AprAs  ce  delai,  la  solution  iodee  a  AtA  soutirAe  et  remplacAe  par  une 
solution  sterile  d’hyposulfite  de  soude  pour  enlever  1’excAs  d’iode. 

Puis  ces  catguts  ont  AtA  transportes  un  k  un,  et  aseptiquement,  dans 
des  tubes  &  bouillon  de  culture  Tarozzi,  et  mis  A  l’Atuve,  par  consequent 
dans  les  conditions  d’anaArobiose. 

Une  fois  de  plus,  nous  pouvons  affirmer  que  toutes  les  cultures  sont 
restees  totalement  negatives. 

II  est  done  ainsi  demontre  que  la  solution  iodAe  en  milieu  alcalin  (*), 
et  dans  un  dAlai  de  quatre  heures,  donne  un  resultat  absolument  iden- 
tique  A  celui  de  la  tyndallisation  pendant  cinq  jours  A  60°,  et  dans 
1’alcool  simple;  il  ressortdonc  que  ce  procAdA  Al’iode  est  plus  rapide  et 
plus  decisif. 

Enfin,  le  troisiAme  lot  de  24  catguts  infectes  a  subi  un  traitement  en 
quelque  sorte  analogue,  mais  avec  une  variante  (’). 

Les  catguts  ont  Ate  traitAs  par  une  solution  d’iode  et  d’iodate  de 
potassium  en  prAsence  d’un  acide  en  quantitA  strictement  nAcessaire; 
on  les  laisse  en  contact  pendant  quatre  heures  avec  les  deux  sels,  de 
fa?on  A  ce  que  la  pAnAtration  se  fasse  complAtement.  On  ajoute  ensuite 
l’acide,  et  le  contact  en  prAsence  de  l’iode  naissant  est  maintenu  qua- 
rante-huit  heures.  On  enlAve  ensuite  1’excAs  d’iode  par  l’hyposulfite  de 
soude,  et  1’excAs  d’acide  par  le  carbonate  de  soude. 

Or,  ces  mAmes  catguts,  placAs  A  leur  tour  en  bouillon  Tarozzi,  et  A 
l’Atuve  le  temps  convenable,  se  sont  montrAs  Agalement  tous  stAriles,  et 
n’ont  donnA  aucune  culture  aprAs  quinze  jours. 

1.  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques ,  mai-juin  1918,  n0-  5  et  6. 

2.  Le  bicarbonate  de  soude  fivite  ou  neutralise  la  formation  d  acide  iodhydrique 
fibre  si  nuisible  &  la  soliditd  du  catgut,  et  maintient  constamment  1’alcalinile  du 
milieu  trfes  favorable  au  contraire  h  la  solidit6. 

3.  Bulletin  des  Docleurs  en  Pharmacie,  1934,  n"  4  et  5  (details  complets). 
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On  est  en  droit  de  conclure  :  in  iodo  slat  salus. 

Une  legere  consequence  fdcheuse  de  cette  methode  en  decoule  :  Tout 
traitement  chimique,  si  faiblement  «  agressif  »  qu’il  puisse  6tre,  donne 
une  garantie  de  plus  au  point  de  vue  de  la  sterility,  mais  en  sacrifiant 
un  peu  de  la  solidity ;  or,  il  apparlient  au  laboratoire  de  fixer  la  limite 
optima  et  compensatrice  de  la  sUrilite,  c’est-&-dire  de  la  s6curite  et  de  la 
solidity. 


CONCLUSIONS  G£NEPALES 

1°  Les  bibliographies  frangaise  et  etrangfcres  traitant  du  tetanos  post- 
op6ratoire,  mentionnent,  avec  preuve  St  l’appui,  des  cas  de  tetanos 
imputables  au  catgut. 

Les  adversaires  du  catgut  pretendent  que  les  cas  de  tetanos  post- 
op6ratoires  dus  k  cette  ligature  sont  frequents,  alors  que  les  partisans 
al'firment  qu’en  tant  que  complication  d’une  operation  chirurgicale,  le 
tetanos  attribuable  au  catgut  est  tres  rare  et  peut  difficilement  etre 
prouv6,  d’ou  le  doute. 

Nous  ne  contestons  pas  ces  cas,  mais  nous  pouvons  affirmer  A  present 
qu’il  s’agit  surement  de  catguls  non  sterilises  par  les  m6lhodes  de 
tyndallisation  dans  l'alcool,  ni  par  les  procedes  A  l  iode  »*). 

Pour  les  cas  signals  avant  1916-1918,  l’excuse  est  valable;  pour  les 
cas  relaies  surtout  entre  1918  et  1931  ces  accidents  auraient  du  ne  pas  se 
produire. 

A  la  decharge  des  fabricants  de  catguts,  il  y  a  lieu  de  signaler  que  les 
m6thodes  de  tyndallisation  n’ont  parfois  pas  616  employees,  certains 
chirurgiens  ayant  declare  qu’ils  n’avaient  aucune  confiance  en  ce  pre¬ 
cede,  et  qu’ils  ne  consid6raient  pas  comme  sterile,  un  catgut  tyndallise. 

2°  En  ce  qui  concerne  notre  consultation  directe  aupres  de  MM.  les  chi¬ 
rurgiens  et  MM.  les  v6terinaires,  professeurs  et  praticiens,  sur  l’origine 
probable  du  tetanos  ou  sur  sa  presence  r6elle,  nous  avons  d6j&  r6pondu. 

3°  Nos  experiences  ne  nous  ont  pas  rev6l6  une  seule  fois  la  presence 
du  bacille  du  tetanos,  ni  dans  le  contenu  intestinal  du  mouton,  ni  dans 
les  tuniques  intestinales  telles  qu’elles  s  »nt  employees  pour  la  fabrica¬ 
tion  du  catgut,  soit  que  ces  intestins  aient  6te  recueillis  aseptiquement 
ou  non. 

4°  Le  meme  resullat  n6gatif  a  et6  enregistr6  avec  des  cordes  k  catgut 
de  notre  fabrication  el  de  diverses  marques  commerciales. 

5°  Nous  rappelons  succinclement  les  caract6res  principaux  du  bacille 
de  Nicolaier  d’aprfcs  les  etudes  des  Maitres  6minents  ayant  traite  cette 
question,  et  nous  les  completons  par  les  donn6es  de  nos  experiences 

1.  Et  pnurtant  ces  methodes  out  616  deja  signalees  en  1916  par  le  professeur 
Gobis  :  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques,  mars,  avril,  mai  et  juin  1916,  et 
par  nous-mfime  :  Bulletin  des  Sciences  pliarmacologiques,  mai  et  juin  1918. 
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personnelles  sur  des  cultures  pures  et  sporuiees ;  nous  avons  determine 
que  les  procedes  de  tyndallisation  par  l’alcool  A  90c,  l’alcool  additionne 
d’un  antiseptique  et  une  solution  definie  d’iode,  detruisent  netlement  ces 
cultures  A  une  temperature  inferieure  A  celle  indiquee  jusqu’A  ce  jour. 

6°  Nos  recherches  ayant  eu  obligatoirement  un  caractAre  limitatif, 
nous  avons  nous-mAmes  infects,  et  des  tuniques  intestinales  amenAes  A 
l’6tat  de  laniAres  pour  la  preparation  de  la  corde  A  catgut,  et  des  catguts 
terminAs,  avec  des  cultures  pures  et  sporulAes  de  tetanos. 

Les  diverses  methodes  de  tyndallisation  dAcrites,  appliquAes  et  aux 
laniAres  et  aux  catguts  infectAs  du  bacille  du  tetanos,  ont  donnA  les 
mAmes  rAsultats,  c’est-A-dire  la  sterilisation  complete  de  ces  laniAres  et 
de  ces  catguts. 

Et  la  conclusion  finale  peut  se  traduire  en  ces  termes  : 

Qu’il  suffise  de  pouvoir  constater  que  toute  culture  en  milieu  de 
Tarozzi  (formule  Goris)  est  negative,  ce  qui  elimine  non  seulement  les 
aerobies  mais  les  ana6robies,  done  tetanos  (et  m6me  gangrene  gazeuse), 
pour  pouvoir  affirmer  que  tout  tetanos  post-operatoire  ne  saurait  plus 
etre  atlribue  au  catgut; 

Que,  par  preference,  le  catgut  iode  soit  introduit  dans  la  pratique 
courante  tant  il  est  vrai  que  faction  de  l’iode  est  decisive,  et  que  peu 
importe  la  couleur  si  l’on  a  la  s6curite. 

Et  ainsi  se  dissiperont  A  jamais  ce  doute  et  ce  caucbemar  de  l’emploi 
d’un  catgut  susceptible  de  provoquer  ce  mal  entre  tous  les  maux,  dont 
le  seul  nom  6voque  l’horreur  :  le  tetanos. 

A.  Fandre, 

Docteur  en  I'harmacie. 


Dosage  des  chlorures  sanguins. 

Methodes  originales. 

La  necessite  d’obtenir.dans  les  dosages  dechlore.desrAsultats  rapides 
et  precis,  pour  l’etude  des  variations  de  taux  de  chlore  sanguin,  nous  a 
amen6s  A  experimenter  les  methodes  dejA  decrites,  A  les  amAliorer  par- 
fois  pour  obtenir  plus  d’exactitude,  A  en  instituer  de  nouvelles  pour 
joindre  la  rapidite  A  la  precision. 

Nous  avons  naturellement  essaye  d’abord  d’utiliser  la  methode  clas- 
sique  par  destruction  permanganique. 

Or  cette  methode  detruit  assez  peniblement  les  matiAres  albumi- 
noides,  et  cette  critique  s’adresse  particuliArement  A  la  mineralisation 
des  globules. 
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D’autre  part,  l’ordre  dans  lequel  on  introduit  les  reactifs  a  une  impor¬ 
tance  particuliere,  puisque  les  oxydants  (MnO*K)  peuvent  entrainer  des 
pertes  de  chlore  gazeux,  si  on  ne  se  trouve  pas  en  presence  d’azotate 
d’argent.  Enfin,  l’addition  d’acide  nitrique  des  le  d6but  des  operations 
coagule  les  albuminoides  en  rendant  leur  destruction  beaucoup  plus 
laborieuse. 


m£thode  de  laudat  modifiee 

C’est  pour  6chapper  Si  ces  critiques  que,  tout  en  conservant  le  principe 
de  la  methode  de  Laudat,  nous  en  avons  pr6cis£  ou  modifie  la  technique 
operatoire. 

Cette  technique  modifiee  doit  6tre  minutieusement  suivie  pour  obtenir 
des  resultats  precis.  Comme  on  leverra,nous  avons  determine  les  quan- 
tit6s  respectives  de  MnO'K,  et  d’acide  nitrique  necessaires  pour  detruire 
rapidement  les  matieres  organiques  du  plasma  d’une  part,  des  globules 
d’autre  part. 

Dosage  du  chlore  plasmatique. 

Nous  recommandons  d’op6rer  sur  5  cm3  de  plasma  afin  de  conserver 
une  precision  suffisante. 

Introduire  dans  l’ordre  dans  un  ballon. 


Plasma .  5  cm* 

Solution  N/10  d'AzO*  Ag . 10  — 

Solution  saturee  de  MnO*  K . 10  — 


agiter,  porter  &  l’ebullition  en  agitant. 

Introduire  dans  le  melange  encore  chaud  20  cm3  d’acide  nitrique, 
porter  St  l’ebullition  jusqu’h  obtention  d’un  liquide  clair. 

Laisser  refroidxr. 

Aj outer  de  l’alun  de  fer  et  de  la  solution  N/10  de  sulfocyanate  jusqu’A 
virage  au  rouge. 

Soit  n  cm3  de  sulfocyanate  N/10  utilises. 

(10  —  n)  X  0,00335  ,  „„„ 

- g - X  1-000  =  chlore  plasmatique  %„• 

Dosage  du  chlore  globulaire. 

A  une  prise  d’essai  de  5  cm3  de  globules,  ajouter  15  cm3  d’eau  distillee 
pour  obtenir  une  hemolyse  totale  des  globules. 

A  la  solution  ainsi  obtenue,  ajouter  5  cm3  de  solution  N / 10  d’Az03Ag, 
puis  25  cm3  de  solution  saturee  de  MnO*K.  Porter  a  l’ebullition ;  au  liquide 
encore  chaud,  ajouter  50  cm3  d’acide  nitrique,  porter  a  l’ebullition  jus- 
qu’h  obtention  d’un  liquide  clair. 
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Terminer  comme  pour  le  dosage  du  chlore  plasmatique.  Calculer  avec 
la  formule  indiqu6e  pour  le  chlore  plasmatique. 

(10 -n).X  0,00355  y  {m  =  globulaire  ^ . 

En  resume  : 

1°  Si  on  introduit  l’AzOaAg  en  premier  lieu,  on  6vite  toutes  les  pertes 
de  chlore ; 

2°  L’attaque  par  MnO'K  en  absence  d’acide  nitrique  rend  la  minera¬ 
lisation  ulterieure  par  cet  acide  beaucoup  plus  rapide ; 

3°  L’hemolyse  pr6alable  des  globules  concourt  au  m6me  but; 

4°  Les  doses  respectives  de  globules,  plasma,  acide  nitrique,  perman¬ 
ganate,  conviennent  A  une  destruction  qui  esteffectu6e  en  cinq  minutes; 

5°  Pour  la  netted  du  virage  de  l’alun  de  fer  nous  insistons  sur  la  neces¬ 
sity  d’effectuer  les  additions  de  sulfocyanate  sur  des  liqueurs  refroidies. 

Cette  methode  donne  le  chore  total  du  sang,  puisqu’on  mineralise 
toute  la  matiere  organique,  soil  des  globules,  soit  du  plasma.  Or  nous 
avions  eu  l’id6e  de  rechercher  si  tout  le  chlore  trouve  par  la  methode  de 
Laudat  etait  integralement  ionise. 

Les  experiences  de  B.  Drevon  sur  les  pertes  possibles  de  chlore  par 
un  exces  d’acide  nitrique  et  permanganate  de  potasse,  ont  ete  reprises 
dans  un  appareil  semblable  au  sien;  en  utilisant  notre  mode  operatoire 
nous  n’avons  constate  aucune  perte  de  chlore  soit  avec  les  globules,  soit 
avec  le  plasma. 

Pour  tenter  de  mettre  en  evidence  par  difference  le  chlore  organique 
qui  pouvait  se  trouver  dans  le  sang  (globules  ou  plasma),  nous  avons 
song6  h  nous  adresser  A  des  m6thodes  utilisant  des  defecations  &  froid, 
ou  l’absence  de  l’intervention  de  la  chaleur  ne  nous  faisait  pas  craindre 
1’hydrolyse  des  composes  chlores  plus  ou  moins  labiles. 

Nous  avons  utilise  la  methode  de  Raquet  par  defecation  au  ferro- 
cyanure  de  zinc  qui  donne  un  fillrat  limpide  et  incolore  et  des  resultats 
exacts  Si  condition  de  suivre  la  technique  originate  de  I’auteur  en  ce  qui 
concerne  la  defecation;  mais  il  n’est  pas  douteux  que  l’addition  d’ether 
ou  mieux  de  toluene  donne  de  la  nettete  au  virage  de  sulfocyanate. 
Nous  n’avons  pas  tarde  Si  reprocher  Si  cette  methode  la  lenteur  de  sa 
filtration  pour  la  defecation  des  globules.  Aussi,  nous  sommes-nous 
adresses  Si  un  autre  defequant  et  conformement  Si  ce  que  nous  avions 
fait  pour  le  lait,  nous  avons  applique  aux  globules,  au  plasma  et  au  sang 
total  la  defecation  par  le  metaphosphate  de  soude. 

DEFECATION  AU  M£TAPHOSPHATE  DE  SOUDE 

Nous  avons  d’une  part  etabli  les  quantites  de  d6f6quant  n6cessaire 
pour  obtenir  un  filtrat  limpide  et  d’autre  part  nous  avons  v6rifie  qu’on 
pouvait  op6rer  sur  une  partie  aliquote  du  filtrat. 
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En  effet,  on  pouvait  craindre  : 

1°  Soit  une  erreur  par  defaut  par  adsorption  de  Cl  parle  pr6cipite; 

2°  Soit  une  erreur  par  exc6s  puisqu'on  n6glige  de  tenir  compte  du  pre- 
cipite. 

Des  dosages  effectu6s  comparativement  : 

1°  Par  la  methode  de  Laudat; 

2°  Par  la  methode  de  defecation  au  metaphosphate  en  operant  sur 
l’ensemble  des  liquides  obtenus  par  filtration  h  la  trompe  h  vide  sur 
entonnoir  de  Gooch  et  sur  les  eaux  de  lavage  du  prfecipife; 

3°  Par  la  methode  de  defecation  au  m6taphosphate  en  operant  sur 
une  partie  aliquote  du  flltrat,  nous  ont  montr6  que  les  erreurs  relatives 
ne  depassaient  pas  1,5  p.  100. 

Dans  la  pratique  nous  pouvons  done,  pour  augmenter  la  rapidite  du 
dosage  sans  nuire  h  sa  precision,  operer  sur  une  partie  aliquote  du 
flltrat,  pourvu  que  l’on  ait  soin,  au  moment  de  la  defecation,  de  com¬ 
pleter  les  volumes  h  100  cm*  lorsque  les  prises  d’essai  sont  de  l’ordre  de 
5  cm’. 

Nous  rappelons  que  nous  avons  demontre  pr6cedemment  la  n6cessit6 
de  detruire  le  metaphosphate  par  ebullition  dans  le  liquide  clair  afin 
de  conserver  au  virage  de  l’alun  de  fer  la  nettefe  qui  conditionne  la  pre¬ 
cision. 

Yoici  le  mode  operatoire  que  nous  proposons. 


Technique  de  dosage  du  chlore  plasmatique. 
Mettre  dans  un  matras  jauge  de  100  cm3  : 


Plasma .  5  cm3 

Eau . 60  a  70  — 

Solution  de  mStaphosphate  de  soude  a  5  "/ .  1,5  — 

agiter,  ajouter  : 

Solution  SO‘H*  N/10 . 5  cm* 


completer  k  100  cm*  avec  H'O  distill6e ;  filtrer. 

Recueillir  75  cm"  de  liquide  filtre;  ajouter  10  cm"  d’NO*  AgN/20, 
5  cm"  d’NO’H.  Ajouter  quelques  billes  de  verre  pour  6viter  les  pertes  par 
projection  de  liquide  au  cours  de  l’ebullition. 

Porter  k  Yebullition  cinq  minutes  en  6vitant  une  lumfere  trop  vive 
(reduction  de  NO’Ag). 

Laisser  refroidir. 

Ajouter  l’alun  de  fer  et  faire  des  affusions  de  sulfocyanate  N/20 
jusqu’h  virage  au  rose. 
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Calcul. 

Soil  n  cm*  de  sulfocyanate  N /20  utilises  : 

(10  — n)  0,00355  ,  „„„  . 

1 — 2 — '  *  '  3  75  '  X  1-000  =  chlore  plasmatique  •/ „<> 

ou  en  simplifiant : 

10  —  n  X  3,55  ,  ,  ,  ..  . 

- - =  chlore  plasmatique  “/„0. 

Technique  de  dosage  du  chlore  globulaire. 
Dans  un  matras  jaug6  de  100  cm*,  introduire  : 


Globules . • .  i  cm* 

Eau  distilMe . 50  — 

laisser  l’h6molyse  se  produire, 
aj  outer  : 

Solution  de  mStaphosphate  de  soude  h  5  */o . 3  cm* 

agiter,  aj outer  : 

SO*H*  N/10 . 12  cm* 

agiter,  completer  : 

Eau  distillee . 100  cm* 

filtrer,  recueillir  75  cm*. 


Continuer  le  dosage  comme  pour  le  plasma. 

Calcul. 

Soit  n  cm*  de  sulfocyanate  de  N/20  utilises  : 

10— _n  ^  0,00355  ^  100Q  _ chiore  gi0bulaire  °/oo 

ou  en  simplifiant : 

(10  -  n)  X  3,55  . 

- g - =  chlore  globulaire  °/oo  • 

Pour  le  dosage  du  chlore  dans  le  sang  total  il  suffit  d’opGrer  comme 
pour  des  globules. 

Cette  m6thode  offrait  sur  la  m6thode  au  ferrocyanure  de  Raquet 
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l’avantage  d’une  filtration  rapide  tant  pour  le  plasma  que  pour  les 
globules.  Toutefois,  l’ebullition  suivie  de  refroidissement  6 tant  indis¬ 
pensable  &  la  r6ussite  de  l’op6ration,  il  en  r6sultait  une  perte  de  temps 
que  nous  cherchions  &  6viter  pour  des  dosages  en  s6rie. 

Pour  joindre  la  rapidity  Si  la  precision,  nous  avons  cherch£  des  d6f£- 
quants  donnant  une  filtration  rapide  et  ne  n6cessitant  pas  l’intervention 
de  la  chaleur  pour  la  fin  des  operations. 


dEfEcation  par  les  solvants  organiques 

CHOIX  DU  DEFEQUANT. 

Nous  avons  constate  d’abord  que  les  alcools  denatures  du  commerce 
ne  contenaient  pas  de  chlore  ionise  ou  des  composes  chlores.  L’expe- 
rience  nous  a  montr6  ensuite  que  l’alcool  denature  precipitait  int6grale- 
ment  les  albumines  du  plasma  tout  en  donnant  tres  rapidement  un 
liquide  de  filtration  tres  limpide. 

Ce  defequant  s’est  rev6ie  insuffisant  pour  les  globules,  puisque  le 
liquide  obtenu  par  filtration  etait  bien  limpide,  mais  restait  colore  en 
rose. 

Nous  avons  alors  essay6  l’acetone  qui  s’est  r6veiee  un  excellent  defe¬ 
quant. 

La  question  qui  se  posait  ensuite  etait  de  savoir  si  le  chlorure  de 
sodium  ne  pouvait  pas  etre  precipite  en  meme  temps  que  les  albumines 
par  les  defequants  que  nous  songions  &  employer. 

Dans  ce  but,  nous  avons  mis  en  contact  un  excbs  de  GINa  avec  de 
l’acetone  pure. 

L’alcool  denature  pur  dissout  1  gr.  76  de  GINa  °/00. 

L’acetone  pure  ne  dissout  pas  le  chlorure  de  sodium. 

Cette  insolubilite  du  CINa  dans  ce  dernier  defequant  allait-elle  nous 
empecher  de  l’utiliser? 

Puisque  la  defecation  s’obtient  par  addition  de  20  cm5  de  solution 
aqueuse  de  globules  k  80  cm’  d’ac6tone,  c’est  la  solubilite  du  CINa  dans 
l’ac6tone  contenant  20  °/0  d’eau  qu’ii  faut  rechercher  et  non  la  solubilite 
dans  le  solvant  pur.  Or,  l’acetone  additionnee  de  20  °/0  d’eau  dissout 
8  gr.  70  de  CINa  %0,  l’alcool  denature  additionne  de  20  °/00  d’eau  dissout 
17  gr.  de  GINa  °/o0. 

On  voit  done  par  les  chiffres  ci-dessus  que  les  doses  de  chlore  con- 
tenues  dans  les  prises  d’essai  de  plasma  et  de  globules  n’atteignent 
jamais  les  doses  que  les  defequants  sont  capables  de  dissoudre. 

Ajoutons  que  le  virage  de  l’alun  de  fer  par  le  sulfocyanate  se 
produit  avec  une  nettete  remarquable  aussi  bien  dans  l’alcool  que  dans 
l’ac6tone. 
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Toutes  ces  raisons  nous  ont  done  fait  prAfArer  pour  nos  dosages  la 
technique  que  nous  avons  mise  au  point  et  dont  nous  donnons  ci-aprAs 
le  manuel  opAratoire,  pour  le  dosage  du  chlore  plasmatique,  du  chlore 
globulaire  et  du  sang  total. 

Technique  pour  le  dosage  du  chlore  plasmatique. 

Dans  une  fiole  jaugAe  de  100  cm’  introduire  : 

60  cm’  d’alcool  &  bruler  (exempt  de  chlore  min  Aral  et  organique). 

4  cm*  de  plasma  prialablement  dilue  dans  20  cm*  d’eau,  agiter,  et 
completer  A  100  cm’  avec  de  l’alcool  A  brdler. 

Agiter,  filtrer  sur  un  filtre  plissA.  Recueillir  : 


Liquide  clair . 15  cm' 

Ajouter  : 

NO'Ag  N/20 . 10  cm3 

NO»H .  5  — 

Gouttes  de  solution  saturOe  d'alun  de  fer .  X 


et  faire  des  affusions  de  sulfocyanate  N/20  jusqu’A  coloration  rose, 
soit  n  cm’  de  solution  de  sulfocyanate  N/20  utilises  : 

10  —  n  0,00355 

— - —  X  — 3 —  X  1-000  =  chlore  plamastique  •/., 

ou  : 

(10  —  n)  X  3,55  , 

1 - g - =  chlore  plasmatique  %<•  • 

Technique  de  dosage  du  chlore  globulaire. 

HAmolyser  4  cm3  de  globules  dans  16  cm’  d’eau. 

Introduire  dans  une  fiole  jaugAe  de  100  cm3  : 

60  cm’  d’acAtone,  ajouter  la  solution  aqueuse  de  globules,  completer 
A  100  cm3  avec  de  1’acAtone  et  continuer  comme  pour  le  plasma.  Les 
calculs  sont  identiques. 

Pour  le  chlore  du  sang  total,  opArer  comme  pour  les  globules  en  ayant 
soin  d’hAmolyser  les  globules. 

CONCLUSION 

En  rAsumA,  aprAs  avoir  prAcisA  la  technique  A  respecter  dans  la 
mAthode  de  Laudat,  nous  apportons  deux  procAdAs  originaux  de  dosage 
des  chlores  globulaires  et  plasmaliques  dont  la  prAcision  Agale  celle 
qu’on  obtient  par  la  destruction  nitro-permanganique.  En  raison  de  sa 
rapiditA,  de  la  nettetA  et  de  la  rAsistance  du  virage  de  l’indicateur,  la 
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pr6f6rence  doit  alter  h  la  dernifcre  m§thode  qui  utilise  l’alcool  d6natur6 
pour  la  defecation  du  plasma  et  l’ac£tone  pour  la  defecation  des  glo¬ 
bules  ou  du  sang  total. 

Le  tableau  suivant  donne  une  id6e  de  la  precision  des  diverses 
methodes  utilisees. 

Nous  nous  r6servons  de  faire  connaitre  dans  un  travail  ulterieur  les 
enseignements  qui  se  degagent  de  ces  dosages,  tant  au  point  de  vue  de 
l’interpretation  clinique  des  chiffres,  que  de  l’inexistence  du  chlore 
organique. 

Les  resultats  expriment  en  milligrammes  le  chlore  contenu  dans  la 
prise  d’essai. 


DESTRUCTION 

permanganique 

milligrammes 

DEFECATION 

m6taphosphale' 

milligrammes 

DEFECATION 

A  l'alcool 

dAnaturd 

d£f]1cation 
a  1'acAtone 
globules 

sang  total 

milligrammes 

Plasma  : 

13,4 

13,6 

13,3 

43,3 

13.4 

12.4 

N°  5 . 

12,4 

12 ;  5 

Globules  : 

N»  6 . 

5.5 

5.6 

5,8 

5.5 

5.6 

5,4 

5,8 

5,7 

N»  7 . 

5.8 

N»  8 . .  .  .  . 

5,9 

5.6 

5.7 

5,9 

5,5 

N°  9 . 

N«  10 . 

5,7 

Sang  total  : 

N«  11 . 

it 

1,4 

7 

N»  12 . 

1,1 

8,9 

N«  13 . 

8 

N»  14 . 

9,2 

9,2 
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Sur  quelques  propridtds  pharmacodynamiques 
du  tdtrachlorure  de  carbone. 

L’emploi  de  plus  en  plus  rApandu  du  teirachlorure  de  carbone  en  th6- 
rapeutique  et  plus  encore  dans  l’industrie,  les  intoxications  qui  en  ont 
AtA  parfois  la  consequence  ont  attire  l’attention  des  biologistes  sur 
faction  pharmacodynamique  de  ce  medicament.  Aussi,  avons-nous  juge 
interessant  de  rapporter  ici  les  observations  que  nous  avons  failes  A  ce 
sujet,  aprAs  un  rappel  rapide  des  propri6t6s  physico-chimiques  du  tetra- 
chlorure  et  de  ses  usages  les  plus  importants. 


Proprieties  physicochimiques.  —  Le  tetrachlorure  de  carbone  CGI*  est 
un  liquide  clair,  incolore,  d’odeur  ether6e,  ininflammable.  Densite  : 
1,629.  Volalil  A  la  temperature  ordinaire  (P.  F.,  — 30°;  P.  E.,  76°7). 

II  est  A  peine  soluble  dans  l’eau  (1  p.  2.000  environ).  II  est  miscible  A 
l’alcool,  au  chloroforme,  au  benzene,  au  pi  trule  et  aux  huiles.  11  dissout 


p.  no  et  «.  lUCTi  tn; 


l’iode,  le  camphre,  les  gommes,  les  graisses,  les  huiles  essentielles. 

On  Je  prepare  par  plusieurs  prockdks.  Action  du  chlore  sur  le  sulfure 
de  carbone  4  l’kbullition  en  presence  d’un  catalyseur  comme  l’iode. 
Dkcomposition  du  sulfure  de  carbone  par  le  chlorure  de  soufre  en  pre¬ 
sence  de  limaille  de  fer.  Passage  de  vapeurs  de  chlorure  de  soufre  et  de 
chlore  sur  une  colonne  de  coke  chauffk  au  rouge.  Ghloruration  directe 
de  l’kthylkne. 

Le  produit  brut  obtenu  est  lavk  k  la  soude,  diluk,  skchk,  puis  soumis 
k  la  rectification. 

Les  impuretks  sont  reprksentkes  par  le  sulfure  de  carbone  et  l’kthylkne 
perchlork,  moins  coAteux  et  plus  toxiques. 

La  potasse  alcoolique  le  transforme  par  ebullition  prolongee,  en 
presque  totality,  en  chlorure  et  en  carbonate. 

L’action  coujuguke  de  la  lumikre  et  de  l’humidite  le  transforme  en 
oxyde  de  carbone,  oxychlorure  de  carbone  et  acide  chlorhydrique.  D’oA  le 
conseil  de  le  conserver  en  flacons  jaunes,  k  l’abri  de  la  lumikre  et  en 
prksence  de  chaux. 

Usages  therapeutiques.  —  Vote  externe  :  Le  tetrachlorure  de  carbone 
est  un  antiseptique  employe  pour  la  disinfection  du  champ  opkratoire, 
le  tamponnement  des  fistules  osseuses,  etc.  On  se  sert  habituellement 
d’une  solution  k  3  %  d’iode. 

C’est  un  parasiticide  excellent  qui  detruit  les  insectes  et  imprkgne  les 
lentes. 

En  dermatologie,  on  le  mklange  souvent  au  sulfure  de  carbone  qui 
luipermet  dedissoudrele  soufre,  dans  le  traitementdes  hyperskborrhkes, 
eczema  skborrheique,  acnk  comkdon,  krythrasma. 

Voie  interne :  II  a  ktkproposk  comme  anesthksique,  car  les  inhalations 
de  vapeurs  de  CCl*  amenent  une  narcose  rapide  et  profonde.  Mais  la 
frequence  des  collapsus  respiratoires  et  cardiaques  avec  issue  fatale  en 
interdit  l’emploi. 

G’est  surtout  comme  anthelminthique,  dans  l’ankylostomiase  (Hall 
1921),  que  le  tetrachlorure  a  etk  utilisk.  On  l’administre  sous  forme  de 
capsules  prkparkes  le  jour  mime  k  0,50.  Les  doses  sont  de  3  cm’  chez 
l’adulte,  0,10  k  0,20  par  annke  d’kge  chez  l’enfant  jusqu’k  quinze  ans.  II 
est  nkcessaire  de  formuler  le  tktrachlorure  mkdical,  chimiquement  pur. 
CCl*  est  trks  lentement  absorbk  par  la  muqueuse  inteslinale.  11  irrite 
l’intestin  et  a  par  lui-mkme  une  lkgkre  action  purgative.  II  faut  l’ordonner 
k  jeun  et  kviter  l’emploi  des  purgatifs  huileux  car  les  graisses  favorisent 
l’absorption  de  ce  vermifuge,  ce  qui  a  pour  conskquence  des  phkno- 
mknes  toxiques.  Quand  CC1‘  est  absorbk,  il  tend  k  amener  un  certain 
degrk  de  narcose  et  peut  provoquer  des  lksions  du  foie  analogues  k 
celles  occasionnkes  par  lechloroforme.  On  observe  souvent  de  la  ckphal- 
algie,  qui  existe  parfois  pendant  quelques  jours  et  une  tendance  au 
sommeil,  il  survient  gknkralement  des  nausees  et  des  vomissements.  On 
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doit  renoncer  ft  l’emploi  ue  CC11  chezles  alcooliques  et  ehez  les  personnes 
atteintes  d’affections  hepatiques,  car  on  signale,  dans  ces  cas,  dela  bili- 
rubinemie,  une  diminution  dela  coagulability  sanguine,  des  symptomes 
nerveux  graves  et  meme  la  mort  au  bout  de  plusieurs  jours. 

Usages  inmjstriels.  —  En  industrie,  c’est  surtout  aux  proprifttfts  dis- 
solvantes  du  tetrachlorure  que  Ton  fait  gdneralement  appel.  Dans  la 
preparation  des  vernis  pour  avions  comme  dissolvant  de  l’acetate  de 
cellulose.  Comme  dissolvant  des  graisses  dans  la  teinturerie  pour  desse- 
cher  les  cheveux  apres  un  scliampoing.  Enfrn,  le  tetrachlorure  de  car- 
bone  est  employ 6  comme  extincteur  (formation  d’une  couche  protectrice 
de  vapeurs  lourdes  et  incombustibles  autour  d’un  foyer  limite). 


Nos  experiences  ont  portft  sur  l’animal  entier  et  sur  les  organes 
-  isoles. 

Sur  l animal. ' —  Chien  m&le  de  20  Kos,  endormi  au  numal.  La  pression 
arterielle  enregislree  ft  la  carotide  par  le  kymographe  de  Ludwig  est  de 
10  ft  12  cm.  de  llg.  Les  mouvements  respiratoires  transmis  par  le  pneu- 
mographe  de  Marey  sont  au  nombre  de  20  k  la  minute.  On  injecte  k 
l’animal  1/50  de  milligramme  de  chlorhydrate  d’adrenaline  par  kilo¬ 
gramme,  la  pression  augmente  de  plus  de  13  cm.  et  dchappe  au  contrdle. 
La  frequence  respiratoire  tombe  &  14  par  minute. 

Quand  1’animal  a  repris  une  tension  normale,  qui  est  de  9  ft.  11  cm. 
depuis  plusieurs  minutes  et  une  frequence  respiratoire  de  19,  on  luifait 
respirer,  ft.  1’ aide  d’un  masque  de  Tissot,  de  l’air  saturft  de  vapeurs  de 
CGI4,  ft  la  temperature  du  laboratoire  (20°). 

Au  bout  d’une  demi-minute,  la  pression  art&rielle  commence  ft  flechir 
et  diminue  de  5  centimetres  en  une  minute  et  demie.  Respiration  :  21.  A 
ce  moment,  on  injecte  dans  la  saphene,  comme  prftcedemment,  1/50  de 
milligramme  de  chlorhydrate  d’adrenaline  par  kilogramme.  La  pression 
augmente  de  15  et  devient  ftgale  ft  21  cm.  de  mercure.  Frequence  respira¬ 
toire  :  15. 

En  trois  minutes,  la  pression  a  repris  sa  valeur  primitive  et  l’on  cesse 
I’inhalation  de  vapeurs  de  GC14. 

La  bradypnee  adrftnalinique  n’a  done  pas  6te  modifiee  par  Faction  du 
tetrachlorure.  L’augmentation  de  tension  no  l’a  pas  etft  non  plus  d’une 
maniere  tres  sensible.  Par  contre,  l’augmentation  d’amplitude  des  batte- 
ments,  «  le  grand  eceur  adrftnalinique  »,  ont  ete  fort  diminues. 

L’injection  intraveineuse  de  10  cm3  de  serum  saturft  de  CCP  ne  donne 
lieu  ft  aucun  phenomene  appreciable.  Le  fait  avait  dejft  ftte  signale  par 
quelques  auteurs.  II  s’explique  par  la  tres  faible  solubilite  du  tetra¬ 
chlorure. 

La  pression  arterielle  du  chien  est  ft  ce  moment  de  10,5  ft  11,5.  On 
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injecte  dans  la  saphene  9  cm3  de  CCi‘  pur.  En  quelques  secondes,  on 
observe  une  chute  de  pression  qui  tombe  &  1  cm.  en  deux  minutes.  Les 
battements  quasi-imperceptibles  durent  encore  sept  S.  huit  minutes.  Les 
mouvements  respiratoires  cessent  au  moment  de  la  chute  de  la  pression. 
Ce  premier  intervalle  dure  environ  quarante  secondes.  11  est  suivi  d’une 
reprise  respiratoire  acceler6e.  Cette  tachypnee  a  100  persiste  une  minute. 
Lui  fait  suite  une  seconde  pause  en  expiration  de  trois  minutes.  Puis 


Fig.  1.  —  En  haut,  pression  arterielle  prise  &  la  carotide. 

En  bas,  mouvements  respiratoires  (chien  de  20  Kc,s  endormi  au  numal). 


surviennent  onze  mouvements  respiratoires  espaces  en  une  minute, 
d’abord  tres  amples,  puis  de  plus  en  plus  faibles.  Enfin,  un  arret  expi- 
ratoire  d6finitif. 

Lapin  mftle  de  3  Kos  400  endormi  au  numal.  Pression  arterielle  a  la 
carotide  10  &  11  cm.  de  Hg.  Injection  dans  la  veine  marginale  de  l’oreille 
de  1/100  de  milligramme  de  chlorhydrate  d’ac^tylcholine  pourl’animal 
entier.  Chute  de  pression  de  11  cm.  &  4  cm.  5.  Vingt-cinq  secondes 
apr6s  l’injection,  la  pression  a  repris  sa  valeur  initiale.  A  ce  moment,  on 
commence  a  faire  respirer  a  l’animal  un  air  salure  de  vapeurs  de  CCP 
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pendant  une  minute  etdemie.  La  pression  monte  brusquementi  16  cm.  5, 
redescend  &  10,  remonte  &  14,  redescend  k  8  et  remonte  &  12.  A  ce 
moment,  injection  d’une  dose  d’ac6tylcholine  identique  k  la  premiere. 
La  pression  diminue  de  5  cm.  au  lieu  de  7  cm.  5  la  premiere  fois.  Mais 
l’inhalation  de  CGI*  persistant,  la  pression  ne  remonte  que  de  1  cm.. 


Fig.  2.  —  Action  d’un  Ringer  sature  de  CC1*  sur  le  cceur  isole  de  grenouille.  Ligne 
superieure,  enregistrement  du  temps  :  100  battements  a  la  minute.  Puis  de  haut 
en  bas,  addi'ion  progressive  de  11  centicubes  de  Ringer  sature  de  CC1*  A  30  centi- 
cubes  de  Ringer  normal. 

puis  descend  parpaliers  successifs  jusqu’&  4  cm.  5.  L’on  supprime  alors 
le  tetrachlorure.  La  pression  remonte  d’une  ascension  faible,  mais 
continue  etatteintlO  cm  en  un  peu  plus  de  deux  miuutes. 

La  mort  par  injection  intraveineuse  de  CC1*  pur  s’obtient  d’une 
mantere  plus  rapide  encore  que  chez  le  chien.  Effondrement  brutal  de  la 
tension  en  moins  d’une  minute  et  c’est  la  fin. 


Boll.  Sc.  Pharm.  f Feirier  1936). 
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Eh  resume,  l’inhalation  de  vapeurs  de  CCl*  k  20°,  chez  deux  animaux 
k  comportement  vago  sympathique  trSs  dissemblable  (chien  et  lapin), 
produit  une  baisse  import  ante  de  la  tension  art6rielle. 

Par  contre,  les  reactions  de  l’animal  Si  l’adrdnaline  et  &  l’achtyl- 
choline  ne  paraissent  pas  sensiblement  modifies  par  le  tetrachlorure. 
II  n’en  est  pas  de  m6me  avec  d’autres  solvants  volatils  industriels. 
G’est  ainsi  que  le  benzol  et  Tether  de  petrole  (k  la  temperature  ordi¬ 
naire),  1’acetate  d’amyle  (k  30°)  paralysent  le  systeme  vaso-moteur 
p6riph6rique,  de  telle  sorte  que  toute  reaction  hypertensive  Si  l’injection 
d’adrenaline,  m6me  Si  doses  considerables  (1/20  de  milligramme)  est 
enlierement  supprim6e  (Dautrebande). 


Sur  les  organes  isoles.  —  Le  tetrachlorure  est  employe  sous  forme 
d’une  solution  de  Ringer  sature. 

Goeur  de  grenouille.  —  Coeur  se  contractant  dans  30  cm*  de  Ringer 
approprid.  Rythme  r6gulier  de  40  Si  la  minute.  L’addition  de  3  cm*  de 
s6rum  sature  de  CCl*  suffit  pour  provoquer  une  diminution  notable 
d’amplitude.  Au  6e  cm*,  cette  amplitude  n’est  plus  que  la  moitie  de  sa 
valeur  initiate.  On  poursuit  l’addition  m6nagee  de  5  nouveaux  centi¬ 
metres  cubes.  Fequence  24,  puis  16,  et  les  contractions  s’espacent  de 
plus  en  plus,  tandis  que  leur  hauteur  tend  A  s’annuler. 

Les  phenomenes  sont  analogues  avec  le  cceur  isole  de  Helix pornatia  et 
celui  de  Vipera  Aspis,  en  ajoutant  k  15  cm*  de  serum  normal  15  cm*  de 
s6rum  satur6  de  CCl*.  La  diminution  d’amplitude  parait  cependant  plus 
rapide  et  le  ralentissement  moins  marque. 

L’intestin  gr61e  isole  de  lapin  parait  etre  egalement  un  reactif  biolo- 
gique*  fort  sensible  de  CCl*.  5  cm*  de  Ringer  sature  de  tetrachlorure, 
ajoutes  St  la  solution  oil  baigne  l’intestin  (250  cm’)  suffisent  pour  sup- 
primer  k  peu  pres  completement  ses  contractions.  Celles-ci  reprennent 
d’ailleurs  par  la  suite.  Par  contre,  le  tetrachlorure  n’empeche  pas,  Si  cette 
dose,  Taction  de  l’acetylcholine  Si  3  X  10  ~4. 

L’addition  de  quelques  centimetres  cubes  de  Ringer  sature  de  tetra¬ 
chlorure  k  150  cm’  de  Ringer  normal  arretent  les  contractions  de 
l’intestin  isole  de  cobaye.  Mais  50  cm’  sont  n6cessaires  pour  supprimer 
la  reponse  a  l’acetylcholine  St  la  concentration  de  10  -  6. 

L’ action  du  tetrachlorure  parait  assez  differenle  sur  les  muscles 
stries. 

Un  gastrocn6mien  de  grenouille  immerg6  dans  un  Ringer  sature 
dfe  CCl*  repond  pendant  un  temps  relativement  long  Si  l’excilalion 
electrique. 

Avec  un  autre  muscle  strie  (muscle  dorsal  de  vipere),  la  reponse  au 
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-courant  galvanique  est  encore  perceptible  au  bout  de  plusieurs  heures. 


;  {/influence  de  la  tem¬ 
perature,  15°  ou  30°,  ne 
paralt  pas  augmenter 
la  toxicite  du  tetrachlo- 
rure. 

Par  ailleurs,  des  expe¬ 
riences  encore  iu6dites 
nous  ont  permis  de  de¬ 
terminer  que  certains 
anesth6siques ,  ether, 
-chloral,  heroine  et  sur- 
tout  chloroforme,  pro- 
duisaient  une  baisse 
marqu6e  du  tonus  sur 
le  muscle  dorsal  ant6- 
rieur  de  la  sangsue 
meme  6nerve,  eserine  ou 
non.  Dans  des  circons- 
tances  identiques,  le 
tetrachlorure  ne  donne 
rien. 

En  resume,  Taction 
pharmacodynamique  du 
tetrachlorure  de  car- 
bone,  aussi  bien  sur 
i’animal  in  tota  que  sur 
les  organes  isolds,  se 
rapproche  beaucoup  de 
•celle  des  autres  solvants 
volatils  prec6demment 
■6tudi6s  (benzol,  ether 
de  petrole,  acetate  d’a- 
myle),  mais  s’en  dif¬ 
ference  aussi  sur  de 
nombreux  points.  C’est 
ainsi  que,  d’aprfcs  Dau- 
trebande,  1’action  inhi- 
bante  d’un  Ringer  ben¬ 
zole  s’exerce  aussi  bien 
sur  le  c'oeur  de  gre- 
nouille  isol6  que  sur 
le  gastrocnemien  de 
grenouille  qui  voit  ses 


fragment  d’intestin  isold  de  lapin  immerge  dans  250  ci 
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r6 ponses  k  l’excitation  Glectrique  disparaltre  en  quelques  minutes. 

Le  Ringer  t6trachlor6  possede  lui  aussi  cette  action  inhibante  sur  tous 
les  organes  isol6s  pourvus  d’automatisme  (intestins  de  lapin  et  de 
cobaye,  cceurs  d’escargot,  de  grenouille  et  de  vipfcre).  Au  contraire,  sur 
les  organes  musculaires  d6pourvus  de  cellules  nerveuses  (gastrocn6mien 
de  grenouille,  muscle  dorsal  de  vipfcre  ou  de  sangsue)  son  action  toxique 
est  singuli&rement  moins  marquee. 

Professeur  Pierre  Dodel  Dr  Gaston  Dastugue. 

(Laboratoire  de  physiologie  de  I'Ecole  de  plein  exercice 
de  MHecine  et  de  Pharmacie  de  Clermont-Ferrand.) 
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La  valerian e  comme  mature  premiere 
et  certaines  de  ses  preparations  galdniques  (l). 

De  nombreuses  experiences  ont  6t6  effectu6es  avec  de  difKrentes 
espfeces  de  va!6riane,  d’origine  polonaise  ou  etrangfcre,  sauvage  ou  cul- 
tiv6e,  dans  le  but  de  determiner,  d’une  part,  l’influence  de  la  grosseur 
des  rhizomes  et  des  racines  sur  le  rendement  en  essence,  d’autre  part, 
les  variations  considerables  de  ce  rendement,  selon  qu'on  emploie  les 
rhizomes,  les  racines  ou  les  radicelles.  La  culture,  surtout  du  Valeriana 
officinalis  L.  var.  latifolia  Vahl  au  Jardin  des  Plantes  medicinales  de 
l’llniversite  de  Wilno  a  permis  d’etudier  les  difT6rentes  causes  qui  peu- 
vent  influencer  cette  culture  au  point  de  vue  du  rendement  et  de  la 
composition  de  la  drogue. 

Les  trois  tableaux  ci-apr6s  resument  les  rgsultats  obtenus.  En  outre, 
les  conclusions  suivantes  se  d6gagent  de  ce  travail. 

1.  Extrait  d'une  Thise  de  Doctoral,  150  p»,  University  de  Wilno,  1932. 


Tableau  general  des  valeurs  extremes  obtenues 


les  rhiz 


valeriane. 


Drogue  imports  de  l'etranger,  i 
Plantes  sauvages  du  pays  .  .  . 
Plantes  cultivees  en  Pologne.  . 


2,13  a  2,98  7,23  a  9,70  7,46  a  21,38 
2,03  a  5,83  7,54  h  20,55  3,82  a  10,89 
1,46  a  4,64  7, 85  a  15,70  5,46  a  10,85 


,38  3,52  a  4,65 
,89  3,24  &  6,33 
,85  2,96  a  9,03 


DifKrentes  parties  des  plantes  cultivees  en  Pologne  : 

а)  Rhizomes .  0,748(*)  A  1 

б)  Grosses  racines . I,125(*)a2 

c)  Radicelles .  .  0,780  Si  0 


,860  4,96  Si  6,47 
,520  2,58  A  3,70 
,847  2,58  a  2,78 


8.11  a  10,81  6,19  Si  6,48  4,01  A  4 


2.  Les  rhizomes  avec  les  resles  des  liges  ont  une  teneur  anormale :  rendement  en  essei 
volatile  4  lair  0,39. 

3.  Les  racines  lignifides  possddent  0,508  •/•  d’essence;  l'aciditd  volatile  a  la  vapeur  d' 


s  0,274-0,454  •/„,  aciditd  volatile  4  la  vapeur  d’eau  1,44-2,10;  aciditd 


Tableau  general  des  teneurs  extrimes  en  essence  de  la  valeriane,  cultivee  en  Pologne. 
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Tableau  r/eneral  des  teneurs  extremes  des  teinlures  de  valeriane. 


ORIGINS  DE  LA  1EINTURE 

Dso° 

EXTRAIT  SEC 

CENDRES 

Drogue  importie  de  l’^tranger  en 

1,07  a  4,15 
1,73  a  4,50 
2,90  a  6,82 

Plantes  sauvages  du  pays  .... 
Plantes  cultivees  en  Pologne.  .  . 
Diff^, rentes  parties  des  plantes  cul- 
tivfies  en  Pologne  : 

0,8949  a  0,9055 
0,8941  a  0,9145 

0,034  a  0,193 
0,091  a  0,205 

t°  Rhizomes.  . 

0,9035  a  0,9117 
0,9062  a  0,9099 
0,9038  a  0,9077 
0,8982 

4,53  a  6,53 
4,96  a  5.82 

0,107  a  0,139 

2°  Grosses  racines . 

0,109  a  0,149 

3°  Racines  minces.  .  .  .  .  . 

4,36  a  4,82 
3,58 

0,120  a  0,128 

4°  Radicelles . 

0,239 

1°  Le  rendement  en  essence  de  la  drogue  etrangfcre,  trouv6e  sur  le 
marclfe  polonais,  6tait  assez  faible  (0,39  a  0,57  %)>  ce  qui  peut  6tre 
expliqu6  par  une  longue  conservation  de  la  drogue  concass6e  dans  les 
pharmacies  et  les  drogueries. 

2°  La  valeriane  polonaise,  cultivee  ou  sauvage,  conserve  entiere 
tifeme  pendant  un  an  dans  des  sacs,  donnait  un  rendement  sup6rieur 
k  celui  de  la  drogue  imports  (0,63  k  2,89  0/o). 

3°  II  n’y  a  pas  de  differences  sensibles  dans  le  rendement  en  essence 
entre  la  plante  sauvage  ou  cultivee;  cependant  le  rhizome,  avec  les- 
racines,  d’une  plante  sauvage  p6se  en  moyenne  1  &  2  gr.,  tandis  que 
le  poids  d’une  plante  cultivee  est  de  20  gr.  environ. 

4°  La  quantite  d’essence  depend  du  temps  de  la  r6colte.  Au  prin- 
temps,  elle  atteint  quelquefois  2,89  mais  le  residu  sec  de  drogue' 
diminue  de  moitie  (12  h  15  °/0).  En  automne,  au  contraire,  la  quantity 
d’essence  diminue  jusqu’h  1,5  °/0,  mais  le  residu  sec  augmente  deux  fois^ 
plus  (25  k  30  °/0). 

5°  Le  rendement  en  essence  est  presque  6gal  chez  la  meme  esp&ce 
dans  les  rhizomes  et  les  radicelles.  Les  grosses  racines  donnent  le  meil- 
leur  rendement,  tandis  que  les  rhizomes  et  les  radicelles  donnent  un 
rendement  inferieurde  30  0/o.  Toutefois,  si  les  plantes  poss6dent  des 
tiges,  le  rendement  en  essence  des  rhizomes  est  de  70  h  75  °/0  inferieur 
ci  celui  des  racines. 

6°  Les  plantes  semees  au  mois  d’aoilt  sur  couches,  et  repiqu6es  au 
printemps  en  place  donnent  en  automne,  h  l’&ge  de  quatorze  mois,  une 
drogue  plus  riche  (1,19  °/0  de  l’essence)  que  les  plantes  sem6es  en 
p6pini6re  oil  elles  restent  un  an  et  sont  repiquees  ensuite  en  place  k  un 
Age  d^passant  vingt-quatre  mois;  le  rendement  en  essence  est  de 
1,01  °/0.  Toutefois,  le  rendement  des  racines  dessechees  des  plantes  de 
douze  mois  est  inferieur  de  24  °/„  h  celui  des  plantes  de  deux  ans.  Ge 
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rendement  a  ete  pour  les  premieres  de  1249  Kos,  pour  les  secondes  de 
1642  Kos  A  l’hectare. 

7°  La  quantity  d’essence  diminue  pendant  la  conservation  :  plus  len- 
tement  dans  la  drogue  entire,  plus  vite  dans  la  drogue  concassee. 
Toutefois,  la  drogue  enti&re  ne  perd  pas  d’une  fagon  analogue  son 
essence  dans  les  rhizomes  et  les  racines.  Conserves  pendant  deux  ans 
dans  un  grenier  dans  des  sacs  fermes,  les  rhizomes  offrent  un  ren¬ 
dement  en  essence  de  0,77  °/0,  les  racines  un  rendement  de  0,43  %.  Con¬ 
serve  dans  des  bocaux  bien  lerntes,  les  pertes  en  essence  sont  peu 
considerables  (Rendement  avant  experience  1,18  °/0,  apVs  1,14  °/0). 

La  memo  drogue  conservee  dans  une  boite  ouverte  offre,  au  bout  de 
trois  mois,  60  °/0  de  perte  en  essence. 

8°  L’acidite  volatile  k  la  vapeur  d’eau  est  tres  variable,  1,46  h  5,38;  sa 
valeur  depend  : 

a)  De  la  partie  de  la  plante  :  elle  est  sup6rieure  pour  les  rhizomes 
(5,02  h  6,47),  pour  les  rhizomes  avec  les  restes  des  tiges  (1,44  &  2,10)  ; 
elle  est  inferieure  pour  les  racines  (2,58  k  2,85). 

b)  Du  temps  de  la  Vcolte  :  la  drogue  r6coltee  au  mois  de  mai  ou  juin 
possede  une  acidite  volatile  plus  elev6e  (4,64  k  5,22)  que  la  drogue 
Vcoltee  en  automne  ou  au  debut  du  pvintemps  (2,63  k  3,75). 

c)  De  l’&ge  et  du  mode  de  conservation;  dans  la  drogue  dess6ch6e 
enlifere,  conserve  dans  des  greniers,  cette  acidite  passe  de  2,84  k  3,88. 
De  nteme  dans  la  drogue  concassee,  conserve  dans  des  bocaux  bien 
bouch6s,  cette  acidite  varie  au  bout  de  dix  mois  de  2,61  &  3,11.  La 
drogue  non  envelopp6e,  donne  des  variations  interieures;  conserve 
enttere  dans  des  sacs  en  toile,  elle  donne  au  bout  de  trois  mois  des 
variations  allant  de  3,71  &  3,27;  conservee  concassee  dans  une  boite, 
elle  diminue  de  3,71  &  1,69. 

9°  La  perte  en  acides  volatils  depend  la  volatilite  Si  l’air  de  l’acide  for- 
mique,  de  l’acide  acetique,  butyrique  et  de  deux  isoval6rianiques,  ainsi 
que  deleursethers-sels.  Ellepermetde  serendre  compte  imntediatement 
si  la  marchandise  a  ete  conserve  d’une  fagon  convenable  et  de  la  duVe 
de  cette  conservation. 

10°  Les  teintures  alcooliques  pVpaVes  avec  differentes  sortes  de 
vaterianes  pVsentent  des  variations  considerables  dans  la  teneur  en 
extrait  sec  et  en  cendres.  Les  teintures  faites  avec  la  drogue  importee 
sont  assez  pauvres  en  extrait  sec  et  en  cendres.  Les  teintures  pVparees 
avec  la  plante  polonaise  sauvage  avaient,  pour  l’annee  1927,  une  teneur 
en  extrait  sec  de  1,73  St  2,80  %,  en  cendres  de  0,034  k  0,05  %;  la 
Vcolte  en  automne  a  donn6  4,50 en  extrait  sec  et  0,128  °/0  en  cendres; 
la  Vcolte  du  printemps,  3,43  Si  4,14  d’extrait  sec  et  0,107  Si  0,193  °/0 
de  cendres.  La  teinture  des  rhizomes  et  des  racines  de  Valeriana  sambu- 
cifolia  Mik.  Vcoltee  le  17  avril  avait  5,48  6/0  d’extrait  sec  et  0,198  de 
cendres. 
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Pour  les  plantes  sauvages  et  cultivees  les  valeurs  de  l’extrait  sec  et  des 
cendres  dans  les  teintures  sont  les  suivantes  : 


Cette  augmentation  a  ete  constatee  en  1928,  annee  plus  humide  que 
l’annee  1927. 


Les  plantes  possedant  des  tiges  donnent  un  extrait  sec  inferieur  & 
celles  qui  en  sont  depourvues;  la  difference  en  teneur  de  cendres  n’est 
pas  aussi  nette  : 


Enfin  les  teintures  prepares  avec  les  diff6rentes  parties  de  la  plante 
pr6sentent  egalement  des  variations  : 


Rhizomes . i,>i3-S.53  0,107-0,139 

Racines  grosses . 4,96-3,62  0,109-0,149 

Racines  minces .  4,36-4,82  0,120-0,128 

Radicelles .  3,38  0,239 


11°  Les  couleurs  des  teintures  compares  au  colorimetre  de  Duboscq, 
dependent : 

a)  De  I’&ge  de  la  teinture  :  la  teinture  fratchement  prepare  devient 
avec  le  temps  de  plus  en  plus  fonc6e.  Comme  unite  de  teinte,  on  prend 
une  teinture  pr6par6e  le  jour  nteme,  en  partant  d’une  plante  tecoltee 
avant  la  fin  de  l’annee.  Cette  teinte  etait  au  bout  de  douze  jours  :  1,29 ; 
apr6s  cinquante  jours  :  2,42;  aprfcs  quatre-vingt  dix  jours  :  2,5,  c’est-fc- 
dire  deux  fois  et  demie,  plus  fonc6e  que  le  jour  de  la  preparation. 

Au  bout  d’un  an,  on  n’a  pas  constate  de  variation  de  la  teinte. 

b)  De  la  partie  de  la  drogue  employee  :  les  rhizomes  donnent  une 
teinture  tres  fonc6e  (1  a  4,21);  les  racines  grosses  (0,85  h  2,66);  les 
racines  plus  claires  (0,88  &  2,30). 

c)  Du  temps  de  la  r6colte :  au  printemps,  avant  la  floraisonja  teinture 
estplus  fonc6e  (1,63  &  5);  en  automne,  plus  claire  (0,75  &  2,50). 

d)  De  1’flge  de  la  plante  :  les  plantes  plus  jeunes,  de  quatorze  mois 
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donnent  des  teintures  plus  claires  (0,52  &  2,96) ;  les  plantes  plus  4g6es, 
de  vingt-quatre  mois,  des  teintures  plus  fancies  (1  Si  4). 

e)  Des  engrais  artificiels  influencent  la  teinte. 

f)  Du  terrain  :  les  plantes  cultiv^es  sur  un  terrain  humide  donnent  une 
teinture  plus  foncees  (2.10)  queles  plantes  des  lieux  plus  secs  (1,90). 

g)  La  teinture  obtenue  avec  les  plantes  qui  possedent  les  tiges  est  plus 
claire  que  la  teinture  pr6par6e  des  plantes  qui  n’ont  pas  poussSes  des 
tiges. 

h)  De  la  variate  de  la  plante  :  le  Valeriana  sambucifolia  Mik.  donne 
une  teinture  plus  claire  que  le  Valeriana  officinalis  L.  var.  latifolia 
Vahl. 

W.  J.  Strazewicz, 

Professeur  agrggO  a  la  Faculty  mixte 
de  Mddecine  et  de  Pharraacie  de  Wilno. 


Etude  comparative 

des  mdthodes  de  dosage  de  l’alddhyde  benzoique 
dans  l’eau  distillde  de  laurier-cerise. 

Acluellement,  trois  m6thodes  peuvent  6tre  employees  pour  titrer 
l’ald6hyde  benzoique  dans  cette  forme  gal6nique :  la  plus  ancienne, 
celle  de  C.  Denner  [1],  1887,  qui  a  6t<5  tr&s  16g6rement  modifide  depuis 
son  apparition  ;  la  m6thode  de  M.  Tiffeneau  [8],  1914,  k  la  m6lubrine, 
dans  laquelle  nous  avons  propose  r6cemmentde  substituer  A  cette  subs¬ 
tance,  l’amino-antipyrine  [9];  la  method e  par  le  melange  chromique  de 
F.  Morvillez  et  MUe  Desfossez,  1927  [10]. 

Nous  avons  voulu  nous  rendre  compte,  en  vue  d’6tudierles  variations 
de  teneur  en  acide  cyanhydrique  et  en  aldehyde,  d’une  part,  dans 
les  feuilles  au  cours  de  la  v6g6tation,  de  l’autre,  dans  l’eau  de  laurier- 
cerise  pendant  sa  conservation,  de  la  valeur  comparative  de  ces  trois 
m6thodes,  et,  pour  cela,  nous  les  avons  utilises  pour  doser  l’ald6hyde 
dans  une  solution  aqueuse  de  titre  connu,  puis  dans  deux  eaux  de  lau¬ 
rier-cerise,  l’une  d’origine  commerciale,  l’autre  prepare  par  distillation 
des  feuilles  au  laboratoire. 

I.  —  Rappelons  brifcvement  le  principe  de  chacune  de  ces  trois 
m6thodes : 

1°  La  m6thode  propose  par  C.  Denner  [1J  en  1887  pour  doser  la 
benzald6hyde  dans  l’eau  d’amandes  amfcres  consistait&traiter  10  gr.  de 
cette  eau,  h  chaud,  par  10  gr.  d’une  solution  pr6par6e  avec  10  gr.  de 
phGnylhvdrazine  dans  1  litre  d’acide  antique  dilud;  deux  modality : 
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a)  Le  precLpite  f orme  apres  douze  heures  6tait  decante  sur  un  filtre 
et  pese ; 

b)  Ou  bien,  on  titrait  dans  la  solution  l’excfes  de  phenylhydrazine- 
non  combinee,  &  l’aide  d’une  solution  N / 10  d’iode  (’). 

Depuis  lors,  la  m6thode  ponderale  a  6te  preconisee  sans  modification 
appreciable : 

a)  D’abord  par  L.  Cuniasse  et  S.  de  Raczkowski  [2],  en  1894,  dans 
l’analyse  de  kirchs  de  fantaisie  que  Ton  trouvait  &  cette  6poque  dans  le 
commerce,  confectionn6s  de  toutes  pieces  avecdesalcools  d’industrie  rec- 
tifi6s,  et  parfumes  &  l’aide  d’essences  dont  le  principe  aromalique  est 
l’aldehyde  benzoique.  Les  auteurs  pr6f6rent  utiliser,  kd’autres  methodes 
(telles  que  celle  volumetrique  de  Benedickt  et  Strache),  la  methode 
de  Denner  (dont  ils  ne  citent  pas  le  nom)  qui  consiste  A  transfor¬ 
mer  l’aldehyde,  k  l’aide  d’un  exc6s  de  reactif  de  E.  Fischer  (chlorhydrate 
de  phenylhydrazine  2,  acetate  de  soude  3,  eau  distillee  20),  en 
benzylidfene-ph6nylhydrazine,  compose  cristallise  bien  defini,  du  poids 
duquel  on  deduit  la  quantite  d’aldehyde  correspondant,  d’aprfes  la  reac¬ 
tion  suivante: 

(C'H'.NH',1  +  C‘H‘CHO  =  C'H'.HN  —  N.GH.C'H"  +  H*0 
108  106  196 

si  196  de  benzylidene  correspondent  &  106  d’aldehyde,  P  trouve  corres- 
106 

pond  &  :x  =  PXj96  =  PX  0,54. 

La  precipitation  est  immediate  et  totale  dans  les  solutions  d’aldehyde, 
quels  qu’en  soient  les  degres  de  concentration,  apres  agitation  avec  un 
exces  de  reactif  de  E.  Fischer.  La  m6thode  a  ete  veriflee  par  les  auteurs 
en  effectuant  un  certain  nombre  de  dosages  sur  des  solutions  titr6es 
d’aldebyde  benzoique :  les  resultats  ont  ete  reconnus  salisfaisants  avec 
des  teneurs  trouvees  de  0  gr.  045,  0  gr.  048  pour  des  solutions  &0  gr.  050; 
des  solutions  &  titres  plus  faibles  ou  plus  forts  ont  donn6  des  resultats 
aussi  approchants.  Le  reactif  de  Fischer,  r6cemment  prepare  avec  un 
chlorhydrate  de  phenylhydrazine  non  alter6  (dont  les  auteurs  donnent 
le  procede  de  purification  et  de  conservation,  sans  alteration  en  flacon 
bouche),  permet  done  de  doser  facilement  l’essence  dans  le  kirsch; 
mais  ce  reactif  est  de  conservation  assez  difficile:  deux  A  trois  jours 
apres  sa  preparation,  les  auteurs  faisaient  observer  qu’il  se  recouvrait, 
meme  dans  un  flacon  bien  bouche,  d’une  pellicule  brune  et  finissait  par 
s’alterer  compl6tement.  II  6tait  done  preferable,  vu  la  simplicite  de  sa 
preparation,  de  l’obtenir  rapidement,  au  moment  du  besoin. 

1.  C’est  ce  proc6d6  volumetrique  Idgferement  modifid  (titrage  prdalable  de  la  phd- 
nylhydrazine  avec  HC1  N/2  que  l'on  titre  avec  soude  N/2),  qui  figure  A  la  Pharma- 
copde  des  fitats-Unis  d’Amdrique,  1926,  pour  le  titrage  de  l’aldShyde  benzoique  dans 
l’essence  d’amandes  amJres. 
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b)  Duyk  [3J,  en  1899,  dans  l’essai  de  l’eau  de  laurier- cerise,  disait 
qu’A  cette  6poque,  aucune  methode  de  dosage  de  l’essence  (dosage  qui  a 
son  importance  puisque  l’essence  faitpartie  integrante  del’eau  distillee) 
n’etait  mentionnee  et  que  l’on  pouvait  l’effectuer  avec  la  plus  grande 
facility  A  l’aide  de  l’acetate  de  phenylhydrazine. 

c)  H.  Herissey  (4J,  en  1906,  au  cours  de  recherches  sur  certains  glu- 
cosides  hydrolysables  par  l’emulsine  et  fournissant  dansleur  dedouble- 
ment  CNH  et  aldehyde  benzoique  :  prulaurasine,  sambunigrine,  a  Ate 
amen6  A  rechercher  une  methode  permettant  dedoser  d’une  fagon  suffi- 
samment  precise  de  faibles  quantites  d’aldehyde  et  il  a  employe  la 
methode  de  Denner  : 

1)  Des  essais  preliminaires  ont  porte  sur  le  dosage  de  solutions 
aqueuses  titles  d’aldehyde  benzoi'que  obtenues,  soit  par  agitation  de 
l’essence  avec  1’eau  distillee,  soit  A  l’aide  d’un  compose  bien  defini, 
Vamygdaline,  susceptible  de  fournir  un  poids  d’aldehyde  benzoique 
facile  A  determiner  par  le  calcul.  L’auteur  employait  comme  reactif  en 
excAs  et  A  volume  Agal  une  solution  de  phenylhydrazine  fraichement 
redistillee  1  cm’,  acide  acetique  0  cm3  5,  eau  distillee  quantite  suffisante 
pour  100  cm*.  II  perfectionna  ainsi  l’emploi  de  la  methode:  activer  la 
precipitation  totale  de  l’hydrazineen  portant  au  bain-marie  bouillant  de 
vingt  k  trente  minutes,  puis,  laisser  en  contact  douze  heures  et  recueil- 
lir,  dans  un  creuset  de  Gooch,  la  phenylhydrazone  form6e,  laver  avec 
20  cm’  d’eau  froide  et  peser  aprAs  dessiccation  complete  dans  le  vide 
sulfurique  (car  l’auteur  avait  constate  une  legere  alteration  du  pr6cipite 
dans  l’etuve  k  l’eau  bouillante).  Les  resultats  obtenus  furent  trCs  satis- 
faisants ; 

2)  Cette  methode  fut  appliqu6e  par  Herissey  au  dosage  de  l’aldehyde 
benzoique  produit  par  le  dedoublement  de  la  prulaurasine  et  de  la  sam¬ 
bunigrine. 

d)  Apres  cette  premiere  application  de  la  methode  de  Denner  au 
dosage  dans  l’eau  de  laurier-cerise,  L.  Henrard  [5],  en  1909,  s’est  servi 
du  proc6de  pour  etablir  qu’il  existe  une  relation  constante  dans  une  eau 
distillee  de  laurier-cerise  entre  les  poids  des  deux  elements  constitutifs 
de  l’eau,  formes  au  cours  de  la  reaction  biologique  et  qui,  etant 
volatils  tous  les  deux,  passent  A  la  distillation.  Le  rapport  normal 
aldehyde^benzoique  _  3  ^  lorsque  la  teneur  en  aldehyde  diminue  et, 

par  suite,  que  le  rapport  devient  inferieur  A  3,93,  c’est  l’indice  qu’il  y  a 
falsification,  soit  par  soustraction  d’essence,  soit  par  dilution  par  1’eau 
et  renforcement  avec  la  solution  aqueuse  de  CNH. 

D’apres  l’auteur,  l’essai  de  l’eau  de  laurier-cerise  devrait  porter  A  la 
fois  surle  titre  en  CNH  par  litre  et  sur  l’etablissement  du  rapport  pre¬ 
cedent. 

e)  Deniges  [6],  en  1912,  rappelant  la  trAs  rapide  alteration  des  reactifs 
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phAnylhydraziniques,  par  suite  de  leur  trAs  grande  oxydabilitA,  pro- 
posait  d’ajouter  I  goutte  de  solution  de  bisulfite  de  soude  (33°-36°Bj 
pour  1-2  cm’  de  rAactif  pour  permettre  d’assurer  une  conservation 
prolongs,  avec  la  formule  suivante  : 


Acide  acAtique . 3  cm1 

Solution  acAto-acAtique  (10  gr.  acetate  de  soude,  100  cm* 

d’eau,  5  cm*  acide  acAtique) . 20  — 

PhAnylhydrazine .  1  — 


Agiter,  filtrer,  ajouter  1  cm’  de  bisulfite  de  soude.  Agiter,  filtrer ; 
le  rAactif  ne  souille  pas  le  verre  en  contact  (flacons,  tubes,  pipettes) 
tandis  que,  sans  addition  de  bisulfite,  si  l’oxydation  se  produit,  il  faut 
faire  intervenir  l’acAtone  et  l’alcool  pour  se  dAbarrasser,  et  encore, 
pAniblement,  des  produits  d’oxydation  qui  tachent  les  parois. 

f )  A.  Astruc  et  A.  Juillet  [7],  en  1913,  dans  le  but  de  savoir  s’il  y 
avait  variations  correspondantes  de  teneur  en  aldehyde  benzoi'que  et 
en  CNH  dans  l’eau  de  laurier-cerise  ont  utilise  la  mAthode  de  Denner, 
modifiAe  par  Herissey  et  lAgArement  complete  par  eux,  pour  prAciser 
les  differences  de  solubilitA  de  l’aldehyde  dans  une  solution  A  titre 
variable  de  CNH.  Les  auteurs  ont  augments  la  proportion  de  rAactif 
de  Denner  (qui  leur  paraissait  trop  faible)  par  rapport  A  l’eau ;  le  rAactif 
Atait  additionnA  de  II  gouttes  de  SO’NaH  par  10  cm’. 

La  technique  indiquee  par  eux  Atait  la  suivante  :  dans  un  erlen- 
mayer  :  10  cm*  de  solute  cyanhydrique  (A  titre  variable  voisin  de 
1 -2-2,5  par  litre  et  additionnA  de  1  cm’  4  °/0  d’aldehyde),  50  cm’  d’eau 
distillee,  25  cm’  de  rAactif  de  Denner  (*)  :  l’addition  de  l’eau  doit  prA- 
cAder  celle  du  reactif  pour  Aviter  la  formation  trop  brusque  de  l’hydra- 
zone.  Recouvrir  le  vase  d’une  lame  de  verre  et  porter  au  bain-marie 
bouillant  pendant  trente  minutes  :  repos  vingt-quatre  heures  A  l’abri 
de  la  lumiAre  et  A  la  tempArature  du  laboratoire.  Recueillir  les  cristaux 
sur  un  filtre  prAalablement  sAchA  et  tarA,  laver  avec  20  cm’  d’eau  dis- 
tillAe.  Dessiccation  de  quarante-huit  heures  sous  la  cloche  A  vide  sulfu- 
rique,  puis  vingt  minutes  A  l’Atuve  A  80° ;  peser  le  filtre  dans  un  pese- 
filtre. 

II  semblait  rAsulter  des  chiffres  obtenus  que  la  solubilitA  de  1’aldAhyde 
augmentait  avec  la  teneur  de  la  solution  en  CNH. 

C’est  cette  technique  (qui  figure  dans  le  Precis  de  Pharmacie  gale- 
nique  d’AsTRUC,  1935),  que  nous  avons  utilisAe  en  y  apportant  les  modi¬ 
fications  suivantes  : 

1®  Nous  avons  favorisA  la  prAcipitation  en  pla^ant  l’erlenmayer  A  la 
glaciAre,  ce  qui  permet  de  rAduire  A  douze  heures  (une  nuit)  le  temps 
de  repos ; 

1.  PhAiylhydr.izine,  1  gr. ;  acide  acAtique,  10 ;  eau  distillee,  100 :  un  peu  de 
bisulfite. 
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2°  Pour  faciliter  la  filtration  du  pr6cipit6  et  la  dessiccation,  nous 
nous  sommes  servis,  au  lieu  de  filtres  en  papier  comme  1’indiquent 
Astruc  et  Juillet,  de  filtres  A  plaques  de  verre  poreux  1  G1(,  rem- 
plagant  les  creusets  de  Gooch  dont  se  servait  Herissey,  avec  emploi  de  la 
trompe  &  vide.  De  cette  fagon,  on  obtenait  plus  rapidement  un  prAcipite 
plus  facile  A  sAcher. 

2.  En  1914,  M.  Tiffeneau  [8]  montrait  que  la  mAlubrine  —  derive  so- 
dique  deramino-antipyrine-m6thanesulfonique(C“H“N*0)  NH.CH’SO’Na 
-\-  H'O,  resultant  de  faction  de  la  solution  de  formaldehyde-bisulfite 
de  sodium  sur  l’amino-antipyrine, 

(0H  CH*.C=CN(H*  CH»  —  Cp=jCNH.GH!.SO’.Na 

CH*/  +  =11*0  + 

\  SO*Na  GH* .  NWCO  CH*  —  Nl  JcO 

N.C‘H*  N.C“H* 

et  poudre  cristalline  blanche  soluble  dans  son  poids  d’eau  —  possAde  la 
propriete  de  donner  avec  certaines  aldehydes  aromatiques,  des  combi- 
naisons  insolubles. 

Exemple  :  avec  l’aldAhyde  benzoique,  on  obtient  des  paillettes  cris- 
tallines  jaunAtres  de  benzylidAne-amino-antipyrine.  Or,  cette  reaction 
est  totale  et  se  produit  me  me  en  presence  de  sirops. 

L’auteur  donnait  la  technique  suivante  de  dosage  de  l’aldAhyde  ben- 
zoi'que  dans  l’eau  de  laurier-cerise  :  30  cm*  d’eau  sont  additionnes  de 
1  gr.  de  mAlubrine  dissous  dans  3  cm*  d’eau.  AprAs  deux  jours,  la 
reaction  est  complAtement  terminAe ;  filtrer,  laver,  sAcher,  peser  :  du 
poids  obtenu,  on  deduit  le  poids  d’aldehyde  en  sachant  qu’A  0,291  de 
benzylidene  amino-antipyrine  correspond  0,106  d’aldAhyde  benzoique, 

&  1  gr.  trouvA  correspond  x  d’aldhyde  :  =  0,364. 

Mais,  actuellement,  devant  la  difficult^  de  pouvoir  se  procurer  de  la 
mAlubrine  en  France  (*),  nous  avons  essayA  de  voir  si  on  ne  pourrait 
remplacer  ce  corps,  fabriquA  &  l’Atranger  (Allemagne),  par  un  produit 
plus  simple,  que  l’on  trouve  couramment  dans  notre  pays,  puisqu’il 
sert  d’intermediaire  dans  la  preparation  du  pyramidon  :  l' amino-anti¬ 
pyrine. 

a)  Dans  un  premier  essai  [9],  nous  avons  compare  le  dosage  de 
1’aldehyde  benzoique  avec  l’amino-antipyrine  et  avec  la  m61ubrine. 
Pour  avoir  un  chiffre  precis  de  contrdle,  nous  avons  utilise  la 
methode  de  Denner  en  appliquant  pour  les  Irois  dosages,  les  memes 
modifications  que  plus  haut.  Pour  cela,  nous  avions  prepare  une 
solution  aqueuse  d’essence  d’amandes  ameres  A  un  titre  voisin  de  celui 

1.  Ce  produit  a  etd  utilise  pendant  quelque  temps  en  therapeutique  comme  anti- 
pyretique  et  antindvralgique  aux  doses  de  0,50  k  1  gr.  par  jour,  mais  il  est  complfe- 
tement  abandonnd  actuellement. 
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que  nous  avions  l’babitud?  de  trouver  dans  l’eau  distillAe  de  laurier- 
cerise  prAparAe  au  laboratoire  (procAdA  Codex) : 


METHOD* 

DENNER 


ANTI  PYRIN  E 


MELUBRINE  (‘ , 


b)  Puis  nous  avons  employA  l’amino-antipyrine  et  la  mAlubrine  dans 
l’essai  comparatif  des  trois  mAthodes. 

3°  MAthode  de  F.  Morvillez  et  Mlle  Desfossez  [10],  1927. 

a)  Essai  approximatif  au  MnO'K : 

1 .  Principe  basA  sur  la  propriAtA  que  pomade  1’aldAhyde  d’absorber 
de  notables  quantiles  de  MnO'K,  alors  que  CNH  n’en  absorbe  que  des 
quantity  trAs  faibles;  d’oii,  en  operant  dans  certaines  conditions,  la 
quantity  d'aldAhyde  benzoique  est  proportionnelle  a,  la  quantity  de 
Mn04K  dAtruit ; 

2.  Technique.  —  1  cm1 2 3  d’eau  de  laurier-cerise,  5  cm*  de  SO*H3  k  1/5 
en  volume,  10  cm*  de  MnO'K  N/10.  Agiter.  Contact  une  heure.  Ajouter 
10  cm*  de  solution  de  sulfate  ferroso-ammonique  correspondant  volume 
A  volume  A  la  solution  de  MnO'K  N/10.  Revenir  A  la  coloration  rose 
avec  MnO'K  N/100.  Soit  11  cm*.  G’est  la  quantity  de  MnO'K  absorbAe 
par  l’eau. 

RAsultat :  une  eau  de  laurier-cerise  de  bonne  qualite  absorbera  29  cm* 
de  solution  de  MnO'K  N/100. 

b)  Dosage  par  le  melange  chromique  : 

1.  Principe.  —  Oxyder  1’aldAhyde  par  un  mAlange  chromique 
(Gr’O’K* -f  SO'H*),  puis  enlever  l’acide  benzoique  par  Apuisement  avec 
le  chloroforme,  laver  ce  dernier  pour  enlever  l’exces  de  SO'H*.  Ici,  deux 
mAthodes  : 

«)  Panderale.  —  Distillation  du  chloroforme.  I'esAe  du  rAsidu  : 
pX  0,8688  donne  la  quantitA  d’aldAhyde. 

Calcul  du  coefficient :  une  molAcule  d’aldAhyde  (106)  donne  par  oxy- 
dation  une  molAcule  d’acide  benzoique  (122)  :  A  1  gr.  d’acide  trouvA 
106 

correspond  x  d’aldAhyde  :  pg-  —  0,8688. 

122 

Dans  la  distillation  du  chloroforme,  nous  nous  sommes  servis  du 
vide  et  en  adoptant  le  dispositif  que  l’un  de  nous,  avec  Mme  Adnot  (*), 
avait  utilise  antArieurement  pour  le  dosage  du  principe  aromatique 
de  l’eau  distillAe  de  feuilles  de  cassis,  el  qui  nous  a  donne  toute  satis- 

1.  L’echantillon  qui  nous  a  servi  pour  ce  dosage  nous  a  et6  fourni  trSs  obli- 
geamment  par  M.  le  professeur  Morvillez,  de  Lille,  que  nous  sommes  tr&s  heu- 
reux  de  remercier  ici. 

2.  A.  Guillaume  et  M“*  J.  Adnot.  Obtention  d'eaux  aromatiques  par  distillation 
h  la  vapeur,  en  vue  du  dosage  du  principe  volatil.  Documentation  scientifique, 

mars  1934,  n°  23,  p.  84. 
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faction  :  il  permet,  en  effet,  de  distiller  le  chloroforme  A  une  tempera¬ 
ture  voisine  de  40°  sans  4-coups  et  rapidement. 

(5)  Volumitrique.  —  Epuiser  la  solution  chloroformique  ci-dessus, 
bien  lav6e,  avec  20  cm3  de  soude  N / 10,  contact  vingt  minutes.  Titrer 
i’excfcs  d’alcali  avec  SO‘H*  N/10  en  presence  de  phtalgine.  Soit  n:(20  — n) 
X  106  donne  la  quantite  d’ald6hyde. 

Un  essai  comparatif  avec  la  methode  k  la  meiubrine  avait  6te  fait 
par  les  auteurs  :  l’essai  au  MnO*K  permet  d’61iminer  d’embl6e  les  eaux 
■defectueuses.  Le  dosage  au  melange  chromique  est  plus  precis. 

II.  —  Resultats  :  les  titrages  ont  porte,  d’une  part,  sur  une  eau  de 
laurier-cerise  achet6e  dans  le  commerce  de  la  droguerie  et,  d’autre  part, 
sur  une  eau  prepare  au  laboratoire  avec  des  feuilles  provenant  du 
jardin  de  l’Orangerie  de  Strasbourg.  Ges  eaux,  d’origine  differente,  ont 
et6  conserves  :  certains  lots  dans  des  flacons  non  proteges  de  la 
lumibre,  d’autres  lots  dans  des  flacons  dont  le  liquide  etait  surmonte 
d’une  couche  d’huile  de  paraffine  de  2  &  3  cm.  d’6paisseur  pour  pre¬ 
server  de  Taction  de  l’oxygfcne  de  Fair ;  le  troisieme  lot  etait  protege 
-4  la  fois  de  la  lumiere  et  des  variations  de  temperature  par  conser¬ 
vation  k  la  glacibre. 

III.  —  Interpretation  des  resultats  : 

a)  Dans  l 'essai  priliminaire  [9]  qui  avait  pour  but  de  connattre 
si,  avec  l’amino-antipyrine,  on  pouvait  obtenir,  en  partant  d’un  poids 
determine  d’essence,  des  resultats  de  meme  ordre  qu’avec  la  melubrine 
■et  avec  la  m6thode  de  Denner,  nous  constatons  que  c’est  avec  1’amino- 
antipyrine  que  l’on  se  rapproche  le  plus  de  la  dose  d’aldehyde  benzoique 
a  titrer. 

b)  Dans  le  second  essai  comparatif  des  trois  methodes  (tableau  ci-apres). 

1°  Une  remarque  importante  est  k  faire  tout  d’abord  :  la  difference 

des  resultats  obtenus  avec  les  deux  eaux  suivant  leur  origine.  En  effet, 
par  les  trois  methodes,  l’eau  du  commerce  a  un  titre  inf6rieur  au  1/3  de 

,  .  ,  „  ,  ,  ,  .  „  , ,  aldehyde  benzoique 

celui  del  eau  du  laboratoire.  Si  1  on  prend  le  rapport - CNH  total - 

un  trouve,  en  prenant  la  moyenne  des  chiffres  de  Denner  :  eau  du 
•commerce  :  1,13;  eau  du  laboratoire  :  3,66,  voisin  du  chiffre  3,93  admis 
couramment .  On  est  done  en  droit  de  conclure  que  l’eau  achetee  dans  le 
■commerce,  bien  qu’elle  ait  un  titre  en  GNU  total  :  0,092  %,  voisin  du 
•chiffre  prescrit  par  le  Codex  :  0  gr.  10  %  (avec  la  tol6rance  de  1/10 
demand6e  par  A.  Astruc,  cette  eau  serait  done  reconnue  normale),  n’est 
pas  une  eau  naturelle  pr£par6e  par  distillation  des  feuilles  de  laurier- 
cerise,  mais  probablement  une  eau  dislill6e  d’amandes  amfcres  dont  on 
aurait  enlev6  Fessence  et  ajust6e  ensuite  au  titre  requis  en  CNH  total  ('). 

t.  C'est  une  constatation  qui  ne  nous  a  pas  surpris,  puisque  deja,  en  192S, 
E.  Leger  [11]  avait  signals  tin  echantillon  d’eau  de  laurier-cerise  &  odeur  peu  mar- 
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Teneur  en  aldehyde  benzoique  %  obtenue  par  les  methodes. 


ORIOIIVE 

TIFFENEAU 

MORVILLEZ  ET  Mlu 

ESFOSSEZ 

modifld 

antipyrine  (’) 

mdlubrine  (*) 

MnO‘K 

volumetrique 

ponddral 

Teneur  en 

CNH  tot 

I.  Eau  du 
al  :  0,092  •/ 

commerce 
;  teneur  en 

1 

CNH  libre  :  0,014 

1°  Non  protege  . 

0,115 

0,138 

0,112 

0,168 

0,184 

0,116 

0,114 

0,126 

0,126 

0,189 

0,216 

0,104 

2-  AH . 

0,110 

0,120 

0,052 

0,162 

0,144 

0,117 

0,115 

0,133 

0,066 

0,189 

0,135 

0,124 

3“  GlaciOre  .  .  . 

0,118 

0,123 

0,117 

0,156 

0,162 

0,116 

0,113 

0,125 

0,113 

0,145 

0,160 

0,114 

Moyenne  .... 

0,113 

0,128 

0,076 

0,168 

0,167 

0,115 

11.  Eau  du  laboratoire 
Teneur  en  CNH  total :  0,099  %  sensiblement  0,10% 

;  teneur  en  CNH  libre  :  0,026. 

1°  Non  protege  . 

0,367 

0,386 

0,260 

0,400 

0,360 

0,368 

0,355 

0,383 

0,269 

0,467 

0,376 

0,304 

2°  AH . 

0,328 

0,310 

0,113 

0,364 

0,336 

0,312 

0,362 

0,316 

0,180 

0,375 

0,340 

0,312 

3°  GlaciOre  .  .  . 

0,378 

0,400 

0,197 

0,418 

0,398 

8,392 

0,405 

0,405 

0,260 

0,459 

0,400 

0,376 

Moyenne  .  .  .  . 

0,336 

0,375 

0,211 

0,414 

0,355 

0,354 

1.  Nous  remercion 

fcrement  M.  le 

Directeur  de 

de  1  amabilitd  qu’il 

nous  procurant  les  quantiles  suffisantes  do  ces  del 

■ 

(amino-antipyrine  et  mdlubrine)  pour  nos  experiences. 

2.  AH  =  avec  huile  de  paraffine. 

2°  Risultats  obtenus  avec  I’eau  du  commerce :  comparaison  des  chiffres 
en  titrant  par  les  trois  mSthodes  et  en  tenant  compte  des  moyennes  : 
avec  les  m6thodes  de  Denner,  de  Morvjllez  (pond^ral),  on  obtient  les 
mfimes  r6sultats  :  0  gr.  113  et  0  gr.  115  °/0;  avec  la  m6thode  de  Tiffeneau 
(amino-antipyrine),  un  r6sultat  16g6rement  superieur  mais  tr6s  voisin  : 
0,128  %.  La  m£thode  de  Morvillez  (MnO‘K,  volumetrique)  donne  les 

qu(5e,  dont  le  titre  en  HCN  Otait  voisin  de  0,10  ”/.,  mais  qui  ne  renfermait  pas 
d'aldOhyde  benzoique  puisqu’elle  ne  donnait  pas,  avec  l’ammoniaque,  l’opalescence 
due  h  la  production  d'hydrobenzamide  que  Ton  observe  avec  l'eau  convenablement 
preparde.  Plus  recemment,  Lormand,  au  nom  de  Mll«  Longuevalle,  presentait  une 
note  A  la  Socidte  de  Pharmacie  de  Paris  sur  le  dosage  de  l'essence  dans  l’eau  de 
laurier-cerise,  dosage  qui  devrait  Otre  inscrit  ji  la  PharmacopOe.  L’auteur  avait,  en 
effet,  trouve  dans  le  commerce  des  eaux  de  laurier-cerise  frelatees  qui  n’Otaient  que 
des  eaux  distillees  d'amandes  d<  barrassees  de  leur  essence. 


DOSAGE  DE  L’ALDfiHYDE  BENZOIQUE  DANS  L’EAU  DE  LAURIER-CERISE  113 


m6mes  chiffres  :  0,168-0,167  °/0,  mais  bien  supArieurs  A  ceux  des  trois 
dosages  prAcAdents.  Quant  Si  la  mAlubrine,  la  moyenne  est  au-dessous 
des  moyennes  prAcAdentes  :  0,097  °/0.  Gela  est  dd  aux  deux  chiffres  trAs 
fortement  inferieurs  obtenus  avec  l’Achantillon  A  l’huile  de  paraffine.  En 
exceptant  cet  Achantillon  et  en  prenant  la  moyenne  des  deux  autres,  on 
trouve  0,117,  done  voisin  des  teneurs  obtenues  avec  le  Denner,  le  Mor¬ 
villez  (pondAral). 

3°  RAsultats  obtenus  avec  I’eau  du  laboratoire  (comparaison  de  mAme 
queplus  haut);  les  moyennes  des  Denner,  Tiffeneau  (amino-antipyrine), 
Morvillez  (volumAtrique  et  pondAral)  se  valent  trAs  sensiblement  puisque 
nous  avons  les  chiffres  0,366,  0,375,  0,355,  0,354  °/0.  Le  Morvillez 
(MnO*K)  est  plus  AievA  :  0,414,  et  ceci  n’est  pas  pour  nous  surprendre 
puisqu’il  ne  s’agit  ici  que  d’un  dosage  approximatif  :  il  est  cependant 
encore  assez  precis,  car  l’Acart  n’est  pas  tres  considerable.  Quant  A  la 
mAlubrine,  tous  les  rAsultats  (et  nous  avons  recommencA  les  deux  pre¬ 
miers  titrages  en  augmentant  la  dose  de  rAactif)  ont  AtA  nettement  infA- 
rieurs  A  ceux  obtenus  par  les  autres  methodes  :  0,211  comme  moyenne. 
Est-ce  que  1’ Achantillon  de  mAlubrine  qui  nous  a  servi  pour  les  dosages 
et  qui  pouvait  dater  d’une  vingtaine  d’annAes,  etait  altArA  plus  ou  moins? 
On  pourrait  le  supposer  puisque  Morvillez  et  Mlle  Desfossez,  dans 
l’Atude  comparative  de  leur  mAthode,  en  1927,  avec  celle  A  la  mAlubrine, 
avaient  obtenu  des  rAsultats  beaucoup  plus  concordants. 

IV.  —  Conclusions  : 

On  peut  done  tirer  de  cette  Atude  les  conclusions  suivantes  : 

1°  L’amino-antipyrine  qui  nous  a  donnA  de  bons  resultats  partout,  par 
comparaison  avec  les  Denner  et  Morvillez,  peut  done  Atre  utilis6e  avec 
avantage,  de  pr6f6rence  A  la  mAlubrine  (en  supposant  l’emploi  d’un 
echantillon  recent  de  cette  derniAre)  parce  que  : 

a)  Le  dosage  se  fait  plus  facilement  avec  1’amino-antipyrine  :  en  effet, 
le  pr6cipit6  obtenu  est  beaucoup  plus  facile  A  filtrer  que  celui  avec  la 
mAlubrine ; 

b)  On  peut  se  procurer  facilement  de  l’amino-antipyrine  qui  se  trouve 
chez  tous  les  industriels  fabriquant  du  pyramidon,  tandis  que  la  mAlu- 
brine,  qui  n’est  plus  employee  actuellement  comme  medicament  en  the- 
rapeulique,  ne  se  prepare  pas  en  France  et  il  faut  avoir  recours  A  l’Alle- 
magne  pour  en  obtenir; 

2°  Les  trois  methodes  :  Denner,  Tiffeneau  [amino-antipyrine]  (*)  et 
Morvillez  (volumetrique  et  pondAral)  peuvent  etre  mises  toutes  les  trois 

1.  Un  avantage  de  l'emploi  de  la  methode  &,  l'amino-antipyrine  sur  celui  de  la 
mdthode  Denner,  e’est  que  le  prdcipitS  du  benzylidfene-amino-antipyrine  est  trfes  faci¬ 
lement  soluble  dans  la  lessive  de  soude  dilute  :  ce  qui  permet  la  recuperation  rapide 
des  flltres  en  verre  poreux  employes  pour  le  dosage,  alors  que  le  precipite  de 
benzylidene-phenylhydrazine  y  est  trfes  peu  soluble  et  que  l’on  est  oblige  d’utiliser 
un  contact  prolonge  avec  le  reactif  sulfo-chromique  pour  l'enlever. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Fevrier  1936).  8 
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sur  le  m6me  rang,  puisqu’elles  nous  ontdonne  des  r6sultats  sensiblement 
identiques  et,  si  la  Commission  du  nouveau  Codex  fixait  une  teneur 
minimum  en  aldehyde  benzoi'que,  de  0  gr.  35  °/„  par  exemple,  k  intro- 
duire  dans  la  prochaine  Pharmacopee  pour  l’eau  distillee  de  laurier- 
cerise,  elle  pourrait  laisser  le  choix  sur  l’emploi  de  la  m6thode  de  dosage 
puisque  ces  m6thodes  se  valent  au  point  de  vue  manipulations  et  r6sultats. 

Professeur  A.  Guillaume.  Mlle  G.  Duval. 

(Travail  effectu.4  au  Laboratoire  de  Pharmacie  galenique 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Strasbourg.) 
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Sur  le  dosage  du  mdthylarsinate  disodique  (arrhdnal). 

L’arrhenal  est  actuellement  un  produit  tres  largement  utilise  comme 
tonique  excitant  de  l’app6tit;  on  l’administre  de  plus  en  plus,  a  la 
place  du  cacodylate  de  soude. 

Le  dosage  des  echantillons  de  m6thylarsinate  disodique  peut  s’effec- 
tuer  par  plusieurs  m6thodes,  Bougault,  Soulard,  etc. 

Le  Codex  recommande  la  m6thode  mise  au  point  par  Falieres  d’une 
part,  Adrian  et  Trillat  d’autre  part.  Cette  methode  ne  pr6sente  aucune 
difficulte,  mais  il  arrive  cependant  que  des  exp£rimentateurs  non 
avertis  obtiennent  en  l’appliquant  des  rGsultats  surprenants. 

L’explication  de  cette  erreur  est  fort  simple  :  la  methode  du  Codex 
exige  une  solution  argentique  rigoureusement  neutre,  et  on  ne  peut 
que  regretter  que  cette  condition  ne  soit  pas  sp6cifiee  dans  le  mode 
op6ratoire  indiqu6.  Evidemment,  le  Codex  ne  peut  etre  incriminA  puis- 
qu’il  fait  preparer  les  solutions  titles  argentiques  sans  addition  ult6- 
rieure  d’acide  nitrique,  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  les  livres 
d’analyse  quantitative  recommandent  presque  tous,  et  avec  juste  raison, 
de  pr6parer  les  solutions  titrees  de  nitrate  d’argent  avec  de  l’eau  acidulAe 
par  l’acide  nitrique  afin  d’Aviter  le  noircissement  de  la  liqueur  et 
d’assurer  ainsi  la  Constance  de  son  titre. 

Par  exemple,  le  mode  de  preparation  de  la  solution  decinormale,  le 
plus  souvent  indiquA,  estle  suivant : 

Faire  dissoudre,  dans  500  cm3  d’eau,  17  gr.  de  nitrate  d’argent  pur  et 
soigneusement  dessAche.  AprAs  dissolution,  ajouter  1  cm3  d’acide 
nitrique  pur  et  completer  A  1.000  cm3. 

Il  en  resulte  que  les  solutions  acidul6es  de  nitrate  d’argent  sont 
actuellement  presque  exclusivement  utilis6es  dans  les  laboratoires  par 
suite  de  leur  meilleure  conservation.  De  nombreux  ouvrages  de  chimie 
analytique,  tres  s6rieusement  r6dig6s,  indiquent  exclusivement  la  pre¬ 
paration  et  l’utilisation  de  solutions  acidulees  de  nitrate  d’argent,  et 
cependant,  donnent  par  ailleurs  comme  application  argentimetrique  le 
dosage  de  l’arrh6nal  par  la  methode  du  Codex,  sans  aucune  remarque 
concernant  la  n6cessit6  d’utiliser  dans  ce  cas  special  une  solution 
argentique  neutre. 

Ces  considerations  nous  ont  amene  A  publier  les  quelques  r6sultats 
exp6rimentaux  suivants  destines  k  mettre  en  evidence  la  nAcessite  d’uti¬ 
liser  une  solution  argentique  neutre  pour  doser  l’arrh6nal. 

Mode  experimental  : 

On  p6se  exaclement  0  gr.  3  de  m6thylarsinate  disodique  qu’on  intro- 
duit  dans  un  ballon  jaug6  de  100  cm3.  On  ajoute  20  cm3  d’eau.  Apres 
dissolution  complete,  on  ajoute  A  la  liqueur  50  cm3  de  solution  deci- 
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normale  de  nitrate  d’argent.  On  agite,  puis  on  laisse  reposer  un  temps  t, 
on  complete  alors  &  100  cm3,  puis  on  rend  homogAne.  AprAs  filtration,  on 
prAlAve  50  cm3  de  filtrat  qu’on  additionne  de  2  cm3  de  solution  au  1/10 
d’alun  de  fer  ammoniacal,  puis,  aprAs  avoir  acidulA  par  l’acide  azotique, 
1’excAs  d’azotate  d’argent  est  titrA  en  ajoutant  une  solution  d6ci normale 
de  sulfocyanate  d’ ammonium  jusqu’ A  coloration  rouge  persistante: 

CHJ  -  As  =  (0Na)s.  5  H«0  +  2  N0*Ag  =  CH«  -  As  =  (OAg)*  4-  2  NO'Na  +  5  H«0 


6 


6 


Pour  t  =0,  la  filtration  Atait  en  rAalite  effectuee  douze  minutes  aprAs 
l’addition  du  nitrate  d’argent. 

Voici  le  r6sumA  de  nos  essais  : 

A.  —  Solution  argentique  N/10  non  acidulee,  prepare  sans  precau¬ 
tions  spAciales,  pH  =6,8  : 

t=  0 . TrouvA  98,63  •/•  du  poids  pes6. 

<  =  12K .  —  98,70—  — 


B.  —  Solution  argentique  N  / 10  acidulAe  par  0  cm*  5  d’acide  nitrique 


par  litre,  pH  =  2,8  : 

/=  0 . TrouvO  72,15  °/»  du  poids  pesO. 

1=  1" .  —  72,15—  — 

/  =  12» .  —  72,15  —  — 


C.  —  Solution  argentique  N/10  acidulAe  par  1  cm3  d’acide  nitrique 
par  litre,  pH  =  2,3  : 


t  =  0 . TrouvO  49,78  •/„  du  poids  pesO. 

/=  1<> .  —  49,78  —  — 

t  =  12h .  —  49,72  —  — 


D.  —  Solution  argentique  N/10  acidulAe  par  2  cm3  d’acide  nitrique 
par  litre,  pH  =  2  : 

/=  0 . TrouvS  19,10  •/•  du  poids  pesfi. 

t=  lh .  —  19,10  —  — 

l  =  12h .  —  14,38—  — 


11  r6sulte  manifestement  de  ces  essais  que  la  precipitation  du  mAthyl- 
arsinate  di-argentique  est  limitee  en  milieu  nitrique.  On  a  mis  trAs  faci- 
lement  en  evidence  la  solubilite  du  methylarsinate  d’argent  dans  une 
solution  nitrique  A  1  %0  en  agitant  le  prAcipitA  de  methylarsinate 
di-argentique,  recueilli  sur  le  filtre  aprAs  un  essai,  avec  100  cm3  d’eau 
acidul6e  par  la/00  d’acide  nitrique.  AprAs  filtration  et  nouveau  dosage, 
on  a  constate  que  42  °/„  du  methylarsinate  d’argent  Atait  decompose. 

Pour  conclure,  le  dosage  de  l’arrhenal  par  la  mAthode  de  Falieres, 
Adrian  et  Trillat  ne  donne  des  rAsultats  satisfaisants  que  lorsque  la 
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solution  argentique  est  rigoureusement  neutre,  et  il  serait  bon  que 
cette  condition  n£cessaire  soit  indiquSe  par  le  Codex  et  par  les  livres 
d’analyse  chimique  quantitative  qui  par  ailleurs  recommandent  la  pre¬ 
paration  de  liqueurs  argentiques  acides. 

R.  P.  Jacouemain.  MUe  H.  Mistroff. 

[Laboratoire  de  Chimie.  Ecole  de  Medecine  et  de  Pharmacie 
de  Besancon .) 
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HENRI-CHARLES  COUSIN 

( 1863-1 936) 

Un  brave  homme  qui  disparait  ..  telle  etait  la  r£ponse  de  tous  nos 
collegues  et  confreres  Si  qui  j’annongais  la  nouvelle  inattendue  de  la 
mort  d’HENRt  Cousin,  d6c£de  brusquement  le  17  janvier  1936. 

Oui,  un  homme,  excellent  entre  tous,  qui,  par  l’amenite  du  carac- 
tfcre,  la  bienveillance  de  l'esprit,  l’indulgence  du  cceur,  ne  comptait  que 
des  amis. 

Henri-Charles  Cousin,  ne  Si  Chaumont  (Haute-Marne),  le  3  juin  1863, 
fit  ses  etudes  dans  sa  ville  natale.  Bachelier  6s  sciences,  en  1880,  il 
commenca  son  stage  A  Chaumont  et  vint  le  terminer  Si  Paris  pr6s  de 
notre  confrere  Petit,  le  tr&s  distingue  pharmacien  de  la  rue  Favart. 

Ge  fut  un  brillant  eleve  de  l’Ecole  superieure  de  Pharmacie  et  des 
Hdpitaux.  Nomm6  interne  en  1885,  le  premier  de  la  promotion,  il  fut 
laur6at  en  1886  (medaille  d 'argent  de  la  lre  division)  et  en  1888 
(m6daille  d’argent  de  la  2e  division).  En  1886,  il  regut  la  Medaille  d’or 
de  l’Ecole  sup6rieure  de  Pharmacie  apres  avoir  6te  laur6at  de  tous  les 
concours  de  fin  d’ann6e. 

En  1889,  Si  vingt-six  ans,  apr£s  un  brillant  concours,  il  fut  nomm6 
pharmacien-chef  des  Hdpitaux,  l’annee  suivante  pharmacien  de  lre  classe 
et  docteurjes  sciences  physiques  en  1898,  avec  une  these  tres  remarqu6e 
sur  la  pyrocatechine  et  l’homopyrocatechine. 

Successivement  pharmacien-chef  de  l’Hospice  d’lvry  (ler  mai  1889- 
1"  octobre  1897),  de  la  Clinique  d’accouchement  Tarnier  (ler  octobre  1897- 
30  mai  1901),  d’HEROLD  (30  mai  1901-7  octobre  1902),  de  Broussais  (7  octo¬ 
bre  1902-31  d6cembre  1906),  Cochin  (ler  janvier  1907-ler  juillet  1928). 
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II  6tait  nomm6  pharmacien-chef  honoraire  des  H6pitaux  en  1928. 

A  l’ficole  sup6rieure  de  Pharmacie,  successivement  pri-parateur,  sous- 
chef  des  travaux  de  chimie  de  1887  k  1904,  il  6tait  alors  nomme  chef 
des  travaux  de  chimie  analytique,  postequ’il  occupa  jusquA  sa  retraite 
en  1928.  Pendant  vingt-quatre  ans,  il  initia  toute  une  generation 
d’elfrves  aux  difticultes  de  l’analyse  et  tous  ont  garde  de  leur  ancien 
maitre,  avec  le  respect  le  plus  grand,  un  souvenir  trfcs  precis  de  ses 
conferences  sur  la  titrim6trie. 

Membre  de  la  Societe  de  Pharmacie  depuis  1900,  il  en  fut  le  president 
en  1916;  officierde  l’lnstruction  publique,  H.  Cousin  fut  nomme  cheva¬ 
lier  de  la  L6gion  d’honneur  en  1923. 

Tous  les  travaux  scientiflques  d’HENRi  Cousin  sont  du  domaine  de  la 
chimie  organique  et  plus  particulierement  orientes  vers  l’etude  des 
derives  diph6noliques  et  des  ethers  des  phenols. 

Sa  these  de  doctorat  es  sciences  est  une  importante  contribution  k 
l’etude  de  la  pyrocatechine  et  de  l’homopyrocatechine  dont  il  d6crivit 
les  ethers  et  les  derives  halogen6s  nitres  et  sulfones. 

Il  poursuivit  ses  recherches  sur  ce  chapitre  et  notamment  etudia  Tac¬ 
tion  de  l’acide  nitrique  sur  le  gaiacol  et  le  veratrol.  Apr6s  avoir  obtenu 
les  derives  nitr6s  du  gaiacol  (4  nitrogaiacol,  4-6  dinitrogaiacol),  ainsi 
que  les  ethers  acetiques  correspondants,  il  montre  que  l’acide  nitrique 
r6agit  sur  les  ga'iacols  et  v6ratrols  tetrahalog6nesen  donnant  des  ortho- 
quinones  tetrahalog6n6es  correspondantes,  que  les  ga'iacols  trihalog6n6s 
conduisent  des  quinones  complexes  derivant  du  diph6nyle.  Avec  le 
v6ratrol  trihalog6n6,  il  obtient,  par  la  m6me  m6thode,  des  derives 
mononitres  trihalogenes.  Apres  avoir  obtenu  deux  veratrols  mononitres 
dichlores,  il  etablit  la  formule  de  constitution  d’un  certain  nombre  'de 
derives  trisubstitues  de  la  pyrocatechine  et  de  ses  ethers  m6thyliques. 

Dans  Taction  de  l’acide  azotiquesur  l’iodol,  il  montre  la  formation  de 
pyrrol  mononitr6  triiode,  et  de  pyrrol  dinitr6  diiode. 

En  collaboration  avec  Herissey,  il  etudie  l’oxydation  des  composes 
phenoliques  par  le  perchlorure  de  fer  et  par  le  ferment  oxydant  des 
Champignons.  Il  obtient  de  cette  fa?on  le  dithymol,  le  dehydrodieu- 
genol,  le  dehydrodiisoeugenol,  le  dehydrodiparathymol.  Le  carvacrol, 
qui  donne  un  dehydrodicarvacrol  par  le  perchlorure  de  fer,  ne  r6agit 
pas  sous  Taction  de  l’oxydase  du  Russula. 

Avec  Volmar,  aprfes  avoir  identifie  &  la  disalicvlamide  un  pseudo¬ 
nitrile  salicylique,  il  demontre  l’existence  d’un  seul  nitrile  salicylique, 
l’0-cyanoph6nol  et  complete  son  etude  par  la  preparation  du  d6riv6  nitr6 
et  amin6  de  ce  nitrile. 

LAtude  des  composes  ph6noliques  n’attira  pas  seule  la  curiosity  du 
chercheur  m6ticuleux  que  fut  H.  Cousin.  Il  aborda  lAtude  des  16cithines, 
question  delicate  entre  toutes.  Il  rechercha  la  nature  des  acides  gras  de 
la  16cithine  de  l’ceuf,  de  la  I6cithine  du  cerveau  et  6tudia  plus  speciale- 
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«ient  la  c6phaline  et  la  nature  des  produits  azot6s  formes  par  decompo¬ 
sition  de  ce  lipide. 

Enfin  H.  Cousin  publia  trois  importantes  monographies  :  Le  pyrrol  et 
•ses  derives;  les  composes  oxyg6n6s  de  carbone  (chimie  et  toxicologie), 
iles  composes  diazoiques  de  la  s6rie  grasse. 

Collaborateur  pendant  de  longues  ann6es  A  la  redaction  du  Journal  de 
Pharmacie  et  de  Chimie ,  H.  Cousin  a  apporte  &  ce  periodique  de  tres 
mombreux  extraits  de  travaux  etrangers  que  sa  connaissance  de  plu- 
sieurs  langues  lui  permettait  de  resumer  avec  clarte.  De  temps  en 
•temps,  la  redaction  du  Journal  faisait  appel  a  sa  competence  pour  la 
mise  au  point  de  questions  nouvelles  interessant  la  Pharmacie,  qu’il 
•exposait  dans  des  revues  tres  appr6ciees  dont  on  trouvera  la  liste  &  la 
din  de  l’expos6  de  ses  travaux  scientifiques. 

LISTE  DES  TRAVAUX  SCIENTIFIQUES  DE  H.  COUSIN 

C.  R.  (Comptes  rendus  de  l’Academie  des  Sciences) ;  J.  P.  C.  (Journal  de  Phar¬ 
macie  et  de  Chimie);  B.  S.  P.  (Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques);  S.  B. 
(Society  de  Biologie);  A.  P.  C.  (Annales  de  Physique  et  de  Chimie);  B.  S.  C.  (Bull, 
■de  la  Societe  chimique  de  France). 

Sur  l’homopyrocatfichine  et  ses  derives  nitres.  C.  R.,  1892,  115,  p.  234;  J.  P.  C.,  (5), 
1892,  26,  p.  302. 

Sur  les  dthers  de  l’homopyrocatechine.  C.  R.,  1893,  116,  p.  104;  J.  P.  C.,  (5),  1893, 

28,  p.  202. 

Sur  les  derives  suifones  de  la  pyrocatechine  et  de  l’homopyrocatechine.  C.  R.,  1893, 
117,  p.  113. 

Derives  halogenes  de  l’homopyrocatechine.  C.  R.,  1894,  118,  p.  809. 

■Derives  halogenes  de  la  pyrocatechine.  C.  R.,  1895, 120,  p.  840. 

Derives  halogenes  nouveaux  du  gaiacol  et  du  veratrol.  C.  R.,  1898, 127,  p.  759. 

Sur  les  gaiacols  nitres.  J  P.  C.,  (6),  1899,  9,  p.  276. 

Preparation  des  orthoquinones  tetrachlorees  et  tetrabromees  en  partant  des  gaiacols  et 
veratrols  tetrachlores  et  tetrabromes  correspondants.  C.  R.,  1898, 129,  p.  967. 
Action  de  l’acide  azotique  sur  le  gaiacol  trichlore.  C.  R.,  1900, 131,  p.  53 ;  J.  P.  C.,  (6), 
1900,  12,  p.  97. 

Action  de  l’acide  azotique  sur  le  gaiacol  tribromO.  C.R.,  1899, 131,  p.901 ;  J.  P.  C.,  (6), 
1900,  12,  p.  520. 

Action  de  l’acide  azotique  sur  le  veratrol  trichlore  et  sur  le  veratrol  tribrome.  C.  R., 
1902,  134,  p.  290;  J.  P.  C.,  (6),  1902,  15,  p.  167. 

Action  du  chlore  et  du  brome  sur  les  veratrols  mononitres.  C.  R.,  1902,  135,  p.  967 ; 
J.  P.  C.,  (6),  1903,  17,  p.  7. 

•Contribution  A  l’etude  des  derives  chlores  et  bromes  des  ethers  methyliques  de  la 
pyrocatechine.  A.  C.  P.,  (7),  1903,  29,  p.  58. 

Action  de  l’acide  nitrique  sur  Tiodol.  J.  P.  C.,  (6),  1901,  13,  p.  269. 

Sur  la  presence  des  derives  chlores  dans  les  dithymols  diiodes  du  commerce. 
J.  P.  C.,  (6),  1902,  15,  p.  274. 

Contribution  A  i’etude  des  aristols.  J.  P.  C.,  (6),  1902,  16,  p.  378. 

Action  du  chlore  sur  le  dithymol.  Derives  chlores  du  dithymol.  C.  R.,  1908,  146, 
p.  636;  J.  P.  C.,  (6),  1908,  27,  p.  465;  B.  S.  C.,  (3),  1908,  3,  p.  582. 

Sur  les  acides  gras  de  la  lecithine  de  l’ceuf.  C.  R.,  1903,  137,  p.  68;  J.  P.  C.,  (6), 
1983, 18,  p.  102;  S.  B.,  1903,  55,  p.  913. 
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Sur  les  acides  gras  de  la  cephaline.  J.  P.  C.,  (6),  1906,  24,  p.  101 ;  S.  B.,  1906,  61,  p.  23. 
Sur  la  nature  des  produits  azotes  fournis  dans  la  decomposition  de  la  cephaline. 

J.  P.  C.,  (6),  1907,  25,  p.  177;  S.  B.}  1907,  62.  p.  238. 

Oxydation  du  thymol  par  le  ferment  oxydant  des  Champignons  (avec  HSrissey). 

J.  P.  C.,  (6),  1907,  26,  p.  487;  S.  B.,  1907,  63,  p.  471. 

Sur  la  preparation  du  dithymol.  Action  du  brome  sur  le  dithymol  (avec  Herissey). 

C.  B.,  1908, 146,  p.  292 ;  B.  S.  C.,  (3),  1908,  3,  p.  586 ;  J.  P.  C.,  (6),  1908,  27,  p.  226. 
Oxydation  de  l’eugenol  par  le  ferment  oxydant  des  Champignons  et  par  le  perchlo- 
rure  de  fer.  Obtention  du  dehydrodieugenol  (avec  H£rissey).  C.  R.,  1908,146, 
p.  1413;  /.  P.  C.,  (6),  1908,  28,  p.  49;  B.  S.  C.,  (3),  1908,  3,  p.  1066. 

Sur  la  pyroiodone  (examen).  J.  P.  C.,  (6),  1908,28,  p.  158. 

Action  de  l’acide  iodhydrique  et  de  l’iode  sur  la  dimethylaminoantipyrine. 
J.  P.  C.,  (6),  1909,  29,  p.  49. 

Sur  Piodhydrate  de  pyramidon.  J.  P.  C.,  (6),  1909,  29,  p.  383. 

Oxydation  de  l’isoeugenol.  Sur  le  dehydrodiisoeugenol  (avec  Herissey).  C.  R.,  1908, 
147,  p.  247;  J.  P.  C.,  (6),  1908,  28,  p.  193;  B.  S.  C.,  (3),  1908,  3,  p.  1070. 

Sur  le  dehydrodicarvacrol  (avec  H2rissey).  C.  R.,  1910,  150,  p.  1333;  B.  S.  C.,  (3), 
1910,  7,  p.  661;  J.  P.  C.,  (7),  1910,  2,  p.  49. 

Oxydation  du  parathymol.  Sur  le  dehydroparathymol  (avec  Herissey).  J.  P.  C.,  (7), 
1912,  6,  p.  147 ;  B.  S.  C.,  (3),  1912,  11,  p.  853. 

Action  du  chlore  et  du  brome  sur  le  dehydrodicarvacrol.  C.  R.,  1912,  154,  p.  441; 

B.  S.  C.,  (3),  1912,  11,  p.  332;  J.  P.  C.,  (7),  1912,  5,  p.  236. 

Sur  les  nitriles  salicyliques  (avec  Volmar).  C.  R.,  1914,  158,  p.  950;  B.  S.  C.,  (3),  1914, 
15,  p.  414;  J.  P.  C.,  (7),  1914,  9,  p.  274. 

Sur  quelques  derives  nitres  et  amines  du  nitrile  salicylique  (o.  cyanophenol).  C.  R., 
1914,  159,  p.  239:  J.  P.  C.,  (7),  1914,  10.  p.  231. 

Dosage  de  1'amino-oxyphenyl-arsenoxyde  dans  le  dichlorhydrate  de  diamino-dioxy- 
arsenobenzol.  J.  P.  C.,  (7),  1920,  22,  p.  390. 

Sur  le  bismuth  reduit  par  le  glucose.  J.P.  C.,  (7),  1923,  28,  p.  179. 


Revues. 

Revue  des  travaux  sur  les  albuminoides,  nucleo-albumine,  nucleine,  acides  nuclei- 
niques  et  produits  de  decomposition.  J.  P.  C.,  (6),  1900, 12,  p.  125,  224;  1902, 
16,  p.  262;  1905,  21,  p.  72.’ 

Les  lecithines.  J.  P.  C.,  (6),  1902,  16,  p.  554,  606. 

Etat  actual  de  la  questionde  l’analyse  du  beurre,  d’apres  M.  Max  Vogtherr.  J.  P.  €.,  (6), 
1906,  23,  p.  225. 

Sur  les  acides  gras  de  la  cephaline.  J.  P.  C.,  (6),  1906,  24,  p.  101. 

Sur  les  acides  gras  de  la  lecithine  du  cerveau,  J.  P.  C.,  (6),  1906,  23,  p.  381. 

Sur  la  nature  des  produits  azotes  formes  dans  la  decomposition  de  la  cephaline. 
/.  P.  C.,  (6),  1907,  25,  p.  177. 

Theses. 

Pyrrol  et  ses  derives.  Th.  A.  P.  Paris,  1899. 

Composes  diazolques  de  la  *erie  grasse.  Th.  A.  P.  Paris  1904. 

Composes  oxygdnes  du  carbone.  Toxicologie.  Th.  A.  P.  Paris,  1909. 

Contribution  &  l’etude  des  derives  de  la  pyrocatecbine  et  de  1'homopyrocatechine. 
Th.  D.  Sc.  Phys.,  Paris,  1898;  A.  C.  /’.,  1898,  13,  p.  480. 


Professeur  A.  Goris, 
Directeur  de  la  Pharmacie  centrale 
des  Hdpitaux  de  Paris. 
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I  LIVRES  NOUVEAUX 

FLUCK  (H.),  SCHLUMPF  (E.),  SIEGFRIED  (K.).  Pharmakognosticher 
Atlas  zur  1‘harmacopoea  helvetica  (Edit,  quinta)  [Alto  de  microgra- 
phie  des  drogues  de  la  5e  idition  de  la  Pharmacopie  suisse ].  1  vol.  grand  in-8°, 
446  pages  et  43S  figures.  Wept  et  Cie,  6d.,  Bile,  1935.  —  Sous  la  direction  du 
professeur  Dr  Hans  Fluck,  de  l’Ecole  polytechnique  f6d6rale  de  Zurich,  les 
auteurs  publientles  caractAres  histologiques  des  drogues  de  la  nouvelle  Phar- 
macopAe  suisse  et  leur  ouvrage  est  un  document  de  valeur  par  la  conscience 
apportee  A  la  technique  et  A  la  reproduction  en  simili-gravure  de  leurs 
coupes. 

Pour  la  plupart,  comme  dans  l’ouvrage  de  Br.emer  et  Suis,  ils  ont  eu  recours 
a  la  microphotograhie. 

fividemment,  on  6vite  ainsi  les  infidAlites  inhArentes  au  dessin  les  plus 
consciencieux,  mais  en  revanche  aussi,  il  n’est  pas  toujours  facile  de  ne  pas 
tomber  sur  l’Acueil  que  presente  pour  le  lecteur  insuffisamment  instruit,  une 
lecture  pas  toujours  aisee. 

Ge  que  le  document  gagne  en  verite  absolue,  il  le  perd  parfois  dans  la 
lecture  des  caractAres;  c'est  qu’en  effet,  si  mince  que  soit  la  coupe,  elle 
interesse,  non  pas  une  surface,  mais  un  volume,  d’ou  perte  de  precision  dans 
le  detail  et  surtout  dans  l'aspect  general ;  il  est  vrai  que  le  lecteur  int6ress6 
par  le  contrdle  de  fexamen  au  microscope  de  coupes  qu’il  aura  pratiquees 
peut  sans  difficult6s  interpreter  ces  reproductions,  la  mise  au  point  des  plans 
successifs  que  ne  permet  pas  la  photographic  Atant  faite  avec  la  vis  micro- 
metrique  de  l’appareil. 

Pour  les  poudres  et  certaines  sections  longitudinales  et  transversales  plus 
particuliftrement  difficiles,  les  auteurs  ont  d’ailleurs  adopts,  et  avec  juste 
raison,  le  dessin  interprAtatif,  et  ils  ont  apporle  k  leur  travail  un  soin 
extreme.  A  vrai  dire,  dans  ce  dernier  cas,  leurs  dessins  sont  des  meilleurs 
qui  existent  actuellement  dans  les  ouvrages  de  ce  genre. 

Les  coupes  microphotographiques  sont  Agalement  aussi  pr6s  de  la  perfection 
que  le  permet  la  structure  des  veg6taux;  les  rapports  de  grandeur  des  616- 
ments  constitutifs  et  du  contenu  flgur6  des  cellules,  amidons,  cristaux,  inu- 
line  sont  absolus,  puisque  la  photographie  les  a  fix6s  sans  interpretation 
possible  et  m6me  sans  une  d6formation  qu’il  n’est  pas  toujours  possible 
d’6viter  par  le  dessin  A  la  chambre  claire,  quelle  que  soit  la  conscience  de 
l’observateur. 

On  doit  done  louer  sans  r6serve  le  professeur  Fluck,  qui  n’est  pas  un 
inconnu  pour  nos  lecteurs  et  dont  il  m’a  6t6  possible  d’apprAcier  la  conscience 
scientifique  au  cours  de  son  passage  dans  nos  laboratoires ;  ses  collaborateurs 
et  lui  ont  fourni  un  travail  considerable  et  des  plus  utiles;  leur  ouvrage  sera 
consulte,  avec  fruit,  par  les  6tudiants  en  pharmacie  et  tous  ceux  qui,  dro- 
guistes  et  experts,  auront  A  connaitre  de  la  structure  des  drogues  v6g6tales 
pharmaceutiques  pour  leur  identification.  Em.  Perrot. 


122 


B1BLI0GRAPHIE  ANALYT1QUE 


WASICKY  (R.).  I.eitfaden  fiip  die  pharmakogiiosUclieii  Untersu- 
chungen  ini  L'nterrieht  und  in  der  Praxis  (Guide  pour  les  recherches 
pharmacognostiques  dans  l’enseignement  et  dans  la  pratique),  grand  in-8°, 
420  pages,  avec  2  planches  en  couleur  et  280  dessins.  Fr.  Deuticke,  ed., 
Leipzig  et  Wien,  1936.  —  Cet  ouvrage  est  le  plus  important  qui  soit  paru  sur 
l’ktude  des  drogues  vegetales  et  animales,  depuis  celui  de  Frerichs,  mais 
condense,  maniable  et  d’un  prix  non  prohibitif. 

II  est  abondamment  illustre  et  plus  de  la  moitie  des  figures  sont  origi- 
nales;  laplupart  des  autres  figures  d’histologie  v^getale  ont  ete  reproduites  de 
1’ouvrage  de  Moller  et  cela  avec  juste  raison,  car  on  ne  saurait  gufere  faire  de 
meilleur  choix,  sauf  dans  des  cas  particuliers. 

En  outre,  I’editeur  mSrite  des  compliments,  car  le  volume  est  fortbien  pre¬ 
sents. 

Le  professeur  R.  Wasicky,  avec  le  concours  de  collaborateurs  Smerites  : 

L.  Kofler  et  R.  Fischer,  d’Insbruck;  L.  Fuchs,  Ad.  Mayrhofer,  de  Vienne, 
R.  Jaretsky,  de  Rrunschweig;  H.  Leonhardt,  de  Francfort-sur-Mein,  a  groupe 
un  nombre  enorme  de  documents  et  mis  au  point  de  multiples  questions, 
notamment  en  phytochimie. 

II  a  pensS  que,  destink  h  1’enseignement,  cet  ouvrage  devait  dSbuter  par  de 
multiples  renseignements  techniques  dont  la  connaissance  est  indispensable 
pour  la  comprehension  des  descriptions  scientifiques  aboutissant  k  la  dia¬ 
gnose  des  drogues. 

C’est  pourquoi,  pour  ma  part,  je  ne  saurais  qu’approuver  entikrement  les 
auteurs,  d’avoir  reserve  toute  la  premiere  partie  de  ce  guide  a  la  techno¬ 
logic. 

L’emploi  de  la  loupe  etdu  microscope,  etl’organograhievegktalesonttraitks 
par  le  professeur  Kopfler.  M.  Wasicky  s’ est  reserve  le  coup  d’ceil  sur  la  structure 
des  organes  usites  en  opolherapie,  chez  le  boeuf,  le  cheval,  le  pore  et  la 
brebis;  1’emploi  des  methodes  histochimiques  a  ete  redige  par  M.  May- 
rhofer,  les  methodes  d’investigations  physico-chimiques  et  chimiques,  par 

M.  H.  Leonhardt,  les  methodes  biologiques,  par  M.  Jaretzky. 

Chaque  ligne  est  a  lire  dans  cette  partie  qui  comprendseulement257  pages. 

Passant  h  (’application,  dans  la  partie  sp6ciale,  les  m6mes  auteurs,  suivant 
leur  specialisation,  ont  etudik  successivement  les  drogues  les  plus  usitees  et 
l’etude  systematique  est  basee  sur  les  affinites  :  amidon,  lupulin,  Thallophytes, 
feuilles,  fleurs,  graines,  fruits,  bois,  herbes,  ecorces,  sues  vegetaux  concrets 
(aloes,  manne,  opium,  gommes,  resines,  etc.).  L’ouvrage  se  termine  par 
l’etude  des  drogues  animales,  presentee  par  M.  Wasicky  :  cantharides,  coche¬ 
nille,  sangsue  et  surtout  drogues  organo-therapeutiques  (thymus,  hypo- 
physe,  thyroide,  glandes  surrenales,  pancreas,  testicules).  De  nombreux 
dessins  et  deux  belles  planches  en  couleur  illustrent  la  publication. 

Je  pense  avoir  montre  le  grand  int6r6t  de  ce  bel  ouvrage  du  savant  profes¬ 
seur  de  pharmacodynamie  de  l’Universite  de  Vienne,  docteur  honoris  causa 
de  1’Universite  de  Paris. 

II  ne  peut  manquer  de  setrouver  dans  toutes  les  bibliothkques  de  mature 
mkdicale,  denomination  dont  le  sens,  parfois  limits  aux  drogues  vegetales, 
s’ktend  h  nouveau  aux  drogues  fournies  par  les  animaux. 

Em.  Perrot. 

PLANCHON  (L.)  et  HRETIN  (Ph.).  Precis  de  mattere  medicate  (nou- 
velle  edition  entikrement  reviske  parP.  Manceau.  I,  790  pages,  avec  129  figures, 
Maloine,  kditeur,  Paris,  1936).  —  Depuis  plusieurs  annkes,  la  troisikme 
Edition  de  ce  «  Precis  »  6tait  epuiske,  ce  qui  atteste  la  juste  vogue  que  nous 
avions  prkdite  h  cet  ouvrage  des  son  apparition  au  lendemain  de  la  guerre, 
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quand  le  professeur  Ph.  Brbtin  avait  remanie  avec  lantde  soin  et  de  competence 
1’ouvrage  de  L.  Planchon. 

La  mort  prkmaturee  de  cet  excellent  collfegue  ne  lui  a  pas  permis  de  mettre 
sur  pied  la  quatrifeme  edition  dont  son  successeur,  M.  Pierre  Manceau  s’est 
chargd;  il  s’est  heureusement  tire  de  cette  besogne  delicate.  Tout  en  intro- 
duisant  dans  le  tome  I,  seul  paru,  quelques  nouvelles  drogues  comme 
l’Ephedra,  il  a  mis  au  point  des  notions  recentes  et  indipensables,  que  la 
marche  incessante  de  la  science  phytochimique  et  biologique  a  fait  acquerir 
et  utiliser. 

Pour  notre  part,  nous  approuvons  pleinement  l’extension  des  indications 
bibliographiques  utiles  aux  chercheurs  et  aux  etudiants  en  vue  de  la  prepa¬ 
ration  des  concours ;  peut-Stre  seulement  pourrait-on  discuter  sur  l’introduc- 
tion  de  formules  chimiques  d6veloppees;  l’enseignement  de  l’etude  des 
drogues  simples  d’origine  v6g6tale  —  dknommee  encore,  matikre  medicale, 
ce  qui  est  pour  le  moins  exagkrk  —  ne  nkcessite  pas  la  comprehension 
th§orique  de  la  constitution  des  substances  actives;  ce  c6tk  de  la  question 
doit  fitre  reserve  auxenseignements  supkrieurs  de  la  chimie  pharmaceutique. 

C’est  plutdtdans  le  domaine  de  lapharmacodynamie  que  s’etendra  chaque 
jour,  de  plus  en  plus,  cet  enseignement  duplication  professionnelle;  mais 
cette  manikre  de  voir  n’est  pas  un  reproche,  et  nous  ne  pouvons  que  fdliciter 
M.  P.  Manceau,  et  nous  n’avons  rien  a  dire  qui  puisse  diminuer  l’apprk- 
ciation  elogieuse  que  nous  avons  faite,  aussi  bien  dans  la  preface  de  la 
deuxikme  Edition  que  devant  les  eleves  nombreux  qui  suivent  assidGment 
les  cours. 

Il  me  sera  permis  toutefois  de  regretter  une  omission  qui  sera  rkpar6e, 
nous  a-t-on  dit,  celle  de  la  disparition  du  nom  de  Ph.  Brbtin  sur  le  carton- 
nage  de  volume,  comme  aussi  celle  de  la  reproduction  de  l’introduction  de 
cet  auteur  dans  les  editions  prec^dentes.  Souhaitons,  au  deuxikme  volume 
de  voir  le  jour  le  plus  t6t  possible.  Em.  Perrot. 

GAIN  (Fr.  J.).  Sur  la  saignde  de  l’H6v6a,  1  fasc.  in-8°,  162  pages  avec 
38  figures  dans  le  texte,  G.  Thomas,  imp.,  Nancy,  1935.  —  Le  Dp  Fr.  J.  .Gain, 
attache  au  service  technique  de  la  Societe  financikre  des  caoutchoucs  de 
Kuala  Lampur,  en  Malaisie  britannique,  presente  un  petit  ouvrage  fort  docu¬ 
ments  etqui  constitue,  la  meilleure  mise  au  point  actuelle  de  la  question 
de  l’Hevea,  et  surtout  des  recherches  rScentes  sur  la  saignSe. 

Le  problSme  de  la  surproduction,  cm  le  sait,  s’est  rScemment  pose  avec 
acuitd ;  il  s’agit  de  produire  plus  et  mieux  k  un  prix  rSduit,  tout  en  suppri- 
mant  les  arbres  A  rendement  mediocre,  pour  ne  pas  augmenter  la  quan- 
tit6,  le  marchS  etant  plus  que  saturS.  L’industrie  s’est  emparSe  du  latex 
liquide  pour  le  manufacturer  directement,  el  le  transport  commence  en 
1923  est  arrive  5. 11  millions  de  litres  en  1930,  pour  atteindre  actuellement 
une  trentaine  de  millions  de  litres;  c’est-k-dire  qu’une  veritable  industrie 
s’est  creSe  dont  on  ne  saurait  prSdire  l’avenir. 

Les  HSvSas  plantes  s’etendent  sur  une  surface  de  plus  de  3.500.000  hectares, 
■etles  rendements  s’eikvent  de  fagon  vraiment  extraordinaire  par  suite  de 
soins  culturaux  meilleurs,  de  triage  et  greffage  de  bonsindividus,  de  la  crea¬ 
tion  de  peuplements  homogknes,  de  pollinisation  artiflcielle  et  croisements 
choisis. 

De  325  Kos  de  caoutchouc  sec  en  1910  obtenus  par  hectare,  on  estpass6  en 
1920,  a  450  K°*,  en  1926  k  725-775  K°s,  et  actuellement  on  arrive  k  produire 
1.350  a  1.500  K°*  par  hectare,  chiffre  qu’on  compte  depasser  encore,  puisque 
1’on  prevoit  2.000  K°*  pour  1940. 

Aucune  culture  industrielle  ne  dkmontre,  d’une  fagon  plus  pkremptoire, 
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1’utilitA  de  la  recherche  scientifique,  agronomique  et  chimique;  car  il  faut 
aj  outer  que  le  prix  de  revient  a  AtA  heureusement  affecte  et  qu’il  est  sans 
doute  rAduit  A  son  minimum. 

Non  seulement  on  a  amAliorA  les  rendements,  mais  encore  on  s’est 
appliquA  avec  succAs  a  la  tAche  de  l’amelioration  professionnelle  des  sai- 
gneurs,  a  la  technique  de  la  saignAe  et  A  sa  taylorisation. 

A  notre  Apoque,  oil  le  caoutchouc  est  une  matiAre  premiAre  indispensable, 
dont  on  peut  prevoir  encore  des  utilisations  nouvelles,  il  est  interessant  de 
signaler  des  livres  cnmme  celui  de  M.  Gain,  1A  encore,  la  collaboration 
technique  a  fait  preuve  de  sa  grande  utilite. 

Les  chiffres  obtenus  par  le  systAme  Socfin,  qu’il  prAconise,  c’est-A-dire  la 
saignAe  en  spirale  compute,  paraissent  probants  et  l’arbre  n’en  souffre  pas ; 
ceTsystAme  entrafne  une  reduction  du  nombre  des  ouvriers  et  un  meilleur 
rendement,  d’ou  reduction  trAs  sensible  du  prix  de  revient.  L’ouvrage  est 
sur  ce  point  A  consulter  intAgralement.  Em.  Perhot. 

STANER  (P.).  Plantes  congolaises  A  fruits  comestibles,  1  fasci¬ 
cule,  in-8°,  56  pages,  Bruxelles,  1936.  —  Cette  notice  qui  fait  partie  des 
des  publications  de  I’Institut  national  pour  I'itude  agronomique  du  Congo 
beige  est  un  document  intAressant.  non  seulement  pour  cette  colonie,  mais 
aussi  pour  l’Afrique  Equatoriale  Framjaise  et  le  Cameroun.  Il  est  bon  de 
connaitre  les  fruits  servant  A  l’alimentation  indigAne,  provenant  des 
espAces  spontanees  ou  introduites. 

En  dehors  de  la  nomenclature  Atablie  par  ordre  botanique,  on  y  trouve 
des  noms  indigAnes  et  une  table  synoptique,  trAs  utile  pour  la  dAtermina- 
tion  d’un  fruit  apportA  en  Europe,  sans  autre  indication,  comme  il  nous 
arrive  souvent  d’en  recevoir  dans  nos  laboratoires. 

I/utilitA  de  cette  publication  n’estpas  douteuse.  Em.  Perrot. 

RIVALS  (Paul),  MARGAILLAN  (L.)  et  PADOVA  (R.).  Matures  grasses 
et  industries  dArivAes.  Cires  (Premier  volume).  1  vol.  in-8°  raisin, 
494  pages,  83  figures.  Prix  :  broche,  80 francs;  reliA,  95  francs.  J.-B.  Bail- 
liere,  Aditeur,  Paris,  1934.  —  Nous  ne  possAdons  pas  en  France  d’ouvrage 
technologique  complet,  spAcialement  consacrA  A  l’Atude  des  matiAres 
grasses,  de  leur  chimie,  de  leurs  utilisations.  M.  le  professeur  Rivals  et  ses 
collaborateurs  ont  entrepris  de  combler  cette  lacune,  par  la  publication  de 
trois  volumes,  dont  le  premier  seul  se  trouve  jusqu’A  prAsent  en  librairie. 

Tandis  que  les  deux  suivants  traiteront  plus  specialement  des  industries 
des  matiAres  grasses  :  extraction,  raffinage,  hydrogAnation,  stAarinerie, 
fabrication  des  savons,  de  la  glycArine,  etc.,  avec  les  statistiques  correspon- 
dantes,  ce  premier  volume  expose  surtout,  dans  sa  premiAre  partie,  des 
gAneralitAs  :  constitution  chimique  des  corps  gras  et  des  cires,  synthAse  et 
propriAtes  des  glycArides,  altArations  des  matiAres  grasses;  un  chapitre 
spAcial  est  consacrA  aux  lipochromes,  lAcithides,  stArols,  rAsines,  etc.,  qui 
accompagnent,  si  souvent,  les  matiAres  grasses  dans  la  nature. 

Dans  la  deuxiAme  partie  :  analyse  technique  des  matiAres  grasses  et  des 
cires,  se  trouvent  les  methodes  d’examen  prAliminaire,  la  determination 
des  constantes  physiques  et  des  principaux  indices,  ainsi  que  des  gra- 
phiques  comparant  les  caractAres  (densitAs,  indices  de  saponification, 
indices  d’iode)  des  principales  matiAres  grasses.  Dans  un  but  de  simplifi¬ 
cation,  certains  dAtails  ont  AtA  AcartAs,  et,  au  lieu  de  laisser  le  lecteur 
embarrassA  devant  la  multiplicitA  des  techniques,  les  auteurs  ont  nettement 
choisi,  A  l’exclusion  des  autres,  les  procAdAs  qui  ont  donnA  entre  leurs 
mains  les  meilleurs  rAsultats. 
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Dans  la  troisifeme  partie,  qui  compte  220  pages,  soit  pr6s  de  la  moitie  du 
volume,  sont  passties  en  revue  les  principales  matures  grasses,  vgggtales  et 
animales,  ainsi  que  les  principales  cires;  un  certain  nombre  de  photogra¬ 
phies  montrent  l’aspect  des  graines  oleagineuses  d’une  vingtaine  d’especes. 

Ce  premier  volume  se  termine  par  une  table  alphabetique,  une  table  de« 
auteurs  et  une  table  methodique  trtis  detaillees  et  trtis  utiles,  mais  qui  font 
regretter  davantage  encore  que  les  indications  bibliographiques  aient  6te 
volontairement  reduites  a  de  courtes  listes  insSrees  en  tftte  de  chacune  des 
trois  parties,  ce  qui  fait  que  plusieurs  ouvrages  frangais  et  quelques  travaux, 
de  valeur  incontestable,  ne  se  trouvent  pas  mentionn6s,  ou  que  ceux  qui 
sont  cites  restent  souvent  difflciles  consulter.  R.  Wkitz. 

GUILLOT  (G.)  et  GUILLOT  (M.).  Manuel  de  stage  en  pharmacie. 
(Ancien  manuel  Jacob),  8e6d.,  1  vol.,  in-1 6°,  593  pages.  Prix  :  40  francs. 
Vigot  frferes,  edit.,  Paris,  1936.  —  La  rapidity  avec  laquelle  s’6puisent  les 
Editions  successives  du  «  Manuel  de  stage  en  pharmacie  »  de  MM.  Guillot 
pfere  et  fils  est  une  preuve  certaine  de  la  valeur  incomparable  de  ce  petit 
livre. 

Cette  huitieme  Edition  a  ete  minutieusement  revue  et  enrichie  des  acquisi¬ 
tions  rdcentes  et  importantes  de  la  chimie  vegdtale.  Elle  tient  compte  des 
additions  et  modifications  apportties  au  Codex  de  1908  par  les  Supplements 
de  1920  et  1926,  et  par  les  arrtites  de  1928  et  1933. 

L’ouvrage  est  divise  en  quatre  parties  :  Pharmacie  chimique,  Pharmacie 
galtinique,  Reconnaissance  des  medicaments  composes  et  produits  chi- 
miques,  Notes  de  matiere  m6dicale.  Le  candidat  k  la  validation  de  stage  y 
trouvera  un  guide  stir  le  conduisant,  sans  digression,  au  but  k  atteindre.  A 
la  vtirite,  ce  manuel  a  depuis  longtemps  franchi  la  porte  de  l’officine  pour 
entrer  a  la  Faculte.  II  est  un  excellent  aide-memoire  pour  les  examens  de 
fin  d’annee  et  pour  l’internat. 

Fait  d’une  manitire  simple,  claire,  objective,  ce  manuel  est  assure  de  son 
grand  et  habituel  succtis.  H.-M.  Janot. 

GOIFFON  (R.).  Manuel  de  coprologie  Clinique.  3e  edition.  Preface  du 
Dr  J.-Ch.  Roux,  1  vol.,  274  pages,  avec  42  figures  et  3  planches.  Prix  :  28  fr., 
Masson  et  Cie,  editeurs,  Paris,  1935.  —  L’exploration  intestinale  a  realise  de 
trfes  notables  progrtis  ces  dernitires  annties,  le  probltime  est  cependant  des 
plus  complexes;  des  facteurs  multiples  intervenant  pour  modifier  les  residus 
excretes  par  le  ctilon  :  nature  des  aliments,  variations  du  travail  chimique 
ou  moteur  de  l’estomac  et  de  l’intestin,  influence  du  foie,  du  pancreas,  du 
systfeme  nerveux  autonome  et  des  glandes  endocrines,  sans  compter  les  para¬ 
sites  etla  flore  microbienne.  Malgrti  cette  complexite,  l’examen  coprologique 
bien  conduit,  permet  de  connaitre  la  nature  d’une  affection  intestinale,  d'en 
etablir  le  diagnostic  et  d’en  diriger  le  traitement.  On  trouvera,  dans  ce 
manuel,  un  expose  precis  de  nos  connaissances  dans  ce  domaine.  Sur  bien 
des  points,  les  techniques  ont  ete  modifities,  amtiliorees  ou  inventees  par 
l’auteur.  II  convient  de  le  feiiciter  de  son  patient  labeur  et  de  souhaiter 
son  travail  le  succtis  des  editions  precedentes.  R.  Lecoq. 
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2”  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  anatytique. 


Contribution  d.  l'dtude  de  I'eupitlon.  I.  L'eupitton  comme  indi- 
cateur.  Brand  (K.)  et  Peruche  (Ed.).  Pharm.  Zentralhalle,  Dresden,  1934,  75, 
n°  1,  p.  8  a  13.  —  L’eupitton  est  un  compose  orangA  obtenu  A  parti  r  des 
fractions  a  point  d’Abullition  AlevA  du  goudron  de  hAtre.  Le  «  pittakal  »  est 
un  compose  bleu,  sel  de  baryum  correspondant  au  precedent. 

L’eupitton  est  forme  de  l’union  du  4-oxy-3-5-dimAthoxy-l-mAthylbenzol 
avec  l’Ather  1-3-dimAthylique  du  pyrogallol.  II  est  insoluble  dans  l’eau,  dif- 
fieilement  soluble  dans  l’alcool  et  fond  avec  decomposition  vers  200°. 

Pour  les  titrages  acidimetriques,  la  solution  alcoolique  saturee  d’eupitton 
(0  cm*  5  A 1  cm’)  donne  des  rAsultats  bien  plus  nets  que  l'acide  rosolique,  dont 
la  zone  de  virage  s’Atend  de  pH  =  6,9  A  8.  Quand  on  titre  les  acides  par  la 
potasse,  I’eupitton  vire  aux  mAmes  points  precis  que  la  phtalAine  du  phenol ; 
la  liqueur  passe  de  1’orangA  au  bleu  franc;  dans  le  cas  de  l’acide  picrique,. 
on  a  un  virage  trAs  net  du  jaune  au  vert  avec  I  A  II  gouttes  de  la  micro¬ 
burette.  Pour  le  titrage  des  alcalis,  l’operation  est  aussi  facile  ;  dans  le  cas 
des  carbonates  ou  des  bicarbonates,  il  faut  opArer  A  chaud.  L’eupitton 
convient  pour  le  dosage  de  l’ammoniaque  et  de  certaines  amines  (diAthyl- 
amine,  etc.)  dans  les  deux  sens.  Pour  les  alcaloides,  il  est  en  general  moins 
bon  que  le  rouge  de  methyle  ;  il  convient  surtout  pour  la  morphine  et  1’arA- 
coline.  En  somme,  l’eupitton  est  d’un  emploi  tres  large,  mais,  pris,  dans 
chaque  cas  particulier,  il  n’offre  pas  grand  avantage  sur  l’indicateur  approprie 
habituel.  R.  Wz. 

Reactions  de  quelques  phenols  avec  le  pentachlorure  d’anti- 
nioine.  Ekkert  (L.).  Pharm.  Zentralhalle,  1934,  75,  n"  3,  p.  49.  —  Le  reactif 
est  une  solution  de  5  gr.  de  SbCl5  dans  100  cm*  de  chloroforme ;  le  phAnol  A 
essayer  est  egalement  dissous  dans  du  chloroforme.  Avec  le  phenol,  les 
crAsols,  le  thymol,  le  carvacrol,  la  crAosote  de  hAtre,  le  pyrogallol,  les 
naphtols,  la  morphine,  on  obtient  en  general  des  colorations  rouges  ou 
rouille;  le  carbonate  de  gaiacol,  la  rAsorcine,  l’hydroquinone  donnent  plus 
ou  moins  jaune ;  le  pyrocatAchine,  bleu ;  le  gaiacol,  vert  passant  au  bleu ; 
le  thiocol  et  la  phloroglucine  ne  donnent  aucune  coloration. 

Reactions  de  quelques  phenols  avec  le  r6actir  sulfo-arsd- 
nique.  Ekkert  (L.).  Pharm.  Zentralhalle,  1934,  75,  n°  3,  p.  50.  —  On  obtient 
le  plus  souvcnt  des  colorations  roses,  rouges  ou  violettes.  Avec  le  gaiacol,  la 
morphine,  on  a  des  colorations  bleues  variables  selon  la  proportion  de 
rAactif  employAe  ;  en  chauffant  modArement,  la  codAine,  l’Athylmorphine  et 
l’apomorphine  donnent  Agalement  une  coloration  bleu  foncA.  R.  Wz. 

Sur  les  mgtliodes  de  dosage  des  lipoi'des  anitnaux  et  de  leurs 
constituauts.  Patzsch  (Herbert).  Pharm.  Zentralhalle,  Dresden,  1934,  75, 
nos  6  et  7,  p.  98  et  1 16.  —  Revue  des  procAdAs  rAcents  pouvant  Atre  mis  en 
oeuvre  dans  le  laboratoire  du  pharmacien  :  dosage  de  la  cholestArine  (gravi- 
mAtrique,  volumetrique,  colorimAtrique) ;  microdosage  de  la  lAcithine ; 
dosages  de  la  choline,  du  phosphore  lipoidique,  de  la  graisse  dans  le  sang 
ou  dans  les  matieres  fAcales.  R.  Wz. 
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Identification  des  nouveaux  remgdes.  III.  La  «  psicaioe  non- 
velle  »  (Psikain-\eu).  Rosenthaler  (L.).  Pharm.  Acta  Helvetia,  1934,  9, 
p.  59  (et  6  microphotogr.  hors  texte).  —  Cette  nouvelle  psica'ine  est  le 
chlorhydrate  de  Tester  propylique  de  la  benzoyl-S-i|/-ecgonine,  tandis  que  la 
psica'ine  primitive  Atait  un  tartrate  de  Tester  mAthylique  correspondant. 

Le  produit  nouveau  est  une  poudre  formAe  de  prismes  microcristallins, 
fondant  vers  220-225°  avec  decomposition,  soluble  dans  3  parties  d’eau  ou 
6  parties  d’alcool,  en  donnant  des  solutions  dextrogyres,  lAgArement  acides. 

En  solution  .chlorhydrique,  on  obtient,  avec  le  bichlorure  de  mercure, 
l'iodure  de  potassium,  le  bromure  de  sodium,  le  ferrocyanure  de  K  (employes 
en  poudre),  la  solution  de  chlorure  d’or  A  10  p.  100,  etc...,  des  prAcipitAs 
cristallins  qui  permettent  de  distinguer  la  nAo-psicaine  de  la  cocaine  ou 
de  l’ancienne  psica'ine.  De  plus,  la  cocaine  donne  avec  la  trinitrorAsorc'ine 
ou  le  MnO*K  des  prAcipitAs  cristallins,  tandis  que  la  psica'ine  nouvelle  donne 
avec  ces  reactifs  des  prAcipitAs  amorphes.  R.  Wz. 


Pharmacodynamie.  —  Tberapeutique. 


Eflets  respiratoires  de  la  morphine,  de  la  cod&ine  et  des 
d6riv6s.  1.  EH"et  de  la  codeine,  de  I'isocodtiine,  de  l’allopseudo- 
cod6ine  et  de  In  pseudocodeine  sur  la  respiration  du  lapiu. 

Wright  (C.  I.)  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  327-342.  —  Les  doses 
minima  (milligramme  par  kilogramme  des  bases),  nAcessaires  pour  dimi- 
nuer  la  respiration  sont  :  a)  codeine,  1,6  a  2,4;  b)  isocodeine,  2,6  h  3,9; 
c)  pseudocodeine.  76  A  98.  L’allopseudocodAine  (HC1)  ne  diminue  pas  l’acti- 
vite  respiratoire  jusqu’A  la  dose  convulsivante.  Aux  doses  au-dessus  de 
10  milligr.  par  kilogramme,  1’isocodAine  est  plus  active  que  la  codAine  au 
point  de  vue  de  la  depression  respiratoire  par  suite  de  Taction  convulsivante 
de  cette  derniAre.  P.  B. 

Effets  respiratoires  de  la  morphine  et  de  la  codeine  et  de 
lenrs  derives.  II.  Eiret  de  la  dihydrocod6ine,  de  la  dihydroiso- 
codeiiie,  de  la  dihydroallopseudorodAine  et  de  la  dihydro- 
pseudoeod£i»e.  Wright  (Charle  I.)  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  5i,  p.  343- 
352.  —  Les  doses  minima  (en  milligrammes  par  kilogramme  de  base), 
nAcessaires  pour  diminuer  1’activitA  respiratoire  chez  le  lapin  sont :  a)  dihy- 
droisocodAine,  0,6  A  1,3;  b)  dihydrocodeine,  2,5;  c)  dihydroallopseudo- 
codeine,  3,1  A  6,2;  d)  dihydropseudocodAine,  73  A  127.  L’hydrogAnation  de 
1’isocodAine  et  de  1’allopseudocodAine  augmente  nettement  TactivitA  dApri- 
mante  de  la  respiration  de  ces  drogues.  L’hydrogAnation  de  la  pseudo¬ 
codeine  n’a  que  peu  ou  pas  d’effet  sur  son  action  respiratoire.  L’hydrogAna¬ 
tion  de  la  codAine  a  un  effet  plus  grand  sur  la  respiration  A  des  doses  plus 
grandes  que  8  milligr.  par  kilogramme  (base).  Aux  doses  infArieures,  les 
drogues  sont  Agalement  actives.  P.  B. 

Contribution  a  la  pharmacologie  de  la  narcotine.  Cooper  (N.) 
et  Hatcher  (R.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  4L1  420.  —  La  narcotine 
ne  se  dAcompose  pas  en  solution  aqueuse  pendant  des  pAriodes  allant 
jusqu’A  six  mois.  Elle  ne  se  dAcompose  pas  non  plus  en  solution  dans  la 
soude  A  10  °/0  ou  dans  HC1  a  2  °/0,  ni  quand  elle  est  chauffAe  dans  un  bain 
d  eau  bouillante  pendant  une  heure.  La  toxicitA  de  la  narcotine  pour  le  chat 
varie  avec  la  jitesse  de  Tinjection  intraveineuse.  Elle  est  eliminAe  rapide- 
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ment  du  courant  sanguin  apres  injection  intraveineuse,  en  se  fixant  (au  moins 
temporairement)  dans  divers  tissus,  poumons,  foie  et  reins  du  chat.  Des 
traces  seulement  de  narcotine  sont  eiimindes  par  l’urine  du  chat  apres 
injection  de  fortes  doses  par  voie  intramusculaire.  P.  B. 

EfTets  de  la  morphine  et  de  ses  derives  sur  les  mouvements 
de  l’inteslin.  111.  P6rislaltisme.  Kruegeh  (H.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  51,  p.  440-458.  P.  B. 

Sur  l’influence  de  l'apomorphine  sur  I'excrclion  urinuire. 

Bonsmann  (M.  R.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  174,  p.  440-443.  —  La 
dose  liminaire  vomitive  chez  le  chien  a  jeun  est  de  0  gr.  015  k  0  milligr.  03 
par  kilogramme.  A  ces  doses,  pas  d’action  sur  la  diurkse.  Chez  la  souris, 
dose  mortelle  de  l’apomorphine  (HC1)  de  0  gr.  2  a  0  milligr.  225  par  kilo¬ 
gramme,  pour  la  morphine  (HC1)  de  0  gr.  5  k  0  gr.  55  par  kilogramme. 

P.  B. 


Sur  I’emploi  du  ph6nom&ne  de  la  queue  chez  la  souris  pour 
la  determination  des  preparations  de  morphine  et  de  scopo¬ 
lamine.  Keil  (W.)  et  Kluge  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  174, 
p.  493-501. —  Le  phenomfene  de  la  queue  de  la  souris  de  Straub  permet  de 
determiner  des  quantity  de  morphine  jusqu’k  1/80  de  milligramme  avec 
une  precision  de  5  %  Par  cette  reaction,  10  milligr.  de  morphine  cor¬ 
respondent  k  10  milligr.  4  de  narcophine,  15  milligr.  4  de  laudanon, 
11  milligr.  8  de  g6nomorphine,  7  milligr.  d’eucodal,  15  milligr.  6  de  pan¬ 
topon,  17  milligr.  de  dicodide,  3  milligr.  3  de  dilaudide  et  4  milligr.  3 
d’hkroine.  La  genomorphine  et  la  narcophine  presentent  une  action  sur  la 
queue  de  la  souris  plus  marquee  que  leur  effet  analgesique.  La  scopolamine 
et  la  genoscopolamine  affaiblissent  et  mfime  suppriment  k  dose  convenable 
la  reaction  morphioique  de  la  queue.  L’atropine  n’a  pas  d’action.  A  l’aide 
d’un  melange  de  scopolamino-morphine,  on  peut  ainsi  doser,  avec  une  pre¬ 
cision  de  15  °/0,  jusqu’k  1/2.000  milligr.  de  scopolamine.  La  genoscopolamine 
se  comporte  comme  la  scopolamine.  P.  B. 

La  morphine,  poison  excitant.  I.  Action  de  la  combinaison 
morphine-strychnine  chez  la  souris  blanche.  Stendbr  (0.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  175,  p.  396-398.  —  Action  synergique  de  la  mor¬ 
phine  et  de  la  strychnine  chez  la  souris  blanche.  L’augmentation  de  l’exci- 
tabilite  ddclanchee  chez  la  souris  par  les  faibles  doses  de  morphine  n’est 
pas  la  consequence  d’une  desinhibition,  mais  un  phenomena  primaire. 

P.  B. 


Le  Geranl  :  Louis  Pactat. 


Paris.  —  A.  Markthbux  at  L.  Pactat,  imp., 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Approximation  obtenue  dans  le  calcul  des  dosages. 
Quelques  exemples. 

«  L’on  peut  dire  que  toute  application  du  calcul 
est  vague  et  incertaine  si  l’on  ne  parvient  pas  4 
estimer  l’etendue  de  1’erreur  dont  le  rdsultat  peut 
etre  affecte.  » 

J.  J.  Fourier. 

Dans  toute  recherche  quantitative,  on  ne  peut  aboutir  k  un  nombre 
exact  mais  seulement  approche. 

L’imperfection  des  appareils,  des  m6thodes,  des  sens,  le  manque 
d’habilet6,  de  soin,  de  patience,  les  variations  des  conditions  atmosph6- 
riques,  etc.,  sont  causes  d’erreurs. 

On  connait  en  general  les  limites  sup6rieures  des  erreurs  commises 
dans  les  mesures,  mais  on  ignore  bien  souvent  le  sens  de  ces  erreurs  (*). 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  On  suppose  ici  que  l’on  est  parvenu  &  se  dgfendre  contre  les  erreurs  systema- 
tiques  (appareils  defectueux,  reactions  secondaires,  solubility  des  prdcipites,  terme 
de  la  reaction  deplacde,  etc.). 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mars  1936).  9 
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Quand  la  quantity  cherch^e  est  li6e  par  une  relation  &  des  quantity 
mesurees  dont  on  connait  les  approximations,  les  math6matiques  nous 
renseignent  sur  l’approximation  du  r6sultat  (*). 

Dans  la  plupart  des  dosages,  nous  ne  rencontrons  que  des  formules 
des  formes  suivantes  : 

R  =  *|  et  R  =  *  <^=^-  ^ 

R,  quantity  recherch6e, 

k,  constante, 

a,  b,  c,  quantity  mesur6es. 


I.  —  APPROXIMATION  OBTENUE 
DANS  LE  CALCUL  D  UN  DOSAGE  VOLUMETRIQUE 

Prenons  pour  exemple  le  dosage  de  l’acide  antique  dans  le  vinaigre, 
apres  entrainement  de  I’acide  par  la  vapeur  d’eau. 

On  a,  en  grammes  d’acide  par  litre  : 

/>  =  60 

oil  60  est  le  poids  mol6culaire  de  l’acide  antique  (s), 
n  le  volume  de  NaOH  normale,  mesur6  k  la  burette, 
v  le  volume  de  vinaigre,  mesur6  A  la  pipette. 

Une  experience  a  donn£  n  =  12,1  cm’  et  v  =  10  cm’. 

12,1 

Alors  p  =  60  -JQ-  =  72,6. 

Avec  quelle  approximation  obtenons-nous  le  nombre  72,6? 


Premiere  methode  :  determination  directe  de  l’erreur  absolue. 


L’erreur  sur  n  est  au  plus  : 


Provenant  de  la  double  lecture  de  la  burette  (*).... 
Provenant  de  l’imprdcision  du  virage  de  la  phtaleine.  . 
Due  a  l’approximation  du  titre  de  la  solution  de  NaOH. 


0,10  c 
0,05 
0,03 
0,18 


Provenant  de  la  pipette  (lecture,  couehe  adhdrente) .  .  0,025  cm1 

1.  Voir  Traite  d'Arithmetique.  Chapitre  des  Approximations  numeriques. 

2.  La  premifere  formule  correspond  par  exemple  au  dosage  des  chlorures  par  la 
methode  de  Mohr,  et  la  second  e  au  dosage  des  chlorures  par  la  methode  de 
Charpentier-Volhard  (dosage  en  retour). 

3.  On  peut,  dans  ce  dosage,  le  considerer  sans  inconvenient  comme  exact. 

4.  C  est  l’experience,  le  bon  sens  du  chimiste  qui  lui  dictent,  dans  les  conditions 
particulieres  ou  il  opere,  les  limites  superieures  des  erreurs  de  mesure. 
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J’attribue  comme  erreur  absolue  &  -  (*) 

0,18  X  10  +  0,025  x  12,1 


et  comme  erreur  absolue  &  p 


60x0,022  <1,4 

p  est  done  compris  entre  71  et  74. 

Deuxieme  metiiode  :  determination  de  l’erreur  absolue 

EN  PASSANT  PAR  L’ERREUR  RELATIVE. 

Prenons 
pour  n 

pour  v 

Prenons  alors  pour  l’erreur  relative  dep  (*) 

0,015  +  0,0035  =  0,0173 

et  pour  erreur  absolue  de  p  (*). 

0,0175  X  72,6  <1,4 

p  est  done  compris  entre  71  et  74. 

1.  Soient  deux  nombres  exacts  a  et  6,  et  a  et  p  leurs  approximations  respectives, 
petites  et  ndgligeables  par  rapport  b  a  et  b.  On  peut  adopter  comme  reprdsentant 

suffisamment  bien  l’erreur  absolue  (~  " —  2^  i’expression  —  Pa .  Dans  cette 

\b  ±  p  bj  o’ 

expression,  on  arrondira,  augmentera  ou  diminuera  a,  b,  a,  mais  de  maniere  A 
obtenir  une  limite  supSrieure. 

2.  Voir  Traite  cTArithmetique.  Rappelons  que  l'on  obtient  une  limite  supfirieure 
de  l’erreur  relative  d’un  quotient  en  faisant  la  somme  des  valeurs  absoiues  des 
limites  supfirieures  des  erreurs  relatives  du  numfirateur  et  du  denominateur. 

Le  lecteur  initid  au  calcul  diff6rentiel  traitera  les  erreurs  comme  des  infiniment 

petits,  et  en  presence  d’une  expression  telle  que  R  =  K  prendra  le  logarithme 

log  R  =  log  K  +  log  a  +  m  log  6  —  log  c  —  |  log  d,  diffdrentiera  pour  obtenir 
d  R  da  ,  db  dc  1  dd  , 

-jj - —  +  - ~c~v.~d  e‘  Pourra>  selon  le  cas,  ne  considOrer  que  les  valeurs 

absoiues  ou  au  contraire  tenir  compte  du  sens  des  erreurs. 

3.  Par  definition,  l’erreur  absolue  s’obtient  en  multipliant  l’erreur  relative  par  p. 


pour  erreur  relative  : 

0,18 
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II.  —  APPROXIMATION  OBTENUE 
LORSQUE  L’ON  REPUTE  LES  MESURES  n  FOIS 

Reprenons  l’exemple  precedent  du  dosage  de  l’acide  ac6tique,  dans  le 
vinaigre. 

A.  —  n  est  petit,  6gal  4  2,3... 

Trois  experiences  ont  donn6  successivement  72,6  (exemple  d6j4 
etudie),  71,4  et  72,0  en  grammes  d’acide  ac6tique  par  litre. 

Suivant  l’usage,  on  conservera  la  moyenne,  soit  72,0. 

Et  Ton  attribuera  4  celle-ci  la  mfime  approximation  que  celle  que  nous 
avons  calcul6e  prec6demment,  soit  1  gr.  4  (‘). 

B.  —  n  est  un  peu  grand. 

On  continue  les  mesures  et  on  trouve  les  nouveaux  r6sultats  : 

72,9  73,5  73,2  et  73,2. 


Prenons  la  moyenne  des  sept  r6sultats  obtenus,  soit  72,7. 

Avec  quelle  approximation  connaissons-nous  72,7? 

Dans  chacune  des  experiences,  on  a  fait  une  erreurqui  sur  le  resultat 
peut  atteindre  1  gr.  4  (calcul  precedent). 

Mais  l’erreur  commise  sur  la  moyenne  72,7,  ne  d6passera  pas  tres 
1,4 

probablement  soit  0,6  ( ). 


III.  —  APPROXIMATION  OBTENUE  DANS  LE  CALCUL 
DES  DOSAGES  DltS  INDIRECTS 


Soit  dans  un  melange  n  especes  chimiques,  A,  B,  C,  etc.,  dont  les 
teneurs  sont  respectivement  x,  y,  z. 

La  mesure  de  propri6t6s  physiques  ou  chimiques  communes  4  A,  B,  G, 
donne  des  r6sultats  P,  P',  P"  qui  sont  des  fonctions  de  a;,  y,  z. 


1.  De  l’examen  des  trois  nombres  obtenus,  on  peut  seulement  conclure  que  l’on 
n’a  pas  fait  d’erreur  grossiere  dans  aucune  des  experiences  (fuite  d'acide  acetique, 
faute  d’inattention  dans  la  lecture  de  la  burette,  etc.).  Mais  on  ne  peut  rien  dire  de 

2.  Si  l’on  fait  la  somme  de  n  nombres  dont  chacun  est  entache  d’une  erreur  au 
plus  dgale  Si  a  en  valeur  absolue  et  de  signe  variable,  au  lieu  de  prendre  n*  comme 
limite  supdrieure  de  1'erreur  absolue  commise  sur  la  somme,  on  pourra  adopter 
y/n  a,  dds  que  n  est  un  peu  grand.  Cela  conduit  Si  prendre  comme  limite  de  1’erreur 
commise  sur  la  moyenne,  c’est  4-dire  sur  le  quotient  de  la  somme  prdcedente  par 

n  la  valeur  Avec  9  mesures,  1’erreur  ne  depasserapas  tres  probablement 

n  \Jn 


|  et  avec  16  mesures  - ,  etc.  C’est  ce  qu'enseigne  le  calcul  des  probabilites.  Le  chi- 
miste  ne  peut  pas  legitimement  en  poursuivre  plus  loin  1'application. 
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Faire  le  dosage  indirect  de  A,  B,  G,  c’est  mesurer  P,  P'  P”,  puis 
resoudre  en  x,  y,  z,  le  systfcme  d’6quations  obtenu. 

Dans  quel  cas  un  dosage  indirect  est-il  possible?  Quelles  sont  ses 
limites  d’applicalion?  Avec  quelle  approximation  les  rSsultats  sont-ils 
obtenus?  Entre  plusieurs  methodes  d’analyse  indirecte  Si  laquelle  donner 
la  pr6f6rence? 

Telles  sont  les  principales  questions  que  posent  ces  sortes  d’analyse  au 
chimiste  vigilant. 

Nous  y  r6pondrons  aisSment  dans  les  exemples  suivants  qui  sont  clas- 
siques  par  application  de  notions  simples  de  mathgmatiques  et  par  le 
calcul  des  erreurs  commises. 

A.  —  Dosage  indirect  d'un  melange  de  n  metaux  par  pesees 
de  divers  sets  de  ces  mitaux  (*). 

Soit  M,,  Ms,  Ma  les  poids  atomiques  des  metaux;  p,  q,  r,  leurs 
valences  respectives  et  x,  y,  z,  le  nombre  d’atomes-^  de  ces  m6taux  dans 
la  prise  d’essai. 

Soit,  d’autre  part,  Rf,  R,,  Ra  les  quotients  des  valeurs  en  g  des 
radicaux  par  leur  valence  respective. 

On  combine  successivement  chaque  radical  h  tous  les  metaux,  et  on 
pese  les  divers  sels  ainsi  obtenus. 

Les  r6sultats  P,  P',  P”  des  pes6es  sont  donn6s  par  : 

P  =  (M,  +  pR,)*  +  (M,  +  ?R.)y  +  (M,  +  rR,)z  +  . . . 

P'  =  (M,  +  pR,)*  +  (M,  +  qR,)y  +  (M,  +  rRs)z  +  . . . 

P"  =  (M,  +  pR,)x  +  (M,  +  qH3)y  +  )M,  +  rR,)z  +  . . .,  etc. 

Au  lieu  d’effectuer  une  des  pesees  pr6cedentes,  on  peut  encore,  con- 
servant  le  meme  radical  R,  par  exemple,  substituer  quantitativement  un 
m6tal  stranger,  de  poids  atomique  Ma  et  de  valence  v,  Si  l’ensemble  des 
m6taux  analys6s. 

La  nouvelle  pes6e  Pn  sera  alors  donn^e  par  : 

Pa  =  (Ma  +  1>R,)  (p  *  +  ^  P  +  *+•■>) 

=  (Ma~^  PR|)  ipx  +  qy  +  rz  +  ...). 

Toute  la  discussion  qui  suit  s’ applique  6galement  Si  ces  pes6es,  dont 
on  verra  des  exemples  plus  loin. 

a)  Combien  de  mdtaux  differents  peut-on  doser  par  cette  methode ?  —  II 

I.  Exemple  ddjti  dtudiG  par  Rinck.  Bull.  Soc.  Chim.,  49,  1931,  ’p.  1465,  puis  par 
Kahane.  Mais  la  discussion  peut  sans  perdre  de  sa  rigueur  Stre  conduite  a  l’aide 
de  moyens  plus  simples. 
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semblerait  qu’il  suffise  de  faire  n  pes6es  avec  n  radicaux  differents  pour 
obtenirx,  y,  z.  II  n’en  est  rien  dans  le  cas  general. 

Les  termes  des  seconds  membres  des  Equations  pr4c6dentes  peuvent 
etre  group6s  ainsi  : 

P  =  (M,x  +  M,y  +  Msz)  +  R,  ( px  +  qy  +  rz) 

P'  =  (M,x  +  M,y  +  M,z)  +  R,  (px  +  qy  +  rz) 

P"  =  (M,x  +  M,y  +  Msz)  +  R,  (px  +  qy  +  rz). 

Sous  cette  forme,  il  apparait  clairement  que  ces  trois  equations,  et 
d’autres  que  nous  pourrions  6crire  ne  peuvent  nous  faire  connaitre  que 
les  deux  quantit&s  inconnues  mises  entre  parentheses.  La  premiere 
reprfisente  le  poids  total  en  g  des  m£taux  de  la  prise  d’essai  (M,x  -f-  M %y 
-f-  Msz).  Si  n  =  2,  nous  pourrons  tirer  x  et  y  des  valeurs  des  deux  incon¬ 
nues  pr4c4dentes.  Mais  si  n>  2,  nous  ne  pourrons  jamais  connaitre 
separement  x,  y,  z  par  la  m£thode  pr6c4dente. 

b)  Approximation  et  limites  d’ application  de  ce  dosage.  —  Effectuons 
comme  dans  le  cas  precedent  le  calcul  des  erreurs  commises  sur  les 
equations  resolues  en  x  et  y. 

Le  systeme  d’equalions  est  de  la  forme 

P  =  K,x  + 

P'  =  R',x  +  R \y 


ou  x  et  y  sont  toujours  les  nombres  d’atomes-^  des  deux  metaux  de  la 
prise  d’essai  et  K(,  K',,  K;,  K',  les  coefficients  relatifs  &  chaque  sel  et 
definis  comme  plus  haut  K,  =  (M,  +  R,p),  etc. 

Resolvons  en  x,  y  : 

R,P'-R',P  R',P  —  R,P' 

x  ~  R  y~  R 

avec 

R  =  R,R',  —  RtR'i. 

Si  AP  et  AP'  sont  des  limites  sup6rieuresdes  erreurs  commises  respec- 
tivement  sur  P  et  P',  les  limites  supGrieures  des  erreurs  commises  sur 
x  et  y  seront  donn6es  par  : 

Ax  <  |  (R.AP'  +  R'.AP) 

Ay  <  g  (R'.AP  +  R,AP'). 

II  est  Evident  que  si  l’une  des  quantity  cherch6esx  ou  y  est  inferieure 
h  Ax  ou  A y,  la  m6thode  est  inapplicable  sur  la  prise  d’essai  consid6r4e. 

c)  Quels  sets  faut-il  choisir  pour  avoir  la  meilleure  approximation ?  — 
On  donnera  la  preference  k  ceux  qui  font  Ax  et  A y  minima. 

Exemple  :  dosage  indirect  de  Na  et  K. 
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Le  chimiste  peut  determiner  soit :  1°  le  poids  des  chlorures  P,  puis 
celui  des  sulfates  P';  soit  2°  le  poids  des  chlorures  P,  puis  celui  de 
AgGl  P',  correspondant  A  la  substitution  quantitative  de  Ag  Si  K  +  Na; 
soit  3°  le  poids  des  sulfates  P,  puis  celui  de  SO'Ba  P'  obtenu  par  substitu¬ 
tion  quantitative  de  Ba  A  K+  Na;  soit  enfin  4°  le  poids  des  chlorures  P, 
puis  celui  des  perchlorates  P'  (*). 

Pour  ^valuer  Aa;  et  A y,  au  lieu  des  formules  pr£c6dentes,  nous  pren- 
drons  plus  simplement  : 


—  AP  et  Ay  <  - 


en  attribuant  A  ce  dernier  AP  la  valeur  la  moins  favorable  de  AP  et  AP 
(pratiquement  ils  sont  Agaux). 

Calculs.  —  lre  Methode  :  pesAe  des  chlorures  puis  des  sulfates  : 


K,  =  (NaCI)  =  58,5 
K,  =  (K.C1)  =74,6. 


K  =  K',K,  —  KjR'i 
=  (74,6)  (71) —  (87)  (58,5) 


Ay<- 


-  ap<tmap. 


2e  Methode  :  pesAe  des  chlorures,  puis  de  AgGl  correspondant  : 


K,  =  (NaCI)  =  58,5 
K,  =  (KC1)  =74,6 


K',  =  K',  =  (AgGl)  =  143,5 


K  =  143,5(74,6  —  58,5)  =  143,5(16,1) 


1.  Exemple  emprunte  A  Kahane  ( loc .  eit.),  voir  bibliographie. 
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3e  Methode  :  pes6e  des  sulfates,  puis  de  SO*Ba  correspondant : 


Alors  : 


et 


,  R,  +  R',  „  1  +  llf 


4e  Methode  :  pes6e  des  chlorures,  puis  des  perchlorates. 

R,  =  (NaCl)  =  58,5  I  R',  =  (C10‘Na)  =  122,5 

K,  =  (KC1)  =74,6  I  K',  =  (C10‘K)  =138,6. 


t  =  (74,6)  (122,5)  —  (58,5)  (138,6)  >  1, 
^R,  +  R',  ^74,6  +  138,6 


En  admettant  que  l’on  fasse  dans  les  pesAes  des  erreurs  de  meme 
importance  dans  les  4  cas,  autrement  dit  que  AP  conserve  la  mAme 
valeur,  on  voit  que  la  mAthode  2°  est  la  plus  precise  des  quatre  methodes 
proposes  (pesfee  des  chlorures,  puis  de  AgCl). 

Presque  aussi  bonne  est  la  mAthode  3°  (pes6e  des  sulfates,  puis  de 
SO'Ba). 

Viennent  ensuite  la  mAthode  des  chlorures-persulfates  et  enfin  la 
methode  des  chlorures-sulfates. 

d)  Autres  applications  immediate*  des  calculs  precedents.  — Dans  cer¬ 
tains  cas,  les  quantity  qui  intAressent  le  plus  lechimiste  sont  (x-\-y)  et 


LA  encore,  s’il  y  avait  un  choix  k  faire,  il  serait  dicte  par  nos  resul- 
tats  pr6c6dents,  car  : 

a  (x  +  y)  <  Lx  +  Ay 


x\y  +  y\x 

\yf  y' 
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x  el  y  etant  donnes,  la  meilleure  methode  est  celle  qui  fait  Ax  et  A y 
minima. 

Enfin,  la  m6me  conclusion  s’applique  A  l’erreur  relative  commise  sur 


<J 


B.  —  Le  probldme  des  trois  sucres.  Approximation  obtenue. 


On  appelle  ainsi  le  dosage  du  glucose,  fructose  et  saccharose  dans 
des  produits  complexes,  tels  que  les  confitures,  le  miel,  les  sirops. 

C’est  1&  un  problfcme  d’analyse  indirecte  que  l’on  peut  r6soudre  prin- 
cipalement  par  deux  m6thodes  diff6rentes.  On  opere  sur  une  solution 
aqueuse  du  melange  sucr6  (A  5  p.  100  par  exemple  dans  le  cas  du  miel) 
et  on  peut  determiner  : 

Soit :  lre  methode,  les  sucres  rSducteurs  p  en  g  pour  100  cm*  de  solu¬ 
tion  apr&s  interversion, 

D  le  pouvoir  rotatoire  de  la  solution  avant  interversion  &  t°, 

et  les  sucres  r6ducteurs  q  en  g  pour  100  cm3  de  solution  apr&s  inter- 
version. 

Soit :  2e  methode,  les  sucres  rSducteurs  p  avant  interversion, 

D,  le  pouvoir  rotatoire  avant  interversion  et  D',  le  pouvoir  rotatoire 
aprfcs  interversion. 

Appelons  x,  y,  z,  les  poids  respectifs  en  g  pour  100  cm*  de  solution 
du  glucose,  du  fructose  et  du  saccharose. 

On  peut  6crire,  les  mesures  polarim6triques  etant  faites  a  20°  et  dans 
un  tube  de  2  dm, 


1"  Methode  : 
p  =  x  +  y 

'i=*  +  y  +  o^z 

„  52,5  92  .  ,66,4 

U  ~  2100  *  *ioov  +  “  too  z‘ 


P  =  x  +  y 

„  52,5  92  ,  66,4 

D  —  2  100  ^  2100!/  +  2100Z 


Lie  dernier  terme  est  calcule  ainsi :  z  de 
saccharose  fournit  par  interversion 

2  ^  ySj  de  glucose  dont  le  pouvoir  rota¬ 
toire  spgcifique  est  +  52*5  et  ^ 
de  fructose  dont  le  pouvoir  rotatoire 
spScifique  est  —  92°,  le  pouvoir  rota¬ 
toire  resultant  sera  done  : 


/52i5_J2\ 
\100  100/ 


2(0,95) — 


41,6 
100  2  ’ 


•Al  l.  iii  imi  i: 


On  peut  effectuer  le  calcul  des  inconnues  dans  l’ordre  suivant  : 


1”  Methode  : 

z  =  0,95  (?—  p) 

D  —  1  ,332  +  l,84p 
X~  2,89 

y=p—x. 


2*  Methode  : 

D-D' 

S  1,33  +  0,416 

D  —  l,33.z  +  1,84/) 
X~  2,89 

y=p-x. 


Les  formules  donnant  x  et  y  en  fonction  de  2  sont  les  mSmes  dans  les 
deux  mSthodes.  La  precision  ne  depend  done  que  de  l’erreur  A z  com- 
mise  sur  z. 

Evaluons-la  dans  les  deux  cas. 


1"  Methode  : 

A2<0,95(Ap  +  Aq). 

Si  p  et  q  sont  determines  par  la  methode 
de  G.  Bertrand,  on  peut  atlribuer  a 
A p  et  hq  la  valeur  de  25  milligr.  dans 
le  cas  le  plus  defavorable.  (Cela  cor¬ 
respond  A  une  erreur  relative  variant 
de  0,5  »/„  a  2  »/„.) 

Alors  : 

As  <0,95(0,025  +  0,025) 

<  0  g,  050. 


2"  Methode  : 

<  AD  +  AD' 

D  et  D'  peuvent  fitre  connus  a  quatre 
minutes  pr6s,c’est-A-dire  A  0°066  pres. 
Mais  A  cette  erreur  doit  s'ajouter  celles 
qui  resultent  des  variations  de  tempe¬ 
rature  et  des  differences  de  concen¬ 
trations. 

Ainsi  pour  une  difference  de  1/2  degre 
D  ou  D'  peuvent  varier  de  0,02,  si 
la  concentration  en  fructose  est  par 
exemple  de  3  •/.  dans  la  solution. 

0,066  +  0,066  +  0,02 
112  < - TTTi - 

<  0  g,  090. 


La  methode  aux  deux  dosages  de  G.  Bertrand  a,  on  le  voit,  un  net 
avantage  sur  la  seconde  mSthode. 

Enfin,  il  faut  faire  remarquer  ici  que  cet  avantage  est  bien  plus  grand 
encore  si  la  mSthode  s’applique  A  des  melanges  naturels,  lels  que  le 
miel,  les  sues  de  fruits,  dans  lesquels  il  peutexister  de  petites  quantity 
de  sucres  Strangers.  Le  pouvoir  rSducleur  appreciS  suivant  la  mSthode 
de  G.  Bertrand  varie  peu  en  gSnSral,  tandis  que  D  et  D'  presentent  tou- 
jours  dans  ce  cas  des  variations  importantes. 


( Laboraloire  de  Chimie  biologique  de  la  Faculte  des  Sciences  de  Paris.) 


Paul  Meunier, 
Assistant. 
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Bibliographie  sommaire  relative  aux  approximations  obtenues  dans  les  dosages. 


AUTEURS 

REFERENCES  DE  l’aRTICLE 

OU  DE  l’OUVRAGE 

PRINCIPIUX  RENSEJGNEMKNTS 

G.  Chesneau . 

Principes  thdoriques  et  pra¬ 
tiques  des  methodes  d'ana- 
iyse  minerale.  Paris,  1912, 
p.  106,  §34. 

DegrO  d’exactitude  des  do¬ 
sages  volumdtriques. 

H.  Le  Chatelier  .... 

Science  et  Industrie,  Paris, 
1925,  chap.  V 

Distinction  entre  les  er- 
reurs  accidentelles  et 
systematiques. 

YTgneron . 

Manuel  des  calculs  du  labo- 
ratoire,  1931. 

Tableaux  des  precisions  des 
appareils  de  mesures. 

Bull.  Sc.  pharm.,  24,  1917, 
p.  298,  et  25,  1918,  p.  357. 

Expose  complet  de  reva¬ 
luation  des  erreurs  com- 
mises  dans  un  dosage 
volumetrique  et  dans  un 
dosage  ponderal. 

Relatifs  aux  dosages  dits 
indirects. 

E.  Kaiiane . 

Remarques  sur  i'analyse  in- 
direete.  Act.  Sc.  et  Ind., 
Hermann,  n°  169,  1934. 

L’essence  constitue  t-elle  l’unique  principe  actif 
des  «  Juniperus  »  de  la  section  «  Sabina  »? 

Action  physiologique  d’extraits 
de  «  J.  sabina  »,  «  J.  pheenicea  »,  «  J.  thurifera  ». 

On  attribue  generalement  h  la  sabine  ( Juniperus  sabina  L.)  et  au 
genyvrier  A  encens  ou  sabine  en  arbre  ( Juniperus  thurifera  L.)  une  acti¬ 
vity  physiologique  r6elle,  une  toxicite  manifeste,  qu’on  refuse  au  gene- 
vrier  de  Ph6nicie  ou  fausse  sabine  [ Juniperus  phsenicea  L.]  (*).  Le 
Codex  classe  d’ailleurs  la  sabine  entiere  et  pulv6ris6e  parmi  les  produits 
du  tableau  A  et  les  auteurs  admettent  commun6ment  que  cette  toxicity 
serait  due  A  1’essence. 

Or,  avec  M.  Manceau  et  Mlle  Vernet  (’),  nous  avons  montry  que,  chez  le 
cobaye,  l’essence  de  sabine  prysentait  certes  une  toxicity,  mais  relative, 
partagye  d’ailleurs  par  l’essence  de  genyvrier  de  Phynicie.  Au  contraire, 
l’essence  de  genyvrier  h  encens  en  parait  dymunie  (’). 

Nous  nous  proposons,  dans  ce  travail  qui  ne  constitue  qu’une  nole 
pryliminaire,  d’ytudier  expyrimentalement  l’intoxication  du  cobaye  et 

1.  Perrot  et  Mongin,  Bull.  Sc.  pharm.,  1902,  5,  p.  38. 

2.  Manceau,  Revol  et  M11*  Vernet,  Bull.  Sc.  pharm.,  1936,  43,  p.  14-24. 

3.  Revol,  Bull.  Sc.  pharm.,  193S,  42,  p.  583-588. 
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du  lapin  par  la  drogue  feuillee  elle-mEme,  ou  plus  exactement  par  des 
extraits  de  feuilles  des  trois  espEces  de  genEvriers  citEs  plus  haut. 

De  cette  maniEre,  il  nous  sera  loisible  : 

a)  De  comparer  entre  elles  l’action  de  ces  trois  drogues  et  de  deter¬ 
miner  leur  dose  toxique  chez  le  cobaye; 

b)  De  distinguer,  pour  chacune,  entre  1’activitE  de  la  drogue  totale  et 
celle  de  l’essence  ; 

c)  Enfin,  en  l’absence  d’une  toxicitE  notable  de  l’essence,  de  recher- 
cher  de  quel  ordre  est  le  principe  toxique  et  d’ouvrir  une  voie  &  son 
identification. 

I 

Tout  d'abord,  expliquons  pourquoi  nous  avons  choisi  l' administration 
d' extraits  liquides,&u  lieu  de  poudre  ou  d’infusion.  Une  premiere  raison 
est  d’ordre  pratique,  en  relation  avec  la  facility  d’administration  d  un 
extrait  liquide  chez  les  petits  animaux.  D’autre  part,  l’emploi  d’un 
extrait  donne  plus  d’assiseE  1’expErimentation  :  un  extrait,  obtenu  selon 
des  rEgles  dEfinies,  reprEsente  une  entity  homogEne  et  relativement 
stable,  et  permet  des  lors  une  Etude  comparative.  Enfin,  il  nous  Etait 
possible,  en  faisant  varier  le  solvant  d’extraction,  de  localiser  le  pro- 
duit  toxique. 

Tous  ces  extraits  reprisentent  leur  propre  poids  de  la  plante  utilisee, 
c’est-E-dire  de  poudre  de  feuilles  cueillies  depuis  quelques  semaines,  et 
dont  l’humidite  &  100°-105°,  est  de  10  St  12  %. 

Les  extraits  prepares  et  essayEs  sont  les  suivants  : 

1°  Un  extrait  fluide,  obtenu  comme  l’extrait  fluide  de  bourdaine  du 
Codex  1908,  avec  de  l’alcool  4  30' ; 

2°  Un  extrait  elherd,  obtenu  comme  l’extrait  de  fougere  male  du 
Codex,  mais  en  reprenant  le  rEsidu  de  la  lente  Evaporation  de  l'Ether, 
par  de  l’huile  d’olive; 

3°  Un  extrait  aqueux,  prEpare  en  Epuisant  longuement  par  l’eau,  au 
percolateur,  le  residu  de  l extraction  par  l' ether  ; 

4°  Un  extrait  fluide,  obtenu  comme  l’extrait  1®,  mais  sur  la  poudre 
chauffee  d  1 00-1 05°  pendant  dix  jours.  A  ce  moment,  la  poudre,  rouge- 
brune,  a  perdu  toute  son  essence  et  est  devenue  inodore,  mEme  en  masse. 

L’essai  de  ces  preparations  a  EtE  efifectuE  sur  un  lot  assez  important 
de  cobayes  et  sur  quelques  lapins.  Les  extraits  ont  EtE  donnEs  par 
ingestion,  avec  une  seringue  sans  embout,  a  des  doses  variant  de  1  k 
10  cm3  pour  le  cobaye,  et  de  5  h  20  cm3  pour  le  lapin.  Nous  notions  soi- 
gneusement  le  poids  et  le  comportement  du  sujet  au  cours  de  ce  traite- 
ment,  de  mEme  que  la  tempErature  (*).  La  marche  de  l’intoxication 

1.  M11*  Aicardi,  attachee  au  laboratoire  de  Mature  m6dicale,  a  6t6  pour  nous 
une  aimabte  collaboratrice.  Nous  Ten  remercions  ici  vivement. 
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6tait  suivie  par  des  analyses  de  sang  (dosage  d’ur6e)  et  d’urine  (examen 
sommaire).  Enfin,  l’autopsie  elait  effectu6e  r6guli&rement. 


II  ne  nous  est  pas  possible  de  donner  ici  le  detail  de  chaque  experi¬ 
mentation.  Nous  nous  limiterons  k  un  resume  succinct,  groupant  en 
tableaux  l’ensemble  de  nos  r6sultats  concernant  les  cobayes. 

Action  toxique  comparie  de  divers  extraits  de  «  Juniperus  »  sur  le  cobaye. 

EXTRAIT 


fluid" 

ethdre 

le  rdsilu 
de  l'extrait 
dthdrd 

sur  la  drogue 
chaufltee 

J.  sabina  : 

Nombre  d’expdriences. 

4  (2  ?). 

4  (1  9). 

1 

3  (3  9). 

2  (1  9). 

0 

4(19gr.sa»sjY.). 

Avortement . 

0 

0 

Doses  mortelles  .  .  . 

S  et  10  cm*. 

2,5  Si  5  cm3. 

5  a  10  cm3. 

Durde  du  traitement  . 

18  Si  28  jours. 

lj.(5  cm3,  Si  8  j. 

6  jours. 

24  heures. 

Dose  totale . 

10  8. 33  cm’ 5. 

2,5  a  1  cm3. 

30  cm3. 

5  a  10  cm3. 

J.  phxnicea  : 

Nombre  d’expdriences. 
Deces . 

2  9 

0 

1  9. 

0 

i  9. 

0 

i  9. 

0 

Avortement . 

Dur6e  du  traitement  . 

0 

5  jours. 

0 

0 

2  jours. 

Dfisp.s  total  as . 

15  et  30  cm3. 

38J  cm3. 

10  cm3. 

20  cm3. 

J.  thurifera  : 

Nombre  d’expdriences. 

10  (69,1  graT.). 

5  (2  9), 

2 

6  (5  9). 

Dgces  . 

1  (5  9). 

0 

2 

0 

3  (2  9). 

0 

Avortement . 

0 

Doses  mortelles.  .  .  . 

2  a  10  cm3. 

3  a  5  cm*. 

10  cm3. 

—  abortives.  .  .  . 
Duree  du  traitement  . 

1  a  15  jours. 

2  cm3. 

1  a  15  jours. 

8  jours. 

2  a  10  jours. 

Doses  totales . 

2  a  15  cm3. 

3  a  9  cm3. 

9  et  15  cm* 

.  5  a  15  cm3. 

A.  —  ETUDE  DE  L’INTOXICATION 

Ce  qui  frappe  d’embiee  dans  ces  tableaux  est  que,  au  point  de  vue  de 
la  toxicite,  Juniperus  sabina  et  Juniperus  thurifera  se  comportent  sensi- 
blement  de  la  meme  fagon.  L’unet  l'  autre  sont  des  poisons  pour  le  cobaye . 
Au  contraire,  les  extraits  de  Juniperus  phxnicea  sont  inoffensifs,  meme 
k  des  doses  elevees. 

Nous  confirmons  ici,  exp6rimentalement,  une  opinion  admise  quoique 
sans  preuve  en  ce  qui  concerne  Juniperus  thurifera. 

L’empoisonnement  mortel  peut  etre  brutal  ou  chronique 
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L' intoxication  brutale,  qu’on  observe  avec  une  particulifere  netted 
aprfes  ingestion  de  petites  doses  d’extrait  6th6r6  de  sabine  ou  d’extrait 
fluide  de  gen6vrier  k  encens,  se  traduit  par  les  signes  suivants  : 

D6s  apres  l’ingestion,  l’animal  cesse  de  manger.  II  est  abattu,  t6te 
pendante,  rapetiss6  en  boule ;  si  on  l’oblige  a  marcher,  il  traine  p6ni- 
blement  son  train  arrifcre.  Sa  temperature  passe  en  quelques  minutes  de 
39°  h  37  ou  36";  en  moins  d’une  heure,  elle  atteint  35°.  La  mort  survient 
quelquefois  rapidement ;  le  plus  souvent,  l’animal  rGsiste  quelques 
heures.  Lorsqu’on  le  touche,  il  pousse  quelques  cris  plaintifs.  II  £met 
frequemment  des  selles  diarrheiques  et  sanguinolentes.  Son  urine  est 
albumineuse,  quelquefois  sanglante.  L’ur£e  sanguine  augmente  rapide¬ 
ment,  passant  de  0  g.  20,  0  g.  30,  &  0  gr.  70,  0  gr.  90,  t  gr.  20, 
1  gr.  50  et  m£me  1  gr.  60  par  litre. 

Le  cadavre  accuse  une  perte  de  poids  importante  :  il  n’est  pas  rare  de 
voirl’animalperdre  envingt-quatre  heures  25°/0de  son  poids.  Al’autopsie, 
on  remarque  surtout  une  congestion  intense  de  l’appareil  digestif  et  des 
organes  g6nito-urinaires.  L’estomac  et  l’intestin  gr61e  pr6sentent  des 
parois  transparentes,  sem6es  de  taches  hemorragiques.  L’ut6rus  qui 
peut  cependant  etre  gravide,  les  trompes,  les  reins  sont  gorges  de  sang. 
Par  contre,  les  poumons  sont  normaux  (alors  que  l’intoxication  par 
l’essence  de  sabine  se  traduit  par  des  signes  de  congestion  pulmonaire). 

Nous  avons  6galement  pu  etudier  l’intoxication  chronique  du  cobaye; 
pour  ce  faire  nous  multiplions  les  ingestions  d’extrait  &,  des  doses  tres 
inf6rieures  aux  doses  mortelles. 

L’ extrait  fluide  de  sabine  qui  s’est  montr£  d’une  toxicity  relative  nous  a 
permis  de  realiser  cette  sorte  d’intoxication.  Un  des  animaux  en  expe¬ 
rience  a  pris  en  quatre  semaines  33  cm'  5  d’extrait,  avant  de  succomber  (') . 

Les  signes  de  l’intoxication  lente  sont  les  suivants  :  k  une  premiere 
ingestion  ne  succfcdent  que  des  troubles  passagers,  analogues  h  ceux 
d6crits  plus  haut,  mais  d’intensite  r6duite.  L’animal  continue  k  manger, 
mais  sa  temperature  tombe  S,  37°,  pour  remonter,  rapidement  d’ailleurs, 
k  la  normale.  Si  on  rep&te  les  doses,  k  un  ou  deux  jours  d’intervalle,  et 
surtout  si  on  les  augmente,  les  troubles  s’accusent.  La  chute  thermique 
est  plus  intense,  le  thermometre  tombe  &  36°  et  s’y  maintient  quelques 
heures.  L’animal  perd  ses  poils  (*)  et  maigrit.  Son  urine  devient  albumi- 

1 .  Certains  cobayes,  bien  que  de  mOme  origine  et  de  meme  poids  que  ceux  dont 
nous  parlions  a  propos  de  l’intoxication  brutale,  rdsistaient  aux  doses  mortelles  et 
ne  subissaient  que  progressivement  i’action  du  poison.  C’est  ainsi  que,  tandis  que 
plusieurs  animaux  avaient  succombe  en  moins  de  douze  heures,  apres  l’ingestion 
de  2  it  5  cm"  d’extrait  fluide  de  Juniperus  thuri/era,  un  autre  n’a  succombe  qu’a 
10  cm1 2 3  donnes  en  deux  fois,  a  quarante-huit  heures  d’intervalle. 

2.  A  cotd  de  cette  action  generate  sur  l’appareil  pileux,  les  extraits,  et  en  particu¬ 

lar  les  extraits  etheres,  presentent  une  grande  causticite  qui  se  traduit  par  une 
veritable  epilation  et  une  mise  a  nu  du  derme  autour  de  la  bouche,  sur  le  cou, 
partout  oil  l’animal  en  se  debattant  avait  repandu  de  l’extrait. 
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neuse;  son  urAe  sanguine  passe  A0,60et  mAme  A  0,90  0/00-  II  continue 
A  manger,  mais  une  diarrhAe  continuelle  le  fait  dApArir.  II  peut  perdre 
jusqu’A  50  °/0  de  son  poids  en  quelques  jours. 

L’autopsie  rAvAle  des  signes  analogues  &  ceux  de  I’intoxication  brutale, 
mais  la  congestion  des  organes  est  moins  intense. 

En  rAsumA,  qu’il  s’agisse  de  la  sabine  ou  du  Juniperus  thurifera,  l’un 
et  l’autre  sont  toxiques  pour  le  cobaye,  mais  seulement  A  la  dose  de  5  A 
10  gr.  par  kilogramme  d’animal  (en  ne  tenant  compte  que  de  l’exlrait 
le  plus  actif).  L’empoisonnement  se  traduit  par  des  signes  d’ irritation 
extreme  du  tube  digestif  et  de  I'appareil  genito-urinaire ;  mais  s’il  est  de 
rAgle  qu’il  se  termine  par  la  mort,  cependant  la  congestion  utirine  peut 
ne  pas  determiner  l' avortement. 

Aux  mAmes  doses,  et  A  des  doses  bien  plus  elevees  et  quelle  que  soit 
la  forme  mAdicamenteuse  donnAe,  le  Juniperus  phsenicea  demeure  sans 
action ;  20  cm*  en  deux  jours,  30  cm*  en  cinq  jours  n’ont  amenA  aucun 
trouble  dans  la  vie  de  l’animal.  La  temperature  ne  subit  qu’une  chute 
trAs  rAduite  (37°6  au  minimum),  1’urine  demeure  sans  albumine,  1’urAe 
du  sang  reste  normale  (le  chiffre  le  plus  AlevA  que  nous  ayons  trouvA  est 
0,36  °/o»).  Enfin,  au  cours  du  traitement,  l’animal  gagne  du  poids. 

B.  —  ACTION  COMPARATIVE  DES  DIVERS  EXTRAITS 

En  ce  qui  concerne  la  sabine ,  l’extrait  le  plus  toxique  est  l’extrait 
ethArA.  Les  quatre  cobayes  intoxiquAs  par  des  doses  variant  de  2  cm*  A 
5  cm'  sont  morts  en  quelques  heures. 

Yientensuite  l’extrait  fluide  privA  de  substances  volatiles,  environ  deux 
fois  moins  toxique ;  puis  1’ extrait  fluide  sur  la  drogue  entiere.  L’action 
restreinte  de  ce  dernier  est  peut-Atre  explicable  par  le  fait  que  nous  n’en 
avons  donnA  des  doses  notables  qu'aprAs  une  sArie  de  petites  doses  au 
mAme  animal.  II  semble  qu’une  certaine  accoutumance  se  manifeste. 

Quant  A  l’extrait  aqueux,  il  est  dAnuA  de  loute  action  toxique. 

Pour  le  genevrier  a  encens,  les  extraits  toxiques  agissent  d’une  fa?on 
moins  rAguliAre.  Cependant,  on  peut  admettre  que  l’extrait  fluide  total 
et  l’extrait  AthArA  ont  une  action  comparable  entre  elles  et  comparable 
A  l’extrait  AtherA  de  sabine.  L'extrait  fluide  sans  essence  est  moitiA 
moins  toxique,  comme  pour  la  sabine.  L’extrait  aqueux  est  sans  action 
nocive.  L’animal  qui  le  recoit  ne  prAsente  aucune  chute  de  tempArature, 
ni  aucun  signe  urinaire  ou  sanguin.  Ilprend  du  poids  normalement. 

Nous  avons  vu  que  pour  le  genevrier  de  Phenicie,  aucun  des  extraits 
ne  s’Atait  montrA  toxique.  C’est  1A  une  confirmation  de  l’opinion  admise 
sur  1’innocuitA  de  cette  drogue.  C’est  pour  nous  une  rAponse  A  l’objection 
qui  attribuerait  une  partie  des  signes  toxiques  prAcAdemment  dAcrits  A 
la  prAsence  d’alcool  dans  nos  extraits. 
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Nous  avons  Ggalement  tent6  l’intoxication  dnlapin,  en  nous  adressant 
seulement  k  l’extrait  huileux  de  Juniperus  thurifera,  et  aux  extraits 
fluides  de  Juniperus  thurifera  et  de  sabine. 

Tous  nos  essais  ont  6te  n6gatifs. 

Un  lapin  de  2  Kos  a  regu  55  cm3  d’extrait  fluide  de  Juniperus  thurifera 
(dont  20  cm*  en  une  seule  prise)  sans  presenter  d’autres  signes  que  la 
chute  des  poils. 

Une  lapine  de  m6me  poids,  gravide,  a  normalement  mis  bas,  malgr§ 
une  prise  de  15  cm*  d’extrait  fluide  en  deux  fois. 

L’extrait  huileux  a  6t6  bien  tolerg. 

20  cm3  d’extrait  fluide  de  sabine,  k  un  autre  lapin,  n’ont  pas  eu  plus 
de  r^sultats. 

CONCLUSIONS 

1°  Ghez  le  cobave,  le  genevrier  h  encens  parfage  les  propriety 
toxiques  de  la  sabine.  L’un  et  l’autre  tuent  par  congestion  intense  des 
organes  g6nito-urinaires.  Le  gen6vrier  de  Ph^nicie  est  sans  action.  Le 
lapin  r6siste  au  contraire  h  des  doses  6lev6es  des  preparations  de  ces 
trois  gen^vriers. 

2°  Si  l’on  compare  chez  le  cobaye  l’action  des  extraits  les  plus  actifs 
hcelle  de  l’essence,  en  trouveraque  : 

a)  Pour  la  sabine,  l’essence  est  un  peu  plus  toxique,  mais  elle  ne 
repr6sente  que  1  k  3  °/0  de  la  drogue ; 

b )  Pour  le  gen6vrier  de  Phenicie,  seule  l’essence  est  toxique ; 

s)  Pour  le  gen6vrier  k  encens,  alors  que  l’essence  est  inactive,  les 
extraits  sont  dou6s  d'une  action  notable. 

3°  Si  l’on  compare,  chez  Juniperus  sabina  et  Juniperus  thurifera 
l’action  des  divers  extraits,  on  voit  que  les  extraits  priv6s  d’essence  sont 
presque  aussi  actifs  que  les  extraits  6th6r6s. 

Les  extraits  aqueux,  obtenus  sur  le  residu  de  Textraction  ether6e  sont 
totalement  inactifs, 

11  r6sulte  de  tout  ceci  qu’on  ne  peut  admettre  l’essence  comme  unique 
principe  actif  de  la  sabine  et  du  Juniperus  thurifera.  D’autres  compo- 
sants  existent,  qui  sont  solubles  dans  Tether  et  dans  l’alcool  faible  et 
qui  communiquent  h  la  drogue  la  plus  grande  partie  de  son  action  phy- 
siologique.  Ce  sont  ces  principes  que  nous  recherchons. 


Louis  Revol. 

( Travail  du  Laboratoire  de  Mati&re  medicate  et  Botanique 
de  la  Faculty  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon.) 
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Sterilisation  des  pansements  en  boites  fermdes. 

Notamment,  au  point  de  vue  commercial,  la  conservation  sterile  des 
pansements  importe  non  moins  que  leur  sterilisation  proprement  dite 
et  ces  deux  objectifs  seraient  incontestablement  realises,  s’il  etait 
possible  d’autoclaver  coton  et  compresses  en  boites  hermetiquement 
closes,  soud6es  par  exemple. 

Fig.  1.  —  Soit  une  boite  m6tallique  qui,  remplie  de  coton  et  parfaite- 
ment  fermee,  contient  en  outre  : 

a)  3  tampons  de  toile  d’un  poids  connu  et  disposes  au  bas,  au  centre 
et  en  haut  du  cylindre. 

b )  Le  reservoir  d’un  thermographe  qui,  enfoui  au  centre,  permet 
l’enregistrement  A  distance  des  6chauffements  successivement  rea¬ 
lises. 


Fig.  2.  —  La  susdile  boite  etant  introduite  dans  un  autoclave,  portons 
en  abcisses  les  durees  de  l’op6ration  et  en  ordonnees  les  pressions  et 
temperatures  correspondantes. 

Le  trait  plein  i,  donn6  par  le  thermographe,  se  r6fere  aux  tempera¬ 
tures  successivement  transmises  au  coton.  Le  trait  plein  2  se  refere 
aux  pressions  interieures  de  la  boite,  pressions  qui,  deduites  par  le 
calcul,  totalisent  celles  de  la  vapeur  et  celles  de  l’air.  En  effet,  s’echauf- 
fant  au  travers  des  parois  de  la  boite,  l’eau  que  contient  naturellement 
le  coton  s’6vapore  et  sature  l’air  initialement  inclus  dans  le  recipient. 
Enfin  le  trait  pointill63,  donne  parle  manometre  de  l’autoclave,  indique 
A  la  fois  les  temperatures  et  pressions  de  la  vapeur  admise  dans  le 
sterilisateur. 

L’autoclavage  termine,  ouvrons  la  boite  de  coton  presume  sterile  et 
pesons  les  tampons  de  toile.  Tous  accusent  une  perte  de  poids,  c’est-A- 
dire  d’humidite,  savoir  :  —  4,08  °/0  en  bas,  —  0,42  °/0  au  centre, 
—  4,12  °/0  en  haut. 

Autrement  dit,  il  y  a  eu  dessechement  du  coton  au  cours  des  echauf- 
fements  comme  dans  une  etuve  seche  et  la  sterilisation  ne  saurait  en 
consequence  etre  garantie,  l’humidite  des  microbes,  necessaire  A  leur 
destruction,  participant  de  celle  des  pansements  qui  les  supportent  et 
non  de  celle  de  la  vapeur  qui  les  enveloppe. 

Sans  rien  changer  A  la  prec6denle  experience,  repetons-la  aprfes  avoir 
etale  sur  le  fond  interieur  de  la  boite  un  linge  mouilie,  par  20  gr.  d’eau 
par  exemple. 

Le  graphique  ainsi  obtenu  est  sensiblement  idenlique  au  precedent, 
Bull.  Sc.  Pharm.  (Mars  1936).  10 
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Le  mouillage  prAalable,  limite  aux  fonds  de  la  boite,  permet  done 
seul  de  garantir  la  sterilisation  en  boites  initialement  fermees.  L’effica- 
citA  de  ce  procAdA,  dAjA  connue  lorsqu’il  s’agit  d’autoclavage  en  boites 
ouvertes,  est  due  ici  A  des  causes  toutes  difFArentes  que  l’Atude  du 
graphique  va  nous  permettre  d’analyser. 

Correlative  A  la  tempArature  de  la  vapeur  qui  l’enveloppe  (trait  3),  la 
temperature  de  la  boite  (trait  1)  ne  peut  lui  etre  qu’inf6rieure  ou  egale, 
la  transmission  exclusivement  produite  par  conductibilite  ne  pouvant 
d’ailleurs  s’effectuer  qu’avec  un  retard  d’autant  plus  grand  que  le  point 
consider  dans  le  recipient  sera  plus  AloignA  de  sa  paroi. 

Or,  bien  que  sec  au  point  de  vue  hygromAtrique,  le  coton  naturelle- 
ment  humide  A  9  °/0  s’Achauffe  d’abord  A  la  pAriphArie,  s’y  dessAche 
progressivement,  l’eau  ainsi  vaporisAe  distillant  vers  le  centre  autant 
qu’il  reste  relativement  froid.  Vient-on  A  refroidir  la  boite,  en  ouvrant 
par  exemple  l’autoclave,  ainsi  qu’en  1’espAce  il  a  6tA  fait  au  temps 
trente-deux  minutes ;  l’eau  condensAe  au  centre  du  coton  distille  aussitAt 
vers  la  paroi  du  recipient,  maintenant  la  moins  chaude,  brutalement  le 
thermomAtre  descend  A  60°  en  raison  du  refroidissement  produit  par  la 
vaporisation  spontanAe,  puis  finalement  remonte,  la  tempArature  envi- 
ronnante  du  coton  restA  sec  n’ayant  pu  subir  le  mAme  refroidissement. 

Ainsi  s’explique,  non  seulement  le  dessAchement  hAtArogAne  des  pan- 
sements  au  cours  de  leur  Achauffement  en  boites  closes,  mais  encore  le 
mouillage  pariAtal  que  l’on  constate  finalement  en  ouvrant  la  boite 
encore  chaude.  Or,  1’humiditA  nAcessaire  A  la  destruction  des  microbes 
Atant  dAfinie  par  la  prAsence  d’eau  vAsiculaire  uniformAment  rApartie,  il 
serait  absurde  de  qualifier  humide  le  milieu  constituA  par  des  panse- 
ments  qui,  A  ce  point  de  vue,  dAjA  secs  A  l’origine,  ont  encore  perdu 
partie  de  leur  humiditA  naturelle. 

La  destruction  des  foyers  septiques  et  plus  specialement  celle  des 
germes  sporulAs,  n’est  done  rAalisable  qu’aprAs  mouillage  initial, 
d’autant  plus  efficace  que  la  boite,  plus  large  et  moins  haute,  offrira  A 
l’Achauffement  de  l’eau  ajoutAe  une  plus  grande  surface. 

La  question  de  principe  ainsi  Atablie,  faut-il  encore  Aviter  la  dAfor- 
mation  des  boites,  faites  de  mAtal  mince.  Des  diagrammes  2  et  3,  il 
rAsulte  en  effetque  l’Achauffement  Atant  atteint  (128°),  la  pression  intA- 
rieure  des  boites  excAde  de  1  K°  300  par  centimAtre  carrA  la  contre- 
pression  opposAe  par  la  vapeur  qui  les  enveloppe. 

Tel  est  l’objet  du  dispositif  schAmatisA  figure  3,  ou  se  trouvent  connexAs 
par  la  manivelle  articulAe  M  les  robinets  qui,  branchAs  sur  l’autoclave, 
commandent  1’entrAe  de  la  vapeur  en  V  et  son  echappement  au 
purgeur  P.  Suivant  qu’on  lAvera  ou  abaissera  la  manivelle,  la  pression 
du  stArilisateur  montera  ou  descendra,  l’orientation  des  robinets  faisant 
que  l’un  s’ouvre  quand  l’autre  se  ferme. 

Ceci  dit,  nous  nous  proposons  de  rAaliser  au  cours  de  la  stArilisation 
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le  parfait  ajustage  des  pressions  de  l’autoclave  Si  celles  des  boites  qu’il 
contient,  les  pressions  de  ces  derniferes  6tant  donn6es  par  un  temoin, 
analogue  A  celui  de  la  figure  1,  un  manomfctre  y  6tant  substitue  au 
thermographs. 

Proc6dons  maintenant  Si  une  sterilisation. 

Autoclave  et  tous  robinets  ferm6s,  admettre  la  vapeur  par  V'  et  V 
puis,  elevant  ou  abaissantla  manivelle  M,  ajuster  au  manometre  des 
boites  celui  de  1'autoclave. 

La  pression  de  2  atm.  5  (128°)  atteinte,  fermer  l’entree  de  vapeur  V'  et 
ouvrir  le  robinet  d’air  comprime  A  aux  fins  d’6quilibre  des  pressions. 

La  sterilisation  ainsi  obtenue  et  l’ajustage  des  manometres  toujours 
maintenu,  abaisser  graduellement  la  manivelle  M  jusqu’A  chute  des 
pressions,  chute  rapidement  obtenue  en  raison  du  refroidissement  que 
produit  le  courant  d’air  comprime. 

Telles  sont  les  donnees  qui,  permettant  de  steriliser  les  pansements 
en  boites  herm6tiquement  closes  des  l’origine,  assurent  leur  conserva¬ 
tion  sterile  illimitee. 

A.  Leseurre, 

Cbimiste, 

Ancien  expert  de  la  Ville  de  Paris, 
Pharmacien,  ex-interne  des  Hdpitaux. 


Sur  quelques  Labiees. 

Faisant  appel  &  quelques  Labi6es  choisies  parmi  les  plus  communes, 
nous  avons  voulu  verifier  si  ces  plantes  remarquables  par  l’homogen6ite 
de  leurs  caracteres  botaniques  poss6daient  une  composition  chimique 
pouvant  les  rapprocher  encore. 

Dans  un  travail  precedent,  nous  avons  signale  que  les  drogues  de 
oetle  famille,  trfes  riches  en  choline,  renfermaient  en  outre  une  saponine 
neutre  (*).  11  6tait  interessant  de  savoir  si  c’etait  lei  le  seul  principe  de 
nature  glucosidique  existant  chez  elle. 

Pour  le  verifier,  nous  avons  op6re  sur  des  drogues  seches,  echantil- 
lons  commerciaux. 

Isolement  des  principes  glucosidiques.  —  Aprfes  avoir  verifie  l’absence 
de  tout  principe  de  nature  glucosidique  insoluble  dans  l’eau,  on  a  pre¬ 
pare,  A  partir  de  chaque  espece  etudiee,  un  extrait  aqueux  de  consis- 

1.  J.  Balansard.  La  ballote  fetide.  Comparaison  avec  quelques  Labides  proven- 
§ales  (These  Pharm.  sup.,  Marseille,  1934). 
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tance  fluide,  en  employant  1  K°  de  drogue  seche,  et  de  manure  h  avoir 
500  cm*  d’extrait. 

On  ajoute  alors  k  celui-ci  200  cm*  d’un  lait  de  chaux  &  20  gr.  par  litre. 
On  obtient  ainsi  un  pr6cipit6  retenant  le  tanin,  les  mati&res  pectiques,  etc. 
On  filtre,  lave  deux  fois  le  pr£cipite  avec  chaque  fois  250  cm’  d’eau  dis- 
till6e,  et  ajoute  ces  eaux  de  lavage  au  filtrat. 

On  traite  alors  ces  liqueurs  par  le  noir  diamant  en  employant  25  gr. 
de  celui-ci.  On  laisse  en  contact  une  demi-heure  en  agitant  fr6quemment 

On  filtre,  recueille  le  noir  diamant  qu’on  lave  avec  500  cm’  d’eau  dis- 
till6e. 

On  6puise  alors  ce  charbon  par  trois  fois  avec  de  l’alcool  &  60°  en  uti- 
lisant  chaque  fois  1  litre  d’alcool.  Cette  manipulation  s’op&re  dans  un 
ballon  muni  d’un  refrigerant  ascendant.  La  dur6e  en  est  d’une  heure 
pour  chaque  6puisement. 

Les  liqueurs  alcooliques  sont  recueillies.  On  distille  pour  r6cup6rer 
l’alcool,  puis  concentre  &  feu  nud’abord,  au  bain-marie  ensuite,  jusqu’& 
siccite. 

On  obtient  ainsi  un  magma  de  couleur  brune  qu’on  reprend  par  l’ac6- 
tone.  Une  fraction  est  soluble  dans  ce  solvant. 

Une  autre  partie  y  est  insoluble. 

Fraction  soluble  dans  l' acetone.  —  On  distille  de  manure  &  r6cup6rer 
l’ac6tone,  jusqu’4  ce  qu’on  obtienne  environ  20  cm’  de  liquide.  On  6va- 
pore  alors  k  sec  au  bain-marie  et  s&che  au  vide  sulfurique.  On  pulverise 
le  produit  ob'enu  qui  se  presente  sous  la  forme  d’une  poudre  blanc 
jaune,  inodore,  ayant  une  saveur  amfere  &  peine  marquee. 

Solubility.  —  Ce  corps  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool,  Tester  ac6tique, 
T  acetone.  II  est  insoluble  dans  l’6ther,  l’6ther  de  petrole,  etc.  II  ne  pr6- 
cipite  pas  par  l’acetate  de  plomb. 

Son  P.  F.  au  bain  de  mercure  est  de  104-106°. 

Fraction  insoluble  dans  l' acetone.  —  Cette  fraction  est  lav6e  deux  fois 
avec  5  cm’  d’acetone  chaque  fois,  puis  dess6ch6e  au  vide  sulfurique.  On 
obtient  une  poudre  jaune  brun,  trfes  hygroscopique,  collant  aux  doigts, 
inodore,  insipide. 

Solubilite.  —  Ce  corps  est  soluble  dans  l’eau  avec  laquelle  il  donne 
des  solutions  moussant  forteinent  par  agitation,  et  6mulsionnant  le 
mercure.  Ces  solutions  sont  tres  fortement  color6es.  II  est  6galement 
soluble  dans  l’alcool.  II  est  insoluble  dans  Tester  ac6tique,  l’ac6tone, 
Tether,  etc. 

En  solution  dans  le  s6rum  physiologique,  il  donne  une  liqueur  h6mo- 
lytique.  Par  le  r6actif  de  Mecke  (acide  sulfurique  sel6nieux),  il  donne 
une  coloration  rouge  cerise.  Ces  caractSres  et  reactions  permettent 
d’avancer  que  Ton  a  affaire  une  saponine.  De  plus,  ce  corps  6tant  pr6- 
cipitable  par  les  sels  neutres  et  l’ac^tate  neutre  de  plomb,  on  peut 
admettre  que  c’est  une  saponine  acide. 
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4.  KAL.AYS.tlt!> 


Determination  de  la  nature  glucosidique  de  ces  deux  substances.  — 
Avant  hydrolyse,  en  solution  aqueuse,  ces  corps  ne  reduisent  pas  la 
liqueur  de  Fehling.  AprAs  hydrolyse  chlorhydrique,  on  obtient  au  con- 
traire  une  reduction  trAs  marquAe. 

Hydrolyse.  —  On  dissout  0  gr.  50  de  chacun  de  ces  corps  dans  50  cm’ 
d’une  liqueur  chlorhydrique  A  5  %•  On  effectue  l’hydrolyse  dans  un 
ballon  muni  d’un  refrigerant  A  reflux,  au  bain-marie.  La  durAe  de  1’opA- 
ration  est  d’une  heure. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  filtre  de  maniAre  a  Aliminer  la  partie  agly- 
conique  insoluble ;  on  achAve  de  dAcolorer  le  flltrat  au  noir  diamant. 

On  neutralise  alors  avec  du  carbonate  de  baryum  qui  retient  les 
acides  uroniques  lorsqu’ils  existent.  Nous  avons  vArifiA  leur  absence.  La 
liqueur  neutralist  est  AvaporAe  A  sec.  On  reprend  le  rAsidu  par  10  cm3 
d’alcool  A  95c  bouillant,  on  Avapore  celui-ci  sur  un  grand  verre  de  montre 
au  prAalable  tarA.  On  dissout  le  rAsidu  dans  l’eau  de  maniAre  A  obtenir 
une  solution  A  1/200  approximativement. 

Sur  cette  solution,  on  effectue  les  rAactions  suivantes  (voir  tableau). 

L’ensemble  de  ces  rAactions  nous  permet  d’avancer  que  : 

a)  La  saponine  renferme  uniquement  du  glucose; 

b )  Le  glucoside  donne  deux  sucres  par  hydrolyse  :  un  hexose,  glucose, 
un  pentose,  arabinose. 

Tous  les  corps  retirAs  des  drogues  que  nous  avons  AtudiAes  prAsentent 
les  mAmes  caractAres. 

Yoici  quels  sont  les  rAsultats  quantitatifs  obtenus  en  opArant  par  le 
procAdA  dAcrit  : 


Ajuga  rep  tans  .  .  . 
Ballota  foetida  .  .  . 
Betonica  officinalis  . 
Brunella  vulgaris  .  . 
Lamium  album  .  .  . 
Lavandula  Spica  .  . 
—  Stoechas  . 

Leonurus  Cardiaca.  . 
Marrubium  vulgare  . 
Melissa  officinalis  .  . 
Mentha  aquatica  .  . 

—  Pulegium  .  . 
—  sylvestris  .  . 
Ocimum  Basilicum  . 
Origanum  vulgare.  . 
Rosmarinus  officinalis 
Salvia  officinalis  .  . 
—  pralensis.  .  . 


0  gr.  40  1  gr.  70 

1  gr.  10  2  gr.  10 

1  gr.  10  1  gr.  20 

0  gr.  70  1  gr.  10 

0  gr.  50  1  gr.  40 

0  gr.  70  1  gr.  » 

0  gr.  40  1  gr.  40 

1  gr.  20  0  gr.  90 

1  gr.  70  2  gr.  10 

1  gr.  20  1  gr.  80 

0  gr.  40  0  gr.  90 

0  gr.  60  1  gr.  80 

0  gr.  50  1  gr.  70 

0  gr.  80  1  gr.  40 

0  gr.  70  1  gr.  50 

0  gr.  60  1  gr.  30 

0  gr.  50  1  gr.  20 

0  gr.  40  1  gr.  50 

0  gr.  60  1  gr.  » 

0  gr.  50  2  gr.  10 

0  gr.  50  1  gr.  40 


ACTION 


LA  LEVURE 


LEVURE 


Liqueur  de  Fehling  . 

R.  de  Bial . 

R.  a-naphtol  (*)  .  . 

R.  Selivanoff  .  .  . 
Hydrazones  .  .  .  . 
Osazones  (•).... 


Glycoside 

Saponine 

Glycoside 

Reduction. 

Reduction. 

Reduction. 

0 

Coloration  verte. 

Coloration  jaune-rougeatre. 

Coloration  verte. 

Coloration  jaune-rougeatre. 

Coloration  lie  de  vin  puis 
apres  ajout  d’acide  acdti¬ 
que  coloration  bleue . 

0 

Coloration  jaune  passant 
lentement  au  rouge. 

0 

Coloration  violette,  lie  de 
vin  puis  apres  ajout  d’acide 
acdtique  coloration  bleue. 

0 

0 

0 

0 

Grands  cristaux  :  aiguilles; 
gerbes;  dpis.  Petits  cris¬ 
taux  organises  en  oursins. 

0 

Grands  cristaux  :  aiguilles ; 
gerbes;  dpis. 

0 

Petits  cristaux  :  aiguilles  or- 
ganisees  en  oursins. 

0 

1.  A  10  gr.  de  levure  de  biere  fralche  on  ajoute  5  cm1 2 3  d’eau  physiologique  de  manidre  4  obtenir  one  purde.  On  prdldve  2  cm'  de  la  solution  4  1/200  de 
sucre  auxquels  on  ajoute  0  cm*  5  de  la  purde  de  levure.  Sans  un  tube  tdmoin,  on  place  2  cm*  d’une  solution  de  glucose  4  1/200  et  dgalement  0  cm3  5  do  la 
purde  de  levure.  On  laisse  4  l’dtuve  4  37“  durant  une  heure.  Au  bout  de  ce  temps  on  filtre  et  opdre  les  rdactions  sur  le  filtrat. 

2.  A  II  gouttes  de  la  solution  de  sucre,  on  ajoute  X  gouttes  de  la  solution  alcoolique  dVnaphtol  4  1  °/<i  et  XX  gouttes  d’acide  sulfurique  coocentrd.  On 
examine  la  coloration.  Au  bout  de  deux  minutes  on  prdldve  X  gouttes  du  mdlange  auquel  on  ajoute  XX  gouttes  d'acide  acdtique.  On  ports  deux  secondes  4 
l’dbullition  et  examine  la  coloration. 

3.  On  met  dans  un  petit  tube  4  hdmolyse  III  gouttes  de  la  solution  sucrde  auxquelles  on  ajoute  IY  gouttes  de  phdnylhydrazine  et  VIII  gouttes  d'acide  acd¬ 
tique.  On  abandonne  cinq  minutes  au  bain-marie  bouillant.  Au  bout  de  ce  temps  on  prdldve  I  goutte  du  mdlange  qu’on  place  sur  une  lame  et  ajoute  de  l'eau 
jusqu'4  ce  qu’on  observe  un  louche.  L’osazone  cristallise  rapidement  sur  la  lame. 
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Teucrium  Chamsedrys 

—  flavum  .  . 

—  frulicans  . 

—  marum  .  . 

—  Scordium  . 

Thymus  Serpyllum  . 
—  vulgaris  .  . 


GLUCOSIDE 
par  kilogramme 

3  gr.  40 
3  gr.  20 
2  gr.  10 
1  gr.  30 
0  gr.  70 
0  gr.  60 
1  gr.  80 


SAPONINE  ACIDE 
par  kilogramme 

1  gr.  90 

2  gr.  10 
2  gr.  30 
2  gr.  60 
2  gr.  20 
0  gr.  90 


CONCLUSION 

En  resume,  on  peut  admettre,  pour  les  plantes  de  la  famille  des 
Labi6es,  les  constituants  suivants  : 

1°  Une  essence; 

2°  Des  principes  glucosidiques  au  nombre  de  trois  :  un  glucoside 
soluble  dans  l’eau;  deux  saponines  que  leurs  caracteres  de  precipitation 
par  le  plomb  permettent  de  distinguer  en  :  une  saponine  acide,  une 
saponine  neutre; 

3°  Des  proportions  assez  considerables  de  choline ; 

4°  Parmi  les  sels  min6raux,  une  predominance  de  nitrate  de  potas¬ 
sium. 

Une  remarque  ci  faire  et  qui  ressort  des  r6sultats  num6riques  exposes, 
est  qu'en  g6n6ral  les  drogues  riches  en  principes  glucosidiques  paraissent 
6tre  les  moins  aromatiques. 

Ces  quelques  considerations  permettent  de  faire  un  rapprochement 
entre  la  composition  chimique  et  les  caracteres  botaniques  des  Labiees. 
Elies  plaident  en  faveur  de  rhomog6n6it6  trfcs  grande  de  cette  famille. 


J.  Balaksard, 

Charge  du  cours  de  MatiSre  medicate 
a  la  Faculte  de  Medecine  et  Pharmacie  de  Marseille. 
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REVUE  DE  CHIMIE  GENfiRALE 


Quelques  considerations  sur  les  «  eaux  lourdes  ». 


On  sait  qu’on  appelle  «  eaux  lourdes  »  des  eaux  differant  de  l’eau  ordi¬ 
naire  OH*  par  leur  plus  grande  density,  et  par  le  fait  que  les  deux  cons¬ 
tituents  O'6  et  H1  sont  remplac6s  en  tout  ou  en  partiepar  leurs  isotopes. 

Un  article  sur  l’eau  lourde  est  deje  paru  dans  ce  Bulletin  en  1934  [1]. 

Considerons  l’hydrogene.  Sa  masse  atomique  etant  voisine  de  l’unite,  et 
son  isotope,  appeie  deuterium  [2],  ayant  une  masse  atomique  2,  cetecart 
du  simple  au  double  doit  6videmmententrainer  quelques  differences  dans 
les  proprietes.  S'il  est  vrai,  d’autre  part,  qu’existe  un  troisieme  isotope 
H  =  3,  celui-ci  doit  egalement  etre  distingue  des  deux  precedents. 

L’oxygene  offrant  lui-m6me  trois  isotopes  :  O'6,  0”,  0”,  on  peut  se 
representer,  en  ne  faisant  intervenir  que  H*  et  H*,  que  neuf  eaux  sont  pos¬ 
sibles,  se  repartissant  en  trois  families,  dont  la  troisieme  comprend  les 
composes  les  plus  eloignes  de  l’eau  ordinaire. 


FAMILLE  FAMILLE 

des  hydrures  des  deutdrohydrures 


FAMILLE 
des  deutdrures 


HH0i8  HDO“  DDO'8 

HHO”  IIDO"  DDO*7 

HHO'8  IIDO18  DDO'8 


En  raison  de  la  plus  grande  abondance  des  atomes  0‘\  on  d6signe 
actuellement  sous  le  nom  d’  «  eau  lourde  »  le  compose  form6  par  leur 
union  avec  l’hydrogene  H*. 


ECHANGE  DES  CONSTITUANTS  DE  MOLECULES  DIFFErENTES 

L’une  des  observations  les  plus  curieuses  qui  aient  et6  faites  recemment 
sur  les  proprietes  de  1’eau  lourde,  est  relative  A  l’echange  des  atomes 
d’hydrogene  diff6rents,  aux  depens  des  molecules  qui  les  contiennent. 

Premier  exemple.  —  Considerons  un  ester  R —  COO  R'  que  nous  sapo- 
nifions  par  la  soude,  il  est  possible  d’ecrire  la  reaction  de  deux  manieres  : 


CLEMEVr  COURTY 


On  sait  que  la  deuxieme  manure  est  la  bonne,  l’oxhydrile  de  l’alcool 
R'OH  forme  provenant  de  Tester. 

L’eau  lourde  a  permis  de  le  verifier  [3]. 

On  prend  de  l’eau  contenant  l’isotope  0"  et  on  la  traite  par  le  sodium 
melallique,  on  obtient  ainsi  (?)  une  soude  NaO"H  ou  NaO”D  (les  auteurs 
ne  pr6cisent  pas).  On  saponifie  avec  cet  alcali  de  l’ac6tate  d’amyle. 
L’alcool  amylique  est  deshydrat6  et  on  determine  la  density  de  l’eau 
obtenue.  Elle  est  normale.  Done  I’oxygSne  de  cette  eau  ne  vient  pas  de 
T alcali  mais  de  Tester. 

Bien  entendu,  il  n’est  pas  prouve  que  la  soude  obtenue  contenait  0”, 
mais  l’id6e  n’en  est  pas  moins  originate. 

Deuxieme  exemple.  —  On  immerge  dans  de  l’eau  contenant  de  l’eau 
lourde  des  poissons.  Gela  permet  &  Hevezy  et  Hofer  [4]  de  voir  que  ces 
animaux  6changent  continuellement  l’eau  de  leurs  tissus  et  celle  du 
milieu  dans  lequel  ils  vivent.  Chez  les  sujets  de  grande  taille,  naturel- 
lement,  l’6quilibre  entre  l’eau  exterieure  et  l’eau  des  tissus,  s’6tablit 
beaucoup  plus  lentement  que  chez  les  petits,  mais  ce  qui  surprend  au 
premier  abofrd,  e’est  qu’apr6s  la  mort  1’echange  d’eaux  se  ralentit  mais 
ne  s’arrGte  pas. 

PROPRl£TES  BIOLOGIQUES  DES  EAUX  LOURDES 

On  a  beaucoup  publie  sur  la  question;  et  il  est  difficile,  malgre  cela, 
de  tirer  des  conclusions  sures  car  le  problfeme  comporte  plusieurs  dif¬ 
ficulty . 

Premiere  difficult^.  —  Les  etres  vivants  ont  en  g6n6ral  une  forte  pro¬ 
portion  d’eau  dans  leur  organisme  et  cette  proportion  n’a  rien  k  voir 
avec  la  consistance  plus  ou  moins  ferme  de  l’6tre,  comme  le  montre 
M.  G.  Bertrand  dans  son  cours  de  Ghimie  biologique  &  la  Faculte  des 
Sciences  de  Paris.  L’holoturie,  animal  ferme,  contient  95°/0  d’eau,  le 
t6tard  de  grenouille  99  °/0,  l’huitre,  animal  mou,  n’en  contient  que  86  %. 
Il  est  probable  que  la  vie  d’un  de  ces  animaux  dans  une  eau  contenant 
une  certaine  proportion  d’eau  lourde  peut  se  trouver  modifi6e  du  tout 
au  tout  s’il  y  a  dchange  continu  d’eau  entre  le  tissu  etle  milieu  ambiant 
(comme  le  montre  le  deuxieme  exemple  ci-dessus),  si  vraiment  i’eau 
lourde  est  toxique  ou  simplement  abiotique.  Cependant,  si  Exchange  de 
liquide  entre  tissu  et  milieu  ambiant  est  lent,  l’eau  lourde  m6me  toxique 
peut  ne  pas  avoir  d’effet  imm6diat,  6tant  donn6e  la  forte  proportion  d’eau 
de  l’organisme. 

Deuxieme  difficult^.  —  Dans  une  6tude  qu’ont  commenc6e  MM.  Rene 
Dujarric  de  la  Riviere  et  Etienne  Roux  [5],  il  est  montr6  que  l’eau  etudiee 


QUELQUES  CONSIDERATIONS  SDR  LES  «  EAUX  LOURDES  »  155 

&  0,46  molecule  d’eau  lourde  pour  100  contenait  d6jA,  avant  toute  etude, 
le  pneumobacille,  une  sarcine  jaune  non  liqu6fiante  (sur  gelatine)  et 
quelques  colonies  d’une  sarcine  blanche  liqu6fiante.  Comme  il  est  A 
craindre  que  les  difFArentes  eaux  lourdes  expArimentAes  par  des  chimistes 
sur  des  animaux  ou  des  plantes  aient  contenu  des  microbes  pathogenes, 
le  resultat  de  certaines  experiences  Atait  peut-etre  du,  tout  simplement, 
A  l’effet  de  microbes  que  l’eau  avait  apportes. 

Ges  deux  difficultAs  peuvent  Atre  surmontAes  en  etudiant  d’abord 
l’action  des  diffArentes  eaux  lourdes  stirilisees  sur  des  animaux  ou  des 
plantes  A  trAs  faible  teneur  en  eau,  puis  en  faisant  prAcAder  toute  etude 
biologique  de  l’eau  lourde  d’une  etude  de  l’6change  d’eau  entre  l’etre 
vivant  et  le  milieu  qui  l’entoure.  A  ce  sujet,  la  variation  du  rapport  lipo- 
cytique  doit  etre  d’un  secours  trAs  serieux,  les  dosages  biologiques  de 
cholesterol  et  d’acides  gras  etant  somme  toute  assez  faciles. 

„  .  cholesterol 

On  salt  en  effet  que  ce  rapport  :  ac^e's  grag  croit  quand  la  teneur  en 
eau  du  tissu  etudie  croit. 

Qcelques  resultats  interessants.  —  Deux  auteurs  fran^ais,  MM.  L. 
Plantefol  et  G.  Champetier  ont  vu  la  premiere  difficulte  que  je  signale 
et  c’est  la  raison  pour  laquelle  ils  ont  AtudiA  l’action  de  l’eau  lourde  sur 
les  grains  de  pollen  de  Narcissus  papyraceus  [6]  et  sur  les  animaux  revi- 
viscents  :  Macrobiotus  Macronyx  (Tardigrades)  et  Rotifer  vulgaris,  Phi- 
lodina  roseola  (Rotiferes)  [7J. 

Les  grains  de  pollen  sont  trAs  pauvres  en  eau  et,  pour  Tespece  etudiee 
paries  auteurs,  on  sait  qu’un  tiers  au  minimum  des  grains  germe  dans 
l’eau  pure  alors  que  presque  tous  les  grains  germent  dans  l’eau  sucree  A 
10  %.  Les  auteurs  constatent  que  ces  grains  de  pollen  dans  l’eau  pure 
donnent  de  nombreux  Aclatements  (43  %  des  grains)  par  excfcs  de  pres- 
sion  osmotique  dans  le  grain  amenant  un  excessif  appel  d’eau,  cause  de 
l’6clatement.  Avec  l’eau  lourde,  les  6clatements  sont  rares  (6  °/0).  Une 
teneur  en  eau  lourde  de  18  °/„  a  donn6  un  developpement  des  tubes  pol- 
liniques  plus  grand  que  dans  l’eau  ordinaire. 

Dans  l’eau  sucree  A  10%,  concentration  optimum  pour  la  germination 
les  auteurs  constatent : 

Concentration  en  eau  lourde .  0  IS  57  98 

Pourcentage  de  germinations .  86  64  87  18 

L’optimum  d’allongement  des  tubes  polliniques  a  6t6  fourni  h  57  % 
d’eau  lourde,  les  tubes  6tant  demeures  courts  dans  l’eau  lourde  h  98  %. 

Si  on  compare  ces  rGsultats  a  ceux  fournis  par  le  sulfate  de  cuivre,  qui 
emp^che  toute  germination  A  la  concentration  de  5,10- 5  en  l’absence 
de  sucre  et  A  10  — 4  en  presence  de  sucre,  il  en  r6sulte  que  l’eau  lourde 
ne  parait  pas  toxique  et  les  auteurs  concluent,  pour  le  cas  du  pollen, 
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que  l’eau  dense  est  susceptible  d’imbiber  un  protoplasme  partiellement 
dSshydrate  sans  le  dSsorganiser  et  sa  presence  &  des  concentrations 
mSme  trSs  SlevSes,  n’empeche  pas,  au  moins  dans  les  cas  favorables,  la 
realisation  des  phenom&nes  d’hydrolyse,  de  synth&se  et  d’organisation 
qui  manifestent  la  vie  du  grain  de  pollen. 

Cependant  l’eau  dense  semble  rendre  moins  rapides  les  reactions  phy- 
siologiques  auxquelles  l’eau  participe,  le  depart  de  la  germination  etant 
plus  lent  dans  l’eau  lourde  que  dans  l’eau  ordinaire  mais  n’etant  pas 
affecte  dans  l’eau  &  57  °/0  d’eau  lourde.  Geci  est  logique,  la  masse  2  du 
deuterium  etant  plus  difficile  &  deplacer  que  la  masse  /  de  l’hydrogene. 

Ence  qui  concerne  les  animaux  reviviscents  (*)  les  auteurs  trouvent 
des  r6sultats  interessants. 

Pour  les  Tardigrades  le  phenomSne  de  reviviscence  se  produit  avec 
des  teneurs  en  eau  lourde  de  18  et  57  °/0  dans  le  mSme  temps  qu’avec 
l’eau  ordinaire.  A  98  0/o  d’eau  dense,  le  r6veil  est  plus  lent,  de  trente 
minutes  il  passe  k  une  heure  et  demie. 

En  goutte  pendante,  le  temps  de  vie  est  Svidemment  assez  court,  aussi 
bien  dans  l’eau  ordinaire  (cinq  jours)  que  dans  l’eau  &  18  °/0  (cinq 
jours),  les  conditions  de  vie  etant  anormales  pour  l’individu.  Nean- 
moins,  cette  duree  dScroit  (trois  jours  pour  57  °/0  et  trente-six  heures 
pour  98  °/0)  pour  des  teneurs  plus  fortes  en  eau  lourde. 

Les  Rolifdres  sont  plus  interessants  &  Studier  que  les  Tardigrades. 
Chez  ces  derniers  la  reviviscence  se  manifeste  par  des  mouvements 
gSnSraux  alors  que  chez  les  RotifSres  le  premier  signe  de  reviviscence 
est  trSs  apparent :  ondulation  caracteristique  de  la  damme  vibratile  des 
cellules  nSphridiales. 

Dans  l’eau  distillSe,  si  l’animal  est  susceptible  d’un  rSveil  rapide,  le 
mouvement  de  la  damme  repart  presque  instantanSment;  il  peut  tarder 
jusqu’di  une  heure,  mais,  passS  ce  temps,  la  reviviscence  devient  impro¬ 
bable.  Les  temps  les  plus  courts  qui  aient  StS  constatSs  sont  une  heure 
quinze  St  57  %.  deux  heures  k  98  0/o,  et  des  animaux  se  sont  reveilles 
dont  les  cellules  nSphridiales  ne  manifestaient  aucun  mouvement 
quatre  heures  aprfcs  mouillage  a  l’eau  k  98  °/0  d’eau  dense. 

Avec  de  1’eau  k  18  °/0  d’eau  dense,  les  Rotif&res  vivent  tres  normale- 
ment,  nagent,  pondent  et  leurs  oeufs  6closent; 

A  57  °/0  il  y  a  d6j&,  de  la  g6ne  et  les  ceufs  n’eclosent  pas ; 

A  98  %  gfine  tr£s  marquee  et  pas  de  ponle. 

Done,  la  concentration  a  un  gros  inter6t  et  l’eau  dense  ne  parait  pas 
6tre  un  milieu  normal  pour  ces  animaux. 

Faits  tr&s  importants  :  les  ph6nom6neschangent  totalementsi  1’animal 
imbibe  d’eau  normale  est  transports  dans  l’eau  lourde,  et  un  animal 

1.  On  sait  que  ces  animaux  immobiles  aprfes  dessiccation  mfime  trfes  poussSe 
reprennent  leurs  mouvements  lorsqu'on  les  met  dans  1’eau  (Loewehhoegk). 
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imbibe  d’eau  lourde  puis  desseche  reprend  sa  vie  quand  on  l’imbibe 
d’eau  ordinaire. 

II  y  aurait  beaucoup  Si  dire  sur  ces  experiences  interessantes,  il  en 
resulte  neanmoins  deux  faits  certains  : 

1°  L’eau  dense  n’est  pas  toxique; 

2°  L’eau  dense  n’est  cependant  pas  un  milieu  normal  pour  ltetre 
vivant;  elle  semble  g£ner  ses  fonctions  de  reproduction  et  de  crois- 
sance,  mais  n’est  pas  abiotique. 

Cependant,  elle  ne  s’6carte  pas  outre  mesure  (comme  en  font  foi  les 
travaux  de  J.  Rostand  [8]  et  Dujarric  de  la  Riviere  et  Roux  [5])  de  l’eau 
ordinaire.  D’aprfes  ces  auteurs,  ses  propriety  sont  interm6diaires  entre 
celles  de  l’eau  de  source  et  celles  de  l’eau  distillee  pour  certaines  concen¬ 
trations. 

Pour  Rostand,  dans  99  °/0  d’eau  lourde  la  survie  des  spermatozoides 
de  grenouille  ( Rana  temporaria  et  Bufo  vulgaris )  est  interm6diaire  entre 
celle  qu’ils  manifestent  dans  l’eau  distillee  et  dans  l’eau  ordinaire. 

Pour  Dujarric  de  la  Riviere  et  Roux,  l’eau  A  0,46  molecule  d’eau 
lourde  pour  100  a  des  proprietes  interm6diaires  entre  l’eau  distillee  et 
1’eau  de  source  pour  de  nombreux  microbes.  Elle  n’emp6che  pasl’action 
du  bacteriophage  anti-Shiga;  elle  est  Itemolytique  pour  les  globules 
rouges  d’homme  et  de  mouton  et  devient  physiologique  &  9  °/0  de 
CINa;  son  pouvoir  bactericide  experiments  sur  le  lapin  est  nul  quelles 
que  soient  les  voies  d’injection. 

Comme  nous  sommes  loin  des  observations  de  Taylor,  Single,  Eyring 
et  Frost  [9],  d’apres  lesquels  l’eau  contenant  92  °/0  de  l’isope  H’  s’est 
montree  toxique  pour  les  tetards  de  grenouille  ( Rana  clamitans)  pour 
les  poissons  d’aquarium  ( Lebistes  reticulatus )  pour  les  Planaires  ( Pla - 
naria  maculata)  et  Protozoaires  ( Paramsecium  caudatum).  Ces  orga- 
nismes  meurent,  paralt-il,  en  des  temps  variant  de  une  A  trois  heures. 

Par  contre,  d’aprSs  Hughes,  Youdkin,  Kemp  et  Rideal  [40],  les  pro¬ 
cessus  de  respiration  et  de  fermentation  de  la  levure  dans  un  milieu 
tamponnS  sont  notablement  inhibSs  (jusqu’h  20°/o)  par  la  presence  de 
l’eau  lourde  h  30  °/0.  II  ne  s’agit  pas  ici,  remarquons-le,  de  toxicite. 

Enfin,  Gunliff  Barnes  [43]  constate  que  des  cultures  d'Euglena  gracilis 
dans  OD*  it  4/2.000  ont  montre  en  quarante-cinq  jours  un  d6veloppe- 
ment  plus  grand  et  des  cellules  plus  actives  que  les  memes  cultures 
dans  l’eau  distillee  ordinaire. 

CONSTANTES  PHYSIQUES  DE  L’EAU  LOURDE 

D’une  mantere  g6nerale,  dans  tous  les  travaux  entrepris  ces  dernteres 
ann6es,  les  auteurs  se  sont  occupes  surtout  du  protoxyde  de  deuterium 
OD5  parce  que  les  procedes  de  preparation  conduisent  A  ce  compose. 
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Densite.  —  Les  methodes  physiques  de  determination  des  density 
ne  d6passaientpas,  jusqu’^une  epoque  tr6s  r6cente,le  1/10.000,  on  pou- 
vait  done  r6pondre  de  laquatrieme  d6cimale  k  une  unite  prfes.Mais  cela 
exigeaitun  volume  deliquide  toujours  assez  appreciable.  Or,  les  premiers 
travaux  sur  le  protoxyde  de  deuterium  ont  conduit  k  des  volumes  tr6s 
petits  de  ce  compose.  11  en  est  r6sult6  des  mesures  de  densite  oil  l’on 
donnait  la  quatrieme  decimale  sans  aucune  sdrete.  Actuellement,  on  peut 
avoir  assez  d’eau  lourde  pour  faire  une  mesure  correcte  et  les  nombreuses 
methodes,  anciennes  et  nouvelles  conduisent  4  des  r6sultats  coherents. 

Perperot  et  Schacherl  [11]  donnent  les  densites  de  ce  liquide  aux 
differentes  temperatures  au  1/10.000  pres.  Nous  avons  indique,  a  c6te 
de  leurs  r6sultats  la  densite  de  l’eau  pure  tiree  de  la  table  des  con- 
stantes  (*)  etl’6cart  entre  les  deux  densites  (nous  n’avons  conserve  que 
les  cinq  premieres  d6cimales  pour  OH*). 


TEMPERATURES 


OD* 


OH1 


1,1059 

1,1000 

1,1065 

1,1063 

1,1057 

1,1047 

1,1032 

1,1013 

1,0992 


1,00000 

0,99999 

0,99972 

0,99912 

0,99823 

0,99707 

0,99567 

0,99405 

0,99224 


0,1059 

0,10601 

0,10678 

0,10718 

0,10744 

0,10763 

0,10757 

0,10725 

0,10696 


On  voit,  du  premier  coup  d’ceil,  que  la  difference  des  densites  est 
largement  dans  les  limites  de  precision  de  la  methode  du  flacon,  on 
remarquera  que  cet  ecart  est  le  plus  grand  aux  environs  de  la  tempera¬ 
ture  de  25°.  C’est  la  raison  pour  laquelle,  je  le  suppose  tout  au  moins, 
la  plupart  des  auteurs  ont  cite  leurs  mesures  &  25°. 

Le  premier  resultat  publie  fut  celui  de  Lewis  et  Macdonald  [13],  un 
peu  faible  semble-t-il.  Ges  auteurs  posent  : 


Taylor  et  Selwood  [14]  ecrivent  ensuite  : 

D“  =  1,1079. 

Et  ce  nombre  parait  bon,  puisque  ramene  &  la  densite  de  l’eau  a  4°  il 
donnerait  : 

Bf  =  1,1046. 

Qui  ne  differe  que  de  1/10.000  de  celui  de  Perperot  et  Schacherl. 

1.  On  donne  7  decimales  dans  cette  table  des  constantes  (SociSte  de  Physique, 
Gacthier-Villars,  1913). 
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Dilatation.  —  Lewis  et  Macdonald  [43]  ont  etudie  avec  un  petit  dila- 
tometre  les  variations  de  volume  de  l’eau  lourde.  Nous  indiquons  dans 
le  tableau  qui  suit  leur  rAsultat  A  c6te  de  celui  classique  relatif  Al’eau. 
On  voit  que  le  coefficient  moyen  de  dilatation  tend  vers  la  mAme  valeur 
au  delA  de  40°.  Le  volume  units  est  celui  de  l’eau  &  4°. 


II  en  resulte  un  maximum  de  densitS  A  11°6.  Si  on  construit  la  courbe 
des  densites,  on  voit  que  cette  densitS  maximum  rapportee  A  l’eau  &  4° 
est :  1.106525. 

La  derniere  colonne  montre,  en  outre,  que  c’est  entre  4°  et  5°  que  les 
variations  de  volume  des  deux  liquides  prAsentent  le  plus  gros  Acart, 
l’un  se  contracte  alors  que  l’autre  se  dilate  trAs  lAgArement;  un  melange 
des  deux  liquides  A  5,7  °/0  de  OD*  ne  se  dilalerait  pas  du  tout  de  4°  A  5°. 


Points  de  fusion  et  d’ebullition.  —  L’eau  lourde  OD*  fond  [14]  A 
+  3°8  et  bout  A  10l°42  [13].  La  mesure  de  ces  constantes  n’offre  rien  de 
particulier. 


Indice  de  refraction.  —  Selwood  et  Frost  [15]  ont  determine  cette 
constante  au  moyen  de  1’interfSrometre  de  Zeiss,  qui  donne  largement 
la  sixiAme  dScimale. 

A  20°,  les  auteurs  trouventnD=  1,33293  pour  OH!et  1,32810  pourOD*. 

Cette  difference  n’est  pas  grande.  Si  on  envoie  un  faisceau  de  rayons 
parallAles  sur  un  prisme  de  60°  d’angle,  et  qu’on  calcule  la  deviation 
que  subirait  ce  faisceau  au  minimum  de  deviation,  on  Irouvepourun 
prisme  d’eau  Oil*  une  deviation  de  23°  35'  22",  et  pour  un  prisme  d’eau 
lourde  une  deviation  de  23°  13'  10".  Si  le  faisceau  incident  Atait  trAs 
etroit,  les  faisceaux  emergents  ne  seraient  separAs  que  par  0  cm.  6  A 
1  m.  du  prisme.  L’eau  lourde  est  done  un  peu  moins  dispersive  que 
l’eau  ordinaire. 

Cependant,  A  l’etat  de  vapeur  OD*  et  OIP  ont  sensiblement  le  meme 
indice  d’aprAs  Cuthbebtson  [16]. 
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A  remarquer  que  la  difference  des  indices  de  refraction  est  cepen- 
dant  suffisante  pour  distinguer  les  deux  eaux  &  l’interferometre  de  lord 
Rayleight,  module  Zeiss.  Si  la  vitesse  de  la  lumfere  du  sodium  est  de 
300.000  km.  par  seconde  dans  le  vide,  elle  n’est  que  de  225.067  km. 
dans  l’eau  et  225.886  dans  l’eau  lourde,  soit  une  difference  de  0,36%. 
largement  suflisante  par  un  appareil  sensible  au  1/1.000.000. 


Viscosite.  —  Lewis  et  Macdonald  [13]  donnent  a.  0,5  °/0  pres  les 
valeurs  qui  suivent  : 


ussam 

b 

IjnK.'t ; -  s- .j  * 

Nous  y  avons  ajoute  l’6cartpour  100  entre  les  coefficients  que  nous 
avons  calcul6s  par  rapport  a  l’eau  OH’  qui  est,  on  le  voit,  tres  fort  et 
presente  un  maximum  comme  il  fallait  s’y  attendre  au  voisinage  du 
maximum  de  densite.  En  seplagant  ace  maximum  :  11°6,  on  aurait 
pour  l’eau  OH*  12,5  millipoises  et  pour  l’eau  lourde  OD\  rj 
=  16,1  millipoises,  soit  un  ecart  de  28,8  °/0. 

En  extrapolant  par  courbes,  on  aurait  de  meme  k  60°  environ  un 
coefficient  de  viscosite  identique  de  l’ordre  de  6,6  millipoises.  Voyons, 
au  point  de  vue  pratique,  ce  que  signifie  l’6cart  maximum  a  11°6. 

Si  on  fait  s’ecouler  de  l’eau  a  travers  un  tube  de  verre  capillaire  de 
20  cm.  de  long  et  de  0  mm.  5  de  rayon  interieur  a  la  pression  atmo- 
spherique  normale  760  mm  de  mercure  et  a  11°6  de  temperature,  on 
trouve  par  la  formule  de  Poiseuille  que  l’on  obtiendrait  un  debit  de 
3  cm’  97  par  seconde  avec  l’eau  ordinaire  et  3  cm*  08  avec  l’eau  lourde, 
c’est-a-dire  qu’il  faudrait  environ  quatre  minutes  douze  secondes  pour 
remplir  une  fiole  d’un  litre  d’eau  ordinaire  et  cinq  minutes  vingt-quatre 
secondes  pour  la  remplir  d’eau  lourde  avec  le  tube  ci-dessus. 

La  difference  est  tres  nette  et  paralt  la  plus  accessible  aux  experiences. 

Tension  superficielle.  —  Elle  est  donnee  par  Selwood  et  Frost  [15] 
sans  preciser  leur  mode  op6ratoire. 

A  20°,  cette  tension  est  sM  =  72,75  dynes  pour  l’eau  ordinaire  et 
67,8  pour  OD*. 

Si  a  15°  le  rapport  des  tensions  est  le  meme,  il  en  resulterait  que 
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XX  gouttes  d’eau  lourde  peseraient  0  gr.  936,  ce  qui  fait  une  difference 
de  plus  de  6  centigr.  depassant  la  limite  (2  centigr.)  admisepar  le  Codex 
pour  le  compte-gouttes  normal. 

Autres  constantes  physiques.  —  A  l’heure  actuelle,  on  connait,  outre 
les  constantes  d6j&.  cit6es,  la  chaleur  de  fusion  molGculaire  [17],  la  cha- 
leur  de  vaporisation  [13],  la  pression  de  vapeur  [13],  le  point  cri¬ 
tique  [18],  l’allotropie  de  la  glace  d’eau  lourde  [19,  20],  la  maille  cris- 
talline  [21],  la  solubility  de  CINa  et  de  Gl’Ba  [22],  la  constante 
dielectrique  [23],  la  mobility  des  ions  [24],  le  coefficient  d’aimanta- 
tion  [15],  la  constante  de  Verdet  et  les  spectres  infra-rouges  et  Raman 
[25,  26,  27,  28,  29]. 

II  nous  reste  &  voir  maintenant,  non  pas  comment  on  prepare  l’eau 
lourde  (on  en  livre  dans  l’induslrie  &  des  prix  abordables),  mais  com¬ 
ment  on  peut  la  dyceler  dans  l’eau  distillye  ordinaire  et  au  besoin  la 
doser. 

MISE  EN  EVIDENCE  QUALITATIVE  DE  L’EAU  LOURDE 
DANS  L’EAU  DISTILLEE  ORDINAIRE 

La  prycision  qu’on  peut  attendre  des  mesures  d’indices  de  ryfraction 
permet  d’apprecier  la  presence  de  0  gr.  02  °/0  d’eau  lourde  dans  l’eau 
ordinaire  en  admettant  la  precision  du  1/1.000.000  dans  les  mesures 
d’indices. 

En  admettant  le  1/10.000  dans  les  mesures  de  densitys,  on  peut 
apprycier  0  gr.  1  %  d’eau  lourde  dans  l’eau  ordinaire. 

Or,  dans  les  eaux  distillees  des  laboratoires,  il  y  a  environ  1/5.000 
d’eau  lourde,  c’est  la  limite  de  prycision  des  mesures  d’indice  de  refrac¬ 
tion.  II  faut  alors  recourir  k  d’autres  artifices. 

Un  procydy  dA  &  Lewis  [30],  peut,  &  la  rigueur,  conduire  k  un  rysultat 
positif. 

Quand  on  dissout  du  gaz  ammoniac  dans  de  l’eau  renfermant  1’eau 
lourde  OHD  (premier  terme  de  notre  deuxifeme  famille),  le  gaz  prend  le 
deuterium  A  l’eau  lourde  suivant  la  faction  : 

NHHH  +  <HD  ->  NHHD  +  OHH. 

Si  alors  on  degaze  la  solution,  il  reste  une  eau  exempte  d’eau  lourde. 
Par  ce  procydy,  apr£s  six  operations  successives,  I'auteur  est  passy 
d’une  eau  de  density  1,000182  k  une  eau  de  density  1,000085.  Reste  k 
savoir  si  la  sensibility  est  suffisante.  Pour  les  densitys,  cela  parait 
improbable,  la  moindre  erreur  dans  l’apprydation  des  temperatures 
fausse  les  rysultats. 

Remarquons  que  l’ycart  des  densitys  est  de  9/100  000.  Un  semblable 
ecart  entralnerait  pour  l’indice  de  ryfraction  un  ycart  3/1.000  seule- 
ment,  mais  plus  facilement  apprydable  que  celui  des  densitys. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mars  1936).  11 
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D’ailleurs,  dans  la  m6me  communication,  Lewis  indique  par  une 
methode  analogue  avec  SO*  la  mise  en  Evidence  de  la  presence  de  1’iso- 
tope  O18  dans  l’eau.  II  s’agit  1&  de  l’eau  lourde  0,8HH  de  notre  premiere 
famille.  On  aurait : 


0*'HH  +  S0,80**  SOW  +  CHH 

et  l’eau  originale  de  density  1,000182  passerait  apres  d6gazage  k  la  den¬ 
sity  1,000109;  difference  :  7/1.000.000.  Ces  hearts  aussi  faibles  laissent 
r£veur?  Que  faut-il  en  penser?  Remarquons  que  l’eau  suspecte  en  ques¬ 
tion  de  density  1,000182  (e’est  la  m£me  dans  les  2  cas),  passe  &  1,000085 
apres  perte  de  OHD  et  Si  1,000109,  apres  perte  de  0,8HH.  Or,  dans  l’eau 
lourde  Si  91-98  %  d’apres  Bleakney  et  Gould  [31],  il  y  aurait  le  m6me 
rapport  des  masses  des  isotopes  O18  et  0“  que  dans  l’oxygfcne  atmosphe- 
rique,  c’est-Si-dire  1/514  [32].  De  telles  traces  de  O18  ne  peuvent  pas 
entralner  une  variation  de  densite  qui  n’est  que  douze  fois  plus  faible 
que  celle  entrain£e  par  OHD  qui  existe  en  une  masse  cinq  cent  quatorze 
fois  plus  forte. 

Les  chiffres  de  Lewis  sont  done  certainement  faux. 

Les  traces  d’eau  lourde  dans  l’eau  distiliee  ne  peuvent  etre  appr6ci6es 
qu’au  spectrographe  de  masse  par  la  m6me  methode  que  pour  l’etude 
des  isotopes  [33]. 

Dosage.  —  Paries  mesures  d’indice  au  r6fractom&tre  de  lord  Rayleigh 
(modele  Zeiss),  on  peut  doser  l’eau  lourde  dans  l’eau  ordinaire  des  la 
concentration  de  0,02  °/0  et  par  les  density  des  0,1  %■ 

Comment  faire  ces  dosages? 

Premiere  methode.  —  Methode  refractomilrique  :  D’aprfes  Lewis  et 
Luten  [34],  la  variation  de  l’indice  de  refraction  est  lin£aire  par  rapport 
k  la  variation  de  la  fraction  moieculaire  de  OD*  dans  un  melange 
OH*  — OD*. 

A  25°,  on  peut  poser  x  6tant  la  fraction  mol6culaire  de  OD’  et  An, 
la  variation  d’indice  &  la  lumiere  blanche  : 

An  =  0,00449  x 

&  la  lumiere  du  sodium  : 

Ann  =  —  0,00445  X. 

Mais  il  y  a  un  inconvenient  :  si  l’eau  contient  une  fraction  atomique  y 
d’isotope  O",  alors  la  variation  d’indice  est  entachee  d’erreur,  car  elle 
est  de  sens  contraire;  on  a  en  effet  en  lumiere  blanche  : 

An  =  +  0,0008  y. 

L’isotope  O",  s’il  y  est,  n’a  pas  d’influence  (traces  trop  faibles). 
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Ed  tenant  compte  de  la  presence  de  1/514  [de  0“  dans  0‘9,  il  semble 
qu’on  pourrait  poser  pour  l’eau  lourde  OD9  : 

An  =  —  0,004489  x 

qui  donnerait  la  valeur  la  plus  probable  de  OD*  (sans  0”)  en  lumiAre 
blanche. 

Deuxieme  methode.  —  Mithode  densimetrique  :  Les  mAmes  auteurs 
Acrivent  AD  dAsignant  la  variation  de  density  A  20°  : 

X  =  9,519  AD  — 1,03  (AD)* 

c’est-A-dire  que  la  variation  de  density  est  une  fonction  du  deuxiAme 
degrA  par  rapport  A  Ja  teneur  en  eau  lourde. 

Cette  mAthode  est  moins  sensible  que  la  prAcAdente  et  moins  com¬ 
mode  A  appliquer.  Cependant,  elle  a  donnA  de  bons  rAsultats  A  Gold- 
finger  et  ScHEEPERS,.sur  des  prises  d’essai  de  0  cm3  1  A  0  cm9  2  par  la 
mAthode  du  flotteur  [39]. 

Troisieme  methode.  —  Methode  refracto-densimtHrique :  En  combinant 
les  deux  mAthodes  prAcAdentes  x  et  y  ayant  les  mAmes  significations 
que  dans  la  prerniAre,  on  peut  poser  A  20°  [34]. 

I  x  =  1,370  AD  — 190,5  An 

I  y  =  1,692  AD  — 180,9  An 

Quatrieme  methode.  —  Methode  cryoscopo-densimdtrique  :  Si  on  fait 
le  rapport  du  point  de  fusion  d’un  melange  OD*  —  OH*  A  1’excAdent  de 
la  densitAsur  1’unitA,  on  trouve  un  nombre  voisin  de  38  [17].  Laden- 
sitA  est  celle  du  mAlange  A  25°  par  rapport  A  l’eau  A  la  mAme  tempe¬ 
rature.  Le  tableau  suivant  donne  une  idAe  de  la  possibility  de  dosage 
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L  EAU  LOURDE  DANS  LA  NATURE 

D’apres  Bleakney  et  Gould  [35],  dans  l’eau  de  pluie,  on  constate  au 
spectrographe  de  masse  que  le  rapport  de  l’isotope  H’  (ou  D)  h  II,  est 
1/5.000.  II  y  aurait  0  gr.  2  d’eau  lourde  par  litre  dans  l’eau  de  pluie. 

D’apres  Washburn  et  Smith  [36],  l’eau  des  lacs  possede  une  density 
normale,  mais  l’eau  provenant  de  l’Oc6an,  de  la  Mer  Morte  et  du  grand 
lac  d’Utah  a  une  densite  sup6rieure  de  2.10 — 6  it  celle  de  l’eau  ordinaire. 
Gela  entrainerait  une  teneur  en  eau  lourde  de  2.10-®de  molecule 
environ,  soit  par  100  gr.  d’eau,  0  gr.  000002.  C’est  largement  inferieur 
a  la  teneur  de  l’eau  de  pluie.  D’apres  Gilfillan  [37],  1’eau  des  grandes 
profondeurs  serait  plus  riche  en  eau  lourde  que  l’eau  superficielle, 
mais  comme  dans  son  m6moire,  il  appr6cie  les  densites  &10-®et  les 
temperatures  &2°.10-7  (!!)  nous  laissons  de  c6t6ses  chiffres. 

H.  Wirth,  Thomas,  G.  Thomson  et  Clinton,  L.  Utterbach  [12]  trouvent 
pour  31  6chantillons  d’eau  de  mer  des  hearts  de  density  sur  l’eau  du 
robinet  de  1,37.10-®;  des  eaux  de  difif6rentes  profondeurs  de  l’Ocean 
Indien,  de  la  Mer  Rouge,  de  la  Mediterran6e  donnfcrent  le  m6me  resultat, 
sauf  un  6chantillon  k  4.000  m.  de  profondeur  de  l’Oc6an  Indien,  qui 
donna  unediff6rence  de  densites  de  1,67.10-®  (au  lieu  de  1,37.10-®!!). 
Les  eauxde  la  Baltique  donnSrent  de  tres  petits  6carts,  0,2  &  0,5.10-®, 
dus,  semble-t-il,  Si  la  dilution  de  ces  eaux  par  les  eaux  douces.  Les  eaux 
de  l’Ocean  Antarctique  donnerent  une  difference  moindre  que  celles  de 
l’Oc6an  Indien  (1.10— 6  en  surfaced  1,2.10-®  Si 3.200  m.).  A  une  station 
du  Nord-Est  du  Pacifique  oCi  13  echantillons  furent  recueillis  Si  diflfe- 
rentes  profondeurs  depuis  la  surface  jusqu’Si  2.000  m.,  les  differences 
de  densites  variaient  entre  1,2.10  — 6  et  1,67.10  —  ®.  Dans  la  region  de 
l’Archipel Saint-Jean,  notee  pour  avoir  une  abondante  faune  et  flore,  les 
eaux  avaient  un  exc6dent  de  densite  de  0,8.10  — 6  seulement. 

Dans  toutes  ces  experiences,  les  mesures  de  densite  (disent  les 
auteurs)  ont  et6  faites  Si  10  -  8  pr6s. 

Cependant,  maigre  touteleur  precision  (en  l’admettant  de  cet  ordre), 
comme  les  auteurs  ont  compare  leur  eau  Si  celle  du  robinet  distill6e, 
cela  ne  nous  dit  pas  quelle  teneur  en  eau  lourde  ils  avaient. 

Le  fait  remarqu6  dans  la  region  de  l’Archipel  Saint-Jean  attire  cepen¬ 
dant  l’attention.  D’apres  Vernadsky  [40],  en  raison  de  la  volatilite  plus 
faible  de  OD’,  les  glaciers  anciens  doivent  etre  plus  riches  en  OD'  que 
les  contemporains;  il  doit  en  etre  de  meme  pour  les  lacs  anciens;  de 
meme  les  hydrates  de  sels  qui  se  sont  formes  par  suite  de  l’exsiccation 
complete  des  lacs  sales  anciens  doivent  etre  riches  en  eau  lourde.  Les 
vapeurs  d’eau  des  eruptions  volcaniques,  fumerolles,  geysers,  soffioni, 
volcans  de  boue  doivent  avoir  une  forte  teneur  en  eau  lourde.  Il  doit 
en  etre  de  meme  des  eaux  metamorphiques  accompagnant  les  chlo- 
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rites,  les  micas  noirs  et  les  chlorito'ides  qui  sont  dans  des  profondeurs 
telles  que  la  temperature  y  est  voisine  de  la  temperature  critique  de 
l’eau. 

Enfin,  et  cela  jette  une  vive  lumiere  sur  la  teneur  des  eaux  de  mer, 
par  suite  de  la  gravitation  les  molecules  lourdes  de  OD*  doivent  s’accu- 
muler  au-dessous  de  6.000  metres  oil  Yaction  du  mouvement  vertical 
octanique  se  manifeste  peut-etre  le  moins. 

Dans  lemondevivant,  d'apres  Washburn  et  Smith  [36],  l’eau  provenant 
de  lait  de  vache,  du  sang  des  abattoirs,  de  la  transpiration  des  plantes 
serait  normale.  Orban  [41]  a  mesure  le  poids  sperifique  de  l’eau  separee 
des  cerveaux  et  des  foies  des  hommes  Ag6s  et  de  la  chair  de  vieux  bceufs, 
nfin  de  doser  OD2.  II  n’a  pas  obtenu  d’ecarts  superieurs  A  5  unites  de  la 
cinquieme  decimale.  II  est  probable,  dit-il,  que  la  fonction  osmotique 
des  reins  empeche  l’accumulation  de  OD*. 

II  est  piquant  de  constater  que  cet  auteur  nie  l’existence  de  OD*  pour 
des  ecarts  de  5.10— 5,  alors  que  d’autres  en  afflrment  la  presence  et  prA- 
tendent  doser  ce  liquide  avec  des  ecarts  de  10— 6  et  meme  10— 7  dans  les 
densit6s  pour  les  eaux  de  la  mer  par  exemple! 

La  teneur  en  OD*  de  l’eau  provenant  du  lait  ou  du  jus  d’orange  ne 
diff6rerait  pas  de  celle  de  l’eau  normale  d’apres  Erlenmeyer  et 
Gartner  [42]. 

Steward  et  Holcomb  [38]  comparent  l’eau  provenant  du  lait  et  de 
l’urine  d’une  vache  et  l’eau  qu’elle  a  absorbe.  Aucune  difference,  done 
aucune  separation  biologique. 

CONCLUSION 

Dans  une  question  amsi  recente  que  celle-ci,  il  est  difficile  de  tirer  des 
conclusions  definitives.  Je  dirai  meme  que  e’est  imprudent. 

Je  crois  cependant  qu’etant  donnAe  la  difficulte  d’obtenir  de  l’eau  dis- 
tiliee  pure,  il  serait  sage  de  s’assurer  d’abord  qu’en  distillant  de  l’eau  de 
meme  origine,  dans  les  memes  conditions,  on  arrive  toujours  a  la  meme 
densite,  au  meme  indice  de  refraction,  A  la  meme  viscosite. 

Cela  fait,  connaissantla  precision  des  mesures  (e’est  peut-etre  le  point 
le  plus  difficile),  il  serait  facile  d’etudier  1’eau  lourde  et  de  la  comparer 
A  l’eau  ordinaire.  Dependant  une  precaution  s’impose  :  il  faut  operer 
dans  le  vide  ou  bien  dans  l’air,  mais  alors  il  faut  saturer  d’air  les  liquides 
A  comparer.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  OD*  s’hydrate  rapidement; 
d’aprAs  Taylor  et  Selwood  [14]  une  eau  de  demite  D“=  1,1038  aban- 
donnee  A  l’humidite  de  la  nuit  donna  le  lendemain  D“=  1,1016.  Elle 
6tait  done  passAe  de  99,6  p.  100  A  97,7  p.  100. 

Quant  A  l’Atude  biologique  de  l’eau  lourde,  je  crois  que  le  problAme 
tel  que  font  posA  MM.  Plantefol  et  Champetier  [6,  7]  est  bien  pose. 

En  ce  qui  concerne  le  monde  pharmaceutique,  il  n’y  a  pas  lieu  de 
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s’inquieter  pour  l’influence  que  0D‘  peut  avoir  au  point  de  vue  pharma- 
cologique  dans  l’eau  ordinaire  qui  n’en  contient  que  1/5.000.  D’ailleurs 
David  I.  Macht  et  Mary  E.  Davis  [44]  ont  etudie  la  question  avec  de  l’eau 
contenant  1/2.000  de  OD*.  11s  se  sont  occup6s  de  la  germination  des 
graines  de  Lupinus,  de  la  fermentation  du  sucre  de  caDne  avec  la  levure 
des  boulangers,  des  solutions  isotoniques  au  chlorure  de  sodium  injec- 
tees  aux  souris,  de  la  vie  des  poissons  rouges,  Carassius  auratus,  dans 
ce  liquide,  des  reactions  physiologiques  de  l’intestin  de  chat,  du  canal 
deferent  de  ratsblancs,  de  l’uterusde  cobaye;  de  son  action  sur  la  tension 
arterielle  et  la  respiration  des  chats.  En  dehors  d’une  16g6re  inhibition 
de  la  germination  des  graines  du  Lupinus,  ils  n’ont  constate  aucune 
difference  avec  1’eau  distillee  ordinaire.  A  fortiori  h  la  concentration  de 
1  /5000.  Les  travaux  dej&  cites  de  J.  Rostand  [8],  Dujarric  de  la  Riviere 
et  Roux  [5]  ajoutent  &tout  cela  une  impression  de  securite  qui,  pour  le 
pharmacien,  est  fort  interessante. 

Clement  Courty. 

( Laboratoire  de  Chimie  biologique,  Faculte  des  Sciences  de  Paris.) 
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LECON  INAUGURALE  (" 


L’dtude  de  la  mature  mddicale 
d’apr6s  les  conceptions  modernes. 

Messieurs  les  Doyens, 

Mes  chers  Collegues, 

Mes  chers  amis, 

Ma  premi&re  parole  sera  une  parole  de  reconnaissance  envers  M.  le 
Recteur  de  l’Universit6  de  Nancy,  envers  M.  le  Doyen,  M.  le  Doyen 
honoraire  et  envers  MM.  les  Professeurs  de  la  Faculty  de  Pharmacie, 
pour  le  cordial  accueil  qu’ils  ont  bien  voulu  me  r6server  parmi  eux.  Je 
dois  remercier  tout  specialement  M.  le  doyen  Pastureau  qui  a  bien 
voulu,  de  plus,  me  presenter  &  vous,  et  je  tiens  h  lui  affirmer  publique- 
ment  tout  mon  attachement  Si  cette  maison  nouvelle  pour  moi  et  mon 
entier  d^vouement  dans  l’accomplissement  de  la  t4chequi  m’est  confi6e. 

J’esp&re  me  montrer  digne  du  grand  honneur  qui  m’est  fait  et  j’espfcre 

1.  Lecon  d'ouverture  du  cours  de  matiere  mddicale.  Faculty  de  Pharmacie,  Nancy, 
4  ddcembre  1935. 
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aussi  que  l’on  voudra  bien  m’accorder  l’iadulgence  habituellement 
reserve  A  ceux  qui  debutent. 

Permettez-moi  aussi  d’Avoquer  ici  un  geste  qui  m’a  trfes  vivement 
touchAe.  Lundi,  peu  aprAs  mon  arrivAe  officielle  &  la  Faculty,  j’ai  re?u 
des  mains  de  l’un  d’entre  vous,  mes  chers  amis,  un  petit  carton  vert  qui 
m’institue  membre  honoraire  de  l’Association  amicale  des  Etudiants  en 
Pharmacie  de  Nancy.  Vous  m’avez  ainsi  donn6  imm6diatement  la 
sensation  Amouvante  de  compter  d6jA  pour  vous  parmi  vos  Maitres  et 
vous  m’avez  ainsi  prouvA  que  je  suis  d6jA  nancAenne.  Merci. 

11  n’est  d’usage  de  retracer  1’historique  d’une  chaire,  et  d’exposer  la 
carriere  et  les  travaux  scientifiques  de  son  pr6d6cesseur  que  lorsqu’on 
est  appele  A  donner  son  cours  inaugural.  Je  voudrais  cependant,  en 
commenfant  ma  leijon  d’ouverture,  Avoquer  un  instant  la  memoire  de 
M.  le  doyen  Gillot. 

AprAs  avoir  fait  ici  m£me  de  tres  brillantes  Atudes  de  Pharmacie  et 
conquis  tous  ses  grades  universitaires,  M.  Gillot  fut  nommA  professeur 
titulaire  dela  Chaire  de  MatiAre  MAdicale,le  l6roctobrel929  etAlu  doyen 
le  23  janvier  dernier.  Sa  reputation  ne  se  limitait  pas  A  Nancy  et  jepuis 
vous  dire,  puisque  j’Atais  presente,  avec  quelle  emotion  et  quelle  chaleu- 
reuse  estime,  en  juillet  dernier,  &  Bruxelles,  M.  le  professeur  Wattiez,  de 
l’Universite  libre  de  Bruxelles,  evoquait  M.  Gillot  et  presentait  la 
communication  qu’il  avait  envoyAe  au  XIIe  Congris  international  de 
Pharmacie. 

II  m’est  tres  agreable  aussi  d’exprimer  devant  vous  mes  sentiments 
de  profonde  gratitude  et  de  sincere  affection  A  mon  Maitre,  M.  le  profes¬ 
seur  Em.  Perrot,  qui  m’a  fait  le  grand  honneur,  il  y  a  plus  de  sept  ans, 
de  m’appeler  a  collaborer  avec  lui  A  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris. 
Avec  patience,  il  m’a  lui-mAme  iniliAe  St  la  MatiAre  MAdicale.  Cette 
science,  nouvelle  alors  pour  moi,  et  qui  exige  la  connaissance  de  disci¬ 
plines  trAs  diffArentes  qui  ne  m’Ataient  pas  toujours  trAs  familiAres,  nAces- 
site  de  la  part  du  dAbutant  un  effort  soutenu  et  Atendu  et  n’apparait 
pas,  au  premier  jour,  nimbAe  de  l’attrait  d’une  science  thAorique. 

Mais,  entrainAe  par  1’activitA  inlassable  et  la  conviction  profonde  de 
mon  guide,  j’ai  trAs  vite  senti  le  rAel  intArAt  que  prAsente  en  elle-mAme 
une  science  appliquAe  comme  la  Matiere  MAdicale,  et  je  m’y  suis  atiachee 
tout  entiAre.  PreoccupAe  uniquement  par  la  recherche  de  laboraloire,  je 
ne  pensais  guAre,  &  cette  Apoque,  qu’il  me  serait  donnA  un  jourd’en  faire 
un  sujet  d’enseignement. 

La  Mature  MAdicale,  telle  qu’elle  est  concue  aujourd’hui,  n’a  pas  pour 
seul  objectif  l’Atude  des  drogues  vegetales ;  son  cadre  est  plus  large  et 
s’Atend  aux  matieres  alimentaires  susceptibles  d’entrer  dans  la  compo¬ 
sition  des  produits  de  diAtAtique  et  aussi  aux  matieres  premieres  indus- 
trielles  dont  tout  homme  cultivA,  comme  doit  l’Atre  celui  qui  se  destine 
A  notre  profession,  ne  peut  ignorer  les  origines  et  les  usages.  Dans  cet 
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ordre  d’idees,  bien  entendu,  il  faut  se  limiter  et  l’on  se  bornera  aux 
matieres  premieres  importantes  :  caoutchouc,  oleagineux,  textiles,  etc., 
toutes  utilises  d’ailleurs  en  phannacie. 

D6s  l’abord,  quand  il  s’agit  de  matures  premieres  naturelles  comme 
les  espAces  vAgetales  qui  entrent  dans  la  therapeulique  ou  qui  sont 
traitees  dans  l’industrie,  la  question  de  la  production  se  pose.  Quelle 
est  l’origine  g6ographique  de  chacune  d’elles,  quelles  sont  les  quan¬ 
tity  recoltees,  quelle  variation  celles-ci  presentent-elles  au  cours  du 
temps  ?  etc...  Si,  en  p6riode  de  stability  economique,  onpeut  nSgliger 
ce  probleme,  en  p^riode  de  crise,  au  contraire,  il  est  necessaire  de  se 
prAoccuper  du  ravitaillement  de  notre  commerce  et  de  notre  industrie, 
non  seulement  du  point  de  vue  de  l’acheteur,  qui  est  en  definitive  le 
public  par  l’intermAdiaire  du  sp6cialiste,  du  pharmacien  ou  de  l’herbo- 
riste,  mais  encore  du  point  de  vue  du  producteur,  auquel  il  peut  apporter, 
dans  certains  cas,  une  aide  appreciable. 

Nous  consid6rerons,  d’une  part,  la  production  nationale,  de  l’autre  les 
importations  de  l’etranger.  Comme  l’a  fait  remarquer  si  justement  M.  le 
professeur  Em.  Perrot  dans  diverses  publications  de  l’Offiee  national 
des  matieres  premieres  vegetales  pour  la  droguerie  et  la  parfumerie,  la 
culture  des  plantes  medicinales  et  des  plantes  aromatiques  et  A  parfum 
doit  etre  une  culture  secondaire  associee  A  la  grande  culture.  De  m6me, 
la  r6colte  des  espbces  spontan6es  et  subspontanees  doit  etre  r6servee 
aux  families,  aux  groupes  scolaires,  aux  cooperatives  rurales,  qui 
peuvent  en  tirer  un  profit  reel  en  utilisant  des  heures  de  travail  perdues 
ou  une  main-d’ceuvre  d’occasion  Elle  ne  pourrait  etre  remuneratrice,  le 
plus  souvent,  pour  des  entreprises  importantes  sp6cialisees :  les  ton¬ 
nages  k  produire  sont  faibles  et  la  r6colte  comme  le  s6chage  demandent 
des  soins  tres  particuliers  qui  ne  peuvent  qu’6tre  difficilement  reali¬ 
ses  sur  de  grandes  quantiles. 

Nous  nous  efforcerons  done  de  determiner  revolution  de  la  consom- 
mation  frangaise  au  cours  des  dernibres  ann6es.  Si,  en  effet,  la  consom- 
mation  de  certains  medicaments  naturels,  l’huile  de  foie  de  morue,  par 
exemple,  est  tres  stable  et  fixee  A  3.000  tonnes  environ  par  an,  celle  des 
plantes  medicinales  et  des  huiles  essentiellesest  beaucoup  plus  variable. 
Une  propagande,  dont  la  vraie  raison  n’est  pas  toujours  d’ordre  tres 
elev6,  met  temporairement  en  evidence  tel  ou  tel  produit  dont  on  pousse 
alors  la  production  ;  plus  tard,  la  vogue  change.  Il  faut  dire  aussi  que 
les  restrictions  impos6es  k  chacun  par  les  circonstances  presentes 
limitent  la  vente  au  detail,  ce  qui  finit  par  provoquer  une  veritable 
diminution  des  quantites  ecouiees.  L’essor  magnifique  imprime  en  1919 
par  le  professeur  Perrot  avait  abouti  e  la  creation  de  centres  regionaux 
tres  actifs  que  la  crise  a  s6verement  touches.  De  sorte  qu’A  l’heure 
actuelle,  la  cueillette  et  la  culture  des  plantes  medicinales  ne  peuvent 
plus  etre  conseillees  A  de  nouveaux  adeptes  et  les  exploitations  exis- 
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tantes  vivent  au  ralenti  ou  disparaissent  temporairement  (culture  du 
safran  en  G&linais,  par  exemple). 

Le  pharmacien,  dont  le  rdle  social  a  si  bien  6voqu6  tout  derni&re- 
ment  k  Paris  par  M.  le  professeur  R.  Fabre,  au  cours  des  Journees 
pharmaceutiques,  doit  pouvoir  6tre  en  mesure  de  renseigner,  le  cas 
ech6ant,  ses  concitoyens  moins  avertis  quant  Si  l’opportunit£  de  se 
livrer  k  de  nouvelles  cultures  ou  Si  de  nouvelles  r6coltes.  II  doit  ainsi 
connaitre  les  besoins  des  officines  et  des  usines  frangaises  en  plantes 
m6dicinales,  d’ou  la  n6cessit6  pour  lui  d’etre  bien  documents  St  ce  sujet. 

Sur  le  terrain  international,  la  question  n’est  pas  diffSrente  et  les 
nations  europSennes  souffrent  de  la  mSme  difficult^.  En  juillet  dernier, 
Si  Bruxelles,  Si  l’occasion  du  Ve  Congres  international  des  Plantes  medi- 
cinales,  la  FSdSration  internationale  pour  le  dSveloppement  de  la  pro¬ 
duction,  de  l’amSlioration,  de  l’utilisation  et  du  commerce  des  Plantes 
mSdicinales,  aromatiques  et  similaires  a  proposS  qu’une  entente  s’Sta- 
blisse  entre  les  producteurs  des  diffSrents  pays,  entente  qui  permettrait 
Si  chacun  de  se  specialiser  dans  la  production  de  la  drogue  pour  laquelle 
il  est  particuliSrement  apte. 

Quant  aux  matiSres  premieres  industrielles,  dont  le  traflc  interesse 
des  tonnages  importants,  le  systSme  actuel  de  protection  douaniSre  et 
de  contingentement  entrave  considSrablement  la  circulation  et  chacun 
tend  k  se  suffire  Si  lui-mSme  ou  Si  traiter  avec  ses  voisins  par  voie 
d’Schange  :  on  revient  au  systSme  primitif  du  troc. 


Les  etudes  modernes  sur  la  composition  chimique  des  vegetaux  ont 
r6v616  que  celle-ci  est  variable,  qu’elle  depend  d’un  grand  nombre  de 
facteurs  tels  que  le  climat,  l’altitude,  la  nature  du  sol  ou  croissent  les 
plantes,  la  periode  et  les  conditions  de  leur  r6colte,  et  le  mode  de  leur 
dessiccation. 

Est-il  besoin  de  rappeler  ici  les  belles  recherches  du  professeur 
A.  Goris  sur  les  variations  de  toxicity  des  racines  d’aconit,  montrant 
d’une  manure  Avidente  toutes  les  difficult^  qui  environnent  ces  ques¬ 
tions  ?  Pour  l’aconit,  la  culture  ne  semble  pas  influer  sur  la  teneur  en 
alcaloides  des  tubercules,  mais  elle  intervient  en  augmentanl  le  nombre 
des  tubercules  de  remplacement  et  des  radicelles.  Suivant  la  contrSe, 
il  existe  aussi  de  grandes  differences  dans  la  richesse  alcaloidique;  les 
tubercules  floriferes  sont  pauvres  en  automne,  mais  ils  poss&dent  leur 
maximum  d’activit6  physiologique  un  peu  avant  la  floraisou. 

Autre  exemple,  celui  dugenSt  Si  balai :  Sarothamnus  scoparius  Koch. 
D’aprfes  J.  Chevalier,  la  sparteine  serait  mise  en  reserve  dans  les 
graines.  M.  Ripert  a  observ6  de  grandes  variations  du  titre  en  sparteine 
suivant  les  parties  de  la  plante,  les  fleurs  en  contiennent,  d’apr&s  ses 
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analyses  de  0,60  a  3  °/00  et  les  sommitAs  fleuries  de  0,50  a  6,30;  enfin 
MM.  P.  Bourcet  et  G.  Dugue  ont  constate  qu’en  mars  il  est  possible 
d’extraire  125  gr.  de  sparteine  d’une  tonne  de  matiAre  premiere  tandis 
qu’en  aout  on  en  retire  jusqu’A  9  Kos  500. 

Mais  il  y  a  plus,  et  on  a  dAmontre  que  la  composition  chimique  des 
vegAtaux  n’est  pas  stable  et  qu’elle  varie  au  cours  de  la  conservation.  11 
en  est  de  mAme  aussi  pour  un  certain  nombre  de  formes  gafAniques  : 
poudres,  extraits,  teintures,  dont  T  activity  depend  essentiellement  de 
l’age.  Devant  la  difficulty  d’avoir  A  sa  disposition  un  medicament  defini 
et  toujours  identique  Si  lui-mAme,  les  therapeutes  ont  AtA  conduils  A 
preferer  A  la  drogue  vegAtale  en  nature  ou  aux  preparations  gaieniques 
qui  en  derivent,  un  principe  exlraclif,  considere  comme  le  «  principe 
actif  »  du  vegetal,  de  constitution  chimique  bien  etablie,  purifie  etde 
conservation  parfaite.  La  commodiie  de  l’emploi  de  telles  substances 
est  si  peu  discutable  que,  pendant  longlemps,  l’industrie  de  la  phar- 
macie  chimique  s’est  developpee  aux  d6pens  de  celJe  de  la  pharmacie 
galenique. 

On  s’est  aper^u  cependant,  A  l’usage,  que  Taction  du  «  principe  actif  » 
ne  correspond  pas  toujours  A  celle  de  la  drogue  totale,  et  que,  dans  le 
complexe  vegetal,  certaines  substances  possAdent  mAme  parfois  une 
action  antagonisle;  d’oii  la  necessity  d’administrer  dans  certains  cas  la 
planle  elle-mAme,  de  preference  A  une  des  especes  chimiques  qu’elle 
contient.  Le  probleme  de  la  conservation  s’est  done  pos6  a  nouveau. 

A  la  suite  des  belles  dAcouvertes  de  G.  Bertrand  et  de  Bourquelot  sur 
Taction  des  diastases  hydrolysantes  et  oxydanles,  les  professeurs 
Em.  PERROTet  A.  Goris  eurent  TidAe  de  «  stabiliser  »  les  plantes  vivantes 
avant  que  le  desAquilibre  qui  suit  la  mort  des  cellules  ne  mette  en 
contact  les  ferments  avec  les  complexes  molAculaires  qu’ils  detruiront 
petit  A  petit  en  libArant  des  tanins,  des  glucosides,  des  sucres,  etc.  Pra- 
tiquement,  on  stabilise  trAs  facilement  en  soumettant  le  malAriel  A 
Taction  de  la  vapeur  d’eau  ou  de  la  vapeur  d’alcool  sous  pression,  pen¬ 
dant  quelques  minutes,  dans  un  autoclave.  Les  plantes  ainsi  traitAes 
sAchent  beaucoup  plus  rapidement  et  gardent  la  composition  chimique 
qu’elles  possAdaient  A  l’Atat  frais.  Celle-ci  ne  varie  pas  si  la  conservation 
a  lieu  A  l’abri  des  actions  extArieures. 

On  voit  ainsi  les  applications  nombreuses  dont  la  methode  de  stabili¬ 
sation  est  susceptible  au  laboratoire  et  dans  J’industrie  :  elle  a  permis 
d’Alucider  la  constitution  d’un  trAs  grand  nombre  de  produits  fragiles, 
qui  sont  detruits  dAs  que  les  actions  diastasiques  entrent  en  scAne. 

Il  convient  de  rappeler  ici  le  travail  si  connu  du  professeur  A.  Goris, 
alors  prAparateur  de  la  chaira  de  MatiAre  mAdicale,  sur  les  complexes 
de  la  noix  de  cola.  Em.  Bourquelot  avait  montre  que  l’extrail  de  cola 
obtenu  en  projetanl  les  noix  fraiches  dans  de  Talcool  bouillant  Atait  tres 
different  de  celui  qui  rAsulle  de  TApuisement  des  cotyledons  secs  par  de 
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l’alcool.  L)u  seul  point  de  vue  organoleptique,  on  peut  constaler  que  le 
premier  est  k  peine  color6  en  jaune  tandis  que  l’autre  possfcde  une  cou- 
leur  brun  fonce.  Mais  l’analyse  immediate  a  montr6  que  de  l'extrait 
stabilise  on  pouvait  retirer  un  complexe  colatine-caf6ine  cristallise, 
tandis  que  l’extrait  ordinaire  ne  contient  que  les  produits  de  d6double- 
ment :  la  colatine  et  la  cafeine.  Mais,  1&  n’est  pas  encore  le  c6te  le  plus 
interessant  de  la  question.  Les  essais  physiologiques  du  complexe  de 
A.  Goris  ont  demontre  que  celui-ci  est  responsable  de  l’action  stimu- 
lante  de  la  drogue,  action  diflferente  de  celle  que  produit  la  caf6ine.  Et 
ainsi  se  sont  trouv^es  par  l&-meme  expliqu6es  les  pratiques  des  indi¬ 
genes,  qui  n’estiment  que  les  noix  fraiches  et  qui  prennent  des  precau¬ 
tions  meticuleuses  pour  6viter  leur  dessiccation  ou  leur  fermentation. 
Actuellement,  l’industrie  prepare  des  extraits  stabilises,  «  intraits  »  sui- 
vant  certaines  marques  depos6es. 

Autres  exemples  du  m6me  ordre  et  tout  aussi  remarquables  :  si  on 
stabilise  des  racines  de  val£riane  des  leur  recolte,  en  prenant  soin  de  ne 
pas  briser  des  radicelles,  on  obtient  un  produit  qui  ne  possede  aucune- 
ment  l’odeur  desagreable  dite  valerianique.  Les  rhizomes  frais  d’iris  ne 
sentent  rien ;  si  on  les  stabilise  aussitdt,  ils  peuvent  se  dess6cher  rapi- 
dement  et  ne  possedent  aucun  parfum;  l’odeur  fine  de  l'iris  ne  se  deve- 
loppe  que  par  la  fermentation  qui  s’etablit  au  cours  d’une  dessiccation 
lente  k  l’air  libre. 

11  va  sans  dire  que  les  phenomenes  fermentaires  qui  accompagnent 
la  mort  des  tissus  vegetaux  ne  s’etablissent  pas  toujours  d’une  mantere 
identique  m6me  chez  une  espece  definie.  Les  conditions  exterieures 
jouent  un  grand  rdle  et  le  mode  de  destruction  des  Edifices  mol6culaires 
peut  6tre  trfcs  variable. 

Ce  fait  explique  que  souvent  les  resultats  trouves  par  les  auteurs 
pour  la  composition  d’un  m6me  v6g6tal  sont  tres  diflterents.  11  est 
impossible  d’utiliser  une  mati&re  premiere  dessech6e  et  conservee 
dans  des  conditions  identiques  et,  malgr6  toute  l’adresse  op6ratoire  des 
chimistes,  ils  ont  ete  bieu  souvent  impuissants  A  isoler  des  complexes 
fragiles  d6jh  disparus  dans  la  plante  avant  tout  traitement  extractif. 
11  montre  aussi  pourquoi  les  rendements  en  matieres  extractives 
obtenus  dans  l'industrie  sont  si  largement  variables. 

Sans  aller  plus  loin,  vous  saisissez  d6j&,  toute  la  complexity  des  pro- 
blemes  de  la  chimie  v^getale  et  les  r&sultats  peu  comparables  qui  peuvent 
6tre  etablis  si  l’on  travaille  sur  un  mat6riel  quelconque,  m4me  s’il  a  et6 
soigneusement  identifie  du  point  de  vue  de  la  botanique.  Vous  voyez 
aussi  quelle  simplification  peut  etre  apport6e  dans  l’isolement  et  la 
caract6risation  des  principes  imm6diats  si  la  mature  premiere  a  et6 
pryalablement  stabilisee. 

11  y  a  deux  annees  y,  peine,  le  professeur  A.  Stoll  et  W.  Kreiss,  de 
Zurich,  reprenaient  h  leur  tour  l’ytude  de  difierentes  digitales  :  la  digi- 
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tale  officinale  ( Digitalis  purpurea  L.)  et  la  digitale  laineuse  ( Digitalis 
lanata  Ehrh.).  Ils  confirmerent  les  r6sultats  indiques  pr6cedemment  par 
M.  Perrot  en  d6montrant  que  la  digitaline  cristallisSe  n’existe  pas  dans 
la  plante  vivante  et  ils  purent  isoler  un  glucoside  nouveau  qu’ils  bapti- 
s&rent  purpurea- glucoside  A.  Gelui-ci  est  constitu6  par  la  g^nine  de  la 
digitaline,  par  du  digitoxose  et  par  une  molecule  de  glucose.  Une 
enzyme  particuliSre,  la  digipurpidase,  dedouble  le  complexe  en  ses 
616ments  et  lib&re  la  digitaline  cristallis6e.  Du  Digitalis  lanata  les 
auteurs  parvinrent  &  isoler  trois  glucosides  nouveaux  :  les  lanata-gluco- 
sides  A,  B,  G,  qui  renferment  une  g6nine  difTGrente  pour  chacun  d’eux, 
du  digitoxose,  une  molecule  de  glucose  et  une  molecule  d’acide  ac6tique. 
Les  g6nines  isolees  sont  connues,  il  s’agit  de  la  digitoxig£nine  pour  le 
lanata-glucoside  A,  de  la  gitoxigenine  pour  le  glucoside  B  et  de  digoxi- 
genine  pour  le  glucoside  C.  On  voit  ainsi  que  le  lanata-glucoside  A  se 
difF6rencie  du  purpurea-glucoside  A  par  la  presence  d’un  groupe  anti¬ 
que;  il  a  d’ailleurs  6t6  possible,  par  dSsacStylationdu  lanata-glucoside  A, 
de  retrouver  le  purpurea-glucoside  A.  Nous  aurons  plus  tard  &  revenir 
sur  cette  question  du  programme  et  ce  que  j’en  ai  dit  aujourd’hui  vous 
aidera  Si  retenir  une  legon  difficile. 


Mais,  l’6tude  botanique,  agronomique  et  chimique  des  medicaments 
naturels  n’est  pas  le  but  de  la  MatiSre  Medicale,  c’est  en  quelque  sorte 
un  «  moyen  »  au  sens  philosophique  du  mot.  Dans  quelque  domaine 
qu’il  soit,  il  est  n6cessaire  de  bien  connaitre  les  armes  dont  on  dispose, 
pour  les  utiliser  it  bon  escient,  et,  pour  en  tirer  le  maximum  de  rende- 
ment,  il  faut  apprendre  l’art  de  les  utiliser.  Il  est  done  n6cessaire  de 
connaitre  les  drogues  en  elles-mSmes  et  pour  elles-m6mes,  pourrait-on 
dire,  mais  il  faut  encore  savoir  avec  precision  faction  qu’elles  provo- 
quent  sur  l’organisme. 

Pour  les  medicaments  chimiques,  especes  dSfinies  et  toujours  sem- 
blables  h  elles-m^mes,  le  Codex  impose  seulement  des  tests  qui  sont 
destines  Si  vSrifier  l’identit6  et  la  puretS  des  produits.  Pour  les  medica¬ 
ments  veg6taux  utilises  en  nature  ou  pour  leurs  formes  gal^niques,  il 
est  necessaire,  non  seulement  de  poss£der  des  moyens  de  les  reconnaitre 
et  de  s’assurer  qu’ils  ont  une  valeur  commerciale  honnSte  (essais 
morphologiques,  caraclSres  histologiques  et  chimiques),  mais  il  faut 
encore  determiner  leur  activity  thSrapeutique. 

On  concoit  bien  qu’un  ensemble  aussi  complexe  que  l’est  une  plante 
vivante,  m6me  si  on  lar6colteS  uneperiode  d6termin6e  du  cycle  Avolutif, 
ne  poss&de  pas  une  composition  chimique  absolument  fixee.  On 
comprend  aussi  que,  pour  chaque  lot  d’une  m6me  drogue,  il  est  impos¬ 
sible  d’6tablir  parl’analyse  ladite  composition. 
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Pour  certains  produits,  d’ailleurs,  a  6t6  etudiee  une  methode  de 
dosage  d'un  constituant  particulier  —  celui  auquel  on  attribue  l’activite 
physiologique  —  et  le  Codex  d6crit  un  certain  nombre  de  dosages 
chimiques  pour  les  produits  de  la  Matifcre  Medicale. 

II  y  a  plus  :  le  constituant  principal  n’est  pastoujours  le  seul  respon- 
sable  de  Faction  du  medicament;  d’autres  espfcces  chimiques  consid6rees 
comme  secondaires  pour  des  raisons  diverses  peuvent  jouer,  elles  aussi, 
un  r61e  important  et  le  dosage  d’un  seul  element  ne  renseigne  que  trfes 
incompletement  sur  la  drogue.  II  est  done  indispensable,  dans  la 
plupart  des  cas,  de  fair?  des  essais  in  vivo  et  de  pratiquer  le  titrage 
physiologique  des  medicaments  vegetaux. 

Le  Codex  frangais,  qui  est  trfcs  prudent  et  qui  n’admet  les  nouveautes 
que  lorsque  des  raisons  s6rieuses  les  imposent  reellement,  a  parfaite- 
ment  reconnu  la  n6cessit6  de  doser  physiologiquementcertaines  drogues 
particulierement  actives.  Ce  cas  a  ete  bien  etudie  parMme  A.  Malmanche 
qui  a  demontre  fort  nettement  que  le  dosage  chimique  des  alcaloldes  de 
la  teinture  d’aconit  ne  correspond  pas  k  son  action  sur  l’organisme. 

Et,  petit  h  petit,  l’experimentation  sur  l’animal  conquiert  droit  de  cite 
au  Codex;  les  cas  deviennent  plus  nombreux  pour  lesquels  elle  est 
prescrite  dans  notre  formulaire  officiel.  Je  vous  d6crirai  done,  aussi 
souvent  que  l’occasion  s’en  pr6sentera,  Faction  pharmacodynamique 
des  medicaments  et  les  recherches  d’ordre  physiologiques  auxquelles  ils 
ont  donne  lieu.  Les  connaissances  que  vous  avez  acquises  au  cours  de 
zoologie  et  de  physiologievous  aideront  dans  cette  partie  de  notre  etude. 


Le  tableau  un  peu  charge  que  vous  represented  les  divers  aspects 
de  la  Matiere  Medicale  et  des  disciplines  qu’elle  emprunte  ne  doit 
pas  vous  d6courager  et  vous  detourner  d’une  science  d’application 
dont  le  champ  d’action  se  d6veloppe  de  jour  en  jour.  J’ai  voulu  vous 
parler  des  questions  que  son  etude  soulfrve  —  par  ordre  de  complexity 
croissante  —  determination  botanique,  analyse  chimique,  essais  physio¬ 
logiques  —  mais  en  vraie  logique  il  eilt  fallu  proc6der  en  ordre  inverse. 
Quelle  est  l’origine  de  la  Matifere  Medicale?  Les  premiers hommes  eurent 
pour  ambition  de  vivre,  d’echapper  aux  dangers  de  toutes  sortes  qui  les 
guettaient  k  chacun  de  leur  pas,  de  se  v6tir,  de  se  nourrir.  Pource  faire, 
ils  utiliserent  non  seulement  le  butin  de  la  chasse  et  de  la  peche,  mais 
ils  recueillirent  encore  les  v6g6taux  poussant  sponlanement  dans  les 
forfits.  Ils  se  nourrirent  de  jeunes  branches,  de  feuilles,  de  fruits,  de 
rhizomes  charnus,  en  choisissant  les  plus  facilement  accessibles,  et  aussi 
les  plus  tentants,  les  plus  appetissants  par  leurs  couleurs  brillantes. 
Sans  doute  ne  furent-ils  pas  longs  il  s’apercevoir  que  certains  vegetaux 
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provoquaient  des  malaises  plus  ou  moins  graves,  allant  parfois  jusqu’A 
la  mort,  et  trAs  vite  la  notion  de  plante  toxique  est  n6e. 

Mais  il  faut  supposer  aussi,  qu’etonnAs  par  les  proprietAs  extraordi- 
naires  de  ces  plantes,  ils  furent  invinciblement  attires  vers  elles,  et, 
comme  1’espAce  humaine  est  curieuse  par  nature,  on  commen^a  trAs  t6t 
une  veritable  experimentation  en  n’absorbant  plus  que  de  petites 
quantity  des  vAgAtaux  dangereux.  Comment  alors  ne  pas  remarquer 
leur  action  particuliAre  sur  l’organisme,  comment  alors  ne  pas  inventer 
la  Mature  MAdicale  elle-mAme  ? 

Ce  n’est  qu’aprAs,  qu’il  fallut  examiner  attentivement  les  difT6rents 
organes  utiles  pour  savoir  les  reconnaitre  et  les  recolter  &  volonte  :  la 
determination  botanique  morphologique  a  suivi  la  decouverte  des 
proprietAs  thArapeutiques. 

Et  cette  genAse  de  la  Mature  MAdicale,  telle  que  je  vous  la  dAcris, 
n’est  pas  une  pure  hypothAse,  une  vue  de  l’esprit.  Des  exemples  simples 
vous  le  montreront.  Les  remAdes  de  bonne  femme  sont-ils  plus  que  le 
rAsultat  d’un  empirisme  traditionnel?  Certains  possAdent  cependant  une 
valeur  trAs  rAelle  et  la  plupart  ont  AtA  le  point  de  depart  de  notre  formu¬ 
late  actuel.  Et  oeci  d’une  maniAre  gAnArale  qui  dApasse  le  domaine  des 
plantes.  II  est  question  dans  les  vieilles  PharmacopAes  de  venin  de 
serpent  et  de  batraciens.  Ne  vient-on  pas  de  s’interesser  &  nouveau  a 
ces  produits,  tombAs  pendant  toute  une  Apoque  sous  le  ridicule,  de  leur 
trouver  une  efficacitA  pour  le  traitement  de  certaines  maladies  et  d'en 
faire  des  speciality? 

On  peut  aller  encore  plus  loin  :  la  rAcolte  des  simples  ne  s’effectue 
pas  au  hasard,  elle  exige  certaines  precautions.  Mais  si  l’on  fait 
abstraction  des  rites  un  peu  enfantins  dont  on  l’entoure  parfois,  on  est 
frappA  par  la  justesse  et  la  precision  des  conditions  imposees  gAnArale- 
ment  :  6poque  de  la  cueillette,  heure  de  la  journee,  terrain  oil  croit  la 
plante.  II  a  fallu  de  bien  longues  etudes  pour  demontrer  la  raison 
profonde  et  le  fondement  r6el  de  ces  vieux  usages,  transmis  jusqu’A 
nous  par  la  seule  tradition. 

Mais  il  existe  des  faits  trAs  troublants  dans  les  coutumes  thArapeu- 
tiques  de  peuples  restes  tres  primitifs,  comme  les  noirs  de  l’Afrique 
centrale.  M.  Perrot  aime  a  citer  l’exemple  suivant,  bien  digne,  en  effet, 
d’attirer  l’attention. 

D’abord,  aussi  bien  en  Afrique  qu’en  Asie,  les  indigenes,  pour 
soigner  la  lepre,  utilisent  des  especes  qui  appartiennent  toutes  &  la 
famille  des  Flacourtiacees.  Ceci  est  dej&  tres  remarquable.  Mais  il 
y  a  bien  plus.  L’organe  vegetal  utilise  est  la  graine,  dont  la  forme 
et  la  taille  sont  tres  variables  :  les  especes  indochinoises  sont  compa¬ 
rables  &  une  noisette  ou  A  une  petite  amande,  les  especes  africaines  A 
un  grain  de  bl6  ou  A  un  grain  d’avoine.  Ces  graines  sont  olAagineuses  : 
toutes  donnent  une  huile  possAdant  un  pouvoir  rotatoire  devi.  Pour 
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Atre  confondu  par  ce  fait  vraiment  extraordinaire,  il  faut  savoir  que 
certaines  espAces  de  la  famille  possAdent  des  graines  dont  l’huile  est 
inactive  sur  la  lumiAre  polarisAe !  On  reste  muet  devant  de  pareils  faits. 

Ainsi  nous  apparait  provenir,  le  plus  souvent,  de  1’expArience  popu¬ 
late  et  anceslrale,  1’idAe  premiere  de  la  thArapeutique  par  les  simples. 
RAcemment  tirAes  de  l’oubli  par  les  brillants  travaux  de  phytochimistes 
et  de  pharmacologues  trAs  distinguAs  —  on  me  permettra  de  citer,  en 
particular,  le  Dr  H.  Leclerc  —  les  drogues  vAgAtales  bAnAficient  d’un 
regain  de  faveur  et,  A  juste  titre,  ont  reconquis  une  place  importante 
dans  l’art  moderne  de  guArir. 

Marie-Thehese  Francois, 

Chargee  du  Cours  de  Matifere  medicale 
A  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Nancy. 


CONFERENCE  INTERGOUVERNEMENTALE 

STANDARDISATION  BIOLOGIQUE 

(GENEVE,  Ier-4  octofare  J935) 


La  conference  intergouvernementale  sur  la  standardisation  biologique 
de  divers  serums  ou  vaccins  et  de  produits  medicamenteux  titrables  par 
des  mAthodes  biologiques  s’est  tenue  A  GenAve  le  ler  octobre  1935.  Elle 
avait  AtA  rAunie  sous  les  auspices  du  ComitA  d’HygiAne  de  la  SociAtA  des 
Nations  A  la  suite  d’une  invitation  envoyAe  en  mars  1935  aux  divers 
Gouvernements.  Cette  invitation  Atait  accompagnAe  d’un  questionnaire 
concernant  les  organisations  dAjA  existantes  dans  les  divers  pays  en 
vue  du  contrdle  biologique  des  sArums  et  des  substances  mAdicamen- 
teuses. 

Le  but  de  cette  confArence  Atait  de  «  prendre  acte  des  rAsultats 
obtenus  jusque-lA  dans  le  domaine  de  la  standardisation  biologique  et 
d’envisager  l’utilisation  et,  si  possible,  l’insertion  dans  les  Pharmaco- 
pAes  des  diffArents  pays  des  Atalons  et  unitAs  prAconisAs  par  la  Commis¬ 
sion  de  standardisation  biologique  ».  Cette  confArence  fut  prAcAdAe  et 
suivie  d’une  rAunion  de  la  Commission  permanente  de  standardisation 
biologique.  On  trouvera  ci-apres  le  rAsumA  des  travaux  de  cette  Com¬ 
mission  et  les  travaux  de  la  confArence  intergouvernementale  lui  faisant 
suite. 
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I.  —  Commission  permanente  de  standardisation  biologique. 

Seance  du  30  septembre.  —  Cette  Commission  comprend  les  membres 
suivants  :  president,  Madsen  (Copenhague) ;  membres,  Bijlsma  (Utrecht), 
Sir  Henry  Dale  (Londres),  Hirzfeld  (Varsovie),  Jonesco-Mihaiesti  (Buca- 
rest),  Lim  (Peiping),  Louis  Martin  (Paris),  Me  Coy  (Washington),  Pick 
(Vienne),  Tiffeneau  (Paris),  Vcegtlin  (Washington);  secretaire,  Dr  Gau¬ 
tier  (Geneve).  Tous  les  membres,  sauf  Voegtlin,  etaient  presents. 

Cette  Commission  dont  le  travail  avait  et6  facilite  par  un  magistral 
rapport  du  Dr  Gautier  (*),  avait  h  s’occuper  de  deux  groupes  d’etalons 
les  uns  concernant  les  principaux  s6rums  ainsi  que  1’anatoxine  staphy- 
lococcique,  les  autres  concernant  divers  medicaments  :  posthypophyse, 
ars6nobenzols,  insuline,  digitale,  hormones  sexuelles.  Une  premiere 
question  a  6t6  envisag6e  tout  d’abord,  celle  des  Instituts  charges  de 
conserver  et  de  distribuer  ces  etalons.  Jusqu’ici  1’Institut  de  Copenhague 
a  accepte  cette  mission  pour  le  premier  groupe  d'etalons  et  le  «  National 
Institute  for  medical  research  »  de  Hampstead  pour  les  autres.  II  a  6te 
propose  de  maintenir  cette  attribution  et  de  charger  en  outre  l’lnstitut 
de  Hampstead  des  etalons  de  posthypophyse  et  d’arsenobenzols.  Enfin 
il  a  6t6  decide  de  proposer  A  la  Conference  intergouvernementale  que 
chaque  pays  soit  dote  d’un  organisme  competent  charge  d’assurer  la 
conservation  des  etalons  internationaux,  ainsi  que  la  preparation  et  la 
distribution  d’etalons  nationaux  correspondants. 

En  ce  qui  concerne  les  etalons  eux-memes,  les  diverses  decisions 
prepares  dans  des  commissions  reunies  anterieurement  ci-apres  ont 
ete  prises;  elles  sont  exposees  ci-apres. 

1°  Posthypophyse.  —  L’unite  d’activite  dejA  adoptee  anterieurement, 
aussi  bien  pour  l’action  hypertensive  que  pour  Taction  ocytocique  est 
celle  exercee  par  0  milligr.  8  de  poudre  etalon.  Un  etalon  sera  prepare, 
conserve,  distribu6  par  l’lnstitut  de  Hampstead. 

2°  Arsenobenzines.  —  L’lnstitut  de  Hampstead  sera  charge  de  se 
procurer  indirectement  les  echantillonsd’arsenobenzenesse  rapprochant 
le  plus  possible  de.  l’ancien  etalon  et,  avant  de  l’adopter  definitivement, 
d’en  envoyer  des  echantillons  aux  principaux  instituts  officiels  qui  en 
feront  le  controle. 

3°  Insuline.  —  Une  nouvelle  preparation,  plus  active  a  ete  fournie 
d’apres  les  donnees  du  Dr  Scott,  de  Toronto,  sous  la  forme  d’un  sel  de 
zinc  cristallise  offrant  toutes  garanties  de  purete  et  de  stabilite.  Apres 
des  etudes  prealables  effectuees  par  MM.  Dale,  Best  et  Krogh,  il  a  et6 
decide  que  l’uniie  d’activite  serait  representee  par  1/22  de  milligramme 
du  nouvel  etalon. 

i°  Digitale.  —  L’etalon  de  digitale  etant  A  peu  pres  6puis6,  la  confec- 


Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935,  17,  p.  67-80. 
Bull.  Sc.  Pham.  ( Mars  1936). 
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tion  d’un  nouvel  etalon  a  et6  envisagAe.  Toutefois,  il  n’a  pas  paru  desi¬ 
rable  de  recourir,  comme  l’avait  fait  Magnus  pourl’ancien  etalon,  &  un 
melange  de  poudres  de  digitale  pourpre  de  provenances  diverses.  II  a 
semblA  preferable  de  recourir  A  une  digitale  pourpre  unique.  Sir  Henry 
Dale  a  propose  d’adopter  1’Atalon  de  la  PharmacopAe  anglaise  qui  a  6t6 
choisi  parmi  les  meilleures  sortes  trouvAes  sur  le  marche  et  qui,  de  plus, 
a  Ate  amenA  au  taux  de  dessiccation  adopts  dans  les  conferences  prAcA- 
dentes,  A  savoir  une  teneur  en  eau  de  3  %,  au  lieu  de  8  0/o  que  contenait 
1’ancien  etalon.  Get  etalon  est  30  a  40  %  plus  actif  que  l’ancien  etalon 
de  Magnus.  On  a  trouvA  en  effet  que,  par  rapport  A  ce  dernier  repr6sentA 
par  100,  l’etalon  britannique  titre  130  (methode  du  chat)  &  140  (rnethode 
de  la  grenouille). 

La  Commission  permanente  estimant  qu’un  etalon  est  un  instrument 
de  mesure  et  non  un  type  commercial  a  accopte  provisoirement  l’etalon 
britannique.  Avant  son  adoption  definitive,  des  6chantillons  de  cette 
poudre  seront  envoyes  au  prAalable  a  quelques  membres  de  la  Commis¬ 
sion  pour  en  faire  l’etude. 

5°  Hormones  sexuelles.  —  Pour  les  hormones  sexuelles,  la  Commission 
permanente  a  adopte  les  conclusions  des  conferences  tenues  A  Londres 
en  juin  1934  et  en  juillet  1935,  mais  en  reconnaissant  que  certaines 
questions  se  trouvaient  actuellement  en  pleine  evolution  et  que  notam- 
ment  pour  l’hormone  mAle  la  d6couverte  recente  de  la  testosterone  cristal- 
lis6e,  dont  la  nature  chimique  s’est  trouv6e  confirmee  par  la  syDthese, 
avait  ouvert  A  nouveau  la  question  et  conduirait  sans  doute  k  l’adoption 
d’un  nouvel  etalon. 

6°  Vitamines.  —  Pour  les  vitamines  A,  C  et  D  la  question  est  plus 
avancee  puisque  des  etalons  cristallises  ont  ete  proposes  et  adoptes  (*). 
Pour  la  vitamine  C,  l’etalon  est  l’acide  ascorbique  16vogyre  avec  des 
constantes  definies.  Pour  la  vitamine  A,  lejus  de  citron  a  6t6  abandonne 
et  remplace  par  le  carotene  |3  optiquement  inactif  qui  est  devenu  l’etalon 
international;  l’unite  est  restee  identique;  elle  correspond  A  0y6  du 
nouvel  etalon.  La  solution  etalon  distribuee  par  Hampstead  est  une 
solution  huileuse  contenant  500  unites  internationales  par  gramme; 
soit  300  y  de  carotene  (3  pur.  Quant  A  la  vitamine  D  cristallisAe  elle  a  ete 
decrite  sous  le  nom  de  calciferol  (vitamine  D*  G”H“OH)  avec  les  cons¬ 
tantes  suivantes  P.  F.  114°5 — 417° en  tube  capillaire  ouvert;  son  pouvoir 
rotatoire  dans  l’alcool  est(<r)  ^  =  +  101°  A  +  102°5;  (a)  ^  =+  119”  A 
122°;  enfin  son  spectre  d’absorption  dans  l’alcool  est  une  courbe  rAgu- 
liAre  avec  un  maximum  A  265  mp.  (E  j^=470A485).  La  Commis¬ 
sion  permanente  a  adopte  les  propositions  de  la  conference  de  Londres 

1.  Rappelons  qu’en  ce  qui  concerne  la  vitamine  D  des  mgthodes  spectrogra- 
phiques  ont  6te  proposes  qui  dans  l’avenir  pourront  sans  doute  dispenser  de 
l’essai  biologique.  Chevalier.  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935. 
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(1934),  A  savoir  le  maintien  de  l’etalon  international  actuel  jusqu’A 
Apuisement  et  son  remplacement  ultArieur  par  une  solution  huileuse 
Aquivalente  de  calciferol,  1  milligr.  de  cette  solution  contiendrait 
0y025  de  calciferol. 

D’autre  part,  la  creation  d’etalons  subsidiaires  de  vitamines  A  et  D, 
constitu6s  par  des  huiles  de  foie  de  morue  d’activite  connue  en  vita- 
mine  A  et  D,  a  ete  accept6e,  de  fagon  A  tenir  compte  des  anomalies  obser- 
v6es  concernant  des  preparations  d’ergostArol  irradie  et  d’huile  de  foie 
de  morue  trouv6es  6quivalentes  sur  le  rat,  mais  non  sur  la  poule.  Le 
rapport  du  Dr  Gautier  (p.  44),  signale  A  cet  effet,  qu’A  la  suite  de 
demarches  entreprises  aupres  du  Comite  de  la  Pharmacopee  des  Etats- 
Unis  que  preside  le  Dr  E.  Fullerton  Cook,  ce  Comite  a  bien  voulu 
accepter  de  fournir  A  tous  ceux  qui  lui  en  feraient  la  demande  pour  le 
prix  de  $  2,50  un  flacon  contenant  30  cm*  d’huile  de  foie  de  morue  etalon, 
dont  l’activite  en  vitamines  A  et  D  est  exprim6e  en  unites  internatio- 
nales,  A  savoir  par  centimetre  cube  600  unites  de  vitamines  A  et  85  unites 
de  vitamine  D. 

7°  Serum  anlihistolytique.  —  Adoption  du  serum  etalon  international 
(Copenhague)  et  de  l’unite  internationale  propos6e  par  Weinberg. 

8°  Serum  antidipht&rique.  —  L’etalon  international  de  s6rum  anti- 
dipht6rique  (n°  188)  pour  la  reaction  de  la  floculation  est  adopte  en 
tenant  compte  de  l’importance  qu’il  y  a pour  celui-ci  d’etre  d’une  acidite 
moyenne. 

9°  Serum  antitetanique.  —  Continuation  des  recherches  pour  le  con- 
tr61e  de  l’etalon  international,  les  titrages  etant  pratiques  par  rapport 
A  0,2  unite  de  cet  etalon  et  la  dose  d’Apreuve  L  +  50  etant : 

a)  1  milligr.  1  pour  des  souris  de  18  A  20  gr.  (voie  intraveineuse). 

b)  1  milligr.  1  pour  des  cobayes  de  350  gr.  (voie  sous-cutan6e) . 

10°  Serum  de  convalescent  de  poliomyilite.  —  Adoption  de  l’etalon 
prepare  A  Copenhague,  par  MM.  Madsen  et  Claus  Jensen. 

11°  Serum  antityphoidique  et  anlicolibacillaire.  —  Les  recherches  pour 
l’etalonnage  de  ces  deux  s6rums  devrontetre  poursuivies. 

12°  Toxxne  staphylococcique.  —  Le  titrage  de  cette  antitoxine  est  A 
1’etude. 

Seance  du  4  octobre.  —  La  Commission  renouvelle  le  vceu  dAjA 
exprime  dans  la  s6ance  du  30  septembre  pour  que  soient  poursuivis 
les  travaux  relatifs  au  titrage  des  serums  anticolibacillaire,  antistaphy- 
lococcique,  antitetanique  et  antityphoidique  et  aussi  du  serum  de 
convalescent  de  poliomyeiite.  Elle  propose  de  mettre  A  l’etude  le  titrage 
du  serum  anticharbonneux,  du  sArum  contre  le  rouget  du  pore  et  Aven- 
tuellement  du  sArum  antivipAre. 

La  question  d’un  etalon  de  Digitalis  lanata  sera  mise  A  l’Atude.  En  ce 
qui  concerne  1’Atalon  de  lobe  postArieur  d’hypophyse,  il  est  decide  que 
lors  de  la  preparation  d’un  stock  du  nouvel  etalon  on  determinera  la 
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relation  entre  les  actions  ocytocique,  hypertensive  et  antidiuretique,  et 
on  spAcifiera  la  valeur  des  unites  par  rapport  &  cet  Atalon.  Pour  ce  qui 
ooncerne  la  preparation  de  vitamine  B‘  cristallisee,  pr6sent6e  par  le 
Dr  Tsurumt,  au  nom  du  professeur  Suzuki,  celte  preparation  sera  trans- 
mise  h  miss  Shick,  secretaire  de.la  IIe  Conference  Internationale  pour  la 
standardisation  des  vitamines,  qui  a  la  charge  de  coordonner  les  tra- 
vaux  se  rattachant  A,  cette  question. 

II.  —  Conference  intergouvernementale  (ier-4  octobre). 

La  Conference  intergouvernementale  a  tenu  sa  premiere  seance  le 
fer  octobre  HI  heures  au  Secretariat  de  la  S.  D.  N.  et  ses  travaux  s’y 
sont  poursuivis  les  2,  3  et  4  octobre.  23  Gouvernements  avaient  accepte 
de  se  faire  repr6senter  par  un  ou  plusieurs  deiegu6s  d’oii  un  nombre 
total  de  30  del6gu6s  (*)  auxquels  s’ajoutaient  les  trois  experts  designAs 
par  le  Comite  d’HygiAne,  sir  Henry  Dale  (Hampstead),  P.  Hartley 
(Hampstead),  Claus  Jensen  (Copenhague).  Apres  l’61ection  du  bureau 
oonstitu6  comme  suit  :  president,  Madsen  '(Copenhague);  vice-presi¬ 
dents,  Louis  Martin  (Paris);  Me  CoY(Washington);  Zunz  (Bruxelles).  Le 
president  a  tenu  A  prAciser  le  but  de  la  conference  :  adoption  univer- 
selle  des  26  etalons  internationaux  jusqu’ici  etablis,  et  creation  de  cen¬ 
tres  nationaux  correspondants.  Puis,  le  Dr  Hartley  et  M.  Claus  Jensen 
ont  faitchacun  un  expose  d6taill6  sur  l’organisation,  dans  leurs  services 
respectifs,  de  la  preparation,  la  conservation  et  la  distribution  des  eta¬ 
lons  internationaux. 

II  fut  ensuite  donne  connaissance  des  resumes  des  notes  adressees 
par  34  administrations  sanilaires  en  rAponse  au  questionnaire  envoyA 
en  mars  aux  divers  Gouvernemenls.  Puis,  quelques  d616gu6s  des  pays 
dont  les  rAponses  n’Ataient  pas  parvenues  A  GenAve,  notamment  M.  Tif- 
feneau  pour  la  France,  donnArent  des  renseignements  sur  l’organisa- 
tion  du  contrdle  biologique  dans  leurs  pays  respectifs. 

A  la  fin  de  cette  premiAre  journAe,  la  Conference  institua  deux  com¬ 
missions  techniques  dont  la  premiAre,  prAsidAe  par  le  Dr  Madsen,  devait 
s’occuper  des  etalons  concernant  les  sArums  et  les  produits  bactAriens, 
et  dont  la  seconde,  prAsidee  par  sir  Henry  Dale,  directeur  du  «  National 

1.  Liste  des  ddiegues,  les  uns  [1]  faisant  partie  de  la  sous-commission  des 
sdrums:  les  autres  [2]  de  la  sous-commission  des  autres  medicaments. 

Banic  (Yougoslavie)  [1];  Busson  (Autriche)Jl] ;  Bijlsma  (Pays-Bas)  [2];  von  Eoler 
(Sufede)  [2] ;  Gastklu  (Equateur)  [1];  Hansen  (Norvfege)  [2];  Hirzfeld  (Pologne)  [lj; 
Kalnins  (Lettonie)  [2];  Kling  (Sufede)  [1];  Ltuestrand  (Suede)  [2];  Lim  (Chine)  [2); 
Madsen  (Danemark)  [1];  L.  Martin  (France)  [1);  Me  Coy  (Etats-Unis)  [4] ;  Peterson 
(Estonie)  [i] ;  Pick  (Autriche)  [2];  Russel  (Inde)  [1];  Schubert  (Tchecoslovaquie)  [1]; 
Stiner  (Suisse)  [I];  Tiffeneau  (France)  [2];  Timmermann  (Pays-Bas)  [1];  Tomcsik 
(Hongrie)  [1];  Tsurumi  (Japon)  [1];  Wheatland  (Australie)  [1];  Willemin  (Guate¬ 
mala)  [4] ;  Willems  (Belgique)  [1] ;  Zunz.  (Belgique)  [2]. 
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Institute  for  medical  Research  »,  ytait  charg6e  de  traiter  les  questions 
concernant  les  ytalons  ytablis  pour  certains  m6dicaments  (produits 
glandulaires,  vitamines  et  hormones  sexuelles). 

Ces  deux  Commissions  ont  travailfe  separement,  les  2  et  3  octobre,  en 
examinant  chacun  des  ytalons  internationaux  adopts  ou  proposes  et 
en  envisageant  d’autres  produits  biologiques  au  sujet  desquels  les  etudes 
sont  en  cours  <1  la  Commission  permanente  de  standardisation  biolo- 
gique,  mais  sans  avoir  abouti  jusqu’ici  k  6tablir  un  ytalonnage  dyfinitif. 

Dans  les  reunions  pfenferes  qui  ont  suivi,  la  Conference  intergouver- 
nementale,  apr&s  avoir  passe  en  revue  les  travaux  de  ses  sections,  s’est 
trouvee  compfetement  d’accord  pour  proposer  aux  divers  Gouverne- 
menls  repfesenfes  l’adoption  des  ytalons  internationaux  etablis  par  la 
Commission  permanente  de  standardisation.  Apr&s  quoi,  la  Conference 
a  abordy,  d’une  part  les  vceux  particuliers  6mis  par  chaque  section  et, 
d’autre  part,  les  voeux  gen6raux  communs  aux  deux  sections. 

1.  Vceux  de  la  premitre  section  [serums). 

a)  «  Que  lfetude  des  principes  ii  suivre  pour  le  titrage  du  s6rum  anti- 
fetanique  soit  continu6e; 

b)  «  Que  soit  envisag6e  la  possibility  de  distribuer  aux  Instituts  inte- 
resses  une  toxine  dysenferique  (Shiga)  en  m6me  temps  que  leur  serart 
envoy§  le  s6rum-6talon  antidysenferique,  et  cela  en  vue  d’accroitre 
l’exactilude  des  titrages  et  d'en  faciliter  l’ex6cution ; 

c)  «  Que  l’ytude  de  la  standardisation  du  serum  anticharbonneux  soit 
reprise ; 

d )  «  Que  la  standardisation  du  serum  conlre  le  rouget  du  pore  soit 
etudfee,  de  concert  avec  1’Office  international  des  epizooties; 

e)  «  Qu’une  documentation  soit  recueillie  sur  les  mythodes  propres  A 
assurer  la  stability,  la  styrilite  et  l’innocuife  des  syrums  thyrapeutiques 
en  gynyral; 

f)  «  Que  soient  repris  les  travaux  tendant  k  la  standardisation  du 
serum  antimyningococcique; 

g)  «  Que  les  recherches  surlesprocydysdevaccination  antidiphferique 
et,  en  particulier,  sur  celui  de  Ramon,  soit  continuyes ; 

h)  «  Que  la  possibility  de  standardiser  l’antigyne  de  Frei  soit  envi- 
sagye ; 

i)  «  Que  la  standardisation  de  la  technique  de  la  faction  de  Widal 
fasse  l’objet  d’ytudes  comparatives  dans  divers  pays ; 

j)  «  Que  la  question  de  la  prise  de  brevets  concernant  la  pryparation 
et  le  titrage  des  syrums  (notamment  au  sujet  d’un  syrum  antistrepto- 
coccique,  antiscarlatineux  aux  Elats-Unis)  soit  examinye  par  le  Comity 
d’hygfene  afin  d’eviter  les  graves  inconvynients  que  peut  entrainer  une 
telle  pratique.  » 
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2.  Vceux  de  la  deuxieme  section 
( medicaments  titrables  biologiquemenl). 

a)  «  Que  l’utilite  de  l’etablissement  d’un  etalon  de  feuilles  de  Digitalis 
lanata  soit  envisage ; 

b)  «  Que  soit  adoptee  pour  la  post-hypophyse  une  unite  de  pouvoir 
antidiuretique  qui  serait  representee  par  0  milligr.  5  de  la  poudre  etalon 
c’est-h-dire  l’unite  pr6c6demment  adoptee  pour  la  mesure  des  actions 
ocytociques  et  hypertensives  des  preparations  de  post-hypophyse; 

c)  «  Que  la  preparation  de  vitamine  B,  sous  forme  cristalline  etablie 
par  le  professeur  Suzuki,  de  Tokio,  soit  etudiee  et  que  la  question  de  son 
adoption  6ventuelle  &  titre  d’etalon  international  de  vitamine  B,  soit  sou- 
mise  k  la  prochaine  conference  pour  la  standardisation  des  vitamines; 

d)  «  Que  soit  etudi6e  la  testosterone  cristallisee  en  vue  de  son  adoption 
comme  etalon.  » 


3.  Vceux  communs  aux  deux  sections. 

a)  «  Que  les  etalons  internationaux  proposes  par  la  Commission  per- 
manente  de  standardisation  biologique  de  l’organisatton  d’hygiene  soient 
adoptes  par  tous  les  gouvernements  et  que  l’emploi  en  soit  ordonne  par 
les  autorit6s  competentes  de  tous  les  pays; 

b )  «  Que  chaque  pays  possede  un  ou  plusieurs  centres  nationnaux 
reconnus  par  l’autorite  competente  qui  seraient  charges  de  conserver  les 
etalons  internationaux  et  nationaux  correspondants  destines  au  titrage 
biologique; 

«  Que  chacun  de  ces  centres  possede  un  personnel  qualifie  capable  de 
surveiller  l’ulilisation  des  etalons  internationaux  dans  son  propre  pays 
et  qui  represente  reellement  l’autorite  scientifique  nationale  dans  ce 
domaine; 

c)  «  Que  le  Comite  d’hygiene  continue  &  assurer  la  gratuite  de  la  dis¬ 
tribution  des  etalons  internationaux  et  que  la  Societe  des  Nations  mette 
&  la  disposition  du  Comite  d’hygiene  les  moyens  financiers  necessaires 
pour  lui  permettre  de  continuer  k  faire  face  aux  frais  qu’entraine  cette 
distribution  gratuite; 

d)  «  Que  dans  le  but  de  suivre  et  de  faciliter  les  progres  en  matiere 
de  standardisation  biologique,  des  conferences  intergouvernementales 
soient  convoquees  p6riodiquement;  l’intervalle  les  separant  ne  devrait 
pas  exceder  trois  ans.  » 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

ROSENTIIALER  (L.).  Toxikologisclie  Mikronnalyse  (Qualitative 
Mikrochemie  der  Gifte  und  andcre  gerichtlich-ehemisch  wich- 
tiger  Stoffe  (Microchimie  des  poisons  et  autres  substances  intAressant  la 
chimie  lAgale).  1  vol.  grand  in-8°,  viii-(-368  pages  et  173  figures.  Prix  : 
brochA,  25,50  R.  M. ;  reliA,  28  R.  M.  Borntraeger  frAres,  Aditeurs,  Berlin, 
1935.  —  L’auteur,  Imminent  professeur  de  I’UniversitA  de  Berne,  rappelle 
dans  sa  preface  que,  le  mot  «  poison  »  dAsignant  des  substances  qui  sont 
souvent  nuisibles  A  de  trAs  faibles  doses,  la  microchimie  est  particuliArement 
apte  A  la  recherche  et  l’identification  de  ces  substances.  Dans  bien  des 
cas,  l’expert  devra  se  limiter  A  des  essais  qualitatifs.  Le  present  ouvrage 
n’envisage  done  pas  les  procAdAs  quantitatifs. 

Les  methodes  gAnArales  de  microsublimation,  microdistillation,  analyse 
capillaire,  microAlectro-analyse,  point  de  fusion,  point  d’Abullition,  analyse 
spectrale,  microcristallographie,  rAactions  colorAes,  reactions  de  prAcipita- 
tion,  etc.  sont  rapidement  passAes  en  revue,  puis  l’auteur  aborde  l’Atude 
mAthodique  des  substances  de  la  chimie  minArale  (76  pages)  :  halogAnes, 
nitrites,  phosphore,  soufre,  sAlAnium,  antimoine,  arsenic,  metaux  lourds  et 
leurs  composAs.  Des  chapitres  plus  Atendus  embrassent,  de  mAme  maniAre, 
les  substances  organiques,  en  allant  du  simple  au  plus  compliquA  :  alcools, 
aldAhydes,  phAnols,  acides  et  leurs  Athers,  composAs  azotAs  (urAides,  anti- 
pyrine,  pyramidon,  etc.),  saccharine,  sulfonals,  arsenicaux  divers.  120  pages 
sont  ensuite  consacrAes  A  l’Atude  des  alcalo'ides  et  les  10  dernieres  pages  aux 
glucosides  toni-cardiaques,  aux  saponines,  au  sang  et  au  sperme.  Des 
figures  nombreuses  et  bien  exAcutAes  illustrent  abondamment  les  diffArents 
chapitres.  Enfin,  dans  la  liste  des  rAactifs,  les  noms  des  chimistes  frangais 
(G.  Bertrand,  Bougault,  Caille  et  Viel,  Deniges,  Aubry,  Florence,  Millon) 
n’ont  pas  AtA  oubliAs. 

L’ouvrage  du  professeur  Rosenthaler  est  done  un  guide  prAcieux  pour  les 
pharmaciens  et  les  experts  en  toxicologie  et  en  chimie  alimentaire.  Les 
editeurs  doivent  egalement  Atre  loues  pour  la  bonne  execution  des  figures  et 
la  presentation  de  ce  volume.  R.  Weitz. 

PHILIBERT  (A.).  Precis  de  bact£riologie  m6dicale.  3e  Adition 
revue,  1  volume,  564  pages,  21  planches  en  couleurs.  BrochA  :  50  francs; 
cartonnA  toile  :  65  francs.  Masson  et  C'",  Aditeurs,  Paris,  1936.  —  Les  Edi¬ 
tions  de  l’excellent  Precis  de  bacteriologie  mddicale  du  professeur  agrAgA 
Philibert  se  succAdent  avec  rapiditA  :  e’est  la  meilleure  consAcration  que 
puisse  recevoir  un  auteur.  J'ai  dAjA  rendu  compte  des  precAdentes  Aditions 
et  louA  sans  rAserves  la  conception  originale  de  l’ouvrage,  PautoritA  scienti- 
fique  et  le  sens  didactique  de  l’auteur.  M.  Philibert  a  su  faire  un  choix  judi- 
cieux  dans  la  masse  innombrable  de  fails  qu’accumule  tous  les  jours  la 
science  bactAriologique  :  cela  lui  a  permis  de  condenser  dans  500  pages  tout 
ce  qui  est  vraiment  utile  au  medecin,  et  cela  sans  nuire  A  la  clartA  de 
1’exposA  et  A  la  precision  des  descriptions. 
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La  nouvelle  Edition,  qui  a  conserve  le  plan  original  des  pr6c£dentes,  a  su 
faire  une  large  part  aux  rGcentes  acquisitions  de  la  science.  Signalons  les 
principales.  La  recherche  du  bacille  tuberculeux,  soit  par  culture  directe  a 
partir  des  crachats,  soit  par  l’hSmoculture,  est  maintenant  possible  grace 
aux  nouveaux  milieux  de  Petroff  et  surtout  de  Lowenstein.  Lesr6sultats  de 
Lowenstein  qui  tendent  4  elargir  singuli4rement  le  champ  d’action  du  bacille 
de  Koch  sont  trfes  judicieusement  discutes,  de  mfime  que  la  conception  de 
fultra-virus  tuberculeux  et  avec  des  reserves  qui  me  paraissent  absolument 
necessaires.  Les  toxines  staphylococciques  de  Burnet,  de  Nelis,  de  Ramon  et 
les  anatoxines  correspondantes  semblent  devoir  faire  entrer  le  traitement 
des  affections  staphylococciques  dans  une  phase  nouvelle  pleine  de  pro¬ 
messes.  Ces  travaux,  bien  que  datant  d’un  an  4  peine,  sont  tres  largement 
exposes.  Les  donn6es  nouvelles  sur  1’ytiologie  des  diverses  brucelloses,  sur 
les  m§thodes  de  diagnostic  par  hgmoculture  en  atmosphere  de  CO*,  sur 
^identification  de  ces  germes  par  faction  bactSriostatique  des  colorants 
apportent  des  precisions  utiles  dans  un  chapitre  particuliferement  confus  de 
la  bactferiologie.  Signalons  encore  les  nouvelles  m6thode3  de  vaccination  par 
les  anatoxines  specifiques  contre  la  diphterie,  le  tetanos,  la  reaction  de 
Schick,  la  question  des  bacilles  pseudo-diphteriques  et  de  l’origine  des 
bacilles  diphteriques  virulents  avec  les  graves  probI4mes  epidemiologiques 
que  posent  ces  nouvelles  conceptions.  Au  chapitre  des  ultra-virus,  l’ouvrage 
fait  une  large  part  aux  nouvelles  methodes  de  vaccination  et  notamment  aux 
nouveaux  vaccins  contre  la  rage,  type  Fermi  (tues  par  l’acide  phenique)  et 
qui  permettent  la  vaccination  a  domicile  par  le  mfidecin  traitant,  au  vaccin 
de  Laigret  contre  la  fievre  jaune,  obtenu  par  transformation  du  virus  amaril 
en  virus  fixe  par  passage  sur  la  souris  et  qui  apporte  enfin  une  contribution 
extrSmement  importante  4  la  lutte  contre  cette  terrible  Spidemie. 

Cet  ouvrage,  essentiellement  medical,  est  certainement  ecrit  sous  un 
angle  different  de  celui  des  trails  de  bacteriologie  classiques.  Pour  l’auteur, 
en  effet,  le  medecin  praticien  doit  constamment  envisager  les  germes  patho- 
g4nes  au  point  de  vue  de  leur  action  sur  forganisme  humain.  Cette  concep¬ 
tion,  qui  transparait  4  chaque  ligne  de  l’ouvrage,  lui  conffere  une  puissante 
originality  et  c’est  par  14  qu’il  interessera  vivement  les  pharmaciens  prati- 
ciens  et  nos  etudiants  a  qui  nous  en  recommandons  vivement  la  lecture. 

D.  Bach. 

Year  Book  of  the  American  pharmaceutical  Association 
1933  (vol.  XXII).  1  vol.  cartonn4  in-8°,  Lxvi-f  4S4  p.,  edity  par  f  American 
• pharmaceutical  Association,  Washington,  1935.  —  Ce  volume  continue  une 
longue  syrie,  —  puisqu’elle  a  dybute,  sous  le  tilre  de  Proceedings,  en  1852, — 
qui  a  yty  plusieurs  fois  modifiee,  soit  dans  sa  presentation,  soit  dans  son 
titre.  II  joue  4  la  fois  un  r61e  professionnel  et  scientifique,  donnant  tout 
d’abord  des  renseignements  circonstancies  sur  la  constitution  et  l’histo- 
rique  de  la  grande  Associa'ion  pharmaceutique  de  l’Amerique  du  Nord, 
ainsi  qu’un  compte  rendu  financier  trfes  dytaille  et  une  liste  (qui  compte 
84  pages)  des  membres  honoraires  et  des  membres  actifs  de  l’Association. 

La  documentation  scientifique,  r4digee  sous  la  direction  de  A.  G.  du  Mez, 
comprend,  sous  forme  de  tr4s  nombreux  extraits  bibliographiques,  le 
rysume  de  tous  les  travaux  marquants  parus  pendant  l’annee  1933,  en 
pharmacie  gaiynique,  matiere  medicale,  mydicaments  nouveaux  et  chimie 
pharmaceutique,  et  dans  chacun  de  ces  groupes  principaux,  les  r4dacteurs 
se  sont  efforcys  d’apporter  des  subdivisions  mythodiques,  de  fagon  4  rappro- 
cher,  autant  que  faire  se  peut,  tous  les  sujets  ayant  entre  eux  des  analogies. 

Une  table  alphabytique  des  matures  et  un  index  des  auteurs  citys  ter- 
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minent  le  volume  et  rendent  sa  consultation  aisde.  Ainsi  que  les  annees 
pr6c6dentes,  ce  livre  donne  bien,  comme  l’indique  M.  du  Mez  dans  une 
courte  preface,  «  un  portrait  aussi  complet  et  aussi  exact  que  possible,  des 
progrks  accomplis  pendant  l’annSe,  tant  en  pharmacie  que  dans  les  sciences 
ayant  rapport  avec  elle  R.  Weitz. 

ALPHANDERY  (E.).  Flore  melliffere.  1  vol.  petit  in-8°,  340  pages  et 
258  photographies.  Prix  :  20  francs.  Baillif.re  et  fils,  Paris,  1930.  —  La  vie 
symbiotique  entre  les  fleurs  et  les  abeilles,  n’est  plus  &  dkcrire;  le  idle  de 
l’abeille  dans  la  fecondation  est  si  grand  qu’on  a  pu  dire  qu'il  n'y  aurait 
gufere  de  vegdtauxsans  les  abeilles  et  que  celles-ci  seraient  condamnfies  a 
disparaitre  sans  les  fleurs.  M.  AlphandIjry  a  ecrit  un  livre  pour  les  amateurs 
et  les  apiculteurs.  Les  plantes  nectarifdres  sont  legion  et  la  valeur  et  la 
quantity  d'un  miel  produit  dans  une  region  est  fonction  des  espfeces  melli- 
fferes  qu’on  y  rencontre,  soit  en  grandes  cultures,  luzerne,  sarrasin,  lavande, 
par  exemple,  soit  A  l’dtat  spontand. 

L’auteur  a  resumd  simplement  au  ddbut  de  son  livre  les  notions  generates 
et  donnd  une  sdrie  intdressante  de  figures  reprdsentant  les  grains  de 
pollen  de  78  espkces  vegetales;  or,  l’on  sait  que  leur  presence  permet 
d’identifier  les  espfeces  mellifdres  environnantes  sur  lesquelles  butinent  les 
abeilles,  ce  qui  n’est  pas  sans  interdt  pour  l’apiculteur  averti. 

En  somme,  cet  ouvrage  de  vulgarisation  est  a  recommander  aux  personnes 
non  versdes  dans  la  science  botanique.  Eu.  Perrot. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Chimie  biologique. 

Activity  enzymalique  dans  les  avitaminoses.  I.  Influence  de 
la  carence  en  vitamine  B  sur  la  digestion  trypsiqne  et  £rep- 
sique  de  la  casdine.  Enzymatic  efficiency  in  avitaminosis.  I.  Influence 
of  vitamine  B  deficiency  of  tryptic  and  ereptic  digestion  of  caseine.  Sure  (R  ), 
Kik  (M.  C.)  et  Buchanan  (K.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  1,  p.  19. 

—  II  n’a  6te  observe  aucun  trouble  de  la  digestion  tryptique  el  erepsique  de 

la  casSine  chez  le  rat  soumis  k  une  avitaminose  B  simple  (B,)  ou  tolale  (por- 
tant  sur  l’ensemble  du  complexe  B).  R.  L. 

Activity  enzymalique  dans  les  avitaminoses.  II.  Influence  de 
la  carence  en  vitamine  B  sur  I’aclivite  de  la  lipase  et  de  l’est£~ 
rase  du  pancreas.  Enzymatic  efficiency  in  avitaminosis.  II.  Influence  of 
vitamine  B  deficiency  on  efficiency  of  pancreatic  lipase  and  esterase.  Sure(B.), 
Kik  (M.  C.)  et  Buchanan  (K.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  1,  p.  27. 

—  Lipase  et  esterase  pancreatique  se  montrent  trfes  nettement  sous  la 

dependance  du  complexe  B,  l’activitk  de  ces  enzymes  apparaissant  tres 
rSduite  dans  l'avitaminose  B  totale.  L’activitk  de  la  lipase  est  tigalement 
reduite  dans  l’avitaminose  B  simple  (ne  portant  que  sur  B,),  mais  l’activitd 
de  l’est^rase  pancr4alique  Test  beaucoup  moins.  R.  L. 

Etudes  sur  le  magnesium  chez  les  veaux.  I.  Tetanic  pro- 
duite  par  une  ration  de  lait  additional  ou  non  de  supplements 
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varies.  Magnesium  studies  in  calves.  I.  Tetany  produced  by  a  ration  of 
milk  or  milk  with  various  supplements.  Duncan  (C.  W.),  Huffman  (C.  F.)  et 
Robinson  (C.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  1,  p.  35.  —  La  tdtanie  a 
etd  observee  chez  des  veaux  recevant  une  alimentation  laclde  exclusive  ou 
comportant  diverses  additions  :  huile  de  foie  de  morue,  huile  de  lin,  para¬ 
thormone,  mdlanges  salins.  Dans  tousles  cas,  lesteneurs  du  sang  en  calcium 
et  phosphore  dtaient  normales.  II  s’agissait  d’une  tdtanie  magndsienne, 
ddcelde  par  une  faible  teneur  du  sang  en  magnesium  et  tout  a  fait  identique 
dans  ses  manifestations  k  la  tdtanie  calciprive.  La  tdtanie  magndsienne 
s’observe  aussi  bien  avec  des  rations  riches  et  pauvres  en  lipides.  R.  L. 

Etudes  sur  lac  I  ion  des  enzymes.  XI, IX.  Actions  lipasiques 
des  lissus  des  rats  racliiliques.  Studies  on  enzyme  action.  XLIX.  The 
lipase  actions  of  tissues  of  rachitic  rats.  Falk  (K.  G.)  et  Me  Guire  (G.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  1,  p.  61.  —  II  n’a  pas  etd  observe  de  difference 
dans  la  teneur  en  lipase  des  reins,  foies  et  poumons,  de  rats  rachitiques,  de 
rats  gudris  du  rachitisme  et  de  rats  normaux.  R.  L. 

Etude  de  la  valour  physiologique  de  la  pentocystine  et  de 
l’homom6thionine.  A  study  of  the  physiological  availability  of  pentocys¬ 
tine  and  of  homomethionine.  Dyer  (H.  M.)  et  Du  Vigneaud  (V.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1935,  108,  n°  1,  p.  73.  —  La  pentocystine  et  l’homomethionine  ne 
peuvent  rem placer  la  cystine  dans  une  ration  uniquement  privee  de  cette 
substance.  L’action  sur  la  croissance  exerede  par  la  Z-cystine  n’esl  done  pas 
une  propridtd  gdndrale  des  acides  disulfurds,  ni  des  methylthiolamino- 
acides.  R.  L. 

Repartition  du  phosphore  dans  le  serum  sanguin  des  poules 
pondeuses.  Phosphorus  partition  in  the  blood  serum  of  laying  hens. 
Roepke  (R.  R.)  et  Hughes  (J.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935, 108,  n°  1,  p.  79. 
—  Le  phosphore  total  du  sdrum  sanguin  des  poules  pondeuses  est  sensible- 
ment  trois  fois  plus  dlevd  que  le  phosphore  des  coqs  ou  des  poules  non 
pondeuses.  Les  phospholipides  sont  dgalement  trois  fois  plus  dlevds  que  chez 
les  sujets  normaux,  mais  le  phosphore  mineral  ultrafiltrable  est,  au  contraire, 
reduit  de  moitid  environ.  La  presence  d’une  phosphoproldine,  analogue  a  la 
vitelline,  est  dgalement  k  retenir,  uniquement  chez  les  poules  pondeuses. 

R.  L. 

Une  maiadie  de  d&flcience  de  la  croUsance,  curable  par 
l’huile  de  germe  de  bl6.  A  growth  deficiency  disease,  curable  by  wheat 
germ  oil.  Blumberg  (H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  1,  p.  227.  —  Des 
rats  de  40  a  50  gr.,  soumis  a  un  regime  comportant  20  "/<,  de  casdine  purilide 
par  epuisement  k  l’alcool  et  a  Tether,  10  %  de  levure  dpuisee  k  Tether, 
4  °/0  de  melange  salin,  66%  de  saccharose,  complete  par  quelques  goultes 
d’une  solution  de  carotdne  dans  le  laurate  d’dthyle,  d’une  solution  d'ergos- 
terol  irradie  dans  Toleate  d’6thyle  et  de  linolfiate  d’ethyle,  pr6sentent  une 
croissance  subnormale  de  quarante  a  cinquante  semaines;  puis  on  note,  en 
mOme  temps  qu’une  perte  de  poids  et  de  vigueur,  des  troubles  musculaires 
et  un  etat  de  mauvaise  nutrition.  Une  amelioration  est  obtenue  par  admi¬ 
nistration  quotidienne  aux  animaux  de  1  gr.  de  bid  ou  de  2  gr.  de  jaune 
d’ceuf.  Une  certaine  action  est  dgalement  obtenue  avec  la  laitue  et,  plus 
irrdgulierement,  avec  la  graisse  de  beurre.  Le  facteur  indispensable  etant 
retrouve  dans  1'huile  de  germe  de  bid,  il  s'agitou  du  facteur  de  reproduc¬ 
tion  (vilamine  E)  ou  d’un  facteur  Taccompagnant.  R.  L. 
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La  concentration  de  la  vitamine  G  par  absorption  a  la  terre 
a  foulon,  puis  regeneration.  The  concentration  of  vitamin  G  by 
adsorption  and  elution  from  fullers’earih.  Lepkovsky  (S.),  Popper  (VV.)  et 
Evans  (H.  M  ).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  1,  p.  257.  —  Partant  d’un 
concentre  de  foie,  il  est  possible  d’extraire  la  vitamine  G  par  la  terre  k 
foulon,  puis  de  lib6rer  celle-ci  ensuite  par  traitement  &  la  difithylamine  ou  k 
la  soude.  R.  L. 

Le  dosage  du  glycocolle  dans  Ies  proteines.  The  determination 
of  glycine  in  proteins.  Patton  (R.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935, 108,  n°  1, 
p.  267.  —  Modification  de  la  m£thode  de  Klein  et  Linser  permettant  la  deter¬ 
mination  colorimetrique  rapide  du  glycocolle  dans  les  proteines.  L’edestine 
et  le  blanc  d’ceuf  sont  les  proteines  les  plus  riches  en  glycocolle,  parmi  les 
substances  analys6es.  R.  L. 

La  teneur  en  nucleotide  d’ad£nine  du  sang  humain. 
I.  Hietbode  et  r£sultats.  The  adenine  nucleotide  content  of  human 
blood.  I.  Determination  and  content.  Buell  (M.  V.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1935,  108,  n°  1,  p.  273.  —  La  teneur  du  sang  entier  en  nucleotide  d’ adenine 
est  plus  forte  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes,  mais  le  pourcentage  de 
nucleotide  dans  les  h6maties  est  identique  dans  les  deux  cas.  Ces  determi¬ 
nations  ont  ete  faites  par  la  methode  nephelSmetrique  de  Buell  et  Perkins. 

R.  L. 


L  action  de  l’ergost6roI  active  chez  les  poulets.  III.  Wise  en 
evidence  de  I’existence  d’une  seule  provitamine  D  dans  l’ergo- 
st£rol  brut.  The  action  of  activated  ergosterol  in  the  chicken.  III.  Evidence 
of  the  existence  of  only  one  provitamin  D  in  crude  ergosterol.  Bills  (C.  E.), 
Massengale  (0.  N.),  Me  Donald  (F.  G.)  et  Wirick(A.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1935,  108,  n°  2,  p.  323.  —  Des  echantillons  d’ergost6rol  d’origines  diverses 
ont  ete  irradiGs  et  ont  6t6  trouvds  d’activite  antirachitique  6gale  pour  le  rat, 
l’ergosterol  paraissant  6tre  la  seule  source  de  provitamine  D.  Chez  les 
poulets,  l’ergost^rol  irradi6  s’est  monlr6  cinquante  fois  moins  actif  qu’une 
dose  equivalente  d'huile  de  foie  de  morue,  le  titrage  ayant  ete  pr§alable- 
ment  effectu6  sur  le  rat.  La  vitamine  D  de  l’ergost^rol  irradie  semble  sur- 
tout  augmenter  la  teneur  du  s6rum  des  poulets  en  calcium  et  phosphore, 
alors  que  la  vitamine  D  de  l’huile  de  foie  de  morue  favorise  plutdt  la  calci¬ 
fication  osseuse.  R.  L. 

niise  en  Evidence  de  la  destruction  enzymalique  de  la  valeur 
en  vitamine  A  de  la  luzerne  pendant  la  dessiccation.  Evi¬ 
dence  of  enzymatic  destruction  of  the  vitamin  A  value  of  alfalfa  during 
the  curing  process.  Hauge(S.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935, 108,  ne  2,  p.  331. 
—  Au  cours  de  la  dessiccation,  une  forte  proportion  de  vitamine  A  se  trouve 
d6truite  dans  la  luzerne  par  action  enzymatique.  L’inactivationprdalable  des 
ferments  permet  au  contraire  l’obtention  d’un  produit  dess6ch6  trfes  riche  en 
vitamine  A.  R.  L. 

Nouvelle  methode  de  dosage  de  la  balance  acide-base  dans 
les  substances  alimentaires.  A  new  method  for  the  determination  of 
the  acid -base  balance  in  food  materials.  Davidson  (J.)  et  Le  Clerc  (J.  A.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  ne  2,  p.  337.  —  La  m6thode  proposSe  repose 
surun  titrage  direct  sur  les  cendres,  avec  correction  pour  le  soufre  et  le 
chlore,  afin  de  tenir  compte  des  pertes  au  cours  de  la  combustion.  Les 
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resultats  obtenus  varient  avec  l’indicateur  utilise,  ils  sont  plus  eleves  avec 
le  rouge  de  mkthyle,  moindres  avec  le  rouge  de  ph6nol  et  moindres  encore 
avec  la  phtalkine  du  phenol.  R.  L. 

Action  de  I’liormone  de  crolssance  dn  lobe  antdrieur  de 
l’hypophyse  sup  le  m6tabolisme  des  proteines.  The  effect  of  the 
anterior  pituitary  growth  hormone  on  protein  metabolism.  Schaffer  (N.  K.) 
et  Lee  (M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  2,  p.  355.  —  La  leneur  en 
azote  total  de  5  rats  hypophysectomisks  s’est  montrke  interieure  de  22  0/o  a 
celle  de  5  rats  de  contrOle  soumis  &  la  m6me  consommation  de  nourriture. 
Des  modifications  importantes  furent  observes  dgalement  chez  les  animaux 
recevant  l’hormone  de  croissance  de  l’hypophyse  anterieure,  specialement 
sur  la  teneur  en  azote  non  protfeique  du  foie,  du  muscle  et  de  l’organisme 
entier.  R.  L. 

Etudes  sup  la  c£tose.  V.  Action  glycoginique  et  c6tolytique 
du  {glucose  et  de  quelques  intermddiaires  des  hydrates  de 
cnrbone.  Studies  on  ketosis.  V.  The  comparative  glycogenic  and  ketolytic 
action  of  glucose  and  some  carbohydrate  intermediates.  Shapiro  (I.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  2,  p.  373.  —  L’acide  Mactique,  l’acide  pyruvique 
et  la  glycerine  se  montrent,  comme  le  glucose,  bons  producteurs  de  glyco- 
gfene  et  exercent  une  action  cktolytique  chez  les  rats  absorbant  de  l’acide 
diacetique.  Au  contraire,  l’acide  d-lactique,  I’ac6tald6hyde,  l’alcool  ethylique 
et  l’6thyl6ne-glycol  ne  permettent  pas  une  formation  appreciable  de  glyco- 
gfene  et  ne  diminuent  pas  la  cetonurie  des  sujets  absorbant  de  l’acide  diace¬ 
tique.  La  cOtose  n’est  done  prevenue  ou  supprimke  in  vivo  que  par  les  meta¬ 
bolites  glycogOniques.  R.  L. 

Etudes  sup  le  pachttisme  incurable.  II.  R6!e  du  «  facteur 
local  »  et  du  viosteeol  dans  la  pathogenCse  du  rachitisme  pro- 
duit  pap  le  glucinium.  Studies  of  incurable  rickets.  II.  Role  of  the 
«  local  factor  »  and  of  viosterol  in  the  pathogenesis  of  rickets  due  to  beryl¬ 
lium.  Sobel  (A.  E.).  Goldfarb  (A.  R.)  et  Kramer  (B.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1935,  108,  n°  2,  p.  395.  —  Les  rats  recevant  du  glucinium  au  lieu  de  calcium 
dans  le  regime  prksentent  un  rachitisme  que  ne  guerit  pas  1’addition 
d’ergosterol  irradie  a  la  ration.  D’ailleurs,  les  os  de  ces  animaux  offrent, 
in  vitro,  une  diminution  marquee  du  pouvoir  calciflant.  Malgrk  que  le  vios- 
tkrol  ne  permette  pas  d'empficher  l’apparition  du  rachitisme  au  glucinium 
chez  le  rat,  il  resulte  de  sou  administration  une  Elevation  du  produit  Ga  X  P 
dans  le  skrum  des  animauxtraites.  R.  L. 

La  concentration  en  ion  bydrogdne  du  contenu  de  I’intes- 
tin  gr6le.  The  hydrogen  ion  concentration  of  the  contents  of  the  small 
intestine.  Robinson  (C.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  2,  p.  403.  — 
Un  contrdle  physiologique  de  la  concentration  en  ion  hydrogfene  de 
l’intestin  assure  le  passage  r^gulier  de  pH  6,5  dans  le  duodenum  k  pH  7,5 
ou  8,0  dans  la  valvule  ilko-caecale.  R.  L. 

La  valeur  nutritive  des  acides  eras  du  suindoux  et  de 
quelques  uns  de  leurs  esters.  The  nutritive  value  of  the  fatty  acids  of 
lard  and  some  of  their  esters.  Lepkovsky  (S.),  Ouer  (R.  A.)  et  Evans  (H.  M.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  2,  p.  431.  —  Les  acides  gras  du  sain- 
doux  peuvent  6tre  saponifies,  puis  estkritiks  h  nouveau  par  la  glycerine.  Le 
saindoux  synthetique  ainsi  obtenu  permet  la  croissance  des  jeunes  rats  de 
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mSme  fagon  que  le  saindoux  non  traits,  quand  ceux-ci  entrent  pour  25  ou 
60  °/0  dans  la  ration.  Les  acides  gras  libres,  additionn^s  ou  non  de  glyce¬ 
rine,  se  montrent  bonnes  sources  d’energie  quand  ils  sont  donnds  a  raison 
de  25  °l o  du  regime,  mais  inferieurs  aux  glycerides  naturels  ou  synthdtiques 
s’ils  entrent  pour  60  °/0  dans  Ie  regime  (ce  dernier  ne  comportant  pas  de 
sucre).  Les  esters  m6thyliques  et  Gthyliques  sont  satisfaisants  Si  la  dose  de 
25  «/ o,  alors  qu’h  la  dose  de  60  %,  ils  entrainent  une  mortality  initiale  assez 
elev6e ;  par  contre,  les  survivants  ont  une  trfes  bonne  croissance.  Les  esters 
du  propylfene-glycol  donnent  de  meilleurs  r6sultats  que  les  esters  des  ethy¬ 
lene-  et  diethylfene-glycol  qui  entrainent  en  outre  des  lesions  r6nales  histo- 
logiques.  R.  L. 


Pharm&codynamie.  —  ThSrapeutique. 


C'ombien  de  temps  dure  Taction  de  la  morphine  dans  l’orga- 
liisme  accoulnm6?  Issekutz  (B.  von)  et  Vabady  (M.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1934, 176,  p.  35-39.  —  Le  centre  du  vomissement  ne  s’accoutume 
pas  ci la  morphine,  mais  est  paralyse  apr£s  chaque  injection  de  morphine,  de 
sorte  que  l’apomorphine  De  peut  plus  dSclancher  alors  de  vomissement.  Ce 
test  permet  de  determiner  combien  de  temps  la  morphine  persiste  dans 
l’organisme  sous  une  forme  active.  Les  auteurs  ont  ainsi  constate  que  la 
dur6e  de  Taction  de  la  morphine  au  debut  d’une  accoutumance  est  tres 
courte,  puis  augmente  avec  l’accoutumance.  La  morphine  est  done  mise  en 
reserve  dans  l’organisme  sous  une  forme  active.  P.  B. 

PhenomCnes  protoplasmiques  dans  les  m£Ianophores  des 
^eailles  de  poisson  en  relation  avec  leur  chronaxie,  sous 
Taction  de  divers  poisons.  Beauvallet  (M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115, 
p.  824-826.  —  L’adr6naline  et  la  pilocarpine  contractent  les  m61anophores 
de  Carassius  et  diminuent  d’abord  leur  chronaxie,  puis  l’augmentent  dans 
une  deuxifeme  phase.  L’atropine  par  contre  ne  rfitracte  jamais  les  m61ano- 
phores  et  augmente  uniquement  leur  chronaxie.  L’ion  K+,  la  guanidine  et 
la  nicotine  agissent  comme  l’adr6naline  et  la  pilocarpine.  L’ion  Ca++  et  le 
curare  agissent  comme  l’atropine.  P.  B. 

Rapports  du  rythme  et  du  lonus  dans  les  reactions  provo- 
qu6es  par  les  substances  adr&ialiniques  sur  1’inteslin  isole. 

Busquet  (H.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  40-42.  —  L’adrenaline  et  le  prin- 
cipe  vasoconstricteur  du  genfit  n’ont  pas  sur  le  rythme  une  action  directe. 
Ils  sont  essentiellement  antitoniques.  Si  le  tonus  initial  est  exag6r£ment 
el6v§,  ils  l’abaissent  et  le  ramfenent  a  une  valeur  ou  le  rythme  est  possible. 
Si  le  tonus  primitif  est  normal,  l’abaissement  provoque  par  les  substances 
adrGnaliniques  a  pour  effet  Parr6t  des  contractions.  P.  B. 

Influence  d  un  suce£dane  de  la  cocaine  sur  Tliyperglycemie 
adrenal  ini  que.  Lefebvre  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  652-654.  — 
L’injection  intraveineuse  de  scurocaine  chez  le  chien  sensibilise  a  Paction 
hyperglycdmiante  de  l’adrenaline.  _  P.  B. 

Action,  sur  la  vasoconstriction  adr£nalinique  r^nale,  de  sub¬ 
stances  sympathicolytiques  dCriv6es  des  pli«5noxy6tliylaniines, 
des  aminocoumaranes  et  des  aminom6thylbenzodioxanes. 

Bovet  (D.)  et  Simon  (M»e  A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 116,  p.  842-844.  —  Les  cou- 
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maranes  qui  ne  provoquent  une  veritable  inversion  de  l’hyperlension  adrdna- 
linique  qu’k  trfes  fortes  doses  et  assez  irr^guliferement,  agissent  beaucoup  plus 
rapidement  sur  1’action  vasoconstrictive  r6nale  de  cette  hormone,  contraire- 
mentk  ce  qui  se  passe  pour  la  ph6nox6thylamine  et  les  dioxanes.  P.  B. 

La  noradrenaline  et  son  action  sur  l’adr£nalinos£cr£tion. 

Tournade  (A.)  et  Rocchisani  (L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  1080-1081.  — 
La  noradrenaline  exerce  la  mfime  action  que  Tadrtsnaline  sur  Tadrenalino- 
s6cr6tion.  P.  B. 

De  I'influence  de  l’adrgnaline  sur  les  reactions  dcs  vaisseaux 
de  1'oreille  isolee  du  lapin  a  l’acetylcholine.  Katz  (G.)  et 
Schwartz  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  1410-1412.  —  L'application 
pr6alable  d’adrenaline  sur  les  vaisseaux  de  1’oreille  isolde  du  lapin  renforce 
exclusivement  les  effets  vasoconstricteurs  de  TacStylcholine.  P.  B. 

La  paralysie  du  systeme  vasomoteur  p6ripli6rique  par  I’eilier 
de  petrolc.  La  syncope  ether  de  petrolc-adrenaline.  Dautre- 
bande  (L.),  Martinetti  (R.)  et  Marechal  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol.  1934,  117,  90-91.  — 
Comme  le  benzol,  Tether  de  pdtrole,  en  inhalations  trachSales,  provoque  une 
paralysie  du  systfeme  vasomoteur  pdripherique  par  action  directe  sur  la  fibre 
musculaire  lisse  des  vaisseaux  et  peut  donner  lieu  St  une  syncope  mortelle 
aprfes  adrenaline.  P.  B. 

Syncope  adrenalino-mono-chloro-ethanique.  Hermann  (H.)  et 
Vial  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 117,  p.  439-440.  —  Existence  d’une  syncope  adr£- 
nalino-mono-chloro-ethanique  (association  du  chlorure  d’6thy  le  et  de  Tadr£na- 
line)  exactement  comparable  a  la  syncope  adrenalino-chloroformique. 

P.  B. 

Action  de  la  pli£nyldthylmalonylur6e  sur  Tefl'et  vasculaire 
p6riph6rique  de  I'adrenaline.  Ungar  (G.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117, 
p.  572-574.  —  Les  doses  relativement  faibles  d’adr6naline  qui  d6terminent 
encore  une  16g£re  hypertension  generate  et  provoquent  une  vasodilatation 
au  niveau  des  pattes,  provoquent  aprfes  injection  intraveineuse  de  gardenal 
(3  centigr.  par  kilogramme)  une  hausse  beaucoup  plus  importante  de  la 
pression  carotidienne  et  surtout  transforment  Thypotension  pdriph^rique  en 
une  hypertension  particulterement  marquee  au  niveau  de  la  patte  6nerv6e. 
L’injection  intraveineuse  de  gardenal  rdtablit  Taction  hypertensive  des  doses 
moyennes  d’adr^naline  chez  l’animal  yohimbinise  et,  lorsqu’il  est  administr6 
avant  la  yohimbine,  le  gardenal  empOche  l'inversion  adnSnaiinique.  L’antido- 
tisme  de  la  strychnine  stetend  sur  cette  action  du  gardenal  :  la  dose  d’adre¬ 
naline,  qui  est  hypertensive  chez  Tanimal  soumis  &  Taction  de  la  yohimbine 
et  du  gardenal,  redevient  hypotensive  sous  I’influence  de  la  strychnine.  Ces 
actions  du  gardenal  semblent  avoir  leur  point  d’attaque  au  m6me  niveau  que 
l’adr6naline  et  la  yohimbine,  c’est  i-dire  soit  dans  le  muscle  m6me,  soit  plus 
probableraent  au  niveau  d’un  appareil  recepteur  p6riph6rique  de  nature 
nerveuse  ou  chimique.  P.  B. 

Antagonisine  de  l  ion  potassium  et  <lc  l’ion  ma^iiAsinin  sur 
rarfrenaliiios£cr6lion.  Hazard  (R.)  et  Wurmser  (L.).C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 
117,  p.  864-866.  —  Le  KC1  excite  l’adrenalino-s6cr6tion,  le  MgCl*  Tinhibe. 

P.  B. 

Influence  de  l’hydrastine  sur  les  efTets  liypertenseurs  et 
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vasoconstricteur*  rdnaux  de  l’adr^naline.  Raymond-Hamet.  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  980-983.  —  Aux  doses  fortes  l’hydrastine  diminue 
considfirablement  Taction  hypertensive  et  les  effets  vasoconstricteurs  rknaux 
des  doses  moyennes  d’adrknaline,  mais  n’inverse  pas  cette  action  et  n’abolit 
pas  complktement  ces  effets.  L’hydrastine  posskde  done  une  action  adrena- 
linolytique,  mais  n’est  pas  un  sympathicolytique  vrai.  P.  B. 

Sur  l’antagonisme  adr£naline-laudanosine.  Delphaut  (J.).  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1934, 117,  p.  1011-1013.  —  L’adr6naline  peut  6tre,  jusqu’a  un  cer¬ 
tain  point  et  k  fortes  doses,  consideree  corame  un  antagoniste  partiel  local 
de  la  laudanosine,  puisque  les  seules  propri6t6s  convulsivantes  de  cet  alca- 
lo'ide  sont  modifies  momentandment  et  cela  grk.ee  au  mdcanisme  hyperten- 
seur  de  l’adrenaline.  Quant  aux  doses  non  convulsivantes  de  laudanosine 
elles  diminuent  1’hypertension  adrenalinique,  faiblement,  mais  d’une 
manidre  constanle.  P.  B. 

Recherches  sur  la  physiologie  du  systftme  nerveux  auto- 
nome.  IV.  Reactions  de  la  v6sicule  seminale  et  du  canal  ddfd- 
rent  du  cobaye  a  l’adrdnaline,  A  I’ac^tylcholine  et  aux  ions  (  a 

et  K.  Bacq  (Z.  M.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Th&r.,  1934,  47,  p.  123-129.  —  Action 
excitante  de  I’adrenaline  et  de  l’acethylcholine,  action  nettement  antago¬ 
niste  des  ions  Ga  et  K.  Le  Ga  est  fortement  inhibiteur  des  contractions  et  du 
tonus,  le  K  au  contraire  est  un  excitant.  P.  B. 

Comparaison  des  actions  sur  le  muscle  lisse  de  l’adr^nalinc 
et  de  ses  d6riv6s.  I.  Epinine,  d6riv«5s  du  ph^nylaminopropanol, 
phenylaminodtbaine,  dphedrine,  tyramine  et  isomdres  de  la 
synephriue  Hoyt  (E.),  Patek  (P.)  et  Thienes  (G.  H.).  Arch.  int.  Pharm.  et 
Thir.,  1934,  47,  p.  227-240.  —  Etude  des  corps  precedents  sur  Tintestin  arrdle 
isole,  le  cdlon  et  Tutdrusde  lapine,  et  Tutdrus  de  cobaye.  Le  c61on  est  plus 
sensible,  ses  rdponses plus  uniformes  que  celles  de  Tintestin  grdle.  Correlation 
etroite  entre  les  resultats  obtenus  par  les  auteurs  sur  Tuterus  de  cobaye  et 
l’uterus  de  lapine  soumis  a  Taction  de  l’ergot  avec  ceux  de  Tainter  sur  la 
circulation  des  chats  soumis  k  Taction  de  l’ergot  et  de  la  cocaine. 

P.  B. 

Actions  sur  le  muscle  lisse  des  d<5riv6s  ad  re  na  Uniques.  II. 
Pli6nylatkylamines  primaires.  Patek  (P.)  et  Thienes  (G.  H.).  Arch.  int. 
Pharm.  et  Th6r.,  1934,  47,  p.  241-243.  —  Etude  des  effets  de  six  arylalkyl- 
amines  primaires  sur  les  muscles  lisses  isolds  du  Iapin  et  du  cobaye  par  la 
technique  de  Magnus.  Toutes  ces  substances  contractent  tous  les  muscles, 
inddpendamment  des  effets  de  1’excitation  sympathique.  P.  B. 

Actions  sur  le  muscle  lisse  des  ddrivds  de  ladr^naline.  111. 
Comparaison  de  I’epliedrine  gauche  nalurelle  et  de  1'adrena- 
line.  Thienes  (G.  H.),  Hockett  (A.  J.),  Patek  (P.)  et  Shutter  (L.).  Arch.  int. 
Pharm.  et  Thir.,  1934,  47,  p.  453-463.  —  Etude  des  actions  de  l’§ph6drine 
gauche  et  de  Tadr^naline  sur  les  organes  musculaires  lisses  isoles.  Bien  que 
la  majority  des  r6ponses  a  l’Sphedrine  gauche  soit  qualitativement  semblable 
a  celles  de  Tadrenaline,  ses  reponses  sont  en  rkgle  gkndrale  beaucoup  plus 
faibles,  et,  dans  un  tiers  des  essais,  ces  deux  substances  agissent  de  fa§on 
oppos6e.  La  nicotine  et  l’atropine  ne  suppriment  pas  la  contraction  de 
Tintestin  par  la  1-dphedrine.  Les  alcaloides  de  Tergot  diminuent  ou  suppri¬ 
ment,  mais  n’inversent  pas  Taction  de  la  l-6phedrine  sur  les  tissus  dont  la 
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rkponse  k  l’adrenaline  est  inverske  par  ces  deux  substances;  la  contraction 
par  la  1-ephkdrine  de  Puterus  et  de  l’intestin  isoles  est  potentialiske  par  les 
faibles  concentrations  de  cocaine,  pour  les  tissus  frais  et  soumis  a  l’aclion 
des  alcaloides  de  l’ergot.  La  cocaine  diminue,  mais  ne  supprime  pas  les 
reponses  inhibitrices  habituelles  k  l’kphkdrine.  P.  B. 

EfTels  produit*  par  l«*s  substances  adrdna  Uniques  sur  quel- 
ques  territoires  vasculaires.  Pitzorno  (P.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Thir., 
1934,  47,  p.  464-483.  —  L’adrknaline  injectee  dans  la  jugulaire  provoque,  au 
niveau  du  rein  et  de  I’utkrus  gravide,  une  forte  vasoconstriction,  une  con¬ 
striction  des  vaisseaux  mesentkriques  k  laquelle  fait  suite  une  dilatation, 
coincidant  avec  le  dkbut  de  la  chute  de  l’hypertension  arterielle.  Chez  les 
animaux  en  etat  de  choc  (opkratoire,  peptonique),  l’adrknaline  exerce  sur 
les  vaisseaux  mesentkriques  seulement  une  vasoconstriction  suivie  de  dila¬ 
tation.  L’epinine  a  sur  la  circulation  femorale,  rknale,  mksenterique,  une 
action  tout  k  fait  superposable  k  celle  de  l’adrenaline.  L’ephkdrine  determine 
une  vasoconstriction  peu  marquee  sur  la  circulation  mksenterique;  sur  la 
circulation  rknale  elle  determine  seulement  aux  doses  fortes  une  vaso¬ 
constriction  fugace  et  peu  intense.  Elle  ne  modifie  pas  activement  la  circula¬ 
tion  de  1’uterus  gravide.  La  tyramine  exerce  une  action  constrictive  locale 
peu  marquke;  elle  provoque  sur  la  circulation  genkrale  une  vasoconstriction 
du  rein  et  de  la  circulation  mesentkrique.  Sur  la  circulation  fkmorale  elle 
determine  aprks  une  dilatation  initiale,  une  vasoconstriction  fugace  et  peu 
intense.  P.  B. 

Reclierehes  sur  la  physiologie  du  syst&me  nerveu*  auto¬ 
nomy.  V.  Reactions  du  ventriciile  median,  des  chromatophores 
et  de  divers  organes  Isolds  dun  Mollusque  c6plialopode 
(«  Loligo  pealii  »)  a  1  adrenaline,  a  l’a'-etylclioline,  l’ergola- 
inine,  I’atropinc  et  aux  ions  K,  Ca  et  Mg.  Bacq  (Z.  M.).  Arch,  internat. 
Physiol.,  1934,  48,  p.  138-159.  —  L’adrenaline,  l’ergotamine  et  l’ion  K  excitent 
les  divers  organes  isolks  de  Loligo  pealii, &vec  des  modalites  d’action  iden- 
liques,  tout  particulikrement  en  ce  qui  concerne  le  rectum.  L’acktylcholine 
inhibe  le  cceur  et  l’estomac,  contracte  le  rectum  et  le  pknis.  Elle  excite  les 
pulsations  rythmiques  des  chromatophores,  mais  seulement  k  trks  forte 
concentration;  l’acetylcholine  n’est  done  pas  regulikrement  antagoniste  de 
Padrenaline.  Chez  Loligo  la  diminution  du  rapport  Ca/K,  par  augmentation 
du  denominateur  agit  dans  le  mkme  sens  que  l’adrknaline;  l’augmentation 
de  ce  rapport  par  accroissement  du  numkrateur  (ions  Ca)  agit  dans  un  sens 
inhibiteur  qui  n’est  pas  toujours  celui  de  l’acktylcholine.  L’ion  Ca  est  indis¬ 
pensable  au  fonctionnement  du  ventricule  mkdian  sur  lequel  il  exerce  une 
action  inhibitrice  marquee.  II  est  peu  actif  sur  les  autres  tissus  et  la  contrac¬ 
tion  des  muscles  lisses  des  tractus,  gknital  et  digestif,  parait  normale  en 
l’absence  de  Ca;  sa  presence  dans  le  bain  oil  l’organe  est  isolk  n’est  pas 
nkcessaire  pour  que  Paction  de  Padrenaline  se  manifeste.  Le  Ca  est  inhibi¬ 
teur  a  des  degrks  variables,  fortement  sur  le  cccur,  faiblement  sur  les  autres 
organes.  11  n’est  excitateur  de  la  musculature  lisse  des  chromatophores  qu’en 
solution  pure.  P.  B. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Recherches  sur  l  action  pharmacodynamique 
des  alcaloides  totaux 

et  des  preparations  galeniques  du  «  Lobelia  inflata  »  L. 
et  de  quelques  esp&ces  voisines. 

Depuis  que  Wieland  et  ses  elAves  ont  obtenu  la  lobeline  cristallisee, 
cet  alcaloide  a  6te  l’objet,  surtout  en  Allemagne,  de  trAs  nombreuses 
recherches  au  point  de  vue  pharmacodynamique  et  therapeutique. 

II  agit  comme  hypertenseur  (par  action  adr6nalino-s6cretoire,  semble- 
t-il),  c’est  6galement  un  stimulant  respiratoire,  par  excitation  des  sinus 
carotidiens  (Heymans,  Bouckaert  et  Dautrebande)  et  un  deprimant  des 
cellules  ganglionnaires  du  systAme  nerveux  autonome.  II  semble  que 
les  preparations  de  lobelie  aient  Ate,  par  contre,  peu  6tudi6es  A  ce  point 
de  vue.  C’est  A  cette  etude  que  nous  nous  sommes  attache,  nous  bornant 
d’ailleurs,  ici,  A  repondre  aux  deux  questions  suivantes  : 

1°  Les  alcaloides  totaux  du  Lobelia  inflata  et  de  diverses  lobelies 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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ont-ils  une  action  pharmacodynamique  comparable  &  celle  de  la  lob61ine 
pure?  Dans  une  note  publi6e  avec  M.  Mascre,  nous  avons  rapporte  des 
experiences  preliminaires  qui  nous  ont  permis  d’etablir  que  les  alca¬ 
loi'des  totaux  du  Lobelia  inflata  L.  ont  une  action  de  m6me  nature  que 
celle  de  la  lobeline  et,  comme  celle-ci,  provoquent  chez  le  chien  chlora- 
los6  une  elevation  rapide  de  la  pression  sanguine  pouvant  atteindre  8  k 
10  cm.  de  mercure  et  persistant  une  h  trois  minutes,  un  accroissement  (') 
de  l’amplilude  et  de  la  frequence  respiratoires  durant  de  une  minute  & 
une  minute  et  demie.  Ge  sont  ces  essais  que  nous  avons  poursuivis. 
Nous  nous  sommes  specialement  propose  de  rechercher  si  les  alcaloides 
totaux  ont  une  action  superieure,  egale  ou  inferieure  h  celle  d’une 
meme  dose  de  lobeline  pure. 

2°  L’action  physiologique  de  diverses  preparations  gal6niques, 
est-elle  proportionnelle  k  leur  teneur  en  alcaloi'des,  determinee  chini- 
quement  d’autre  part? 

Les  alcaloi'des  totaux  ont  ete  prepares,  Si  partir  de  diverses  lobelies, 
de  la  fagon  suivante  :  apres  concentration  de  la  teinture  sous  pression 
reduite  Si  une  temperature  aussi  basse  que  possible,  le  residu  est  repris 
par  l’eau  chlorhydrique  et  les  alcaloi'des  predpites  par  l’acide  silico- 
tungstique.  Les  silicotungstates,  laves,  sont  mis  en  suspension  dans 
l’eau,  additionnes  de  carbonate  de  soude  et  repris  par  l’ether.  La  solution 
etheree,  renfermant  les  alcaloides,  est  evapor6e  et  le  residu  repris  par 
l’acide  sulfurique  diluO,  en  quantite  sufllsante  pour  obtenir  une  solution 
neutre  dont  on  determine  le  titre  alcaloidique.  G’est  cette  solution, 
convenablement  dilu6e,  qui  est  utilisee  pour  1’essai  physiologique. 

Le  dosage  des  alcaloi'des,  soit  dans  les  solutions  precedentes,  soit 
dans  les  formes  gal6niques,  est  effectu6  suivant  la  methode  de  Mascre 
que  nous  avons  appliqu6e,  avec  celui-ci,  au  dosage  des  preparations 
gal6niques  (*).  Kile  est  fondee,  suivant  le  principe  de  G.  Bertrand,  sur  la 
precipitation  des  alcaloi'des  h  l’etat  de  silicotungstates  et  la  calcination 
du  pr6cipit6  apres  dessiccation  (’). 

Nos  essais  physiologiques  ont  consiste  essentiellement  h  comparer  les 
variations  de  la  pression  sanguine,  celles  de  l'amplilude  et  de  la  fre¬ 
quence  respiratoires  (dans  quelques  cas  les  variations  du  volume  du 
rein),  que  provoque  une  dose  determin6e  d’alcaloides  totaux  ou  de  pre¬ 
paration  gaienique  titree  chimiquement,  &  celles  que  provoque,  dans 


1.  M.  Mascre  et  M.  Caron.  Essai  chimique  et  physiologique  de  quelques  Lobelia. 
Bull.  Sc.  Pharm.,  1933,  40,  p.  519.  Dans  cette  note  une  faute  d’impression  a  fait 
ecrire  decroissemenl  d’amplitude  au  lieu  d’accroissement. 

2.  M.  Mascre.  Sur  le  dosage  des  alcaloides  totaux  de  Lobelia  inflata.  Bull.  Sc. 
Pharm.,  1930,  37,  p.  309.  —  M.  Mascre  et  M.  Caron.  Sur  le  titre  alcaloidique  des 
preparations  galeniques  de  Lobelia  inflata.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1930,  39,  p.  697. 

3.  L’exactitude  de  cette  methode  a  ete  veriflee  par  W.  Peter  et  F.  Gsurner.  Die 
Bestimmung  der  Lobelia- Alkaloide.  Architi  der  Pharm.,  1932,  270,  p.  44. 
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les  mAmes  conditions,  une  dose  dAterminAe  de  chlorhydrate  de  lobeline 
pur  [chlorhydrate  de  lobeline  Ingelheim]  ('). 

Ges  essais  ont  6te  faits  sur  des  chiens  chloralosAs  (0  gr.  10  par  Kg ). 
On  enregistrait  la  pression  carotidienne  par  le  proc6de  habituel  de 
1’abouchage  d’une  canule  intracarotidienne  A  l’une  des  branches  d’un 
manometre  A  mercure  dont  l’autre  branche  porte  un  flotteur  muni  d’un 
stylet  enregistreur.  Les  mouvements  respiratoires  etaient  enregistres  au 
moyen  d’un  pneumographe  A  double  tambour  applique  sur  la  poitrine 
de  l’animal.  On  obtenaitainsi,  sur  un  cylindre  enregistreur,  des  courbes 
correspondent  aux  varialions  de  la  pression  sanguine  directement  ins- 
criteen  centimetres,  et  des  traces  correspondent  aux  mouvements  respi¬ 
ratoires  inscrits  sous  forme  de  clochers  de  plus  ou  moins  grande  hauteur 
{ou  d’arcs  de  plus  ou  moins  grande  amplitude),  se  succedant  avec  une 
frequence  plus  ou  moins  grande  (temps  enregistrA  au  chronographe). 

AprAs  avoir  enregistrA  pendant  quelques  instants  un  tracA  initial  de 
la  pression  et  de  la  respiration  de  l’animal  chloralosA,  on  injectait  dans 
la  veine  saphene,  en  dilution  convenable,  une  premiAre  dose  d’un  des 
produits.  L’action  du  mAdicament  sur  la  pression  et  sur  la  respiration 
se  manifestait  pendant  quelques  secondes  ou  quelques  minutes;  apres 
quelques  minutes  de  repos,  une  nouvelle  injection  du  mAme  produit  ou 
d’une  autre  prAparation  pouvait  Atre  faite  et  ses  effets,  enregistrAs  de 
mAme,  compares  A  ceux  de  la  prAcAdente. 

II  y  a  lieu  de  faire  d’abord  deux  remarques  sur  cette  technique.  La 
premiAre  a  trait  au  mode  d’enregistrement  lui-rnAme,  la  seconde  A  la 
comparaison  des  doses  successivement  injectAes. 

1®  Tandis  que  notre  courbe  de  pression  permet  de  chiffrer  en  centi- 
mAtres  de  mercure  les  variations  obtenues  et  de  faire  ainsi  des  compa- 
raisons  numeriques  direcles,  telle  injection  donnant,  par  exemple,  une 
AlAvation  double  de  celle  produite  par  telle  autre  (et  d’une  durAe  n  fois 
supArieure),  notre  tracA  respiratoire  ne  se  prAtait  pas  A  des  apprAcations 
ayant  une  valeur  de  mesure  rigoureuse. 

L’accroissement  de  frAquence  des  mouvements  respiratoires,  donnA 
par  le  nombre  de  clochers  en  un  temps  dAterminA,  pouvait,  il  est  vrai 
Atre  chififrA.  II  faut  cependant  noter  ici  qu’on  ne  partait  pas  toujours 
d’une  mAme  frAquence  initiale,  le  type  respiratoire  se  modifiantau  cours 
de  chaque  expArimentation :  d’une  part,  par  suite  d’un  retour  insuffisant 
au  type  initial  aprAs  chaque  injection;  d’autre  part,  par  suite  d’une 
modification  progressive  due  a  diffArents  facteurs  parmi  lesquels  l’effet 
du  chloralose.  De  la  sorte,  la  proportion  des  accroissements  de  frAquence 

1.  Nous  avons  trouv6  pour  nos  premiers  essais  le  meilleur  accueil  au  labora- 
toire  de  M.  le  professeur  Tiffbneau  a  qui  nous  adressons  nos  remercie  merits  res- 
pectueux.  M.  le  professeur  Busquet  nous  a  permis  de  les  continuer  dans  son  labo- 
ratoire  et  a  bien  voulu  nous  aider  de  ses  pWcieux  conseils ;  nous  lui  exprimons 
notre  particulifcre  gratitude. 
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ne  gardait  pas  la  mAme  signification.  Mais,  surtout,  c’est  l’enregistre- 
ment  de  l’amplitude  respiratoire  qui  ne  fournissait  pas  de  termes  de 
comparaison  precis.  Les  clochers  (ou  arcs)  inscritssur  le  rouleau  6taient 
d’autant  plus  grands  que  les  mouvements  respiraloires  qu'ils  tradui- 
saient  6taientplus  amples,  mais  on  ne  pouvait  dire  qu’un  clocher  deux 
fois  plus  haut  qu’un  autre,  ou  quatre  fois,  repr6sentait  une  amplitude 
respiratoire  double  ou  quadruple.  II  6tait  done  impossible  de  chiffrer 
d’une  fagon  absolument  precise  les  effets  respectifs  de  deux  injections  k 
comparer.  Heureusement,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  les  diff6- 
rentes  preparations  que  nous  avons  exp6riment6es  ont  montre  des  effets 
tout  k  fait  semblables  qualitativement,  et,  pour  des  doses  respectives 
convenablementchoisies,  des  effets  souvent  presque  superposables,  quan- 
titativement  autant  que  qualitativement.  Nous  pouvions  ainsi  obtenir, 
avec  une  dose  a;  d’une  solution  donnee,  des  courbes  de  pressionet  de  res¬ 
piration  quasi  superposables  k  celles  que  donnait  chez  le  m6me  animal 
une  dose  y  d’une  autre  preparation  (d’une  solution  de  chlorhydrate  de 
lobAline,  par  exemple).  Si  10  milligr.  du  principe  experiments  donnaient 
les  mSmes  effets  que  1  milligr.  de  chlorhydrate  de  lobeline,  on  pou¬ 
vait  dire  que  l’activite  de  ce  principe  Stait  d’un  ordre  de  grandeur  dix 
fois  moindre  que  celle  de  la  lobSline. 

DSs  lors,  sans  prStendre  &  des  titrages  physiologiques  prScis,  nous 
pouvions  alteindre  le  but  limits  que  nous  nous  Stions  propose,  Asavoir : 
rechercher  dans  quelle  mesure  les  diffSrentes  formes  medicamenteuses 
que  nous  experimentions  avaient  une  action  qualitativement  et  quantita- 
tivement  comparable  S,  celle  du  chlorhydrate  de  lobSline  considers 
comme  Stalon. 

2°  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  effets  d’une  injection  donnSe  ayant 
dure  une  ou  quelques  minutes,  on  pouvait,  aprSs  quelques  minutes  de 
repos,  faire  une  autre  injection  quelconque  et  en  comparer  les  effets 
avec  ceux  de  la  pr6c6dente.  Ge  n’est  pas  rigoureusement  exact.  Si,  en 
effet,  on  injecte  successivement,  dans  de  telles  conditions,  des  doses 
Sgales  d’un  mSme  produit  &  l’animal  en  experience,  on  s’apergoit  que 
les  effets  de  ces  doses  Sgales  s’att6nuent  A chaque  injection,  assez  iSgSre- 
ment  d’abord  s’il  s’agit  de  doses  assez  faibles,  mais  finalement  d  une 
fagon  trSs  appreciable.  Dans  la  sSrie  des  injections  faites  k  un  mSme 
animal,  telle  injection  faite  parmi  les  premieres  ne  peut  fournir  une 
comparaison  valable  avec  telle  autre  faite  parmi  les  derniSres.  MSme 
pour  des  injections  faites  immSdiatement  l’une  aprSs  l’autre,  il  peut  y 
avoir  lieu  S  une  petite  correction.  Pour  Schapper  S.  cette  cause  d’erreur, 
nous  avons,  chaque  fois  que  l’avons  pu,  rSpSte  successivement,  en  les 
alternant,  les  injections  de  doses  &  comparer,  pour  encadrer  chaque 
trac6  entre  un  trac6  pr6c6dent  et  un  trac6  suivant  de  l’autre  preparation 
(effet  de  A,  effet  de  B,  effet  de  A). 

Dans  quelques-unes  des  expAriences,  nous  avons,  d’autre  part,  enre- 
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gistrA  les  variations  de  volume  du  rein,  par  le  moyen  d’un  double 
tambour  adapts  au  rein  in  situ. 

En  <>pArant  dans  ces  conditions,  nous  avonsobtenu  un  certain  nombre 
de  resultats,  dont  nous  donnons  l’essentiel,  et  que  nous  nous  proposons 
de  publier  en  detail,  avec  des  traces,  dans  un  mAmoire  ultArieur. 

I.  —  TYPE  DES  EFFETS  OBTENUS. 

EFFET  DU  CHLORHYDPATE  DE  LOB£UNE  CRISTALUSE 

Si  l’on  injecte,  par  exemple,  une  dose  de  1  /2  milligr.  de  chlorhydrate 
de  lobAline  (Ingelheim)  dans  la  saphAne  d’un  chien  de  10  Kos,  on  observe 
les  effets  suivants  : 

a)  Effet  sur  la  pression  sanguine  :  aprAs  avoir  prAsentA  dans  la 
plupai  t  des  cas,  une  chute  brusque  et  trAs  transitoire  del  ou  plusieurs 
centimetres  de  Hg,  la  pression  s’AlAve  en  30  A  40  secondes  de  4  A  15  cm. 
de  Hg  suivant  les  cas,  se  maintient  AlevAe  pendant  une  minute  en 
moyenne,  et  redescend  progressivement  A  son  niveau  initial. 

b)  Effet  sur  la  frequence  du  puul-  :  Une  diminution  accentuAe  de 
frequence,  se  manifestant  nettement  A  la  fin  de  1’AlAvation  de  pression 
et  A  -on  dAcours,  a  6te  not6e  dans  presque  tous  les  cas. 

c)  Effet  sur  la  respiration :  On  observe  gAneralement  deux  phases  :  la 
premiere  suit  presque  immediatement  l’injection,  sauf  dans  de  rares  cas 
(injections  brutales  de  fortes  doses)  oil  elle  est  pr6c6dee  d’un  temps 
d’arret  de  la  respiralion  pouvant  durer  de  deux  A  vingt  secondes. 

est  caracterisAe  par  un  accroissement  brusque  de  la  frequence  respira- 
toire  qui  peut  etre  triplee  ou  quadruple  et  par  une  augmentation  de 
l’amplitude,  les  clochers  d’inscriplionprenant,  par  exemple,  une  hauteur 
double  de  celle  des  inscriptions  initiales.  Cet  effet  d’excitation  respira- 
toire  atteint  presque  tout  de  suite  son  maximum  et,  commencant 
bienldt  A  dAcroitre,  se  manifeste  pendant  une  durAe  de  quarante-cinq 
secondes  A  deux  minutes,  pour  etre  suivi  progressivement  d’une  seconde 
phase,  phase  de  depression.  Cette  phase  est  trAs  variable  suivant  les 
cas.  II  y  a  gAnAralement  diminution  de  la  frequence  et  de  l’amplitude 
au-de*sous  de  leur  valeur  initiale,  cet  effet  dApresseur  Atant  habituelle- 
ment  nettement  moins  accentuA  que  l’effet  d’excitation  de  la  premiere 
phase,  mais  souvent  d’une  durAe  un  peu  plus  longue.  Dans  quelques 
cas,  il  y  a  un  temps  d’apnAe  au  maximum  de  cet  effet;  dans  d’autres,  il 
s’etablit  une  respiration  de  rylhme  couplA;  le  retour  A  la  normalese 
fait  progressivement. 

d)  Effet  sur  le  rein  :  Dans  les  essais  oil  les  effets  vasomoteurs  Ataient 
enregistrAs  on  obtenait  un  effet  vasoconstricleur  transitoire  suivi  d’un 
effet  vasodilatateur  un  peu  moins  marquA.  Ces  effets  ne  se  sont  pas 
monirAs  synchrones  des  variations  de  pression  et  en  paraissent  done 
indApendants. 
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II.  —  erUDE  DES  alcalo'i'des  totaux  de  la  lobelie  enflee 

ET  DES  AUTRES  ESPeCES 

A.  —  Action  des  alcalo'i'des  totaux  du  «  Lobelia  inflata  ». 

L’effet  de  l’injection  intraveineuse  d’une  dose  de  2  &  5  milligr.  d’alca- 
loi'des  totaux  chez  un  chien  de  10  &  12  Kos  est  exactement  analogue  & 
celui  que  produit  l’injection  d’une  dose  de  chlorhydrate  de  lobeline  de 
l’ordre  de  celles  que  nous  avions  en  vue  dans  les  paragraphes  pr6c6- 
dents  : 

L’effet  sur  la  pression  est  analogue  :  elevation  de  plusieurs  centi¬ 
metres  en  trente  &  quaranle  secondes  (souvent  pr6ced6e  d’une  chute 
brusque  et  trfcs  transitoire)  suivie,  apr6s  trente  secondes  k  une  minute 
au  niveau  maximum,  d’un  retour  progressif  &  la  normale. 

Les  pulsations  sont  6galement  ralenties. 

L’effet  respiratoire  est  tout  k  fait  semblable ;  il  est  caracteris£  essen- 
tiellement  par  une  phase  d’excitation  respiratoire,  avec  vive  acceleration 
et  grand  accroissement  d’amplitude  des  mouvements,  suivis  d’une 
phase  de  depression  generalement  moins  accentu6e  que  la  phase  prec6- 
dente,  mais  de  duree  souvent  un  peu  plus  longue. 

Dans  les  cas  oil  l’on  a  mesure  les  effets  vasomoteurs  sur  le  rein,  ils 
etaient  du  meme  ordre  que  ceux  que  donnait  le  chlorhydrate  de  lobe¬ 
line. 

Pour  des  doses  convenablement  choisies,  on  arrivait  meme  &  obtenir 
successivement,  parl’injection  sur  le  meme  animal  d’une  dose  de  chlor¬ 
hydrate  de  lobeline  et  par  celle  d’une  dose  correspondante  d’alcaloides 
totaux,  des  traces  tout  &  fait  superposables  aussi  bien  pour  la  pression 
que  pour  la  respiration.  Un  premier  essai  avait  montre  des  effets  equi¬ 
valents  pour  1  milligr.  de  chlorhydrate  de  lobeline  et  4  milligr.  d’alca¬ 
loides  totaux.  Un  autre  essai  a  permis  d’obtenir  des  traces  superpo¬ 
sables  avec  1/2  milligr.  de  chlorhydrate  de  lobeline  et  2  milligr.  5 
d’alcaloides  totaux  (injections  non  renouveiees ;  en  raison  de  la  diminu¬ 
tion  d’action  des  injections  successives,  le  second  chiffrepeut  etre  consi- 
der6  comme  un  peu  plus  eiev6  que  celui  qui  aurait  et6  equivalent  dans 
l’ordre  inverse  d’injections).  Ajoutons  que  les  doses  minima  ayant 
montre  une  action  perceptible  ont  6te  de  l’ordre  de  0  milligr.  01  & 
0  milligr.  02  par  kilogramme  pour  le  chlorhydrate  cristallise,  et  de 
0  milligr.  05  k  0  milligr.  10  pour  les  alcalo'i'des  totaux. 

Ces  resultats,  sans  avoir  la  pretention  de  representer  un  titrage 
rigoureux,  montrent  que  les  effets  des  alcaloides  totaux  de  Lobelia 
inflata  sont  tout  k  fait  analogues  k  ceux  du  chlorhydrate  de  lobeline 
cristallise  (Ingelheim),  et,  pour  des  doses  d’un  ordre  quatre  fois  sup6- 
rieur,  sensiblement  equivalents  quantitativemenl  k  ceux-ci. 
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B.  —  Alcaloides  totaux  du  «  Lobelia  urens  ». 

Nous  avons  obtenu  avec  les  alcaloi'des  totaux  du  Lobelia  urens  des 
rAsultats  tout  &  fait  comparables  &  ceux  que  fournissent  les  alcaloi'des 
du  Lobelia  inflata  et  le  chlorhydrate  de  lobeline.  Nous  ne  revenons  pas 
sur  le  detail  de  ces  effets,  puisque  nous  venons  de  les  dAcrire  Si  propos 
de  ces  derniers  alcaloi'des. 

Dans  une  premiere  experimentation,  nous  avons  obtenu,  avec 
0  milligr.  10  d’alcaloi'des  du  Lobelia  urens  par  kilogramme,  un  effet 
hypertenseur  et  respiratoire  superieur  A  celui  donnA  par  une  mAme  dose 
d’alcaloi'des  totaux  du  Lobelia  inflata,  l’effet  sur  la  pression  Atant  com¬ 
parable  A  celui  obtenu  avec  0  milligr.  20  de  ces  derniers  alcaloides, 
reflet  respiratoire  infArieur  A  celui  donnA  par  cette  derniere  dose. 

Chez  le  mAme  animal,  nous  avons  pu  reproduire  successivement  des 
traces  superposables  pour  la  pression  sanguine  et  pour  la  respiration 
avec  les  doses  suivantes: 

1°  1/5  de  milligramme  par  kilogramme  d’alcaloides  du  Lobelia  inflata. 

2°  3/4  X  1/5  de  milligramme  par  kilogramme  d’alcaloides  du  Lobelia 
urens. 

3°  1  /5  de  milligramme  par  kilogramme  d’alcaloidesdu  Lobelia  inflata. 

Les  alcaloi'des  du  Lobelia  urens  seraient  done  lAgArement  plus  actifs 
que  ceux  de  la  lobelie  enfiee.  Dans  un  autre  essai,  oil  la  comparaison  a 
ete  faite  avec  le  chlorhydrate  de  lobAline,  les  alcaloides  du  Lobelia  urens 
ont  paru  montrer  vis-A-vis  de  ce  dernier  un  rapport  d’activitA  un  peu 
infArieur  A  1/5,  lAgArement  infArieur  A  celui  que  donnent  les  essais 
d’alcaloi'des  totaux  du  Lobelia  inflata. 

G.  —  Alcaloi'des  totaux  du  «  Lobelia  cardinalis  ». 

Avec  les  alcaloi'des  du  Lobelia  cardinalis,  nous  n’avons  obtenu 
d’effets  nettement  perceptibles  qu’A  partir  des  doses  de  l’ordre  de 
0  milligr.  15  par  kilogramme  (soit  une  dose  deux  fois  plus  forte  environ 
que  la  dose  comparable  d’alcaloi'des  totaux  du  Lobelia  inflata).  A  doses 
suffisantes,  ces  alcaloi'des  ont  montrA  encore  des  effets  semblables  a 
ceux  du  Lobelia  inflata  et  du  chlorhydrate  de  lobAline. 

Une  dose  deO  milligr.  72  par  kilogramme  a  donnA  des  rAsultats  un  peu 
infArieurs  A  ceux  d’une  dose  de  0  milligr.  09  par  kilogramme  de  chlor¬ 
hydrate  de  lobeline.  On  peut  tenir  pour  approximation  moyenne  un  rap¬ 
port  de  1  A 10  avec  1’activitA  de  ce  dernier  alcaloi'de  (au  lieu  de  1/5  pour 
les  alcaloi'des  totaux  du  Lobelia  inflata.  II  semble  done  que  les  alcaloides 
totaux  du  Lobelia  cardinalis  que  nous  avons  experiments  prAsentaient 
une  activity  inferieure  A  celle  des  alcaloi'des  totaux  du  Lobelia  inflata, 
suivant  un  ordre  de  grandeur  qui  peut  avoisiner  le  rapport  de  1  A  2. 
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D.  —  Alcaloides  totaux  du  «  Lobelia  syphilitica  ». 

Un  accident  technique  a  rendu  inutilisable  les  resultats  du  titrage  qui 
avait  6t6  effectu6.  Nous  ne  pouvons  done  fournirau  point  de  vue  quan- 
titatif  que  des  donnees  trfcs  approximatives.  Gependant,  des  doses  d’un 
ordre  de  grandeur  voisines  de  celles  des  alcaloides  du  Lobelia  urens  pr6- 
c6demment  envisages  ont  donne  6galement  des  r6sultats  trfcs  nets: 
augmentation  de  pression  de  plusieurs  centimetres  de  Hg,  accrois- 
sement  d’amplitude  et  de  frequence  respiratoires,  la  frequence  etant 
devenue,  h  une  dose  sufflsante,  cinq  &  six  fois  plus  grande  que  la  fre¬ 
quence  initiale  pendant  une  demi-minute  environ. 

E.  —  Alcaloides  totaux  du  «  Lobelia  ehinus  ». 

La  solution  d’alcaloides  totaux  du  Lobelia  erinus  que  nous  avons 
experiment6e  a  donne  chez  le  chien  : 

Une  elevation  perceptible,  mais  peu  accentu6e,  de  la  pression  arte- 
rielle ; 

Un  accroissement  d’amplitude  et  de  frequence  respiratoires  relati- 
vement  comparable  b  l’effet  des  alcaloides  du  Lobelia  inflata,  mais  peu 
prolonge  (sur  trois  4  cinq  mouvements  seulement) ;  1’ acceleration  est 
peu  marquee  et  suivie  d’un  ralentissement  plus  durable. 

Cette  solution,  ult6rieurementtitreeen  alcaloides  totaux,  s’estmontree 
n’en  contenir  que  des  traces,  ce  qui  explique  son  action  peu  nette.  Cette 
action  estcependant  relativement  comparable  k  celles  des  preparations  de 
Lobelia  inflata. 

III.  —  ETUDE  DE  L’ACTION  DE  DIFFllRENTES  FORMES  GAL£nIQUES 
A.  —  Action  de  l’intrait  du  «  Lobelia  inflata  ». 

A  dose  convenable,  une  injection  d’intrait  de  Lobelia  inflata  donne 
exactement  les  memes  effets  que  les  alcaloides  totaux  ou  la  lobeline  sur 
la  pression  sanguine  et  sur  la  respiration.  Dans  les  quelques  experimenta¬ 
tions  ou  nous  avons  enregistre  l’effet  vasomoteur  sur  le  rein  in  situ,  nous 
avons  note,  pour  l’intrait,  uneffetsecondairevasodilatateuraussi  marque 
que  l’effet  initial  vasoconstricteur,  ce  qui  n’etait  pas  tout  a  fait  le  cas  avec 
les  alcaloides.  De  plus,  en  experimentant  un  intrait  conserve  lopgtemps 
en  solution,  nous  avons  remarqu6  que  l’effet  vasoconstricteur  initial 
etait  tr6s  affaibli  et  que  demeurait  presque  seul  l’effet  vasodilatateur. 

Par  ailleurs,  les  effets  sur  la  pression  et  la  respiration  se  sont  montres 
si  analogues  h  ceux  des  alcaloides,  que  nous  avons  pu  reproduire  par 
des  doses  altemees  d’alcaloides  totaux,  d’intrait,  et  encore  d’alcaloides, 
des  traces  tr6s  comparables.  L’effet  de  1  milligr.  d’alcaloides  totaux 
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s’est  montrA  un  peu  supArieur  a,  celui  de  la  dose  d’intrait  titrant  4  milligr. 
en  alcalol'des  totaux,  et  un  peu  infArieur  &  celui  de  la  dose  titrant 
7  milligr.  II  semble  done  qu’il  faille,  pour  obtenir  le  mAme  efifet  qu’avec 
une  solution  d’alcalol'des  totaux,  une  dose  d’intrait  titrant  cinq  A  six  fois 
plus  en  alcalol'des. 

De  mAme  en  comparant  chez  le  mAme  animal  les  effets  de  l’intrait  et 
ceux  du  chlorhydrate  de  lobAline,  nous  avons  trouvA  qu’une  dose  donnAe 
de  lobeline  cristallisee  se  montrait  un  peu  plus  active  qu’une  dose 
d’intrait  titrant  douze  a  quatorze  fois  plus  en  alcalol'des  totaux.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  les  alcalol'des  totaux  montraient,  vis-A-vis  de  la 
lobAline  cristallisee,  un  rapport  d’activilA  de  l’ordre  approximalif  de  1 
A  4.  Si  l’intrait  (titrA  et  exprimA  en  alcalol'des  totaux)  se  montre  d’une 
activitA  inferieure  aux  alcalol'des  totaux,  dans  un  rapport  qui  est  de 
1’ordre  de  1  A  5  environ,  il  est  naturel  que  le  rapport  de  son  activity  A 
celle  de  la  lobAline  cristallisee,  corresponde  sensiblement  au  produit  de 
ces  deux  rapports,  ce  qui  donnerait  un  chiffre  de  1/20,  qui  reste  d’un 
ordre  assez  voisin  de  ceux  qui  ressortent  de  notre  expArimention. 

B.  —  Teinture  de  «  Lobelia  inflata  ». 

Essai  de  la  teinture  diluee :  La  teinture  de  Lobelia  inflata,  en  injections 
intraveineuses  chez  le  chien  (mAIangAe  A  partie  Agale  de  serum  physio- 
logique),  possAde  une  action  nette  pour  une  dose  de  0  cm3  035  par  kilo¬ 
gramme  d’animal  (peu  Tranche  sur  la  pression  arterielle,  augmentation 
nette  de  frequence  et  d’amplitude  respiratoires).  Une  dose  de  0  cm3  55 
par  kilogramme  a  donnA  une  action  tres  marquee :  AlAvalion  de  pression 
artArielle  de  plus  de  15  cm.  Hg;  arrAt  de  la  respiration  ayant  nAcessitA 
la  respiration  artificielle. 

Les  rAsultats  pouvant  etre  perturbAs  par  le  fait  d’injecter  une  dilution 
hydro- alcoolique  'plus  ou  moins  trouble,  nous  avons  opArA  une  sArie 
d’essais  avec  un  extrait  prAparA  par  concentration  sous  pression  rAduite 
A  partir  de  la  teinture  et  titrA  en  alcalol'des  totaux. 

Action  de  l’extrait  prepare  a  partir  de  la  teinture.  —  Nous  avons 
disposA  de  deux  produits  :  l’un  lavA  A  l’Ather,  l’autre  non  lavA  A  l’Ather. 
Nous  n’ avons  pas  observA  de  diffArence  apprAciable  entre  les  effets  de 
l’extrait  lavA  A  l’Ather  et  ceux  de  l’extrait  non  lavA. 

La  dose  minima  d’extrait  prAparA  A  partir  de  la  teinture  produisant 
un  effet  sensible  est  de  l’ordre  de  0  milligr.  003  A  0  milligr.  005  par 
kilogramme  d’animal.  Une  dose  de  0  milligr.  7  par  kilogramme  n’a  pas 
AtA  mortelle  (apnAe  de  deux  minutes  et  demie,  reprise  spontanAe  de  la 
respiration). 

Essais  comparatifs  :  de  l' extrait  prepare  a  partir  de  la  teinture  de 
«  Lobelia  inflata  »;  des  alcaloides  totaux ;  du  chlorhydrate  de  lobeline 
cristallisi  :  Les  injections  (par  kilogramme  d’animal)  d’extrait  conte- 
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nant  18/100  &  25/100  de  milligramme  d’alcaloi'des,  ont  eu  des  effets  de 
m6me  ordre  que  ceux  des  injections  de  3  &  5  milligr.  par  kilogramme 
d’alcaloides  totaux  et  que  ceux  des  injections  de  1  &  2  milligr.  de  chlo- 
rhydrate  de  lobeline  cristallis^e  (cette  derntere  un  peu  plus  active). 

L’ action  de  l’ex trait  prepare  k  partir  de  la  teinture  serait  done,  d’apres 
ces  essais,  vingt  fois  plus  marquee  que  celle  de  la  quantity  d’alcaloldes 
totaux  qu’il  titre,  soit  encore  six  fois  plus  forte  que  celle  du  chlorhy- 
drate  de  lobeline.  Nous  n’avons  pas  repris  cette  etude  sur  d’autres 
6chantillons,  aussi  ne  donnons-nous  ces  r6sultats  qu’&  titre  indicatif.  II 
y  aurait  lieu  de  les  verifier.  S’ils  etaient  confirmes,  ils  corroboreraient 
les  donnees  de  la  th6rapeutique  qui  montrent  l’action  particulierement 
remarquable  de  la  teinture  de  lobelie  &  des  doses  inferieures  k  celles 
qui  correspondraient,  en  titre  alcaloidique,  aux  doses  usuelles  d’alca- 
lo'ides  employees.  Avec  M.  Mascre,  nous  avions  deja  fait  remarquer  cette 
singularity  k,  propos  du  titrage  de  la  teinture  de  lobelie  (*). 

G.  —  Intrait  de  «  Lobelia  cardinalis  ». 

Nous  avons  fait  dilT6rents  essais,  l’un  avec  une  solution  d’intrait 
assez  r6cemment  pr6paree,  plusieurs  autres  avec  une  solution  d’intrait 
de  preparation  dejk  ancienne. 

Action  qualitative.  —  L’action  de  l’intrait  de  Lobelia  cardinalis  est 
qualitativement  assez  comparable  k  celle  de  l’intrait  de  Lobelia  inflata. 
Gependant,  l’intrait  de  Lobelia  cardinalis  a  produit  une  elevation  de 
pression  moins  marquee  et  souvent  suivie,  pour  la  solution  de  prepara¬ 
tion  ancienne,  d’une  diminution  au-dessous  du  niveau  initial.  L’action 
respiratoire  a  ete  irreguliere;  la  phase  d’accroissement  d’amplitude  et 
de  frequence  s’est  montr6e  g6neralement  breve.  Dans  un  certain  nombre 
de  cas,  on  a  observe  des  periodes  d’apn6e  et  des  series  d’expirations 
incompletes,  le  trace  ne  redescendant  que  lentement. 

Doses  actives  et  doses  toxiques.  —  La  dose  minima  ayant  une 
action  perceptible,  la  dose  mortelle  ontete  du  meme  ordre  de  grandeur 
pour  la  solution  d’intrait  de  Lobelia  cardinalis  recemment  prepare  et 
l’intrait  de  Lobelia  inflata.  Avec  la  solution  de  preparation  ancienne,  on 
a  observe  la  mort  de  l’animal  pour  des  doses  (1/3,  2/3  de  centimetre 
cube  par  kilogramme)  peu  61oignees  des  doses  minima  d’ action  percep¬ 
tible  (1/10  de  centimetre  cube  par  kilogramme).  Nous  n’avons  pas 
retrouve  de  caracteres  semblables  par  l’experimentation  de  la  solution 
de  Lobelia  inflata  vieillie,  qui  montre  seulement  une  diminution  d’acti- 
vit6.  L’intrait  de  Lobelia  cardinalis  parait  done,  du  moins  dans  certaines 
conditions,  d’action  plus  irreguliere  que  l’intrait  de  Lobelia  inflata. 


1.  M.  Mascr£  et  M.  Caron.  Sur  le  titre  alcaloldique  des  preparations  galeniques 
de  Lobelia  inflata  L.  Bull.  Sc.  Pharrn.,  1930,  37,  p.  697. 
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CONCLUSIONS 

1°  De  ces  recherches,  il  r6sulte  d’abord  que  les  alcaloides  de  diverses 
Lobbies  :  Lobelia  mens,  Lobelia  cardinalis,  Lobelia  syphilitica,  et  appa- 
remment  Lobelia  erinus  possfcdent  une  action  comparable  h  celle  des 
alcaloides  de  Lobelia  inflata,  tant  sur  la  pression  sanguine  que  sur  la 
respiration. 

Par  ailleurs,  il  n’y  a  pas  de  difference  qualitative  essentielle  entre  les 
efFets  du  chlorhydrate  de  lobeline,  ceux  des  alcaloides  totaux,  et  ceux  des 
dififerentes  formes  gal6niques  pr6par6es  Si  la  partie  de  la  lobelie  enfl6e. 

2°  Si  l’on  compare  l’action  de  ces  difF6rents  principes  au  point  de  vue 
quantitatif,  on  voit  que  les  alcaloides  totaux  sont  nettement  meins 
actifs,  A  dose  egale,  que  le  chlorhydrate  de  lobeline  (il  faut  des  doses 
quatre  fois  sup6rieures,  ou  de  cet  ordre  de  grandeur,  pour  obtenir  les 
memes  efTets).  La  pharmacologie  connait  de  nombreux  exemples  sem- 
blables,  tel  celui  de  l’aconitine,  qui  se  montre  plus  active  que  les  alca¬ 
loides  totaux  de  l’aconit.  On  sait,  par  contre,  que  les  alcaloides  comme 
la  ciculine  sont  moins  actifs  que  les  alcaloides  totaux  correspondants. 
De  mSme  l’intrait  de  Lobelia  inflata  se  montre,  pour  un  titre  correspon¬ 
dent  en  alcaloides,  moins  actif  que  les  alcaloides  totaux  eux-m§mes,  dans 
un  ordre  qui  est  approximativement  de  1  h  5.  Il  y  aurait  done,  dans 
l’intrait,  des  substances  anlagonistes  ou  mod6ratrices  de  la  lobeline  (?). 

Le  cas  de  la  teinture  est  tres  particulier  :  ici,  au  contraire,  nous  avons 
obtenu  une  action  plus  forte  que  celle  qui  correspondrait  au  titre  en 
alcaloides.  Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  ceci  n’est  pas  en  contra¬ 
diction  avec  les  donn6es  de  la  th6rapeutique. 

Quant  aux  alcaloides  des  autres  lobelies,  ils  montrent  une  action 
quantitativement  assez  comparable  &  celle  des  alcaloides  totaux  de 
lobelie  enfl6e. 

La  solution  d’alcaloides  du  Lobelia  erinus  dont  nous  avons  dispose 
dtaittrop  faible  pour  permettre  desessais  concluants,mais  les  alcaloides 
totaux  du  Lobelia  mens  ont  montre,  pour  des  doses  un  peu  moindres, 
semble-t-il,  des  actions  presque  rigoureusement  superposables  A  celle 
des  alcaloides  du  Lobelia  inflata.  Ceux  du  Lobelia  syphilitica  ont  une 
action  d’un  ordre  approximativement  comparable  que  nous  n’avons  pu 
mesurer  que  qualitalivement;  ceux  du  Lobelia  cardinalis  paraissent 
moins  actifs,  dans  une  proportion  qui  peut  etre  d'environ  1  &  2.  Cepen- 
dant  des  experimentations  faites  avec  l’intrait  de  Lobelia  cardinalis  ont 
donn6  des  eflels  assez  irr6guliers,notamment  dans  les  cas  d’une  solution 
d’intrait  de  preparation  ancienne. 

A  defaut  de  dosages  precis,  &  etablir  avec  des  methodes  plus  com¬ 
plexes,  les  r6sultats  precedents  repondent  aux  questions  que  nous  nous 
etions  pos6es.  Il  est  interessant  de  noter  que  le  Lobelia  inflata  n’est  pas 
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la  seule  espfece  utilisable  en  th6rapeutique  et  le  probl&me  reste  ouvert 
du  choix  de  l’espfece  qui  peut  £tre  la  plus  avantageuse  par  sa  commodity 
de  culture  ou  par  sa  richesse  en  principes  actifs.  De  m6me,  des  formes 
gal6niques,  comme  la  teinture  par  exemple,  un  peu  n6glig6es  dans  ces 
derniers  temps  au  profit  de  lalobyline  cristallis6e,  posent  des  problSmes 
particuliers  et  myritent  une  ytude  plus  approfondie. 

M.  Caron, 

Ancien  chef  de  clinique  de  la  Faculty  de  Paris. 

( Travail  du  Laboratoire  de  Alatiere  medicate 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris,  professeur  E.  Perrot.) 


A  propos  de  l’eau  de  chaux. 

L’eau  de  chaux,  inscrite  h  toutes  les  Pharmacop6es,  est  un  m6dica- 
ment  dont  la  preparation  paraii  si  simple,  que  le  pharmacien  ne  se 
rend  certainement  pas  compte  des  causes  qui  peuvent  en  alt6rer  la 
composition. 

Au  contact  de  l’air,  l’eau  de  chaux  se  recouvre  d’une  pellicule  blanche 
de  carbonate  de  calcium;  il  s’ensuit  que  sa  teneur  en  hydroxyde  de 
calcium  diminue  rapidement  si  l’on  ne  prend  pas  quelques  precautions 
pour  sa  conservation. 

Ayant  eu  l’occasion  d’analyser,  au  cours  de  l’ete,  divers  ychantillons 
d’eau  de  chaux,  nous  avons  trouv£,  pour  certains,  une  alcalinite  faible, 
parfois  bien  infyrieure  ti  celle  exig6e  par  le  Codex.  Dans  un  cas  il  a 
suffi  de  1cm'  10  de  HCI  normal  pour  neutraliser  100  cm’;  le  plussouvent 
3  cm’  25  environ,  au  lieu  de  4  cm*  4  Les  flacons  ytaient  cependant  bien 
bouch6s,  remplis;  l’analyse  futfaite  peu  aprfes  le  pr6l6vement.  On  ne 
pouvait  gufcre,  dans  ces  conditions,  soupcjonner  une  perte  importante 
par  carbonatation  au  cours  de  la  conservation  de  l’6chantillon.  Nous 
avons  alors  pens6  que  cette  baisse  du  titre  de  l’eau  de  chaux,  serait 
peut  ytre  imputable  &  une  diminution  du  coefficient  de  solubility  dans 
l’eau  de  l’hydroxyde  de  calcium,  sous  l’influence  des  temp6ratures  6le- 
v6es  que  l’on  enregistre  en  Alg6rie  pendant  l’6ty.  Toutefois  il  faut 
remarquer  que  quelques  6chantillons  pr6lev6s  a  la  mtoe  6poque, 
etaient  parfaitement  convenables. 

Le  probl6me  nous  est  apparu  assez  complexe.  Dans  le  but  de  le 
r6soudre,  au  moins  partiellement,  nous  avons  fait  sur  l’eau  de  chaux, 
une  6tude  critique  que  nous  jugeons  utile  de  faire  connaitre,  car  les 
publications  sur  ce  sujet,  ne  sont  pas  tres  nombreuses. 


A  PROPOS  DE  L’EAU  DE  CHAUX 


Dans  le  present  travail,  nous  envisagerons  :  1°  la  preparation;  2°  la 
teneur  en  hydroxyde  de  calcium;  3°  1’essai. 

I.  —  LA  PREPARATION  DE  L’EAU  DE  CHAUX 

La  preparation  de  l’eau  de  chaux  consiste  h  faire,  par  simple  agita¬ 
tion,  une  solution  aqueuse  satur6e  d’hydroxyde  de  calcium  prealable- 
ment  lav6  &  l’eau  distilI6e.  Les  proc6d6s  de  preparation  indiqu6s  par 
les  diverses  Pharmacop6es  different  surtout  par  les  proportions  de 
chaux  et  d’eau  distiliee  h  employer,  mais  la  chaux  est  toujours  en  grand 
exces. 

1°  La  chaux  employee.  —  La  chaux  employee  doit  6tre  de  la  chaux 
eteinte  obtenue  par  extinction  d’une  chaux  vive  pure  (*)  qui  doit  satis- 
faire  aux  essais  suivants  : 

La  perte  de  poids  h  la  calcination  ne  doit  pas  depasser  4  °/0  (Codex), 
10  °/0  (Pharm.  Etats-Unis). 

Apr6s  extinction,  la  chaux  doit  se  dissoudre  dans  l’acide  nitrique 
dilu6,  sans  effervescence  (Codex,  Pharm.  brit.)  ou  tout  au  plus  avecune 
faible  effervescence  (Pharm.  ital.,  Etats-Unis),  sans  r6sidu  sensible 
(Codex,  Pharm.  brit.,  ital.,  beige)  et  sans  degager  d’odeur  sulfhydrique 
(Formuiaire  du  S.  S.  de  l’Armee,  1930). 

Dans  la  solution  nitrique  on  doit  rechercher  les  sulfates  et  les  chlo- 
rures  (absence  ou  traces  legeres  selon  les  Pharmacop6es),  les  metaux 
lourds  (absence  ou  traces),  le  fer,  le  magnesium,  les  autres  metaux  alca- 
lino-terreux  et  les  metaux  alcalins. 

La  Pharmacop6e  britannique(1932)  present  les  recherches  de  l’arsenic 
et  du  plomb;  elle  indique  une  technique  de  dosage  de  l’alcalinite 
en  presence  de  saccharose  qui  augmente  la  solubilite  dans  l’eau  de 
l’hydroxyde  de  calcium. 

En  resume,  nous  pensons  qu’une  chaux  convenant  aux  usages  phar- 
maceutiques,  ne  doit  pas  perdre  plus  de  10  °/0  de  son  poids  ii  la  calci¬ 
nation.  Elle  doit  se  dissoudre  dans  l’acide  nitrique  dilue  sans  efferves¬ 
cence  nette,  sans  residu  sensible  et  sans  d6gager  d’odeur  sulfhydrique. 
On  peut  tol6rer  des  traces  de  sulfates,  de  chlorures,  d’hydroxydes 
alcalins  que  l’on  eliminera  par  lavages  h.  l’eau  distiliee.  La  presence 
d’arsenic,  de  metaux  etrangers  ne  sera  pas  admise. 

L’extinction  de  la  chaux  vive  doit  se  faire  au  moment  de  l’emploi 
(Pharm.  beige,  esp.,  helv.,  ital.,  Etats-Unis)  ou  bien  peu  avant  son 
utilisation  (Codex,  Pharm.  brit.).  La  quantite  d'eau  distiliee  indiquee 
pour  cette  transformation  varie  beaucoup  :  depuis  1/2  partie  d’eau 
(Pharm.  beige)  jusqu’A  5  parties  (Pharm,  helv.,  ital.),  l’eau  chaude 
etant  recommandee  par  la  Pharmacopee  des  Etats-Unis. 

1.  La  chaux  du  marbre  est  recommandee  par  quelques  Pharinacopfies. 
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La  rapidity  d’extinction  d’une  chaux  vive  depend  de  certains  facteurs 
que  nous  n’envisagerons  pas  ici  (origine,  temperature  de  calcination, 
presence  de  certaines  impuretes,  etc.)-  Lorsqu’on  emploie  de  l’eau 
froide  il  faut  l’ajouter  peu  k  peu,  afin  d’avoir  une  elevation  de  tempe¬ 
rature  suffisante  pour  vaporiser  l’eau  :  dans  ces  conditions  l’extinction 
est  rapide  (*).  Ainsi  que  l’indique  la  Pharmacopee  beige,  nous  estimons 
que  1/2  partie  d’eau  suffit. 

La  chaux  6teinte,  comme  la  chaux  vive,  absorbe  l’humidite  et  le  gaz 
carbonique  de  l’air;  aussi  doit-on  la  preparer  au  moment  du  besoin, 
ou  bien  la  conserver  dans  des  flacons  soigneusement  bouches. 

Quelques  pharmaciens  eprouvent  des  difficultes  pour  se  procurer  de 
la  chaux  vive,  car  ils  s’adressent  au  commerce  de  la  droguerie,  qui  ne 
leur  fournit  le  plus  souvent  que  des  produits  impurs  et  alteres.  Nous 
leur  conseillons  de  demander  h  leur  fournisseur  de  produits  chimiques, 
une  chaux  vive  pure  qui  leur  sera  livr6e  en  fragments  ou  en  poudre, 
qu’ils  pourront  conserver  fort  longtemps  sans  alteration  dans  de  petits 
flacons  bouchant  emeri,  ou  meme  au  liege  paraffine.  Une  chaux  eteinte 
pure  du  commerce  peut  meme  etre  utilisee,  si  elle  n’est  pas  trop  car- 
bonatee. 

2°  Lavage  de  la  chaux.  —  Afin  d’61iminer  les  hydroxydes  alcalins  et 
les  sels  solubles  (chlorures  en  particulier)  que  la  chaux  peut  contenir, 
la  plupart  des  Pharmacopees  indiquent  un  lavage  par  agitation  avec 
30  &  100  parties  d’eau  distillee.  La  Pharmacopee  espagnole  indique 
meme  plusieurs  lavages  avec  50  parties  d’eau  chaude,  jusqu’h,  elimi¬ 
nation  complete  des  chlorures.  Par  contre,  la  Pharmacopee  brilannique 
ne  present  aucun  lavage;  ceci  est  tout  A  fait  logique  si  la  chaux  utilisee 
est  bien  pure,  surtout  exempte  d’hydroxydes  alcalins;  il  faut  done 
qu’elle  ait  ete  soumise  a  des  essais  serieux. 

Les  resultats  que  nous  indiquerons,  par  la  suite,  justifient  la  neces- 
site  d’un  lavage  qui  pourrait  etre  fait  avec  20  ou  25  parties  d’eau  dis¬ 
tillee,  par  agitations  frequenles  pendant  une  demi-heure,  ceci  afin 
d’enlever  surtout  les  hydroxydes  alcalins  Ires  solubles  dans  l’eau. 

Si  l’on  devait  utiliser  une  chaux  renfermant  des  chlorures  et  des 
hydroxydes  alcalins,  mais  satisfaisant  aux  autres  essais,  on  pourrait 
proceder  k  plusieurs  lavages  &  l’eau  distillee  chaude,  non  seulement 
jusqu’Jt  elimination  presque  complete  des  chlorures,  mais  surtout 
jusqu’e,  ce  que  le  solute  obtenu  presente  l’alcalinite  normale  de  l’eau  de 
chaux  officinale,  preuve  de  1’enlevement  des  hydroxydes  alcalins. 

3°  Preparation  de  l’eau  de  chaux.  —  La  chaux  ayant  ete  lav6e  une 
fois  avec  de  l’eau  distillee,  on  prepare  une  deuxieme  solution  saturee 
d’hydroxyde  de  calcium  qui  constituera  le  produit  officinal,  l’eau  de 
chaux  dite  seconde. 


1.  L.  Chassevent.  Traits  de  chimie  inin6rale  de  Pascal  et  Baud,  6,  2”  partie. 
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La  proportion  d’eau  distillee,  Si  employer  pour  cette  operation,  est  de 
50  parties  (Pharm.  al.),  de  100  parties  (Codex,  Formulaire  Service  de 
Sante  militaire,  Pharm.  brit.)  ou  de  160  parties  (Pharm.  Etats-Unis) 
pour  1  partie  de  chaux  eteinte.  Etant  donn6  qu’Si  la  temperature  de 
+  IS0,  1  partie  de  Ga(OH)*  se  dissout  dans  591  parties  d’eau  environ 
(calcuie  d’aprfcs  la  teneur  de  1  gr.  69  de  Ca(OH*)  par  litre  dans  une  solu¬ 
tion  saturee  Si  -f- 15°)  il  y  aura  toujours  un  exces  de  chaux,  excfcs  que 
l’on  maintiendra  au  fond  du  flacon. 

La  dissolution  de  l’hydroxyde  de  calcium  se  fait  par  agitation  pro- 
longge.  Le  Codex  ne  donne  pas  de  precisions  Si  ce  sujet.  Si  l’on  effectue 
des  agitations  vigoureuses  et  repetees  :  100  secousses  energiques  toutes 
les  dix  minutes  pendant  une  demi-heure  Si  une  heure,  on  aura  un 
solute  de  chaux  imm6diatement  utilisable. 

On  doit  laisser  l’exces  de  chaux  au  fond  du  flacon,  mais  on  aura  soin 
d’agiter  de  temps  en  temps  afm  de  saturer  Si  nouveau  la  solution,  dont 
le  titre  pourrait  baisser  par  suite  d’alt6ration.  Au  moment  del’emploi, 
on  decante  et  on  filtre.  L’eau  pr61evee  peut  6tre  remplacee  par  de  nou- 
velle  eau  distill6e  que  l’on  saturera  par  agitation,  mais  cette  pratique 
ne  saurait,  en  toute  logique,  etre  poursuivie  indefiniment. 

II.  —  TENEUR  EN  HYDROXYDE  DE  CALCIUM 

L’eau  de  chaux  est  une  solution  aqueuse  d’hvdroxyde  de  calcium, 
saturee  Si  la  temperature  de  sa  preparation.  Or,  la  solubilite  dans  l’eau 
de  cet  hydroxyde  est  variable.  Independamment  de  quelques  facteurs 
etrangers  dont  l’influence  est  assez  mal  connue  (proc6de  d’obtention  de 
la  chaux  vive,  mode  d’extinction),  mais  qui  expliquerait  les  divergences 
des  chiffres  donnes  par  divers  auteurs,  le  coefficient  de  solubilite  dans 
l’eau  s’abaisse  lorsque  la  temperature  s’61eve  ('). 


TEMPERATURE 

qcantitE  de  Ca(OH*)  daks  100  g 

R.  DE  SOLUTION 

Herzfeld  1897 

Moody  et  Leyson 
1908 

Haslam  1224 

M  WfjM  1 

1,721 

1,676 

1,730 

1,704 

1,639 

iHS  .’Hi 

1,540 

1,518 

8— ■  JlilMMi 

1,491 

1,453 

1,321 

9HBK  H  1 

1,373 

1,335 

0,885 

0,964 

1.  Les  chiffres  du  tableau  ont  6t6  calculus  d’apres  les  chiffres  donnas  par  L.  Chas- 
sevent,  loco  citato. 
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D’aprfcs  les  diverses  Pharmacop6es,  la  teneur  de  l’eau  de  chaux  en 
hydroxyde  de  calcium  est  de  : 


1  gr.  69  par  litre . 

1  gr.  59  &  1  gr.  66.  .  .  . 

1  gr.  70 . 

1  gr.  50  a  1  gr.  70.  .  .  . 


Codex,  F.  S.  S.  (*).  +  15“ 

Pharm.  helv.  +  25° 

Pharm.  Etats-Unis.  +  25° 

Pharm.  al.,  esp.  +  25“ 


Mais  il  faut  tenir  compte  d’une  alteration  possible  et  toutes  les  Phar- 
macop6es  toterent  des  titres  un  peu  plus  faibles.  Cette  tolerance  se 
traduit  par  la  fixation  du  minimum  d’une  solution  normale  qui  est 
n6cessaire  pour  neutraliser  100  cm'  d’eau  de  chaux. 


Codex  frangais . ) 

Pharm.  italienne,  1929.  .  > 
Pharm.  allemande,  1926.  ) 
Pharm.  beige,  1930  •  •  ■  [ 
Pharm.  espagnole,  1930  .  1 
Pharm.  americaine,  1926  . 
Pharm.  britannique,  1932  . 
Pharm.  helvdique,  1934 .  . 


pas  moins  de  4  cm1 2 3  d’HGl  N. 

4  h  4  cm*  5  d’HCl  N. 

3  cm3  78  d’HCl  N  h  +  23°. 
pas  moinsde4cm*05d’HCl  N. 

4  cm3  29  a  4  cm*  48  d’HCl  N. 


Une  alcalinile  neutralisee  par  4  cm*  d’HCl  normal  correspond  a  une 
teneur  de  1  gr.  481  par  litre  de  Ca(OH)\  ce  qui  est  deja  une  assez  grande 
tolerance.  La  Pharmacopee  des  Etats-Unis  est  moins  s6vare,  mais  la 
d6terminalion  de  l’alcalinite  doit  se  faire  a  +  23°.  Par  contre,  la  Phar- 
macop^e  helv6tique  est  la  plus  exigeante. 

Le  titrage  de  l’alcalinite  peut  se  faire  directement  ou  par  retour,  en 
presence  de  pltenolphtateine  comme  teactif  indicateur,  sur  une  prise 
d’essai  variable  (23,  50  ou  100  cm*). 

Titrage  direct  de  l’alcaunite.  —  Nous  recommandons  le  dosage  sur 
25  cm*  additional  de  II  gouttes  de  solution  alcoolique  de  pltenolphta¬ 
teine  (R),  par  l’acide  chlorhydrique  d6cinormal  (burette  gradu6e  en 
vingttemes  de  centintetre  cube). 

On  devra  ajouter  au  moins  10  cm*  d’acide  titr6. 

L’emploi  d’acide  d6cinormal  permet  de  teduire  la  prise  d’essai  sans 
nuire  a  la  ptecision  du  r6sultat. 

1  cm*  d’HCl  N/10  correspond  a  00037045  gr.  de  Ca(OH)*. 

Titrage  en  retour.  —  Afin  de  r6duire  au  minimum  les  risques  de 
carbonatation  de  l’eau  de  chaux  pendant  le  titrage,  Ekecrantz  et 
Palme  (*)  ont  propos6  un  titrage  en  retour,  avec  l’hydroxyde  de  sodium 
dgcinormal,  de  50  cm’  d’eau  de  chaux  additionnes  de  25  cm*  d’HGl 
dadnormal.  L’eau  de  chaux  doit  6lre  au  ptealable  filtr6e  a  1’abri  de  Pair. 


1.  Formulaire  pharmaoeutique  du  Service  de  Sanlfi  militaire,  1930. 

2.  Th.  Ekecrantz  et  H  Palme.  Sur  le  dosage  de  la  chaux  dans  l’eau  de  chaux 

(Ap.  Zeit.,  1911,  978),  d’aprOs  J.  Ph.  et  Ch.,  1911,  2,  p.  559. 
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Titrage  do  calcium.  —  D’aprfes  Ekecrantz  et  Palme,  les  r6sultats 
obtenus  seraient  sup6rieurs  &  ceux  fournis  par  le  proc6d6  alcalim6- 
trique,  mais  celui-ci,  plus  rapide  doit  6tre  employ^  dans  la  pratique. 

RESULTATS  EXPERIMENTAL 

Trois  6chantillons  de  chaux  (1,  2  et  3)  ont  6t6  trails  selon  trois  tech¬ 
niques  peu  dififerentes  :  A,  B  et  C  (temperature  -f- 16°  &  +  17°). 

N°  i.  Chaux  vive  pure  pulv6ris6e,  eteinte  extemporan^ment  avec 
1/2  partie  d’eau;  perte  de  poids  h  la  calcination :  7,11  %,  traces  legfcres 
de  chlorures  et  de  sulfates. 

N°  2  Chaux  iteinte ,  au  laboratoire  depuis  huit  mois,  conserve  dans 
un  flacon  bouche  au  lifcge,  presence  de  carbonates,  traces  legeres  de 
chlorures  et  de  sulfates. 

N°  3.  Chaux  eteinte,  au  laboratoire  depuis  dix  ans,  conserv6e  en 
flacon  bien  bouche  au  lifege,  presence  de  carbonates,  traces  nettes  de 
chlorures,  de  sulfate  et  de  fer. 

Technique  A.  —  Lavage  par  agitation  prolong6e  avec  100  parties 
d’eau  distill6e.  Repos  douze  heures.  Decantation  et  filtration  R6sidu 
agite  6nergiquement  h  diverses  reprises  (100  secousses  ehaque  fois)  avec 
50  parties  d’eau  pendant  douze  heures  (technique  qui  rappelle  celle  de 
la  Pharmacop6e  allemande) 


1 

■ 

SB 

Technique  B.  —  Un  lavage  avec  40  parties  d’eau  distillee  par  agita¬ 
tion  renouvel6e  de  temps  en  temps  pendant  une  demi  heure  (50  secousses 
toutes  les  cinq  minutes).  Epuisement  par  160  parties  d’eau  (quatre  agita¬ 
tions  de  100  secousses  toutes  les  dix  minutes).  Cette  technique  n’est  autre 
que  celle  de  la  Pharmacop6e  des  Etats-Unis,  avec  quelques  precisions. 

Bull.  Sc.  Pharm.  [Avril  1936).  14 
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Technique  C  (technique  precis^e  du  Codex).  —  Un  lavage  avec  23  par¬ 
ties  d’eau  distillee  par  une  seule  agitation  de  200  secousses  environ. 
Epuisements  ulterieurs  par  100  parties  d’eau  et  quatre  agitations  pro- 
longues  (100  secousses)  k  dix  minutes  d’intervalle. 

II  faut  conclure  de  ces  resultats  que  : 

1°  La  chaux  vive  pure  repondant  k  l’essai  de  purete  que  nous  avons 
indique,  donne  des  eaux  seconde,  troisi&me  et  quatrieme,  parfaitement, 
convenables.  Une  chaux  6teinte  depuis  huit  mois  donne  une  eau  seconde 
acceptable ;  l’eau  troisibme  a  un  titre  inf6rieur  k  la  limite  de  tolerance 
du  Codex,  mais  qui  est  encore  sup6rieur  &  celui  qua  nous  avons  observe 
pour  certaines  eaux  de  chaux  analyses.  Une  chaux  eteinte  sera  done 
utilisable  en  cas  de  necessit6,  mais  sous  reserve  que  le  solute  obtenu  ait 
le  titre  voulu. 

2°  L’alcalinite  des  eaux  de  chaux  premiere,  supSrieure  h  celle  des 
eaux  seconde  et  troisteme,  met  en  evidence  1’ existence  dans  les  chaux 
employees  des  substances  alcalines  plus  solubles  que  Ca(OH)!,  et  cela 
d6montre  la  necessity  du  lavage  de  la  chaux,  qu’indiquent  la  plupart 
des  Pharmacopees. 

3°  Le  proc6de  d’obtention  est  sans  influence  sensible  ainsi  qu’on 
pouvait  le  prevoir.  II  est  &  retenir,  toutefois,  de  nos  experiences  qu’aprfes 
quatre  agitations  (100  secousses  Snergiques)  k  dix  minutes  d’intervalle, 
le  solute  de  chaux  est  utilisable. 

4°  On  ne  saurait  utiliser  indefiniment  la  m6me  chaux.  II  convient  de  la 
renouveler  apr&s  quatre  k  cinq  epuisements  au  maximum,  le  titrage  de 
i’alcalinite  renseignera  d’ailleurs  sur  l’opportunite  de  ce  renouvellement. 

Influence  de  la  temperature.  —  Quatre  flacons  d’eau  de  chaux,  remplis 
et  bouchSs  au  liege,  ont  6t6  maintenus  &  l’etuve  h  37°-38°,  pendant  huit 
jours,  h  raison  de  huit  heures  par  jour ;  aucune  agitation  n’a  et6  effectu6e 
au  cours  de  cette  p6riode.  Nous  n’avons  observe  aucun  depot  sur  le  fond 
et  sur  les  parois  des  flacons  et  le  titre  n’a  pas  varie.  Cette  sursaturation 
peut  s’expliquer  par  le  fait  que  l’eievation  de  temperature  n’est  pas  tr6s 
grande,  mais  nous  ne  pensons  pas,  qu’au  cours  de  leur  conservation,  les 
eaux  de  chaux  medicinales  subissent  des  temperatures  plus  elevees. 
M£me  si  ce  fait  se  produisait,  il  suffirait  lorsque  la  temperature  serait 
redevenue  normale  d’agiter  le  flacon  pour  r£aliser  la  saturation  de  l’eau. 

Nous  avons  determine  l’alcalinite  de  trois  eaux  de  chaux  ayant  subi 
les  fortes  temperatures  de  l’6t6. 

a)  Eaux  de  chaux  seconde  prepare  depuis  huit  mois,  conservee  en 
flacons  pleins,  bouch6s  emeri,  non  agitee  depuis  six  mois  :  11  cm*  25 
d’HCl  N/10  pour  25  cml 

b)  Eau  de  chaux  seconde  prepare  depuis  huit  mois  conserv6e  dans 
un  flacon  non  rempli,  bouche  au  liege,  en  presence  d’un  exces  de  chaux 
eteinte,  non  agitee  depuis  le  debut  de  l’ete.  Une  pellicule  nette  de  CO’Ca 
recouvre  la  surface  :  10  cm"  25  d’HCl  N/10  pour  25  cm". 
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La  m6me  eau  ayant  6te  agitee  avant  inflllration  se  sature  de  Ca(OH)’ 
et  il  faut  alors  1 1  cm"  30  d’HGl  N/10  pour  la  neutralisation  de  25  cm’. 

c)  Echantillon  pr6leve  chez  un  pharmacien  le  21  aout  1935,  dans  un 
flacon  plein,  bouche  au  liege,  analyst  quinze  jours  aprfes  :  10  cm*  75 
d’HGl  N/10  pour  25  cm3. 

Ainsi  il  est  possible  d’avoir  des  eaux  de  chaux  convenables  sans  que 
l’on  aitpris  pour  les  conserver  d’autres  precautions  que  celles  indiqu6es 
par  le  Codex,  m6me  par  de  fortes  chaleurs.  Gela  ne  doit  pas  empGcher 
le  pharmacien  de  conserver  l’eau  de  chaux  en  lieu  frais,  ainsi  que  le 
prescrit  la  Pharmacopee  des  Etats-Unis. 

La  limite  inferieure  d’alcalinite  fix6e  par  le  Codex  ne  nous  parait  done 
pas  trop  severe.  Ce  n’est  que  dans  des  circonstances  exceptionnelles 
(regions  A  temperatures  estivales  tr6s  61ev6es)  que  l’on  pourrait  etre 
plus  tolerant.  Mais  si  l’on  acceptait  une  teneur  minima  de  1  gr.  40  de 
Ga(OH)’  par  litre  (correspondent  h  des  temperatures  de  35°  h  40°),  il 
faudrait  encore  3  cm3  78  d’HCl  normal  pour  neutraliser  100  cm*  d’eau 
de  chaux,  chiffre  bien  sup6rieur  k  ceux  de  3  cm’  30  que  nous  avons 
observe  pour  divers  echantillons. 

Une  limite  superieure  d’alcalinite,  correspondent  h  4  cm’  60  d’HCl 
normal  pour  100  cm3,  ne  doit  pas  etre  d6pass6e  h  la  temperature  ordi¬ 
naire.  Le  contraire  indiquerait  la  presence  d’hydroxydes  alcalins  due  A 
l’emploi  d’une  chaux  non  lav6e.  Cette  limite  correspond  k  1  gr.  70  de 
Ca(OH)’  par  litre. 


III.  —  ESSAI  DE  L’EAU  DE  CHAUX 

Le  Codex  indique  seulement  le  titrage  de  l’alcalinite.  Les  Pharma- 
copees  etrang6res  sont  plus  exigeantes. 

La  Pharmacopee  britannique  (1932)  indique  un  test  limite  des  chlo- 
rures,  des  sulfates,  de  l’arsenic  et  du  plomb.  La  Pharmacopee  helv6- 
tique  prescrit  la  recherche  des  metaux  lourds,  du  fer,  des  chlorures, 
des  sulfates. 

La  n6cessite  de  ces  essais  parait  s’imposer,  car  trop  souvent  les  eaux 
officinales  renferment  des  quantity  abondantes  de  chlorures  et  de  sul¬ 
fates,  indice  de  l’emploi  pour  leur  preparation  d’une  chaux  impure 
qu’un  seul  lavage  n’aura  pu  purifier.  N’est-il  pas  it  redouter  que  de 
telles  chaux  commerciales  puissent  renfermer  de  l’arsenic?  Aussi  esti- 
mons-nous  que  le  Codex,  h  l’exemple  de  la  Pharmacopee  britannique  (*), 
devrait  exiger  la  recherche  de  l’arsenic  dans  un  medicament  qui  est 
surtout  utilise  dans  la  therapeutique  infantile. 

Dosage  limite  du  calcium.  —  La  teneur  en  calcium  de  l’eau  de  chaux 

1.  La  technique  indiquee  par  la  Pharmacopee  britannique,  pour  la  recherche  de 
1’ arsenic  dans  les  medicaments,  est  une  modification  de  la  methode  de  Mayenqon 
et  Bkrgeret  perfectionnee  par  Chibier. 
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est  interessante  <t  connaitre,  afin  de  verifier  que  l’alcalinite  est  due  en 
totality  h  l’hydroxyde  de  calcium.  Les  m6thodes  classiques  de  dosage 
de  cet  element  sont  utilisables,  mais  elles  sont  d’une  realisation  assez 
longue.  Aussi,  pour  op^rer  plus  simplement  et  plus  rapidement,  nous 
proposons  un  dosage  limite  du  calcium,  h  l’aide  d’une  solution  aqueuse 
d’oxalate  d'ammonium,  que  tout  pharmacien  peut  preparer  facilement, 
car  ce  sel  se  conserve  bien. 

D’apres  la  reaction  : 

Ca(OH)*  +  C‘0*(NH‘)*  =  C*0‘Ca  +  2NH*01I 

74  gr.  09  de  Ca(OH)*  seront  precipites  par  142  gr.  096  d’oxalate  neutre 
d’ammonium  :  C*0‘(IIN‘)*  +  1H*0. 

Nous  preparons  une  solution  aqueuse  &  3  gr.  55  °/0  de  sel  dont 
2  cm3  precipitent  le  calcium  contenu  dans  25  cm*  d’eau  de  chaux  ayant 
l’alcalinite  minima  toieree  par  le  Codex,  neulralisable  par  10  cm3  d’acide 
chlorhydrique  dednormal. 

Si  l’on  designe  par  N,  le  nombre  de  centimetres  cubes  d’HCl  d6ci- 
normal  n6cessaire  pour  neutraliser  25  cm3  d’eau  de  chaux,  il  faudra 
N/5  cm3  de  solution  d’oxalale  d’ammonium  pour  precipiter  tout  le 
calcium,  d’une  nouvelle  prise  d’essai  de  25  cm*.  Le  melange  etant 
effectu6,  on  laisse  en  repos  quelques  minutes  et  on  (litre  jusqu’ci  l’obten- 
tion  d’un  liquide  limpide.  L’addition  d’eau  de  chaux  au  filtrat  ne  devrait 
pas  provoquerde  precipitation  sensible,  sinon  ily  aurait  des  hydroxydes 
alcalins. 

IV.  —  CONCLUSIONS 

1°  La  chaux  eteinte  employee  pour  la  preparation  de  l’eau  de  chaux 
medicinale  doit  6tre  d’exiinction  recente,  pure,  peu  carbonat6e,  exempte 
d’arsenic,  de  m6taux  etrangers,  de  sulfures  et  de  matures  insolubles 
dans  l’acide  nitriquc  dilu6.  On  peut  toierer  tout  au  plus,  des  traces  de 
chlorures,  de  sulfates  et  d’hydroxydes  alcalins  que  1’on  eliminera  par 
un  lavage  avec  25  parties  d’eau. 

2°  La  preparation  de  l’eau  de  chaux  seconde  se  fait  rapidement 
d’apres  la  technique  du  Codex,  par  quatre  agitations  energiques  et  pro- 
long6es  (100  secousses)  r6petees  h  dix  minutes  d’intervalle. 

3°  La  conservation  doit  se  faire  dans  des  flacons  bien  remplis,  bien 
bouches,  de  petite  capacite,  tenus  en  lieu  frais,  en  presence  de  l’exces  de 
chaux  non  dissoute.  On  aura  soin  d’agiter  de  temps  en  temps  les  flacons. 

4°  Le  d6p6t  de  chaux  restant  dans  le  flacon,  aprfcs  decantation  du 
solute,  peut  etre  utilise  pour  preparer  de  nouvelle  eau  de  chaux,  mais 
jamais  plus  de  deux  a  trois  fois  (eau  cinquieme  au  maximum)  si  l’on 
emploie  100  parties  d’eau  chaque  fois. 

5°  Le  dosage  de  l’alcalinite  se  fera  par  25  cm3,  avec  l’HCl  d6ci- 
normal,  en  presence  de  phenolphtaieine.  On  ne  devra  pas  employer 
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moins  de  10  cm1,  ni  plus  de  11  cm1  5,  ce  qui  correspond  &  des  teneurs 
limites  en  hydroxyde  de  calcium  de  1  gr.  48  A  1  gr.  70  par  litre. 

6°  L’eau  de  chaux  neutralisee  par  l’acide  nitrique,  ne  doit  donner  au 
plus  qu’un  louche  faible  par  le  nitrate  d’argent  (R)  [ chlorares ],  par  le 
chlorure  de  baryum  (R)  [ sulfates ]  et  ne  doit  pas  prAcipiter  par  l’hydro- 
gAne  sulfure.  Un  proc6d6  de  recherche  de  l’arsenic  est  A  Atudier. 

7°  Le  dosage  limite  du  calcium,  effectuA  avec  une  solution  titree 
d’oxalate  d’ammonium  permet  de  verifier  que  1’alcalinitA  de  l’eau  de 
chaux  est  due  seulement  A  l’hydroxyde  de  calcium. 

Robert  Monnet, 

Charg6  des  fonctions  d’agregA 

( Travail  du  Laboratoire  de  Pharmacie  de  la  Faculte  mixte 
de  Medecine  et  de  Pharmacie  d' Alger.) 


Oxydation  chromique  de  l’acide  urique. 

Lorsque  l’on  veut  caractAriser  ou  doser  l’acide  urique  dans  les  subs¬ 
tances  qui  en  contiennent,  on  s’adresse  gAnAralement,  en  derniAre  ana¬ 
lyse,  A  des  reactions  d’oxydation.  G’est  ainsi  que  l’on  utilise  l’oxydation 
nitrique,  pour  le  caractAriser  dans  la  reaction  de  la  murexide.  Dans  la 
reaction  de  Ronchese  (')  cet  auteur,  aprAs  l’avoir  isolA  A  l’Atat  d’urate 
d’ammoniaque,  l’oxyde  par  l’iode,  en  milieu  alcalin.  De  meme  la 
mAthode  de  Stanley,  Benedict  et  Bogert  (2),  appliquAe  au  microdosage 
de  l’acide  urique  dans  le  sang,  utilise  son  oxydation  par  le  melange 
phosphotungstique  (*).  II  nous  a  paru  intAressant  d’Atudier  l’oxydation 
de  ce  produit  par  le  mAlange  sulfochromique. 

Tout  d’abord,  nous  avons  remarquA  que,  dans  les  nombreux  dosages 
sur  le  mAlange  sulfochromique,  effectues  par  divers  auteurs  sur  des  sub¬ 
stances  organiques  variAes,  le  coefficient  d’oxydation  pour  une  mAme 
substance  variait  notablement  suivant  les  conditions  experimentales. 

Nous  avons  constate  par  exemple  que,  dans  l’oxydation  d’une  sub¬ 
stance  aussi  simple  que  l’alcool,  l’oxydation  d’une  molecule  de  ce 
composA  pouvait,  en  faisant  varier  les  conditions  experimentales, 
s’accompagner  de  la  perte,  par  le  bichromate,  d’une  quantitA  d’oxygAne 
trAs  variable.  Ainsi,  A  froid,  l’oxydation  donne  tout  d’abord  de  1’aldA- 

1.  «  Methods  de  dosage  de  quelques  composes  azotds  ».  These  Doct.  Univ. 
(Pharm.).  Paris,  1908. 

2.  Journ.  Ph.  et  Ch.,  1919,  (T  s.),  14,  p.  208. 
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hyde,  reaction  qui  utilise  un  seul  atome  d’oxygfene;  A  chaud,  dans  des 
conditions  tres  nettement  delimitees,  il  y  a  utilisation  de  deux  atomes 
d’oxygAne  par  molecule  d’alcool,  pour  obtenir  l’acide  acetique  (*).  Or,  si 
l’on  emploie  des  melanges  chromiques  plus  riches  en  acide  sulfurique, 
et  si  l’on  chauffe  A  T  ebullition,  on  constate  que  la  quantity  d’oxygAne, 
c6d6e  par  l’anhydride  chromique,  depasse  de  beaucoup  deux  atomes  par 
molecule  d’alcool,  et  arrive  m6me  St  Atre  superieure  St  celle  qu’exigerait 
l’oxydation  totale  de  l’alcool  en  eau  et  gaz  carbonique. 

G’est  que  l’anhydride  chromique  s’est,  dans  ces  conditions,  decom¬ 
pose  en  oxygAne  et  oxyde  chromique  O'Cr*.  Nous  avons  d’ailleurs  cons¬ 
tate  que  certains  melanges  sulfochromiques  pouvaient,  sans  addition  de 
substances  reductrices,  se  decomposer  totalement  en  oxygene  et  sulfate 
de  chrome,  par  simple  ebullition  prolong6e.  Aussi  nous  avons  pense 
que,  pour  faciliter  l’etude  de  Taction  oxydante  de  l’anhydride  chromique, 
il  etait  indispensable  d’obtenir  un  melange  stable  dans  les  conditions 
de  son  utilisation,  afin  de  permettre  une  action  aussi  prolongee  que  Ton 
pouvait  le  d6sirer. 

Nous  avons  constate  que  l’addition  de  sulfate  de  potassium  pouvait 
nous  conduire  au  resultat  cherche.  Apres  de  nombreux  tAtonnements 
nous  nous  sommes  arretes  A  la  solution  suivante  : 


Solution  de  bichromate  &.  1  °/0 . 1  volume. 

—  saturge  de  sulfate  de  potassium . 5  volumes. 

Acide  sulfurique  pur . 1  volume. 


Cette  solution  est  stable  A  T  ebullition,  et  le  dosage  du  CrO’  contenu 
nous  a  donne  des  Ahiffres  identiques,  soit  avant  chauffage,  soit  aprAs 
des  temps  d’ebullition  que  nous  avons  prolong6s  jusqu’A  vingt-quatre 
heures. 

Nous  avons  utilise  dans  nos  experiences  de  1’acide  urique  pur,  avec 
lequel  nous  avons  fait  une  solution,  en  presence  de  borate  de  sodium  et 
de  bicarbonate  de  sodium,  et  renfermant  0  gr.  21  °/0  d’acide  urique. 
Ghaque  experience  a  porte  sur  le  melange  suivant  : 


Solution  d'acide  urique .  1  cm*. 

—  saturfie  de  sulfate  de  potassium . 10  cm*. 

Acide  sulfurique  pur .  2  cm*. 

Solution  de  bichromate  A  1  «/• .  2  cm*. 


On  a  soumis  le  melange  A  l’ebullition,  qui  a  et6  prolongee  pendant  des 
dur6es  variables.  L’appareil  etait  constitue  par  une  fiole  d’ERLENMEYER 
de  150  cm’,  en  pyrex,  r6unie  par  un  rodage  emeri  A  un  refrigerant 
ascendant,  de  fa$on  A  maintenir  constante  la  concentration  du  melange. 
La  quantite  de  Cr’O’K’  presente  dans  la  solution  a  6te  determinee,  avant 
l’addition  d’acide  urique,  en  y  ajoutant  un  excAs  d’iodure  de  potassium 


1.  Niclocx.  Journ.  Ph.  et  Ch.,  1931,  11,  n°  4,  p.  189;  C.  R.  Ac.  Sc.,  1931,  192,  p.  98S. 
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et  titrant  par  l’hyposulfite  de  sodium  N/10,  en  presence  d’empois 
d’amidon,  l’iode  lib6rA.  La  mAme  determination  a  etA  faite  apres  chaque 
experience,  ce  qui  permet  de  calculer  la  quantite  de  bichromate  qui  a 
disparu  dans  l’oxydation  de  l’acide  urique.  Le  melange  sulfochromique, 
sans  addition  d’acide  urique,  dAplacait  une  quantite  d’iode  qui  exigeait 
pour  sa  saturation  un  volume  d’hyposulfite  litre  6gal  &  4  cm*  05.  Le 
melange  a  ete  soumis  A  une  ebullition  d’une  durAe  de  quinze  minutes. 
Apres  les  quinze  minutes  d’ebullition  en  presence  d’acide  urique,  on  a 
laiss6  refroidir,  traitA  comme  pr6cedemment  par  5  cm*  de  solution 
de  IK  A  10  %;  l’iode  mis  en  liberte  6tait  alors  decolore  par  5  cm8  25 
de  S*08Na8  titre.  La  difference  est  done  de  0  cm*  80  S*03Na*  titr6.  La 
solution  de  S808Na*  avait  une  normalite  6gale  A  N/9,85.  Or  une  mole¬ 
cule  de  Cr'O’K8  (294  gr.)  libAre,  en  presence  de  IK,  6  atomes  d’iode. 
Un  atome  d’iode  correspondra  done  A  49  gr.  de  Cr'O’K*  et  par  suite 

0  cm8  80  de  S’O'Na*  correspondront  A  :  - °'^  ■=  0  gr.  00398 
U,yo5  X  l.UUU 

de  Gr'O’K*. 

Cette  quantite  de  bichromate  a  oxyde  0  gr.  0021  d’acide  urique.  Par 
0  0021  X  294 

suite  une  molecule  de  bichromate  oxydera  :  *  A  —  =  155  gr.  10 
0,U0o9o 

155  1 

d’acide  urique,  soit  :  ’  ■  =  0,  molecule  923  d’acide  urique.  Une 

168 

molecule  d’acide  urique  consomme  done,  dans  son  oxydation,  un 

3 

nombre  d’atomes  d’oxygAne  Agal  A  :  ^^=3  atomes  24. 

En  opArant  sur  un  melange  identique  mais  en  maintenantl’ebullition 
pendant  trente  minutes  nous  trouvons  aprAs  addition  d’iodure  de  potas¬ 
sium  la  m6me  quantite  d’hyposulfite  :  3  cm8  25.  Le  rAsultat  est  encore  le 
mAme  lorsqu’on  prolonge  l’ebullition  une  heure.  Ceci  nous  montre  que 
l’oxydalion  est  terminee  apres  quinze  minutes  d’ebullition. 

Une  autre  sArie  d’experiences  a  et6  faite  en  modifiant  la  quantite 
d’acide  urique  mis  en  jeu.  On  a  op6r6  sur  2  cm8  de  la  mAme  solution 
d’acide  urique,  les  quantitAs  des  autres  liquides  Alant  les  mAmes;  on  a 
prolongA  l’Abullition  quinze  minutes,  trente  minutes,  une  heure,  deux 
heures,  vingt-quatre  heures.  Les  quantites  de  CrO8  consommAes  corres¬ 
pondent  pour  quinze  minutes  A  1  cm8  15  d’hyposulfite;  pour  trente 
minutes  A  1  cm8  45 ;  pour  une  heure  1  cm3  60 ;  pour  deux  heures  1  cm8  60 
et  pour  vingt-quatre  heures  1  cm8  60  Agalement.  Dans  ce  cas,  il  a  done 
fallu  une  heure  pour  arriver  A  l’oxydation  complete  de  l’acide  urique 
introduit.  Nous  remarquons  que  la  quantite  de  bichromate  utilisAe  est, 
pour  2  cm8  de  la  solution  d’acide  urique,  exactement  double  de  celle  qui 
a  Ate  nAcessaire  pour  1  cm8. 

Une  autre  sArie  d’expAriences  a  At6  faite  en  prenant  5  cm8  de  la  mAme 
solution  d’acide  urique.  Le  melange  a  6te  portA  A  l’Abullition  dans  une 
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experience  pendant  deux  heures  et  dans  l’autre  pendant  douze  heures. 
Les  deux  ont  donn6  le  m6me  r6sultat,  le  bichromate  reduit  correspond 
h  3  cm’  70  d’hyposulfite,  alors  que  l’oxydation  complete  de  1’acide  urique 
introduit  aurait  exig6  une  quantity  sup6rieure.  correspondant  h  4  cm3 
d’hyposulfite.  L’oxydation  est  done  incomplete.  II  est  e.  noter  que  les 
2  cm*  de  bichromate  introduits  correspondent  h  4  cm*  05  d'hyposulfite. 
Comme  l’acide  urique  introduit  n6cessite,  pour  6tre  totalement  oxyde, 
une  quantite  de  bichromate  h  peine  inf6rieure  (4  cm*),  l’oxydation  tolale 
aurait  done  correspondu  h  l’utilisation  totale  du  bichromate.  Ceci  nous 
montre  que  la  presence  d’un  excfcs  notable  de  bichromate  est  indispen¬ 
sable  pour  arriver  &  l’oxydation  complete  de  l’acide  urique. 

ETUDE  OE  LA  REACTION  D’OXYDATION 

Nous  avons  vu  que,  dans  les  conditions  oil  nous  nous  sommes  places, 
une  molecule  d’acide  urique  utilise  pour  son  oxydation  tin  pen  plus  de 
trois  atomes  d’oxygene.  La  reaction  d’oxydation  semble  etre  la  suivante: 

nh  — c  — NHV 

/  II  >CO  /NH* 

CO<  G  /  +  2H*0  +  30  =  2C0<  +300*  • 

\m-io 

Pour  verifier  le  bien-fonde  de  cette  hypothese,  nous  avons  cherche  e 
caracteriser  et  k  doser  les  produits  de  la  reaction. 

La  presence  de  l’uree  a  6t6  demontree  par  l’action,  en  liqueur  acetique, 
du  xanthydrol  en  solution  m6thylique.  Nous  avons  obtenu,  en  abandon- 
nant  le  melange  h  0°,  la  formation  d’aiguilles  cristallines  qui,  examinees 
au  microscope,  pr6sentent  exactement  la  forme  des  aiguilles  de  dixan- 
thylur6e.  Fines  aiguilles  brillantes,  group6es  en  faisceaux,  gerbes  ou 
buissons. 

D’autre  part,  le  gaz  carbonique  a  6te  caract6rise  en  faisant  barboter 
dans  de  l’eau  de  chaux  les  gaz  qui  se  degagent  de  la  reaction ;  on 
a  constate  qu’il  y  avait  formation  d’un  pr6cipit6  de  carbonate  de 
calcium. 

Dosage  de  l’ur£e.  —  L’ur6e  a  6te  dosee  par  oxydation  it  l’aide  de 
l’hypobromite  et  determination  du  volume  d’azote  d6gage.  Nos  expe¬ 
riences  pr6cedentes,  ayant  montr6  que  l’acide  urique  est  totalement 
detruit  apr6s  quinze  minutes  d’ebullition  dans  certains  cas,  et  une  heure 
dans  les  autres,  nous  avons  fait  bouillirtous  les  melanges  une  heure 
avant  de  doser  l’ur6e.  De  cette  fa?on,  l’azote  degage  ne  pouvait  provenir 
de  1’acide  urique,  mais  seulement  de  ses  produits  d’oxydation. 

Le  liquide  d’oxydation  chromique  a  6te  neutralise  par  la  sonde  et 
porte  h  25  cm*.  On  preleve  10  cm*  de  ce  liquide  que  l’on  introduit  dans 
un  ureometre  d’YvoN,  gradue  en  1/20  de  centimetre  cube,  et  l’on  traite 
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par  1’hypobromite,  en  suivant  le  mode  operatoire  employA  habituelle- 
ment  pour  le  dosage  de  1’urAe  dans  le  sang.  Quatre  dosages  effectuAs  sur 
des  liquides  provenant  de  l’oxydation  de  1  cm"  de  solution  d’acide 
urique,  ont  donnA  des  dAgagements  d’azote  compris  entre  0  cm*  30  et 
0  cm*  33,  soit  une  moyenne  de  0  cm*  325  d’azote,  et  pour  25  cm* 
0,325  X  2,50  =  0,812.  On  a  opArA  dans  les  mAmes  conditions  de  tempe¬ 
rature  et  de  pression  sur  une  solution  titree  d’urAe  renfermant  0  gr.  183 
d’urAe  pour  100  cm*.  10  cm’  de  la  solution  d’urAe  degagent  7  cm*  25 
d’azote,  soit  3  cm*  95  pour  1  centigr.  d’urAe.  L’azote  degage  correspond 

done  k  :  °’01  *9°5’8>2S  =  0  gr.  00205  d’urAe. 

Or,  d’aprAs  la  reaction  ci-dessus,  168  gr.  d’acide  urique  donnent 
120  gr.  d’ur6e,  par  suite  les  0  gr.  00285  d’acide  urique  mis  en  reaction, 

,  .  ,  ,  120  v  0,00285  „  ,,  , 

doivent  donner  :  - - =  0  gr.  00203  d  urAe. 

La  concordance  est  done  tout  k  fait  satisfaisante. 

Dosage  du  gaz  carbonique.  —  Pour  faire  ce  dosage,  nous  avons  opAre 
sur  des  quantites  de  matieres  plus  importantes  que  pour  les  operations 
pr6c6dentes. 


Solution  satur^e  de  sulfate  de  potassium . 100  cm*. 

Acide  sulfurique  pur .  20  cm*. 

Solution  de  bichromate  a  1  •/ .  20  cm3. 


Dans  ce  melange,  on  introduit  l’acide  urique  finement  pulverise  et 
dess6ch6  en  quantites  exactement  pes6es.  L’appareil  est  le  suivant  : 
Les  substances  sont  introduites  dans  un  ballon  de  500  cm*  bouche  soi- 
gneusement  A  l’aide  d’un  bouchon  &  deux  trous.  Dans  l’un  des  trous 
passe  un  tube  coude  qui  plonge  dans  le  liquide,  et  qui  d’autre  part, 
communique  avec  deux  ilacons  laveurs  contenant  de  la  soude.  Dans  le 
second,  passe  le  tube  central  d’un  refrigerant,  dont  l’extr6mite  supA- 
rieure  communique  avec  un  laveur  de  Maquenne,  relie  lui-meme  avec 
un  second  laveur  identique.  Ce  deuxieme  laveur  est  r6uni  A  une  trompe 
k  vide  par  l’intermediaire  d’un  regulateur  de  pression.  Dans  chacun  des 
laveurs  de  Maquenne,  on  introduit  un  volume  donne  de  soude  titree  N/10. 

Le  liquide  contenu  dans  le  ballon  est  porte  k  l’ebullition  que  l’on 
maintient  le  temps  voulu.  Pendant  toule  la  duree  de  l’ebullition  on  fait, 
au  moyen  de  la  trompe  A  vide,  une  lAgAre  aspiration  qui  fait  barboter 
dans  le  liquide  de  l’air  privA  de  gaz  carbonique.  On  entraine  ainsi 
l’anhydride  carbonique  au  fur  et  k  mesure  de  sa  formation.  En  fin 
d’operation  le  CO*  absorbe  par  la  liqueur  alcaline  est  tilr6  de  la  fa?on 
suivante.  Le  contenu  des  tubes  de.  Maquenne  est  rAuni,  ainsi  que  les 
eaux  de  lavage.  Puis  on  y  ajoute  un  excAs  de  chlorure  de  baryum.  Le 
liquide  est  privA,  par  filtration,  du  carbonate  de  baryum  formA.  Le 
filtre  est  rincA  k  l’eau  distillAe  privAe  de  CO’,  et  la  soude  restante 
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est  titree  par  une  solution  N/IO  de  SO*H*  en  presence  de  phtalAine. 
Les  rAsultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

Premiere  experience.  —  Acide  urique  :  0  gr.  0275,  ebullition 
une  heure,  NaOH  neutralisee  par  CO*  10  cm3 15  N/10  correspondant  A  : 


10,15  X  0,0041 
2 


=  0  gr.  0223  de  CO*. 


A  une  molecule  d’acide  urique  correspond  done  : 


0,0223  X  168 
0,0275 


136  gr.  20  de  CO*. 

Or,  si  l’on  admet  la  formation  de  3  CO*  pour  une  molecule  d’acide 
urique  le  poids  de  CO*  ainsi  forme  est  de  132  gr.  Nous  trouvons  done 
une  quantite  legerement  sup6rieure  A  la  quantite  theorique. 

Une  deuxiAme  experience  portant  sur  0  gr.  0280  d’acide  urique,  dans 
les  memes  conditions  (une  heure  d’6bullition)  a  donne  une  quantite  de 
CO’  correspondant  A  10  cm*  75  de  NaOH  N/10.  Ce  qui  donne  141  gr.  de 
CO’  par  molecule. 

Dans  une  troisiAme  experience,  faite  toujours  dans  des  conditions 


identiques,  mais  portant  sur  0  gr.  0350  d’acide  urique,  le  gaz  carbonique 
correspond  A  13  cm*  05  de  NaOH  N/10.  La  quantite  de  GO*  est  done  de 
137  gr.  80  pour  une  molecule  d’acide  urique. 

Nous  constatons  que  la  quantite  de  gaz  carbonique  degage  est  tou¬ 
jours  superieure  A  celle  que  comporte  la  reaction  Acrite  plus  haut.  Pour 
chercher  l’explication  de  ce  fait,  nous  avons  modifiA  les  conditions 
experimental,  en  portant  la  durAe  d’Abullition  A  douze  heures.  Les 
rAsultats  ont  AtA  les  suivants  : 


Acide  urique  :  0  gr.  0299.  NaOH  transformAe  en  carbonate  15  cm3  4. 
CO*  correspondant  a  0  gr.  0339,  soit  pour  une  molecule  d’acide  urique  : 

"^0^0299 =  190  gr.  de  CO*.  L’Acart  est  ici  beaucoup  plus  grand,  et 


ce  fait  nous  a  amenAs  A  envisager  la  possibilite  d’une  formation  secon- 
daire  de  GO’  aux  depens  de  1’urAe.  Pour  voir  s’il  en  est  bien  ainsi,  nous 


avons  effectuA  des  dosages  d’ammoniaque  dans  le  produit  de  la  reac¬ 
tion,  en  faisant  varier  dans  de  larges  proportions  la  durAe  d’Abullition. 

La  solution  sulfurique,  resultant  de  l’attaque  chromique,  a  6t6  alcali- 
nisAe,  dans  le  ballon  meme  oil  s’etait  faite  la  reaction.  L’appareil  Atait 
complete  par  un  tube  de  Delattre  muni  d’un  refrigerant  descendant. 
L’opAralion  etait  conduite  corome  dans  le  dosage  d’azote,  par  le  procAdA 
Kjeldahl,  et  on  recueille  le  produit  distille  dans  SO*H*  N/10  en  presence 
d’alizarine  sulfonate  de  sodium. 


Dans  chaque  operation  le  melange  employe  Atait  le  suivant  : 


Solution  saturde  de  sulfate  de  potassium . SO  cm*. 

Acide  sulfurique  pur . 10  cm*. 

Solution  de  bichromate  de  potassium  a  1  •/ . 10  cm*. 

Acide  urique  a  0  gr.  285  "/„  .  . .  5  cm*. 
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Apres  une  heure  d’ Ebullition  le  dosage  d’ammoniaque  nous  a  montre 
formation  de  0  milligr.  54  d’NH’. 

Apres  trois  heures  trente  d’ebullition,  la  quantity  d’NH*  dosee  etait 
4  milligr.  19.  Apres  six  heures  d’ebullition,  2  milligr.  21.  Apr6s  douze 
heures,  3  milligr.  08.  Apres  vingt-quatre  heures,  5  milligr.  10.  L’ur6e  a 
done  ete  hydrolysee  dans  ce  liquide  acide,  elle  a  ete  transformee  en 
NH*  d’apres  la  reaction  suivante  : 

/Nil* 

\NH«+  S°1H" +  H'°  =  S0‘(NH‘)’  C0’  ‘ 

Une  molecule  d’acide  urique  donnant  2  molecules  d’ur6e,  donnera 
done  2  molecules  de  sulfate  d’ammonium,  soit  4  molecules  d’ammo¬ 
niaque. 

D’apres  cette  reaction,  la  quantity  d’acide  urique  oxyd6e  dans  les 
diffArentes  experiences  doit  donner  naissance,  si  elle  est  transformee 
entierement  en  CO*  et  NH*,  e.5  milligr.  76  d’NH1.  La  proportion  d’uree 
hydrolysee  est  done  : 


AprOs  1  heure .  9,3  •/, 

—  3  h.  30 .  20,8  — 

—  6  heures . 38,3  — 

—  12  heures . 70,8  — 

—  24  heures . 84  — 


Nous  avons  fait  comparativement  des  experiences  identiques,  mais  en 
remplagant  la  solution  d’acide  urique  par  une  solution  d’ur6e  h 
0  gr.  183  %,  dont  on  a  employe  pour  chaque  experience  1  cm*.  Les 
proportions  d’acide  sulfurique,  de  bichromate,  de  solution  saturee  de 
sulfate  de  potassium,  restaient  lesmemes. 

Apres  une  heure,  la  quantite  de  NH*  liber6e  etait  de  2  milligr.  38. 
Apres  trois  heures  trente,  3  milligr.  06.  Apres  six  heures,  5  milligr.  10. 
Apres  douze  heures,  7  milligr.  56.  Apres  vingt-quatre  heures,  8  milligr.  84. 

Si  l’hydrolyse  de  l’ur6e  etait  complete,  la  quantite  d’NH*  forme  serait 
de  10  milligr.  39.  La  proportion  d’ur6e  hydrolysee  est  done  : 


Aprgs  1  heure . . . 16,3  •/„ 

—  3  h.  30 .  29,4  — 

—  6  heures . . . 49  — 

—  12  heures . 72,7  — 

—  24  heures . 85  — 


Nous  avons  essaye  d’obtenir  une  transformation  complete  en  NH*  et 
nous  y  sommes  arrives  en  ajoutantau  melange  chromique  une  trace  de 
sulfate  d’ argent.  L’hydrolyse  est  alors  totale  apres  vingt-quatre  heures 
d’ebullition,  aussi  bien  en  operant  sur  la  solution  d’acide  urique  que 
sur  la  solution  d’uree. 

II  est  h  noter  :  1°  que  les  deux  courbes  repr6sentant  l’oxydation  sont 
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trfesvoisines,  mais  non  identiques,  l’6cart  6tant  plus  important  pour  les 
reactions  de  faible  dur6e.  Cela  tient  4  ce  que,  au  d6but,  l’acide  urique 
n’est  pas  enticement  decompose  et,  bien  entendu,  seule  l’uree  d6j4 
liberie  peut  6tre  transformer  en  NH*. 

2°  Que  cette  transformation  partielle  de  l’ur6e  en  CO*  et  NH*,  nous 
donne  l’explication  de  l’exces  de  CO’  dose  dans  les  reactions  d’oxyda- 
tion.  En  effet,  nous  avons  trouv6  que  les  quantit6s  de  CO*  forme  6taient 
toujours  superieures  aux  3  molecules  que  doit  donner  1  molecule 
d’acide  urique.  Cet  excedent  variait,  dans  les  experiences  de  dur6e 
d’une  heure,  de  4  gr.  20  4  9  gr.  90.  Or,  l’hydrolyse  de  l’uree,  qui  est, 
pour  une  heure,  de  10  °/0  environ,  nous  aurait  fourni  8  gr.  80  de  GO’ 
suppl6mentaire.  De  m4me  en  douze  heures  l’hydrolyse  de  l’ur6e  atteint 
71  °/0,  il  faut  done  ajouter  aux  132  gr.  de  CO*  thGorique,  62  gr.  50  qui 
proviennent  de  l’uree.  Soit  au  total  194  gr.  50,  ce  qui  est  tr4s  voisin  du 
chifTre  trouve  :  190  gr.  L’excfcs  de  CO’  que  nous  avons  signals  provient 
done  bien  de  l’hydrolyse  de  l’ur6e  avec  une  formation  de  sulfate 
d’ammonium  et  gaz  carbonique. 

CONCLUSIONS 

Dans  ce  travail  nous  avons  6tabli  : 

1°  La  composition  d’un  melange  chromique  stable  a  l’6bullition. 

2°  L’action  de  ce  melange  sur  l’acide  urique,  ainsi  que  l’equation  qui 
correspond  4  l’oxydation.  11  est  4  remarquer  que  dans  les  conditions  oil 
nous  opCons,  1  molecule  d’acide  urique  utilise  3  atomes  d’oxygene,  ce 
qui  se  traduit  par  la  disparition  de  6  atomes  d’iode,  lorsqu’on  fait  agir 
le  melange  chromique  sur  l’iodure  de  potassium.  Dans  l’oxydation 
directe  de  l’acide  urique  par  l’iode  en  milieu  alcalin,  2  atomes  d’iode 
seulement  disparaissent  dans  l’oxydation  de  1  molecule  d’acide  urique, 
desorte  quenotre  procede  presente  une  sensibilite  trois  foisplus  grande. 

Nous  6tudions  actuellement  l’application  de  cette  m6thode  au  dosage 
de  l’acide  urique  dans  les  liquides  de  l’organisme. 

3°  Nous  avons  montr6  que  l’6bullition  de  l’ur6e  avec  le  melange 
chromique  entraine  son  hydrolyse  partielle,  et  que  cette  hydrolyse  peut 
devenir  totale  en  ajoutant  un  catalyseur  :  ici,  le  sulfate  d’argent. 

A.  Leveque,  j.  Moulin, 

Pharmacien  en  chef  Interne  en  pharmacie 

de  1'Asile  Clinique.  a  1'Asile  Clinique. 
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NOTES  DE  LABORATOIUE 


Sur  la  preparation  des  milieux  nutritifs  k  base  de  gdlose. 

La  preparation  des  milieux  de  culture  est  une  sujetion  si  lourde 
pour  les  petits  laboratoires  depourvus  de  personnel  que  la  plupart 
preferent  acheter  ces  milieux  dans  le  commerce,  au  detriment  de  leur 
budget.  Tous  ceux  qui  ont  eu  k  preparer  la  g6lose  nutritive,  notamment, 
connaissent  la  longueur  fastidieuse  des  manipulations  successives  qui 
comportent :  1°  la  dialyse  prolongee  de  la  g61ose;  2°  le  gonflement  et  la 
dissolution  du  produit  k  l’autoclave  &  100°,  pendant  quarante-cinq 
minutes;  3°  l’addition  des  elements  nutritifs,  la  neutralisation  et  le 
collage  au  blanc  d'ceuf;  4°  un  deuxteme  chauffage  ii  l’autoclave  pour 
eliminer  les  phosphates  terreux;  5°  la  filtration  qui,  memo  pratiquee  & 
l’autoclave  en  vapeur  fluente,  est  tres  longue  et  s’accompagne  gen6rale- 
ment  d’une  perte  importante;  6°  la  repartition  du  milieu  filtre  et  une 
derniere  sterilisation  it  115°. 

li  faut  une  journ6e  entire  de  travail,  1’immobilisation  de  l’autoclave 
pendant  plusieurs  heures  et  1’obligation  de  recommencer  ces  operations 
pour  tout  changement  de  formule.  Enfin  les  chaufFages  repetes  abou- 
tissent  k  alterer  gravement  les  constituants  des  milieux.  Nous  n’en 
donnerons  comme  preuve  que  l’hydrolyse  des  sucres  en  milieu  16gere- 
ment  acide  et  le  brunissement  des  milieux  neutres  ou  alcalins.  Or,  on 
peut  gagner  beaucoup  de  temps  en  s’inspirant  des  principes  suivants  : 
preparer  et  steriliser  a  part  la  solution  de  g61ose  et  la  solution  nutritive 
et  ne  les  m61anger  qu’au  moment  du  besoin.  On  peut  ainsi  avoir  en  stock 
de  la  gelose  it  40  ®/00  avec  laquelle  on  obtiendra  extemporanement  les 
milieux  les  plus  varies.  De  plus,  la  preparation  de  la  gelose  elle-meme 
peut  beneficier  de  certains  tours  de  main  qui  en  facilitent  l’obtention. 

I.  —  PREPARATION  DE  LA  GIlLGSE  NUTRITIVE  ORDINAIRE 

Pour  les  milieux  de  «  routine  »  et  pour  des  raisons  d’6conomie,  beau- 
coup  de  laboratoires  se  contentent  du  bouillon  it  l’extrait  Liebig.  La 
formule  suivante  est  recommandable  : 


Extrait  de  viande  Liebig .  5  gr. 

Peptone  (Chassaihg,  Ciiapoteaut,  etc.).  . .  10  gr. 

NaCl .  10  gr. 

PO*R*H .  1 

Eau  de  source . Q.  S.  500  cent. 
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On  fait  dissoudre  les  constituants  dans  400  gr.  d’eau  environ,  porte  A 
l’ebullition,  ce  qui  facilitera  la  filtration  ultArieure,  filtre  et  apres  refroi- 
dissement  complete  A  500  gr. 

L’addition  de  phosphate  bipotassique  est  k  recommander,  notamment 
pour  les  qualitAs  tampon  qu’il  confAre  au  milieu,  dans  la  zone  pH  6 
pH  8. 

La  neutralisation  mArite  d’etre  effectuAe  suivant  une  technique  minu- 
tieusement  rAglAe  qui  fait  gagner  beaucoup  de  temps  (‘).  II  convient  de 
disposer  de  deux  solutions  de  soude  qui  peuvent  avoir  un  titre  choisi 
arbitrairement,  mais  dont  l’une  sera  exactement  le  cinquantiAme  de 
l’autre.  Par  exemple  si  l’on  utilise  une  solution  2  M,  l’autre  sera  au 
titre  M/25.  On  mesure  trAs  exactement  5  cm’  du  milieu  k  titrer.  On  le 
dilue  k  50  cm*  avec  de  l’eau  distillAe  bouillie.  A  10  cm*  de  cette  dilution, 
on  ajoute  X  gouttesde  rouge  de  phenol  et,  A  l’aide  d’une  micro-burette, 
on  ajoute  la  solution  de  soude  N/25  jusqu’A  ce  que  l’on  ait  amenA  la 
solution  A  pH  7,6  (mesure  avec  les  Achelles  de  Clark  et  Lubs,  avec  le 
comparateur  de  Walpole).  Soit  n  le  volume  de  soude  M/25  trouvA  Avec 
l’extrait  Liebig  commercial,  la  peptone  Chapoteaut  et  le  phosphate 
bipotassique,  il  faut  trAs  rAguliArement  0,50  A  0,55  de  soude  M/25  pour 
obtenir  ce  rAsultat.  Pour  amener  A  ce  pH  l’ensemble  du  milieu,  il  suffira 
d’ajouter  un  volume  de  soude  2  M  Agal  A  dix  fois  le  volume  que  l’on 
vient  de  trouver,  c’est-A-dire  autant  de  centimAtres  cubes  de  la  solution 
forte  qu’on  a  utilisA  de  dixiAmes  de  centimetres  cubes  de  la  solution 
faible.  En  effet,  1’opAration  est  effectuAe  sur  un  volume  cinq  cents  fois 
plus  fort,  mais  avec  une  solution  elle-mAme  cinquante  fois  plus  forte. 


L’addition  de  soude  2  M  effectuAe,  on  vArifiera  sur  1  cm*  diluA  A 
10  cm’  que  le  pH  cherchA  a  bien  AtA  obtenu. 

II.  —  PREPARATION  DE  LA  SOLUTION  DE  GELOSE 

La  gAIose  est  rApartie  en  nouets,  par  doses  de  20  gr.  qu’on  laisse 
dialyser  dans  l’eau  courante  pendant  vingt-quatre  heures  (et  mAme  une 
semaine  suivant  Beijerinck).  Le  contenu  d’un  nouet  est  essorA,  introduit 
dans  une  marmite  AmaillAe  tarAe  et  l’on  eomplAte  A  500  gr.  avec  de  l’eau 
de  source.  On  fait  dissoudre  par  digestion  de  quarante-cinq  minutes  A 
l’autoclave  en  vapeur  fluente.  La  gAIose  est  faiblement  acide,  mais  pas 
assez  gAnAralement  pour  qu’au  cours  de  la  digestion  il  se  produise  une 
hydrolyse  empAchant  ensuite  sa  prise  en  masse.  Cette  lAgAre  aciditA  est 
d’ailleurs  nAcessaire  pour  obtenir  un  dAbut  d’hydrolyse  sans  lequel  les 

1.  Ces  details  sont  empruntes  aux  auteurs  am^ricains. 
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solutioastepbtenues  seraient  tellement  visqueuses  que  leur  filtration 
serai t  impossible. 

Au  sortie  de  l’autoclave  la  gelose  est  additionn6e  de  la  solution  nutri¬ 
tive  -ci-dessus,  ce  qui  donne  1.000  cm3  de  milieu.  Gr&ce  au  pouvoir 
tampon  confere  A  la  solution  nutritive  par  le  phosphate  bipotassique,  le 
pH  du  milieu  final  ne  s’61oigne  pas  sensiblement  de  7,6  k  7,4.  On  le 
contrdlera  sur  une  prise  d’essai  de  1  cm*  dilue  h  5  cm*. 

Le  melange  prend  approximativement  la  temperature  de  60°.  Onajoute 
le  blanc  d’oeuf  battu  dans  quelques  centimetres  cubes  d’eau  et  porte  h 
l’autoclave  k  120°,  pendant  vingt  minutes,  pour  assurer  la  precipitation 
des  phosphates. 

Je  n’utilise  plus  la  filtration  k  l’autoclave  qui  est  v6ritablement  trop 
longue  et  qui  s’accompagne  de  pertes  importantes.  La  filtration  k  la 
trompe,  sur  entonnoir  de  Buchner,  a  et6  propos6e  de  divers  c6t6s.  Je 
l’utilise  avec  le  tour  de  main  suivant  qui  en  assure  le  succes.  On  se  sert 
de  filtres  Chardin  ou  meme  de  papier  Durieux  special  pour  ces  nitrations. 
Mais  si  l’on  verse  directement  la  gelose  sur  le  filtre,  il  se  forme  rapide- 
ment  un  depot  glaireux  d’albumine  coagulee  qui  arrete  bientdt  toute 
filtration.  II  suffit  de  recouvrir  la  rondelle  de  papier  par  une  lame  de 
coton  hydrophile  prelevee  dans  une  nappe  pour  eviter  cet  inconvenient. 
Si  l’on  a  pris  soin  d’ebouillanter  soigneusement  le  filtre  on  arrive,  avec 
une  depression  moderee,  h  obtenir  la  filtration  d’un  litre  de  g61ose  en 
quelques  minutes  et  sans  pertes  appreciables.  II  ne  reste  plus  qu’h 
r6partir  la  gelose  en  flacons  ou  en  tubes  et  h  steriliser  k  115°  pendant 
quinze  minutes. 

III.  —  PREPARATION  DE  PETITES  QUANTITES  DE  MILIEUX  NUTRITIFS 

On  a  souvent  besoin,  surtout  dans  les  laboratoires  de  recherche,  de 
pr6parer  de  petites  quantites  de  milieux  solides  suivant  des  formules 
variant  h  l’infini.  C’est  ici  que  ma  m6thode  rendra  des  services  signaies. 

II  suffit  d’avoir  en  reserve  des  solutions  de  gelose  &.40  °/00  clarifiees, 
filtr6es,  reparties  par  quantites  exactement  connues  :  50,  100,  250  cm* 
et  conservees  steriles  en  flacons  scelles  ou  A  fermeture  cannette.  On 
prepare  d’autre  part,  au  moment  du  besoin,  les  milieux  nutritifs  de 
composition  aussi  vari6e  qu’on  peut  l’imaginer,  mais  h  la  concentration 
double  de  la  concentration  finale. 

Pour  obtenir  le  milieu  definitif,  on  m61angera  les  deux  constituants  : 
gelose  k  40  °/oo  et  solution  nutritive,  on  repartira  en  tubes  et  st6rilisera. 
S'il  s’agit  d’un  bouillon  nutritif,  la  precipitation  des  phosphates  sera 
realis6e  avant  melange  A  la  g61ose. 

On  peut  m6me  6viter  la  sterilisation  du  melange  qui  peut  etre  contre- 
indiquee  dans  certains  cas,  en  op6rant  aseptiquement  et  en  faisant  la 
repartition  dans  des  vases  sterilises.  On  con^oit  que  l’on  puisse  ainsi 
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obtenir  instantanement  des  milieux  g61os6s  de  n’importe  quelle  formule. 
La  preparation  des  milieux  0,  base  d’ascite,  s6rum,  sang  se  fera  suivant 
les  m6mes  directives. 

II  est  un  autre  cas  oil  ce  mode  operatoire  n’est  pas  remplagable.  C’est 
celui  des  milieux  pour  la  mycologie.  Les  Champignons  demandent  le 
plus  souvent  des  milieux  relativement  acides  :  par  exemple  le  liquide 
de  Rauun  Si  un  pH  inf6rieur  &  3.  Si  l’on  veut  preparer  de  la  gSlose  avec 
le  liquide  de  Raulin  classique,  la  g6lose  est  hydrolysOe  au  cours  des 
chauffages  successifs  i  l’autoclave  et  ne  fait  plus  prise  par  refroidisse- 
ment.  Get  accident  survient  d’ailleurs  toutes  les  fois  que  le  pH  du  milieu 
est  plus  faible  que  5,5  environ.  En  melangeant  aseptiquement  de  la 
gOlose  Si  40  °l oo  avec  du  liquide  de  Raulin  prepare  Si  concentration  double 
et  en  refroidissant  imm6diatement  les  tubes,  on  obtiendra  des  gdoses 
conservant  leur  consistance  habituelle. 

Ces  observations  s’appliquent  Si  la  preparation  des  milieux  g6latin6s, 
qui  sont  justiciables  des  m£mes  simplifications. 

D.  Bach, 

Professeur  AgrSgO  a  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris, 
Charge  du  Cours  de  Microbiologie. 
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Un  grand  pharmacien,  un  grand  colonial. 

Le  gouverneur  gdnGral  Victor  Liotard  (*) 

(1858-1916). 

II  a  fallu  bien  longtemps  pour  que  les  pouvoirs  publics  comprennent 
tout  l’interOt  que  presente  l’Afrique  Equatoriale  Frangaise  et  jusqu’Si  ces 
derniSres  annees  ils  la  traitaient  toujours  |un  peu  en  parente  pauvre, 
continuant  d’ailleurs  en  cela  une  tradition  lointaine.' 

C’est  d£s  le  xve  siede,  en  effet,  que  la  cole  de  l'Afrique  centrale  com- 
menga  d’etre  connue  des  navigateurs  europOens  qui  y  pratiquaient 

1.  D’apres  Revue  des  questions  coloniales  et  maritimes,  Paris,  1935,  60,  p.  97-102. 
Nous  remercions  vivement  le  gouverneur  Bobichon,  auteur  de  cette  monographie, 
hommage  mdrite  rendu  A  l’un  des  ndtres,  ainsi  que  le  Directeur  'de  la  Revue  qui  en 
a  autorisd  la  reproduction  integrale.  II  est  encore  des  Pharmaciens  de  la  Marine, 
aujourd’hui  disparus,  dont  peut  se  glorifler  notre  profession,  en  matiOre  coloniale 
comme  en  matiere  purement  scientifique  :  IIoahd,  Raoul;  nous  esperons  qu’il  nous 
sera  donnd  de  leurfaire  ici  la  mfime  place.  Em.  Perrot. 
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divers  commerces  florissants.  Pousses  par  le  d6sir  de  s’enrichir,  les 
Espagnols  et  les  Portugais  d’abord,  puis  les  Hollandais,  enlin  les 
Francais  de  Dieppe,  de  La  Rochelle  et  de  Bayonne  s’y  livraient  &  un 
trafic  mystArieux  d’or  et  de  bois  precieux  et  surtout  pourvoyaient  en 
esclaves  les  lies  antiliaises  etles  cotes  d’AmArique. 

Telle  est  l’origine  des  quelques  comptoirs  que  nous  possAd&mes 
bientdt  lA-bas.  La  Revolution,  puis  l’Empire  parurent  en  ignorer  entiA- 
rement  les  intArAts  que  nous  y  avions,  et  il  faut  arriver  Si  la  croisade 
anglo-frangaise  contre  la  traite  des  noirs  pour  que  l’on  se  souvint  d’une 
colonie  appelAe  Gabon,  dont  les  territoires  nous  avaient  6t6  acquis  A  la 
suite  des  traites  passes  de  1839  k  1843  par  le  capitaine  de  vaisseau 
Bouet-Willaumez.  En  effet,  4  l’occasion  de  la  capture  du  bateau  n6grier 
Elisa,  il  fallut  chercher  une  terre  qui  fut  cl6mente  Si  ceux  que  Ton  avait 
dAlivrAs.  C’estlA  qu’on  les  fixa,  et  la  petite  ville  qu’ils  occuperent  alors 
prit  le  nom  bien  significatif  de  Libreville.  Par  la  suite,  notre  domination 
s’etendit  bien  un  peu  le  long  des  rivages  de  la  mer,  mais  sans  plus. 

A  cette  meme  6poque,  d’ailleurs,  si  1’on  remonte  un  peu  plus  haut  sur 
la  carte  de  l’Afrique  et  que  l’on  considAre  les  territoires  qui  forment 
aujourd’hui  l’A.  0  F.,  on  ne  rencontre  guAre,  comme  colonie  importante 
qui  nous  appartint,  que  le  SAnAgal,  mal  exploits,  et  dont  1’intArieur 
nous  Atait  en  partie  un  mystAre. 

Ainsi,  on  peut  dire  qu’en  1871  s’Atendait  au  Sud  du  Sahara  une  Afrique 
encore  Si  demi-inconnue  et  dans  laquelle  nous  ne  tenions  guere  de  place. 
Moins  de  trente  ans  aprAs,  nous  y  possAdions  un  empire  de  plus  de 
8  millions  de  kilometres  carrAs. 

Il  avait  fallu,  pour  en  arriver  lSi,  tant  dans  la  rAgion  du  Niger  que 
dans  celle  du  Congo,  vaincre  de  graves  difficultAs  naturelles,  1’hostilitA 
des  chefs  indigenes,  celle  des  nations  europAennes  rivales,  celle  enfin  des 
Francais  eux-mAmes  qui  ne  voulaient  pas  qu’on  agisse.  Ici,  ce  fut 
l’ceuvre  d’un  Jules  Ferry,  lSi,  celle  de  nos  pionniers  africains. 

Parmi  ces  derniers,  certains  ont  la  part  de  gloire  qui  leur  est  due,  et 
la  mAmoire  des  Francjais  ne  les  a  point  oubliAs.  Malheureusement,  il  est 
A  c6tA  d’eux  de  grandes  figures  qui  sont  presque  tombAes  dans  l’ano- 
nymat,  non  que  leur  oeuvre  ait  AtA  moindre,  mais  parce  qu’elles  n’ont 
pas  AtA  mAlAes  k  quelque  affaire  retentissante,  A  un  AvAnement  dAcisif, 
ou  peut-Atre  encore  parce  que  la  modestie  est  quelquefois  un  dAfaut.  Il 
en  est  souvent  ainsi  dans  les  affaires  humaines  et  c’est  le  cas  de  Victor 
Liotard. 

NA  A  Chandernagor  en  1858,  il  commencja  sa  carriere  comm epharma- 
cien  de  la  Marine.  Quelques  Atudes  scientifiques  fort  heureusement 
men6es,  avec  m6thode  et  t6nacit6,  lui  valurent  au  Soudan  d’abord,  puis 
au  Congo,  l’estime  de  Gallieni  et  de  Savorgnan  de  Brazza.  En  1891,  il 
avait  trois  galons,  lorsque  de  Brazza,  qui  s’y  connaissait  en  hommes, 
reconnaissant  en  lui  un  chef  et  un  organisateur,  le  nomma  directeur  du 
Bull.  Sc.  Pharjj.  ( Avril  1936).  15 
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Haut-Oubangui  —  territoire  jusqu’alors  a  peine  p6n6tre  —  avec  mission 
d’organiser  le  pays  et  d’etendre  notre  domination. 

C’est  la  le  veritable  debut  d’une  carriers  qui  devait  etre  si  feconde  et 
si  necessaire  pour  l’Afrique  Equatoriale  Frangaise,  et  c’est  son  ceuvre 
lk-bas  queje  voudrais  essayer  d’esquisser  ici,  en  toute  objectivity,  lais- 
sant  ci  chacun  le  soin  d’en  juger. 


Nous  avons  parcouru  tout  al’heure,  d’une  fagon  sommaire,  les  grandes 
6tapes  qui  ont  marque,  depuis  le  xve  siede  jusqu’au  debut  de  la 
III®  Republique,  la  colonisation  fran^aise  en  Afrique  et  particulifcre- 
ment  en  Afrique  Equatoriale.  Ainsi,  consid6rant  le  peu  qu’on  avait 
obtenu  de  plusieurs  siedes,  on  se  trouve  it  m4me  de  mieux  appr6cier 
par  contraste  1’ceuvre  prodigieuse  accomplie  en  quelques  ann6es  par  le 
noyau  d’hommes  auquel  appartient  Victor  Liotard. 

A  nouveau,  dans  le  seul  but  desormais  de  bien  comprendre  cette 
partie  de  l’histoire  coloniale  qui  nous  occupe,  il  nous  faudra,  d’une 
fa^on  plus  restreinte  d’ailleurs,  jeter  un  coup  d’ceil  en  arrifcre  pour 
examiner  ce  qui  s’etait  passe  avant  l’ann6e  1891  —  date  de  1’arrivee  de 
Liotard  —  et  pour  fixer  la  situation  que  nous  occupions  dans  le  pays, 
vis-a-vis  des  autros  nations  europ6ennes.  L’opposition  de  celles-ci,  en 
effet,  se  r6velera  parfois  plus  violente  que  celle  des  indigenes  eux- 
m6mes,  nous  obligeanta  abandonner  des  points  dont  nous  avions  indis- 
cutablement  pris  possession  les  premiers  et,  lorsque  les  conventions 
furent  intervenues,  &  mener  parfois  une  action  vigoureuse  pour  qu’on 
les  respect&t. 


C’est  grace  a  Savorgnan  de  Brazza  que  nous  avions  vraiment  pris 
pied  en  Afrique  Centrale.  Aprfcs  avoir  fonde,  au  cours  d’une  premiere 
mission,  Franceville  sur  le  Haut-Ogoou6,  il  etait  parvenu,  entre  1879 
et  1882,  a  signer  un  trait 6  de  protectorat  avec  le  roi  des  Bat6k6s, 
Makoko.  Enfin,  il  avait  r£ussi  a  creer  encore  le  poste  de  M’Foa,  sur  le  lac 
Stanley. 

Cette  prise  de  possession  consacrait  politiquement  notre  domination 
sur  un  pays  immense,  mais  rendait  necessaire  une  delimitation  gene¬ 
rate  avec  les  regions  soumises  a  d’autres  Etats  europ6ens.  Des  accords 
furent  done  passes  avec  1’Espagne,  l’Allemagne,  le  Portugal  et  l’Etat 
Libre  du  Congo. 

Ainsi  constitu6e,  notre  colonie  naissante  du  Congo  affectait  a  peu 
prfes  la  forme  d’un  triangle  non  ferme  au  Nord-Est.  L’idee  venait  alors 
tout  naturellement  de  profiter  de  cette  ouverture  pour  tenter  d’atteindre 
le  Centre-Africain  et  de  cr£er  une  route  qui  mettrait  ulterieurement  en 
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relations  nos  possessions  de  l’Afrique  du  Nord  et  de  la  Mer  Rouge,  avec 
nos  ports  du  Gabon. 

La  p6n6tration,  puis  l’organisation  du  Haut-Oubangui  etait  la  pierre 
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angulaire  de  ce  projet,  et  s’il  ne  devait  malheureusement  aboutir  qu’en 
partie,  du  moins  ne  faut-il  pas  oublier  qu’a  la  base  de  tout  ce  qui  a  6te 
r6ussi  et  de  tout  ce  qui  a  elfi  tent6,  on  retrouve  toujours  l’action  de 
Victor  Liotard. 
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Pour  mesurer  toutes  les  diffieultes  qu’il  eut  Si  surmonter,  il  faut 
d’abord  se  faire  une  id6e  du  pays  qui  fut  le  cadre  de  son  action.  On  le 
connait  peu  quand  il  y  arrive,  et  jusqu’4  Bangui  la  for6t  vierge  s’6tend, 
inattaquee,  avec  ses  gros  arbres  s6culaires  qui  atteignent  parfois  des 
hauteurs  de  30  et  40  m.  Branche  par  branche,  ils  sont  relies  etroitement 
les  uns  aux  autres  par  des  lianes  de  toutes  especes.  Elies  sortent  des 
fourr6s  trapus,  et  s’entrelagant  ^  mesure  qu’elles  vont,  achevent  de 
barricader  une  vegetation  extraordinairement  drue  et  qui  apparait  ainsi 
inviolable. 

Apr4s  Bangui,  le  paysage  change  et  ce  ne  sont  plus  que  bouquets 
d’arbres  et  bois  minuscules. 

Enfin,  passe  la  region  des  rapides  aux  collines  d6nudees,  s’etendent  Si 
perte  de  vue  d’immenses  plaines  herbeuses,  sem6es  seulement,  ?4  et  14, 
de  marigots  et  coup6es,  de  loin  en  loin,  par  de  petits  ruisselets  qui  se 
r6unissent  en  riviere. 

Le  climat,  un  peu  different  suivant  que  l’on  passe  d’une  region  Si  une 
autre,  ici  plus  humide  que  14,  n’en  est  pas  moins  g6n6ralement  extr6- 
mement  p6nible  Si  supporter,  quand  il  n’est  pas  meurtrier. 

Diverses  populations  sont  reparties  sur  tout  le  territoire  et  cela  ne  sera 
pas  pour  faciliter  la  tache  ingrate  des  representants  de  la  France  que 
d’en  grouper  toutes  les  races  sous  notre  autorite. 

Le  long  de  l’Oubangui  et  sur  la  rive  droite  de  la  Kotto,  voici  les 
Banziris,  les  Bourakas,  les  Sangos,  les  Boubous,  les  Yakomas.  Ils  vivent 
14,  en  villages  independants.  A  leur  t6te,  un  chef  dont  l’autorite  est 
mediocre.  De  temps  en  temps,  ils  detident  une  expedition,  et  alors  c’est 
le  massacre  de  tout  ce  qui  s’oppose  4  eux  et  le  pillage  de  tout  ce  qu’ils 
rencontrent. 

Cantonnes  dans  les  Sultanats  proprement  dits,  —  Sultanats  de  Rafai, 
de  Zemio,  —  les  Zandes,  quant  4  eux,  sont  tout  entiers  soumis  4  l’auto- 
rit6  despotique  de  leurs  chefs.  Heureusement,  comme  voici  bien  long- 
temps  les  Egyptiens  sont  passes  par  14,  le  peuple  en  a  garde  un  vernis 
qui  le  rend  plus  propre  4  Faction  civilisatrice  que  l’on  va  mener  pr4s 
de  lui. 

L’afFaire,  heias,  ne  se  presente  pas  sous  des  auspices  aussi  favorables 
avec  les  N’  Sakaras.  Gourb6s  sous  l’absolutisme  de  Bangassod,  ils  sont 
indisciplines  et  habitues  4  la  razzia;  feroces,  ils  pratiquent  encore 
1’anthropophagie. 

Telles  sont  les  diff6rentes  populations  que  Victor  Liotard  aura  4 
gagner.  Ajoutez  4  leurs  dispositions  naturelles  souvent  f4cheuses  que 
beaucoup  d’entre  elles  sont  en  outre  dej4  prevenues  contrenous  par  nos 
voisins  de  l’Etat  Ind6pendant  du  Congo ;  que,  pour  accomplir  le  travail 
ecrasant  qui  lui  est  imparti,  le  Gouvernement  fran^ais  ne  met  4  la 
disposition  de  son  representant  qu’une  quarantaine  de  miliciens  s6n6- 
galais.  Et  maintenant,  appr4ciez  la  t4che  que  Victor  Liotard  entreprit 
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et  qu’il  mena  si  bien  qu’en  moins  de  quelques  annees,  sur  la  terre  hos¬ 
tile  que  nous  avons  parcourue  tout  A  1’heure,  il  r6ussit  A  se  faire  des 
uns  comme  des  autres  des  auxiliaires  souvent  tout  dfrvoues. 

C’est  que  cet  homme  vigoureux,  que  seuls  parvinrent  A  affaiblir  les 
trop  longs  sejours  qu’il  s’imposait  A  la  colonie,  affable  toujours, 
bonhomme  souvent,  ignorant  l’intrigue,  avec  une  modestie  dans  l’atti- 
tude  comme  on  en  rencontre  peu,  avait  une  fa^on  bien  k  lui  de  com- 
prendre  son  r61e  de  colonisateur  et  la  manure  loyale  dont  il  fallait  en 
user  avec  les  indigenes. 

Voici,  A  ce  sujet,  ce  qu’il  fut  un  jour  amen6  k  dire,  comme  un  jour- 
naliste  le  questionnait :  «  G’est  que  je  ne  sais  rien  de  ce  qui  peut  servir  k 
une  relation  curieuse  de  voyage.  J’ai  vu  des  hommes  et  du  pays  en 
Afrique,  comme  on  en  voitpartout  ailleurs.  D’incidents?  Lesquels  done? 
J’entrais  chez  les  tribus,  les  mains  aux  poches  et  je  proposais  simple- 
ment  la  paix.  «  Oil  sont  tes  armes?  Je  n’en  ai  point!  Alors,  tu  ne  veux 
pas  faire  la  guerre? Mais  non!...  »  Et  tel  est  le  dialogue  uniforme  dans 
lequel  tiennent  toutes  mes  aventures  en  Oubangui.  » 

Pour  un  peu,  on  serait  presque  tente  de  r6duire  ainsi  k  des  prome¬ 
nades  quasi-agr6ables  1’ oeuvre  que  ce  grand  modeste  a  accomplie  sur 
la  terre  d’Afrique.  Les  faits,  heureusement,  sont  le,  qui  permettent  de 
l’appretier  comme  il  faut.  Et,  en  le  suivant  au  cours  de  ses  missions,  on 
va  voir  quelles  qualites  de  tenacite,  de  courage  et  de  tact  il  eut  A  deployer 
pour  les  mener  A  bien. 


En  1893,  il  est  en  train  d’explorer  le  bas  et  le  moyen  Oubangui,  k  la 
suite  des  Dolisie,  Crampel,  Dybowski,  lorsque  de  graves  difficultes  sur- 
gissent  entre  la  France  et  1’Etat  Libre  du  Congo.  Celui-ci,  par  une 
convention  pass6e  en  1887  avec  notre  Gouvernement,  s’etait  engage  A 
n’exercer  aucune  action  politique  sur  la  rive  droite  de  l’Oubangui,  au 
nord  du  4®  paralieie.  Mais  on  ignorait  alors  que  le  grand  affluent  du 
Congo,  qui  n’avait  pas  ete  remonte  au  dele  du  coude  qu’il  fait  vers  l’Est, 
devait  son  origine  k  deux  rivieres  importantes,  l’Ouelie  et  le  M’Bomou, 
aujourd’hui  limite  septentrionale  de  la  colonie  beige. 

Quand  on  eut  etabli  cette  precision  geographique,  l’Etat  ind6pendant 
du  Congo,  qui  craignait  de  voir  limiter  A  l’Ouelie  sa  zone  d’influence, 
pretendit  que  l’arrangement  de  1887  concernait  seulement  la  partie  de 
l’Oubapgui  situ6e  en  aval  du  confluent  de  ses  deux  grandes  branches. 
Il  fit,  en  consequence,  occuper  des  regions  regardees  par  nous  comme 
dependant  du  Congo  frangais. 

G’est  ii  ce  moment-la,  que  de  Brazza  charge  Victor  Liotard  d’aller 
defendre  sur  place  les  int6r4ts  de  la  France.  Et  le  voile,  parti  pour  gagner 
le  poste  qu’on  lui  a  confie,  sans  appui  financier  et  avec  des  moyens 
pour  ainsi  dire  inexistants.  Les  premiers  temps  furent  penibles;  les 
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officiers  de  l'Etat  ind6pendant  ne  voulaient  c6der  sur  aucun  point  et  par 
tous  les  moyens  s’ing6niaient4  nuire  aux  indigenes  qui  arboraient  notre 
pavilion.  Liotard  passaitpar  tous  les  degrade  I’exaspSration,  et  la  ten¬ 
sion  avec  ses  vis-4-vis  devint  parfois  telle  qu’on  put  craindre  le  pire. 
T6raoin  cet  incident.  S’6tant  un  jour  d6cid6,  accompagn6  d’un  seul 
Europeen,  a  prendre  contact  avec  le  Sultan  de  Bangassou  chez  qui  nos 
voisins  s’6taient  indument  installes,  il  etait  enfin  parvenu  au  but  qu’il 
s’6tait  propose  apres  quelques  dures  journ6es  de  pirogue  et  de  marche, 
lorsque,  &  l’entree  du  village,  il  se  vit  soudain  face  &  un  veritable  fortin 
oil  300  hommes  s’appretaient4  tirer.  Somm6  par  leur  chef  de  rebrousser 
chemin,  il  s’arreta  alors  —  le  temps  de  bourrer  sa  pipe  —  et,  sans 
autre  hesitation,  saisissant  notre  drapeau  de  la  main  droite,  continua 
d’avancer  4  la  t£te  de  sa  petite  troupe  avec  pour  toute  rSponse  :  «  Tirez 
maintenant,  vous  tirerez  sur  la  France !  »  Quelques  heures  apres  il  6tait 
installs  dans  le  village. 

Le  Gouvernement  franijais  avait  tout  de  mSme  fini  par  s’inquiSter 
d’une  situation  aussi  pSnible,  et  bientot  arrivait  sur  place,  commandSe 
par  le  capitaine  de  cavalerie  Decaze,  une  compagnie  de  tirailleurs  sSnS- 
galais.  G’Stait  une  marque  d’Snergie  et  elle  attenua  quelque  peu  le 
conflit.  Quoi  qu’il  en  soit,  un  accord  intervenait  en  1894,  qui  mettait  fin 
aux  vexations  dont  nous  avions  Ste  l’objet  et  nous  donnait  satisfaction 
territorialement.  Gela  permit  4  Victor  Liotard  d’achever  sa  mission  et 
poursuivant  sa  marche  pacifique,  d’occuperles  sultanats  de  Rafai  et  de 
Semio. 

Un  personnage  bien  curieux  que  ce  sultan  Semio  qui,  par  le  role  qu’il 
devaitjouer,  mSrite  qu’on  s’y  attache  un  moment.  Grand,  un  peu  voutS 
par  l’4ge,  mais  le  regard  encore  prompt,  d’une  politesse  de  bon  ton, 
complimenteur  sans  jamais  etre  excessif,  il  devait  4  ce  premier  aspect 
seduisant  d’inspirer  d’abord  la  sympathie.  Il  n’en  fut  que  plus  dange- 
reux,  car  hypocrite,  menteur  invStSrS,  toujours  prSt,  4  promettre  sans 
jamais  tenir,  il  demeura  pour  Victor  Liotard  une  source  Sternelle  de 
soucis.  Sa  zeriba  etait  en  territoire  beige  :  on  lui  fit  des  representations, 
lui  indiquant  qu’il  serait  pr6f6rable  qu’il  demeur&t  entierement  chez 
nous.  Mais  bien  sur!  comment  done!  c’6tait  tout  naturel!  Et  de  jurer 
ses  grands  dieux  que  la  chose  6tait  faile.  Mais  il  lui  fallut  trouver  un 
terrain  qui  lui  plut  et  cela  traina  en  longueur.  Un  jour  tout  de  m6me  on 
parvint  h  le  decider.  Mais  derechef  il  se  souvint  qu’il  ne  pouvait  d6m6- 
nager  que  quand  sa  rGcolte  serait  entierement  terming ;  et  finalement, 
non  seulement  il  ne  bougea  jamais  d’un  pouce,  mais  finit  meme  par 
laisser  presque  complfelement  4  l’abandon  le  poste  frangais,  obligeant 
ainsi  Victor  Liotard  4  chercher  d’un  autre  cot6  vivres  et  porteurs.  Il 
devait  les  trouver  chez  Sassa,  ennemi  personnel  de  Semio. 

Ainsi,  puisque  nous  nous  sommesarr6t6s  sur  celui  qui,  avec  des  gestes 
amicaux,  nous  6levait  tous  les  obstacles  possibles,  accordons  en  passant 
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un  souvenir  reconnaissant  &  ceux  qui,  comme  Rafa'j',  puis  son  fils 
Etman,  fait,  depuis,  chevalier  de  la  Legion  d’honneur,  se  conduisirent 
toujours,  lorsqu’ils  eurent  donnA  leur  parole,  en  vrais  amis  pleins  de 
loyautA  et  de  droiture.  C’est  leur  aide  souvent  nAcessaire  qui  devait 
permettre  en  partie  l’accomplissement  de  la  celAbre  et  glorieuse  mission 
Marchand  ou  plutot,  puisque,  aussi  bien,  nous  nous  efforcons  de  faire 
ici,  modestement,  oeuvre  d’historien  de  la  «  Mission  Liotard-Marchand  », 
suivant  l’appellation  officielle  qu’on  lui  avait  donnAe  alors,  de  cette 
fameuse  mission  Congo-Nil  oil  se  distinguerent  Baratier,  Germain, 
Mangin,  Largeau  ,  Landeroin  et  le  Dr  Emily  dont  le  marechal  Lyadtey 
aurait  pu  dire  :  «  Un  mAdecin  vaut  une  division  »,  car,  en  effet,  le 
mAdecin  major  Emily  soigna  avec  un  dAvouement  exemplaire,  non  seu- 
lement  le  personnel  de  la  mission,  mais  tous  les  indigenes  des  con- 
trees  traversAes  de  l’Atlantique  A  la  Mer  Rouge. 

Les  resultats  dAcisifs  obtenus  par  Liotard  qui,  en  fAvrier  1886,  avait 
atteint  le  bassin  du  Haut-Nil  et  signA  avec  le  sultan  de  Tamboura  un 
traite  de  protectorat,  permettent  desormais  d’envisager  avec  plus  de 
certitude  et  d’une  fa^on  plus  actuelle  le  projet  auquel  on  avait  pu  rever, 
de  relier  notre  colonie  du  Congo  avec  celle  de  la  C6te  des  Somalis. 

Mais  les  Anglais  n’avaient  pas  perdu  l’espoir  d’etendre  leur  domina¬ 
tion  sur  toute  la  vallee  du  Nil  et  ils  agissaient  en  consequence.  II  fallait 
done  faire  vite,  et  de  France  partait  bient6t,  A  la  tAte  d’un  groupe 
d’hommes  AprouvAs,  le  capitaine  Marchand.  Adjoint  k  Liotard,  il  devait, 
suivant  l’expression  de  Brazza,  parfaire  son  oeuvre  lA-bas.  Les  rapports 
epistolaires  des  deux  hommes,  puisque,  chose  strange,  ils  ne  devaient 
se  rencontrer  que  deux  ans  aprAs,  et  en  France  (Liotard  Atant  A  ce 
moment  occupA  d’un  autre  cdtA),  furent  d’abord  assez  difficiles.  Mar¬ 
chand,  en  effet,  apres  avoir  AtudiA  le  parcours,  s’Atait  decide  A  passer 
par  la  voie  de  Dem  Ziber.  Liotard,  qui  la  jugeait  A  juste  titre  pArilleuse, 
Atant  allA  se  renseigner  sur  place,  aprAs  une  randonnAe  pAnible  et  dan- 
gereuse,  n’y  avait  pas  consenti.  Et  c’est  ainsi  que,  de  Rafa'i,  en  date  du 
5  juin  1897,  Marchand  lui  envoyait  une  lettre  dans  laquelle  on  relevait 
ces  termes  pleins  d’amertume  :  «  Yous  ne  me  laissez  pas  le  choix.  Je  ne 
veux  pas  discuter.  Je  m’incline  et  je  vais  occuper  Gattas...  Par  obAis- 
sance,  nous  y  allons...  »  II  devait  d’ailleurs  revenir  sur  rette  opinion  et, 
le  13  dAcembre  1932,  il  disait  au  professeur  Vergniol,  le  consciencieux 
historien,  qui  l’interrogeait  A  ce  sujet,  qu’il  avait  reconnu  depuis  et 
continuaitde  penserque  Victor  Liotard  avait  raison.  Par  Dem  Ziber  il 
eut  AtA  surement  attaquA  par  les  Derviches;  il  lui  aurait  fallu,  en 
outre,  traverser  un  pays  dAsert  oil  il  n’aurait  trouvA  ni  vivres,  ni  por- 
teurs.  Et  alors  fut-il  seulement  arrivA? 

Au  contraire,  par  la  voie  plus  au  sud  de  Semio,  Tamboura,  Fort-Hos- 
singer,  la  riviere  Soueh,  Liotard  savait  pertinemment  qu’on  pourrait 
lui  apporter  une  aide  efficace  et  que  ses  chances  d’arriver  au  but  Ataient 
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multiplies.  Je  m’Atais  trouvA  dans  la  region  avant  que  Liotard  lui-meme 
n’y  vint.  Je  connaissais  bien  le  pays,  les  indigenes,  j’avais  su  leur 
inspirer  conflance ;  tout  cela  me  valut  d’etre  dAlAguA  par  le  commissaire 
de  la  RApublique  auprAs  de  Marchand,  chef  de  la  mission  Congo-Nil. 
Charge  plus  spAcialement  d’utiliser  les  populations  qui  avaient  con¬ 
flance  en  moi,  de  m’assurer  le  concours  de  porteurs,  de  pagaieurs  pour 
le  transport  des  pices  du  Faidherbe,  —  ce  bateau  qui  devait  permeltre 
&  la  mission  d’arriver  A  temps  A  Fachoda,  —  je  fus  assez  heureux  pour 
mener  A  bien  cette  tAche,  de  l’Oubangui  au  Bahr-el-Ghazal.  Pour  cela, 
il  m’avait  fallu,  avant  d’arriver  &  la  riviere  MAr6,  remonter  le  M’Bomou 
et  le  M’Bokou,  ce  qui  ne  fut  pas  toujours  simple.  Je  ne  puis  y  penser 
sans  revoir  cette  nuit  de  tempAte  oil,  leurs  amarres  s’etant  brisAes,  les 
longues  pirogues  contenant  notre  precieuse  cargaison  s’en  Ataient  allees 
a  la  derive.  Sortant  k  peine  du  lit,  presque  nu,  il  m’avait  fallu  alors 
donner  l’exemple  et  me  jeter  &  l’eau  tout  le  premier  pour  sauver  ce  qui 
serait  possible. 

Marchand,  foncirement  honnete,  devait  dire  un  jour  k  Victor  Liotard 
tout  le  prix  qu’il  attachait  &  cette  collaboration  que  nous  lui  avions 
accordee.  Et  sans  doute  n’est-ce  pas  sans  une  certaine  emotion  que  les 
deux  hommes  se  rencontrArent  ensuite  pour  la  premiere  fois  k  Toulon  : 
l’un  ayant  accompli  sa  mission,  l’autre  ayant  termini  son  oeuvre  en 
Oubangui. 

Liotard  n’avait  cependant  pas  achevA  pour  celasa  carriAre  d’Africain. 
En  1900,  on  le  retrouve  au  Dahomey  oil  il  fait  aboutir  la  question  du 
chemiu  de  fer  vers  le  Niger  et  de  celui  vers  Sakete  et  Pobi,  le  long  de  la 
frontiAre  anglaise.  Enfin,  apres  un  court  sAjour  en  Nouvelle-GalAdonie, 
le  voilA,  pour  une  derniere  fois,  comme  gouverneur  de  la  Guinee  Fran- 
<;aise,  oil  il  me  demanda  de  le  rejoindre,  et  ici  encore  il  s’acquitte  de  sa 
charge  avec  la  sagesse  et  1’activitA  qu’il  avait  toujours  montrees. 


Une  mise  A  la  retraiteprAmaturAe,  enl910,  fut  la  recompense  de  toute 
cette  vie  de  dur  labeur  pendant  laquelle,  avec  sa  santA,  il  avait  tout 
sacrifi  A  la  France.  On  lui  avait  donnA  la  rosette  d’Offlcier  de  la  Legion 
d’Honneur  avec  bien  du  mal,  et  M.  Adolphe  Messimy,  alors  ministre  des 
Colonies,  profondement  equitable  et  reconnaissant  les  eminents  services 
rendus  k  la  France,  lui  avait  fait  conferer  beaucoup  plus  tard,  en  1911, 
le  grade  de  Gouverneur  general  honoraire,  par  d6cret  prAsidentiel. 

Cependant,  pour  ceux  qui  se  souviennent,  le  nom  de  Victor  Liotard 
demeure  le  symbole  des  qualites  les  plus  pures  et  les  plus  belles.  Sa 
personnalite  ennoblit  cette  partie  de  notre  histoire  coloniale.  Si  on  la 
connaitmal,  si  la  faveur  populaire  ne  s’y  est  jamais  attachee,  c’est  que, 
grAce  A  lui  et  aux  quelques  hAros  isolAs  qui  sont  restAs  lA-bas,  grAce  A 
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sa  loyaute,  A  son  sang-froid,  k  sa  politique  sage  et  habile,  il  n’a  pas  ete 
besoin  d’entreprendre,  sur  son  territoire,  une  vaste  expedition  mili- 
taire. 

Ainsi,  par  lb,  si  aprfcs  avoir  6t6  vite  meconnu,  il  a  6t6  plus  vite  oublie 
encore,  c’est  dans  un  mal  le  plus  grand  des  biens.  D’avoir  su  devenir  un 
oublie  dans  de  telles  circonstances  :  voile  le  supreme  hommage  qu’il 
faut  lui  rendre. 

Henri  Bobichon, 

Gouverneur  honoraire  des  Colonies, 
meinbre  de  l’Academie  des  Sciences  coloniales. 


VARlETES 


La  France  en  Afrique  occidentale. 

Les  gigantesques  travaux  de  Sansanding  ('). 

Le  barrage  de  Sansanding,  entrepris  pour  relever  le  plan  d’eau  du 
fleuve  (afin  de  diriger  l’eaudu  Niger  en  toute  saisonetsuivant  les  besoins, 
et  irriguer  ainsi  le  r6seau  de  canaux  de  la  region),  a  6te  commence  au 
debut  de  l’ann6e  1935  en  vue  surtout  d’etendre  les  cultures  de  coton. 
Le  programme  pr6voit  que  ces  travaux,  dignes  de  la  Grande  France, 
dureront  plus  de  cinq  ann6es,  leur  ensemble  repr6sentant  un  cube  total 
deterrassement  de  pres  de  8  millions  de  m*. 

Le  puissant  materiel  mecanique  utilise  a  permis  de  reduire  la  main- 
d’oeuvre  au  minimum  :  4  excavateurs  h  benne  trainante  permettent 
l’enlevement  de  180  k  200  m“  h  l’heure,  et  travaillent  sans  arret. 

Le  barrage  destine  &  relever  de  5  m.  le  plan  d’eau  du  Niger  est  situe 
h  10  kilometres  en  amont  de  Sansanding,  exactement  h  Diamarabou- 
gou.  Il  aura  935  m.  de  longueur  et  comportera  560  hausses  mobiles, 
reparties  en  16  pertuis  de  55  m.,  et  qui  seront  manceuvrees  par  3  cha¬ 
riots  portiques  mils  61ectriquement,  circulant  sur  un  pont  de  manoeuvre 
surplombant  la  bouchure. 

Ce  pont  sera  metallique  et  comportera  16  travees  ind6pendantes, 
chacune  de  58  m.  de  port6e.  Il  aura  6  m.  de  largeur  et  6  m.  de  hauteur 
libre,  de  maniere  k  pouvoir  livrer  passage  non  seulement  aux  chariots 
de  manoeuvre,  mais  egalement  soit  a  deux  files  de  vehicules  routiers, 
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soit  &  un  chemin  de  fer  A  voie  normale,  la  circulation  routiere  etant 
interrompue  au  passage  des  trains. 

Le  pont  a  ete  calculi  pour  supporter  le  trade  des  convois  lourds  com¬ 
poses  de  wagons  de  80  tonnes  remorquEs  par  des  locomotives  Diesel 
electriques  de  4.000  CV,  pesant  230  tonnes. 

Pour  se  rendre  compte  approximativement  de  l’importance  des  tra- 
vaux  du  barrage,  indiquons  que  le  cube  total  des  terrassements 
prEvus  est  de  l’ordre  de  700.000  m” ;  celui  des  materiaux  a  extraire  de 
256.000  m’;  celui  du  beton  de  104.000  m*.  Le  poids  total  des  aciers  uti¬ 
lises  atteint  1.700  tonnes. 

...  Mais  tout  cela  n’empechera  sans  doute  pas  le  Frangais  moyen  de 
s’extasier  devant  les  travaux  «  titanesques  »  et  «  biggest  in  the  world  » 
des  ingenieurs  americains ! 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

DERIBERE  (M.).  Les  applications  industrielles  du  pH.  1  vol., 
419  pages  et  98  figures.  Prix  :  90  fr.  Dunod,  edit.,  Paris,  1935.  —  La 
notion  d’aciditE  ionique,  qui  s’est  impos6e,  depuis  d’assez  nombreuses 
ann6es  deja,  dans  les  laboratoires  de  recherches,  trouve  peu  a  peu  sa  place 
dans  les  fabrications  industrielles.  Elle  apporte,  en  effet,  la  possibilite  de 
rEgler  de  fa§on  precise  un  des  facteurs  importants  de  variation  de  la  qualite 
des  produits  prepares  ou  de  leur  quantite  relative,  e’est- A-dire  du  rendement. 
La  mesure  du  pH,  dans  l’industrie,  est  done  devenue,  dans  beaucoup  de  cas, 
tout  aussi  importante  que  la  determination  de  la  temperature  ou  que  l’esti- 
mation  de  la  durEe  d’une  operation. 

Pourtant,  si  de  nombreux  ouvrages  ont  presente  aux  chercheurs  de  bons 
exposes  thEoriques  de  la  mesure  de  la  concentration  des  ions  H,  aucun 
traite  n’avait  reuni,  en  mgme  temps,  l’expose  didactique  de  la  question  et 
celui  des  applications,  si  frequentes  maintenant,  que  cetle  question  trouve 
dans  l’industrie.  II  y  avait  la  une  veritable  lacune  que  le  livre  de  M.  Deribere 
vient  heureusement  combler.  II  faut  done  remercier  cet  auteur  de  l’effort 
qu’il  a  fait  pour  exposer  les  applications  du  pH  dans  des  domaines  trEs 
eloignes  les  uns  des  autres,  en  tenant  compte  en  mEme  temps  des  concep¬ 
tions  theoriques  les  plus  recentes  et  des  derniEres  mises  au  point  pratiques. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  citer  les  divers  chapitres  pour  montrer 
l’ampleur  des  services  qu’un  tel  livre  ne  manquera  pas  de  rendre  A  toutes  sortes 
de  fabrications  qui  relEvent  de  disciplines  fort  diverses :  chimie,  physique,  bac- 
teriologie,  physiologie,  etc.  Ces  chapitres  sont :  Theorie  de  1’aciditE  ionique, 
Mesures  ElectromEtriques,  Les  Electrodes  et  leur  emploi,  Techniques  parti- 
culiEres  de  mesures  ElectromEtriques,  Les  indicateurs  colorEs,  Les  mEthodes 
de  mesures  colorimElriques.  L’effet  du  pH  sur  l’Etat  colloidal  et  sur  les 
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ph6nom6nes  osmotiques,  Les  micro-organismes  et  la  microbiologie,  Biologie 
et  physiologie,  Les  eaux,  Fabrication  de  la  bifere,  Industries  alimentaires, 
Industries  du  sucre,  Industries  du  lait  et  de  la  caseine,  Colles  et  gelatines, 
Papierset  celluloses,  Industries  textiles  et  teinture,  Tanneries,  La  lutte 
contre  la  corrosion,  Agriculture,  Chimie  et  produits  chimiques,  Applications 
diverses,  Le  potentiel  d’oxydo-r6duction. 

Ajoutons  que  l’auteur  6claire  son  texte  de  nombreuses  figures  et  courbes 
et  qu’il  1’appuie  des  references  bibliographiques  ndcessaires. 

J.  Regnier. 

KOLTZOFF  (N.  K.).  Physiologie  du  developpement  et  gengtique. 
1  vol.,  56  pages.  Prix :  12  fr.  Act.  scientif.  etindustr.,  Hermann  et  Cie,  edit.,  Paris, 
1935.  —  «  La  physiologie  du  developpement  est  cette  science  qui  t&che 
d’Sclaircir,  dans  un  ordre  causal,  la  liaison  entre  les  nouvelles  particula¬ 
r's  qualitatives  de  l’organisme  qui  apparaissentau  cours  du  developpement 
normal...  »  Elle  se  trouve  actuellement  dans  un  etat  chaotique;  pour  sortir 
de  cet  §tat,  il  lui  faut  renoncer  ii  son  isolement  et  prendre  en  consideration 
les  problemes  de  la  gendtique,  de  la  cytologie  etde  la  chimie  physique.  L’auteur 
envisage  comment,  pour  le  moment,  la  gdnetique  peut  aider  la  physiologie 
du  developpement ;  il  passe  en  revue  quelques-unes  des  interpretations 
recentes  sur  les  processus  de  maturation  et  d’activation  de  l'ceuf,  la  segmen¬ 
tation,  la  determination  des  couches  germinales,  l’influence  des  g6nes  indi- 
viduels.  Il  monlre  finalement  comment  la  physiologie  du  developpement  et 
la  genetique  peuvent  dissiper  certaines  erreurs  qui  sont  a  la  base  de  la  loi 
biogen6tique.  Dans  la  conclusion  se  trouve  exprimee  l’idee  que  les  physi- 
ciens,  trop  stricts  dans  leurs  Iois,  considerent  necessairemant  la  vie  comme 
un  fait  eiementaire,  qui  ne  s’explique  pas,  tandis  que  les  biologistes  se 
l’expliquent  tres  bien  par  des  modifications  du  genotype  sous  Faction  des 
conditions  exterieures.  Toute  personne  a  Tesprit  cultive  prendra  plaisir  A  la 
lecture  de  cet  opuscule  ou  sont  aborddes  des  questions  biologiques  parti- 
culidrement  importantes.  R.  S. 

PARIS  (R.).  Action  de  diverses  substances  organiques  volatiles 
sur  quelques  glucidases  «  in  vivo  »  et  «  in  vitro  ».  These  Doct. 
Sc.  nat.,  Paris,  1935,  in-8°,  225  pages.  Declume,  edit.,  Lons-le  Saunier.  — 
Depuis  la  note  classique  de  L.  Guignard,  en  1909,  sur  l’influence  des  vapeurs 
de  chloroforme  sur  le  dedoublement  in  vivo  de  glucosides  chez  les  vegetaux, 
de  nombreux  auteurs  ont  essaye  de  r6soudre  les  problemes  poses  par  cette 
simple  constatation.  Aucun,  cependant,  n’avait  encore  aborde  le  sujet  dans 
son  ensemble.  M.  R.  Paris,  sur  les  conseils  de  M.  le  professeur  M.  Mascre,  n’a 
pas  reculd  devant  ce  travail  considerable  et  c’est  Tensemble  de  ces  resultats 
qu’il  vient  de  presenter  comme  these  de  doctorat  ds-sciences  naturelles. 

L’auteur  a  done  recherche  quel  pouvait  6tre  le  mecanisme  de  Taction  de 
differentes  substances  organiques  volatiles :  chloroforme,  ether,  formol, 
acroldine  sur  1’emulsine,  la  sucrase,  la  rhamnodiastasa,  la  myrosine  et 
l’amylase,  et  ceci  soit  sur  les  ferments  isoies,  soit  in  situ  dans  les  vegetaux. 
Les  modifications  obtenues  d’ordre  chimique  ont  ete  examinees  a  la  lumidre 
des  modifications  d’ordre  cytologique  constatees  par  d'autres  chercheurs. 
Les  investigations  ont  porte  in  vivo  sur  le  laurier-cerise,  YAucuba,  la  rue,  la 
moutarde  noire,  la  banane...  Dans  ce  cas,  les  vapeurs  de  chloroforme 
et  d’ether  seraient  capables  de  provoquer  non  seulement  une  hydrolyse 
plusou  moins  complete  des  osides  (faitddja  connu),  mais  aussi  sous  certaines 
conditions  et  en  particulier  au  debut  de  Taction  des  vapeurs,  une  synthese 
de  ces  m6mes  osides.  In  vitro,  le  chloroforme  et  Tether  ne  modifient  ni  la 
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vitesse  de  reaction,  ni  la  position  de  l’Squilibre  des  reactions  d’hydrolyse 
et  de  synthfese  dues  aux  glucidases  envisagSes. 

Quant  au  mScanisme  de  l’action,  des  faits  d’ordre  chimique  tels  que 
l’obtention  de  produits  fermentaires  plus  actifs  que  les  temoins  aprSs  action 
des  anesthSsiques,  ou  1’inaclivitS  de  ces  derniers  in  vitro,  rapprochSs  de 
faits  cytologiques  dSjk  connus  :  plasmolyse,  dissociation  de  complexes 
lipido-protidiques  conduisent  M.  R.  Paris  a  supposer  l’existence  in  vivo  de 
complexes  diastasiques  localises  peut-Stre  au  niveau  du  chondriome  et  dis- 
sociables  par  les  vapeurs  anesthSsiques.  En  dehors  de  cette  action  directe 
sur  les  diastases,  il  faut  Sgalement  tenir  compte  des  modifications  du  milieu 
provoquSes  par  ces  anesthSsiques,  rompant  l’Squilibre  et  favorisant  suivant 
le  eas  la  synthase  ou  l’hydrolyse  diastasique.  En  ce  qui  concerne  l’action 
des  vapeurs  de  formol  et  d’acrolSine  in  vivo,  l’auteur  fait  remarquer  que  ce 
ne  sont  des  inhibiteurs  des  actions  fermentaires  qu’k  forte  dose  et  seulement 
vis-a-vis  de  l’Smulsine.  A  faible  dose,  au  contraire,  ce  sont  des  accSISrateurs 
et  les  phenomSnes  observes  sont  analogues  a  ceux  constates  avec  les  anes¬ 
thSsiques  gazeux;  ils  peuvent  stimuler  non  seulement  l’hydrolyse,  mais 
aussi  la  synthfese  glucidasiques  (la  sucrase  en  particulier). 

In  vitro,  le  formol  et  1’acrolSine  diminuent  la  vitesse  de  reaction,  le 
pouvoir  inhibiteur  Stant  d’ailleurs  plus  ou  moins  marquS  suivant  le  ferment 
StudiS;  dans  ce  cas,  l’Smulsine  est  la  plus  sensible.  A  la  suite  d’expSriences 
de  dialyse,  d’ultraflltration...,  cette  inhibition  semblerait  due  plut6t  a  des 
transformations  physiques  qu’a  des  reactions  chimiques,  ce  qui  expliquerait 
le  parallSlisme  de  l’action  inhibitrice  in  vivo  et  in  vitro. 

Cette  thSse  constitue  sans  aucun  doute  une  remarquable  contribution  k 
l’Stude  du  mScanisme  des  actions  fermentaires  d’hydrolyse  et  de  synthSse. 
Au  moment  ou  les  mSthodes  de  «  forgage  »  sont  k  l’ordre  du  jour  dans  toutes 
les  branches  de  l’agriculture,  ce  travail  bien  Scrit  et  documents  pourra  ser- 
vir  de  base  solide  pour  de  nouvelles  recherches.  L’auteur  doit  en  Stre  cha- 
leureusement  fSlicitS  et  remerciS.  M.-M.  Janot. 


RUMPF  (B.).  Itecherclies  physicocliimiqucs  sur  la  reaction  co- 
lorSe  des  aldehydes,  dite  «  reaction  de  Schiff  ».  These  Doct.  is  Sc., 
Paris,  1935.  1  vol.  in-8°,  124  pages,  12  figures.  Masson  et  Cie,  Sdit.,  Paris, 
1935.  —  Bien  que  l’on  utilise  trSs  souvent  la  recoloration  d’une  solution 
aqueuse  de  fuchsine  decolorSe  par  l’acide  sulfureux  pour  caractSriser  la 
fonction  aldShyde,  le  mecanisme  de  la  reaction  est  trfes  imparfaitement 
connu;  et  le  dSveloppement  des  applications  analytiqnes  de  ce  phSnomSne 
depend  d’une  interprStation  qui  permettrait  de  prSvoir  et  d’expliquer  le 
resultat  obtenu. 

Jusqu’ici  les  recherches  publiSes  sur  la  reaction  de  Schiff  appartiennent 
surtout  au  domaine  de  la  chimie  organique  pure ;  celles  qui  font  l’objet  du 
present  travail  sont  d’ordre  optique  et  SlectromStrique. 

La  fuchsine  appartient  en  effet  au  groupe  du  triphSnylmSthane  dont  les 
composes  sont  des  electrolytes  ;  la  reaction  de  coloration  parait  ainsi  liSe  k 
l’ionisation  de  la  molScule  (liberation  quantitative  d’un  ion  carbonium 
colors).  De  plus,  tout  se  passe  comme  si  l’apparition  de  la  couleur  Stait  due 
k  la  formation  d’une  liaison  hStSropolaire  du  carbone  central. 

Pour  les  sels  de  triarylmSthyle,  il  existerait  done  un  ion  monovalent  du 
carbone  tricoordonnSe.  Cette  hypothSse  rend  compte  des  propriStSs  chimiques 
et  Slectrolytiques  des  cations  colorSs  et  permet  de  distinguer,  par  un  chan- 
gement  d’indice  de  coordination,  les  Slectrolytes  colorSs  des  composSs 
voisins  incolores. 
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La  solution  de  fuchsine  dAcolorAe  et  contenant  un  grand  excAs  de  SO*  se 
recolore  trAs  rapidement  dAs  qu’on  ajoute  un  aldehyde  et  les  composes 
formas  prAsentent  une  large  bande  d’absorption  dont  la  position  est  variable 
et  le  maximum  habituellement  situA  vers  5.600  A  5850  A. 

II  y  a  substitution,  dans  les  fonctions  amine  primaire  de  la  fuchsine  d'un 
nombre  variable  d’hydrogAnespar  des  groupements  alcoylsulfoniques  (3  pour 
le  formol,  2  pour  l’Athanal  et  ses  homologues).  Dans  le  cas  de  dArivAs  mono- 
substituAs  il  a  AtA  possible  de  revenir  au  leucoderive,  mais  ce  fait  n’a  pu  Atre 
observe  pour  les  dArivAs  disubstitues ;  il  semble  qu’alors  la  basicity  du  carbone 
central  est  trop  forte,  celle  des  fonctions  amine  trop  faible,  car  les  radicaux 
sulfoniques  nAgatifs  gfinent  l’ionisation  des  fonctions  azotAes  voisines  et 
n’exercent  qu’une  influence  trAs  faible  sur  le  carbone  central  beaucoup  plus 
AloignA.  M.-Th.  Francois. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVA  NT  ES 

Chimie  gSnerala. 

l>6shydratation  hydrobenzoinique  du  ph6nyl6th6nylglycol ; 
formation  d'aldAhyde  a- phAnylcrotonique.  Tiffeneau  (M.)  et 
Weill  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n«  14,  p.  1217.  —  La  dAshydratation 
acide,  effectuAe  A  chaud,  du  phAnyl-AthAnylglycol  C'H'.CHOH.CHOH.CH  =  CH*, 
foumit  1’aldAhyde  a-phAnylcrotonique  GH*  =  GH.CH(C*H“)CHO ;  il  y  a  vrai- 
semblablement  formation  intermAdiaire  d’aldAhyde  a-phenylisocrotonique. 

P.  C. 

Sur  quelques  combinaisons  argentiques  de  la  tbiosemicar- 
bazide  et  des  thiosemicarbazones.  Harlay  (V.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935, 
200,  n°  14,  p.  1 220.  —  La  thiosemicarbazide  et  les  thiosemicarbazones  donnent 
avec  les  sels  d’argent  des  composes  dAfinis,  cristallisAs,  non  altArables  A  la 
lumiAre  diffuse  aprAs  dessiccation.  P.  C. 

MAeanisme  de  faction  de  l’ammoniac  liquide  sur  le  penta- 
chlorure  de  pliosphore.  Moureu  (H.)  et  Rocquet  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935, 
200,  n°  16,  p.  1407.  —  Dans  Faction  de  l’ammoniac  liquide  sur  le  pentachlo- 
rure  de  phosphore,  il  se  forme  primitivement  la  phosphopentamide  P(NH')8, 
qui  perd  de  1’ammoniac  pour  donner  le  compose  intermAdiaire  PN’H*, 
constitue  par  un  mAlange  de  polymAres.  Le  composA  intermAdiaire  perd  A 
son  tour  une  molAcule  d’ammoniac  pour  donner  du  phospham  (PN’H)n. 

P.  G. 

Sur  l’acide  phAnylpyruvique ;  6tude  de  son  produit  de  conden¬ 
sation  avee  le  cyanure  de  benzyle.  Cordier  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935, 
200,  n°  16,  p.  1412.  —  L’acide  phAnylpyruvique  se  condense  avec  le  cyanure 
de  benzyle,  en  milieu  alcalin,  pour  donner  le  mononitrile  benzylphAnylma- 
lique  CeH*.CH*.C(OH)  (CO'H).CH(G,Hs).CN ;  ce  composA  est  transformA  en 
milieu  acAtique  en  anhydride  benzylphAnylmalAique. 

C'H'.CH’.C  —  COv 

II  > 

C'H'.c- 


P.  c. 
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Oxydations  de  l'£thyl  1  -cy  cloliexfene-2  et  du  m6thyl-2-bu  t6ue-2 
par  l’anhydride  sAldnieux.  Guillemonat  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200, 
n°  16,  p.  1416.  —  L’oxydation  de  1’Athyl-l-cyclohexAne-l  par  l’anhydride 
sAIAnieux  en  milieu  acAtique  fournit  l’Athyl-l-cyclohexAnol-6  (qu’on  obtient 
A  l’Atat  d’Ather  acAtique).  La  mAme  mAthode,  appliquAe  au  mAthyl-2-butAne-2, 
conduit  au  mAthyI-2-butAne-2-ol-l.  P.  C. 

Formation  d'acide  cyanhydrique  et  d’urde  par  oxydation  du 
Igvulose,  en  milieu  ammoniacal,  a  la  temperature  du  labora- 
toire.  Parrod  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  22,  p.  1884.  P.  C. 

Dgdoublement  catalytique  des  derives  monobromes  forme- 
niques.  Senderens  (J.-B.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  26,  p.  2137.  —  Gomme 
les  dArivAs  chlorAs  correspondants,  les  derives  monobromAs  des  carbures 
formAniques  sont  dAdoubles,  par  passage  k  l’Atat  de  vapeur  sur  differents 
catalyseurs  (thorine,  alumine,  kaolin),  en  hydracide  et  carbure  AthylAnique. 

P.  C. 

Hietanitrophenols  lodes.  Brenans  (P.)  et  Larivaillb  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1935,  201,  n°  1,  p.  81.—  L’iodo-2-nitro-3-phAnol  fondant  A  134°  de  differents 
auteurs  est  un  melange  de  l’iodo-6  nitro-3  phAnol  de  Meldona  et  Eyre  (F.  147°) 
et  d’un  nitro-3-phAnol  triiodA  (F.  135°),  composA  nouveau.  P.  C. 

Transpositions  moieculaires  en  serie  cyclanique.  Extension 
et  raccourcissement  de  cycles.  Tiffeneau  (M.),  Weill  (P.),  Gdt- 
mann  (J.)  et  Tchourar  (B.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  4,  p.  277.  —  Par  isomA- 
risation  des  Apoxydes,  on  peut  passer,  soit  du  noyau  cyclohexanique  au  noyau 
cycloheptanique  quand  la  fonction  Apoxyde  est  juxtanuclAaire,  soit  inverse- 
ment  du  noyau  cycloheptanique  au  noyau  cyclohexanique  quand  la  fonction 
Apoxyde  est  intranuclAaire.  P.  C. 


Chimie  biologique. 


L’action  protectrice  des  lipides  sur  la  vitamine  B.  VIII.  Sur 
la  perte  en  vitamine  B  des  tissue  des  rats.  The  sparing  action  of 
fat  on  vitamin  B.  VIII.  On  the  loss  of  vitamin  B  from  the  rat’s  tissues. 
Evans  (H.  M.)  et  Lepkovsky  (S.).  Joum.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  2,  p.  439. 
—  Chez  les  rats  en  croissance,  on  observe  une  prAservation  de  la  vitamine  B 
antinAvritique  dans  les  tissus  des  rats  qui  regoivent  une  ration  riche  en 
lipides.  C’est  le  foie  qui  parait  Atre  la  grande  rAserve  de  vitamine  B  anti¬ 
nAvritique,  aux  dApens  duquel  les  muscles  ne  prAsentent  que  de  trAs  faibles 
variations  dans  leur  teneur  normal e  en  cette  vitamine.  R.  L. 

Preparation  etpropridt£s  des  concentres  de  vitamine  E.  Pre¬ 
paration  and  properties  of  vitamin  E  concentrates.  Evans  (H.  M.),  Murphy 
(E  A.),  Archibald  (R.  C.)  et  Cornish  (R.  E.).  Joum.  of  biol.  Chem.,  1935,  108, 
n°  2,  p.  515.  —  L’huile  de  germe  de  ble  employAe  pour  la  prAparation  des 
concentrAs  doit  Atre  extraite  de  germes  trAs  frais  et  la  saponification  faite 
en  solution  dans  le  mAthanol.  Seul,  l’Ather  Athylique  convient  ensuite  pour 
l’extraction  de  la  fraction  insaponifiable.  L’huile  de  germe  de  blA  conservAe 
dans  le  vide  garde  intaclesa  teneur  en  vitamine  E  pendant  plusieurs  annAes 
A  la  tempArature  ordinaire.  R.  L. 
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L’hydrolyse  du  glycogfene  par  l’extrait  de  muscle  glyc6rin6. 

The  hydrolysis  of  glycogen  by  glycerol  extract  of  muscle.  Carrutrers  (A.)  et 
Lee  (W.  Y.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  2,  p.  525.  —  L’extrait  glyce- 
rink  de  muscle  de  lapin  agissant,  in  vitro,  sur  le  glycogkne,  entraine,  &  c6tk 
du  glucose,  la  formation  d’un  disaccharide  (principal  produit),  qui  parait 
ktre  le  maltose  et,  en  moindre  proportion,  d’un  trisaccharide.  R.  L. 

Une  m£thode  pour  la  determination  quantitative  de  l’acide 
ascorbique  (vitamine  C).  La  teneur  en  vitamine  C  de  tissus 
vlggtaux  et  animaux  varies.  A  method  for  the  quantitative  determi¬ 
nation  of  ascorbic  acid  (vitamin  C).  The  vitamin  C  content  of  various  plant 
and  animal  tissues.  Tauber  (H.)  et  Kleiner  (J.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935, 
108,  n°  2,  p.  563.  —  Une  solution  acide  de  ferricyanure  est  rkduite  aisement  par 
l’acide  ascorbique  et  la  reaction  est  complete  en  trois  minutes  h  40°.  La 
solution  est  ensuite  traitke  par  le  rkactif  ferrique  de  gomme  «gliatti  »,  selon 
la  technique  de  Folin  et  Malmros,  et  le  bleu  de  Prusse  forme  apprecie  colo- 
rimetriquement.  Pour  obtenir  des  rksultats  precis,  on  doit  eiiminer  aupa- 
ravant  les  substances  telles  que  la  cysteine,  les  tanins,  le  glutathion,  les 
proteines  et  les  pigments,  par  la  methode  de  Emmerie  et  Van  Eekelen. 

R.  L. 

Methode  efficace  pour  l'extraetion  de  la  vitamine  B.  An  effec¬ 
tive  method  of  extracting  vitamin  B.  Itter  (S.),  Orent  (E.  R.)et  Me  Collum 
(E.  V.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  2,  p.  571.  — Un  extrait  tr6s  con¬ 
centre  de  vitamine  B  est  obtenu  k  partir  de  la  levure  par  l’emploi  d’une 
solution  d’acide  chlorhydrique  gazeux  dans  de  l’alceol  methylique  absolu. 
Le  residu  de  l’extraetion  parait  depourvu  de  tout  facteur  de  croissance. 
L’extrait  est  pauvre  en  elements  alcalins,  et,  de  fait,  convient  parfaitement 
pour  l’etude  des  deficiences  minerales.  R.  L. 

Methode  simplifi£e  pour  la  preparation  de  la  lactoflavine 
suivie  d’une  etude  de  son  action  sur  la  croissance.  A  simplified 
method  for  preparing  lactoflavin  and  a  study  of  its  growth  effect.  Itter  (S.), 
Orent  (E.  R.)  et  Me  Collum  (E.  V.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  2, 
p.  579.  —  La  lactoflavine  peut  etre  obtenue  tres  simplement  par  epuisement 
de  la  poudre  sfeche  de  petit-lait  par  de  l’alcool  methylique  bouillant.  Cinq  Kos 
de  matifere  premikre  fournissent  environ  20milligr.  de  lactoflavine.  Des  doses 
de  100  microgrammes  par  jour  permettent  aux  rats  dont  la  ration  est  com- 
pieteepar  ailleurs  en  vitamines  B,  et  B„  par  un  adsorbat  de  terre  a  foulon, 
des  croissances  de  8  k  10  gr.  par  semaine.  R.  L. 

Le  r61e  possible  du  groupe  sulfhydryle  dans  la  carence  en 
vitamine  B,.  The  possible  r&le  of  the  sulfhydryl  group  in  vitamin  B,  defi¬ 
ciency.  Itter  (S.),  Orent  (E.  R.)  et  Me  Collum  (E.  V.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1935,  108,  n°  2,  p.  585.  —  Les  rats  prives  de  vitamine  B,  prksentent  une  dimi- 
tion  du  taux  de  glutathion  dans  le  sang  et  dans  le  foie ;  l’addition  de  5  “/„ 
de  levure  au  rkgime  entraine,  par  contre,  une  klkvation  du  taux  de  ces  sub¬ 
stances;  l’addition  de  levure  autoclavke,  de  cystkine  ou  de  glutathion  permet 
egalement  une  augmentation  du  taux  de  glutathion  dans  le  foie,  mais  le 
taux  de  cette  substance  dans  le  sang  ne  parait  pas  modiflke.  Parallklement 
a  ces  ingestions,  le  maintien  du  poids  est  obtenu  pendant  six  semaines.  La 
diminution  du  groupe  sulfhydryle  dans  une  ration  carencke  en  vitamine  B, 
ne  serait  pas  sous  la  dkpendance  de  la  glande  surrknale.  R.  L. 
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Les  alcaloides  de  l’ergot  de  seigle.  IV.  Le  clivagcde  1’ergoti- 
nineavee  le  sodium  el  l’alcool  bulylique.  The  ergot  alkaloids.  IV. 
The  cleavage  of  ergotinine  with  sodium  and  butyl  alcohol.  Jacobs  (W.  A.)  et 
Craig  (L.  C.).  Joum.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  2,  p.  595.  —  Pour  obtenir 
kpartir  de  l’ergotinine  des  produits  de  clivage  plus  stables,  il  est  conseilie 
d’utiliser  l’action  du  sodium  en  presence  d’alcool  butylique.  On  a  extrait 
parl’ether  de  la  liqueur  primitive  du  P-dihydrolysergol  et  un  derive  dipyr¬ 
role  ou  dipyridine  qui  fut  designd  sous  le  nom  de  Base  II.  De  la  solution 
restante  fut  isol6  l’acide  a-hydroxyisovaI6rique.  Le  melange  de  bases  vola¬ 
tiles  obtenu  par  sublimation  fournit,  par  distillation  entre  220  et  230°,  une 
fraction  composke  d’une  Base  IV  dont  la  formule  serait  C,0H*°N’(C,H*0,N,)s 
et  d’une  Base  V,  derive  dibromobenzoyie  del’hydroxyamine,  CIP’ON.  D’une 
autre  fraction  des  bases  volatiles,  une  Base  V  fut  Sgalement  extraite  qui 
semble  rfipondre  k  la  formule  C’lP’ON.  Ces  bases  diverses  ne  semblent  pas 
provenir  de  l’acide  lysergique,  mais  d’une  autre  fraction  jointe  a  celui-ci 
dans  l’ergotinine.  R.  L. 

Sur  la  presence  de  particules  siliceuses  dans  les  tissus  ani- 
maux.  Antoine  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  11,  p.  980.  —  Aprfes  des¬ 
truction  nitro-sulfo-perchlorique  de  tissus  animaux,  il  reste  de  petites 
particules  comparables  k  des  grains  de  sable,  attaquables  par  l’acide 
fluorhydrique,  bir6fringentes,  qui  seraient  des  particules  compactes  de  silice 
d’interposition  ;  elles  sont  probablement  d’origine  exogkne.  P.  C. 

Peut-on,  dans  une  ration  6quilibr6e,  substituer  aux  glyce¬ 
rides  les  acides  gras  qui  leur  correspondent?  Lecoq  (R.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  23,  p.  1979.  —  Il  resulte  des  experiences  de  l’auteur 
qu’il  n’est  pas  possible  de  substituer  aux  glycerides  d’un  regime  equilibre 
les  acides  gras  correspondants  sans  d6sequilibrer  ce  regime.  Les  acides  gras 
de  l’huile  de  ricin  ne  sont  pas  modifies  dans  leur  action  par  l’adjonction  de 
10  °/o  de  glycerol;  au  contraire,  Paddition.de  glycerol  aux  acides  gras  de 
l’huile  d’olive  permet  d’attenuer  le  desequilibre  de  la  ration.  Il  semble  que 
l’administration  simultanee  d’acides  gras  et  de  glycerol  ne  puisse  remplacer 
celle  des  glycerides  resultant  de  leur  combinaison.  P.  C. 

Le  transport  des  lipides  dans  l’organisme  animal.  Cahn  (T.)  et 
Houget  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  2,  p.  166.  —  Les  experiences  des 
auteurs  les  conduisent  a  admettre  que  la  mobilisation  des  lipides  se  fait 
sous  forme  d’kthers  de  la  cholesterine  qui,  transposes  au  foie,  sont  ensuite 
distribues  aux  differents  tissus  sous  forme  de  phosphatides.  P.  C. 

Echingnone  et  pentaxauthine  ;  deux  nouveaux  carotenoides 
trouvee  dans  l’oursin  («  Echinus  esculentus  »).  Lederer  (E.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  4,  p.  300.  P.  C. 

A  propos  de  l’intervention  de  l’hypophyse  dans  la  regula¬ 
tion  de  la  glycemi-.  Zunz  (E.).  Bull.  Acad.  roy.  de  Mid.  Belgique,  1935, 
(5e  s.),  15,  n°  8,  p.  430-438.  —  Le  r61e  de  l’hypophyse  par  rapport  a  la  gly- 
cemie  est  trks  complexe.  Du  lobe  antirieur  proviennent :  1°  une  hormone 
diabetogfene  et  une  hormone  contra-insulinienne  favorisant  la  production 
du  glucose;  2°  une  substance  thyreotrope  augmentant  indirectement  la 
secretion  d’adr6naline,  d’ou  hyperglycemie,  mais  en  m6me  temps,  il  y  a 
effet  contraire,  car  la  thyroxine  peut  exciter  l’insulino-secretion  et  celle-ci 
diminue  la  glycemie;  3°  une  hormone  pancr6atique  qui  augmente  le  nombre 
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et  le  volume  des  ilots  de  Langerhans,  d’ou  production  d’insuline  et  diminu¬ 
tion  du  sucre  sanguin ;  4°  une  hormone  qui  fait  baisser  le  taux  du  glycogAne 
hApatique ;  5°  des  hormones  agissant  sur  la  corticale  surrAnale,  sur  la  por¬ 
tion  medullaire  des  mfimes  surrenales  et  sur  les  glandes  parathyroides, 
d’ou  nouveaux  retentissements  sur  la  glycAmie.  A  1’Atat  normal,  il  doit 
exister  un  Aquilibre  parfait  entre  les  tendances  de  ces  diverses  hormones. 

Le  lobe  postirieur  de  l’hypophyse  renferme  un  principe  hypertenseur  et 
un  principe  ocytocique;  le  premier  augments  1’adrAnalino-sAcrAtion,  done 
la  glycAmie;  les  deux  fractions  A  la  fois  stimulent  1’insulino-sAcrAtion, 
done  tendent  A  1’hypoglycAmie.  II  reste  A  prAciser  les  relations  qui  peuvent 
exister  entre  les  diverses  hormones  du  lobe  antArieur  et  leurs  synergiques 
du  lobe  postirieur;  leur  nature  chimique  est  Agalement  loin  d’etre  elu- 
cidee.  On  peut  neanmoins  admettre  que  de  la  glande  pituitaire  dApend,  soit 
directement  par  ses  hormones,  soit  indirectement  par  le  corps  thyroide,  les 
parathyroides  ou  les  surrAnales,  la  plus  grande  part  du  mAtabolisme  des 
glucides.  R.  Wz. 

Del’action  inhibitrice  de  1’acide  cyanliydrique  et  de  l’oxyde 
de  carbone  sor  les  oxydations  biologiques.  Bigwood  (E.)  et 
Thomas  (J.).  Bull.  Acad.  roy.  de  Mid.  Belgique,  1935,  (5e  s.),  15,  n°  8,  p.  439-462. 
—  Les  oxydations  biologiques  peuvent  Atre  produites  par  dAshydrogAna- 
tion  simple,  ou  par  dAshydrogAnation  avec  hydratation.  II  y  a  des  accepteurs 
d’hydrogfene,  comme  0*  atmosphArique,  ou  H*0*  et  des  transporteurs,  comme 
la  glutathion,  le  ferment  jaune  de  Warburg,  l’orthoquinone,  les  leuco- 
dArivAs  (par  exemple  celui  du  bleu  de  mAthylAne),  parfois  les  nitrates. 

L’acide  cyanhydrique  et  les  cyanures  peuvent  inhiber  les  oxydations 
soit  en  formant  des  nitriles,  soit  en  empAchant  l’action  de  la  catalase,  ou  le 
rdle  catalytique  des  sels  de  fer  et  autres  m  A  taux. 

En  anaArobiose,  CNH  semble  avoir,  aux  trAs  faibles  doses,  un  effet  plutfit 
activant.  En  aArobiose,  il  faut,  pour  faire  fonctionner  lesdAhydrases  dulait, 
une  oxydase  trAs  sensible  A  CNH  diluA,  mais  insensible  A  CO.  Tandis  que 
Dixon  et  Keilin  ne  sont  pas  d’accord  sur  les  propriAtAs  de  1’indophAnol- 
oxydase  du  muscle,  dans  le  lait  le  ferment  correspondant  est  exempt 
d’hAmine,  reste  insensible  A  l’action  inhibitrice  de  CO  et  ne  fonctionne  pas 
par  le  systAme  du  cytochrome,  bien  qu’il  soit  capable  d’oxyder  ce  ferment 

R.  Wz. 

La  reaction  de  Takata-Ara,  test  d'insuffisance  bepatique. 
Contribution  &  i’6tude  de  l’exploration  fonetionnelle  du  foie. 

Hugonot  (G.)  et  Sohier  (R.).  Revue  midico-chir.  des  Maladies  du  foie,  Paris, 
1934,  9,  n°  1,  p.  5  A  38.  —  La  rAaction  prAconisAe  par  les  deux  auteurs  japo- 
nais  estutilisAe  pour  l’Atude  des  liquides  cAphalo-rachidiens  pathologiques. 
De  plus,  appliquAe  aux  sArums,  elle  constitue  un  moyen  de  dAceler  l’inver- 
sion  du  rapport  sArum/globuline,  allant  de  pair  avec  certaines  affections 
hApatiques  graves  ou  certaines  protozooses  (kala-azar,  infections  sAvAres). 

Pour  effectuer  la  rAaction,  on  fait  dans  huit  tubes  des  dilutions  successives 
du  sArum  ou  de  la  sArositA  A  Atudier  et  prAalablement  centrifugA  (1/2,  1/4, 
1/8,  etc.)  avec  une  solution  de  NaCl  A  9  °/0 0 ;  dans  chaque  tube,  on  mAlange 
0  cm*  25  d’une  solution  de  C0‘Na*  A  10  °/o,  puis  0  cm*  3  du  rAactif  de  Takata 
fraichement  prAparA,  en  mAlangeant  P.  E.  de  solutions  aqueuses  de  HgCl*  A 
0,50  °/0  etde  fuchsine  A  0,02  °/0.  La  coloration  observAe,  passant  du  rouge 
au  violet  bleu,  peut  dAjA  donner  des  indications  sur  la  teneur  en  albumines 
totales,  mais  la  rAaction  est  surtout  une  rAaction  de  floculation  :  dans  les  cas 
positifs,  le  liquide  se  trouble  presque  aussitAt,  puis  laisse  dAposer  de  petits 
Boll.  Sc.  Pharm.  ( Avril  1936).  16 
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flocons  blanchAtres.  On  observe  les  tubes  trois  fois,  par  exemple  immedia- 
tement,  puis  aprfes  une  demi-heure  et  apres  douze  heures.  Une  reaction  fai- 
blement  positive  est  celle  oil  les  deux  premiers  tubes  seuls  ont  depose.  Un 
d6pdt  dans  le  quatrifeme  et,  a  fortiori,  dans  le  cinquifeme  tube,  indique  une 
reaction  nettement  positive.  On  peut,  d’aprAs  l’abondance  du  d6p6t  et  les 
dilutions  du  serum,  etablir  un  petit  graphique  pour  chaque  serum  observe. 
La  memoire  comporte  une  discussion  du  mdcanisme  de  la  reaction  et  un 
copieux  index  bibliographique.  R.  Wz. 

I/action  des  extraits  hdpatiques  sur  la  cholesterindmie  et 
l’eiimination  de  la  cholest£rine  par  la  bile.  Maranon  (J.-G.)  et 
Collazo  (J.-M.).  Revue  midico-chir.  dee  Maladies  du  foie,  Paris ,  1934,  9,  n°  3, 
p.  167-186.  —  Le  foie  est  un  organe  riche  en  cholesterine  libre  et  est6rifl6e; 
il  doit  jouer  le  r&le  de  regulateur  du  metabolisme  de  cette  substance.  Des 
extraits  hepatiques  de  provenances  diverses,  injects  par  voie  intramuscu- 
iaire  ou  sous-eutan6e,  parfois  mfime  par  voie  intraveineuse,  ont  tous  deter¬ 
mine  une  augmentation  du  cholesterol  sanguin ;  celle-ci  est  rapide,  attei- 
gnant  son  maximum  aprAs  quinze  a  trente  minutes,  mais  elle  ne  dure  que 
quelques  heures.  Chez  les  chiens,  la  quantite  de  cholesterine  eiiminee  par  la 
bile  est  proportionnelle  au  taux  de  la  cholesterinemie.  Les  auteurs  sup- 
posent  qu’il  existe  dans  le  foie  une  substance,  de  nature  probablement  hor- 
monale,  qui  mobilise  la  cholesterine.  L’action  anti-anemique  et  l’action 
hypercholest6rinique  des  extraits  de  foie  sont  paralieies,  mais  il  est  impos¬ 
sible  de  dire  si  elles  sont  dues  a  une  seule  substance  ou  A  des  agents  dis- 
tincts.  Le  chauffage  a  120°  des  extraits  hepatiques  annule  leur  action  hyper- 
cholestArinique.  R.  Wz. 

Syndromes  li£pato-ovariens.  Parturier  (Gaston).  Revue  medico-chir. 
des  Maladies  du  foie.  Paris,  1934,  9,  n°  4,  p.  237-232.  —  Bien  que  n’ayant  pas 
de  rapport  anatomique  direct,  le  foie  et  l’ovaire  possfedent  des  relations 
physiologiques  indubitables;  c’est  ainsi  que  la  grossesse  favorise  la  lilhiase, 
et  m§me  influence  l’etat  de  sensibility  de  tout  l’organisme,  modifiant  en 
particulier  le  metabolisme  des  graisses  et  celui  des  hydrates  de  carbone.  La 
puberte,  la  menopause,  les  troubles  des  fonctions  ovariennes  retentissent  sur 
le  foie,  et  inversement,  les  maladies  du  foie  ou  des  voies  biliaires  de  la 
femme  provoquent  des  deviations  fonctionnelles  de  l’ovaire.  Les  nouvelles 
methodes  de  la  clinique  et  du  laboratoire,  l’interferometrie  entre  autres, 
revelent  de  telles  associations.  Ces  faits  sont  d'ailleurs  continues  par  les 
r6sultats  de  la  therapeutique.  R.  Wz. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 

Recherche.*  sur  la  physiologic  du  systftme  nerveux  auto- 
nome.  VI.  Action  de  ladr£naline  sur  la  calc£mie  du  chien  en 
insurOsance  parathyroidienne  chronique.  MATHiBu(F.)etBACQ(Z.M.). 
Arch,  internal.  Physiol.,  1934,  48,  p.  160-163.  —  La  calc6mie  du  chien  en 
insuffisance  parathyroidienne  chronique  s’abaisse  dix  h  quinze  minutes 
aprAs  Pinjection  intraveineuse  de  doses  d’adrenaline  superieures  aux  doses 
physiologiques.  L’adrenaline  ne  peut  jouer  qu’un  r61e  trAs  secondaire  dans 
la  regulation  de  la  calcemie  chez  le  chien  normal.  P.  B. 

Mdcanisme  neuro-lnunoral  adrlnalinique  des  surrdnales  et 
regulation  vasomotrice  de  la  circulation.  Heymans  (C.)  et  Bouc- 
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kaert  (J.  J.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  4934,  48,  p.  194-195.  —  La  part 
revenant  aux  modifications  de  la  secretion  adrenalinique  par  les  surrenales 
dans  la  regulation  reflexe  de  la  circulation  ne  peut  etre  consider  comme 
importante  :  les  reflexes  vasomoteurs,  tant  hypertenseurs  qu’hypotenseurs, 
partant  des  zones  vasosensibles  sino-carotidiennes  se  presentent  en  effet 
encore  avec  leur  intensity  normale  apres  exclusion  fonctionnelle  des  surr£- 
nales.  La  regulation  vasomotrice  de  la  circulation  et  le  maintien  de  la  pi  es- 
'  sion  art6rielle  peuvent  done  parfaitement  s’accomplir  en  l’absence  du 
mecanisme  neuro-humoral  adrenalinique  des  surrenales.  Ces  resultats  cor¬ 
respondent  avec  ceux  obtenus  recemment  par  Nowak,  qui  a  observe  que  les 
reflexes  vasomoteurs  du  sinus  carotidien  se  presentent  avec  leur  intensite 
normale  chezdes  chats  surrenalectomises  et  maintenus  en  vie  par  Fadmi- 
nistration  de  cortine.  P.  B. 

La  scurocaine  et  1’hyperglycgmie  adrenalinique.  Lefebvre  (F.). 
Arch.  int.  Pharm.  et  Thir.,  1934,  48,  p.  196-207.  —  La  scurocaine  favorise 
Taction  hyperglycemiante  de  l’adrenaline.  Cette  sensibilisation  est  accrue 
lorsque  Ton  fait  agir  la  scurocaine  sur  le  foie  principalement  peut-Otre, 
mSme  exclusive ment,  constatation  qui  constitue  un  argument  en  faveur  de 
l’origine  hepatique  pr4ponderante  de  l’hyperglyc6mie  adrenalinique. 

P.  B. 

Sur  la  pharmacologie  des  veines.  Sur  les  contractions  spon- 
tanges  des  veines.  Maloff  (G.  A.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Thir.,  1934,  48, 
p.  333-353.  —  La  veine  m6sent6rique  isol6e  du  chat  possfede  la  faculty  de  se 
contracter  spontanement.  Ces  contractions  peuvent  6tre  observ^es  dans  la 
solution  pure  de  Ringer-Locke  (sans  addition  de  serum  sanguin  ou  de  sub¬ 
stances  medicamenteuses).  11  se  produit  3  A  9  contractions  par  minute  et 
l’amplitude  oscille  entre  1/4  et  5  mm.  Les  substances  sympathicotropes 
(adrenaline)  et  vagotropes  (arAcoline,  atropine)  peuvent  exercer  une  action 
plus  ou  moins  marquee  sur  le  tonus  veineux  et  le  caractAre  des  contractions 
spontan6es.  Cependant  les  contractions  spontanees  peuvent  se  produire 
aprAs  blocage  concomitant  des  terminaisons  parasympathiques  parl’atropine 
et  des  fibres  excitantes  sympathiques  par  l’ergotamine.  La  veine  porte  iso!6e 
de  l’homme  presente  egalement  des  contractions  spontanees  dont  l’appari- 
tion  est  hdt6e  par  l’adrenaline  et  l’elevation  de  la  temperature.  P.  B. 

Faeteurs  contribuant  aux  modifications  du  pouls  dues  aux 
injections  d’adrgnaline  chez  les  lapins.  Allen  (W.  F).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  70-78.  —  La  bradycardie  adrenalinique  est  dAter- 
minee  par  des  reflexes  d6presseurs  et  l’arythmie  en  grande  partie  sinon 
entiArement  par  action  directe  sur  le  cceur;  une  elevation  suffisante  de  la 
pression  arterielle  due  A  toute  cause  determine  des  contractions  ventricu- 
laires  ectopiques  sur  un  cceur  enerve.  L’arythmie  apres  adrenaline  n’est  pas 
associee  A  des  troubles  de  Faction  de  l’adrenaline  ni  A  un  spasme  du  A  une 
diminution  de  l’apport  coronaire.  L’enervation  et  la  modification  de  condi¬ 
tions  nerveuses  peuvent  modifier  l’equilibre  habituel  entre  Faction  directe 
de  l’adrenaline  et  Paction  de  l’hypertension  qui  en  resulte  (reflexe  ou  direc- 
tement).  P.  B. 

Action  des  drogues  sur  l’intestin  Isolg  de  certains  poissons 
tglgostgens.  Bernheim  (F.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  216-222.  — 
L’acetylcholine,  la  pilocarpine  et  le  baryum  provoquent  des  contractions 
soutenues  de  l’intestin  isole  et  de  l’estomac  des  tei^ost6ens,  tandis  que  l’his- 
tamine  et  l’eserine  sont  pratiquement  sans  action.  L’atropine  determine 
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un  relAchement  immAdiat  de  l’intestin  contracts  par  1’acAtyIcholine  ou  la 
pilocarpine,  mais  1’adrenaline  determine  une  nouvelle  contraction.  L’adrA- 
naline  relAche  l’intestin  contracts  par  des  excitations  mecaniques.  La  nico¬ 
tine,  aprAs  acAtylcholine  ou  pilocarpine  provoque  une  nouvelle  contraction 
soutenue.  L’ion  calcium  est  necessaire  pour  la  contraction.  P.  B. 

Interaction  de  l’ac^tyleholine  et  de  l’adrdnaiine  sur  l’intestin 
grele  isol6  de  divers  animaux.  Bernheim  (F.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  51,  p.  59-67.  —  ExceptA  sur  la  partie  supArieure  de  l’intestin  du  chat, 
1’acAtyIcholine  dAtermine  des  contractions  soutenues.  Ces  contractions  ne 
sont  pas  relAchAes  d’une  fagon  apprAciable  par  1’adrAnaline  chez  le  chien, 
mais  le  sont  chez  la  souris,  le  chat  et  le  lapin.  Chez  le  chat  et  le  lapin,  le 
relAchement  est  seulement  passager.  L’etendue  du  relAchement  par  une  dose 
donnee  d’adrAnaline  est  seulement  lAgArement  inlluencAe  en  faisant  varier 
la  quantite  d’acAtylcholine  employee  pour  dAterminer  la  contraction.  Chez 
la  souris,  1’adrAnaline  est  moins  active  dans  la  partie  supArieure  de  l’intestin 
qu’au  niveau  de  la  partie  inferieure.  Chez  le  chat  et  le  lapin,  ces  deux  parties 
de  l’intestin  rAagissent  semblablement  a  1’adrAnaline.  P.  B. 

Interaction  de  l’ac^tyleholine,  de  l’adr£naline  et  d’autres 
drogues  sur  l’intestin  isoI6  du  rat.  Bernheim  (F.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1934,  51,  p.  68-74.  — Antagonisme  quantitatif  reciproque  entre  acAtyl- 
choline  et  adrenaline  sur  l’intestin  grAle  isolA  du  rat.  La  partie  supArieure 
de  l’intestin  grAle  est  moins  sensible  A  1’adrAnaline  que  la  partie  infArieure. 
D’autre  part,  la  partie  supSrieure  de  1’intestin  est  plus  sensible  A  la  nicotine,  A 
la  cocaine  et  au  nitrite  d’amyle.  L’hislamine  est  entierement  sans  action  sur 
l’intestin  du  rat,  mais  le  baryum  agit  normalement  indiquant  que  le  muscle 
peut  Stre  excite  directement.  La  pilocarpine  n’agit  pas  trSs  activement. 
L’adrSnaline,  la  cocaine  et  la  nicotine  provoquent  un  relAchement  plus 
grand  des  lambeaux  d’intestin  contractus  par  la  pilocarpine  que  ceux 
contracts  par  1’acAtylcholine  ou  le  baryum.  P.  B. 

Actions  comparAes  des  composes  sympathomim£tiques  : 
actions  bronchodilatatrices  sur  les  poumons  perfuses  du 
cobaye.  Tainter  (M.  L.),  Pedden  (J.  R.)  et  James  (M.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  51,  p.  371-386.  —  Etude  de  17  amines  sympathomimAtiques  au  point 
de  vue  de  leur  activite  bronchodilatatrice  sur  les  poumons  perfuses  du 
cobaye,  en  employant  l’histamine,  le  baryum  et  la  pilocarpine  comme  agents 
constricteurs.  L’adrAnaline  a  AtA  utilisAe  comme  Atalon  pour  la  comparaison 
des  activitAs  bronchodilatatrices.  Calcul  des  rapports  bronchodilatateurs 
comparables  aux  rapports  presseurs  antArieurement  Atablis  pour  ces  corps. 
Les  rapports  bronchodilatateurs  ont  etA  de  :  adrAnaline  1 ;  artArAnol  7.4 ; 
3-4  dioxyAphAdrine  14.7;  3-4  dioxyphAnyl-1 -amino-2 -propanol-1  14.9; 
1-nAosynAphrine  20.4;  1-meta-oxyAphAdrine  21.7;  Apinine  50.5;  neosynA- 
phrine  racAmique  63.7 ;  3-4  AthylnoradrAnaline  71.1;  AphAtonal  178;  AphA- 
drine  385  ;  3-mAthyl-4-oxyphAnyl-l-amino-2-propanol-l  660;  et  3-oxyphAnyl- 

1- amino-2-propanol  1  1062.  Les  corps  suivants  :  2-mAthoxyphAnyl  1-amino- 

2- propanol-l ,  phAnylisopropylamine,  3-mAthylphAnyl-l-amino-2-propanol-l 

etphAnylpropanolamine  agissent  d’une  fagon  prAdominante  comme  broncho- 
constricteurs.  Pas  de  relation  ferme  entre  les  actions  bronchodilatatrices  et 
pressives  des  corps  AtudiAs.  P.  B. 

EfTet  de  l’adrdnaline  sur  les  lambeaux  sino-auriculaires  et 
de  l’apex  auriculaire  du  Terrapin.  Gruber  (Ch.  M.).  J.  Pharm.  exp. 
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Ther.,  1934,  52,  p.  23-29.  —  Les  dilutions  dlevdes  d’adrdnaline  stimulent  les 
terminaisons  nerveuses  sympathiques  tonotropiques  positives  du  sinus  isole 
et  des  lambeaux  auriculaires.  Les  dilutions  basses  stimulent  les  terminai¬ 
sons  nerveuses  sympathiques  tonotropiques  negatives  et  celles  en  jeu  au 
point  de  vue  de  la  frequence  des  contractions  fondamentales.  P.  B. 

Observations  sur  i'oxydation  et  la  stabilisation  de  l’adr£na- 
line.  Welch  (A.  de  M.).  Amer.  J.  Physiol.,  1934,  108,  p.  360-372.  —  L’dtude 
de  la  consommation  d’oxygdne  par  l’adrdnaline  a  un  pH  physiologique 
montre  que  la  presence  de  composes  sulfhydryles,  tels  que  le  glutathion  et 
la  cystdine,  empdche  completement  1’oxydation  irreversible  de  l’adrdnaline. 
La  presence  de  glutathion,  d’acide  ascorbique  et  d’autres  substances  rdduc- 
trices  dans  les  tissus  explique  les  effels  pharmacologiques  obtenus  a  la  suite 
de  l’injection  sous-cutande  d’adrdnaline  k  des  points  distants  du  sidge  de 
l’action.  La  combinaison  de  l’adrdnaline  avec  des  acides  amines,  empdchant 
ainsi  1’oxydation  (hypothdse  de  Wiltshire)  n’a  pu  dtre  vdrifide.  De  faibles 
quantitds  de  fer  accdldrent  la  vitesse  d’oxydation  de  l’adrdnaline  pendant  la 
premidre  phase  de  1’oxydation  et  la  diminuent  nettement  pendant  la  dernidre 
phase.  P.  B. 

Action  vasodilatatrice  de  l’adr6naline.  Clark  (G.  A.).  J.  Physiol., 
1934,  80,  p.  429-440.  —  Etude  de  Paction  de  faibles  doses  d’adrdnaline  en 
injections  intra-artdrielles,  sur  la  circulation  sanguine  a  travers  le  muscle 
du  squelette,  l’intestin  et  la  peau  chez  le  chat.  La  rdponse  des  vaisseaux 
musculaires  k  une  seule  injection  est  double,  d’abord  une  dilatation,  puis 
une  constriction,  bien  que  l’on  enregistre  des  cas  dans  lesquels  seule  la 
constriction  apparait  avec  les  doses  les  plus  faibles  d’adrdnaline  qui  donnent 
une  rdponse.  La  dose  minima  active  d’adrdnaline  ddtermine  toujours  une 
diminution  de  la  circulation  sanguine  de  Pintestin  et  de  la  peau.  P.  B. 

Action  de  quelques  amines  voisines  de  I’adr6ualine  et  des 
mdtboxypbdnyl-  et  m6thoxy6tliylamines.  Elphick  (G.  K.)  et  Gunn 
(J.  A.).  J.  Physiol.,  1934,  81,  p.  422-433.  —  Etude  des  actions  physiologiques 
de  la  (5)  p-methoxyphenyl-P-mdthoxyethylamine,  de  la  (6)  3-4  dimethoxy- 
phenyl-p-mdthoxydthylamine  et  (7)  de  la  3  :  4  :  5  trimethoxyphenyl-P- 
mdthoxydthylamine  et  comparaison  de  Paction  de  ces  corps  avec  celle  des 
corps  ne  possddant  pas  le  groupe  mdthoxyle  sur  la  chaine  latdrale.  La  dose 
minima  mortelle  approximative  en  injection  intrapdritondale  chez  la  souris 
est  de  :  (5)  0,35;  (6)  0,5  et  (7)  0,5  gr.  par  kilogramme.  L’addition  d’un  groupe 
mdthoxyle  a  la  chaine  latdrale  diminue  l’activitd  physiologique.  Les  corps  (6) 
et  (7)  ont  une  action  ddpressive  sur  le  systdme  nerveux  central  et  pas 
d’action  sympathomimdtique  pdriphdrique  ;  k  ces  deux  dgards  ils  res- 
semblent  aux  corps  correspondants  sans  groupe  mdthoxyle  dans  la  chaine 
latdrale.  Le  compose  (5)  diffdre  delap-mdthoxyphdnyldthylamine  en  ce  qu’il 
ne  presente  que  les  2/5  de  la  toxicitd  pour  la  souris  et  de  Paction  pressive 
chez  le  chat  ddcapite ;  il  a  perdu  Paction  sympathomimdtique  que  le  dernier 
corps  prdsente  chez  le  chat  et  a  une  action  excitante  plus  faible  sur  le  sys¬ 
tdme  nerveux  central.  Tous  ces  trois  corps  excitent  le  muscle  lisse  de 
Pintestin  et  de  l’uterus.  P.  B. 

Action  de  l'adrdiiialine  surle  potassium  du  serum.  D’Silva(J.  L.). 
J.  Physiol.,  1934,  82,  p.  393-398.  —  L’adrdnaline  augmente  la  concentration 
du  K  du  serum  des  chats  anesthesids  au  chloralose  ou  a  l’dther  ou  des 
animaux  decdrebrds,  ce  qui  indique  que  cet  effet  n’est  pas  particular  a 
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l’anesthesique  et  n’est  pas  du  aux  modifications  de  la  pression  sanguine. 
Une  augmentation  du  taux  du  K  est  suivie  d’une  chute  au-dessous  du  taux 
initial.  Les  excitants  sympathiques,  ether,  gphedrine,  excitation  des  nerfs 
sensitifs  et  asphyxie  augmentent  dgalement  le  taux  du  K.  L’ergotoxine  sup- 
prime  cet  effet  de  l’adrenaline.  L’extrait  post-hypophysaire,  l’hemorragie  et 
le  BaCl*  augmentent  le  taux  du  K  du  serum.  Le  K  du  serum  est  Ggalement 
augmente  par  les  injections  intraveineuses  de  KC1  ou  de  gluconate,  mais  le 
niveau  initial  est  rSatteint  en  six  minutes.  La  section  des  vagues  ou  l’injec- 
tion  d’acetylcholine,  seule  ou  aprfes  esdrine  ou  ergotoxine  n’ont  pas  d’effet 
net  sur  le  taux  du  K  du  serum.  L’atropine  ne  modifie  pas  1’efFet  de  l’adrena- 
line.  La  chute  consecutive  du  taux  du  K  aprfes  adrenaline  est  presque  sup- 
primee  aprfes  pancreatectomie.  L’atropine  supprime  cette  chute  consecutive. 

P.  B. 

Actions  de  l’insuline  et  de  l’adr6naline  cliez  les  jeunes  lapins 
surr6nalectomis£s.  Cope  (0.)  et  Corkill  (A.  B.).  J.  Physiol.,  1934,  82, 
p.  407-413.  —  Etude  de  l’influence  de  l’adrenaline  et  de  1’insuline  dans  la 
mise  en  reserve  du  glycogfene  dans  le  foie.  P.  B. 

Regulation  des  grandes  arlfcres.  I.  Adrenaline  et  choline. 

Schretzenmayr  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  175,  p.  284-292. 

Allongement  de  Faction  mydriatique  de  l’adrenaline  par 
l’accoutumance  a  l’alcool.  Balodis  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1934,  176,  p.  1-7.  —  L’accoutumance  &,  l’alcool  augmente  la  duree  de  Paction 
mydriatique  locale  de  l’adrenaline  par  prolongation  de  l’excitabilite  des  ter- 
minaisons  nerveuses  sympatiques  dans  le  dilatator pupillx.  L’action  myotique 
de  l’eserine  et  l’action  mydriatique  de  l’eumydrine  sont  affaiblies  ou  aliongees 
chez  les  animaux  accoutumes  h  l’alcool,  suivant  l’etat  des  appareils  iriens 
parasympathique  et  sympathique.  P.  B. 

Action  de  Padrenaline  sur  les  Paramecies.  Contribution  A 
la  question  de  l’action  colloido-chimique  de  l’adrenaline. 

Wense  (T.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  49-58.  —  L’adrenaline 
determine  un  ralentissement  de  l’activite  des  vacuoles  pulsatiles  des  Para¬ 
mecies  et  une  augmentation  de  la  viscosite  de  leur  protoplasma.  La  presence 
de  calcium  est  necessaire  pour  cette  action  qui  est  specifique  et  qui  est  due 
&  une  alteration  de  l’etat  colloidal  du  protoplasma.  P.  B. 

Prolongation  de  l’action  mydriatique  de  l'adrgnaline  par 
l’intoxicalion  saturnine  chronique.  Browers  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path. 
«.  Pharm.,  1934,  176,  p.  217-220.  —  L’injection  sous-cutanee  quotidienne  de 
plomb  (CO’Pb  en  solution  dans  NaCl  a  0,9  °/0)  determine  au  bout  de  quelques 
semaines  chez  le  cobaye  une  intoxication  saturnine  chronique,  qui  provoque 
une  alteration  latente  de  l’6tat  de  l’innervation  sympathique  de  Piris; 
celle-ci  se  manifeste  par  une  prolongation  de  la  mydriase  maximale  deter- 
minee  par  l’instillation  oculaire  d’adrenaline.  P.  B. 

Action  de  l’apocod&ne  sur  l’intestin  «  in  situ  »  et  analogies 
de  cette  action  avec  celle  de  la  sparteine.  Raymond-Hamet.  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  24-26.  —  Action  inteslinale  tantdt  motrice,  tantfit 
inhibitrice  exercee  par  l’apocodeine,  analogue  h  celle  de  la  sparteine.  A  ce 
point  de  vue,  ces  deux  substances  constituent  parmi  les  substances  nicoti- 
niques  un  groupe  trfes  homogene.  P.  B. 
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Sinus  carotidiens  et  action  stimulante  respiratoire  de  quel- 
ques  drogues  nicotiniques.  Mercier  (F.),  Mlle  Rizzo  (C.)  et  Delphaut  (J.), 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  546-549.  —  Le  m6canisme  rdflexe  sinocarotidien 
de  la  stimulation  respiratoire  de  la  nicotine,  de  la  lobeline  et  de  l’hordenine 
se  verifie  pour  la  trim6thylamine  et  pour  le  «  kinkelibah  de  Kita  ».  Comme 
d’autre  part  Zcnz  et  Tremonti  ont  montre  que  la  stimulation  respiratoire 
provoquee  par  les  petites  doses  de  sparteine,  autre  substance  nicotinique, 
est  essentiellement  d’origine  reflexe  sinocarotidienne,  on  peut  en  conclure 
que  l’effet  stimulant  respiratoire  rSflexe  provoquS  par  une  action  excitante 
de  la  drogue  sur  la  region  sinocarotidienne  est  une  propri6t6  commune  aux 
substances  appartenant  au  groupe  nicotinique.  P.  B. 

Action  des  d6riv6s  du  catechol,  de  l’6ph6drine  et  de  la  tyra¬ 
mine  sur  la  membrane  nictitante.  Bacq  (Z.  M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 
116,  p.  338-341.  —  La  cocaine  sensibilise  Faction  des  derives  aminfis  du 
catechol  :  adrenaline,  arter6noI,  adr6nalone,  6pinine,  dioxy6ph6drine.  Le 
degre  de  sensibilisation  difffere,  Faction  de  la  dioxyephedrine  est  en  effet 
moins  sensibilisee  que  celle  de  Fadrenaline,  Faction  de  l’epinine  par 
contre  est  puissamment  sensibilisee.  La  membrane  6nerv£e  esttoujours  plus 
sensible  a  ces  derives  du  catechol  que  la  membrane  normale.  L’action  de  la 
tyramine  est  sensibilisee  par  Innervation,  mais  elle  est  fortement  diminuee 
par  la  cocaine.  L’eph6drine  agit  a  peu  pres  egalement  sur  la  membrane  nor¬ 
male  ou  6nervee  :  jamais  de  sensibilisation,  au  contraire  il  arrive  que  la 
contraction  de  la  membrane  enerv6e  soit  plus  faible  que  celle  de  la  mem¬ 
brane  normale.  La  cocainisation  supprime  presque  entierement  Faction  de 
Fephedrine.  P.  B. 

Action  des  amines  sur  la  membrane  nictitante.  Sensibilisa¬ 
tion  etddsensibilisation.  Bacq  (Z.  M.).  C.  R .Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  74-75. 
—  Augmentation  par  la  cocaine  de  Faction  contracturante  sur  la  membrane 
nictitante  du  chat  des  amines  aliphatiques  (methylamine,  ethylamine,  iso- 
amylamine)  et  de  I’hord6nine.  Diminution  de  Faction  des  amines  aromatiques 
non  phfinoliques  (6ph6tonal,  ph6nyl6thylamine,  phenylpropanolamine,  ph6- 
nylbutanolamine,  phenylpentanolamine,  ph6nylaminoethanol),  des  naphtyl- 
amines (P-tetrahydronaphtylamine,  0-naphtylaminopropanol  et  a-naphtylami- 
nopropanol)  et  de  la  tyramine  et  du  paraoxyph6nylaminopropanol. 

P.  B. 

EIFets  vasculaires  de  la  sempervirine,  alcaloide  sans  oxygene 
du  «  Gelsemiiim  sempervirens  »  Ait.  Rothlin  (E.)  et  Raymond-Hamet. 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  754-756.  —  Action  vasoconstrictrice  de  la  sem¬ 
pervirine  sur  l’oreille  perfus^e  du  lapin,  un  peu  plus  de  2.000  fois  plus  faible 
que  celle  de  Fadrenaline,  mais  de  beaucoup  sup6rieure  k  celle  de  la  gels6- 
mine.  P.  B. 

Action  de  la  sempervirine  sur  le  systfeme  nerveux  v6gfitatif. 

Rothlin  (E.)  et  Raymond-Hamet.  C.R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  859-861.  —  Inhi¬ 
bition  par  la  sempervirine  du  pouvoir  moteur  de  Fadrenaline  et  de  Facetyl- 
choline  sur  la  v^sicule  seminale  isolee  du  cobaye,  action  du  reste  rapidement 
reversible,  due  h  une  paresse  globale  des  mScanismes  rfecepteurs  tant  vagues 
que  sympathiques.  P.  B. 

Recherclies  sur  la  physioiogie  et  la  pharmacologic  du  centre 
cardio-r^gulateur  vagal  de  la  tortue.  Van  der  Linden  (P.).  Arch.  int. 
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Pharm.  et  Thir.,  1934,  47,  p.  45-74.  —  L’asphyxie-anAmie  cenlrale  determine, 
aprAs  une  longue  pAriode  de  latence,  une  bradycardie  due  A  l’excitation  du 
centre  cardio-inhibiteur,  chez  la  tortue.  L’excAs  d’ions  potassiques  dans  le 
liquide  de  perfusion  de  la  tAte  isoIAe  de  la  tortue  provoque,  aprAs  un  temps 
plus  ou  moins  long,  une  excitation  intense  du  centre  cardio-inhibiteur; 
l’absence  d’ions  calciques  determine  des  reactions  analogues  A  celles  pro- 
duites  par  1’excAs  d’ions  potassiques.  La  nicotine  stimule  le  centre  cardio- 
inhibiteur  de  la  tortue  A  la  dose  minimale  de  0  milligr.  04.  La  dose  toxique 
moyenne  varie  entre  0  milligr.  3  et  0  milligr.  5.  Le  sulfate  de  lobAline  stimule 
le  centre  cardio-inhibiteur  de  la  tortue  A  la  dose  minimale  de  0  milligr.  1.  La 
dose  paralysante  moyenne  depasse  1  milligr.  Le  sulfate  de  vAratrine  stimule 
le  centre  cardio-inhibiteur  aux  doses  minimales  de  0  milligr.  1  A  0  milligr.  2, 
la  dose  paralysante  moyenne  varie  entre  0  milligr.  5  A  1  milligr.  Le  sulfate 
d’hordAnine  stimule  le  centre  cardio-inhibiteur  A  la  dose  minimale  de 
0  milligr.  2;  la  dose  paralysante  moyenne  depasse  t  milligr.  La  strophanthine 
stimule  le  centre  A  la  dose  minimale  de  0  milligr.  3,  dose  paralysante 
moyenne  de  0  milligr.  5  A  1  milligr.  L’ouabai'ne  stimule  le  centre  A  la  dose 
minimale  de  0  milligr.  3,  dose  paralysante  dApassant  1  milligr.  La  digitoxine 
soluble  stimule  le  centre  A  la  dose  minimale  de  0  milligr.  05  A  0  milligr.  4, 
dose  paralysante  dApassant  i  milligr.  Le  bromhydrate  d’arAcoline  stimule  le 
centre  A  la  dose  minimale  de  0  milligr.  1,  dose  paralysante  de  1  milligr.  Le 
salicylate  d’AsArine  stimule  le  centre  A  la  dose  minimale  de  0  milligr.  2,  dose 
paralysante  dApassant  1  milligr.  Le  nitrate  de  pilocarpine  stimule  le  centre  A  la 
dose  minimale  de  0  milligr.  5,  dose  paralysante  moyenne  depassant  2  milligr- 
L’acAtylcholine  stimule  le  centre  A  la  dose  minimale  de  0  milligr.  5  dose 
paralysante  moyenne  variant  entre  0  milligr.  3  et  0  milligr.  5.  Le  KCy  stimule 
le  centre  A  la  dose  minimale  de  0  milligr.  3,  dose  paralysante  variant  entre  2 
et  3  milligr.  Le  sulfate  d’atropine  aux  faibles  doses  n’a  aucune  action  stimu- 
lante  ou  paralysante  sur  le  centre,  il  paralyse  toutefois  le  centre  A  des  doses 
variant  entre  0  milligr.  5  et  1  milligr.  P.  B. 

Sur  quelques  amines  &  fonction  6tlier-oxyde  ph£nolique 
inversant  certaines  actions  pharmacodynamiques  de  l’adr^na- 
line.  Levy  (J.)  et  Ditz  (E.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1934,  47,  p.  138-208.  — 
Les  auteurs  ont  prAparA  dix  amines  A  fonctions  ethers-oxydes  phAnoliques 
dArivAssoitde  la  phAnoxyAthylamine,  soit  de  Po-mAthoxyphAnoxyethylamine. 
Ces  substances  sont  susceptibles  de  diminuer  et  mAme  d’inverser  les  actions 
hypertensive,  vasoconstrictrice,  inhibitrice  intestinale,  respiratoire  et  hyper- 
glycAmique  de  1’adrAnaline,  alors  qu’elles  ne  modifient  que  partiellement, 
sauf  l’une  d’elles,  le  n°  408,  Paction  hypertensive  de  1’AphAdrine.  La  plupart 
d’entre  elles  paralysent  les  vasoconstricteurs  rAnaux  qui  ne  sont  plus  sen- 
sibles  ni  A  l’action  de  1’adrAnaline,  ni  A  celle  de  1’AphAdrine.  Certaines  de  ces 
substances,  aux  doses  ou  elles  inversent  Paction  vasoconstrictrice  de  1’adrA- 
naline,  sont  susceptibles  de  diminuer,  d’ailleurs  A  des  degrAs  divers,  Paction 
vasoconstrictrice  de  BaCI'.  La  plupart  de  ces  substances  suppriment  1’apnAe 
adrAnalinique,  seuls  les  nos  410  et  415  transforment  cette  apnAe  en  polypnAe. 
Ces  substances  semblent  diminuer,  supprimer  on  inverser  les  actions  phar- 
macodynamiques  de  PadrAnaline  par  un  mAcanisme  qui  se  rapproche  de 
celui  de  l’ergotamine  et  de  l’yohimbine.  NAanmoins,  pour  quelques-unes 
d’entre  elles,  il  semble  qu’il  vient  s’y  adjoindre  A  des  degrAs  divers  une 
action  musculaire  sur  les  fibres  lisses  des  vaisseaux.  Ces  amines  semblent 
devoir  ces  proprietAs  A  leurs  fonctions  oxydes  phAnoliques  car  les  deux 
amines  A  fonction  Ather  alcoolique  preparAes  par  les  auteurs  ont  AtA  sans 
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influence  sur  les  propriety  pharmacodynamiques  de  l’adrenaline.  Les 
deux  series  homologues  etudikes  dkrivkes  soit  de  la  phenoxykthylamine,  soit 
de  l’o-mkthoxyphenylkthylamine,  ont  sensiblement  les  mkmes  actions  et  il 
n’existe  pas  entre  elles  de  differences  qualitatives  bien  marquees.  Dans  une 
mkme  skrie  d’homologues,  le  produit  k  chaine  kthylknique  est  beaucoup 
plus  toxique  que  le  dkrivk  de  l’kthanolamine.  P.  B. 

Etudes  sur  l'effet  des  rayons  ultraviolets  sur  la  nicotine. 

Gant  (V.  A).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  408-427.  —  La  nicotine  et  ses 
sels,  exposes  k  la  lumikre  ultraviolette  ou  solaire,  en  presence  d’air,  pre¬ 
sented  une  diminution  de  leur  teneur  en  nicotine  et  brunissent.  La  colora¬ 
tion  jaune  ou  brune  dkterminke  par  1’irradiation  semble  due  a  un  produit 
d’oxydation  de  l’acide  nicotinique  et  ce  compose  jaune  est  Iui-mkme  detruit 
par  une  nouvelle  irradiation.  Quand  toute  la  basicite  titrable  de  la  nicotine 
est  detruite  par  1’irradiation  et  que  la  solution  est  devenue  acide,  il  existe 
encore  un  faible  pourcentage  de  nicotine  sous  forme  de  nicotinate  ou  de 
malonate  de  nicotine.  La  presence  de  nicotine  a  ce  stade  est  demontrke  chi- 
miquement  et  par  une  legere  action  pressive.  La  solution  acide  contient  pro- 
bablement  les  deux  sels  avec  du  nicotinate  de  methyl-ammonium,  du  malo¬ 
nate  de  methyl-ammonium  et  un  lkger  excks  des  deux  acides  nicotinique  et 
malonique.  L’aciditk  d’abord  produite  peut  6tre  detruite  par  une  nouvelle 
irradiation,  donnant  une  solution  neutre  incolore  ne  contenant  pas  de 
nicotine  chimiquement  et  pharmacologiquement.  A  ce  stade,  la  solution  con¬ 
tient  seulement  des  traces  de  nitrate,  de  nitrite  et  d’ammoniaque  en  solu¬ 
tion  aqueuse.  La  decomposition  de  la  nicotine  par  l’irradiation  ultraviolette 
est  un  processus  d’oxydation,  1’agent  oxydant  est  kvidemment  l’oxygene 
naissant  ou  actif  produit  par  Paction  des  rayons  sur  Pair  au  contact  immkdiat 
avec  la  surface  des  molecules  de  nicotine.  La  nicotine  perd  son  pouvoir  vaso- 
constricteur  par  destruction  de  la  chaine  pyrrolidine  quand  elle  est  irradiee 
par  les  rayons  ultraviolets  en  presence  d’air.  Les  produits  qui  en  rksultent  n’ont 
pas  d’action  pharmacologique  aux  concentrations  employkes.  P.  B. 

Actions  pharmacologiques  du  chlorhydrate  de  l’6thyl-ester 
de  la  glycine.  Weatherby  (J.  H.)  et  Hulpieu  (H.  R.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  50,  p.  61-69.  —  Sur  les  organes  musculaires  lisses,  Paction  de  ce  corps 
semble  ktre  indkpendante  du  systkme  nerveux  autonome.  Ce  fait  considkre 
seul  indique  que  Paction  est  probablement  directe  sur  le  muscle  sans  qu’un 
autre  mecanisme  soit  klimink  dkfinitivement.  L’action  n’est  pas  la  mkme  sur 
tous  les  types  de  muscles  lisses,  mkme  quand  ces  types  proviennent  du 
mkme  animal.  P.  B. 

Toxicitd  des  a-,  et  nor-nicotines.  Etude  des  relations  chimio- 
pharmacodynamiques.  Macht  (D.  I.)  et  Davis  (M.  E.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1934,  50,  p.  93-99.  —  La  nicotine  levogyre  est  liabituellement  plus 
active  que  les  nicotines  droite  et  racemique,  avec  quelques  exceptions  sui- 
vant  certaines  classes  d’animaux.  Tous  les  composes  [3  de  cette  skrie  sont 
plus  actifs  que  les  composes  «.  Le  groupement  mkthyle  flxk  au  noyau  pyr¬ 
rolidine  de  la  nicotine  la  rend  plus  toxique  pour  certains  animaux  et  moins 
toxique  pour  d’autres  que  la  nor-nicotine  correspondante.  P.  B. 

Observations  sur  les  relations  entre  la  constitution  chimique 
et  l’action  physiologiquc.  Eliots  compares  des  benzyl-(i-phe- 
nyl6thyl-  et  di-  (P-phknylktliyl)  amines  et  de  leurs  derives. 

Hjort  (A.  M.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,50,  p.  131-150. 
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(juelques  propri6t6s  physiologiques  de  certaines  (i-ph6nyl- 
dthylamines  n-m6thyMes.  Hjort  (A.  M.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934, 
52,  p.  101-112.  —  En  gAnAral,  l’introduction  de  groupes  methoxy  et  mAthy- 
lAne-dioxy  augmente  la  toxicitA  de  la  p-phenylAthylmAthylamine  et  diminue 
ses  effets  presseurs.  La  presence  de  groupes  oxhydryles  phenoliques  exerce 
un  effet  variable  sur  la  toxicitA  de  Famine  dependant  largement  de  la  posi¬ 
tion  occupAe.  Dans  la  plupart  des  cas  la  toxicity  est  diminuee.  Les  dArivAs 
3-monohydroxy  et  3,4-dihydroxy  sont  les  moins  toxiques  et  les  plus  actifs 
au  point  de  vue  presseur.  Quand  la  substitution  est  faite  en  position  2,5,  les 
corps  resultants  sont  les  plus  toxiques  des  groupes.  Le  muscle  lisse  isolA  est 
excite  a  des  degr6s  variables  par  tous  ces  composes.  Les  corps  3-  et  4-hydroxy 
et  2, 5 -dim ethoxy  sont  les  seuls  corps  purement  presseurs  de  toute  la  s6rie. 
Le  groupement  pyrocatechinique  dans  les  amines  pressives  ne  determine 
pas  toujours  l’activite  sympathicotonique,  ni  n’est  pas  essentiel  pour  une 
telle  activite,  car  le  corps  2,3-hydroxy  contient  le  groupe  pyrocatechinique 
et  n’est  pas  sympathicotonique  tandis  que  l’homologue  2,5-dimethoxy  ne  le 
contient  pas  et  est  n6anmoins  sympathicotonique.  P.  B. 

Action  paralysante  du  dWHhylaminonuAthylbenzodioxane  sur 
les  reflexes  vasomoteurs  du  sinus  carotidien.  Vleeschhouwer  (G .  de). 
C.  it.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  187-189.  —  L’action  depressive  exercAe  par  le 
F.883  sur  les  reflexes  vasomoteurs  sinocarotidiens  porte  avant  tout  sur  la 
partie  centrale  de  l’arc  reflexe  vasomoteur,  tandis  que  pour  Fergotamine, 
cette  action  paralysante  s’attaque  avant  tout  A  la  peripherie  vasomotrice. 

P.  B. 

Sur  la  rhyncliophylline.  Raymond-Hamet.  C.  it.  Soc.  Biol.,  1934,  115, 
p.  255-257.  —  Tant  par  son  action  physiologique  que  par  ses  reactions 
colorees,  la  rhynchophylline  doitetre  rapprochee,  non  pas  de  la  yohimbine, 
mais  de  la  mitraphylline.  P.  B. 

Action  sur  l'hyperglyc6mie  adrgnalinique  du  di£tliylamino- 
m£thyl-3-benzodioxane  (S83  F)  et  de  quelques  ethers-oxydes 
phenoliques  voisins.  Blancher  (M.).  C.  it.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  1185- 
1186. —  Action  faiblement  hypoglycAmiante  de  ces  corps.  Fort  antagonisme 
vis-A-vis  de  l’adrenaline.  P.  C. 

Action  pharmacodynamique  de  nouveaux  d6riv6s  des  amino- 
coumaranes.  Fourneau  (E.),  Bavet  (D.)  et  Maderni  (P.)  C.  it.  Soc.  Biol.,  1934, 
115,  p.  1215-1217.  —  Etude  dell  corps.  Le  878  F.  (diAthylaminomethyl-2-cou- 
marane)  est  hypotenseur,  vasodilatateur,  il  accroit  le  tonus  et  l’amplitude 
des  contractions  intestinales  (m6me  aprAs  atropine)  et  contracte  les  bron- 
ches  du  cobaye  in  vivo.  Faible  antagonisme  sur  l’effet  hypertenseur  de 
l'adrenaline,  peu  de  modification  de  Faction  intestinale  adrAnalinique, 
mais  antagonisme  tres  marque  vis-A-vis  de  l’hyperglycemie  adrAnalinique. 
Les  propriAtAs  pharmacodynamiques  des  autres  coumaranes  etudiAs  par  les 
auteurs  sont  assez  voisines  de  celles  du  878  F.  P.  B. 

Influence  d’un  nouveau  dArivA  de  la  dioxane  sur  les  reflexes 
vasomoteurs  et  sur  l’hypertension  adrdnalinique  et  nicoti- 
nique.  Vleeschhouwer  (G.  de).  C.  it.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  1247-1249.  — 
L’injection  intraveineuse  de  chlorhydrate  de  F  933  dAtermine  une  diminu¬ 
tion  trAs  notable,  et  mAme  une  disparition  des  reflexes  vasomoteurs,  tant 
hypertenseurs  qu’hypotenseurs,  en  mAme  temps  qu’une  inversion  de  l’hyper- 
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tension  adrenalinique ;  A  ces  mAmes  doses  le  F  933  n’inverse  pas  l’hyper- 
tension  nicotinique.  Son  action  est  done  diffArente  de  celle  des  substances 
sympathicolytiques  (ergotamine  et  yohimbine).  En  outre,  la  nicotine  fait  dis- 
paraitre  l’inversion  de  l’liypotension  adrAnalinique  obtenue  sous  l’influence 
du  F  933  ou  du  F  883  et  mAme,  dans  certains  cas,  retablit  les  propriAtAs 
hypertensives  de  1’adrAnaline.  P.  B. 

EIFets  respiratoires  et  excito-s6cr6teurs  du  didthylamino- 
methylbenzodioxane.  Zunz  (E.)  et Jourdan  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 115, 
p.  1378-1380.  —  Chez  le  coq,  le  chat  et  le  chien,  salivation  abondante, 
accompagnAe  ou  suivie  bientdt  d’une  trAs  notable  polypnee,  puis  de  faiblesse 
musculaire.  L’injection  d’atropine  supprime  la  salivation.  Chez  le  chien, 
sAcrAtion  de  sue  pancrAatique  limpide  ne  digerant  pas  par  lui-mAme  l’albu- 
mine  coagulee,  mais  bien  apres  activation  par  l’enterokinase. 

P.  B. 

Action  de  1’ergotamine  et  de  l’ergotaminine  sur  la  mem¬ 
brane  nictitnnte.  Bacq  (Z.  M.).  C.  R.  Soc.  [Biol.,  1934,  116,  p.  341-342.  — 
A  l’inverse  de  1’ergotamine  son  isomAre  l’ergotaminine  ne  provoque  pas  la 
contraction  de  la  membrane  nictivante.  P.  B. 

Sur  quelques  proprietes  pharma  codynamiques  de  1’ «  Ustilago 
maidis  ».  Levy  (J.)  et  Bogdanovic  (S.  B.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  590- 
592.  —  Apres  Faction  de  1  'Ustilago  maidis.  Faction  hypertensive  de  l’adrenaline 
est  lAgArement  affaiblie,  Faction  vasoconstrictrice  rAnale  est  nettement 
diminuee,  et  Faction  inhibitrice  intestinale  est  le  plus  souvent  inversAe  et 
transforms  en  action  excitante.  II  semble  done  legitime  de  rapprocher  dans 
une  certaine  mesure  Faction  de  YUstilago  maidis  de  celle  de  l’ergot  de  seigle, 
bien  que  YUstilago  ne  produise  jamais  d’hypertension.  P.  B. 

Action  du  di6tbylaminomdthyl-3-benzodioxane  sur  la  glycg- 
mie  chez  le  chien.  Zunz  (E.)  et  Jourdan  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116, 
p.  638-641.  —  Le  F  883,  dont  Faction  sur  la  glycAmie  semble  s’exercer  surtout 
par  l’intermediaire  de  FadrAnaline,  n’est  nullement,  en  ce  qui  concerne  ses 
effets  sur  le  taux  du  sucre  du  sang,  en  tous  points  comparable  A  l’ergota- 
mine.  Sans  doute,  le  F.  883  emp6che,  tout  comme  Fergotamine,  Faction 
hyperglycAmiante  de  l’adrdnaline,  mais  contrairement  A  Fergotamine  il  ne 
parait  pas  possdder  d’action  propre  sur  la  glycAmie  et  il  n’accentue  point 
l’hypoglycdmie  provoquee  par  l’injection  d’insuline.  P.  B. 

Action  sur  la  musculature  des  bronclies  de  substances 
sympathicolytiques  d6riv6es  des  ph£nox£thylamines,  des  ami- 
nocoumaranes  et  des  aminom^thlylbenzodioxanes.  Bovet  (D.).  C. 
R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  1020-1022. — Action  broncho-constrictrice  trAs  forte 
de  deux  dArivds  du  dioxane :  933  F  (pipAridinomAthylbenzodioxane)  et  883  F. 
(diAthylaminomAthylbenzodioxane),  plus  intense  pour  le  premier.  Surl’animal 
dont  le  vague  a  AtA  rendu  inexcitable  par  une  forte  dose  d’adrAnaline,  la 
constriction  des  bronches  par  le  dioxane  se  produit  nAanmoins.  Par  contre, 
comme  pour  Fergotamine,  Faction  de  1’adrAnaline  elle-mAme  n’est  que  trAs 
difficilement  paralysAe.  Parmi  les  phAnoxAthylamines  le  928  F  (phAnox- 
ethyldiAthylamine)  est  sous-activA,  le  929  F  (thymoxAthyldiAthylamine)  au 
contraire,  prAsente  une  trAs  intense  action  constrictrice.  Parmi  les  cou- 
maranes,  les  termes  les  plus  simples  sont  sans  action,  les  termes  superieurs 
ont  une  action  constrictrice.  P.  B. 
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Sur  quelques  ell‘ets  physiologiques  de  l’6chitamiiie.  Raymond- 
Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  118,  p.  1022-1023.  —  Bien  qu’on  leur  ait 
attribu6  la  roOme  formule  cent6simale,  la  corynanthdine  et  Tdchitamine  ont 
des  effets  physiologiques  tout  k  fait  diffdrents.  La  corynanthdine  inverse 
l'action  hypertensive  des  doses  moyennes  d’adrdnaline  et  supprime  les  effets 
vasoconstricteurs  rdnaux  de  cet  alcaloi'de,  cet  effet  ne  se  retrouvant  pas 
avec  l’echitamine.  P.  B. 

Sur  I'aclion  pliysiologique  de  la  mitrinermine.  Raymond-Hamet. 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  1337-1339.  —  Action  hypotensive  et  vasodilata- 
trice  de  la  mitrinermine,  mais  faible  diminution  des  effets  hypertenseurs  et 
vaso-constricteurs  rdnaux  de  Tadrenaline.  Les  effets  physiologiques  de  la 
mitrinermine  sont  done  tout  a  fait  diffdrents  de  ceux  de  la  corynanthdine  et 
se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  la  rhynchophylline.  De  plus,  les  reactions 
colordes  de  la  mitrinermine  sont  semblables  a  celles  de  la  rhynchophylline 
et  n’ont  rien  de  commun  avec  celles  de  la  corynanthdine.  R.  B. 

Effets  de  libogaine  sur  la  vgsicule  sdninale  Isolde  du 
cobaye.  Rothlin  (E.)  et  Raymond  IIamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  1340- 
1342.  —  Etude  de  Taction  inhibitrice  de  Tibogaine  sur  les  effets  moteurs 
exereds  par  Tadrdnaline  et  l’acdtylcholine  sur  la  vesicule  sdminale  isolee 
du  cobaye.  P.  B. 

Action  adrgnolytique  dun  dgrivg  du  dioxane  (933  F). 

Bacq  (Z.  M.)  et  Fredericq  IHenri).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  806-808.  — 
Une  dose  faible  de  933  F,  2  h  3  milligr.  par  kilogramme,  en  injection  intra- 
veineuse,  diminue  considdrablement  les  contractions  de  la  membrane  nicti- 
tante  du  chat  en  reponse  a  Tadrdnaline.  La  mime  dose  diminue  faiblement 
les  reactions  de  la  membrane  a  un  petit  nombre  de  stimuli  (de  1  a  10  environ), 
mais  augmente  ldgdrement  la  contraction  en  rdponse  k  20  ou  30  stimuli. 
Les  courbes  se  croisent.  Le  933  F  n’a  par  lui-mdme  qu’une  faible  action 
inhibitrice  sur  le  tonus  de  la  membrane  nictitante.  Des  doses  fortes  de  933  F 
(10  milligr.  par  kilogramme)  font  disparaitre  presque  compldtement  Taction 
de  Tadrdnaline  et  diminuent  relativement  peu  les  contractions  provoquees 
par  la  stimulation  du  nerf.  Le  933  F  n’empGche  pas  la  cocaine  d’exercer  nor- 
malement  son  action  sensibilisante ;  cette  sensibilisation  est  la  m@me  pour 
l’adr6naline  que  pour  l’influx  nerveux.  Le  933  F  est  done  essentiellement  un 
paralysant  des  actions  de  Tadrenaline;  il  ne  parait  pas  6tre  un  sympathico- 
lytique,  puisqu’il  ne  modifie  que  tr6s  peu  les  effets  de  Texcitation  du 
systfeme  nerveux,  e’est  pourquoi  les  auteurs  proposent  de  qualifier  d’  «  adre- 
nolytique  »  Taction  particulifere  du  933  F.  P.  B. 

Action  du  pip£ridom£thyl-3-benzodioxane  (933  F)  sur  les 
caractgristiques  electriques  et  chronolosiques  de  la  mem¬ 
brane  nictitante  du  chat.  Monnier  (A.  M.)  et  Bacq  (Z.  M.).  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1934, 117,  p.  873-875.  —  Le  933  F  rfiduit  notablement  la  duree  et  accroit 
l’amplitude  du  potentiel  d’action  de  la  membrane  nictitante  et  rfiduit  la 
chronaxie.  P.  B. 

Prolongation  de  la  narcose  par  le  pip6ridinom£thylbenzo- 
dioxane  (933  F)  et  les  d£riv£s  voisins,  amiuocoumaranes  et 
phdnoxydthylamines.  Bovet  (D.)  et  Simon  (Mlle  A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 
117,  p.  958-960.  —  L’addition  de  883  F  a  la  solution  narcotique  augmente  la 
rapidity  d’6tablissement  du  sommeil  et  le  prolonge  chez  le  lapin  et  T6pi- 
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noche.  Cette  action  favorisante  sur  la  narcose  existe  a  des  degr6s  divers  dans 
les  difftrents  derives  du  benzodioxane ;  le  terme  le  plus  actif  k  cet  kgard  est 
le  derive  allylaminomethylbenzodioxane  (993  F).  Les  aminocoumaranes  et  en 
particulier  les  derives  o-methoxyles  des  aminocoumaranes  posskdent  la 
m6me  propriety.  La  phenoxyethyldiethylamine  (928  F)  est  peu  active  k  ce 
point  de  vue.  Par  contre,  son  derive,  l’o-methoxyphenoxyethyldiethylamine 
(930  F),  qui  ne  diffkre  du  883  F  que  par  1’ouverture  du  noyau  dioxane,  est 
nettement  actif.  P.  B. 

Action  centrale  analg£sique  et  sedative  des  aminotfthylben- 
zodioxanes,  des  amiaocoumaranes'et  des  ph£noxy£thylamines 
sympatbicolytiques.  Bovet  (D.),  Simon  (Mu»  A.)  et  Depierre  (Mlle  F.).  C.  ft. 
Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  961-963.  —  A  c6td  d’une  action  periphkrique  muscu- 
laire,  antagoniste  de  l’excitation  sympathique,  nerveuse  et  hormonale, 
existence  chez  ces  corps  d’un  ensemble  de  proprietes  analgksiques  et  seda¬ 
tives  d’origine  centrale.  P.  B. 

Sur  Faction  sympathicolylique  de  la  corynanthine.  Rothlin  (E.) 
et  Raymond-Hamet.  C.  ft.  Soc.  Biol.,  1934, 117,  p.  978-979.  —  Activity  sympa- 
thicolytique  de  la  corynanthine  deux  fois  plus  forte  que  celle  de  la  yohim¬ 
bine,  tout  au  moins  sur  l’utkrus  isole  de  lapine.  P.  B. 

Relation  entre  la  proprteld  sympathicolytique  et  l’action  sur 
les  chronaxies  musculaires.  Lapicque  (L.  et  M.).  C.  ft.  Soc.  Biol.,  1934, 
117,  p.  1045-1047.  —  Toutes  les  substances  sympathicolytiques  (ou  adrenoly- 
tiques)  connues  diminuent  considerablement  et  d’une  manikre  durable  la 
chronaxie  des  muscles  lents,  sans  agir  sur  la  chronaxie  des  muscles  volon- 
taires  de  la  grenouille.  P.  B. 

Recherches  sur  Faction  pharmacodynamique  du  tartrate 
d’ergotamine  sur  l’estomac  du  lapin.  Frommel  (E.).  Arch.  int.  Pharm. 
et  Th(r.,  1934,  48,  p.  131-142.  —  A  l’aide  d’expkriences  sur  le  transit  baryte 
de  l’estomac  du  lapin,  l’auteur  constate  que  l’ergotamine  produitune  ferme- 
ture  du  pylore.  Ce  blocage  ne  peut  Stre  vaincu  par  la  pression  exercke  sur 
le  contenu  gastrique,  il  est  de  nature  spasmodique.  L’atropine  n’influe  pas 
sur  le  spasme  du  pylore  ergotaminique.  Pour  expliquer  le  spasme  pylorique 
et  l’absence  d’antagonisme  de  l’atropine,  il  faut  admettre,  provisoirement  du 
moins,  soit  que  l’ergotamine  posskde  une  action  directe  sur  les  fibres  mus¬ 
culaires  lisses  du  pylore  qu’elle  fait  contracter,  soit  .qu’elle  ne  paralyse  pas 
le  sympathique  in  toto.  iP.  B. 

Sur  les  principaies  propriety's  pharmacodynamiques  de 
l’«  Ustilago  inaidis  ».  Bogdanovitch  (S.  B.).  Arch.  int.  Pharm.  et  TMr.,  1934, 
48,  p.  255-270.  —  L’hydroie  ou  l’extrait  fluide  d'Ustilago  maidis  determine  chez 
le  chien  une  hypotension  prolongde,  une  action  depressive  cardiaque  fugace, 
une  paralysie  transitoire  du  vague,  une  paralysie  durable  des  vasoconstric- 
teurs  rfenaux,  une  courte  apnke  suivie  d’une  acceleration  du  rythme  respira- 
toire  et,  enfin,  une  action  inhibitrice  intestinale.  Par  perfusion  d’une  prepa¬ 
ration  de  vaisseaux  du  train  posterieur  du  cobaye,  vasodilatation  intense. 
Sur  l’intestin  isole,  augmentation  du  tonus  (cobaye),  augmentation  de 
l’amplitude  et  du  tonus  (lapin).  Sur  la  come  uterine  de  cobaye  vierge,  pro¬ 
duction  de  contractions  intenses.  L’action  hypertensive  de  l’adrenaline  chez 
le  chien  est  legkrement  diminu6e  et  son  action  vasoconstrictrice  renale  est 
presque  complktement  inhibee.  L’action  inhibitrice  adrenalinique  sur 
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l’intestin  in  situ  chez  le  chien  est  le  plus  souvent  inhibee  et  peut  mAme  quel- 
quefois  Atre  transformAe  en  une  action  excitante.  L’action  vasoconstrictrice 
adrAnalinique  sur  les  preparations  de  vaisseaux  du  train  postArieur  de 
cobaye  est  diminuAe  et  son  action  inhibitrice  sur  l’intestin  isolA  de  cobaye 
et  de  lapin  est  le  plus  souvent  transformee  en  une  action  excitante,  quelque- 
fois  elle  est  seulementdiminuee.  L 'Ustilago  maidis  peut  done  Atre  rapprochA  de 
l’ergot  de  seigle  en  ce  qui  concerne  certaines  de  ses  actions  pharmacodyna- 
miques.  P.  B. 

Recherches  &  propos  de  Taction  du  ditHliy  laniinonitHhyl-lt- 
benzodioxane  et  de  composes  voisins  sur  la  diur&se  par  l’eau, 
par  la  solution  chloruree  sodique  et  par  I’ur<Ae.  Zunz  (E.)  et 
Joubdan  (F,).  Arch.int.  Pharm.  etThir.,  1934,  48,  p.  383-428.  — Les  injections 
intramusculaires  de  diAthylaminomAthyI-3-benzodioxane  (F  883),  de  pipAri- 
domAthyl-3-benzodioxane  (F933),  dephAnoxy-l-allylamino-2-Athane(413  J.  L. 
ou  F  928),  de  o-mAthoxyphAnoxy-l-ethanolamino-2-Athane  (416  J.  L.),  de 
tartrate  d’ergotamine  diminuent  ou  empAchent  la  diurAse  consecutive  A 
l’ingestion  d’eau.  Le  F  883  tend  a  entraver  la  diminution  du  taux  en  chlo- 
rures  et  du  taux  en  uree  de  l’urine  au  cours  de  la  diurAse  par  ingestion  d’eau. 
La  quantity  d’uree  AliminAe  augmente  mAme  quelquefois  sous  l’influence  du 
F  883  pendant  la  diurAse  aqueuse.  Le  F  933  et  le  416  J.  L.  exercent  quelquefois 
la  mAme  action  vis-a-vis  du  taux  en  chlorures,  mais  dans  une  moindre 
mesure  que  le  F  883.  Les  injections  intramusculaires  de  F  883,  de  F  933  et 
de  tartrate  d’ergotamine  tendent  &  diminuer  la  quantite  d’urine  Amise  Ajeun. 
Le  F  883  diminue  le  taux  en  chlorures  et  accroit  le  taux  en  uree  de  l’urine 
chez  lq  chien  a  jeun.  Le  F  j  933  et  le  tartrate  d’ergotamine  ont  le  mAme  effet 
vis-A-vis  du  taux  en  chloruiesde  Purine  Ajeun.  Le  F  933,  leF883  et  le  tartrate 
d’ergotamine  entravent  la  diurAse  consecutive  A  l’ingestion  soit  de  solution 
chloruree  sodique,  soit  de  solution  d’uree.  Le  F  883,  le  F  933  et  le  tartrate 
d’ergotamine  n’entravent  pas  l’AIimination  des  chlorures  lors  de  la  diurAse 
chloruree  sodique  et  tendent  mAme  parfois  A  Paccentuer.  F  883  s’oppose 
parfois  dans  une  certaine  mesure  A  la  diminution  du  taux  en  uree  de  Purine 
dAterminAe  par  la  diurAse  chlorurAe  sodique.  Le  F  933  et  le  tartrate  d’ergo¬ 
tamine  peuvent  mAme  tendre  A  accroitre  quelque  peu  l’Alimination  d’urAe 
dansces  conditions.  Le  F  883,  le  F  933  et  le  tartrate  d'ergotamine  tendent  A 
exagArer  l’augmentation  du  taux  de  Purine  en  urAe  provoquee  par  l’inges- 
tion  de  cette  substance  et  rendent  ce  phAnomAne  parfois  plus  prAcoce. 

P.  B. 

Yomissement  chez  le  pigeon  et  action  des  drogues.  Lieb  (C.  C.) 
et  Mulinos  (M.  G.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  321-326.  —  Les  prApa- 
rations  d’ergot  peuvent  Atre  standardisAes  par  l’emploi  de  la  methode  du 
vomissement  chez  le  pigeon.  Cette  methode  donne  une  approximation  de 
10  A  20  °l o  sur  six  cents  injections.  La  mAthode  est  applicable  A  la  digitale. 

P.  B. 

Sur  l’antagonisme  de  la  pilocarpine  et  de  l’ac^tylcholine. 

Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  1076-1078.  —  Comme  la  spar¬ 
teine,  la  pilocarpine  diminue  Paction  cardiovasculaire  inhibitrice  de  PacAtyl- 
choline.  P.  B. 

IVote  sur  l’£tude  exp6rimentale  d'un  nouveau  myotique.  Appel- 
mans  (M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  1259-1260.  —  Le  doryl  (chlorhydrate 
de  carbaminocholine),  malgrA  sa  stabilite  en  solution  aqueuse,  se  dAtruit 
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rapidement  au  contact  des  tissus  intra-oculaires.  Son  activite  est  tr&s  grande, 
mais  trfes  transitoire.  P.  B. 

Sur  les  effets  choliniques  des  preparations  d’liysope.  Balan- 
sard  (J.)  et  Rizzo  (Mlle  C.).  C.  it.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  1293-129S.  —  L’infu- 
sion  d’hysope,  en  injection  intraveineuse  chez  le  chien, determine  de  l’hypo- 
tension  arterielle  et  de  la  bradycardie  dues  h  la  presence  dans  la  plante 
d’une  forte  proportion  de  choline.  Par  ses  constituants  chimiques  et  ses 
effets  pharmacodynamiques,  l’hysope  peut  done  6tre  rangde  dans  le  m6me 
groupe  pharmacologique  que  les  deux  autres  Labiees  etudi6es  par  les  auteurs, 
le  marrube  blanc  et  la  ballote.  P.  B. 

Essais  pharmaeologiques  sur  la  ballote  fetide.  Balansard  (J.). 
C.  it.  Soc.  'Biol.,  1934,  115,  p.  1295-1297.  —  Presence  de  choline  dans  cette 
plante,  action  cholinique  de  l’injection  intraveineuse  de  son  extrait  aqueux 
chez  le  chien  :  hypotension  arterielle,  bradycardie,  effet  inotrope  nSgatif. 

P.  B. 

Sur  les  effets  de  la  choline  chez  l’animal  bisurrenalectomise. 

Raymond-Hamet.  C.  it.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  142-144.  —  Si,  h  un  chien  chlo- 
ralos6,  soumis  h  la  respiration  artilicielle,  bivagotomise  au  cou  et  bisurrena¬ 
lectomise,  on  injecte  une  dose  forte  de  choline,  on  obtient  d’ordinaire  une 
forte  hypotension  s’accompagnant  de  bradycardie  marquee  et  d’une  vaso¬ 
constriction  spienique  trfes  marquee  et  trfes  durable.  Aprfes  nicotinisation, 
au  contraire,  la  choline,  dans  les  mfimes  conditions  experimentales,  ne  deter¬ 
mine  plus  qu’une  chute  considerable  de  la  pression  carotidienne  avec  bra¬ 
dycardie  trfes  peu  marquee  etfaible  diminution  du  volume  du  rein,  [/action 
hypertensive  des  doses  fortes  de  choline  chez  l’animal  non  atropinise  depend 
done  non  seulement  de  l’hypersecretion  adrenalinique,  mais  encore  d’une 
vasoconstriction  directe  supprimee  par  la  nicotine.  P.  B. 

IVotes  pharmacolog'iques  sur  quelques  I, abides  des  genres 
«  Teucrium  »  et  «  Salvia  ».  Balansard  (J.)  et  Rizzo  (Mlle  C.).  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1934,  116,  p.  1041-1042.  —  Les  Teucrium  et  les  Salvia  different  de  par 
leur  teneur  en  choline  (plus  forte  chez  les  Teucrium)  et  de  par  l’absence  de 
lactone  amere  chez  les  Salvia.  P.  B. 

Action  de  l’ac^tylcholine  sur  les  bronches.  IIoussay  (B.  A.)  et 

Orias  (0.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  61-62. —  L’acetylcholine,  par  son 
action  parasympathieomim6tique,  fait  contracter  les  bronches  du  chien 
chloralosl.  Son  action  est  somatique  et  non  c6phalique.  Elle  est  renforcee 
par  l’esdrine,  plus  ou  moins  entrav6e  par  l’adrdnaline,  prevenue  ou  sup¬ 
primee  par  l’atropine.  Chez  l’animal  atropinise,  l’ac6tylcholine  produit  une 
hypertension  et  une  bronchodilatation  essentiellement  par  decharge  d’adr6- 
naline  surr6nale  ;  cette  action  est  renforcee  par  l’eserine,  supprimee  (totale- 
ment  ou  presque)  par  exclusion  des  surr6nales,  entrainee  ou  mfime  sup¬ 
primee  fugacement  par  des  doses  6normes  d’atropine.  P.  B. 

Etude  d'une  nouvelle  propriete  de  certains  d£riv6s  de  la  cho¬ 
line.  Simonart  (E.  F.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1934,  48,  p.  180-190.  — 
Apr6s  administration  d’une  dose  morielle  de  certains  derives  de  la  choline, 
il  se  produit  des  contractions  musculaires  post-mortelles  chez  le  chat,  le 
chien,  le  lapin,  le  cobaye  et  la  souris,  contractions  dues  h  une  action  nicoti- 
nique  des  [derives  de  la  choline.  L’atropine  n’a  pas  d’influence  sur  le  phdno- 


256 


BIBL10GRAPH1E  ANALYTIQUE 


mene  proprement  dit.  L’asphyxie  ou  la  mort  sont  indispensables  k  la  pro¬ 
duction  de  ces  contractions  musculaires  post-raortelles.  (Note  de  l’analyste  : 
la  pelletierine,  qui  pr6sente  une  action  nicotinique,  donne  lieu  a  des  con¬ 
tractions  musculaires  post-mortelles  tout  &  fait  analogues.  Boyeh,  These  Doct. 
mid.,  Paris,  1927.)  P.  B. 

Contribution  it  I’dtude  des  [3-a  Iky  1-cliolines.  Simonart  (A.).  Arch, 
int.  Pharm.  et  Thir.,  1934,  48,  p.  328-332.  —  L’ether  butylique  de  la  p-butyl- 
choline  ne  possede  pas  de  proprietes  muscariniques  ni  de  propriet£s  nicoti- 
niques  stimulantes  sur  la  tension  sanguine.  A  haute  dose,  il  paralyse  les 
ganglions  et  exerce  une  action  curarisante  sur  les  muscles  strips.  Les  esters 
acetiques  des  [3-propyl  et  [3-butyl-cholines  ont  une  faible  activity  muscari- 
nique  compare  A  celle  de  l’acetylcholine  et  de  l’ac6tyl-[3-methylcholine. 
Leurs  proprietes  nicotiniques,  tant  stimulantes  des  ganglions  que  paraly- 
santes  des  ganglions  et  des  extremity  nerveuses,  ontpratiquement  disparu. 

P.  B. 


Action  de  certains  others  des  d£riv£s  de  la  (3-alkyl-choline. 

Simonart  (A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  1-14.  —  Etude  des  corps 
suivants  :  $-mithylcholine  :  forte  action  muscarinique  de  l’ether  m£thylique, 
pas  d’action  muscarinique  de  1’ether  butylique,  faible  action  nicotinique  et 
actions  curariformes  de  ces  deux  corps.  $-ithyl-choline  :  Pester  acAtyie  est 
fortement  muscarinique,  faiblement  nicotinique  et  determine  de  la  contrac¬ 
ture  ;  les  ethers  mAthylique  et  ethylique  ont  des  effets  muscariniques,  les 
ethers  propylique  et  butylique  n’ont  pas  d’effet  muscarinique,  aucun  de  ces 
ethers  n’a  d’action  nicotinique,  les  ethers  propylique  et  butylique  ont  une 
action  curariforme  et  paralysent  les  ganglions.  $-propylcholine :  les  ethers 
methylique  et  ethylique  sont  muscariniques,  les  ethers  butylique  et  amy- 
lique  ne  le  sont  pas.  Pas  d’action  nicotinique  ;  les  ethers  butylique  et  amy- 
lique  ont  une  puissante  action  curariforme  et  paralysent  les  ganglions, 
l’6ther  butylique  est  fortement  convulsivant.  $-butylcholine :  l’ether  methy¬ 
lique  a  it  la  fois  une  action  muscarinique  et  nicotinique,  l’ether  ethylique  ne 
presente  pas  ces  actions.  Parmi  tous  les  corps  etudies,  seuls  les  ethers  6thy- 
liques  de  la  [3-methyl  et  de  la  [3-propylcholine  ressemblent  A  la  muscarine 
naturelle  au  point  de  vue  de  leurs  actions.  P.  B. 


Le  Girant  :  Louis  Pactat. 


,  1,  rue  Cassette. 


Paris.  —  A.  Marbthbux  et  L.  Pactat,  imp., 
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Une  plante  nouvelle  a  colchicine,  le  «  lofout  », 

LiliacGe  saharienne  (’). 

En  1933,  M.  Aug.  Chevalier  signalait  une  plante  pr6d6sertique  de  la 
tribu  des  ColchicAes,  rencontrAe  par  lui  dans  le  Sahara  central  et  meri¬ 
dional  et  que  les  indigenes  regardent  comme  une  esp&ce  mortelle  pour 
les  chfrvres  et  les  chameaux. 

Le  chef  de  bataillon  Lelong,  commandant  des  troupes  de  la  region  de 
Zinder,  lui  ayant  fait  un  envoi  d'6chantillons  r6colt6s  par  le  capitaine 
Couturier,  elle  fut  identifi£e  A  V Androcymbium  gramineum  Mac  Bridge : 
or,  Aug.  Chevalier  s’aperQut  qu’elle  se  trouvaitdAjA  dans  son  herbier, 
comme  envoi  du  Dr  P.  Ducellier,  qui  1’avait  cueillie  dans  l’oasis  de 
Bilma,  en  1911.  En  effet,  elle  figure  dans  le  livre  de  cet  auteur  (’)  sous  le 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  C.  R.  Acad.  Sc.,  Paris,  23  mars  1936,  202,  n»  12,  p.  1088-1089. 

3.  Aug.  Chevalier.  Exploration  botanique  de  l’A.  O.  F.,  Paris,  1920,  p.  651. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Mai  1936).  11 
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nom  de  Erythrostictus  punctatus  Schlecht.,  qui  est  lui-m6me  synonyme 
de  Melianthium  gramineum  Cav. 

La  determination  botanique  de  cette  esp£ce  est  done  aujourd’hui  pre- 
cisee;  elle  porte  en  langue  toubou,  le  nom  de  lofout  et,  en  kanouri, 
celui  d 'El  Bassal  n'Gaboubi,  ce  qui  signifie  «  oignon  de  corbeau  » ;  elle 
a  toutes  les  apparences  d’un  colchique. 

En  dehors  de  l’oasis  de  Bilma,  elle  existe  dans  les  palmeraies  saha- 
riennes  oil  1’eau  est  &  fleur  de  terre,  au  Timero,  k  Djado  et  Tedjer6  et 
sans  doute  est-elle  moins  rare  qu’on  l’avait  cru  jusqu’a,  present. 

Desirant  connaitre  la  cause  de  la  toxicite  de  cette  espece,  nous  avons 
pu,  gr&ce  au  lieutenant-colonel  Montangerand,  commandant  du  Gercle 
militaire  de  Zinder,  obtenir  un  lot  de  graines,  de  tubercules  et  de  feuilles, 
pourenfaire  la  description  et  l’analyse  chimique;  il  fut  recueilli  dans 
l’oasis  de  Bilma  par  le  commandant  Londes. 

Les  bulbes,  plus  petits  que  chez  le  Colchicum  autumnale  etplus  elargis 
que  dans  ce  dernier,  sont  cordiformes.  avec  une  gouttifere  profonde  lat6- 
rale,  presentant  k  la  partie  inferieure  un  petit  bulbe  de  remplacement ; 
la  structure  anatomique  est  la  m6me  dans  les  deux  espkees,  qui  ren- 
ferment  des  grains  d’amidon,  toutefois  16gerement  plus  volumineux 
dans  la  plante  saharienne  et  group6s  par  deux  ou  trois,  en  forme  de 
cloche,  avec  la  face  d’accolement  aplatie  et  un  hile  en  croix,  tr&s  net, 
dans  la  partie  arrondie. 

Les  graines  sont  sensiblement  de  m6me  forme  dans  les  deux  espkees, 
mais  de  couleur  un  peu  plus  claire  dans  l’espkce  saharienne  et  un  peu 
plus  petites;  le  poids  moyen  de  100  graines  est  de  0  gr.  36  k  0  gr.  37, 
tandis  que  dans  l’espece  europkenne,  il  est  de  0  gr.  56  environ. 

L’examen  microscopique  ne  fournit  aucune  particularity  saillante,  ni 
dans  le  tegument,  ni  dans  1’ albumen. 

Examen  chimique.  —  Toutes  les  parties  de  la  plante,  feuilles,  fleurs, 
bulbes  et  semences,  renferment  un  alcaloi'de  identifie  par  ses  reactions 
&  la  colchicine,  ce  qui  les  rend  toxiques  et  confirme  les  dires  des  indi¬ 
genes.  L’ extraction  de  l’alcaloide  a  6te  faite  au  laboratoire  par  mon  col¬ 
laborate^.,  le  Dr  Bourcet,  par  la  methode  de  Kremel  et  sa  caracterisa- 
tion  par  les  reactions  classiques  de  Zeissl-Fuhner. 

Il  a  6t6  obtenu  3  gr.  7  de  colchicine  au  kilogramme  pour  les  graines 
et  2  gr.  9  pour  les  bulbes. 

D’autres  analyses  faites  sur  ma  demande  au  laboratoire  de  contrble 
des  medicaments  ont  donne  :  pour  les  semences,  5,4  °/00  en  bases  brutes, 
dont  3,75  de  colchicine. 

Quant  aux  feuilles  et  aux  fleurs,  elles  sont  ygalement  tres  toxiques, 
car  l’analyse  y  d6cele  encore  plus  de  1  °/00  de  colchicine. 

En  resume,  V  Androcymbium  gramineum  Mac  Br.,  ou  lofout ,  est  une 
Colchicee  des  oasis  predesertiques  du  Sahara  meridional,  de  tous  points 
comparable  au  Colchicum  autumnale  L.  de  l’Europe  et  qui  renferme  de 


LES  PLANTES  A  ROTfiNONE 


la  colchicine  en  quantity  voisine  de  la  moyenne  obtenue  chez  ce  dernier 
dans  les  divers  organes.  Nonobstant  les  difficulty  de  transport,  il  pour- 
rait  servir  k  l’extraction  industrielle  de  cet  alcaloide  qui,  cependant, 
parait  de  conservation  un  peu  difficile  A  l’air,  surtouten  solution,  quand 
il  provient  de  l’esp&ce  saharienne. 

Em.  Perrot. 


Les  plantes  a  rotenone.  Leur  utilisation  comme  insecticides. 

En  presence  des  invasions  croissantes  des  insectes,  de  l’importance 
des  d6gats  qu’ils  commettent  et  de  la  necessite  pour  les  agriculteurs  de 
defendre  contre  eux  leurs  rAcoltes,  les  etudes  surles  substances  pouvant 
agir  comme  insecticides  sont  k  l’ordre  du  jour  dans  tous  les  pays,  les 
professeurs  d’agriculture  dirigent  et  coordonnent  les  essais  et  finale- 
ment  le  paysan  se  rend  compte  que  les  traitements  insecticides  payent, 
lorsqu’ils  sont  appliques  avec  methode  et  perseverance. 

Ces  travaux,  dans  ces  derniAres  annAes,  sont  devenusassez  nombreux 
et  assez  coherent s  pour  qu’on  ait  pu  envisagerde  rechercher  les  relations 
qui  existent  entre  la  constitution  chimique  et  le  pouvoir  insecticide  des 
nombreux  corps  que  la  chimie  organique  peut  actuellement  mettre  k 
notre  disposition. 

Cette  etude  est  encore  peu  avanc6e,  mais  elle  permet  d6j&  d’etablir  un 
certain  nombre  de  lois  qui  orientent  la  continuation  de  ces  recherches. 

C’est  ainsi  que  connaissant  empiriquement  le  pouvoir  insecticide  du 
petrole  et  de  ses  derives,  on  a  reconnu  que  les  bydrocarbures  etaient 
tous  plus  ou  moins  toxiquespour  les  insectes  et  leurs  larves  et  que  cette 
toxicite  croissait  avec  la  grandeur  de  leur  molecule  et  sa  cyclisation. 
Dans  la  s6rie  des  paraffines  normales,  chaque  terme  est  trois  fois  plus 
toxique  que  son  homologue  inferieur.  En  ce  qui  concerne  les  derives 
halog6n6s  de  ces  hydrocarbures,  leur  activite  est  en  raison  inverse  de 
leur  poids  moieculaire  et  les  derives  chlorAs  sont  toujours  les  plus  actifs. 
En  outre,  les  hydrocarbures  sont  d’autant  plus  efficaces  que  le  noyau 
renferme  plus  de  derives  substituAs;  cependant  le  grand  nombre  de 
substitutions  est  limite  par  la  diminution  de  la  volatilite  qui  en  resulte 
et  qui  agit  en  sens  contraire. 

D’autre  part,  on  sait  que  les  alcools  saturAs  sont  egalement  plus  ou 
moins  insecticides ;  cette  toxicite  augmente  avec  leur  poids  moieculaire 
et  6galement  avec  leur  etherification.  Les  alcools  monovalents  sont 
plus  toxiques  que  les  bi-  et  trivalents. 

En  ce  qui  concerne  les  acides  organiques,  on  constate  6galement  la 
m6me  influence  des  poids  moieculaires ;  leurs  sels  de  sodium  et  d’ammo- 
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nium  sont  plus  toxiques  que  les  acides  eux-m6mes;  l’activite  insecticide 
des  savons,  selsd’acides  gras,  constatee  empiriquement  a  6te  6galement 
6tudi6e  et  on  a  reconnu  que  les  savons  palmitiques  et  st6ariques  etaient 
actifs,  alors  que  ceux  de  l’acide  oleique  ne  l’etaient  pas. 

Enfin,  on  a  demontre  que  les  d6riv6s  tetra-substitues  de  l’ammonium 
sont  plus  toxiques  que  ceux  de  l’ammonium  trivalent. 

Tous  ces  faits  sont  en  concordance  avec  ce  que  nous  savons  d’apris  la 
pharmacodynamie. 

Les  principes  actifs  des  insecticides  v6g6taux  :  quassine,  pyr6thrines, 
rot6none  et  leurs  isom&res  ou  homologues,  pr6sentent  tous  une  consti¬ 
tution  chimique  complexe,  un  poids  moieculaire  fort  eiev6;  ils  ne  sont 
pas  en  disaccord  avec  les  lois  pr6c6dentes;  chez  eux  les  fonctions 
lactone  et  cetone  paraissent  jouer  un  r61e  important,  mais  il  reste 
encore  beaucoup  d’inconnues  A  resoudre.  Ruzicka  a  essay6  de  le  faire 
pour  la  molecule  des  pyrethrines,  mais  ses  essais  de  synthAse  ont 
6chou6. 

L’activite  toxique  de  ces  insecticides  v6g6taux  vis-A-vis  des  animaux 
inferieurs  est  de  beaucoup  sup6rieure  &  celle  des  molecules  plus  simples 
realises  de  synthAse,  mais  malheureusement  ils  sont  beaucoup  plus 
fragiles  et  arrivent  4  perdre  tout  ou  partie  de  leur  activite  par  hydrolyse, 
saponification  ou  meme  simple  oxydation  au  contact  de  l'air,  de  la 
lumiAre  et  de  l’humidite. 

L’insecticide  ideal,  actif,  qui  n’altAre  pas  le  tissu  des  plantes  qu’il 
doit  proteger  contre  les  parasites,  qui  n’est  pas  toxique  pour  l’homme 
et  le  betail,  qui  conserve  son  activity  pendant  un  certain  temps  et  qui 
serait  d’un  prix  de  revient  modique,  permettant  une  large  utilisation, 
n’est  malheureusement  pas  encore  realist,  mais  ce  sont  les  insecticides 
provenant  des  v6g6taux  qui  s’en  rapprochent  le  plus. 

Les  rScentes  etudes  poursuivies  scientifiquement  sur  les  plantes  A 
rotenone,  sur  ce  produit  lui-m6me  et  ses  homologues  ou  d6riv6s  et 
les  resultats  pratiques  obtenus  ont  attire  l’attention  de  tous  les  agro- 
nomes  etrangers  qui  preconisent  de  plus  en  plus  l’emploi  de  prepara¬ 
tions  dont  il  constitue  la  base  active. 

En  particulier,  aux  E tats- Unis,  oil  la  lutte  contre  les  maladies 
parasitaires  des  plantes  a  besoin  d’etre  encore  plus  pouss6e  que  chez 
nous  et  oil  le  contrdle  des  fruits  et  des  legumes  en  ce  qui  concerne  leur 
etat  sanitaire  et  la  presence  de  l’arsenic  et  du  plomb  s’exerce  r6ellement 
et  s6verement,  on  tend  de  plus  en  plus  A  les  utiliser.  Ce  sont  leurs 
demandes  qui  ont  incite  la  culture  des  Derris  en  Malaisie,  des  Loncho- 
carpus  en  Amerique  centrale,  des  Cracca  meme  en  Floride  (*).  En  France, 
il  n’y  a  guere  que  deux  ans  qu’on  en  parle  et  que  quelques  timides 
essais  satisfaisants  ont  attire  l’attention  de  nos  agronomes.  Nous  ne 

d.  Certains  botanistes  rangent  les  Cracca  parmi  les  Tephrosia. 
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devons  plus  ignorer  cette  question,  d’autant  que  notre  Guyane  peut 
nous  fournir  de  bons  Lonchocarpus  Nicou,  spontanAs,  riches  en  rotAnone. 

La  famille  des  LAgumineuses  renferme  un  certain  nombre  de  plantes  h 
rotAnone  utilises  actuellement  comme  insecticides  agricoles,  mais  qui 
sont  connues  et  dAcrites,  car  elles  sont  utilises  depuis  de  longues 
annAes  par  les  indigenes  comme  «  poisons  de  p6che  »  en  raison  de  leur 
enorme  toxicitA  vis-A-vis  des  poissons.  Ge  sont  les  Derris,  en  Malaisie, 
les  Lonchocarpus ,  dans  le  Sud-Amerique,  les  Cracca,  en  AmArique  Nord 
et  Centre,  les  Tephrosia  dans  divers  pays  tropicaux.  D’autres  especes 
voisines,  les  Milletia,  Ormocarpum,  Spatholobus  sont  Agalement  actives, 
utilises  dans  leur  pays  d’origine,  mais  elles  ne  parviennent  pas  sur  les 
marches  europAens. 

Les  divers  Derris,  dAsignAs  sous  le  nom  de  Tuba  ou  Touba,  sont  les 
plus  utilises.  DAjA  en  1924,  Me  Indoo  et  Sievers  signalaient  leur  activity 
aux  agriculteurs  des  Etats-Unis  et  prAconisaient  l’emploi  des  deux  prin- 
cipaux  :  Derris  elliptica  et  D.  uliginosa  Benth.  D’autres  especes  voisines 
telles  que  le  D.  malacensis  sont  Agalement  maintenant  cultivAes. 

Commercialement,  on  trouve  sur  le  marche  les  racines  de  D.  elliptica, 
les  tiges  et  les  racines  de  D.  uliginosa. 

Ces  drogues  ont  AtA  bien  dAcrites,  avec  details  micrographiques  sur 
leur  structure,  par  J.  Maheu  [Bull.  Sc.  pharm.,  1925,  32,  p.  144  et  281); 
on  pourra  s’y  reporter. 

Ces  Derris  doivent  leurs  propriAtAs  toxiques  pour  les  animaux  h  sang 
froid  au  roUnone  et  A  des  corps  voisins  comme  constitution  tels  que  la 
digueline  isomAre  du  rotenone,  le  toxicarol,  la  dihydrodAgu Aline  ou 
tiphrosine.  Nous  retrouverons  ces  corps  en  melange  variable  suivant 
les  espAces  dans  toutes  les  plantes  insecticides  de  cette  sArie. 

AntArieurement,  Greshoff  avait  isolA  en  bloc,  A  l’Atat  rAsineux,  ces 
principes  actifs  sous  le  nom  de  derride;  ce  n’est  que  dans  ces  dernieres 
annAes  qu’ils  ont  AtA  sAparAs  et  que  leur  constitution  a  pu  Atre  dAfinie. 

La  teneur  en  principes  actifs  des  racines  de  Derris  qu’on  trouve  sur 
le  marchA  est  assez  variable  suivant  les  espAces  cultivAes,  leur  mode  de 
culture,  le  terrain  sur  lequel  elles  ont  poussA  et  l’Age  de  leur  rAcolte. 

Elles  sont  actuellement  cultivAes  dans  toute  la  Malaisie,  le  principal 
centre  d’expAdition  sur  les  divers  pays  d’outre  mer  est  Singapour;  le 
Gouvernement  des  Etats  fAdArAs  maiais  y  a  Atabli  un  bureau  d’essais,  qui 
dAlivre  des  certificats  d’analyse  pour  cette  drogue. 

Une  racine  de  Derris  normale  doit  fournir  environ  15  A160/o  d’extrait 
AthArA  et  5  p.  100  de  rotAnone ;  beaucoup  de  lots  ne  titrent  que  4  °/0  de 
rotAnone  et  mAme  moins ;  ils  sont  decotes.  On  a  signals  des  titres  bien 
supArieurs,  mais  ils  sont  rares. 

En  Indochine  francaise,  quelques  cultures  de  Derris  ont  AtA  entre- 
prises,  mais  les  Achantillons  que  nous  avons  regus  ne  titrent  guAre  que 
3°/0  environ;  cela  peut  provenir  de  l’espece  cultivAe  ou  du  terrain;  il 
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serait  desirable  que  des  6tudes  soient  poursuivies  pour  ameliorer  ces 
rendements  inferieurs,  car  les  Derris  doivent  prendre  une  place  prepon¬ 
derate  parmi  les  insecticides  agricoles  et  nous  devrions  pouvoir  nous 
liberer  des  importations  etrang6res. 

Les  Derris  sont  des  lianes  qui  sont  propag6es  par  boutures  de  tiges 
de  SO  cm.  de  longueur  en  sol  sablonneux.  Aprfes  avoir  pris  racine  en 
serre,  environ  apres  un  mois,  les  boutures  sont  transferees  en  champ ;  on 
fait  des  billons  de  1  m.  de  large  et  on  plante  sur  les  billons  &  ecarte- 
ment  de  1  m.  Les  racines  sont  r6coltees  au  bout  de  deux  annees,  6poque 
laquelle  l’extrait  6there  est  au  maximum.  Les  racines  sont  s6chees  & 
l’air  pendant  environ  huit  jours  6tendues  sous  des  hangars  couverts.  Le 
rendement  en  racines  sfcches  est  d’environ  1.200  Kos  &  l’hectare. 

Les  racines  sont  emballees  dans  des  balles  de  6  X  6  X  4  pieds  et  conte- 
nant  environ  200  livres  net. 

Ges  racines  doivent  etre  tenues  St  l’abri  de  l’humiditG,  elles  sont  faci- 
lement  envahies  par  les  moisissures  et  perdent  alors  beaucoup  de  leur 
toxicity. 

A  c6t6  du  Tuba,  on  trouve  egalement  dans  le  commerce  en  prove¬ 
nance  du  Sud-Am6rique,  sous  le  nom  de  «  Cube  du  Perou  »  des  racines 
de  Lonchocarpus  :  L.  violaceus,  L.  rufescens  Benth.  et  quelques  espfeces 
voisines.  Le  premier,  ant6rieurement  denomme  Robinia  Nicou  Aublet,  a 
6te  decrit  et  6tudi6  par  Heckel  et  Geoffroy  {Ann.  Musee  col.  Marseille, 
1895,  2,  p.  1-85).  Ces  auteurs  ne  l’6tudiaient  que  comme  poison  de 
p6che  de  la  Guyane;  l’application  comme  insecticide  n’etait  pas  alors 
soup?onn6e. 

Le  L.  chrysophyllus  est  6galement  actif  d’aprfes  Spoon  et  Rowaan,  il 
fournit  de  13  k  28  °/0  d’extrait  et  1  k  2  °/0  de  rotenone. 

Actuellement  on  cultive  ces  Lonchocarpus  d’une  manure  analogue  Si 
celle  des  Derris,  mais  la  racine  n’est  arrach^e  d’ordinaire  qu’au  bout  de 
quatre  ans.  Cette  racine  est  toujours  plus  grosse  que  celle  de  Derris ;  elle 
est  moins  facilement  envahie  par  les  moisissures ;  sa  teneur  en  rot^none 
est  toujours  plus  elevee  que  celle  des  Derris  -,  H.  Krieg  signale  desteneurs 
de  5  °/0. 

Les  Tephrosia  ont  et6  surtout  6tudi6s  comme  poisons  de  peche  et 
poisons  de  flSches ;  on  les  propose  actuellement  6galement  comme  insec¬ 
ticides;  Hanriot  {C.  R.  Ac.  Sc.,  1907,  144,  p.  498)  avait  isol6  du 
T.  Vogelii  un  corps  auquel  cette  plante  devait  sa  toxicity  et  qu’il  avait 
appele  tephrosine ;  on  a  reconnu,  d’apr&s  les  travaux  de  K.  W.  Merz  et 
G.  Schmidt  qu’elle  n’est  qu’un  melange  de  d6gueline  et  de  dihydrod6gu6- 
line  et  c’est  cette  derni&re,  moins  active  que  la  rotenone,  qui  recoit  le 
nom  de  t6phrosine.  Ces  Thephrosia,  en  raison  de  leur  activity  moindre 
que  les  Tuba  et  Cube  ne  paraissent  pas  devoir  etre  importees  en  Europe. 

Ils  se  trouvent  en  quantity  importante  au  Congo  beige  oil  ils  sont 
utilises. 
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Clark  a  dernterement  ( Science ,  4933,  77,  p.  311)  attir6  l’attention  des 
Antericains  sur  une  LAgumineuse  indigene,  le  Cracca  virginiana, 
haricot  de  lapin,  qui  croit  de  l’Ontario  au  Manitoba  et  s’etend  vers  le 
sud  jusqu’en  Floride  et  le  nord  du  Mexique  et  qui  renferme  dans  sa 
racine  une  petite  quantity  de  rotenone  (moins  de  1  #/0)  Le  Bureau  of 
Plant  Industry  des  Etats-Unis  s’est  fort  interessA  k  la  propagation  et  A 
la  culture  de  cette  lAgumineuse,  qui  prAfere  un  sol  pauvre,  sec  et  sablon- 
neux  et  qui  fournit  un  extrait  qui,  s’il  ne  concurrence  pas  ceux  du 
Derris,  est  cependant  actif ;  on  espfere  par  culture  et  selection  pouvoir 
augmenter  cette  teneur  en  rotenone.  De  tels  essais  devraient  6tre  suivis 
et  repris  par  nous. 

Le  rotenone  constitue  le  principal  principe  actif  de  tous  ces  v6g6taux 
insecticides.  De  formule  brute  G”H“0‘,  sa  constitution  chimique  fut 
rAcemment  dAfinitivement  Atablie  aprAs  de  nombreux  travaux  de  La 
Forge,  Takei,  Butenandt  et  Robretson. 

II  est  constitue  par  un  noyau  central  de  dihydropyrone,  en  liaison 
d’une  part,  avec  une  dihydrobenzopyrane  et,  d’autre  part,  avec  une 
dihydrobenzofurane.  Ce  corps  contient  deux  ntethoxyles,  dont  on  a  voulu 
se  servir  pour  son  dosage. 


Isorot6none. 


Rotenone  d’apres  Butenandt  et  Mac  Cartney. 

A  l’Atat  pur,  il  se  prAsente  sous  forme  de  cristaux  orthorhombiques 
incolores  et  transparents,  fondant  k  163°. 

Ses  solutions  sont  fortement  lAvogyres  aD  20°-233  dans  le  benzene.  Le 
rotenone  est  soluble  dans  un  grand  nombre  de  solvants  organiques ;  trfcs 
soluble  dans  le  chloroforme  (73  gr.  4  pour  100  cm’  +  20°),  moins  dans 
les  divers  derives  chlorAs  de  l’6thytene  (trichlotethytene  19  %),  le  ben¬ 
zene,  8,5  °/0,  et  le  toluAne.  II  est  peu  soluble  dans  les  alcools  alipha- 
tiques,  trfes  peu  soluble  dans  le  kerozene  et  les  derivAs  du  pAtrole.  Sa 
solubilite  dans  l’eau  est  de  1/1.000.000  (Jones  et  Smith,  J.  am.  Chem. 
Soc.,  1930,  p.  2534).  Jones  a  montre  qu’il  formait  une  combinaison 
molAculaire  cristalline  avec  le  tetrachlorure  de  carbone  qui  contient 
71,9  °/o  de  rotenone  et  qu’il  utilise  pour  le  dosage  de  ce  corps. 

Au  contact  de  l’air  et  de  la  lumiAre,  surtout  des  rayons  violets  et  ultra¬ 
violets,  les  solutions  de  rotenone  dans  les  solvants  organiques,  d’inco- 
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lores  passent  au  jaune,  puis  k  l’orange  et  au  rouge  fonce,  avec  d6p6t  de 
petits  cristaux  insolubles  qui  sont  constitues  par  du  deshydrorotenone 
et  du  rotenonone,  qui  sont  presque  inactifs  comme  insecticides. 

Des  poussi&res  de  rotenone  sbches,  exposes  k  la  lumiere  solaire 
changent  egalement  de  couleur  et  perdent  leur  toxicity  en  dix  jours 
environ;  &  la  lumiere  diffuse  la  decomposition  du  rotenone  ne  se  fait 
pas  sentir  (Roack). 

Cette  instability  relative  est  k  considerer  au  point  de  vue  de  l’emploi 
agricole  de  cette  substance,  cependant  les  poudres  de  Derris  sont  moins 
sensibles  que  les  solutions. 

Le  rot6none  se  decompose  facilement  en  solution  aqueuse ;  les  extraits 
concentres  ne  doivent  etre  6mulsionn6s  et  dilu6s  qu’au  moment  de 
l’emploi  et  ne  peuvent  6tre  conserves.  II  se  decompose  6galement  rapi- 
dement  en  milieu  alcalin.  Les  produits  adhesifs,  mouillants  ou  6mulsi- 
fiants  utilises  en  agriculture  sont  le  plus  souvent  k  reaction  alcaline  et 
doivent  etre  rejetes  avec  ce  produit. 

A  cdte  du  rotenone,  on  trouve  toujours  dans  ces  plantes  des  corps 
cristallins  de  constitution  chimique  tres  voisine,  mais  qui  pr6sentent  une 
toxicite  beaucoup  moindre  sur  les  insectes. 

Le  rotenone  donne  avec  l’acide  sulfurique  concentre  une  coloration 
jaune  orange,  qui  vire  au  rouge  violet  par  addition  de  nitrite  de  soude. 
Cette  reaction  a  6t6  proposee  pour  son  identification  par  Danckwortt 
W.  Budde  et  Baumgarten  (Arch.  d.  Pharm.,  1934,  272,  p.  561). 

Jones  et  Smith  donnent  comme  caract6ristique  la  reaction  ainsi  faite : 
Le  rotenone  est  dissous  dans  l’ac6tone  &  environ  0,1  °/0 ;  cette  solution 
est  m6langee  k  un  volume  6gal  d’acide  nitrique,  aprfes  trente  secondes 
de  contact,  on  dilue  avec  de  l’eau,  on  neutralise  avec  du  bicarbonate  de 
soude,  puis  on  alcalinise  avec  de  l’ammoniaque.  II  se  produit  une  colo¬ 
ration  bleue;  stable  pendant  un  certain  temps. 

Avec  HC1  et  HBr,  le  rotenone  fournit  des  produits  d’addition  qui  sont 
trbs  actifs. 

Par  oxydation  avec  les  agents  oxydants  peu  energiques,  on  obtient  de 
le  dyhydrorot6none  dont  La  Forge  a  fait  la  synthase. 

Par  oxydation  plus  energique,  on  obtient  le  rotenonone.  G'^'G7 
P.  f.  298°. 

Par  hydrogenation  catalytique ,  on  obtient  e  dihydrorotenone 
C”H“06,  puis  1’acide  rotenonique. 

En  milieu  alcalin,  il  y  a  rupture  du  noyau  furane  avec  production 
d’un  OH  ph6nolique. 

Par  ebullition  avec  la  potasse  alcoolique,  la  rupture  de  la  molecule 
donne  naissance  Si  l’acide  tuba'ique,  orthophenol,  carboxylique  C'HP'O*. 

Ce  sont  la  diguiline,  isomere  de  la  rotenone,  moins  active,  paillettes 
vertes  P.  f.  171°;  puis  la  tephrosine  C*sH2,07,  prismes  blancs  P.  f.  198°, 
quien  perdant  une  molecule  d’eau  fournit  la  deshydrodegu6line;  hydro- 
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g£n6e,  au  contraire,  ellefournit  dela  dihydroddguAline  qui  est  beaucoup 
plus  active  et  analogue  A  l’activite  du  dihydrorotenone,  qui  est  presque 
aussi  actif  que  le  rotenone. 

En  1935,  R.  S.  Cahn  a  isolA  un  nouveau  corps  egalement  trAs  actif,  le 
sumatrol,  sur  la  constitution  duquel  il  faut  faire  quelques  reserves. 

Enfin,  le  toxicarol,  qui  est  le  moins  actif,  GMH“0’,  prismes  hexagonaux 
verts  P.  f.  218°.  II  est  a  l’Atat  combinA  dans  la  rAsine  dont  on  peut 
l’extraire  par  hydrolyse. 

Tous  ces  corps  ont  une  fonction  lactonique  et  deux  mAthoxyles  comme 
le  rotenone. 

D’aprAs  Davidson,  la  dAguAline  est  dix  fois  moins  toxique  que  le  rote¬ 
none,  la  tephrosine  quarante  fois  moins  toxique  et  le  toxicarol  quatre 
cents  fois  moins  toxique. 

A  cdte  de  ces  corps,  qu’on  a  pu  isoler  &  l’Atat  cristallin  de  ces  diverses 
racines  et  qui  s’y  prAsentent  en  quantites  respectives  variables  selon  les 
espAces,  il  existe  dans  les  extraits  rAsineux  d’autres  produits  a  fonction 
lactonique,  amorphes,  dont  R.  S.  Cahn  et  J.  J.  Boam  ont  montre  1’exis- 
tence  par  hydrolyse  soit  alcaline,  soit  acide  de  la  resine  (l’ancien  derride) 
et  qui  possAdent  une  activite  non  negligeable. 

Gotze,  Roark  ont  reconnu  que  la  toxicitedes  racines  de  Denis  vis-A-vis 
des  insectes  et  des  mouches  ne  correspondait  pas  A  leur  teneur  en  rote¬ 
none  et  que  le  bloc  des  divers  principes  actifs  agissait  avec  une  activite 
bien  supArieure;  aussi,  depuis  quelque  temps,  on  attache  beaucoup  plus 
d’importance  A  la  teneur  des  racines  en  extrait  AthArA  qu’A  la  teneur  en 
rotenone.  Roark  indique  que  le  Derris  malaccensis  contient  beaucoup  plus 
d’extrait  AthArA  que  le  Derris  elliptica,  mais  moins  de  rotenone  en 
gAnAral  des  racines  titrant  4  °/0  de  rotenone  donnent  16  A  17  %  d’extrait; 
celles  qui  titrent  5  °/„  donnent  20  A  22  0/o  d’extrait. 

Malgre  tout  1’intArAt  qu’il  y  aurait  A  pouvoir  titrer  correctement  le 
rotenone  dans  les  lots  commerciaux  de  racines,  il  faut  avouer  que  c’est 
actuellement  fort  difficile :  d’abord  A  cause  de  la  prise  de  l’Achantillon, 
les  petites  racines  renfermanttoujours  plus  de  rotenone  que  les  grosses; 
ensuite,  en  raison  de  la  variabilite  de  la  grosseur  des  particules  de 
poudres  qui  s’Apuisent  plus  ou  moins  A  fond  suivant  les  cas  (Koolaas 
propose  le  tamis  80);  enfin,  parce  qu’on  n’est  pas  d’accord  sur  le  titrage 
proprement  dit  du  rotenone  lui-mAme  :  titrage  par  gravimAtrie  par 
la  ntethode  de  Jones  (combinaison  molAculaire  avec  le  tetrachlorure)  par 
la  polarimAtrie,  par  le  dosage  des  mAthoxyles.  Wiebock  et  Schwappach, 
Rowaan  (Arch,  de  Pharm.,  1935, 273,  p.  237)  concluent  qu’aucune  deter- 
minaison  chimique  n’est  valable  actuellement ;  il  faudra  done  attendre 
une  ntethode  standard  ou  envisager  une  ntethode  physiologique  en 
raison  de  la  complexite  des  produits  actifs  et  de  l’influence  de  leur 
pourcentage  respectif  sur  l’activite  toxique  totale.  L'essai  des  poudres  de 
Derris  sur  les  vers  A  soie,  d’apres  la  technique  de  Shepard  et  Campbell, 
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pourrait  donner  des  r6sultats  pratiques  sufflsants.  D’apres  eux,  le 
rotenone  tue  le  gramme  de  poids  vif  St  la  dose  de  0  milligr.  003  (/.  Eco. 
Entom.,  25,  p.  142). 

Les  proprtetes  pharmacodynamiques  et  toxiques  du  rotenone  et  des 
extraits  des  plantes  qui  en  renferment,  ont  6te  d’autant  mieux  6tudi6es 
que,  dfes  le  d6but  de  leur  emploi,  on  avait  eu  des  craintes  s6rieuses  de 
leur  toxicity  pour  l’homme  en  raison  du  fait  qu’ils  etaient  utilises 
dans  la  confection  du  poison  des  filches  des  chasseurs  de  Borneo,  et  que 
leur  toxicite  pour  les  poissons  6tait  confirmee. 

Les  recherches  r6centes  de  Buckingham  [Eng.  Chem.,  1930,  22,  p.  1133) 
et  celles  de  H.  B.  Haag  [J.  Pharm.  exper.  Therap.,  1931,  43,  p.  193) 
confirment  pleinement  les  observations  anterieures  et  ont  montr6  qu’il 
n’y  avait  aucun  danger  pour  l’homme  et  les  animaux  k  sang  chaud  & 
utiliser  ces  substances  qui  etaient  inoffensives  inger6es.  A  la  suite  de 
ses  experiences,  Haag  en  fut  tellement  convaincu  qu’il  ingdra,  sans 
inconvenient,  150  milligr.  de  rotenone. 

Ges  auteurs  ont  op6r6  sur  tous  les  animaux  de  laboratoire  :  chiens, 
chats,  cobayes,  rats  blancs  et  6galement  sur  des  poulets,  des  cochons, 
des  moutons,  des  vaches,  et  ils  concluent  que  le  rotenone  administre  par 
la  bouche  ne  produit  aucun  effet  visible.  Chez  le  chien,  on  a  donne 
jusqu’Si  150  milligr.  par  kilogramme. 

II  n’en  est  pas  de  mtoe  par  voie  d’injection  intraveineuse  :  le  rote¬ 
none  et  les  corps  voisins  se  conduisent  alors  comme  des  poisons 
paralysants  Si  action  d’origine  centrale,  la  mort  6tant  determinee  par 
asphyxie.  On  voit  d’abord  se  produire  des  troubles  respiratoires,  de  la 
dyspn6e  et  de  la  polypnee  ainsi  que  les  vomissements,  de  la  paralysie 
progressive  musculaire  et  enfin  de  1’asphyxie.  II  ne  se  produit  des 
troubles  cardiaques  que  lorsque  les  doses  sont  suffisantes  pour  deter¬ 
miner  la  paralysie  respiratoire  ;  ils  consistent  d’abord  en  un  ralentisse- 
ment  du  pouls,Jpuis  en  arythmie  avec  bloc  partiel  ou  total  du  cceur  et 
finalement  en  paralysie  ventriculaire ;  on  constate  une  chute  de  la 
pression  sanguine  provoqu6e  par  de  la  vasodilatation  p6riph6rique  en 
rapport  avec  la  paralysie  des  muscles  Sl  fibres  lisses  et  striees.  Tous  ces 
phenontenes  sont  d’origine  centrale. 

Par  contre,  les  poissons  sont  extrfimement  susceptibles  Si  Faction  du 
rotenone  et  autres  constituants  des  Derris.  W.  A.  Gersdorff  (/.  am. 
Chem.  Soc.,  1930,  52,  p.  3440)  a  trouv6  que  la  concentration  de 
75  milligr.  de  rotenone  par  100  litres,  soit  1/13.000.000  Si  23°  tue  les 
poissons  rouges  en  deux  heures  par  arr6t  respiratoire,  aprfcs  pltenomenes 
d’excitation  primitifs. 

Les  batraciens,  les  vers,  les  mollusques,  les  insectes,  en  general  tous 
les  animaux  Si  sang  froid  sont  intoxiqu6s,  avec  une  intensity  variable 
maistoujours forte,  par  voie  gastrique  et  par  contact  prolong^;  Taction 
est  moins  g6n6rale  et  moins  rapide  qu’avec  les  pyr^thrines. 


LES  PLANTES  A  ROTENONE 


267 


Richardson  et  L.  Haas  ont  constate  que  les  sauterelles  resistaient  k 
l’intoxication  gastrique  par  le  rotenone ;  d’autre  part,  les  larves  de 
dipt&res  sont  Egalement  rSsistantes. 

M.  W.  Davidson  (/.  Eco.  Entom.,  1931,  23,  p.  868)  lit  le  premier  des 
essais  de  toxicity  methodiques  du  rotenone  sur  les  insectes  parasites 
des  v6getaux  au  moyen  de  pulverisation  d’une  suspension  de  rotenone 
obtenue  par  dilution  dans  l’eau  d’une  solution  ac6tonique  de  ce  corps 
(0  gr.  5  &  1  gr.  de  rot6none  dans  100  litres  d’eau).  Depuis,  de  nombreux 
experimentateurs  rep6terent  et  etendirent  ces  essais  pour  preciser  les 
doses  et  les  meilleures  methodes  de  traitement.  F.  L.  Campbell,  en  parti¬ 
cular,  op6ra  sur  55  especes  d’insectes  et  il  conclut  en  affirmant  que  le 
rotenone  est  en  general,  comme  poison  ing6r6  plus  toxique  que  les 
arseniates  de  plomb  et  que,  comme  poison  de  contact,  elle  est  plus 
toxique  que  la  nicotine. 

Shepard  et  Campbell  (/.  Eco.  Entom.,  1932,  25,  p.  142;  1935,  28, 
p.  285)  sur  des  elevages  de  vers  &  soie,  dedarent  que  le  rotenone  est 
trente  fois  plus  toxique  que  l’arseniate  de  plomb. 

Davidson  a  trouve  que  sur  les  Aphis  le  rotenone  est  quinze  fois  plus 
efficace  que  la  nicotine. 

Ginsbourg  (J.  Eco.  Entom.,  1935,  28,  p.  292)  a  trouve  que  le  rotenone 
et  les  extraits  de  Derris  etaient  plus  toxiques  sur  les  Aphis  des  pommes 
que  le  pyrethre. 

Yothers  et  Keck  ( Soc .  Flo.  Nur.,  1930,  29,  p.  7)  exp6rimentant  sur  les 
araignees  rouges  des  Asparagus  plumosus  declarent  que  les  pulverisations 
contenant  du  pyrethre  comme  principe  actif  sont  plus  efficaces  que  celles 
contenant  5  °/0  d’extrait  de  Derris,  qui  presentent  le  maximum  d’efifi- 
cacite. 

R.  C.  Roark  a  publie  pour  le  ministere  de  l’Agriculture  des  Etats-Unis 
la  notice  n°  120  dans  laquelle  il  conclut  que  le  rotenone  et  les  extraits  de 
Derris  sont  superieurs  aux  arseniates  et  k  l’arseniate  de  plomb  comme 
insecticide  d’absorption  et  qu’il  est  egalement  superieur  comme  activite 
aux  insecticides  de  contact  la  nicotine  et  le  pyrethre. 

Le  rotenone  et  les  preparations  de  Derris  ont  6te  appliques  avec 
succbs  specialement  contre  les  divers  insectes  suceurs,  les  pucerons  des 
legumes  et  des  arbres  fruitiers,  les  altises,  les  crioceres,  les  bruches,  les 
anthonomes,  les  thrips,  les  psylles ;  les  diverses  chenilles,  pierides,  tenthe- 
redes,  noctuelles,  hyponomeutes  sont  egalement  rapidement  detruites. 
Il  existe  dejh,  une  litt6rature  importante  specialement  aux  Etats-Unis  et 
en  Angleterre. 

Des  essais,  faits  en  Champagne,  ont  montre  son  efficacite  contre  les 
pyrales,  l’eud6mis  et  la  cochylis. 

Dans  la  lutte  contre  le  Doryphora  des  poudrages  se  sont  montres  tres 
actifs  et  ont  permis  d’enraver  rapidement  les  invasions  aussi  bien  au 
debut  par  leur  action  sur  les  larves  que  sur  les  insectes  parfaits.  La 
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mortality  des  larves  ne  s'observe  qu’au  bout  de  quelques  heures. 

Les  professeurs  Feytaud,  Balachowky,  Vuillaume,  Raucourt,  de  Lap- 
parent,  F.  Robin  preconisent  actuellement  l’emploi  de  ces  preparations 
qui  donnent  des  resultats  trfa  satisfaisants  sans  aucune  nocivite  pour 
les  plantes,  pour  les  individus  et  pour  les  animaux  domestiques.  II  est 
ci  souhaiter  que  sous  leur  impulsion  cette  pratique  se  diffuse  de  plus  en 
plus  en  France  pour  la  defense  de  nos  cultures. 

Aux  Etats-Unis  le  rotenone  est  egalement  utilise  en  poudrages  contre 
les  insectes  de  nos  habitations  :  puces,  punaises,  crancrelas  et  pour  la 
desinsectisation  des  animaux  domestiques,  chiens,  chats,  volailles;  les 
poux  et  leurs  lentes  sont  detruits  trfa  facilement. 

Des  lavages  avec  des  emulsions  d’extraits  ont  6te  egalement  pratiques 
sur  les  moutons  et  sur  les  bceufs,  contre  le  varon.  Gaut  a  ainsi  traits  en 
Angleterre  avec  succSs  plus  de  10.000  tetes  de  betail. 

Enfin,  Mac  Gil  utilise  le  Derris  pour  la  conservation  des  laines  et  des 
effets.  Back  et  Cotton  les  font  tremper  dans  une  solution  acetonique  & 
1  °/0  de  rotenone. 

Le  Derris  a  StS  egalement  utilise  en  Amerique  dans  la  lutte  contre  les 
mouches  et  les  moustiques;  Little  a  montrS  que  le  rotenone  ne  tuait 
pas  la  mouche  comme  les  pyrSthrines.  Touche  avec  une  emulsion  ren- 
fermant  5  milligr.  de  rotenone  par  litre,  l’animal  est  tres  rapi- 
dement  paralysS^des  pattes,  mais  il  vole  encore  pendant  un  certain  temps, 
ne  tombe  qu’aprSs  et  meurt  au  bout  de  quarante-huit  heures  environ. 

Pour  obvier  h  cet  inconvenient,  les  AmSricains  utilisent  des  emulsions 
contenant  ii  la  fois  des  pvrethrines  et  des  extraits  de  Derris,  qui  pro- 
curent  des  morts  rapides. 

Les  moustiques  et  les  Culex  pipiens  sont  tufa  avec  des  Emulsions  ren- 
fermant  8/10  de  milligramme  de  rotenone  par  litre.  Les  larves  sont  6ga- 
lement  dfaruites  ii  cette  dilution. 

Les  Emulsions,  faites  avec  une  solution  acfaonique  de  rotenone  dans 
l’eau,  se  font  assez  facilement  mais  ont  une  lendance  &  floculer  rapi- 
dement  lorsque  le  milieu  est  acide  ou  neutre;  elles  sont  plus  stables 
mais  perdent  progressivement  leur  activite  lorsque  le  milieu  est  alca- 
lin.  On  peut  ainsi  expliquer  les  rfaultats  contradictoires  qui  ont  6te 
obtenus. 

Pour  la  destruction  des  insectes,  les  Derris  et  Lonchocarpus  sont 
utilises  le  plus  souvent  en  poudrages.  Ge  mode  de  dispersion  des  insec¬ 
ticides  se  dfaeloppe  de  plus  en  plus  et  il  prfaente  de  nombreux  avan- 
tages  sur  les  pulverisations  qui  necessitent  un  charroi  de  liquide 
important  et  necessitent  une  main-d’ceuvre  plus  dispendieuse. 

Il  existe  actuellement  des  poudreuses  bien  faudifaset  faciles  &  manier 
qui  donnent  toute  satisfaction  et  fournissenl  par  turbulence  un  nuage 
poudreux  homogene  et  continu,  qui,  si  le  temps  est  calme,  se  deposent 
regulifaement  sur  les  feuilles. 
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Pendant  les  pGriodes  humides,  les  poudrages  agissent  mieux  et  plus 
longtemps  que  les  bouillies  en  pulverisations. 

II  faut  utiliser  des  poudres  impalpables,  c’est  de  la  plus  grande 
importance,  mais  ce  n’est  pas  une  difficulte,  car  les  racines  de  Derris  et 
de  Lonchocarpus  se  pulv6risent  bien. 

Au  point  de  vue  activity,  il  est  indifferent  d’utiliser  l’une  ou  l’autre 
de  ces  plantes ;  il  n’y  a  que  le  titre  des  poudres  en  rotenone  qui  compte 
et  elles  sont  toujours  vendues  titles  pour  £tre  diluees  avant  l’emploi. 

Les  poudres  commerciales  &  r£pandre  par  poudrage  sont  dilutes 
dans  des  matures  inertes  d’egale  densite  et  de  meme  grosseur  de  grains 
(talc,  argiles,  bentonite,  etc.)  pour  rester  homogenes.  Il  y  a  avantage  it 
les  additionner  d’une  substance  adhesive  qui  fixe  la  poudre  a  la  surface 
de  la  feuille. 

La  pulverisation  des  Derris  et  Lonchocarpus  doit  fournir  une  poudre 
titrant  de  4  &5°/0  de  rotenone:  elles  renferment  en  outre  les  autres 
toxiques  (d6gu61ine,  tephrosine,  toxicarol),  qui  augmentent  par  leur 
presence  l’effet  toxique. 

Les  dilutions  de  ces  poudres  doivent  se  faire  de  telle  sorte  que  la 
poudre  St  pulveriser  contienne  de  0,25  &  0,75  %  de  rotenone. 

Cette  teneur  doit  etre  indiquGe  sur  les  emballages  des  fabricants. 

La  poudre  impalpable  de  Derris  peut  6galement  servir  pour  des  pul¬ 
verisations  apres  dilution  et  emulsion  convenable  dans  1’eau  additionn6e 
d’un  agent  emulsif  et  mouillant  (savon,  bile,  etc  ). 

On  vend  6galement  pour  pulverisation  des  extraits  liquides  contenant 
d’ordinaire  5  gr.  de  rotenone  pour  100  cm’  ou  des  extraits  solides 
titrant  de  15  k  25  %  de  rotenone. 

Il  serait  desirable  que  l’usage  de  ces  produits  se  propage  en  France, 
car  les  experimentateurs  sont  unanimes  pour  constater  l’activite 
toxique  du  rotenone  et  de  ses  derives  sur  les  animaux  inferieurs  et 
sperialement  les  insectes  et  son  innocuite  complete  pour  les  animaux 
domestiques  et  pour  l’homme  de  meme  que  pour  tous  les  organes  des 
plantes. 

Il  agit  k  la  fois  par  contact  et  par  ingestion  &  des  doses  tr6s  faibles. 

On  a  reconnu  6galement  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  poudrages 
etaient  plus  actifs  et  plus  avantageux  que  les  pulverisations  d’emul- 
sions  et  qu’ils  etaient  moins  couteux. 

Dans  ces  dernieres  annees,  &,  l’etranger,  l’utilisation  de  ces  produits 
en  agriculture  s’est  accrue  dans  des  proportions  insoup$onnees  et  ils 
paraissent  devoir  supplanter  les  pyr6thrines  trop  cheres  et  trop  labiles, 
la  nicotine  moins  active,  chere  et  toxique,  les  arsenicaux  et  les  derives 
fluores  moins  actifs  et  toxiques. 

Sous  1’influence  des  demandes,  les  plantes  h  rotenone  sont  devenues 
des  plantes  industrielles  dont  la  culture  se  developpe  sans  cesse,  en 
*  Malaisie  pour  les  Derris,  en  Am6rique  pour  les  Lonchocarpus. 
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Finkelstein  ( Pflanzenbau ,  1934, 10,  p.  271)  rapporte  qu’en  1934,  il  y 
avait  en  Malaisie,  en  culture  de  Derris,  5.000  hectares  fournissant  regu- 
liferement,  tous  les  deux  ans,  2.500  tonnes  de  racines  commerciales,  le 
rot6none  s’accumulant  au  maximum  dans  la  plante  au  bout  de 
vingt  et  un  h  vingt-trois  mois. 

Les  essais  de  culture  faits  dans  nos  colonies,  Indochine  et  Guyane, 
sont  tres  insuffisants  et  devraient  6tre  repris,  d6velopp6s  et  surtout 
diriges  scientifiquement  par  les  Services  Agricoles  de  ces  colonies  pour 
nous  permettre  de  ne  pas  etre  tributaires  de  l’etranger  et  de  produire 
des  racines  riches  en  rot6none.  11  ne  faut  pas  se  contenter  de  produire 
des  racines  Si  5  %  de  rotenone ;  on  peut  et  il  faut  augmenter  ce  titre. 

J’ai  regu  dernifcrement  une  racine  de  Derris  qui  titrait  16  °/0  de  rote- 
none  et  32  °/e  d’extrait  eth^re,  et  on  en  trouve  assez  souvent  sur  les 
marches  de  Londres  et  de  Hambourg. 

Cette  culture  pourrait  probablement  6tre  amenagGe  dans  quelques- 
unes  de  nos  colonies  d’Afrique ;  les  Beiges  travaillent  dans  ce  sens  au 
Congo. 

Dr  J.  Chevalier. 


Sur  la  nature  et  la  r6partition  de  quelques  glucides 
dans  diverges  especes  de  Vicides  indigenes. 

Dans  un  travail  public  il  y  a  quelques  ann^es  [1],  nous  avons  com¬ 
mence  l’etude  de  la  composition  glucidique  des  genres  Lathyrus  et 
Orobus,  nous  efforgant  ensuite  de  suivre  le  metabolisme  des  principaux 
osides  de  ces  plantes. 

Ces  Vici6es-Papilionacees,  dont  certaines  etaient  employees  autrefois 
dans  des  buts  alimentaires  ou  therapeutiques  (‘),  sont  plus  connuessous 
le  nom  de  gesses.  Elies  possedent  des  fleurs  pourvues  d’un  calice  e  cinq 
dents  in6gales.  La  reunion  des  etamines  forme  un  tube.  Le  style  droit, 
arqu6  ou  tordu  sur  lui-m6me,  est  aplati  d’avant  en  arriere  et  porte  des 
poils  sur  sa  face  sup6rieure.  Le  fruit  est  ordinairement  aplati  sur  les 
cdtes,  plus  long  que  large,  et  s’ouvre  par  deux  valves.  Les  fleurs  sont  de 
couleurs  tres  variees.  Les  feuilles  ont,  en  general,  une  vrille  rameuse  ou 
simple,  plus  rarement,  elles  sont  termin6es  par  un  petit  filet  qui  peut 
etre  tres  court.  Gomme  il  est  courant  de  constater  chez  quelques  gesses 
la  transformation  des  vrilles  en  folioles,  nous  avons  reuni,  dans  cette 

1.  Les  tubercules  du  Lathyrus  tuberosus  L.  appelfis  commundment  macussons 
possedent  un  gout  ddlicat  et  sont  manges  crus  ou  cuits  a  l’eau  ou  sous  la  cendre. 

La  sentence  d’orobe  faisait  partie  des  quatre  farines  resolutives. 
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etude,  sous  le  nom  general  de  Lathyrus,  toutesles  especes  y  compris  les 
orobes.  Nous  restons  d’ailleurs,  A  ce  point  de  vue,  en  parfait  accord 
avec  Lamarck  [2],  G.  Bonnier  [3]  et  A.  Godron  [4]. 

Depuis  la  publication  de  ces  rechercbes  limil6es  aux  gesses  indigenes, 
nous  avons  poursuivi  notre  inventaire  et  reussi  l’isolement  de  quelques 
glucides  nouveaux  pour  les  especes  envisagees.  Ge  sont  ces  r6sultats 
que  nous  voudrions  briAvement  exposer  ici. 

Tous  les  biochimistes  connaissent  la  repartition  tres  vaste  des  oses, 
leur  role  dans  la  solubilisation,  le  transport  et  l’utilisation  des  produits 
6labor6s  A  l’etat  d’osides.  Ce  sont  des  composes  de  grande  valeur  phy- 
siologique,  tenant  une  place  importante  dans  l’economie  vegetale. 

Les  osides,  nous  les  trouvons  dans  les  plantes  sous  deux  formes  bien 
distinctes  : 

D’une  part,  les  holosides,  qui  sont  des  matieres  de  reserve  solubles, 
plus  ou  moins  transitoires,  s’accumulant  parfois  dans  les  tubercules  et 
les  racines,  tres  souvent  dans  les  graines.  D’autre  part,  les  heterosides 
(glucosides),  dont  le  r61e  dans  les  vegetaux  est  encore  si  discute  et  qui, 
sous  l’influence  des  acides  ou  des  diastases,  s’hydrolysent  plus  ou  moins 
compietement  pour  donner  principalement  des  oses,  quelquefois  des 
holosides,  toujours  accompagnes  d’autres  substances  poss6dant  des 
fonctions  chimiques  les  plus  diverses. 

Nous  nous  sommes  demande,  en  etudiant  les  glucides  solubles  (holo¬ 
sides  et  heterosides)  isoies  des  gesses,  s’il  ne  serait  pas  possible  de 
trouver  un  ou  plusieurs  osides  plus  specialement  r6pandus  chez  les  dif- 
f6rentes  especes  du  genre  Lathyrus,  et  permettant  le  groupement,  par 
affinites  chimiques,  de  ces  plantes  dej&  voisines  par  les  caracteres  bota- 
niques. 


HOLOSIDES 

Les  holosides,  que  nous  avons  deceies,  isoies,  puis  etudies,  sont : 

Le  saccharose,  diholoside  non  reducteur; 

Le  maltose,  diholoside  reducteur; 

Le  stachyose,  tetraholoside  non  reducteur. 

Ces  sucres,  qui  constituent  des  elements  nutritifs  importants,  ne  sont 
pas  directement  assimilables.  II  faut,  pour  que  la  plante  puisse  les  utili- 
ser,  qu’ils  aient  ete  pr6alablement  hydrolyses,  et  ce  sont  les  diastases  qui 
interviennent  pour  effectuer  cette  sorte  de  digestion  chez  les  vegetaux. 

Le  saccharose  existe  en  forte  proportion  dans  les  organes  de  reserve 
souterrains.  kNous  l’avons  isoie  des  tubercules  de  la  gesse  tub6reuse 
(6  °/0),  des  racines  de  la  gesse  sauvage  (2,5  °/0).  Son  extraction  se  rea¬ 
lise  facilement  par  les  procedes  directs  ou  barytiques. 

Cet  oside  a  ete  decele  egalement  dans  les  tiges  foli6es  de  ces  memes 
gesses,  puis  dans  celles  de  la  gesse  des  pr6s.  Quant  aux  graines,  nos 
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essais  sur  ce  point  sont  encore  &  leur  d6but,  nos  travaux  anterieurs 
ayant  port6  plus  particulierement  sur  1’obtention  du  stachyose. 

Toutefois,  il  est  probable  que  nous  y  trouverons  le  saccharose. 
G.  Tanret  [5]  a  montre,  en  effet,  une  association  trfes  constante  dans 
les  graines  de  Legumineuses  du  saccharose  et  du  stachyose.  Notons 
cependant  que  les  recherches  de  H.  Herissey  et  R.  Sibassie  [6]  sont 
moins  concluantes  A  cet  Agard. 

Sans  prejuger  de  nos  travaux  eu  cours,  il  est  certain  que  le  sac¬ 
charose  represente  1’elAment  glucidique  le  plus  r6pandu  chez  les 
Lathyrus.  Cela  n’a  rien  de  surprenant,  le  sucre  de  canne  pouvant  6tre 
consid6r6  comme  un  principe  n6cessaire  aux  ^changes  nutrilifs  dans 
toutes  les  plantes  phanArogames. 

L’etude  de  son  mbtabolisme,  au  cours  de  la  vegetation  annuelle,  a 
confirm^  les  donn6es  acquises  depuis  longtemps  sur  les  relations  de  ce 
sucre  avec  l’amidon  dans  les  organes  souterrains. 

Prenons  le  cas  de  la  gesse  tubereuse  : 

Le  saccharose  forme  aux  depens  des  matibres  amylac6es,  pendant  la 
pAriode  hivernale,  tend  A  remplacer  celles-ci  comme  element  de  reserve 
plus  facilement  assimilable.  Il  ne  paralt  pas  provenir  du  sucre  rAduc- 
teur,  celui-ci  restant  A  cette  Apoque  A  un  taux  minimum. 

Au  cours  de  la  pAriode  de  vegetation  aerienne,  le  saccharose  est 
employe  d’une  fagon  continue,  pendant  que  l’amidon  61abor6  par  les 
feuilles,  s’accumule  sans  interruption  dans  les  tubercules. 

Le  maltose  ne  permet  pas  des  observations  identiques.  Ce  diholoside 
reducteur  est  trAs  difficile  &  obtenir  cristallise,  lorsqu’il  n’est  pas  abon- 
dant,  en  raison  de  l’imperfection  des  m6thodes  suivies  jusqu’ici  pour 
son  extraction. 

Nous  l’avons  caract6ris6,  puis  isole  des  tubercules  de  la  gesse  tube- 
reuse  [7]  et  des  racines  de  la  gesse  sauvage  [8]  oti  il  accompagne,  en 
tres  faible  quantite,  le  saccharose.  Nos  recherches  ont  6t6  negatives  en 
ce  qui  concerne  les  tiges  foli6es  de  ces  memes  plantes. 

Quant  au  metabolisme  de  ce  sucre,  nous  n’avons  pu  le  suivre  d’une 
facon  certaine  que  dans  les  parties  souterraines  An  Lathyrus  tuberosus  L. 
Les  oscillations  Si  peine  marquees  autorisent  difficilement  les  hypo¬ 
theses.  Notons  simplement  que  c’est  un  glucide  permanent  comme  le 
saccharose,  A  variations  peu  consAquentes,  liAes,  semble-t-il,  aux  modi¬ 
fications  amylifAres.  Il  nous  avait  paru  assez  logique  de  considArer 
dans  la  gesse  tubAreuse  le  maltose  comme  un  veritable  principe  de 
rAserve;  apres  l’Atude  de  cet  oside  chez  la  gesse  sauvage,  nous  sommes 
beaucoup  moins  affirmatif  et  nous  rejoignons  en  cela  R.  Franquet  [9] 
qui  se  demande,  dans  ses  conclusions  sur  la  gen&se  de  l’amidon,  si  l’on 
doit  tenir  le  maltose  comme  le  terme  obligatoire  de  la  condensation  des 
hexoses  en  amidon  ou  comme  un  glucide  ind6pendant  de  la  matifere 
amylac6e. 
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Le  stachyose,  t6traholoside  non  r6ducteur,  autrefois  fort  rare,  reste 
actuellement  localise  dans  quelques  families  v6ge tales  ou  on  le  trouve 
plus  spScialement  dans  les  parties  souterraines  et  les  graines. 

Isol6  pour  la  premiere  fois  comme  triholoside,  en  1890,  des  tuber- 
cules  de  Stachys  tuberifera  L.  (crosnes  du  Japon),  par  E.  Schulze  et 
A.  von  Planta  [10],  il  fut  retrouv6  par  Piault  [11]  dans  les  racines  de 
nombreuses  Labi6es  ( Ballota ,  Stachys,  Mentha,  Clinopodium,  Origanum). 
puis  par  J.  Khouri  dans  VEremostachys  laciniata  L.  [12]. 

G’est  G.  Tanret  [5]  qui,  en  l’isolant  de  diverses  graines  de  Papiliona- 
c6es  (haricot,  lentille,  gal&ga,  trefle  rouge,  lupin  jaune),  l’identifia  au 
manneotetrose  (t6traholoside)  que  Ch.  Tanret  avait  retire  anterieure- 
ment  de  la  manne  de  frSne  [13]. 

En  dehors  du  jasmin  blanc  (Vintilesco  [14])  et  des  plantains  (Herissey 
et  Gravot  [15]),  la  grande  famille  des  L6gumineuses  est,  par  excellence, 
le  lieu  d’61ection  du  stachyose.  Non  seulement  ce  sucre  existe  dans  la 
graine  de  haricot,  mais  en  1927,  R.  Sibassie  [16]  l’a  dScouvert  dans 
plusieurs  esp^ces  voisines  (luzerne  de  Provence,  fenugrec,  indigo  des 
teinturiers,  sophora  du  Japon,  haricot  dolique,  fevier  d’Am6rique). 
Plus  recemment  J.  P.  Pierraerts  et  G.  Tanret  l’ont  isol6  du  Tetrapleura 
Thonningii  Benth.  [17].  Nous-m6me,  en  1932,  l’avons  retir6  des  graines 
de  gesse  tub6reuse  et  de  gesse  sauvage  [1]. 

D6s  cette  6poque,  nous  soupconnions  sa  presence  dans  les  graines  de 
quelques  espfcces  voisines.  C’est  avec  de  tr&s  grandes  difficulty  et  en 
suivant  la  m6thode  d6crite  par  G.  Tanret  [19]  que  nous  avons  r6ussi  h 
caracteriser  le  stachyose  chez  les  gesses  aphaca  et  h^rissee. 

Entre  temps,  Tanret  le  retrouvait  dans  la  coronille  [18]  et  1’isolait  du 
pois  [13],  d’oii  il  n’avait  jamais  6t6  extrait  cristallisA 

Nous  voyons,  en  resume,  que  ce  stachyose  est  connu  actuellement 
dans  quatre  families  :  016ac6es,  Plantagin6es  et  principalement  LabiGes 
et  L6gumineuses.  Nous  constatons  qu’il  existe  dans  quatre  espfcces  de 
gesses  ou  nous  n’avons  pas  trouv6  de  raffinose  et  1’on  peut  se  demander 
si,  malgre  l’extrfime  diversity  des  sucres  dans  les  graines  de  L6gumi- 
neuses  [16],  il  n’y  aurait  pas,  dans  quelques  genres  comme  les  Lathy rus, 
une  certaine  homog6n6ite  des  glucides  de  reserve. 

Le  m^tabolisme  de  cet  holoside  est  k  peine  connu ;  nous  ne  1’avons 
jamais  isol6  ou  m6me  decel6  dans  les  tiges  foliees  des  gesses.  A-t-il  des 
relations  avec  les  autres  sucres? 

Ce  problfeme  est  particuliferement  int6ressant,  et  nous  etudions  actuel¬ 
lement  les  oscillations  annuelles  du  stachyose  comparativement  h  celles 
des  autres  glucides.  Franquet,  le  seul  auteur  qui,  h  notre  connaissance, 
ait  travaill6  la  question,  note  l’apparition  du  glucide  dans  la  graine  de 
haricot,  sans  pouvoir  6tablir  de  relation  entre  la  presence  du  stachyose 
et  celle  du  saccharose  d’une  part,  et  les  processus  de  l’amylogenfese 
d’autre  part.  Le  sucre  n’existe  dans  aucune  partie  de  la  plante  en  dehors 
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des  graines,  il  apparait  dans  celles-ci  juste  au  moment  de  la  matura¬ 
tion,  et  constitue  une  reserve  que  la  jeune  graine  utilise  rapidement  St  la 
reprise  de  la  v6g6tation.  Quant  au  saccharose  et  h  l’amidon,  ils  dispa- 
raissent  beaucoup  plus  lentement. 

H£t£R0SIDES 

Dans  la  plupart  des  gesses,  ces  corps,  contrairement  aux  holosides, 
se  localisent  dans  les  parties  aeriennes. 

Les  racines  et  les  graines  dans  le  genre  Lathyrus  proprement  dit,  ne 
renferment  pas  d’hatarosides  dadoublables  par  les  complexes  fermen- 
taires  (invertine,  emulsine,  rhamnodiastase).  D’apr&s  nos  essais,  toutes 
les  tiges  foliaes  contiennent  un  ou  plusieurs  de  ces  principes  dont  nous 
poursuivons  systematiquement  l’extraction.  Le  probleme  est  particulia- 
rement  dalicat  du  fait  que  ces  glucides  n’existent  qu’h  l’atat  de  traces 
dans  la  majority  des  espfeces. 

G’est  ainsi  que  le  Lathyrus  pralensis  L.  renferme  en  petites  quantity  un 
het6roside  caractaristique.  Sous  l’action  de  l’amulsine,  ses  solutions 
extractives  changent  de  teinte  et  prennent  une  odeur  aromatique  rap- 
pelant  vaguement  le  parfum  de  la  coumarine.  Le  produit  de  dadouble- 
ment  aglyconique,  forma  sous  Taction  fermentaire,  est  soluble  dans 
l’6ther,  dans  le  toluene ;  on  peut  l’obtenir  cristallise  par  6vaporation  du 
solvant  h  Fair  libre. 

Les  rgsultats  les  plus  interessants  nous  ont  ate  fournis  par  les  gesses 
appartenant  au  genre  Orobus. 

A  ce  point  de  vue,  le  Lathyrus  niger  Bernh.  est  tres  typique;  il  renferme 
abondamment  de  l’arbutoside,  sauf  dans  les  racines  (12  h  15  °/0  dans  les 
feuilles,  20  °/0  dans  les  fleurs). 

Rappelons,  pour  mamoire,  que  ce  corps  est  le  glucoside  p  de  l’hydro- 
quinol.  Bien  que  nous  soyons  loin  de  connaitre  l’origine  et  la  significa¬ 
tion  de  ce  principe,  il  semble  que  sa  genase,  d’apras  nos  recherches,  soit 
en  relation  avec  la  fonction  chlorophyllienne. 

Au  cours  de  cette  atude,  un  problame  important  atait  resta  irrasolu. 
Par  suite  du  manque  de  matariel,  nous  n’avions  pu  rechercher  l’hataro- 
side  dans  les  graines.  Derniarement,  un  de  nos  aiaves,  utilisant  un  pro- 
cada  indirect,  la mathode  de  microsublimation,  a  raussi  la  caractarisation 
de  l’hydroquinol  non  seulement  dans  des  taguments,  mais  aussi  dans 
des  fragments  de  graines  dapourvus  de  toute  enveloppe.  En  oparant  sur 
des  poudres  de  cotyiadons  dacortiquas,  l’auteur  n’obtint  le  sublimat 
phanolique  qu’apres  hydrolyse  de  la  poudre  par  addition  d’acide  chlor- 
hydrique  dilua  au  1/10.  Jamais  l’hydroquinol  libre  ne  fut  daceia  dans 
la  graine  ni  dans  les  autres  parties  du  vagatal,  ce  qui  confirme  bien  nos 
recherches  et  montre  que  l’apparition  du  diphanol  est  liae  h  la  prasence 
.  de  l’arbutoside. 
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L’identification  de  l’h6teroside  dans  cette  partie  de  la  gesse  noire 
merite  d’etre  mentionnee.  Nous  croyons,  en  effet,  que  c’est  la  premiere 
fois  qu’on  le  signale  dans  cet  organe  de  reserve  et,  vu  son  etude  tr6s 
facile,  nous  sommes  persuade  que  des  experiences  de  germination  pra¬ 
tiques  simultandment  4  l’obscurite  et  4  la  lumidre  sur  une  quantity  suf- 
fisante  de  graines,  apporteraient  des  renseignements  particulierement 
instructifs  pour  l’arbutoside,  dans  la  question  si  controversy  de  l’hete- 
roside  dechet  et  de  l’h6t6roside  aliment.  Nous  n’insisterons  pas,  d’autre 
part,  sur  le  grand  interet  therapeutique  et,  par  suite,  pharmaceutique 
du  Lathyrus  niger  Bernh. 

Le  principe  de  la  gesse  &  grosses  racines  ( Lathyrus  macrorhizus 
Wimm.)  que  nous  avions  signals,  en  1928  [20],  fut  isole,  en  1930,  par 
M.  Bridel  et  G.  Charaux  [21J  sous  le  nom  d’oroboside.  Ce  corps,  uni- 
quement  connu  chez  cette  plante,  existe  dans  tous  les  organes,  sauf 
peut-etre  dans  la  graine  pour  laquelle  nous  n’avons  pas  trouv6  de 
renseignement  bibliographique. 

Parmi  les  gesses  indigenes  studies,  quatre  espdces  subissent,  au 
cours  de  leur  dessiccation,  des  changements  de  coloration,  noircisse- 
ment,  bleuissement,  etc...  Le  processus  de  ces  phdnom&nes  n’est  pas 
identique  comme  nous  1’avons  dejh  fait  remarquer  [22]. 

Nousconnaissons  maintenantla  genesedu  noircissement  du  Lathyrus 
niger  Bernh.,  du  Lathyrus  macrorhizus  Wimm.  Le  premier  renferme 
l’arbutoside  dont  1’hydrolyse  libSre  1’hydroquinol.  C’est  ce  diphenol 
qui,  par  oxydation,  provoque  la  coloration  observe.  Le  second  posshde 
un  chromogene,  l’orob6rol,  directement  oxydable. 

Actuellement,  nous  etudions  le  bleuissement  du  Lathyrus  Aphaca  L., 
et  nous  recherchons  l’origine  des  teintes  brun&tres  pr6sent6es,  dans  cer- 
taines  circonstances,  par  le  Lathyrus  pratensis  L. 

Pour  cette  dernihre  gesse,  la  nature  h6t6rosidique  du  principe  hydro¬ 
lyse  ne  semble  plus  faire  de  doute. 

CONCLUSIONS 

Les  deductions,  resultant  de  cet  expose  consacre  aux  glucides  des 
gesses  indigenes,  sont  les  suivantes  : 

1°  II  ne  semble  pas  possible  d’etablir,  pour  les  plantes  envisag6es,  de 
caracteres  particulars  provenant  d’une  composition  holosidique  ana¬ 
logue. 

On  remarquera  seulement  que  les  graines  des  gesses  6tudi6es  ren- 
ferment  syst6matiquement  du  stachyose. 

2°  Quant  aux  heterosides  connus  (oroboside,  arbutoside,  heteroside 
du  Lathyrus  pratensis  L.),  ils  sont  tous  trois  diff6rents,  contrairement  h 
ce  qui  a  lieu  dans  plusieurs  families  vegetales  (gentiopicroside  des  Gen- 
tian6es,  loroglossoside  des  Orchidees,  asperuloside  des  Rubiacees,  etc.]. 
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En  fait,  le  genre  Lathyrus,  malgr6  ses  caracteres  homogenes  au  point 
de  vue  botanique,  ne  prSsente,  par  ses  glucides,  aucun  caract&re  chi- 
mique  remarquable,  susceptible  de  l’individualiser  parmi  les  L6gumi- 
neuses. 

A.  Meunier. 

( Laboratoire  de  Pharmacie  gaUnique 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Nancy.) 

BIBLIOGRAPHIE 

[1]  Meunier  (A.).  Contribution  a  l’dtude  des  glucides  dans  quelques  espfices  indi¬ 

genes  du  genre  Lathyrus  (Papilionacees).  These  Doct.  Sc.  Nat.,  Nancy,  1933. 

[2]  Lamarck.  Encyclopedic  botanique,  an  IV  de  la  Rfipublique  (1795),  4,  p.  624. 

[3]  Bonnier  (G.).  Flore  complete  de  France,  Suisse  et  Belgique,  3,  Paris,  E.  Orlhac, 

p.  70-77. 

[4]  Godron  (A.).  Flore  de  Lorraine,  1861,  1,  p.  208. 

[5]  Tanret  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.,  1913  (4),  13,  p.  176. 

[6]  Herissey  (H.)  et  Sibassie  (R.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1924  (7),  30,  p.  345. 

[7]  Meunier  (A.).  C.  R.  Acad.  Sc.,  1933,  197,  p.  98. 

[8]  Meunier  (A.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1936  (8),  23. 

[9]  Franquet  (R.).  La  genfese  de  l’amidon  dans  quelques  plantes  a  reserves  amy- 

lac<§es.  These  Doct.  Sc.  Nat.,  Paris,  1932. 

[10]  Schulze  (E.)  et  Von  Planta  (A.).  Ber.  Chem.  Ges.,  1890,  23,  p.  1692;  1891,  24,  p.  2705. 

[11]  Piault  (L.).  Sur  le  stachyose.  Sa  recherche  et  sa  presence  dans  la  famille  des 

Labides.  These  Doct.  Univ.  {Pharm.),  Paris,  1910. 

[12]  Khouri  (J.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1910  (7),  2,  p.  211. 

[13]  Tanret  (Ch.).  Bull.  Soc.  Chim.,  1902,  27,  p.  947. 

[14]  Vintilesco  (J.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1909  (6),  29,  p.  337. 

[15]  Herissey  (H.)  et  Gravot  (M.).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1935  (8),  22,  p.  537. 

[16]  Sibassie  (R.).  Recherches  sur  les  glucides  contenus  dans  quelques  graines  de 

LSgumineuses.  Thise  Doct.  Univ.  {Pharm.),  Paris,  1927. 

[17]  Pierraerts  (J.)  et  Tanret  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  p.  457. 

[18]  Tanret  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1934,  16,  p.  941. 

[19]  Tanret  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1235. 

[20]  Gillot  (P.)  et  Meunier  (A.).  Assoc.  Franc.  Avanc.  Sc.,  La  Rochelle,  1928. 

[21]  Bridel  (M.)  et  Charaux  (C.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1930,  12,  p.  615. 

[22]  Meunier  (A.).  C.  R.  Acad.  Sc.,  1930,  191,  p.  1471. 


Recherches  biochimiques  et  pharmacologiques  sur  le  rutoside. 

Dans  ce  travail,  les  auteurs  montrent  que  V extraction  du  rutoside  du  Ruta  gra- 
veolens  faite  a  I'aide  de  I'alcool  est  difficile-,  ils  ont  essay e  diverses  mtthodes 
d' extraction,  dont  la  meilleure  consiste  dans  Vipuisement  de  la  drogue,  au  Soxhlet, 
par  Either  aqueux.  La  purification  du  rutoside  peut  se  faire  avantageusement  en 
utilisant  sa  solubilite  dans  la  pyridine.  Ils  donnent,  a  titredocumentaire,  quelques 
risultats  obtenus  dans  I'itude  des  variations  de  la  teneur  en  rutoside  au  cours  de 


M.  MAICBE  et  BENE  PARIS 


la  vdgitation  de  la  rue.  Les  essais  physiologiques  out  montri  que  le  rutoside,  peu 
toxique,  provoque,  chez  le  chien,  de  Vhypotension  sans  bradycardie,  accompagnie 
de  diminution  de  volume  du  rein ;  il  ne  semble  pas  doud  de  propridtds  diuretiques. 

Le  rutoside  (rutine)  a  6te  retire  par  Weiss  [14]  en  1842,  du  Ruta  gra- 
veolens.  La  formuie  exacte  et  l’equation  de  d6doublement  n’ont  6t6 
d6termin6es  qu’en  1904  par  Schmidt  [13]  :  le  rutoside  se  d6double,  par 
hydrolyse  acide,  en  quercStol,  rhamnose  et  glucose,  d’apr&s  la  formuie  : 

C*’H*>0«  +  2H*0  =  C^H^O7  +  C‘II»0»  +  C*H**0*. 

Charaux  [2J,  en  1924,  a  realist  l’hydrolyse  fermentaire  du  rutoside; 
sous  l’influence  de  la  rhamnodiastase,  il  se  d6double  en  querc6tol  et 
rutinose;  ce  dernier  est  un  biose  forme  de  l’union  d’une  molecule  de 
rhamnose  et  d’une  mol6cule  de  glucose. 

Le  rutoside  est  un  des  h6t6rosides  les  plus  r^pandus  chez  les  v6g6taux. 
Charaux,  en  1924  [3],  l’a  extrait  d’une  douzaine  d’especes  v6g6tales  chez 
lesquelles  sa  presence  n’avait  pas  encore  6t6  signal6e.  Depuis,  il  a  6t6 
rencontr6  chez  d’autres  esp&ces  :  chez  Salix  tnandra  L.,  par  Bridel  et 
Beguin  [1],  chez  Forsythia  pendula  L.  par  Gollan  [6],  chez  Bupleurum 
falcatum  par  Rabate  [11],  chez  Sophora  japonica  L.  par  Rabate  et 
Dussy  [12]. 

En  raison  de  la  presence  si  frequente  du  rutoside  dans  le  r&gne  vegetal 
et  chez  les  espfeces  les  plus  diverses,  il  nous  a  paru  interessant  d’etudier 
les  variations  de  la  teneur  en  rutoside  au  cours  de  la  v6g6tation.  Ges 
6tudes  ont  port6  sur  Ruta  graveolens  L. ;  elles  ont  6t6  poursuivies  pendant 
trois  ann6es  cons6cutives ;  malheureusement,  les  r^sultats  obtenus  ne 
peuvent  6tre  donn6s  qu’h  titre  d’indication,  parce  que  la  technique 
employee  ne  nous  permettait  pas  d’extraire  la  totalite  du  glocuside  pr6- 
sent  dans  la  plante. 

L’un  de  nous,  ayant  eu  h  preparer  du  rutoside  en  vue  d’autres 
recherches,  n’avait  pu  en  obtenir  que  de  tr&s  petites  quantity  k  partir 
de  rues  commerciales  [7].  D’ autre  part,  au  cours  des  recherches 
entreprises  en  commun,  nous  avons  remarqu6  qu’un  m6me  lot,  qui, 
traits  peu  de  temps  aprSs  la  rScolte,  donnait  un  rendement  notable 
en  rutoside,  ne  cedait  plus  que  des  traces  de  ce  principe  aprSs  une 
conservation  de  deux  &  quatre  mois.  Nous  avions  done  pensS  que,  sui- 
vant  la  regie  gSnSrale,  il  y  avait  destruction  du  glucoside  au  cours  de  la 
dessiccation  et  de  la  conservation  de  la  plante.  Gependant,  les  recherches 
de  divers  auteurs  et,  tout  rScemment  encore,  celles  de  l’un  de  nous  [7], 
n’ont  jamais  permis  de  mettre  en  Svidence  la  rhamnodiastase  dans  les 
organes  de  la  rue  et  l’action  des  vapeurs  d’Sther  ou  de  chloroforme,  qui 
dSclenche  en  general  les  phSnomenes  d’hydrolyse  des  osides  ne  provoque 
pas  le  dSdoublement  du  rutoside  chez  la  rue  fraiche. 

Nous  avons  alors  6t6  amenes  hpenser  que,  peut-6tre,  pour  des  raisons 
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inconnues,  la  m6thode  preconisGe  par  Charaux  et  que  nous  utilisions  ne 
permettait  pas  toujours  l’extraction  quantitative  du  rutoside  et  nous 
avons  tent6  cette  extraction  par  d'autres  precedes. 

Dans  la  mSthode  de  Charaux  [2],  la  plante  sSche  pulvSrisSe  est  SpuisSe 
par  l’alcool  bouillant.  L’extrait  alcoolique  est  repris  par  l’eau  bouillante. 
On  liltre  A  chaud.  La  liqueur  refroidie  est  dSgraissSe  k  l’ether.  Le  ruto¬ 
side  se  depose  dans  la  liqueur  aqueuse. 

Sur  des  lots  de  rue  dont  la  mSthode  prScSdente  ne  nous  avait  permis 
d’extraire  que  de  trSs  petites  quantitSs  de  rutoside,  nous  avons  tents 
d’extraire  celui-ci,  au  Soxhlet,  par  epuisement  &  l’aide  des  solvants  sui- 
vants  :  ether  sulfurique,  ether  sulfurique  10  p.  100  d’eau,  ether  sulfu- 
rique  + 10  P*  100  d’alcool,  ether  acetique  aqueux,  acetone  a  10  p.  100 
d’eau.  Dans  tous  les  cas,  sauf  dans  le  cas  de  l’Sther  aqueux,  nous  n’avons 
obtenu  qu’une  trSs  petite  quantity  de  rutoside.  Dans  le  cas  de  l’ether 
aqueux  seulement,  nous  avons  obtenu  un  rendement  trSs  supSrieur. 
C’est  ainsi  que  des  lots  de  rue  ne  donnant  que  des  traces  de  rutoside 
par  les  autres  mSthodes  nous  ont  donne,  par  epuisement  k  lather 
aqueux,  des  rendements  de  5  &  lOp.  1.000.  II  est  St noter  que  l’6puisement 
au  Soxhlet  A  l’aide  de  l’eau  permet  aussi  l’extraction  de  l’hel6roside, 
mais  le  produit  obtenu  est  toujours  tres  impur.  Au  contraire,  dans  le 
cas  de  l’epuisement  par  l’ether  aqueux,  le  rutoside,  qui  se  s6pare,  au 
cours  meme  de  l’op6ration,  dans  le  ballon  d’extraction,  est,  de  premier 
jet,  de  bel  aspect. 

Ainsi  done,  la  methode  qui  permet  1’extraction  la  plus  complete  de  la 
rue  seche  est  l’6puisement  A  l’ether  aqueux,  au  Soxhlet.  Ce  proc6d6,  s’il 
n’a  pas  6t6  employ^,  h  notre  connaissance,  pour  l’extraction  du  rutoside, 
a  d’ailleurs  6t6  employe,  entre  autres  auteurs,  par  Charaux  [4]  pour 
l’extraction  du  phloridzoside,  par  Rabate  [10],  pour  l’etude  du  Salix 
purpurea,  par  Mlle  Collot  [5]  et  par  Plouvier  [8,9]  pour  la  separation  de 
l’amygdaloside  et  de  l’amygdonitrile  glucoside. 

La  purification  du  rutoside  est  obtenue,  en  g6n6ral,  en  la  dissolvant 
dans  l’eau  bouillante,  qui  l’abandonne  par  refroidissement.  Charaux  [2] 
utilise  l’action  successive  de  l’alcool  mGthylique  et  de  l’eau  bouillante. 
Nous  avons  obtenu  de  tres  bons  resultats  en  utilisant  la  solubility  du 
rutoside  dans  la  pyridine.  On  dissout  le  produit,  en  chauffant  lygfcrement, 
dans  cinq  fois  son  ppids  de  pyridine ;  on  filtre ;  on  verse  enfin  la  liqueur 
dans  vingt  fois  son  volume  d’eau  distill6e.  Le  glucoside  se  s6pare  lente- 
ment,  &  l’etat  cristallis^ ;  la  separation  est  complete  en  quarante-huit 
heures.  On  peut  renouveler  l’op6ration  ou  faire  une  reprise  par  l’eau 
bouillante.  Le  solut6  aqueux  se  colorant  parfois  lorsque  l’6bullition  est 
prolongee,  il  est  avantageux  d’ajouter  k  la  liqueur  quelques  gouttes  de 
bisulfite  de  soude. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  avions  6t6  conduits  &  ces  expe¬ 
riences  S,  l’occasion  de  recherches  entreprises  pour  determiner  les 
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variations  de  la  teneur  en  rutoside  au  cours  de  la  vegetation.  L’exp6- 
rience  nous  ayant  montre  que  la  methode  employee  ne  permettait  pas 
l’extraction  complete  du  rutoside,  les  r6sultats  obtenus  ne  peuvent  6tre 
retenus.  Cependant,  en  ne  tenant  compte  que  des  essais  effectu^s  sur  la 
plante  fraiche,  il  nous  apparait  que  les  tiges  feuillees  sont  plus  riches 
en  rutoside  que  les  sommites  fleuries  ou  fructiferes,  et  que  le  meilleur 
rendement  est  obtenu  en  juin,  au  moment  de  la  floraison. 

A  notre  connaissance,  aucun  essai  n’a  6te  fait  pour  determiner  les 
proprietes  pharmacologiques  du  rutoside. 

La  tr6s  faible  solubility  du  produit  dans  l’eau  est  une  difficulty.  La 
solution  saturee  h  froid  renferme  moins  de  1  p.  10.000  de  rutoside  et, 
comme  il  fallait  s’y  attendre,  cette  solution  s’est  montr6e  absolument 
inactive  chez  le  chien. 

Nous  avons  alors  effectue  quelques  essais  en  introduisant  par  voie 
veineuse  (saphene),  chez  le  chien  chloralose,  une  solution  de  rutoside 
dans  l’alcool  Si  30°.  Le  titre  de  la  solution  est  sensiblement  de  1  p.  1.000. 
Apres  avoir  verifie  que  l’alcool  Si  30°  ne  produisait  aucune  action  chez 
l’animal,  nous  avons  constate  que  celui-ci  r6agissait  Si  l’injection  de  la 
solution  de  rutoside  par  des  phenomenes  d’hypertension,  sans  brady- 
cardie,  action  qui  s’accompagne  d’une  diminution  de  volume  du  rein. 

Afin  d’etudier  l’action  de  doses  plus  fortes,  nous  avons  utilise  une 
solution  pyridinique  de  rutoside  prepare  selon  la  formule  : 

Rutoside .  1  gr. 

Pyridine . 1  gr. 

Eau  distillee . 10  cm’. 

L’injection  Si  l’animal  de  la  solution  de  pyridine  Si  1  p.  10  provoque, 
en  raison  des  propri6t6s  parasympathomimetiques  de  la  pyridine,  une 
hypotension  fugace  et  peu  marquee,  avec  bradycardie.  L’injection  de  la 
solution  de  rutoside  dans  la  pyridine  provoque  une  hypotension  plus 
marqu6e  et  plus  durable,  avec  diminution  de  volume  du  rein. 

L’hypotension  provoquee  par  le  rutoside  correspond,  pour  des  doses 
de  produit  variant  de  1  Si  5  milligr.  par  kilogramme  d’animal,  Si  une 
baisse  de  pression  de  3  Si  5  cm.  de  mercure,  persistant  de  trois  Si  cinq 
minutes. 

Le  rutoside  ne  parait  pas  dou6  de  propriet6s  diur6tiques.  Apres  injec¬ 
tion  intraveineuse,  on  constate,  Si  l’aide  de  la  sonde  ureterale  et  par 
enregistrement  du  nombre  de  gouttes  Si  l’ureographe,  que,  immediate- 
ment  apres  l’injection  et  pendant  la  p6riode  de  diminution  de  volume 
du  rein,  le  nombre  de  gouttes  enregistre  s’abaisse  de  moitie  et  peut 
m6me  se  reduire  Si  zero,  puis  revient  Si  son  taux  anterieur. 

Enfin,  nous  avons  tente  de  determiner  le  degr6  de  toxicite  du  rutoside. 
Nous  avons  op6re  chez  le  cobaye,  auquel  nous  avons  injecte  par  voie 
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intrap6riton6ale  des  doses  de  0  gr.  25  &  0  gr.  50  par  kilogramme. 
Nous  n’avons  pu  dOpasser  ces  doses  k  cause  de  la  toxicite  propre  de 
la  pyridine.  Dans  ces  conditions,  les  animaux  n’ont  presents  aucun 
symptdme  apparent  d’intoxication. 

M.  Mascre.  Rene  Paris. 

( Travail  du  labor atoire  de  Matiire  medicale 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.) 
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Analyse  chimique  et  biologique  compare 
des  dattes  s&ches  Degla-Beida  et  des  dattes  molles  Deglet-Nour, 
de  provenance  alg^rienne 

Alors  que  l’Alg6rie  compte  —  dans  sa  partie  mAridionale  —  environ 
7  millions  de  dattiers,  400.000  seulement  produisent  des  dattes 
molles  Deglet-Nour  (autour  de  150.000  quintaux  par  an),  dattes  fines 
ou  d’exportation,  plus  connues  sous  le  nom  de  dattes-muscades.  G’est 
A  cette  variAtA  que  nos  travaux  antArieurs  se  rapportaient  (*). 

A  c6tA,  d’autres  dattiers  produisent  environ  850.000  quintaux  de 
dattes  communes  (variAtA  Ghars)  et  de  dattes  seches  Degla-Beida,  les- 
quelles  sont  consommAes  sur  place  paries  indigenes. 

A  maturity,  les  dattes  Ghars  laissent  Acouler  un  miel  abondant  et  le 
rAsidu  comprimA  donne  une  sorte  de  tourteau,  dit  «  pain  de  dattes  », 
appreciA  des  caravanes.  Un  tel  produit  ne  pourrait  Atre  assure  d’une 
plus  grande  dispersion.  II  ne  semble  pas  en  Atre  de  mAme  des  dattes 
Degla-Beida,  belles  dattes  sAches  A  saveur  de  noisette  (’),  dontl’avenir 
commercial,  note  le  professeur  Perrot,  «  n’est  pas  douteux,  dans  un 
dAlai  peu  eloignA  »  (*).  Si  l’on  devait  un  jour  —  et  ce  ne  serait  pas  sans 
intArAt,  ajoute  cet  auteur  —  faire  entrer  la  pulpe  farineuse  de  dattes 
dans  des  melanges  alimentaires  ou  dans  certains  produis  de  regime, 
c’est  Avidemment  A  cette  variAtA  qu’il  faudrait  recourir.  Un  essai  de 
mouture  de  ce  genre  fut  d’ailleurs  rapports  par  Husson,  aux  Journees 
du  Dattier  de  1933  (’). 

Les  considerations  prAcAdentes  et  le  manque  de  documents  precis  sur 
la  valeur  alimentaire  des  dattes  seches  Degla-Beida,  nous  ont  conduit  A 
en  poursuivre  l’etude  biologique  comparativement  A  celle  d’un  nouvel 
arrivage  de  dattes  Deglet-Nour ;  l’un  et  l’autre  Achantillon  prove- 
naient  du  Sud-AlgArien  (region  de  Constantine). 

A.  —  COMPOSITION 

Les  prAlAvements  effectues  sur  les  diffArents  lots  re^us  nous  donnerent 
en  moyenne,  pour  l’une  et  l’autre  variety,  la  composition  suivante  : 

1.  Note  prfsentee  a  la  Socidtd  de  Pharmacie  de  Paris  le  6  mai  1936. 

2.  R.  Lecoq.  C.  R.  Soc.  Biol ..  1932,  112,  p.  293;  1935,  112,  p.  1661  et  Bull.  Soc.  Bol., 
1932,  80,  p.  338.  —  E.  Perrot  et  R.  Lecoq.  Journies  du  Dattier,  Compte  rendu 
gineral,  Alger,  1935,  p.  182. 

3.  D.  Bois.  Les  plantes  alimentaires.  II.  Phanirogames  fruilieres.  Paris,  1935,  p.  583. 

4.  E.  Perrot.  Le  dattier  dans  les  oasis  des  Zibans  et  de  VOued  Rhir.  Paris,  1934, 
p.  9  et  42. 

5.  M.  Husson.  Journees  du  Dattier.  Compte  rendu  gineral.  Alger,  1935,  p.  173. 
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DE6LA-BEIDA  DEGLET-NOUR 

Poids  total  des  10  dattes .  63  0,  68  gr. 

—  des  noyaux .  11  a  13  gr. 

—  de  la  pulpe .  51  a  55  gr. 

On  voit  que  les  Degla-Beida  offrent  un  poids  total  moins  61ev6  que  les 
Deglet-Nour  et  cependant  ont  un  noyau  plus  lourd ;  il  en  r6sulte  un 
poids  de  pulpe  moindre.  Ces  chiffres  s’entendent  6videmment  pour  les 
6chantillons  6tudi6s;  toutefois,  les  chiffres  obtenus  pr6c6demment  avec 
d’autres  Deglet-Nour  ne  font  qu’accentuer  encore  la  difference  trouv6e, 
puisque  le  poids  total  de  10  dattes  6tait  en  moyenne  de  81 487  gr.,  et  le 
poids  des  noyaux  de  6  gr.  5  4  8  gr. 

L’analyse  chimique  cent6simale  de  la  partie  charnue  (pulpe),  nous  a 
fourni  les  r6sultats  ci-aprfes  : 

DEGLA-BEIDA  DEGLET-NOUR 


Humidite .  15,93  22,49 

Cendres .  2,2S  1,33 

Matures  grasses .  0,11  0,09 

—  azotees .  1,74  1,69 

Sucres  reducteurs .  48,36  31,25 

Saccharose .  23,66  38,20 

Cellulose  et  elements  divers .  7,94  4,95 


L’humidite  contenue  dans  les  Deigla-Beida  est  habituellement  voisine 
de  IS,  celle  des  Deglet-Nour  oscille  entre  20  et  25  °/„.  C’est  ce  qui 
explique  que  les  Degla-Beida  peuvent  servir  4  la  preparation  de 
«  farines  de  dattes  »  (une  dessiccation  pr6alable  en  facilite  encore  la 
mouture),  alors  que  les  Deglet-Nour  sont  occasionnellement  employes 
pour  la  preparation  de  «  sirop  de  dattes  ».  Nous  avons  eu  d’ailleurs, 
l’occasion  d’analyser  deux  echantillons  de  chacun  de  ces  produits  : 

SIROPS  DE  DEGLET-NOUR 

1  "  2 

31,66  26,93 

1,27  0,92 

40,00  43,47 

27,51  26,55 

FARINES  DE  DEGLA-BEIDA 

1  2 

6,32  8,03 

2,46  2,33 

0,26  0,22 

2,25  2,18 

49,71  51,81 

33,27  29,94 

5,73  5,49 


Humiditd . 

Cendres . 

MatiOres  grasses  [ . 

—  azotees  . 

Sucres  reducteurs . 

Saccharose  . 

Cellulose  et  autres  elements 


Humidite . 

Cendres . 

Sucres  reducteurs 
Saccharose  .... 


71  4  78  gr. 
8  4  11  gr. 
63  a  68  gr. 
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Contrairement  A  l’opinion  gAnAralement  admise,  nous  n’avons  pu 
caractAriser  de  grains  d’amidon  (par  examen  microscopique  en  eau 
iodAe)  dans  la  pulpe  des  Degla-Beida  bien  mures  et  dans  les  farines  en 
resultant;  par  contre,  les  fruits  moins  mdrs  et  les  farines  correspon- 
dantes  renferment  plus  ou  moins  de  ces  grains ;  la  saveur  de  tels  pro- 
duits  est  d’autant  moins  fine  et  moins  agrAable  qu’il  y  a  plus  d’amidon. 


B.  —  RECHERCHE  DES  VITAMINES 

La  presence  des  vitamines  A,  B,  C  et  D  a  AtA  recherchAe. 

Yitamine  A.  —  La  methode  curative  a  AtA  appliquee  en  utilisant  le 
regime  A  5  dont  nous  nous  servons  couramment  dans  notrelaboratoire. 
Ce  regime,  uniquement  carencA  en  vitamine  A  de  dAveloppement, 
rApond  A  la  formule  ci-dessous  : 


Peptone  de  muscle . 17  gr. 

Levure  de  bifire  dessfichee .  3  gr. 

Hrnle  d’olive  layfie  &  l’alcool .  ...  12  gr. 

Saccharose . 64  gr. 

Mfilange  salin  cI’Osborne  et  Mendel .  4  gr. 

Solution  huileuse  d’ergostfirol  irradifi  a  1/10.000.  ...  X  gouttes. 


Donne  A  titre  exclusif  (de  l’eau  Atant  fournie  comme  boisson  et  du 
papier  filtre  comme  litiAre,  l’un  et  l’autre  ad  libitum),  A  des  rats  blancs 
de  50  A  60  gr.,  ce  regime  permet  quarante  A  soixante  jours  de  dAve- 
loppement,  puis  aprAs  un  plateau  de  quelques  jours,  tandis  que  la 
xArophtalmie  apparait;  on  note  ensuite  une  chute  rapide  de  poids, 
entrainant  la  mort  des  animaux  du  cinquante-cinquiAme  au  quatre- 
vingt-dixiAme  jour. 

La  substitution  A  ce  rAgime  d’une  nouvelle  ration,  dans  laquelle  la 
pulpe  de  dattes  (supposAe  sAche)  remplace  le  saccharose,  dAs  que  la 
chute  de  poids  commence,  permet  une  reprise  apprAciable  de  crois- 
sance  se  continuant  au  dela  de  deux  mois  (limite  de  1’expArience),  avec 
les  Deglet-Nour,  alors  qu’avec  les  Degla-Beida,  le  plateau  des  poids  se 
maintient  assez  difficilement  et  on  enregistre,  au  bout  d’un  ou  deux 
mois,  la  mort  des  animaux. 

On  doit  en  conclure  que  si  les  Deglet-Nour  renferment  une  propor¬ 
tion  apprAciable  de  vitamine  A  (ou  de  provitamine  A),  les  Degla-Beida 
en  apportent  beaucoup  moins. 

Vitamine  D.  —  La  mAthode  curative  a  AtA  Agalement  mise  en  oeuvre  pour 
la  recherche  de  la  vitamine  D  antirachitique.  A  cet  effet,  des  lots  de  jeunes 
rats  blanc  de  35  A  45  gr.  ont  AtA  prAalablement  rachitisAs  par  nourriture 
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exclusive  (dans  l’obscuritt)  au  regime  Randoin-Lecoq,  dont  nous  rap- 
pelons  la  formule  : 


Peptone  de  muscle . 17 

Levure  de  bi&re  sfeche  pulverisee .  3 

Graisse  de  beurre .  5 

Huile  d’olive .  5 

Saccharose . 65 

Melange  salin  Z  84 . 4 

Lactate  de  calcium .  1 

Eau  et  papier  filtre,  donnds  a  part . Ad  libitum. 


Au  bout  de  sept  jours  de  cete  ration,  le  rachitisme  des  animaux  ayant 
ett  co nt role  radiographiquement,  ceux-ci  reQurent.  des  regimes  ana¬ 
logues  au  precedent  dans  lesquels  une  mtme  quantity  de  pulpe  de  dattes 
(supposte  stche)  etait  substitute  au  saccharose.  Aprfcs  dix  jours  de  trai- 
tement,  un  nouveau  controle  radiographique  permettait  de  constater 
l’exagtration  du  rachitisme  cbez  les  animaux  temoins,  peu  ou  pas  de 
calcification  chez  les  sujets  recevant  le  regime  aux  Deglet-Nour  et,  au 
contraire,  une  bonne  calcification  des  jeunes  rats  ayant  re$u  le  regime 
aux  Degla-Beida.  Ces  resultats  furent  confirmts  par  examen  histo- 
logique. 

Alors  que  les  Deglet-Nour  n’ont  que  peu  ou  pas  d’action  antirachi- 
tique,  ce  qui  est  en  accord  avec  nos  precedentes  observations  et  celles  de 
A.  F.  Morgan  (*) ,  les  Deigla-Beida  exercent  done  une  action  antirachi- 
tique  trts  nette. 


Vitamines  B.  —  Les  vitamines  B  ont  ttt  recherchtes  par  la  mtthode 
preventive.  Des  lots  de  pigeons-ttmoins  regurent,  k  la  dose  de  20  gr.  par 
jour  et  par  gavage,  les  rtgimes  R.  S.  et  B.  (de  Randoin-Simonnet  et  Ran¬ 
doin-Lecoq),  tous  deux  privts  de  vitamines  B,  mais  repondant  &  des 
tquilibres  nutritifs  difftrents.  Parallelement,  d’autres  lots  refurent  des 
rtgimes  identiques  dans  lesquels  le  saccharose  ttait  remplact  par  une 
tgale  proportion  de  pulpe  de  dattes  (supposte  seche)  de  l’une  ou  l’autre 
des  varittts  essayees.  Nous  rappelons,  ci-aprts,  la  composition  centtsi- 
male  des  regimes  de  base  : 

R.  S.  B. 


Caseine  purifiee .  6 

Fibrine  puridfie .  5 

Ovalbumine  purifige . 5 

Graisse  de  beurre .  4 

Saindoux .  » 

Saccharose .  66 

Melange  salin  d'agar-agar  d’OsBORNE  et  Mendel  .  .  4 

Agar-agar .  8 

Papier  filtre .  2 


8 

8 

18 

35 

5 

8 

2 


1.  A.  F.  Morgan.  Journ.  Home  Econ.,  1933,  25,  p.  603. 
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Les  survies  observes  dans  ces  conditions  furent  les  suivantes  : 

SURVIES 


Regime  Ri  S.  au  saccharose . 15  a  26  jours. 

—  —  aux  Deglet-Nour . 40  a  70  — 

—  —  aux  Degla-Beida . 40  a.  70  — 

—  B.  au  saccharose . 20  S.  30  — 

—  — aux  Deglet-Nour . 50  A  80  — 

—  —  aux  Degla-Beida . 50  0.  80  — 


La  prolongation  des  survies  obtenue,  dans  tous  les  cas,  par  substitu¬ 
tion  de  la  pulpe  de  dattes  au  saccharose,  montre  que  la  proportion  de 
vitamines  B  dans  la  partie  comestible  du  fruit  est  loin  d’etre  ntgligeable; 
elle  est  d’ailleurs  sensiblement  tgale  dans  les  Deglet-Nour  et  les  Degla- 
Beida.  Notons  cependant  que  la  quantitt  de  vitamines  B  est  insuffisante 
ici  pour  assurer  l’utilisation  des  glucides  de  la  pulpe,  puisque  les  survies 
restent  limittes  et  que  la  mort  survient  h  la  suite  de  crises  poljntvri- 
tiques  qui  ne  sauraient  etre  attributes  &  un  dtstquilibre  alimentaire. 

Vitamine  C.  —  La  mtthode  curative  a  ttt  appliqute  pour  la  recherche 
de  la  vitamine  C  antiscorbutique.  Des  cobayes  de  400  &  600  gr.  ont  re?u 
le  rtgime  scorbutigene  de  Mme  Randoin,  compost  de  : 


Farine  de  haricots  blancs . 83 

Levure  de  bi6re  sftche  pulvdrisde .  3 

Graisse  de  beurre .  5,5 

Lactate  de  calcium .  5 

Chlorure  de  sodium .  1,5 

Papier  filtre .  2 


Avec  ce  rtgime,  les  sujets  meurent  du  vingt-huititme  au  trente  et 
unieme  jour,  apres  avoir  prtsentt  des  manifestations  scorbutiques 
typiques  :  friabilitt  osseuse,  htmatomes,  htmorragies  intestinales,  etc. 

Comparativement  au  lot  de  cobayes-ttmoins,  deux  autres  lots  d’ani- 
maux  re?urent  avec  ce  rtgime,  &  partir  du  vingt-cinquitme  jour,  une 
addition  de  50  p.  100  de  pulpe  de  Deglet-Nour  ou  de  Degla-Beida.  Des 
survies  suptrieures  de  cinq  it  sept  jours  seulement  furent  ainsi  observtes. 

Les  deux  varittts  de  dattes  essaytes  ne  renferment  done,  en  dtfinitive, 
qu’une  faible  proportion  de  vitamine  C  antiscorbutique. 


CONCLUSIONS 


Les  dattes  stches  Degla-Beida,  consommtes  uniquement  dans  les  pays 
de  production,  nous  paraissent  susceptibles  d’acqutrir  une  aire  plus 
grande  d’utilisation. 
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Quand  elles  sont  bien  mtires,  les  dattes  Degla-Beida  ne  renferment 
pas  de  grains  d’amidon  dans  la  fraction  comestible  dontla  saveur  sucree 
est  agreable. 

Le  faible  taux  d’humidite  de  la  pulpe  de  ces  fruits  permet  une  bonne 
et  longue  conservation;  aprAs  dessiccation  compl6mentaire,  il  est 
possible  d’obtenir  par  mouture  une  «  farine  »  pouvant  trouver  un 
assez  large  emploi  en  biscuiterie  et  en  dietetique. 

Pour  satisfaire  le  gout  de  certains  consommateurs,  nous  croyons  qu’il 
serait  possible  de  communiquer  A  la  pulpe  de  ces  dattes  (dans  un  temps 
limits  avant  la  vente)  une  humidite  plus  grande,  par  impregnation  de 
vapeur  d’eau  ou  de  sirop  de  dattes  convenablement  diluS. 

Les  dattes  sAches  Degla-Beida  renferment  moins  de  vitamine  A,  mais 
plus  de  vitamine  D  que  les  dattes  molles  Deglet-Nour,  dites  dattes  mus- 
cades.  La  teneur  en  vitamines  B  et  C  de  ces  deux  variStSs  reste,  par 
contre,  sensiblement  Sgale. 

Raoul  Lecoq. 

( Laboratoire  de  I’Hdpital  de  Saint-Germain-en-Laye.) 


Le  constituant  purgatif  de  l'huile  de  ricin. 

Les  opinions  les  plus  differentes  ont  tour  A  tour  6te  soutenues  pour 
expliquer  l’action  purgative  de  l’huile  de  ricin.  On  a  d’abord  invoquS 
les  propriStSs  physiques  de  cette  huile  et  en  particulier  sa  viscosite  et  la 
difficulty  avec  laquelle  elle  est  SmulsionnSe  dans  les  liquides  digestifs 
tels  que  le  sue  pancrSatique  et  la  bile.  Par  ailleurs,  l’existence  d’un 
principe  actif  a  depuis  longtemps  retenu  l’attention  des  chercheurs  et 
l’on  a  suppose  en  premier  lieu  que  la  ricine,  toxalbuminecontenue  dans 
les  semences  de  ricin,  Stait  susceptible  de  passer  en  petite  quantite 
dans  l’huile  et  de  lui  communiquer  son  action  drastique.  On  ne  pouvait 
que  difficilement  admettre  cette  explication,  car  la  ricine  n’est  pas 
soluble  dans  les  huiles  et  cette  hypothAse  fut  definitivement  abandonee 
quand  on  observa  que  l’huile  chauffAe  A  300°  en  atmosphere  d’anhy- 
dride  carbonique  avait  conserve  son  action  purgative  (H.  Meyer).  II  est 
evident  qu’une  substance  aussi  thermolabile  que  la  ricine  n’aurait  pu 
r6sister  A  ce  traitement.  Plus  tard,  Buchheim  [2]  et  H.  Meyer  [7]  ont 
cru  pouvoir  identifier  le  principe  actif  de  l’huile  de  ricin  A  l’acide 
ricinolAique  Iib6r6  de  son  glyceride  sous  l’action  de  la  lipase  pan- 
creatique. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Mat  1936).  19 


GUlliliAUME  VALETTE 


BOfiGB  SALVAMET 


H.  Meyer  a  prepare  l’acide  ricinoleique  a  partir  du  ricinoleate  de 
calcium  purifie  par  cristallisations  dans  l’alcool.  Cet  acide  s’est  montre 
actif  &  la  dose  de  4  gr.  70  chez  l’homme  et  de  0  gr.  SO  chez  le  chat.  En 
chauffant  h  280-300°  dans  un  courant  d’anhydride  carbonique  l’acide 
ricinoleique  avec  de  la  glycerine,  H.  Meyer  a  obtenu  une  huile  neutre 
egalement  purgative.  Le  traitement  par  l’acide  azotique  nitreux  de 
l’acide  ricinoleique  et  de  l’huile  neutre  a  fourni  1’ acide  ricinelaidique  et 
la  ricinela'idine  (?)  substances  solides,  d6pourvues  d’action  sur  le  tube 
digestif  ainsi  que  l’avaient  pr6c6demment  constate  Buchheim  et  Erich  [3]. 
D’apres  H.  Meyer,  cette  inactivity  physiologique  est  liee  a  la  consis- 
tance  solide  des  produits  et  Ton  peut  faire  apparaitre  leur  action  pur¬ 
gative  en  les  administrant  h  l’etat  de  solution  huileuse  ou  emulsionnes 
dans  du  lait  ou  du  jaune  d’ceuf. 

La  question  du  principe  actif  de  l’huile  de  ricin  semblait  done  r6solue 
par  les  r6sultats  de  H.  Meyer.  Un  seul  point  pouvait  toutefois  donner 
matihre  h  discussion  :  Buchheim  et  Erich  ( loc .  cit.)  avaient  remarqu6  en 
effet  que  Tester  ethylique  de  l’acide  ricinoleique  obtenu  suivant  les 
indications  de  Rochleder  [8]  (traitement  h  chaud  d’une  solution  d’huile 
de  ricin  dans  l’alcool  absolu  par  un  exc6s  de  gaz  chlorhydrique)  ne 
poss6dait  aucune  action  purgative,  pas  plus  d’ailleurs  que  l’acide  rici¬ 
noleique  r6g6ner6  de  cet  ester. 

A  la  suite  des  travaux  de  Juillard  [4]  ces  conclusions  ont  ete  confir¬ 
mees  et  eiucidees  en  partie  par  H.  Meyer  :  d’aprfes  cet  auteur,  l’acide 
ricinoleique  soumis  k  Taction  du  gaz  chlorhydrique  m6me  k  tempera¬ 
ture  moder6e  est  susceptible  de  se  transformer  chimiquement  en  difF6- 
rents  produits  plus  condenses.  Si  Ton  a  recours,  pour  la  preparation  du 
ricinoleate  d’ethyle,  h  la  double  decomposition  entre  1’iodure  d’ethyle 
et  le  ricinoleate  de  sodium  ou  de  baryum,  on  obtient,  cette  fois,  un 
produit  purgatif  qui  donne  par  saponification  un  acide  6galement  actif 
sur  l’intestin. 

Ces  r6sultats  qui  auraient  pu  sembler  definitivement  acquis  n’ont  pas 
6t6  confirmes  par  Heiduschka  et  Eirsten  [6].  Ces  auteurs  n’ont  pu 
observer  d’action  purgative  avec  l’acide  ricinoleique  obtenu  k  partir  du 
ricinoleate  de  baryum  en  effectuant  les  traiiements  chimiques  h  tempe¬ 
rature  aussi  basse  que  possible.  Ils  en  concluent  que  l’acide  ricinoleique 
n’exerce  son  action  physiologique  qu’h  l’6tat  naissant. 

En  presence  de  ces  r6sultats  contradictoires,  nous  avons  etudie 
Taction  physiologique  de  deux  6chantillons  d’acide  ricinoleique  obtenus 
par  deux  methodes  differentes.  L’acide  gras  a  d’abord  6te  prepare  par 
le  proc6d6  de  ANDRi  et  Vernier  [1]  k  partir  du  ricinoleate  de  lithium  : 
l’huile  de  ricin  est  saponifiee  pas  une  solution  alcoolique  de  soude.  Le 
produit,  dissous  dans  l’eau,  est  priv6  de  la  fraction  insaponiflable  par 
6puisement  k  l’ether.  Les  acides  gras,  Iib6r6s  par  un  exces  d’acide 
chlorhydrique,  sont  dissous  dans  l’ether  et  les  solutions  6ther6es, 
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sech6es  sur  le  sulfate  de  sodium  anhydre,  sont  evaporees.  Le  residu 
d’acides  gras  dissous  dans  l’alcool  est  traits  Si  chaud  par  un  exc&s  de 
carbonate  de  lithium.  La  solution  filtrSe  laisse  d6poser  les  savons  de 
lithium  que  l’on  purifie  par  quatre  k  cinq  cristallisations  dans  1’alcool. 
L’acide  gras  finalement  Iib6r6  de  son  sel  par  l’action  de  l’acide 
chlorhydrique  est  extrait  par  l’6ther. 

Le  produit  ainsi  obtenu  pr&sentait  les  constantes  suivantes  : 


Poids  spficiflque .  3  =  0,940  &  23°  C. 

Indice  de  refraction  (par  rapport  4  l’air)  .  .  .  .  nD  =  +  1,4721  a  18"  C. 

Rotation  du  plan  de  polarisation  (tube  de  1  dm.) .  a  D  =  +  6°50  4  25°  C. 
Indice  d'iode . .  85,30 


L’acide  ricinoleique  a  et6  pr6par6  d’autre  part  en  employant  la 
m6thode  de  l’alcoolyse  d6crite  par  Haller  [5] :  500  gr.  d’huile  de  ricin 
sont  trails  Si  chaud  par  1.000  gr.  d’alcool  absolu  renfermant  1  0/o 
d’acide  chlorhydrique  sec  :  on  chauffe  pendant  trois  heures  dans  un 
ballon  muni  d’un  refrigerant  ascendant.  AprSs  refroidissement,  le  pro¬ 
duit  est  verse  dans  l’eau;  la  couche  surnageante  est  agit6e  avec  une 
solution  dilu6e  de  carbonate  de  sodium,  decantee  et  dessech6e  sur  le 
sulfate  de  sodium  anhydre.  Le  produit  obtenu  est  fractionne  dans  le 
vide  en  atmosphere  d’anhydride  carbonique.  On  recueille  les  portions 
distillant  entre  235  et  245°  sous  une  pression  de  15  mm.  de  mercure.  La 
saponification  de  Tester  obtenu  donne  un  acide  qui,  apres  purification 
Si  l’etat  de  sel  de  lithium,  pr6sente  les  caractSristiques  suivantes  : 


Poids  spdcifique .  8  =  0,944  4  23“  C. 

Indice  de  refraction  (par  rapport  4  Pair) . nD  =  1,4705  4  22“  C. 

Rotation  du  plan  de  polarisation  (tube  de  1  dm.)  .  «d  =  +  6°50  4  25“  G. 


L’action  physiologique  des  produits  pr6par6s  par  ces  deux  m6thodes 
a  6te  6tudi6e  chez  le  chat,  le  rat  et  la  souris.  Nous  nous  sommes  assures 
tout  d’abord  que  la  fraction  insaponifiable  de  l’huile,  renfermant  un 
sterol  et  une  partie  incristallisable  dans  1’alcool,  ne  possGdait  aucune 
action  sur  le  tube  digestif.  Par  contre,  l’acide  ricinoleique  obtenu  dans 
les  deux  cas  s’ est  montre  nettement  purgatif.  Les  doses  actives  chez 
1’animal  ne  sont  pas  notablement  inferieures  aux  doses  actives  de 
l’huile  de  ricin  :  0  cm8 1  chez  la  souris,  0  cm8  5  chez  le  rat  et  3  cm8  chez 
le  chat.  L’emission  de  selles  liquides  ou  muqueuses  se  produit  au 
bout  d’un  temps  qui  varie  de  trente  minutes  k  quatre  heures  chez 
la  souris  ou  le  rat  et  qui  peut,  chez  le  chat,  se  prolonger  au-dela 
de  vingt-quatre  heures.  L’action  physiologique  de  l’acide  ricinoleique 
administre  per  os  semble  6tre  beaucoup  plus  6nergique  que  celle 
de  l’huile  de  ricin.  On  constate  souvent  en  effet  que  les  animaux 
ayant  re?u  ce  produit  rejettent  par  la  bouche  un  mucus  sanguinolent 
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et,  chez  les  souris  nolamment,  la  mort  peut  survenir  au  bout  de  quel- 
ques  heures. 

Nous  apportons  ainsi  la  confirmation  des  r6sultats  de  Buchheim  et  de 
H.  Meyer:  Vacide  ricinoUique  est  le  constituant  purgatif  de  Vhuile  de 
ricin.  Le  fait  que  l’acide  obtenu  par  nous  en  suivant  la  m6thode  de 
Haller  s’est  montre  actif,  contrairement  a  celui  que  If.  Meyer  avait 
prepar6,  resulte  vraisemblablement  de  la  faible  concentration  de  la 
solution  alcoolique  d’acide  chlorhydrique  (1  °/0)  que  nous  avons 
employee  lors  de  l’alcoolyse  de  l’huile.  Dans  ces  conditions,  nous  avons 
pu  6viter  la  transformation  de  l’acide  ricinoleique,  que  H.  Meyer  avait 
mise  en  Evidence  par  la  disparition  des  propri6t6s  purgatives  du  produit 
obtenu. 

Nous  aborderons  dans  un  prochain  article  les  causes  de  faction  pur¬ 
gative  de  cet  acide  gras  qui  decoulent  de  ses  propri6t6s  physico-chi- 
rniques  particulifcres. 

Guillaume  Valette.  Roger  Salvanet. 

(. Laboratoire  national  de  contrdle  des  medicaments  [Section  de  physio- 
logie ],  et  Laboratoire  de  la  pharmacie  de  I’hdpital  Beaujon-Clichy.) 
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Principaux  constituants  actifs 
et  mSthodes  de  titrage  biologique  de  l’extrait  testiculaire. 

11  n’est  peut-6tre  pas  de  probl&me  biochimique  qui  ait  Avolu6  aussi 
rapidement  que  celui  des  constituants  chimiques  du  testicule.  Sans 
doute,  les  remarquables  resultats  obtenus  par  Doisy,  Butenandt  [7], 
Girard  [31],  dans  l’6tude  chimique  et  physiologique  de  la  folliculine, 
ont-ils  guid6  et  stimuli  les  chercheurs,  car  il  a  fallu  quatre  ann6es  & 
peine,  pour  parvenir,  non  seulement  Si  isoler  une  hormone  sexuelle 
m&le  pure,  mais  encore  &  en  6tablir  la  constitution  chimique  et  en 
effectuer  la  synthese. 

Nous  limitant  strictement  Si  1’etude  chimique  et  pharmacologique  des 
constituants  actifs  du  testicule,  et  sans  pretendre  6tre  complet,  nous 
analyserons  uniquement  les  resultats  les  plus  importants  obtenus  au 
cours  des  r6centes  6tudes.  Apres  avoir  rappels  les  premiers  travaux  qui 
ont  permis  d’isoler  un  produit  plus  ou  moins  actif,  nous  suivrons  revo¬ 
lution  des  m6thodes  de  recherche  qui  ont  abouti  h  la  pr6paration  syn- 
thetique  de  l’hormone  m&le.  Nous  exposerons  ensuite  l’6tat  actuel  de 
nos  connaissances  sur  les  methodes  d’essai  et  de  titrage  physiologique 
de  ce  produit  (*). 

I.  —  PRINCIPAUX  CONSTITUANTS  ACTIFS  DU  TESTICULE 

G’esten  1927  que  Me  Gee  [49],  de  Chicago,  d6montrait  l’action  rege- 
neratrice  de  fractions  lipo'idiques  d’extrait  testiculaire  sur  la  cr6te  atro- 
phi6e  du  chapon.  Moore  et  Me  Gee  [54],  quelques  mois  plus  tard, 
elargissaient  ces  premiers  resultats  en  6tablissant  l’action  curative  de 
tels  extraits  sur  les  troubles  provoqu6s  par  la  castration  chez  les  ron¬ 
geurs.  Ges  faits  apporlaient  la  confirmation  exp6rimentale  d’une 
th6orie  Gmise,  en  1849,  par  Berthold  [2],  reprise  en  1889  par  Brown- 
Sequard  [3],  et,  d6montr6e  en  1928  par  les  exp6riences  de  grefle  testi¬ 
culaire  du  chapon  (Pezard  [57,  58]),  d’une  secretion  endocrine  du  tes¬ 
ticule  r6glant  la  croissance  et  l’activite  des  organes  m&les.  En  1930, 
Laqueur  [43]  obtenait,  par  distillation  fractionnee  d’extrait  lipoi'dique 
testiculaire  un  produit  cristallise  en  aiguilles,  physiologiquement  trfes 
actif,  et  Frattini  et  Maino  [23],  par  precipitation  d’un  extrait  aqueux, 

1.  On  trouvera  une  etude  chimique  et  biologique  de  T  «  androsterone  »  dans  la 
remarquable  conference  du  professeur  Ruzicka  (1933)  [61]. 

Un  expose  historique  detailie  et  une  mise  au  point  claire  et  documentde  de  la 
physiologie  et  des  techniques  d’essai  .biologique  de  l’hormone  sexuelle  male  ont 
ete  faits  au  cours  d’une  recente  conference  a  l’Union  therapeutique,  par  le  profes¬ 
seur  Guy-Lahoche  (193S)  [36],  et  dans  une  interessante  monographie  par  Cony  et 
Quivy  (1932)  [17]. 


294  K.  C.1HFA 

au  moyen  de  sels  de  m6taux  lourds,  isolaient  un  produit  qu’ils  d6cla- 
raient  tr&s  pur  sans  en  donner  les  constantes  physiques. 

Peu  de  temps  auparavant,  Loewe  et  ses  collaborateurs  [46],  recon- 
naissaient  une  activity  biologique  analogue  4  des  fractions  lipoidiques 
des  extraits  d’urine  du  sujet  mile.  Cette  d6couverte  essentielle  sugge- 
rait  la  possibility  de  1’abondante  yiimination  par  Purine  de  l’hormone 
testiculaire,  ou  tout  au  moins  de  quelque  compost  voisin,  d’activity 
physiologique  identique. 


1°  L'  androsterone. 

Partant  de  cette  donn6e,  Butenandt  [7],  en  1931,  tente  d’utiliser 
comme  mature  premiere  l'urine  humaine;  supposant  une  analogie 
entre  l’hormone  m41e  et  la  folliculine,  il  essaie  d’appliquer  4  la  premiere 
la  technique  d’extraction  de  la  seconde  et  r6ussit  4  preparer  une  petite 
quantity  d’un  corps  cristallisy,  de  PF. :  +  183°  + 185°;  produisant  la 
ryaction  typique  de  croissance  de  la  cryte  du  chapon  :  l’androsterone  (‘). 

Constitution  chimique  de  l' androsterone .  —  Dans  un  travail  ultyrieur, 
Butenandt  [7, 12,  13]  (1934)  dytermine  en  partie  la  constitution  de  ce 
composy  et  ses  relations  avec  les  derivys  cestrogenes.  11  attribue  4 
i’androsterone  la  formule  brute  C1<’HM0*,  prycise  ses  caractyres  phy¬ 
siques  (solubility  voisine  de  celle  la  cytohydroxyfolliculine),  sa  stability 
4  l’hydrolyse  acide  et  alcaline,  sa  nature  chimique,  c’est-4-dire  cytone- 
alcool  saturye  tytracyclique  voisine  des  styrols,  dont  la  constitution 
s’apparenterait  4  celle  de  la  folliculine. 

On  ne  possyde  pas  4  cette  ypoque  de  plus  amples  renseignements  en 
raison  de  lararety  du  produit  (25  milligr.)  et  du  faible  rendemenl  de 
l’extraction  :  «  II  faudrait  2  millions  de  litres  d’urine  pour  pryparer  1  gr. 
de  produit  »,  ycrit  4  cette  ypoque  Butenandt. 

C’estalors  que  se  placent  les  belles  recherches  de  Ruzicka  (*). 

Preparation  synthetique  de  V androsterone.  —  Songeant  4  utiliser  un 
procydy  «  que  peut-ytre  la  nature  emploie  »,  Ruzicka  oxyde  la  longue 
chaine  latyrale  du  cholestyrol  [59,  60,  62,  64].  11  part  d’un  styryoiso- 
m4re  du  cholestyrol  dont  les  doubles  liaisons  ont  yty  au  prealable 
saturyes  d’hydrogyne  :  l’ypidihydro-cholestyrol  ou  ypicholestanol 
obtenu  par  hydrogynation  du  cholestyrol  apres  son  ypimyrisation ;  il 
soumet  l’ypicholestanol  4  l’oxydation  chromique  (’),  aprys  avoir  eu  soin 

1.  Butenandt  retire  ce  principe  d’une  fraction  huileuse,  soumise  a  l’hydrolyse  et 
h  un  fractionnement  par  des  solvants  organiques  :  la  fraction  hydroalcoolique 
traitee  par  lhydroxylamine  donne  un  produit  qui  est  purifid  par  sublimation  frac- 
tionnde  dans  le  vide  dleve. 

2.  La  description  detail  lee  de  ces  belles  recherches  est  faite  dans  la  conference 
du  professeur  Ruzicka,  ft.  la  Society  chimique  [61]. 

3.  L’oxydant  employe  est  l’anhydride  chromique,  agissant  goutte  a  goutte,  en 
milieu  acetique  a  froid. 
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de  bloquer  l’oxhydrile  de  la  fonction  alcool  secondaire,  sous  forme 
d’ester  acetique ;  il  obtient  ainsi  un  corps  k  fonction  cetonique  oft  le 
noyau  du  sterol  est  conserve,  mais  oil  la  chaine  laterale  k  groupes  iso¬ 
propyls  a  disparu  (II).  Ce  produit  est  obtenu  dans  des  conditions  de 
grande  purete  par  passage  k  fetat  de  semicarbazone. 


Ce  corps  pr6senle  une  concordance  parfaite  avec  I’androst6rone 
isolee  de  l’urine  par  Butenandt;  il  possfede  les  m^mes  constantes  phy¬ 
siques  :  m6me  pouvoir  rotatoire  a  [D]  =  -|-  97,3  (en  solution  dans 
l’alcool  absolu),  m6me  point  de  fusion  =  + 183°5,  m6me  point  de  fusion 
de  divers  derives  (acetate,  oxime). 

Cette  synthase  etablit  la  constitution  chimique  de  l’androst6rone  de 
Butenandt  (II).  C’est  la  3  epi-oxy-atio-allo-cholanone,  c’est-h-dire  un 
proche  parent  de  la  folliculine  (III),  dont  elle  difFere  par  la  presence 
d’un  groupement  methyle  supplemental  et  par  un  caractfcre  sature, 
alors  que  la  folliculine  poss&de  trois  doubles  liaisons.  Cette  d6couverte 
presente  un  int6ret  chimique  capital.  C’est,  en  effet,  comme  l’6crit  si 
justement  Ruzicka  [61],  la  premiere  demonstration  complete  de  la 
constitution  d’une  hormone  sexuelle ;  elle  permet  de  plus  de  pr6voir, 
avec  vraisemblance,  l’origine  de  cette  hormone  dans  l’organisme  :  la 
degradation  du  cholesterol.  En  outre,  elle  montre  la  dependance  de  la 
configuration  stereochimique  avec  faction  physiologique  specifiqne 
(Ruzicka).  En  effet,  parmi  les  quatre  ster6o-isomeres,  seul,  le  derive 
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trans,  c’est-k-dire  celui  qui  provient  deToxydation  de  l’epidihydrocho- 
lesterol,  est  actif  physiologiquement. 

Toutefois,  malgr6  leur  importance  considerable,  ces  resultats  ne  per- 
mettaient  pas  d’etablir  definitivement  la  nature  de  l’hormone  sexuelle 
m&le.  En  effet,  quatre  series  de  faits  conduisaient  d  supposer  que 
X androstirone  n’etait  pas  Xhormone  sexuelle  m&le  primitive  produite 
par  le  testicule.  D’une  part,  jamais  il  n’etait  possible  de  retrouver 
l’androst6rone  dans  le  testicule;  d’autre  part,  ce  produit  n’etait  pas 
seul  present  dans  1’urine ;  Butenandt  et  Dannenbaum  [9,  10]  pouvaient 
y  retrouver  la  dehydroandrost6rone  ou  3-oxy-atiocholanone  [P.F.  : 
4-148°]  (IV),  derive  non  sature  dont  la  double  liaison  est,  contraire- 
ment  k  l’androsterone,  dans  la  m6me  position  que  dans  le  cholesterol. 
Bien  plus,  Gallagher  et  Koch  [30],  Dingemanse,  Freud  et  Laqueur  [22], 
Ogata  et  Hirano  [56],  en  1934,  montraient  que  l’extrait  testiculaire  est 
plus  actif,  sur  les  vesicules  du  rat  castre,  qu’un  extrait  urinaire  ou  que 
l’androst6rone,  employes  les  uns  et  les  autres  k  des  doses  d’activite 
equivalentes  sur  la  Crete  de  coq.  Enfin,  Gallagher  et  Koch  [30],  con- 
firmes  par  Matsuzaki  [52]  et  Kwanji  [52  bis],  observaient  que  les  extraits 
testiculaires  sont  detruits  par  la  potasse  alcoolique  &  l’ebullition  et  le 
permanganate  de  potassium,  alors  que  les  extraits  urinaires  sont 
stables  vis-&-vis  des  memes  r6actifs.  Ces  proprietes  conduisaient 
Ruzicka  et  Wettstein  [66],  en  juin  1935,  Si  supposer  la  presence  dans 
les  testicules  d’une  substance  autre  que  l’androsterone,  de  nature  c6to- 
nique,  soit  la  dicetone  qu’ils  venaient  de  pr6parer  synthetiquement 
[androstendione]  (V),  soit  une  cetone-alcool  (XI),  dont  ils  envisageaient 
la  preparation  au  moment  de  la  correction  des  epreuves  de  leur 
m6moire. 


IV.  Ddhydroandrostdrone. 


2°  La  testosterone. 

En  juin  1935,  paraissait  la  publication  de  recherches  d’une  impor¬ 
tance  capitale.  David,  Dingemanse,  Freud  et  Laqueur  [21]  etaient  par¬ 
venus  St  isoler  du  testicule  de  taureau  un  produit  cristallise  et  plus  actif 
que  tous  les  produits  isol6s  jusqu’alors  :  la  testosterone  (XI). 
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Technique  d’ extraction.  —  Les  grandes  lignes  de  la  technique  de  pre¬ 
paration  de  la  testosterone  suivie  par  les  auteurs  hollandais  sont,  brie- 
vement  resumees,  les  suivantes  : 

Extraction  du  testicule  du  taureau  par  l’acetone;  reprise  par  un 
melange  de  70  °/„  alcool  +  ether  de  p6trole. 

Purification  par  agitation  de  la  solution  benzenique  par  SO*H*  A  70  % 
qui  entraine  le  produit  actif;  separation  du  produit,  apres  dilution, 
par  agitation  A  l’ether. 

Concentration  de  l’extrait  par  distillation  dans  le  vide  (recueillant  les 
produits  de  fractionnement  distillant  entre  +  110o  et  + 130°).  Une  der- 
niere  purification  par  recristallisation  dans  la  benzine  et  l’acetone 
dilu6e  donne  un  produit  toujours  identique  A  lui-meme. 

Chaque  stade  de  concentration  et  de  purification  est  contrdie  par 
l’essai  biologique. 

Le  rendement  de  l’op6ration  est  tr6s  faible  puisque  les  exp6rimenta- 
teurs  obtiennent  10  milligr.  de  produit  pour  100  Kos  de  testicules. 

Propridles  physiques  et  chimiques.  —  Le  produit  obtenu  presente  les 
constantes  physiques  suivantes  : 

Point  de  fusion  =  154°5,  a  [„]  =  -f- 109°  (solution  alcaline). 

II  se  caracterise  en  outre  par  des  derives  cristallis6s  :  un  acetate  P.F. 
+ 140°  + 141°  et  une  oxime  P.F.  +  221°  +  222°5. 

L’etude  chimique  du  produit  est  encore  peu  avancee  A  cette  6poque. 
David,  Dingemanse,  Freud  et  Laqueur  lui  attribuent  la  formule 
C,’H,00’  ou  C^IP'O*  et  lui  reconnaissent  seulement  une  fonction  alcool, 
une  fonction  c6tone,  et  de  par  son  spectre  d’absorption  dans  l’ultra- 
violet,  un  caractere  non  sature. 

Dans  deux  notes  ulterieures,  David  [18,  19]  precise  que,  par  oxyda- 
tion  m6nagee,  la  testosterone  se  transforme  en  une  dicetone  de  P.F. 
+  171°  -|-  173°  identifiable  par  ses  constantes  physiques  A  un  produit 
pr6par6  synthetiquement  simultanement  par  Ruzicka  et  Wettstein  [67], 
et  Butenandt  et  Hanisch  [11]  :  l'androstAnedione ;  enfin,  la  dicetone 
et  1’androstAnedione  mAlangees  ont  mAme  point  de  fusion  (David  [18], 
Butenandt  [11]),  ce  qui  est  le  meilleur  criterium  d’identite. 


Dicetone . +  171°  +  173“  +  189° 

Androstenedione . 4- 172°  +  174*  +  191° 

Melange  dicetone  +  andrjstfe- 
nedione . +  171»S  +  174” 


O 

OH*  II 


V.  Androstenedione. 
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Synthise  de  la  testosterone.  —  Ces  resultats  pr6sentent  un  grand 
int6ret  parce  qu’ils  permettent  d’elablir  la  constitution  chimique  de 
l’androst6rone  qui  put  6tre  pr6par6e  synth6tiquement  par  Ruzicka  et 
Wettstein  [67],  et  Butenandt  et  Hanisch  [11].  Ces  auteurs,  partant  de  la 
transdehydroandrosterone  (produit  k  la  fois  retire  de  l’urine  et  prepare 
synthetiquement  par  oxydation  du  cholesterol),  peuvent  obtenir  la  tes¬ 
tosterone  par  une  s6rie  de  reactions  trfes  simples,  de  meme  type  que 
celles  ayant  servi  &  pr6parer  l’androsterone  (Ruzicka  [60])  et  la  pregna- 
nolone  (Butenandt  [18]). 


VI.  Transddhydrostdrone.  VII.  A  5  Androstenediol  (3-17).  VIII.  Diacdtate  d’androstendiol  (3-17) 


KOH 
C*H“OH 
IX.  Mononacdtate  d’androstendiol. 


La  transdehydroandrosterone  (VI)  par  reduction  (soit  par  hydroge¬ 
nation  catalytique,  soit  sous  l’action  du  sodium  et  de  l’alcool  propy- 
lique)  est  transform6e  en  un  glycol  correspondent,  le  A  5  transandros- 
tendiol  [13, 17].  (VII)  lequel  donne,  par  oxydation  d’une  fonction  alcoo 
(en  3),  la  c6tone-alcool  correspondante,  la  A  4-5  androsten  3-one  17-ol 
ou  testosterone  (XI). 

Une  telle  transformation  ne  pourra  etre  obtenue  qu’apres  avoir,  d’une 
part,  bloque  une  fonction  alcool  (en  17)  par  esterification,  et,  d’autre 
part,  protege  la  double  liaison  au  moyen  de  brome  qu’on  eliminera 
ulterieurement.  A  cet  effet,  Ruzicka  et  Wettstein  [67]  pr6parent  d’abord 
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le  diacAtate  3-1 7  de  transandrostendiol  (VIII)  qui,  par  saponification 
partielleen  solution  alcalinediluAe  A  0°,  donne  le  monocAtate  en  17  (IX). 
Par  oxydation  chromique  du  dArivA  bromA,  ils  passent  A  1’acAtate 
d’androstArone  3-17  bromA  et  apres  dAbromuration  de  ce  dArivA,  par  le 
zinc  etl’acide  acAtique,  A  1’acAtate  d’androstArone3  (X).  Enfin,  par  simple 
saponification  A  la  soude  alcoolique,  les  auteurs  obtiennent  le  A  4-5 
androstAne  3-one  17-ol  (XI)  qui  cristallise  A  l’Atat  pur  dans  le  benzAne. 
Ce  produit  est  absolument  identique  A  la  testostArone  de  David. 

Ces  expAriences  apportent  la  dAmonstration  dAcisive  de  la  nature 
chimique  de  la  testostArone,  produit  trAs  voisin  de  1’androstArone,  n’en 
difFArant  que  par  son  caractAre  non  saturA;  la  fonction  cAtonique  non 
saturAe  a  p  explique  la  sensibilitA  des  extraits  testiculaires  A  la  potasse 
etau  permanganate,  reconnue  par  Gallacher  et  Koch  [30]. 

La  presence  de  1’androstArone  et  de  la  dAhydroandrostArone  dans 
l’urine  d’une  part,  de  la  testostArone  dans  le  testicule  d’autre  part,  per- 
mettent  de  supposer  qu’il  existe  deux  formes  d’hormone  sexuelle  mAle  : 
l’une,  excrAlAe  dans  l’urine,  et  l’autre,  plus  active  et  prAsente  dans  les 
testicules,  reprAsentant  l’hormone  vraie. 

Cette  synthAse,  en  dehors  de  son  intArAt  thAorique,  prAsente  un 
intArAt  pratique,  car  elle  rend  possible  la  prAparation  de  la  testostArone 
A  partir  du  cholestArol  ou  de  produits  urinaires  (androstArone,  dAhydro¬ 
androstArone)  dans  des  conditions  plus  Aconomiques  que  l’extraction 
du  testicule. 

3°  La  testosterone  est-elle  l' unique  hormone  testiculairel 

Tous  ces  travaux  apportent  une  contribution  capitale  au  problAme  de 
l’hormone  sexuelle  mAle.  Toutefois,  quelques  points  restent  encore  non 
rAsolus.  D’une  part,  il  n’est  pas  dAmontrA  que  le  testicule  n’Alabore  pas 
d’autres  hormones  mAles  (*).  On  a  pu,  en  effet,  preparer  par  synthAse 
divers  produits  actifs  et  plus  ou  moins  voisins  de  corps  isolAs  du  tes¬ 
ticule.  Tel  est  le  cas,  notamment  d’une  dicAtone  non  saturAe,  l’andros- 
tendione  (V),  aussi  labile  vis-A-vis  des  alcalis  que  la  testostArone,  prA- 
parAe  synthAtiquement  par  l’oxydation  de  la  dAhydroandrostArone 
(Ruzicka  et  Wettstein  [66])  et  tres  active  physiologiquement;  tel  est, 
peut-Atre,  Agalement  le  cas  d’un  dArivA  saturA  comme  l’androstan- 
dione  (XII),  prAparAe  synthAtiquement  par  Bctenandt  et  Tscherning  [15]), 
et  trAs  voisine,  par  ses  constantes  physiques  (P.F.  +  120°)  d’un  produit 
isolA  des  testicules  de  pore  par  Ogata  et  Hirano  [56]  (P.F.  -|- 129°  + 130°). 


1.  On  trouve,  dans  le  testicule,  de  la  folliculine,  qui,  d’ailleurs,  peut  n’Stre  qu’un 
produit  de  conversion  (Zondek  [75])  de  l’hormone  male. 
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XII.  Androstandione. 


Au  surplus,  un  fait  important  constate  par  David,  Dingemanse, 
Freud  et  Laqueur  [20]  montre  la  complexity  du  probieme;  Faction  phy- 
siologique  de  la  testosterone  ne  repr6sente  pas  Faction  totale  du  tes- 
ticule.  II  existe  un  produit  de  nature  encore  indetermin6e  «  la  sub¬ 
stance  X  »  inactive  par  elle-meme,  n’activant  pas  FandrosWrone,  mais 
potentialisant  Faction  de  la  testosterone  ('),  et  retiree  non  seulement  du 
testicule,  mais  encore  de  divers  organes  animaux  ou  de  tissus  v6getaux. 
Cette  substance,  d’apres  les  recherches  r6centes  de  Freud  [25],  serait 
non  oestrogfcne  et  sans  influence  sur  Fhypophyse.  II  s’agit  done  1&  d’un 
corps  «inerte  »,  mais  dont  le  r61e,  a,  c6t6  des  hormones,  est  indeniable. 

On  peut,  enfin,  se  demander  si  l’extrait  plus  ou  moins  fractionnaire 
de  testicule,  que  les  m6thodes  actuelles  d’isolement  permettent  d’ob- 
tenir,  n’est  pas  seulement  une  partie  d’un  edifice  plus  complexe  qui 
existe  dans  l’organisme  et  detruit  par  nos  methodes  d’extraction,  et, 
s’il  ne  provient  pas  de  «  molecules  plus  considerables  et  plus  stables  » 
Zunz  [75]. 

La  question  de  l’hormone  mAle,  «  heriss6e  de  difficultes  et  de  causes 
d’erreurs  »  (professeur  Guy-Laroche  [36]),  n’est  done  pas  encore  tota- 
lement  resolue.  Aussi  les  chimistes,  delaissant  la  methode  analytique 
pour  la  methode  synthetique,  poursuivent-ils  la  recherche  de  derives  de 
constitution  voisine  de  celle  de  la  testosterone  et  plus  actifs  physiolo- 
giquement.  Les  corps  obtenus  jusqu’ici  par  Ruzicka  et  toute  son  6cole 
(Wettstein,  Goldberg  et  Meyer  [62, 63]),  (Kagi  [68]),  Rosenberg  [64]  et  par 
Butenandt  et  ses  collaborateurs  (Tscherning  [15,  69]),  Dannenbaum  [10], 
Hanisch  [11],  Kudsus  [12],  se  montrent  tres  actifs;  toutefois,  comme  dans 
la  serie  de  l’adrenaline,  il  ne  semble  pas  qu’il  existe  de  produits  aussi 
puissants  que  ceux  fournis  par  l’organisme.  Cette  etude  pr6sente,  cepen- 

1.  L’action  de  tels  corps  inertes,  &.  la  presence  desquels  il  faut  sans  doute  rap- 
porter  la  difference  d’action  des  produits  opotherapiques  avec  les  hormones  pour- 
rait  s’expliquer,  soit  par  une  action  synergique  de  l’hormone,  soit  par  une  modifi¬ 
cation  de  la  vitesse  de  penetration  dans  l’organisme  ou  de  sa  resorption. 
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dant  un  grand  intent  en  ce  qu’elle  permet  d'6tablir  le  rapport  entre  la 
constitution  chimique  et  l’action  pharmacologique ;  en  effet,  de  trfes  faibles 
changements  dans  la  molecule  (*,*)  [configuration  st6r6o-chimique,  rem- 
placement  d’une  fonction  c6tone  par  une  function  alcool  ou  ester]  suf- 
flsent  pour  modifier  complement  les  proprietes  physiologiques  des 
derives  k  action  masculinisante  (1 2 3 4 5 6). 

(A  suivre.) .  It.  Cahen. 


Sur  l  origine  et  l'identification  du  kinkeliba  (‘). 

Cette  etude  est  destin6e  k  essayer  d’6claircir  une  question  de  Matikre 
M6dicale  assez  delicate  et  qui  tire  son  importance  du  fait  qu’elle  se  rap- 
porte  k  une  drogue  utilis6e  dans  la  th6rapeutique  indigene  africaine  de 
l’Ouest,  mais  dont  l’efflcacite  a  ete  reconnue  de  longue  date  dans  le  trai- 
tement  des  fikvres  bilieuses  h6maturiques. 

Si  l’origine  botanique  du  kinkeliba  a  ete  bien  etablie  par  Engler 
et  Diels  (*)  [etudes  morphologiques  ]  et  par  Em.  Perrot  et  G.-R. 
Lefevre  ('),  [etudes  histologiques]  —  le  kinkeliba  est  le  Combretum 
micranthum  Don  — ,  il  n’en  reste  pas  moins  certains  points  it  Mu- 
cider  quant  it  la  possibility  d’obtenir  regulierement  en  Europe  un  medi¬ 
cament  authentique. 

Tout  d’abord,  l’examen  d’une  collection  d’6chantillons  (environ  15), 
reunis  depuis  plusieurs  annees  au  Laboratoire,  et  dont  quelques-uns 
pr6sentaient  les  elements  suffisants  pour  une  identification  certaine,  a 
montr6  que  parmi  les  envois  baptises  «  kinkeliba  »  certains  ne  corres- 
pondaient  pas  meme  k  des  Combretac6es.  Parmi  ceux-ci,  le  kinkeliba 
dit  de  «  Kita  »,  appeie  encore  kinkeliba  des  Peres,  ou  kinkeliba  des 
roches,  a  6te  rapporte  par  M.  Aug.  Chevalier  au  genre  Teclea,  de  la 

1.  Ontrouvera  une  etude  detailUe  de  cette  question  dans  le  recent  travail  de 
Ruzicka,  Goldberg  et  Rosenberg  [64]  et  de  Tchopp  [69  6is]. 

2.  Le  Dr  Roussel  vient  de  preparer  synthdtiquement  l’acetate  de  testosterone,  qui 
se  montre  tres  actif. 

3.  La  testosterone  est  chimiquement  tres  voisine  de  produits  d'action  physiolo- 
gique  tres  differente  (vitamine  A,  glucosides  cardiotoniques,  substances  canceri- 
genes). 

4.  Communication  presentee  au  XII*  Congres  International  de  Pharmacie, 
Bruxelles,  juillet  1935. 

5.  Engler  et  Diels.  Monographieen  afrikanischer  Pflanzen.  Familien  und  Gattun- 
gen.  Ill  Combretacees.  Combretum,  Leipzig,  1899,  p.  11. 

6.  Em.  Perrot  et  G.-R.  Lef£vre.  Le  kinkeliba.  V Agriculture  Pratique  des  Pays 
chauds,  1902-1903,  2,  p.  61-17. 
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famille  des  Rutacees  !  Un  autre  colis,provenant  de  la  region  de  Bamako, 
6tait  constitue  par  des  plantes  fleuries  de  Lippia  adoensis  (*)  [Yerbena- 
c6es]. 

Une  foule  d’autres  veg6taux  semblent  avoir  616  apparent6s  de  plus  ou 
moins  loin  au  kink6liba  :  ainsi  le  caf6  negre,  Cassia  occidentals  L6gu- 
mineuses,  qui  se  presente  comme  une  vraie  panacee,  porte  dans  cer- 
taines  r6gions  le  nom  de  «  faux  kink61iba  » ;  et  meme  k  Tomboucton, 
en  1927,  on  a  apporte  k  M.  Perrot,  comme  kink61iba,  des  feuilles  de 
Cassia  occidentals  L. 

Ges  substitutions  sont  faciles  k  reconnaitre,  et  par  les  caract6res  ext6- 
rieurs  et  par  l’etude  histologique.  Sans  rechercher,  pour  le  moment,  si 
ces  especes  ne  poss6dent  aucune  action  qui  I6gitimerait  dans  certains 
cas  leur  emploi  (*),  je  me  bornerai  6  examiner  le  cas  le  plus  compliqu6 
des  Combr6tacees  voisines  du  Combretum  micranthum. 

On  peut  rappeler,  toutd’abord,  que  lapremi6re  expedition  de  la  dro¬ 
gue  en  Europe  a  6t6  faite  par  un  missionnaire,  le  R.  P.  Raimbault,  en 
1891.  E.  Heckel  (')  examina  l’6chantillon  et  en  fit  une  espece  nouvelle  : 
le  Combretum  Raimbaultii  Heckel.  Mais  quelques  annees  plus  tard,  les 
etudes  de  Engler  et  Diels  ( loc .  cit.)  et  de  Em.  Perrot  et  G.-R.  Lefevre 
(foe.  cit.)  concordaient  pour  rapporter  le  kink61iba  au  Combretum 
micranthum  Don. 

La  lecture  des  diff6rents  travaux  consacr6s  k  la  description  des 
esp6ces  du  genre  Combretum  et  l’examen  attentif  des  6chantillons  d’her- 
bier  conserv6s  au  Museum  d’Histoire  naturelle,  tant  au  Laboratoire  de 
Botanique  g6n6rale  qu’au  Laboratoire  d’Agronomie  coloniale  (1 2 3 4) ,  montrent 
qu’il  existe  une  certaine  obscurit6  quant  it  l’individualit6  d’especes  voi¬ 
sines  du  C.  micranthum. 

Un  grand  nombre  d’entre  elles  ont  6t6  d6crites,  nombre  variable,  d’ail- 
leurs,  suivant  les  auteurs. 

Ainsi  Engler  et  Diels  (loc.  cit.)  classent  les  diff6rents  Combretum  en 


1.  Ces  determinations  ont  6td  effectudes  par  M.  Ado.  Chevalier.  Au  cours  de  ce 
travail,  j’ai  toujours  trouvd  aupres  du  personnel  du  Museum  le  meilleur  aocueil  ; 
mais  je  dois  exprimer  mes  meilleurs  remerciements  A  MM.  Pellegrin  et  Tro- 
chain  dont  j’ai  bien  souvent  mis  a  contribution  la  grande  erudition  et  l’inApuisable 
complaisance  pour  l'examen  morphologique  des  especes. 

2.  M.  F.  Mercier  a  publie  recemment  une  etude  pharmacodynamique  du  kinkeliba 
de  Kita.  Note  preliminaire  sur  les  effets  pharmacodynamiques  d’un  pseudo-Kinke- 
liba,  «  le  Kinkgliba  de  Kita  ».  C.  R.  Soe.  Biol.,  1933,  113,  p.  97-99. 

3.  E.  Heckel.  De  l’emploi  des  feuilles  de  Combretum  Raimbaultii.  Heckel  contre 
la  fifevre  bilieuse  hematurique  des  pays  chauds.  Repertoire  de  Pharmacie,  juin  1891, 
(3*  s.),  3.  p.  246-254. 

4.  MM.  les  Professeurs  Humbert  et  Chevalier  ont  mis  tres  gracieusement  toutes 
les  ressources  de  leurs  collections  a  ma  disposition  et  m’ont  fait  l’honneur  de  me 
confier  des  fragments  d’6chantillons  rares.  Je  leur  ex  prime  1’assurance  de  ma  tres 
vive  reconnaissance. 
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sections,  parmi  lesquelies  les  Paucinervees  contiennent  le  kinWliba  vrai 
et'  comprennent  : 

Combretumpaucinervum,  Engleret  Diels. 

—  micranthum,  Don. 

—  altum,  Perrottet. 

—  floribundum,  Engler  et  Diels. 

—  marginatum,  Engler  et  Diels. 

—  nigricans,  Lefr. 

Ges  esp&ces  ne  se  distinguent  entre  elles  que  par  des  caracteres  secon- 
daires ;  ainsi,  les  feuilles  des  trois  premieres  ont  des  nervures  glabres. 
Au  total,  pour  l’Afrique,  les  auteurs  d6erivent  252  espkces,  mais  l’ Index 
de  Kew  et  ses  Supplements  en  mentionnent  350  environ,  dont  241  pour 
l’Afrique  tropicale,  et  41  pour  l’Afrique  centrale  et  occidentale. 

Plus  tard,  Hutchinson,  qui  selimite  k  1’OuestAfricain,  retient  45  Com- 
bretum  dififerents  et  ne  conserve  de  la  tribu  des  Paucinervees  que 
C.  micranthum  et  C.  nigricans ;  l’accord  est  done  loin  d’etre  etabli  entre 
les  botanistes  descripteurs. 

II  est  aussi  permis  d’insistersurun  point  d’anteriorite.  La  plupart  des 
ouvrages  ( Flora  of  tropical  Africa  de  Oliver,  Index  Kewensis,  etc.), 
proposent  de  conserver  le  C.  altum  de  Perrottet, 

Or,  il  ressort  de  la  lecture  des  memoires  originaux,  Perrottet  lui- 
m6me  en  convient,  que  la  premiere  description  est  due  &  Don  ;  il  est  done 
legitime,  comme  l’a  fait  Hutchinson,  de  rapporter  la  synonymie  au 
C.  micranthum. 

Il  a  ainsi  paru  utile  de  trier  un  peu  tous  ces  faits  et  de  voir, 
en  particulier,  s’il  est  possible  de  distinguer  des  feuiUes  d’origine 
geographique  plus  ou  moins  differente.  Deux  series  d’6chantillons  ont 
6te  examinees  au  laboratoire. 

1°  Des  feuilles  pr^levees  dans  les  herbiers  du  Museum  et  dont  la 
liste  suit  : 

1.  C.  floribundum  (6tiquet6  par  Diels),  n°  2146  de  l’herbier  Aug.  Chev., 
aSansanding,  1899. 

2.  C.  floribundum,  n°  2147,  herbier  Aug.  Chev.,  k  Thiks  (Senegal). 

C.  micranthum,  n°  43957,  herbier  Aug.  Chev.,  route  deMopti  a  Sansanding. 

C.  floribundum,  n°  10,  herbier  Rogeon,  a  Bamako. 

C.  micranthum.  n°  13117,  herbier  Aug.  Chev.,  k  Kindia. 

C.  micranthum,  n°  801,  herbier  Aug.  Chev. 

C.  micranthum,  n°  42806,  herbier  Aug.  Chev.,  rkcoltk  entre  Gao  et  Menaka 
par  Leclerc,  1932. 

C.  altum,  n°  284,  herbier  Heudelot,  1836. 

C.  micranthum,  herbiers  genkraux  du  Museum,  recolte  par  M.  Etesse,  en 
Casamance,  2  juillet  1923. 

C.  micranthum,  herbiers  g£n£raux  du  Museum,  rdcoltes  par  Aug.  Chev.,', 
6-14  octobre  1899.  , 

C.  micranthum,  n°  1980,  herbiers  generaux  du  Museum,  rdeolt^s  par  le  ser¬ 
vice  forestier  de  la  C6te  d’Ivoire,  25  octobre  1934. 
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2°  Des  kinkelibas  d’origines  botaniques  diverses  envoy6s  au  Labora- 
toire  des  Matieres  premieres  v6g6tales  des  Pays  chauds,  au  Centre  de 
Documentation  des  plantes  medicinales,  ou  m6me  soumis  a  mon  examen 
par  des  pharmaciens  ou  des  commergants.  Sans  les  6num6rer,  il  suffit 
d’indiquer  qu’il  s’agissait  d’une  vingtaine  d’echantillons,  originates 
pour  la  plupart  du  Soudan  ou  du  Fouta-Djalon. 

Les  observations  que  j'ai  pu  faire  se  resument  comme  suit : 

D’abord,  sur  la  s6rie  des  6chantillons  provenant  des  collections  du 
Mus6um  et  identifies  d’une  mantere  certaine,  il  a  et6  rigoureusement 
impossible  de  trouver  un  caractere  histologique  sp6cifique  d’une 
espece  determinee  :  C.  micranthum,  C.  altum  ou  C.  floribundum. 

Seule,  une  notion  de  quantite,  poils  tecteurs  et  poils  s6cr£teurs 
plus  ou  moins  nombreux,  macles  d’oxalate  plus  ou  moins  abondantes, 
pourrait  intervenir  entre  les  echantillons  examines,  et  il  n’apparait  pas 
qu’elle  soit  li6e  &  l’esp£ce  plutdt  qu’&  l’&ge  de  la  feuille. 

Il  semble  done  que  l’on  puisse  reunir  ces  especes,  en  conservant  seu- 
lement  le  Combretum  micranthum  Don  et  en  donner  la  description  defi¬ 
nitive  suivante,  qui  correspond  au  dessin  ci-annex6  : 

Epiderme  A  cuticule  epaisse;  stomates  A  cellules  annexes  se  differen- 
ciant  difficilement.  Poils  tecteurs  unicellulaires  et  situes  surtout  sur 
la  face  supirieure  de  la  nervure ,  parfois  tres  allonges,  et  d’ aspect 
chevelu. 

Poils  secreteurs  pluricellulaires,  a  pied  monocellulaire,  en  rosette  sur  le 
limbe,  un  peu  imagines  dans  l' epiderme)  assez  rares  sur  la  face  supe- 
rieure,  mais  plus  nombreux  sur  la  face  inferieure,  le  plus  souvent  situes 
d  l' angle  des  nervures. 

Systime  conducteur  constitue  par  un  seul  arc  libero-ligneux ,  en 
forme  de  croissant  aplati  et  dont  les  extremitis  peuvent  itre  legerement 
recourbees,  entoure  de  tissu  crible  d  la  fois  dans  la  region  liberienne  et 
dans  la  region  medullaire. 

Le  faisceau  libero-ligneux  est  entourd  par  des  fibres  pericycli- 
ques  disposees  en  amas  plus  ou  moins  rapproches,  ou  meme  parfois  en 
ligne  ininterrompue  sur  une  certaine  longueur  du  cote  de  la  face  inferieure 
et  par  des  groupes  de  cellules  sclereuses  vers  la  face  supirieure. 

Le  parenchyme  cortical,  le  collenchyme  et  meme  le  tissu  cribli  contien- 
nent  de  nombreuses  macles  d’oxalate,  ainsi  que  dautres  formes  de  ce  sel 
plus  finement  cristallisees. 

Le  mesophylle  est  bifacial  avec  un  tissu  palissadique,  constitui  par  une 
seule  assise  de  cellules  qui  occupe  environ  le  tiers  de  l' epaisseur  du  limbe ; 
les  deux  aut>  es  tiers  sont  constitues  par  un  tissu  parenchymateux  serre. 
Le  mesophylle  contient  de  trAs  nombreuses  macles  d’oxalate  de  calcium, 
volumineuses,  situees  dans  de  grandes  cellules  hypertrophiees. 

Cette  description  s’accorde  avec  celle  qq’avaient  donnee  Em.  Perrot 
et  G.-R.  Lefevre  ( loc .  cit.),  qui  n’avaient  dependant  pas  constate  dans 
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leurs  echantillons,  constitues  par  des  feuilles  probablement  tres  jeunes, 
de  systfcme  de  soutien  aussi  d6velopp6,  ni  de  poils  en  rosette. 

L’existence  de  ces  poils  avait  6t6  plus  r6cemment  signtl6e  par  Drab¬ 
ble  (*) ,  qui  semble  ignorer  d’ailleurs  les  travaux  frangais  relatifs  h 
l’identification  de  la  drogue,  comme  le  montre  le  titre  m6me  de  sa 
publication. 

Les  etudes  histologiques  de  G.-R.  Lefevre  sur  les  esp&ces  voisines  du 
Combretum  micranthum,  en  particulier  sur  le  C.  glutinosum,  auquel  le 
kinkeliba  avait  616  rapporte  par  diff6renls  auteurs  et  sur  des  genres  voi- 


Coupe  de  la  feuille  de  kinkeliba,  Combretum  micranthum  Don. 


sins  ( Guiera ,  etc...),  ainsi  que  l’6tude  quej’ai  moi-m6me  eu  l’occasion 
de  pratiquer  au  laboratoire,  d6montrent  l’identit6  de  la  structure  ana- 
tomique.  Gependant,  ily  a  lieu  de  souligner  une  rScente  publication  de 
MM.  J.  Maheu  et  R.  Weitz  (*)  sur  les  Quisqualis  malgaches  dans  laquelle  les 
auteurs  d6crivent  la  coupe  de  la  feuille;  celle-ci  ne  pr6sente  qu’une  seule 
difference  notable  avec  celle  de  C.  micranthum  :  les  poils  s6cr6teurs  ont 
un  pied  pluricellulaire  et  paralssent  moins  exactement  localises  A  Tan¬ 
gle  des  nervures.  II  faut  observer  aussi  que  les  poils  tecteurs  existent 
sur  le  limbe  et  sontnombreux  sur  la  face  inf6rieure  de  la  nervure. 

1.  Drabble.  Anatomy  of  the  kinkeliba,  Combretum  Raimbaultii.  Quart.  Journal 
of  Institute  of  Commercial  Research  in  the  Tropics,  1907,  2,  p.  66-70. 

2.  J.  Maheu  et  R.  Weitz.  A  propos  des  graines  de  CombrGtacdes  vermifuges  de 
Madagascar.  Bull.  Sc.  pharmacol.,  1935,  42,  p.  202-210. 

Bull.  Sc.  Pharm.  [Mai  1936).  20 
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Conclusion.  —  Dans  l’etat  actuel  de  nos  connaissances,  il  parait  dif¬ 
ficile  de  distinguer  par  l’examen  histologique  le  Combretum  micranthum 
des  especes  trfes  voisines  qui  ont  ete  decrites  par  certains  auteurs,  et 
qui  ne  seraient,  d’ailleurs,  que  des  varies  de  l’espfece  type. 

Un  point  d’interrogation  important  persiste  quant  k  la  valeur  thera- 
peutique  de  la  drogue  :  Quelle  est  la  variete  ou  la  forme  du  C.  micran¬ 
thum.  susceptible  de  foundries  feuillesles  plus  actives  pourle  traitement 
des  malades?  II  semble  que  la  r6ponse  appartienne  aux  essais  pharma- 
codynamiques  et  &  l’etude  clinique.  Un  titrage  physiologique  seul  pour- 
rait  donner  des  indications  utiles,  mais  il  ne  faut  pas  attendre  une 
grande  precision  de  cette  sorte  de  dosage.  L’analyse  chimique  qui  fixe- 
rait  la  nature  des  principes  immediats  contenus  dans  l’extrait  6claire- 
rait  sur  ses  propri6t6s ;  malheureusement  cette  etude  offre  une  tr6s 
grande  complexite  et  il  serait  t6meraire  d’esperer  la  realiser  dans  un 
avenir  prochain  :  elle  a  arr6t6  les  chimistes  les  plus  qualifies. 

Une  derni&re  question  se  pose  enfin  :  il  y  a  longtemps  que  Ton  con- 
nait  l’action  de  la  lumtere  sur  les  feuilles  de  kinkeliba :  celles  qui  sont 
expos6es  au  soleil  perdent  leur  couleur  verte  et  deviennent  rouge  fonce 
(ce  qui  correspond  probablement  Si  une  liberation  de  tanins)  et  le 
m6me  arbuste  peut  etre  bicolore.  Quelle  difference  d’activite  —  et  de 
composition  —  existe-t-il  entre  les  deux  series  de  feuilles?  Les  indigenes 
paraissent  admettre  que  les  feuilles  rouges  sont  peu  actives  et  il  faut 
tenir  compte  de  cette  observation  transmise  k  travers  les  siecles. 

Marie-Therese  Francois. 

(. Laboratoire  des  Matieres  premieres  vegetales  des  Pays  chauds. 

Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.) 
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VICTOR  GRIGNARD 

(1871-1935) 

En  Victor  Grignard,  qui  s’est  eteint  le  12  decembre  1935  St  Lyon, 
apres  une  douloureuse  maladie,  disparalt  l’une  des  cimes  de  la  Chimie. 
Le  grand  public  retiendraplus  volontiers  les  noms  de  ceux  qui  ont  r6veie 
des  elements  nouveaux,  etranges,  insoupconn6s,  ou  decouvert  des 
substances  d’emploi  quotidien,  un  explosif,  un  medicament;  pour  les 
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chimistes,  F  oeuvre  de  Grignard  est  incomparable.  Son  nom  ne  s’attachera 
pas  a  une  matiere  particulifere ;  on  peut  af firmer  qu’il  n’est  gu6re  de 
produit  organique  un  peu  complexe  dont  la  creation  ou  la  reproduction 
artificielle  n’exige  en  quelque  point  une  reaction  de  Grignard.  L’essentiel 
de  l’ceuvre  du  disparu  est  en  effet  une  m6thode  de  synthase  6tonnam- 
ment  teconde,  k  la  fois  fine,  souple  et  generate. 

Les  esters  halog6nes  employes  depuis  longtemps  pour  la  synthese 
organique  sont  plus  ou  moins  rebelles  aux  diverses  combinaisons 
qu’attendlechimiste;  Grignard  a  d^couvert  qu’au  seinde  l’6ther  anhydre, 
aprfes  s’6tre  associ^s  au  magnesium  m6tallique,  ils  devenaient  aptes  aux 
combinaisons  les  plus  diversifies.  A  la  suite  d’une  decomposition 
convenable,  le  radical  mis  en  oeuvre  dans  Fester  halog6n6  peut  ainsi  se 
retrouver  dans  un  hydrocarbure,  un  alcool  primaire,  secondaire,  ter- 
tiaire,  satur6  ou  non,  dans  un  glycol,  une  c6tone,  un  acide,  un  nitrile, 
un  acide-alcool.  On  peut  £galement  le  fixer  sur  un  element  mineral  et 
former  les  d6riv6s  organo-m6talliques  ou  metalloidiques  les  plus  varies. 
Ces  notions,  devenues  classiques,  ne  sauraient  etre  d6veloppees  ici. 
D’autres  elements  que  le  magnesium,  par  exemple  le  mercure  ou  le 
zinc,  jouent  plus  ou  moins  bien  le  m6me  r61e ;  aucun  ne  rend  les  m6mes 
services  que  les  derives  organo-magnesiens  mixtes  proposes  par  Grignard 
en  1901. 

L’interet  de  cette  methode  est  tel  que  les  laboratoires  de  chimie  du 
monde  entier  l’adopterent  rapidement  sans  que  rien  d’essentiel  y  soit 
change.  Lesubstantif «  grignard  »,  le  verbe  «  grignarder  »,  passes  dans  le 
dictionnaire,  attestent  la  frequence  de  son  utilisation.  Grignard  a  decou- 
vert  d’innombrables  substances  decrites  en  plus  de  ISO  memoires,  mais 
c’est  par  milliers  que  se  comptent  aujourd’hui  les  publications  qui  font 
etat  d’une  reaction  de  Grignard.  La  chimie  organique  a  subi  de  ce  fait 
une  expansion  considerable  dont  le  dynamisme  est  loin  d’etre  6puise. 

II  ne  faudrait  pas  jurer  que  la  decouverte  de  tous  les  corps  oblenus 
par  la  methode  de  Grignard  enrichit  vraiment  la  science;  il  est  possible 
que  certains  aient  6t6  cre6s  sans  souci  de  degager  un  fait  d’ordre 
general,  de  suivre  les  variations  d’une  propriete  dans  une  s6rie  continue 
de  combinaisons  et  meme  sans  preoccupations  d’ordre  pratique.  Le 
nombre  des  substances  que  les  chimistes  pourraient  edifier  surprend 
l’imagination ;  on  a  calcuie  que  le  simple  groupe  des  carbures  d’hydro- 
g6ne  satures,  h  20  atomes  de  carbone,  a  plus  de  360  000  repr6sentants; 
les  alcools  correspondants,  avec  tous  leurs  isomeres,  d6passent  82  mil¬ 
lions  et,  s’il  fallait  tenir  compte  des  difF6rentes  sortes  d’atomes  de 
carbone  et  d’hydrogene,  on  atteindrait  des  nombres  astronomiques.  Ne 
risque-t-on  pas  d’alourdir  inutilement  les  publications  scientifiques,  les 
dictionnaires  de  chimie,  en  r^alisant  les  plus  simples  de  ces  combi¬ 
naisons?  Toute  observation  bien  faite  dans  une  s6rie  profite  h  d’autres 
chercheurs  dans  d'autres  series.  Qui  peut  soutenir  que  telle  combinaison 
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synthetique  sera  toujours  depourvue  d’int6ret,  alors  qu’on  peut  la 
retrouver  demain  dans  un  processus  biologique  ou  s’en  servir  pour 
reproduire  un  parfum  vegetal,  un  facteur  de  croissance,  un  medicament 
sp6cifique? 

Les  reactions  de  Grignard  servent  non  seulement  it  la  synthese,  mais 
aussi  k  la  degradation  de  produits  naturels  en  molecules  plus  simples. 
Pour  ne  mentionner  que  des  exemples  interessant  la  pharmacie,  nous 
citerons  l’emploi  de  reactions  de  Grignard  dans  la  synthese  d’un  anes- 
th6sique  artificiel,  la  stovaine  de  Fourneau,  dans  celle  d’alcaloi'des 
naturels,  1’ephedrine  et  la  pseudo-6ph6drine,  par  Spath;  la  degradation 
du  stigmasterol,  produit  vegetal,  en  hormone  du  corps  jaune,  selon 
Butenandt,  fait  aussi  appel  h  une  reaction  de  Grignard. 

La  propriete  qu’ont  les  combinaisons  organo-magn6siennes  mixtes 
de  lib6rer  un  hydrocarbure  sous  l’influence  de  l’eau,  et  plus  g6nerale- 
ment  d’un  atome  d’hydrogene  mobile,  a  fourni  it  Tschugaeff  et  Zerewi- 
tinoff  une  excellente  methode  de  dosage  de  l’hydroghne  mobile  de 
nombreuses  molecules  (fonction  phenol  libre  par  exemple). 

La  reconstitution  des  molecules  naturelles  n’acheve  pas  l’ceuvre  du 
chimiste  biologiste.  II  y  a  aujourd’hui  assez  d’exemples  du  contraire 
pour  qu’on  ne  considfere  plus  les  produits  naturels  comme  presenlant  le 
maximum  de  perfection  dans  les  qualit6s  que  l’homme  en  attend.  Le 
chercheur  peut  essayer,  sans  pr6somption,  d’am61iorer  l’oeuvre  de  la 
nature;  ainsi  l’hydrogenation,  la  substitution  dans  une  hormone,  l’iso- 
m6risation  d’un  alcaloi'de,  ont  exalte  leurs  effets  biologiques;  dans  ce 
but,  les  reactions  de  Grignard  peuvent  jouerun  r61e  :ellesapportentdans 
les  molecules  la  ramification  de  la  chaine  carbonee  et  l’on  sait  le  r61e 
que  joue  cette  ramification  dans  Faction  pharmacodynamique. 

La  synthhse  k  l’aide  des  organo-magn6siens  6voque  les  moyens  mis  en 
oeuvre  par  la  cellule  vivante  oil  toutes  les  reactions  s’effectuent,  de 
m6me,  k  temperature  peu  61evee ;  on  ne  saurait  pousser  bien  loin  la 
comparaison;  le  milieu  aqueux,  qui  est  celui  de  la  vie,  est  dejSi  incom¬ 
patible  avec  nos  organo-magn6siens.  Grignard  n’a  pas  manqu6  de  faire  le 
rapprochement  entre  le  magnesium  de  ses  combinaisons  et  celui  de  la 
chlorophylle  qui  est  dou6  d’une  activite  catalytique  considerable,  base 
de  toute  la  synthese  veg6tale.  Maquenne,  dans  la  belle  conference  qu’il 
donnait  en  1924,  k  la  fin  de  sa  carriere,  a  developpe  cette  idee,  mais  le 
secret  de  cette  activite  catalytique  reste  h  percer. 


Victor  Grignard  naquit  le  6  mai  1871  k  Cherbourg  oil  il  fit  ses  pre¬ 
mieres  etudes.  Apres  etre  passe  par  l’Ecole  normale  d’enseignement 
secondaire  de  Gluny,  il  devint,  h  la  Faculte  des  Sciences  de  Lyon,  pr6pa- 
rateur  de  chimie  generate  (1894),  puis  chef  de  travaux  (1898).  Il  y  fut 
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l’el6ve  de  deux  organiciens  eminents,  Philippe  Barbier  et  Louis  Bou- 

VEAULT. 

Sa  these  de  doctorat  6s  sciences,  en  1901,  r6v6lait  les  «  Combinaisons 
organomagn&siennes  mixteset  leur  application  6  des  syntheses  d'acides, 
d’alcools  et  d’hydrocarbures  ».  Ilfut  nomme  en  1905  maitre  de  confe¬ 
rences  6  Besangon,  puis  k  Lyon,  enfin  professeur  de  chimie  organique 
6  Nancy  (1908).  Pendant  la  guerre,  il  mit  ses  connaissances  k  la  dispo¬ 
sition  de  la  defense  nationale ;  son  laboratoire  fut  consacr6  au  contrdle 
des  produits  agressifs  employes  par  l’ennemi;  il  dirigea  des  recherches 
sur  le  phosgene,  le  chlorosulfate  de  m6thyle,  le  formiate  de  methyle 
chlor6,  l’yperite.  Aprhs  la  guerre,  il  revint  6  Lyon  (1919)  comme  pro¬ 
fesseur  de  chimie  generale,  y  devint  ensuite  directeur  de  l’Ecole  de 
Chimie  industrielle  et  doyen  de  la  Faculte  des  Sciences.  L’activite  de 
son  laboratoire,  groupant  des  eleves  de  tous  les  pays,  ne  se  borna  pas 
6  poursuivre  l’etude  des  combinaisons  organo-magnesiennes ;  il  effectua 
des  travaux  varies  qui  suffiraient  a  etablir  sa  notoriete.  Citons  entre 
autres  ses  recherches  sur  les  derives  de  l’essence  de  terebenthine,  sur 
les  alcools  tertiaires,  sur  l’emploi  de  l’ozone  pour  etablir  les  constitu¬ 
tions,  sur  le  cracking  par  le  chlorure  d’aluminium,  sur  l'hydrog6nation 
catalytique  selective  sous  pression  reduite. 

Les  derniers  moments  de  sa  vie  furent  consacr6s  k  une  grande  oeuvre 
qui  exige  un  labeur  considerable;  il  dirigeait  la  publication  d’un  Traite 
de  chimie  organique  et  sa  direction  etait  particuli6rement  effective, 
edairee,  minutieuse ;  une  bonne  partie  de  cette  oeuvre  est  achevee  et 
les  premiers  tomes  publi6s  font  honneur  k  celui  qui  l’animait  et  k  ses 
collaborateurs. 

Grignard  a  connu  de  bonne  heure  la  gloire  scientifique  sanctionnee 
en  1912  par  l’attribution  du  Prix  Nobel  de  chimie,  qu’il  partagea  avec 
un  autre  Frangais,  M.  Sabatier.  Laureat,  puis  membre  de  l’Academie 
des  Sciences,  de  nombreuses  Societ6s  savantes,  Grignard  regut  les 
honneurs  sans  les  solliciter  et  resta  un  homme  simple,  bienveillant, 
laborieux.  Notre  pays  doit  garder  pieusement  la  m6moire  de  ce  savant 
qui  a  montre  que  la  Chimie  frangaise  d’aujourd’hui  restait  digne  de  ses 
plus  grandes  figures,  Lavoisier,  Berthelot. 


Charonnat. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

WEESE  (H.).  Digitalis.  1  vol.,  296  pages  et  72  figures.  Prix  :  broche, 
26  mark;  reli6,  28  mark.  Thieme,  edit.  Leipzig,  1936.  —  L’auteur  remar- 
quant  combien  les  cliniciens  ignorent  souvent  les  resultats  obtenus  par  les 
pharmacologues  et  rkciproquement,  a  kcrit  son  livre  daus  le  but  d’^clairer 
les  uns  et  les  autres,  et  de  faire  la  synthese  des  rksultats  pharmacologiques 
et  chimiques  d’une  part,  des  acquisitions  cliniques,  d’autre  part. 

Aprks  un  expose  historique  de  1’emploi  de  la  digitale  et  de  la  strophan¬ 
thine,  il  expose  les  methodes  d’essai  chimique  et  physiologique  de  la  digitale, 
puis  la  composition  chimique  de  la  digitale  et  la  preparation  de  ses  formes 
galkniques.  II  passe  en  revue  les  principals  drogues  cardiotoniques  ( Stro - 
phanthus,  Scille,  Adonis,  Muguet,  etc.),  mgme  les  moins  connues  et  les  moins 
utilisges.  Un  chapitre  special  est  consacre  a  l’etude  de  la  'constitution  chi¬ 
mique  des  glucosides  digitaliques.  Puis,  vient  l’etude  de  leurs  actions  sur 
l’organisme  et-celle  du  traitement  digitalique  chez  l’homme.  Une  bibliogra¬ 
phic  extrgmement  abondante  accompagne  chacun  des  chapitres.  A  tous  les 
points  de  vue,  chimique,  pharmacologique  ou  thgrapeutique,  ce  livre  est 
riche  de  faits  et  constitue  un  excellent  expose  de  tout  ce  que  l’on  sait  sur  la 
digitale  et  sur  les  drogues  du  mfime  groupe  pharmacologique. 

M.  Mascre. 

TIAN  (A.).  Notions  fondamentales  de  chimie  g6n£rale  et  de 
pliysico-cliimie,  1  vol.  in-8°,  316  pages.  Prix  :  35  fr.  Masson  et  Cie,  Paris, 
1935.  —  Sous  une  forme  parfaitement  concrete  et  accessible  a  tous,  le 
professeur  A.  Tian  precise  les  connaissances  qu’il  faut  posseder  pour  aborder 
l’etude  de  la  chimie  moderne. 

Pour  la  commodity  du  lecteur,  l’ouvrage  est  divisg  en  26  chapitres, 
mais  les  questions  s’enchainent  dans  un  ordre  si  logique  que  cette  presen¬ 
tation  parait  superflue  et  qu'il  est  difficile,  a  la  lecture,  de  s’arrfeter  avant 
la  dernifere  page  !  II  est  cependant  permis  d’avoir  quelque  preference  quant 
au  sujet  traite  :  il  me  semble  que  tout  ce  qui  a  trait  au  pH  et  a  l’effet 
tampon  retienne  particulierement  l’attention.  Ces’choses,  bien  difflciles  a 
presenter,  sont  ici  particulierement  assimilables  pour  un  esprit  qui  doit  y 
etre  initie  ;  un  etudiant  plus  averti  en  appr6ciera  mieux  la  clarte  et  la  sim- 
plicite  qui  president  k  leur  expose. 

Ce  manuel,  modestement  destine  aux  eieves  qui  debutent  dans  les  etudes 
superieures,  s’adresse  cependant  h  tous  les  travailleurs  de  laboratoire  qui 
y  trouveront  un  rappel  de  toutes  les  notions  classiques  que  beaucoup 
appliquent  aujourd’hui  systematiquement  en  perdant  parfois  de  vue  leur 
base  et  leur  signification  theoriques.  M.-Th.  Francois. 

SPRECHER  von  RERNEGG  (Dr  Andreas).  Tropisclie  und  subtropische 
Welwirtschaftspflanzcn.  If®  Teil.  Olpflanzen,  1  vol.  in-8°,  339  pages,  3  pi. 
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hors  texte  et  82  fig.  Prix  :  broch6,  22  M.  50 ;  relie,  25  M.  50.  Ferdinand  Enke, 
edit.,  Stuttgart,  1929.  —  Nous  avons  precedemment  analyst  (1934,  p.  623) 
le  premier  volume  de  cette  serie,  consacree  aux  plantes  de  grande  culture 
des  regions  tropicales  et  subtropicales ;  il  traitait  des  plantes  amylacees  et 
sucr6es. 

Ce  second  volume  dtudie  les  plantes  oldagineuses,  leur  histoire,  leur  cul¬ 
ture  et  leur  valeur  dans  l’alimentation.  L’ouvrage  comprend  une  serie  de 
monographies  detailiees  :  l’olivier,  le  souchet  comestible,  le  sesame,  l’ara- 
chide,  le  soja,  le  cocotier,  le  palmier  4  huile. 

Le  plan  et  les  id6es  directrices  sont  les  mSmes  que  dans  le  premier 
volume,  ce  qui  assure  4  l'ensemble  une  grande  homogdn6it4. 

II  y  a  lieu  d’insister  tout  particuli&rement  sur  les  preoccupations  dcono- 
miques  de  l’auteur,  qui  ne  manque  pas  d’indiquer  quelles  ont  ete  les  quan- 
tites  produites,  leur  origine,  leur  destination,  et  souvent  aussi  leur  valeur 
marchande. 

On  trouve,  sous  une  forme  claire  (tableaux),  la  composition  chimique 
(humidity,  mati&re  grasse,  proteines,  hydrates  de  carbone,  cendres)  et  la 
correspondance  en  calories  des  differents  fruits  et  graines  considers, 
ainsi  que  les  caract&res  analytiques  des  lipides  que  Ton  en  retire. 

Enfin,  des  cliches  excellents  et  assez  nombreux,  ainsi  que  trois  planches 
en  couleurs  (germination  de  cocotier,  germination  A'Elseis,  fruits  de  palme), 
illustrent  ce  livre,  en  augmentent  la  valeur  documentaire  et  en  rendent  la 
lecture  attrayante.  M.-Th.  Francois. 

SENNEN  (Frfere).  Campngnes  botaniques  (lu  Maroc  oriental, 
de  1930  ft  1935,  des  frferes  Sennen  et  Mauricio.  i  fasc., 
167  pages,  avec  une  carte.  J.  Bravo,  imp.,  Madrid,  1936.  —  Le  F.  Sennen, 
vice-president  de  la  Societe  botanique  de  France,  vient  de  reunir  en  une 
notice  tr4s  importante  les  observations  faites  par  lui  avec  le  M.  F.  Mauricio 
dans  le  Maroc  espagnol;  elle  continue  le  «  Catalogo  de  la  flora  del  Rif 
oriental  »  dont  l’ddition  est  epuis6e. 

Avec  les  belles  explorations  botaniques  de  M.  Rene  Maire,  doyen  de  la 
Faculty  des  Sciences  d’Alger,  et  celles  d’autres  botanistes  comme  Jahandiez, 
Emberger,  la  flore  du  Maroc  est  de  mieux  en  mieux  connue.  Puisse-t-on  voir 
bientdt  publier  la  «  Flore  de  1’Afrique  du  Nord  »,  c’est  sans  doute  une  affaire 
de  budget,  mais  elle  est  attendue,  car  il  n’existe  pas  de  travail  d’ensemble 
depuis  l’ouvrage  de  Battandier  et  Trabut;  la  contribution  des  botanistes 
espagnols  est  prdcieuse.  Em.  Perrot. 

EPHRUSSI  (B.).  Phinomftnes  d  integration  dans  les  cultures  de 
tissus,  1  vol.  in- 4°,  24  pages,  5  figures.  Prix  :  8  fr.  Act.  scientif.  et  industr., 
Hermann  et  Cie,  edit.,  Paris,  1935.  —  Le  probl&me  de  l’unite  biologique 
d’une  culture  de  tissu  envisage  en  tenant  compte  du  rythme  des  mitoses 
observes  a  et6  diffSremment  interprets  par  Fischer  et  Olivo,  le  premier 
de  ces  auteurs  percevant  dans  une  culture  tous  les  caract4res  d’un  «  Teilor- 
ganismus  »,  le  second  l’identifiant  4  une  population  de  cellules  libres.  On 
observe,  en  effet,  chez  les  cultures,  certains  caractferes  qui  les  rapprochent 
des  organismes  :  1 0  la  tendance  vers  une  forme  d^finie;  la  regeneration  com- 
pensatrice  qui  suit  un  traumatisme  aboutit  le  plus  souvent  a  une  forme 
circulaire,  l’activite  de  chaque  cellule  etant  conditionnee  par  I’etat  du 
tissu  avoisinant;  2°  la  limite  de  taille;  cette  propriete  ne  peut  6tre  attribuee 
4  l’epuisement  des  substances  nutritives  ni  4  l’accumulation  des  dechets, 
mais  resulte  de  la  coexistence  d’un  certain  nombre  d’eiements  non  inde¬ 
pendants  et  de  la  presence  d’une  reserve  initiale  d’une  substance  indis- 
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pensable  qui  fait  penser  A  la  «  genetine  »  de  Brachet ;  3°  le  pouvoir  de  rege¬ 
neration,  c’est-k-dire  la  regulation  de  la  forme  :  phfinomfene  analogue  A  la 
reparation  tissulaire  d’un  organisme  traumatise ;  4°  iheterogeneite  orUntee 
de  la  culture  resultant  d’une  differenciation  des  cellules  centrales,  les  cel¬ 
lules  peripheriques  se  multipliant  sans  se  differencier.  11  semble  done 
qu’on  puisse  attribuer  une  certaine  unite  fonctionnelle  a  une  culture  de 
tissu  qui  presenterait,  suivant  I’expression  prudente  de  l’auteur,  les  carac- 
teres  d’une  «  population  organisee  ».  G.  Valette. 

PAULIAN  (R.).  Le  polymorphisme  des  males  de  Col6opt6res, 

1  vol.  in-4°,  33  pages,  11  figures.  Prix  :  10  francs.  Act.  sc.  et  industr.,  Hermann 
et  Cie,  edit.,  Paris,  1935.  —  La  notion  de  «  dysharmonie  »  etablie  par 
Champy  pour  caracteriser  le  developpement  particulier  des  «  variants  » 
sexuels  a  6te  generalise  par  Huxley  et  Teissier  sous  la  forme  de  I’expression 
mathematique  y  =  ILx*  ou  y  represente  la  taille  du  corps  ou  de  l’organe  de 
reference,  x  la  taille  de  l’organe  etudie,  K  et  a  des  constantes,  a  etant  le 
coefficient  de  dysharmonie.  Chez  les  Coieopteres  lamellicornes  et  pectini- 
cornes  ce  coefficient  est  extremement  variable  (1.1  k  7.0).  Chez  certains 
genres  de  Lucanides,  la  formuleprecedente  n’est  plus  valable  si  l’on  envisage 
les  variations  des  mandibules  en  fonction  de  la  longueur  de  l’Alytre  et 
l’auteur  propose  l’equation  y  =  Kx« —  X.  D’autres  genres  de  Lucanides 
prAsentent  parfois  deux  ou  trois  types  principaux  de  dysharmonie  mandibu- 
laire  correspondent  A  des  types  gAnAtiques  separAs,  les  courbes  representa¬ 
tives  de  ces  differents  types  pouvant  fitre  entiferement  distinctes  ou  presenter 
au  d6but  une  partie  commune. 

Les  variations  observes  chez  les  differentes  espfeces,  d’un  mSme  genre 
suivent  parfois  la  formule  de  Huxley,  ce  phAnomAne  (Lameere-Smith)  a  pu 
Atre  vArifid  pour  quelques  Lucanides,  les  rlsultats  peuvent  alors  se  rApartir 
en  plusieurs  courbes  correspondent  A  des  lignees  distinctes. 

G.  Valette. 

VOLTERRA  (V.)  et  D’ANCONA  (U.).  L’associalion  biologique  au 
point  de  vue  mathgmatique,  1  vol.,  97  pages,  28  figures.  Prix  :  20 francs. 
Act.  sc.  et  industr.,  Hermann  et  Cie,  edit.,  Paris,  1935. —  Les  recherches  qui 
font  l’objet  de  cefouvrage  constituent  une  application  des  mAthodes  mathe- 
matiques  a  l’Atude  des  associations  animales.  Dans  le  cas  thAorique  d’une 
espAce  animale  isolAe,  vivant  dans  un  milieu  invariable,  le  nombre  des 
individus  au  temps  t  est  exprime  par  la  fonction  exponentielle  N  =  N„es  9  -  « 
ou  No  est  le  nombre  des  individus  au  temps  t„  et  e  le  coefficient  d’accroisse- 
ment,  positif  ou  nfigatif,  de  I’espfece.  En  pratique,  l’accroissement  du  nombre 
des  individus  est  touj ours  limits  par  les  conditions  du  milieu;  le  coefficient 
d’accroissement  se  modifie  et  la  courbe  que  l’on  observe,  au  lieu  d’etre  expo¬ 
nentielle,  presente  une  forme  en  S  (courbe  logistique  de  Pearl).  L’accroisse¬ 
ment  est  encore  modifie  lorsque  interviennent  des  processus  d’intoxication 
comme  dans  le  cas  des  cultures  microbiennes  etudiees  par  J.  Regnier  et 
S.  Lambin.  Le  nombre  des  individus  decroit  alors  rapidement  et  la  partie 
terminale  de  la  courbe  en  S  s’infiechit  progressivement  pour  atteindre  l’axe 
des  abscisses.  Si  l’on  envisage  maintenant  la  coexistence  de  deux  espfeces, 
deux  cas  sont  k  considerer  :  1°  les  deux  espfeces  se  disputent  la  m6me  nour- 
riture  :  l’espfece  pr§sentant  le  coefficient  d’accroissement  le  plus  faible 
disparait  progressivement  alors  que  l’autre  augmente  jusqu’a  une  certaine 
limite.  2°  une  espfece  se  nourrit  de  l’autre  :  les  fluctuations  sont  p6riodiques 
et  les  moyennes  des  nombres  d’individus  des  deux  espfcces  sont  constantes 
quelles  que  soient  les  valeurs  initiates  des  nombres  d’individus  des  deux 
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espfeces,  les  coefficients  d’accroissement  etant  constants.  Les  mSmes  conclu¬ 
sions  s’appliquent,  4  quelques  reserves  pr4s,  auxcas  des  associations  d’un 
nombre  pair  quelconque  d’espfece. 

Les  auteurs  envisagent  ensuite  le  cas  ou  les  coefficients  d’accroissement 
dependent  des  nombres  d’individus  des  diff6rentes  espfeces  et  en  tirent  la 
notion  d’association  «  conservative  »  th4orique  et  celle  dissociation  «  dissi¬ 
pative  »  plus  conforme  4  la  r6alitd,  ou  les  actions  reciproques  entre  individus 
tendent  4  rdduire  la  valeur  de  l’association  tout  entifere. 

Aprfes  quelques  chapitres  traitant  de  l’influence  qu’exercent  les  ph£no- 
mfenes  hereditaires,  les  courants  d’immigration  et  l’4ge  des  individus  sur 
Involution  des  associations  biologiques,  les  auteurs  citent  en  confirmation 
de  litude  math6matique  qu'ils  ont  exposSe,  les  resultats  statistiques  tires 
en  particulier  des  pfiches  faites  dans  la  Haute-Adriatique  de  1910  a  1923.  Les 
recherches  experimentales  entreprises  d’autre  part  sur  deux  espfeces  de 
levures  et  deux  espfeces  d’infusoires  aboutissent  4  des  conclusions  concor¬ 
dant  egalement  avec  les  donnees  thSoriques.  La  verification  exp6rimentale 
des  theories  enoncees  souligne  l’importance  que  prennent  de  jour  en  jour  les 
methodes  mathematiques  dans  l’etude  des  phenomenes  biologiques. 

G.  Valette. 

CROZIER  (W.  J.).  D6terminisine  et  variability  dans  le  compor- 

tement  des  organismes,  1  vol.,  57  pages.  Prix  :  15  fr.  Act.  scientif.  et 
industr.,  Hermann  et  Cie,  edit.,  Paris,  1935.  —  Deux  lois  relatives  4  la  perfor¬ 
mance,  c’est-4-dire  aux  activites  mecaniques,  chimiques,  physiques,  des 
organismes,  sont  discutees  dans  cet  ouvrage  :  1°  «  II  existe  une  relation 
math6matique,  physiquement  significative,  entre  les  intensites  d’un  facteur 
externe  convenable  et  les  grandeurs  moyennes  de  la  performance  qui  en 
resulte  »  ;  2°  «  II  existe  une  relation  deflnie  entre  les  fluctuations  de  la 
performance  et  les  intensity  du  facteur  contr616  qui  en  determine  les 
conditions  ».  Ces  lois  pouvant  Stre  exprimees  par  des  Equations,  le  mysti- 
cisme  biologique,  avec  la  part  de  libre  arbitre  qu’il  implique,  tend  4 
4  s’4crouler  et  4  faire  place  une  biologie  toute  malh6matique.  L’auteur 
cherche  4  etablir  ces  equations  mathematiques  en  analysant  les  mouve- 
ments  et  les  orientations  tropiques  des  animaux  et  des  plantes.  Les 
constantes  des  equations,  toutes  theoriques,  prennent  un  sens  r6el ;  elles 
sont  fixes  et  hereditaires  comme  des  unites  mendeiiennes.  En  somme,  toutes 
conditions  d’un  determinisme  mecanique  sont  effectivement  remplies  dans 
ces  rapports  constants  entre  la  performance  et  1’agent  exterieur,  et  paraissent 
nettement  prevaloir  dans  le  comportement  des  organismes.  R.  S. 

DE  LOUREIRO  (J.  A.).  L’ivresse  (Physiologie  de  l’aliment  exci¬ 
tant),  1  vol.,  38  pages.  Prix  :  10  fr.  Act.  scientif.  et  industr.,  Hermann  et  G'”, 
edit.,  Paris,  1935.  —  Une  etude  serree  de  la  physiologie  permet  de  trouver, 
4  l’emploi  des  excitants,  des  raisons  autrement  puissantes  que  les  petites 
excuses  (tradition,  besoin  naturel,  proprietes  curatives,  etc.)  produites 
jusqu’ici.  A  travers  l’histoire  el  la  geographie,  la  nourriture  en  general 
apparait  comme  un  facteur  compiementaire  agissant  dans  le  sens  des 
facteurs  intrinsfeques  qui  entrent  en  jeu  dans  les  processus  embryologiques. 
Ce  facteur,  special  4  l’homme,  lui  aurait  confere  des  particularites  qui 
temoignent  de  la  genialite  de  son  esp4ce.  On  en  voit  les  manifestations 
dans  la  lenteur  du  developpement,  le  peu  de  temps  consacre  aux  repas  et 
aux  digestions,  surtout  dans  l’usage  des  aliments  cuisines,  c’est-4-dire  cuits 
et  assaisonnes,  et  dans  celui  des  excitants  de  toute  nature.  Etant  donne 
Taction  des  excitants  sur  les  cellules  nerveuses,  Tauteur  se  demande  dans 
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quelle  mesure  leur  usage  a  pu  contribuer  a  l’apparition  et  au  perfection- 
nement  des  fonctions  superieures  du  systeme  nerveux  central.  II  proc&de 
ensuite  a  une  analyse  pharmacodynamique  des  substances  stimulantes  le 
plus  souvent  employees  (tabac,  alcaloides  de  la  s6rie  purique,  alcool,  morphine 
et  stupAfiants) ;  il  en  tire  la  consequence  que  rien  ne  justifie  l’emploi  des 
excitants ;  en  leur  faveur,  deux  arguments  subsistent  toutefois  :  l’amoin- 
drissement  de  la  sensation  de  fatigue,  surtout  la  soif  du  plaisir  et  l’ivresse 
qui  en  rAsulte.  Celle-ci  a  ses  raisons  et  ses  vertus ;  elle  s’associe  au  rite  des 
religions,  au  culte  mystique  de  certains  peuples  pour  certaines  drogues, 
telles  que  la  coca,  le  peyotl,  le  kawa-kawa  ;  elle  suscite  des  extases  genera¬ 
trices  de  visions,  de  toutes  sensations  conditionnant  la  production  artis- 
tique.  Pas  de  prohibition  gAndrale,  conclut  l’auteur,  laissons  se  continuer 
1’evolution  des  caractferes  les  plus  nobles  de  l’espdce  humaine.  Si  les  effets 
foudroyants  des  alcools  concentres  sont  k  craindre,  suivons,  pour  le  vin, 
l’esprit  du  precepte  de  Solon  :  «  Accordons  aux  hommes  les  joies  de  l’ivresse, 
mais  versons  dans  l’alcool  les  eaux  aux  cent  saveurs  et  aux  mille  parfums 
deiicieux,  que  la  nature  y  ajoute  pour  composer  le  jus  de  la  vigne  ». 

R.  S. 

RAVINA  (A.).  I, ’amide  therapeutique.  Medicaments  et  procddds 
nouvcanx.  Amide  1935,  1  vol.,  195  pages.  Prix  :  18  fr.  Masson,  edit., 
Paris,  1936.  —  L’annee  therapeutique  du  Dr  Ravina  comprend  ddjA  quatre 
tomes  allant  de  l’annee  1931  a  l’annee  1934.  Le  tome  5  correspond  A 
l’annee  1935.  Congu  comme  les  precedents,  il  traite  successivement  :  1°  des 
maladies  et  symptdmes ;  2°  des  m6thodes  et  techniques  therapeutiques ; 
3°  des  medications  nouvelles.  Au  nombre  des  articles  qui  peuvent  intd- 
resser  tout  particulierement  nos  confreres,  citons  les  traitements  de  la 
cirrhose  par  le  vin  d’oignon,  de  l’eczema  par  l’extrait  de  rate,  de  l’encdpha- 
lite  par  l’extrait  de  beliadone,  de  l’dnuresie  par  les  hormones  sexuelles,  de 
la  gale  par  le  benzoate  de  benzyle,  de  1’erysipdle  par  le  rubiazol  ou  chlorhy- 
drate  de  sulfamido-chrysoidine,  de  la  morphinomanie  par  les  emulsions 
de  lipides,  de  l’intoxication  due  au  CyK  par  l’hyposulfite  de  soude,  de 
l’intoxication  fongique  par  le  sdrum  antiphalloldique,  etc.  Au  chapitre  des 
medications  sont  discutes  les  effets  des  huitres  sur-ioddes,  la  valeur  ihdra- 
peutique  du  venin  de  cobra,  les  propriety  de  l’acide  ascorbutique  seul  ou 
associd  aux  chlorures  de  fer  (ferroscorbone  et  ferriscorbone).  Beaucoup 
d’autres  questions  sont  examinees,  dans  des  articles  courts  et  clairs,  qui 
donnent,  dans  leur  ensemble,  une  id6e  trfes  exacte  du  mouvement  et  des 
progres  de  la  therapeutique  au  cours  de  l’annee  1935.  R.  S. 

LEULIER  (A.).  K tii«le  sur  les  camphocarbonates  d’alcaloides 
usuels  divers.  Th.  Pharm.  sup.  ( section  des  Sc.  phys.-chim.),  Nancy,  1936, 
1  vol.,in-8°,  107  pages;  imp.  du  Nord-Est,  Reims,  1936.  —  L’acide  campho- 
carbonique  est  susceptible  de  se  combiner  directement  k  un  certain  nombre 
de  bases  organiques,  en  particulier  avec  certains  alcaloides  tels  que  la 
strychnine,  la  brucine,  l’atropine,  la  quinine,  la  morphine,  la  codeine,  la 
cafeine,  l’yohimbine.  Pour  certains  autres  la  combinaison  peut  dtre  obtenue 
par  double  decomposition  du  sel  soluble  d’alcaloide  avec  le  camphocarbonate 
de  baryum;  il  faut,  dvidemment,  que  le  sel  de  baryum  forme  soit  insoluble. 
D’autres  alcaloides,  enfin  —  la  cocaine,  la  cinchonine,  l’dsdrine  —  et  des 
bases  comme  l’antipyrine  et  le  pyramidon  ne  paraissent  pas  donner  de 
combinaison  cristalline  bien  ddfinie.  Les  sels  obtenus  sont  alterables  a  la 
lumidre  et  A  la  chaleur. 

L’auteur  a  determine  pour  chaque  nouveau  composd  le  point  de  fusion,  la 
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solubility  dans  divers  solvants,  le  pouvoir  rotatoire,  l’eau  de  cristallisation, 
la  teneur  en  alcalo'ide.  A  cette  occasion  il  passe  une  revue  critique,  utile  a 
tous,  de  la  valeur  des  differentes  methodes  de  dosage  en  usage  pour  ceux-ci 
et  indique  le  choix  qu’il  faut  en  faire  pour  chaque  cas  particulier. 

L’arsenal  therapeutique  se  trouve  ainsi  dote  d’une  nouvelle  serie  de  pro- 
duits  dont  la  molecule  allie  les  proprietds  du  camphre  k  celle  d’alcaloides, 
nul  doute  qu’il  n’en  tire  un  excellent  parti  quand  l’ktude  physiologique  aura 
regie  les  conditions  optima  de  leur  emploi.  M.-Th.  Francois. 

TABONE  (J.).  Application  de  l’61ectrodia!yse  a  la  recherche 
toxicologique.  These  Dipl.  Pharm.  Sup.,  1  vol.,  in-8°,  143  pages,  Jouve,  edit., 
Paris,  1936.  —  L’isolement  des  substances  se  trouve  a  la  base  mfime  de 
l’analyse  toxicologique.  Or  on  sait  combien  cette  separation  est  delicate 
dans  bien  des  cas.  L’eiectrodialyse  qui  a  dejk  6le  utilisee  avec  succks  en 
biologie  n’avait  pas  encore  6te  appliqu6e  dans  ce  but.  M.  Tabone  a  fait  une 
etude  trks  complete  des  conditions  dans  lesquelles  l’eiectrodialyse  doit  etre 
realis6e  en  toxicologie.  II  montre  qu’en  realite  elle  est  la  resultante  de 
plusieurs  ph6nomenes  :  I’electrophorese  et  la  dialyse  qui  dependent 
d’ailleurs  du  facteur  de  dissociation  du  toxique  d’une  part  et  d’effets  retar- 
dateurs  d’autre  part.  L’un  de  ces  derniersnotamment  provoque  le  colmatage 
des  membranes.  En  tenant  compte  de  ces  remarques,  l’auteur  est  parvenu  k 
mettre  au  poipt  deux  techniques  qui  fournissent  aisement  les  substances 
dans  un  etat  de  purete  suffisant  pour  en  permettre  la  caracterisation 
directe. 

On  congoit  les  services  que  le  travail  de  M.  Tabone  est  appeie  a  rendre 
aux  toxicologues.  D’ailleurs,  a  titre  d’exemple,  cet  auteur  a  applique  sa 
methode  a  la  recherche  de  1’arseniate  de  sodium,  du  veronal,  du  sulfate  de 
strychnine  et  m6me  des  organo-arsenicaux  qu’on  peut  extraire  ainsi  sans 
les  detruire.  II  en  a  etsndu  aussi  1’emploi  dans  le  domaine  de  la  pharmacie 
pure  a  l’extraction  des  alcalo'ides  de  la  noix  vomique.  C.  Bedel. 

GAUTIER  (E.  F.).  L’Afrique  noire  occidentale;  esquisse  des 
cadres  ggographiques.  1  vol.,  in-8°,  187  pages  avec  cartes  et  8  planches 
hors  texte.  Larose,  edit.,  Paris  1935.  —  L’eminent 'professeur  honoraire.de 
l’Universite  d’Alger,  tente  dans  ce  livre  un  essai  general  de  geographie 
africaine  dans  lequel  notre  Afrique  noire  tient  la  plus  graDde  place.  Le 
fosse  de  la  Benoue,  les  reliefs  du  Fouta  Djallon,  les  frontiferes  saharienne 
et  oceanique,  etc.,  sont  autant  de  chapitres  passionnants  qui  composent  la 
premikre  partie.  Dans  la  seconde,  il  traite  de  l’humanite  noire,  et  expose  les 
principes  de  la  division  en  pays. 

Tout  esprit  cultive,  qui  s’interesse  a  la  France  africaine,  doit  lire  avec 
attention  ce  livre  dans  lequel  les  hypotheses  sont  fortement  etayees  par 
le  travail  consciencieux  de  son  auteur,  dont  la  haute  valeur  scientiflque  est 
indiscutee. 

La  publication  de  semblables  memoires  fait  honneur  au  Comite  d’Etudes 
historiques  et  scientifiques  de  Dakar.  Em.  Perrot. 

—  Annua  ire  de  la  defense  des  cultures.  1  vol.,  222  pages.  Edition 
Publisil,  Paris,  1936.  —  Cette  publication  6tait  attendue  et  elle  est  justement 
honor6e  d’une  souscription  du  ministre  de  l’Agriculture ;  l’6diteur  merite 
toutes  felicitations  d’avoir  groupe  un  certain  nombre  de  savants  agronomes 
specialises  pour  cet  ouvrage  de  large  vulgarisation  qu’on  promet  k  perio¬ 
dicity  annuelle. 

Jusqu’alors,  malgr6  des  articles  de  revues,  societes  scientifiques  ou  de 
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publications  industrielles  intGressees,  on  ne  pouvait  trouver,  en  resume, 
ni  les  documents  techniques  sur  les  ennemis  des  cultures,  ni  les  traitements 
appropries,  ni  les  documents  administratifs  et  legislates. 

Dorenavant  cette  lacune  est  comblee,  et  l'Annuaire  contient  en  plus  un 
exposd  sincere  des  questions  d'actualit6,  doryphora,  pou-de-San-Jos6,  etc., 
comme  aussi  des  renseignements  pr4cieux  sur  les  traitements. 

Au  moment  ou,  dans  le  monde  pharmaceutique,  on  sembleenfin  concevoir 
que  le  pharmacien,  instruit  par  la  diversity  de  son  large  enseignement  des 
sciences  chimiques  et  naturelles,  doit  jouer  un  rdle  dans  l’application  des 
traitements,  qui  nlcessite  le  maniement  de  substances  dangereuses  ou 
toxiques  pour  l’homme,  ce  livre  vient  tout  4  fait  4  point. 

Le  phytopharmacien  y  trouvera  de  suite  son  orientation  et  chacun  jugera 
qu’il  doit  devenir  le  meilleur  auxiliaire  des  services  agricoles  4  qui  incombe  la 
lutte  contre  tous  les  ravageurs  et  les  parasites  des  v6g6taux  et  m6me  des  ani- 
maux. 

On  peut  pr6dire  un  gros  succ4s  4  cet  Annuaire  en  f4Iicitant  4  nouveau 
l’4diteur  et  les  collaborateurs.  Em.  Perrot. 

RICHARD  (G.),  Contribution  4  l’etude  des  c6tones  clilorees. 

These  Doct.  es  Sc.,  Nancy,  1936.  1  vol.  in-8°,  111  pages,  Socidtd  d’impressions 
typographiques,  Nancy,  1936.  —  Le  travail  recemment  presents  par  M.  G.  Ri¬ 
chard  comme  these  de  doctorat  4s  sciences  est  une  illustration  des  th6ories 
construites  depuis  plusieurs  anndes  par  M.  Ch.  Prevost  seul  ou  en  collabora¬ 
tion  avec  M.  Kirmann.  Celles-ci  ont  ete  exposees  4  maintes  reprises  dans  le 
Bulletin  de  la  Sociitt  chimique  de  France  et  on  en  trouvera,  4  la  fin  du  volume, 
une  bibliographie  compl4te  ainsi  que  les  r6f4rences  des  travaux  des  autres 
auteurs  sur  cet  important  sujet. 

Au  cours  de  cette  etude,  un  grand  nombre  de  compos4s  nouveaux  ont  4t6 
systdmatiquement  obtenus  et  Studies,  tout  particulierement  en  sSrie  aroma- 
tique. 

Les  cetones  a-chlor4es  proviennent  de  Taction  d’un  16ger  exc4s  de  chlo- 
rure  de  sulfuryle  sur  les  cStones  non  halogenSes  correspondantes  suivant  la 
methode  de  Henry.  Des  amSliorations  de  dStail  ont  permis  d’Slever  le  ren- 
dement  4  70-85  °/0. 

Puis,  les  c6tones  ainsi  prSparSes  ont  et4  souraises  successivement  4 
Taction  de  la  potasse  s4che,  du  methylate  de  sodium,  du  cyanure  de  potas¬ 
sium,  du  chlorure  d’aluminium  anhydre  en  presence  de  benz4ne  (methode 
de  Friedel  et  Craft)  d’une  solution  de  carbonate  de  sodium,  de  l’acetate  de 
sodium,  du  phenol  sode,  des  derives  magnesiens. 

Ces  rSsultats  obtenus  permettenl  de  conclure  que  Taction  des  rSactifs 
alcalins  sur  les  cStones  halogenSes  ne  conduit  pas  g6n4ralement  a  des  dou¬ 
bles  decompositions  normales ;  en  particulier  la  presence  d'une  double  liaison 
conjugu4e  provoque  Tanomalie  des  substitutions. 

En  raison  m6me  de  ces  anomalies  dans  leurs  reactions,  les  cdtones  a-halo- 
g4n4es  se  revelent  comme  des  agents  de  synth4se  actifs  et  puissants  suscep- 
tibles  de  conduire  4  la  pr6paration  de  composes  difficiles  4  atteindre  par  les 
«  voies  normales  ».  M.  Th.-Francois. 

CAHN  (Th.).  Analyse  des  m4canismes  chimiques  chezles  cti-es 
vivants.  i  fasc.,  26  pages.  Prix  :  8  francs.  Actuality  scientif.  et  industr., 
Hermann  et  Cie,  6dit.,  Paris,  1934.  —  L’action  fermentaire  pr4sente  de  grandes 
analogies  avec  les  factions  de  la  chimie  des  complexes;  dans  cette  action 
interviennent,  outre  le  ferment  lui-m6me,  les  co-ferments.  Pour  que  les 
reactions  cellulaires  s’effectuent  avec  une  grande  vitesse,  il  faut  une  forte 
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concentration  des  co-ferments.  L’identification  et  le  dosage  de  ceux-ci  doi- 
vent  constituer  dans  l’avenir  le  problAme  auquel  il  faut  s’attacher  pour 
connaitre  les  mecanismes  des  reactions  chimiques  dans  les  organismes 
supArieurs.  L’analyse  des  tissus  permettra  de  connaitre  leur  nature  et,  la 
connaissant,  on  pourra,  par  l'Atude  de  leur  concentration,  savoir  l’impor- 
tance  plus  ou  moins  grande  de  la  reaction  &  laquelle  ils  collaborent  dans 
les  difierents  tissus.  M.  Mascre. 

Nutrition,  tome  V,  n®  3,  Doin,  Adit.,  Paris,  1935.  —  Ce  numAro  se  rapporte 
a  1’  «  Alimentation  et  constitution  indiriduelle  ».  On  y  trouve  les  articles  sui- 
vants  :  Alimentation  et  biotype  individuel  (professeur  Pende)  ;  Les 
aliments  et  le  systfeme  rdgulateur  endocrino-sympathique  (pro¬ 
fesseur  De  Candia);  IVotes  pratiques  de  di<Hotli£rapie  du  diabete 
sucrd  (professeur  De  Candla);  Les  qualres  biotypes  humains  selou 
Pende  (Dr  Martiny).  M.  Mascre. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Mlcrobiologie.  —  Parasitologic.  —  Hygiene 

Action  du  ricinoleate  de  sodium  sur  divers  microorganismes. 

Violle  (H.).  C.  ft.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n®  13,  p.  1152.  —  Les  bacilles  tubercu- 
leux  normaux,  les  bacilles  tuberculeux  atypiques  (BCG),  les  bacilles  para- 
tuberculeux  sont  sensibles  A  Faction  du  ricinoleate  de  sodium.  Les  spiro- 
chAtes  sont  trAs  sensibles  A  Faction  du  ricinoleate;  les  spirochAtes  de  la 
syphilis,  provenant  d’une  emulsion  de  sue  testiculaire  de  lapin  infecte, 
deviennent  immobiles  aprAs  un  contact  de  quelques  minutes  avec  une 
solution  A  1  »/oo.  Par  contre,  les  streptophages  et  les  staphyphages  sont 
insensibles  a  Faction  prolongee  du  ricinolAate.  P.  C. 

Recherches  sur  le  mAcanisme  de  la  sensibilisution  anaphy- 
Iactique.  Maignon  (F.).  C.  ft.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n”  13,  p.  1154.  —  On  peut, 
par  une  methode  d’extraction  des  diastases  (prAcipitation  par  Falcool-Ather), 
retirer  une  substance  sensibilisante  du  sang  des  animaux  en  Atat  de  sensibi- 
lisation  anaphylactique.  II  est  possible  Agalement  d'extraire  du  sang  des 
animaux  en  Atat  de  prAsensibilisation  une  substance  prAservatrice. 

P.  C. 


G&lification  serique  par  les  agents  cancArigAnes.  Kopac- 
ZfEWSKi  (W.).  C.  ft.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n®  11,  p.  974.  — Les  substances  can¬ 
cArigAnes  actuellement  connues  gAlifient  le  sArum  sanguin,  ou  bien  accAlArent 
sa  gAlification  par  les  corps  gAlifiants.  Comme  la  gAHQcation  du  sArum  est 
plus  rapide  au  cours  des  nAoformations  qu’A  l’Atat  normal,  il  semble  qu’on 
doive  attribuer  A  ce  phAnomAne  un  rfile  important  dans  la  genAse  des  tumeurs. 

P.  C. 

Sur  le  renforcement  de  l’action  immunisante  des  toxines  et 
des  antitoxines.  Ramon  (G.)  et  Lemetayer  (E.).  C.  ft.  Ac.  Sc.,  1935,  200, 
n®  19,  p.  1638.  —  ConsidArations  sur  l’augmentation  considArable  du  pouvoir 
antitoxique  des  sArums  proroquee  par  l’addition  A  1’antigAne  de  substances 
non  spAciflques  (tapioca,  lanoline).  P.  C. 
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Inaction  de  i’ultrapression  sur  l’activite  pathologlque  de 
quelques  virus.  Basset  (J.),  Nicolau  (S.)  et  Machebcedf  (M.-A.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1935,  200,  n°  22,  p.  1882.  —  Tous  les  virus  examines  par  les  auteurs  ont 
rSsiste  a  une  pression  de  2.000  atmospheres  pendant  trente  minutes.  Mais 
certains  virus  (herpetique,  de  la  fifevre  aphteuse,  rabique  fixe)  sont  inactives 
h  des  pressions  plus  AlevAes.  P.  G. 

Etudes  chimiques  sur  le  bacilie  diphtdrique.  Extraction  frac¬ 
tionate  des  Iipides  du  bacilie;  separation  de  la  fraction  hap- 
ttne ;  presence  de  savon  dans  les  corps  bacillaires.  Machebceuf 
(M.-A.)  et  Cassagne  (H.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,200,  n*  23,  p.  1988.  —  Les  auteurs 
ont  soumis  le  bacilie  diphterique  h  l’Apuisement  fractionne  par  diffkrents 
solvants  (acetone,  ether,  alcool  methylique,  alcool  ethylique,  benzene). 
L’activite  hapttne  se  trouve  dans  la  fraction  methylique.  Cette  fraction  ren- 
ferme,  d’autre  part,  du  palmitate  de  sodium.  P.  C. 

Action  des  ondes  courtes  sur  les  strums  antivenimeux  ninsi 
que  sur  leurs  melanges  neutres  avec  les  venins  correspon- 
dants.  Phisalix  (Mme  M.)  et  Pasteur  (F.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  2, 
p.  163.  —  L’action  des  ondes  courtes  sur  les  venins  et  antivenins  est  compa¬ 
rable  h  celle  des  rayons  ultraviolets ;  elle  fait  disparaitre  en  premier  lieu  les 
antigenes  des  uns  et  des  autres,  et  rend  aiasi  venins  et  scrums  irradies 
impropres  k  la  vaccination  et  h  la  guArison  de  I’envenimation  declaree. 
L’action  des  ondes  courtes,  plus  rapide  que  celle  des  autres  radiations,  est 
d’autant  plus  marquee  que  la  dilution  des  venins  et  des  scrums  est  plus 
grande  ;  elle  est  aussi  une  question  d’espkce.  P.  G. 

Action  comparte  de  l’immersion  en  glycerine  et  de  la  con¬ 
gelation  sur  la  conservation  de  la  virulence  des  moelles 
rabiques.  Lepine  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  2,  p.  172.  —  On  utilise 
actuellement,  pour  la  conservation  des  moelles  rabiques,  l’immersion  en 
glycerine  neutre  k  la  temperature  de  la  glacikre ;  or,  ce  moyen  de  conserva¬ 
tion  amene  un  affaiblissement  de  la  virulence.  L’auteur  montre  que  la 
congelation  de  la  moelle  a  —  10°  permet  de  conserver  intacte  la  virulence. 

P.  C. 

Formation  d’hydroxylamine  dans  les  cultures  de  «  Sterigma- 
tocystis  nigra  »  en  milieu  enrichi  en  nitrate  d'ammonium. 

Lemoigne  (M.)  et  Desveaux  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  no  3,  p.  239.  —  Le 
Sterigmatocystis  nigra  donne  aux  dSpens  du  nitrate  d’ammonium  des  traces 
de  nitrites  qui  disparaissent  rapidement,  et  de  l’hydroxylamine  qui  subsiste 
beaucoup  plus  longtemps.  P.  C. 

Sur  la  vaccination  charbonneuse.  Ramon  (G.)  et  Staub  (A.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  3,  p.  241.  —  L’incorporation  a  la  lanoline  augmente 
considSrablement  l’activite  du  vaccin  anticharbonneux.  P.  C. 

Pouvoir  bactericide  de  l’eau  soumise  A  l’action  combin£e  de 
l’argent  m£tallique  et  du  courant  continu  electrique.  Metalni- 
koff  (N.)  C.R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  6,  p.  411.  — Si  l’on  immerge  dans  de  l’eau 
deux  lames  d’argent  et  qu’on  fasse  passer  un  courant  electrique  continu, 
l’eau  acquiert  un  pouvoir  bactericide  qui  peut  etre  trks  61eve.  P.  C. 

Utilisation  des  hydrates  de  carbone  et  des  sels  organiques 
par  le  bacilie  diphterique  pour  la  production  d’une  toxine 
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dou^e  d'un  fort  pouvoir  floculant.  Leonard  (G.  F.)  et  Holm  (A.).  Amer. 
Journ.  of  Pkarm.,  1934,  106,  n°  3,  p.  97-101.  —  On  obtient  le  pouvoir  flocu¬ 
lant  le  plus  AlevA  et  le  plus  constant  en  ajoutant,  au  milieu  habituellement 
utilise  en  AmArique,  0,45  °/0  de  maltose  et  0,75  %  d’acAtate  de  sodium. 

R.  Wz. 


La  reaction  de  Vernes,  a  la  rdsorcine,  dans  le  diagnostic  de 
la  tuberculose  du  cobaye.  Farjot  (A.).  Arch.  Institut  prophylactique. 
Paris,  1935,  7,  n°  3,  p.  202-207.  —  A  la  suite  de  recherches  poursuivies  sur 
500  animaux,  dans  les  laboratoires  de  Lille,  l’auteurconclut  quela  reaction 
de  Vernes  A  la  rAsorcine  peut  faciliter  le  diagnostic  de  tuberculose  chez  les 
cobayes  inoculAs  avec  des  produits  suspects. 

II  y  a  intArAt  A  pratiquer,  pour  chaque  animal,  plus  de  deux  prAlAvements 
de  sang,  en  vue  de  l’examen  du  sArum.  Quand  l’indiee  optique  reste  infArieur 
A  44,  aprAs  quatre  determinations,  on  peut  exclure  le  diagnostic  de  tuber¬ 
culose.  Quand  il  est  largement  supArieur,  on  ne  trouve  pas  toujours  des 
lesions  A  l’autopsie ;  on  peut  alors  soupgonner  la  tuberculose  type  Calmette- 
Valtis,  que  l’on  devra  tenter  de  mettre  en  evidence  par  des  reinoculations. 

R.  Wz. 

Technique  de  la  sgrofloculation  palustre  par  la  mglanine 
choroidienne  purifi6e,  rendue  soluble  dans  l’eau  distillee. 

Trensz  (F.).  Arch.  Institut  prophylactique,  Paris,  1935,  7,  n°  3,  p.  208-234.  — 
Comme  I’a  montrA  A.  F.  Henry,  le  sArum  des  paludAens  donne  une  mAlano- 
floculation  et  une  ferro-floculation  particulieres.  La  preparation  du  rAactif 
mAlanique  est  assez  delicate.  En  modifiant  cette  preparation,  F.  Taensz  a 
obtenu  une  mAlanine  soluble,  plus  stable  et  de  meilleure  conservation  que 
la  melanine  brute.  Pour  la  lecture,  on  emploie  le  photomAtre  de  Vernes  et 
on  trace,  de  semaine  en  semaine,  la  courbe  serologique.  La  mAlano-flocula- 
tion  traduit  des  modifications  du  sArum  qui  portent  surtout  sur  les  euglo- 
bulines.  R.  Wz. 


Pharmacologic.  —  Chimie  vegitale. 


Propri6t6s  des  carotenes  de  cerlaiues  racines  et  feuilles  & 
diflerentes  p6riodes  de  lcur  d6veloppement.  Properties  of  caro¬ 
tenes  from  certain  roots  and  leaves  at  various  stages  of  development. 
Mackinney  (G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935, 108,  n°  1,  p.  45.  —  Le  carotAne 
peut  se  trouver  Ala  fois  sous  les  formes  a  et  (3  dans  la  mAme  racine  (carotte) 
ou  feuille  (lierre  anglais) ;  il  ne  semble  pas  qu’il  y  ait  de  changement  signi- 
ficatif  dans  le  rapport  de  ces  deux  formes  A  diffArentes  pAriodes  du  dAvelop- 
pement.  R.  L. 

Une  saponine  extraite  de  la  f£ve  de  soja.  A  saponin  from  the  soy 
bean.  Burrel  (R.  G.)  et  Walter  (E.  D.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n*  1, 
p.  55.  —  La  saponine  du  soja  donne,  par  hydrolyse  prolongAe  :  un  groupe 
terpAne,  du  galactose  et  vraisemblablement  aussi  du  rhamnose.  R.  L. 

Action  de  la  folliculine  et  de  l'£quil<snine  sup  le  d6veloppe- 
ment  de  la  jacinthe.  Janot  (M.-M).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  14,  p.  1238. 
—  L’action  des  hormones  AtudiAes  est  en  rAalitA  faible.  Dans  les  expAriences 
de  l’auteur,  l’AquilAnine  seule  a  hAtA  l’apparition  de  l’inflorescence. 

P.  C. 
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La  constitution  de  la  corynanthine.  Scholz  (C.  R.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1935,  200,  n°  19,  p.  1624.  —  La  corynanthine  est  un  diastfireoisomkre  de  la 
yohimbine.  P.  C. 

L’ergobasine,  nouvel  alcaloide  de  l’ergot  de  seigle,  soluble 
dans  l’eau.  Stoll  (A.)  et  Burckhahdt  (E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n»  20, 
p.  1680.  —  Dans  les  solutions  chloroformiques  des  alcaloides  totaux  de 
l’ergot,  il  se  depose  un  alcaloide  nouveau,  en  trks  faible  quantity  (0  gr.  06 
par  kilogramme  d’ergot).  Ce  nouvel  alcaloide,  Vergobasine,  est  soluble  dans 
1’eau  (1  p.  200  ou  300),  la  solution  £tant  basique  au  tournesol.  La  solution  est 
sensible  A  la  lumikre  et  k  Pair.  P.  C. 

Sur  le  persicoside.  Charaux  (G.)  etRABATE  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200, 
n°  20,  p.  1689.  —  L’6corce  de  pficher  renferme  un  glucoside,  le  persicoside, 
dkdoublable  par  hydrolyse  en  glucose  et  hesperktol.  P.  C. 

Sur  la  presence  de  la  2-oxy-5-m£thoxyac£toph6none  dans 
l’essence  de  rhizomes  de  «  Primula  acaulis  »  Jacq.  Goris  (A.)  et 
Canal  (H.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  23,  p.  1990.  —  L’essence  de  rhizome 
de  Primula  acaulis  renferme  une  cetone  fondant  k  49°,  qui  est  la  2-oxy- 
5-m4thoxyac6toph6none  ;  cette  cetone  est  accompagnke  de  mkthoxy-hydro- 
quinone  carbonate  de  mkthyle,  provenant  de  l’hydrolyse  du  primulave- 
roside.  P.  G. 

Contribution  a  la  recherche  de  l’amygdonitrileglucoside  et 
de  I’amygdaloside  dans  les  plantes.  Plouvier  (V.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935, 
200,  n°  25,  p.  2120.  P.  C. 

Un  nouvel  extrait  d’aconit.  Freudweiler  (R.).  P harm.  Acta  Helvetix, 
1934,  9,  n°  4,  p.  49-57.  —  La  nouvelle  Pharmacopde  helvetique  d^crit  plu- 
sieurs  extraits  secs.  L’auteur  s’est  efforck  de  rkaliser  un  extrait  sec  d’aconit 
analogue  aux  prkcGdents  et  qui  puisse  fitre  egalement  proposk  pour  une 
Pharmacopge  internationale. 

Une  poudre  d’aconit,  de  finesse  d6terminee,  est  humectke  avec  de  l’alcool 
a  70c,  laisske  en  contact  pendant  deux  heures,  tamisee  a  nouveau,  puis 
traitee  par  percolation.  Apres  passage  de  6  parties  d’alcool  k  70c  pour 
une  partie  de  poudre,  l’extraction  est  a  peu  prks  totale ;  on  concentre 
ensuite  sous  pression  r^duite ;  on  determine  le  rksidu  sec  et  sa  teneur  en 
alcaloides  solubles  dans  l’dther,  puis,  par  addition  de  saccharose,  on  ajuste 
l’extrait  pour  qu’il  renferme  0  gr.  50  d’alcaloides  pour  100  gr.  d’extrait. 

Cet  extrait  aurait  ainsi  la  m6me  teneur  en  alcaloides  que  la  poudre  offi¬ 
cinale  ;  dissous  dans  9  parties  d’alcool  k  25c,  il  donnerait  une  teinture 
titrke  ;  5  gr.  de  celle-ci  mfilke  k  95  gr.  de  sirop  simple  donneraient  le  sirop 
d’aconit.  R.  Wz. 

L'identilication  des  preparations  homAopathiques  d’alogs. 

Neugebauer  (H.).  Pharm.  Acta  Helvetix,  1934,  9,  p.  57.  —  En  homkopathie, 
on  utilise  des  dilutions  et  des  triturations  d’aloks,  k  diverses  concentrations. 

L’auteur  indique  les  reactions  de  coloration  qu'elles  fournissent,  tant  en 
lumiere  naturelle  qu’en  lumikre  ultra-violette.  R.  Wz. 

Etudes  sur  la  preparation  des  teintures.  Jermstad  (A.)  et  Otsby  (0.). 
Pharm.  Acta  Helvetix,  1934,  9,  n°  8,  p.  129-140.  —  Bien  qne  la  Convention 
internationale  de  1906  recommande  la  percolation  comme  mode  de  pr6pa- 
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ration  des  teintures  herolques,  la  Pharmacopee  allemande  et  celle  du 
Danemark  font  encore  preparer  toutes  les  teintures  par  maceration. 

Dans  certains  pays  (France,  Suisse),  quelques  teintures  sont  obtenues 
par  dissolution  d’un  extrait  dans  l’alcool.  Enfln,  on  peut  encore  op6rer  par 
digestion  de  la  drogue  pulv6risee  dans  l’alcool,  au  bain-marie,  avec  un 
refrigerant  a  reflux. 

Les  auteurs  ont  prepare  comparativement,  par  plusieurs  procedfis,  les 
cinq  teintures  suivantes,  avec  des  drogues  dont  ils  avaient  determine  la 
teneur  en  alcaloides.  La  percolation  convient  bien  pour  la  belladone,  le 
quinquina,  le  colchique  et  la  noix  vomique  ;  une  digestion  de  trois  heures 
convient  pour  la  belladone  ;  une  maceration  de  dix  jours  convient  pour  la 
belladone,  l’opium  et  la  noix  vomique.  Ils  examinent,  en  outre,  la  relation 
qui  existe  entre  la  viscosite,  la  densite  et  la  teneur  en  extrait  sec  des  tein¬ 
tures.  R.  Wz. 

L’opotherapie  dans  la  pratique  pharinaceutique.  Freud- 
weiler(R.).  Pharm.  Acta  Helvetia,  1934,  9,  p.  216-224.  —  Texte  d’une  confe¬ 
rence  ou  est  definie  l’opoth6rapie,  et  ou  l’auteur  expose  les  principes  de  la 
preparation  des  poudres  d’organes.  R.  Wz. 

Sur  le  dosage  et  la  stability  de  1*  «  esprit  de  fourmi  »  de  la 
nouvelle  Pbarmacopee  suisse.  Buchi  (J.).  Pharm.  Acta  Helvetia,  1934, 
9,  p.  169. —  Dans  un  melange  d’acide  formique  et  d’alcool,  avec  un  peu 
d’eau,  il  se  forme,  par  esterification,  du  formiate  d’ethyle.  La  preparation 
officinale  renferme  1,20  k  1,25  °/o  d’acide  formique,  en  partie  libre  et  en 
partie  combine,  et  l’equilibre  est  atteint  plus  ou  moins  vite,  selon  la  tempe¬ 
rature,  la  concentration,  etc.  L'essai  inscrit  k  la  Pharmacopee  suisse  doit 
fetre  modifie.  Le  formiate  d’ethyle  n’a  pas  la  m6me  action  sur  la  peau  que 
l’acide  formique.  Pour  avoir  un  liquide  de  composition  constante,  il  faut  le 
faire  bouillir  pendant  quatre  heures  avec  un  refrigerant  a  reflux,  ou  bien 
ne  l’utiliser  qu’au  moins  un  mois  apres  sa  preparation;  dans  ces  conditions, 
il  y  a  environ  moitie  de  l’acide  formique  a  l’etat  libre  et  moitie  etherifie. 

R.  Wz. 

Analyses  de  sels  reconstituants.  Collard  (E.).  Pharm.  Acta  Hel¬ 
vetia,  1934,  9,  p.  175.  —  Examinant  des  produits  commerciaux  du  type 
«  phytine  »  (renfermant  k  la  fois  du  phosphore,  du  calcium,  du  magnesium 
et  un  radical  organique),  il  a  ete  constate  que  les  teneurs  en  Ca  et  en  Mg 
sont  tres  variables,  et  que  la  solubilite  dans  100  parties  d’eau  peut  aller  de 
1,10  k  0,14.  R.  Wz. 

Sur  une  nouvelle  masse  pour  suppositoires.  Gfeller  (H.).  Pharm. 
Acta  Helvetia,  1934,  9,  n»  1,  p.  13.  —  De  m6me  que  la  Pharmacopee  suisse 
prescrit,  pour  la  preparation  des  onguents,  une  huile  d’arachide  hydrogenee 
fondant  vers  38°-41°,  il  est  possible  d’avoir,  pour  la  preparation  des  suppo¬ 
sitoires,  une  huile  partiellement  hydrogenee  (le  mieux  serait  fusible  de  33° 
a  35°).  Cette  masse  rancit  beaucoup  moins  vite  que  le  beurre  de  cacao  et 
donne  des  suppositoires  blancs  et  inodores.  La  transformation  de  1’oieine  en 
stearine  permet  a  l’huile  hydrogenee  de  mieux  emulsionner  les  solutions 
aqueuses  salines.  R.  Wz. 

Sur  la  preparation,  dans  la  pratique  pharinaceutique,  de 
solutions  injectables  exemptes  de  germes.  Thomann  (J.).  Pharm. 
Acta  Helvetia,  1934,  9,  p.  2  k  9  et  p.  183. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Mai  1936).  21 
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Sup  la  preparation,  dans  la  pratique  pliarmaceutique,  de 
solutions  injectables  exempted  de  germes.  Eschenbrenner  (H.). 
Pharm.  Acta  Helvetia,  1934,  9,  p.  178-182.  —  Examen  critique  des  filtres  A 
membrane  de  cellulose,  d’amiante  ou  autres  (types  Seitz  et  Bcwa)  ;  un  dia- 
mAtre  de  4  centimetres  avec  des  pores  de  0  p.  75  convient  bien  pour  la  steri¬ 
lisation  en  pharmacie. 

Pour  steriliser  les  membranes  filtrantes,  il  faut  les  maintenir  trois  jours 
dans  une  solution  contenant  0  gr.  40  de  nipagine  et  0  gr.  40  de  nipasol 
(ethers  de  l’acide  para-oxybenzoique)  par  litre  d’eau  distillAe.  On  peut  aussi 
steriliser  tout  l’appareil  par  chauffage  de  quinze  minutes  A  110°  dans  un 
autoclave.  Cependant,  il  faut  prendre  garde  que  la  dessiccation  aprAs  steri¬ 
lisation,  ou  que  plusieurs  sterilisations  a  chaud  abiment  et  rendent  inuti- 
lisable  la  membrane  flltrante. 

H.  Eschenbrennbr  donne  un  tableau  des  doses  de  derives  chlorAs  ou  de 
certaines  matiferes  colorantes  qui  arrdtent  la  croissance  des  bacteries  ou 
qui  les  tuent  en  quarante-huit  heures.  R.  Wz. 

A  propos  du  dosage  des  alcaloides  et  de  l’extraction  de  la 
racine  d’ipgca.  Biicm  (J.).  Pharm.  Acta  Helvetia,  1934,  9,  p.  184-202.  — 
L’auteur  reprend  les  procedes  de  dosage  de  la  somme  emetine  -f-  cepheiine, 
selon  la  Pharmacopee  allemande  et  la  Pharmacopee  suisse,  ainsi  que  les 
modifications  proposees  par  divers  auteurs  au  cours  des  derniAres  annAes. 
Il  n’est  pas  necessaire  d’ajouter  HC1  au  liquide  servant  a  6puiser  la  racine, 
mais  celle-ci  doit  etre  rAduite  en  poudre  sufflsamment  fine  (tamis  VI  de  la 
Pharmacopee  suisse). 

11  est  possible  d’avoir  une  mAthode  pratique  pour  doser  sAparAment 
rerndtine  et  la  cepheiine ;  il  parait  mfeme  necessaire  d’ajouter  une  telle 
methode  dans  la  Pharmacopee,  afin  de  pouvoir  reconnaitre  avec  certitude 
la  substitution  de  l’ipeca  de  CarthagAne  A  1’ipAca  de  Rio.  Il  est  inexact  de 
croire  que  le  mode  d’epuisement  (maceration  ou  percolation)  influe  sur  la 
proportion  relative  des  deux  alcaloides  considers;  on  retrouve  dans  les 
preparations  d’ipAca  les  proportions  d’alcaloides  existant  dans  la  drogue 
utilisde.  R.  Wz. 

La  reaction  de  Bellier  et  la  Pharmacopee  suisse.  Siegfried  (K.). 
Pharm.  Acta  Helvetia,  1934,  9,  n°  12,  p.  211-216.  —  Cette  reaction  est  posi¬ 
tive,  dit  la  PharmacopAe  suisse,  avec  diverses  huiles  de  graines  :  amande, 
arachide,  lin,  ricin,  sesame,  avec  l’huile  d’arachide  hydrogAnAe.  L’auteur 
ajoute  qu’elle  est  fortement  positive  avec  le  beurre  de  cacao. 

Une  huile  d’amande  ou  une  huile  d’arachide  traitAe  par  le  charbon,  par 
l’argile,  ou  meme  chauffee  A  120°  donne  encore  la  reaction  de  Bellier. 
Jusqu’A  present,  on  ignore  quelle  est,  dans  les  huiles,  la  substance  qui 
provoque  cette  reaction  colorAe.  R.  Wz. 

A  propos  d’une  falsification  frequente  du  poivre.  Lendner  (A.). 
Pharm.  Acta  Helvetia,  9,  n°  12,  p.  224-229.  —  Precautions  A  prendre  pour 
deceler  la  poudre  de  maniguette  dans  celle  de  poivre,  quand  elle  est  flne- 
ment  porphyrisAe.  La  lumiAre  ultra-violette  donne,  en  presence  de  soude 
caustique  A  4  %,  une  fluorescence  jaune  avec  la  maniguette,  bleue  intense 
avec  le  poivre.  En  raison  de  la  presence  de  tanin,  le  perchlorure  de  fer 
donne  avec  une  teinture  de  maniguette  une  coloration  brune,  avec  une 
teinture  de  poivre,  un  jaune  brunAtre  clair.  Au  point  c  e  vue  micrographique, 
les  meilleurs  rAactifs  sont  la  soude  diluAe  A  4  •/ 00,  le  rAactif  de  Millon  ou 

l’acide  azotique  diluA  de  son  volume  d’eau  distillAe.  R.  Wz. 
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Considerations  anciennes  et  nouvelles  sur  la  stability  et  la 
sterilisation  des  preparations  medicamenteuses.  Eschenbrenner 

(H.).  Pharm.  Zentralhalle,  Dresden,  1934,  75,  n®  1,  p.  17.  —  On  emploie  sou- 
vent,  sous  les  noms  de  nipasol  et  de  nipagine  M,  des  others  de  l’acide  para- 
oxybenzo'ique.  Ge  traitement  peut  Atre  combine  avec  l’emploi  de  la  chaleur 
A  100®,  mais  certaines  preparations  magistrates  ne  supportent  pas  celle-ci 
sans  se  decomposer.  II  sera  preferable  de  les  filtrer  aseptiquement. 

R.  Wz. 

Fondements  de  la  preparation  des  desinfectants  Uquides. 

Mann  (D.).  Pharm.  Zentralhalle,  Dresden,  1934,  75,  n°  4,  p.  65.  —  L’auteur 
passe  en  revue  divers  produits  du  groupe  des  phenols  et  cresols,  ainsi  que 
certains  savons.  II  conclut  qu’un  dAsinfectant  liquide  doit  :  1”  ne  deter¬ 
miner  aucune  irritation  de  la  peau ;  2"  par  usage  prolonge,  ne  pas  sensibi- 
liser  celle-ci  vis-A-vis  des  phenols ;  3®  donner  avec  l’eau  une  emulsion 
stable  ;  4®  ne  pas  attaquer  les  instruments  de  chirurgie  ;  5®  tuer  certaine- 
ment  et  rapidement,  en  solution  de  1  A  3  %,  le  Bacterium  eoli  et  le  staphy- 
Iocoque  dorA ;  6“  tuer  certainement,  en  solution  A  5  ®/o,  le  bacille  tuber- 
culeux;  7“  Atre  d’une  odeur  agreable.  R.  Wz. 

Microsublimation  de  la  racine  de  liugrane.  Jarktzky  (R.)  et 
Sievers  (A.).  Pharm.  Zentralhalle,  Dresden,  1934,  75,  n®  1,  p.  17.  —  Dans 
l’essai  de  la  racine  d’ Ononis  spinosa,  on  utilise  la  microsublimation,  qui 
donne  des  cristaux  trAs  fins  d’onocol  incolore,  se  dissolvant  en  se  colorant 
en  rouge  dans  une  gouttelette  d’acide  sulfurique. 

L’auteur  observe  que,  dans  ces  conditions,  1’onocol  pur  donne  une  solu¬ 
tion  incolore,  passant  seulement  au  jaune  aprAs  un  temps  prolongA.  Mais,  si 
l’on  chauffe  la  drogue  A  210®,  on  obtient  un  sublimat  soluble  dans  l’alcool 
et  se  cclorant  par  S0*H’ ;  plus  on  AlAve  la  tempArature,  plus  la  coloration 
tend  au  brun  foncA. 

MAthode  proposee  :  le  sublimat  obtenu  est  traitA  (A  froid)  par  une  goutte 
d’acide  sulfurique  :  on  ajoute  I  goutte  de  solution  alcoolique  de  vanilline, 
la  solution  prend  aussitOt  une  teinte  violet  bleu,  qui  s’intensifie  avec  le 
temps.  Si  l’on  emploie  une  solution  de  vanilline  dans  l’alcool  mAthylique, 
la  coloration  est  d’un  violet  rouge.  Avec  une  solution  de  vanilline  dans 
l’alcool  amylique,  elle  est  d’un  violet  bleu  plus  foncA.  R.  Wz. 

Differenciation  de  l’huile  de  millepertuis  et  d’une  huile 
d’olive  color^e  en  rouge  par  1’orcanette.  Reber  (K.).  Pharm.  Acta 
Helvetise,  1936,  9,  p.  1.  —  AgitAe  avec  de  l’Ather,  puis  avec  de  la  soude  A5°/0, 
l’huile  a  abandonnA  sa  matiAre  colorante,  qui  vire  au  bleu  en  milieu  alcalin 
et  redevient  rouge  en  milieu  acide.  Ce  rAsidu  rouge  donne  les  reactions  de 
l’alkannine.  Une  huile  d'Hypericum  authentique  donne  A  peu  prAs  les  mAmes 
rAactions  colorAes. 

Mais  cette  derniAre,  examinAe  avec  la  lampe  de  quartz,  donne  une  intense 
fluorescence  bleu  clair,  que  ne  donne  pas  l’huile  d’olive  colorAe  par  l’orca- 
nette;  par  contre,  celle-ci  colore  en  rouge  le  papier  A  filtrer.  R.  Wz. 

Sur  la  constitution  de  l'aloine.  Rosenthaler  (L.).  Pharm.  Acta  Hel¬ 
vetise,  1934,  9,  p.  9.  —  L’auteur  admet  les  formutes  de  E.  Leger  pour  l’aloine, 
Cs®  H,s  O’  et  pour  1’aloA-Amodine,  C,s  H'°06,  plutfit  que  la  formule  de  Cahn 
et  Simonsen,  mais  si  l’on  prApare  le  glucoside  et  ses  composAs  par  une  autre 
technique,  on  peut  obtenir  des  corps  diffArents.  R.  Wz. 
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A  pi-opos  des  sangsues  employees  mediealemont.  Lehmann  (H.). 
Pharm.  Acta  Helvetia,  1934,  9,  p.  14-18  et  37-41.  —  Historique;  biologie ; 
commerce;  conservation;  emploi;  gSndralites  sur  l’hirudine.  R.  Wz. 

Reeherehes  biochiiniques  sap  les  glucides  de  la  fleur  de 
camomille.  II.  Essai  biochimique  des  organes  de  la  plante 
fpaiche.  Beguin  (Ch.).  Pharm.  Acta  Helvetia,  1934,  9,  n°  8,  p.  140-143.  — 
L’auteur  a  pr6cedemment  caract6rise,  dans  la  fleur  s&che  de  camomille 
matricaire  ( Matricaria  Chamomilla  L.),  du  levulose  non  accompagne  de  glu¬ 
cose  et  un  heteroside  hydrolysable  par  l’6mulsine.  Reprenant  ces  essais  sur 
des  plantes  fraiches,  il  a  constate  que  cet  hdtGroside  n’existe  que  dans  la 
fleur.  Les  sucres  s’accumulent  surtout  dans  les  tiges  feuilldes,  qui  reprdsen- 
tent  88,71  °/0  du  poids  de  la  plante  entiere,  tandis  que  les  fleurs  reprdsen- 
tent  7,43  °/.  et  les  racines  seulement  3,86  °/0.  R.  Wz. 

Sup  les  glucosides  de  lascille  et  de  la  digitale.  Stoll  (A.). Pharm. 
Acta  Helvetia,  1934,  9,  p.  145-168.  —  Resume  synthetique  des  travaux  de 
l’auteur  [*)  et  de  ceux  de  W.  Jacobs,  Hofmann,  A.  Helfenstein,  etc.,  sur  la 
constitution  du  scillarfene,  des  digilanides  (A,  B  etC)  et  des  lactones  prove- 
nant  du  dedoublement  des  glucosides  agissant  sur  le  coeur.  R.  Wz. 

Sup  le  dosage  du  viofopme  dans  les  objets  de  pansement. 

Thomann  (J.).  Pharm.  Acta  Helvetia,  1934,  9,  n°  12,  p.  229.  —  Le  dosage  de  la 
gaze  a  l’iodochloroxyquinol6ine  figure  a  la  Pharmacopee  suisse  :  on  dpuise 
2  a  3  gr.  du  tissu  avec  la  potasse  alcoolique  demi-normale;  on  dilue,  puis  on 
prdcipite  le  vioforme  en  neulralisant  avec  de  l’acide  azotique  dilue ;  on 
s&che  eton  pfese  ce  precipitd. 

Etant  donne  que  le  vioforme  renferme  en  moyenne  38,5  °/0  d’iode,  on 
peut  aussi  faire  un  dosage  par  iodometrie,  a  l’aide  de  la  liqueur  centinor- 
male  d’hyposulfite  de  Na.  R.  Wz. 

Rechepches  biocliimiques  sup  quelque  espdces  de  chfevre- 
feuille.  Beguin  (Ch.).  Pharm.  Acta  Helvetia,  1934, 9,  n°  12,  p.  233-241.  —  Dans 
les  divers  organes  de  trois  espfeces  de  Lonicera :  L.  nigra  L.,  L.  Xylosteum  L. 
et  L.  alpigena  L.,  il  a  ete  caract6ris6  des  sucres  r6ducteurs,  des  glucides 
hydrolysables  par  l’invertine  et  des  glucides  hydrolysables  par  l’emulsine  ; 
les  proportions  de  ces  glucides  et  les  indices  enzymolytiques  sont  variables 
selon  les  especes  et  selon  les  organes  studies.  L’auteur  tentera  d’obtenir  les 
glucides  et  eventuellement  les  h6t6rosides  a  l’6tat  pur.  R.  Wz. 

Sup  la  pulpe  de  cynopphodon  (Ueber  Buttenmost).  Pritzker  (J.). 
Pharm.  Acta  Helvetia,  1934,  9,  n°  32,  p.  241-245.  —  On  vend  sur  les  marches, 
en  Suisse  (surtout  canton  de  B&le)  et  en  Alsace,  de  la  pulpe  fraichement 
prepare  de  cynorrhodon ;  en  faisant  bouillir  pendant  dix  minutes  des  poids 
6gaux  de  cette  pulpe  et  de  sucre,  on  obtient  la  confiture  de  cynorrhodon. 
La  premiere  contient  evidemment  plus  d’eau  (85  A  87  •/«)  que  la  seconde 
(33  »/.),  plus  de  sels  mineraux  (1,08  ®/o)  et  plus  d’acide  malique  (1,60  °/0);  la 
confiture  renferme  55,4  %,  de  sucre  calcule  en  saccharose.  Enfin,  le  fruit 
de  l’6glantier  est  particulibrement  riche  en  vitamine  C ;  on  peut  en  obtenir 
de  l’acide  ascorbique  cristallise,  identique  a  celui  extrait  des  surrSnales 


1.  Voir  entre  autres  :  A.  Stoll  et  W.  Krbis.  Sur  les  glucosides  digitaliques  ini- 
tiaux.  Bull.  Sc.  pharmacol.,  1933,  40,  p.  321-326. 
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et  capable,  A  la  dose  de  1/2  milligr.  par  jour,  d’empAcher  le  scorbut  du 
cobaye. 

(II  est  A  noter  que  la  pulpe  de  cynorrhodon  a  jadis  figure  au  Codex  fran- 
gais).  R.  Wz. 

Sup  les  r6s6nes  du  mastic  et  de  l’^mide  Manille.  Casparis(P.) 
et  Naef  (P.).  Pharm.  Acta  Helvetix,  1934,  9,  p.  19.  —  Le  mastic  de  Chio  ren- 
ferme  Pa-  et  le  p-  masticorAsAne ;  le  premier  des  deux  est  un  Ather  qui 
donne,  par  saponification,  un  acide  et  un  alcool  particuliers. 

Le  rAsAne  de  1’elAmi  de  Manille  est  un  melange  dans  lequel  il  entre  de 
l’a-amyrine  et  de  la  p-amyrine.  R.  Wz. 

Sur  uiie  falsification  des  feuilies  de  muguet.  Schonmann  (P.). 
Pharm.  Acta  Helvetia,  1934,  9,  p.  23.  —  On  falsifie  parfois  les  feuilies  de 
muguet  par  celles  du  sceau-de-Salomon,  Polygonatnm  officinale  All. ;  celles-ci 
contiennent  en  abondance,  dans  leur  parenchyme  foliaire,  plusieurs  sortes 
de  cristaux  prismatiques  d’oxalate  de  calcium,  atteignant  30  p  de  longueur 
et  parfois  rAunis  dans  la  mime  cellule. 

Dans  le  muguet,  les  cristaux  sont  trAs  rares.  L’une  et  l’autre  espAce  ren- 
ferment  des  raphides,  mais  celles  du  Convallaria  mesurent  environ  40  p, 
tandis  que  celles  du  Polygonatum  atteignent  70  A  100  p.  R.  Wz 

Recherche  de  la  cire  de  Carnauba  m£lang£e  A  la  cire 
d’abeilles.  Baughman  et  Keenan.  Les  Matieres  grasses,  1933,  n°  306,  p.  9962. 
—  Be  l’examen  des  tempAratares  de  dissolution  et  de  cristallisation,  il 
rAsulte  qu’en  general  l’addition  de  cire  de  Carnauba,  Aleve  la  temperature 
de  cristallisation  de  la  cire  (soit  de  1  A  3°  pour  2  •/„  de  cire  de  Carnauba). 
Elle  devient  caractAristique  au-dessus  de  42°.  Pour  la  cire  pure,  la  tempe¬ 
rature  de  dissolution  varie  de  36°9  A  41  °5. 

L’apparence  du  contenu  des  tubes  est  peut-Atre  plus  importante.  Les  cires 
d’abeilles  donnent,  plus  ou  moins  rapidement,  de  gros  cristaux  isoies  et 
brillants  qui  nagent  dans  le  liquide,  ou  se  dAposent  peu  A  peu.  La  cire  de 
Carnauba  donne  une  poudre  amorphe,  qui  depose  lentement,  de  sorte 
qu’aprAs  une  nuit,  le  liquide  est  translucide.  Dans  les  melanges  trAs  riches 
en  cire  de  Carnauba,  le  liquide  reste  laiteux  et  le  prAcipitA  non  cristallin. 

R.  Wz. 

TerpAnes  volatils  comme  produits  d’hydrolyse  acide  des 
saponines.  Fliichtige  Terpene  als  Saure-hydrolysenprodukte  aus  Sapo- 
ninen.  Leupin  (K.).  Schweiz.  Apoth.-Ztg,  1934,  72,  p.  755.  —  Traitement  A 
chaud  de  la  saponine  de  tilleul  par  l’acide  sulfurique  diluA  au  1/10.  Par 
distillation  ulterieure,  on  obtient  un  terpAne  volatil,  soluble  dans  l’Ather, 
cristallisable,  a  odeur  nettement  camphrAe. 

Avec  la  saponine  de  Sapindus,  l’auteur  a  obtenu,  par  le  mAme  procAdA, 
une  huile  odorante,  soluble  dans  l’Ather  et  donnant,  par  l’acide  cristalli¬ 
sable  et  1/2  goutte  d’acide  sulfurique,  une  intense  coloration  violette.  Il 
semble  que  le  dAdoublement  de  cette  saponine  donne  aussi  de  l’acide  buty- 
rique,  etc.  R.  Wz. 

L’importance  des  operations  pr£liminaires  dans  la  fabrica¬ 
tion  des  comprimAs  pharmaceutiques.  Passalacqua  (N.).  Il  Farma- 
cista  italiano,  1933,  n°  5,  par  :  Journ.  suisse  de  Pharm.,  1934,  72,  p.  86.  — 
L’auteur  distingue  trois  cas  dans  la  fabrication  des  comprimAs  :  1°  ceux  qui 
sont  obtenussans  aucune  addition  (exemple  :  bromure  de  potassium  conve- 
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nablement  pulverise,  sec) ;  2°  ceux  qui  nAcessitent  l’addition  de  lubriflants 
(talc,  acide  borique,  lycopode,  acide  stAarique,  paraffine,  graisse  de  coco, 
beurre  de  cacao ;  exemple  :  antipyrine  -f-  talc) ;  3°  ceux  dans  lesquels 
on  doit  introduire  plusieurs  excipients  A  la  fois  (exemple  :  comprimAs  de 
salol). 

En  general,  il  faut  Atablir  une  formule  judicieusement  choisie,  puis, 
mettre  la  drogue  ou  le  mAIange  sous  forme  «  granulaire  >> ;  pour  la  confec¬ 
tion  de  ce  granule,  on  opAre  tantdt  par  voie  sAche,  mais  plus  souvent  par 
aspersion,  puis  dessiccation  A  40-50°,  avec  une  bonne  ventilation.  Le  gra¬ 
nule  est  alors  soumis  A  la  compression  par  les  machines.  Parfois,  on  ajoute 
un  «  desintegrant  »,  c’est-A-dire  un  composant  qui  facilitera  la  dissolution  du 
comprimA  au  moment  de  l’emploi.  R.  Wz. 

Sur  1'essence  decarvi  de  IVorvfege.  Ueber  norwegisches  Kummelol. 
Jermstad  (A.)  et  Ostby  (0,).  Pharm.  Z entralhalle,  Dresden,  1934,  75,  n°  2,  p.  33. 
—  Si  l’on  compare  le  rAsultat  de  diverses  analyses,  le  carvi  cultivA  en  1931 
(annAe  froide)  a  des  teneurs  moindres  en  essence  (1.97  A  3,29  %,)  que  celui 
cultivA  en  1932  (annAe  chaude  et  sAche) :  2,85  A  3,53  °/0.  Dans  cette  essence, 
la  teneur  en  carvone  est  de  69  %. 

Jadis,  desAchantillons  de  carvi  sauvage  avaient  donnA  5  A  6,5  %  d’essence 
contenant  47,1  A  48,9  %  de  carvone.  La  PharmacopAe  allemande  de  1926 
exige,  pour  la  teneur  du  carvi  en  huile  essentielle,  un  minimum  de  4  °/0. 

R.  Wz. 

Complements  a  l’etude  des  huiles  essentielles.  Ruemele  (Th.). 
Pharm.  Zentralhalle,  1934,  75,  n°  11,  p.  173.  —  Dans  trois  tableaux  diffArents 
sont  donnAs  :  1°  les  rendements,  en  poids,  d’essence  pour  100  K°*  de  plante, 
depuis  les  plus  pauvres  (violette,  arnica,  basilic)  jusqu’aux  plus  riches 
(fenouil,  5  A  6;  carvi,  5,5  A  6,5;  muscade,  9  0/o;  girofle,  17  A  19  °/0,  etc.),  et 
ceci,  pour  une  centaine  d’espAces;  2°  les  densitAs,  points  d’Abullition  ou 
points  de  solidification  pour  une  quarantaine  d’huiles  essentielles ;  3°  la  dif- 
fArence  des  densites  entre  une  dizaine  d’essences  contenant  des  terpAnes  et 
les  mAmes  essences  dAterpAnees  (fenouil,  coriandre,  lavande,  menthe 
poivrAe,  orange,  geniAvre,  girofle,  romarin,  citron,  etc.);  en  gAnAral,  sauf 
dans  le  cas  de  la  cannelle  de  Chine,  1’essence  dAterpAnAe  est  plus  dense  que 
1’essence  terpAnAe  correspondante.  R.  Wz. 

Nouvelle  formule  de  solution  stable  de  bleu  de  mAthylAne, 
pour  instillations  v6sieales.  Secretan  (Michel).  Journ.  suisse  de  Pharm., 
1934,  72,  p.  200.  —  La  solution  aqueuse  de  bleu  de  mAthylAne  A  1  •/„,  avec 
0,70  de  NaCl,  prAcipite  tdt  ou  tard  (cas  de  prAcipitation  d’un  colloide  au 
contact  d’un  Alectrolyte).  Le  professeur  Golaz  a  done  remplacA  le  NaCl  par 
du  glucose  A  la  concentration  de  5  %•  Employer  du  bleu  de  mAthylAne 
rigoureusement  pur,  dissoudre  A  chaud,  stAriliser,  filtrer  et  aj  outer,  comme 
anesthAsique,  0  gr.  20  °/0  de  percaine.  R.  Wz. 

Un  interessant  agent  de  fermentation.  Ein  interessanter  Garungs- 
erreger.  Grogg  (O.).  Schweiz.  Apoth.  Itg,  1934,  72,  p.  231.  —  II  s’agit  des 
prAparations  de  levures  couramment  vendues  en  Suisse  sous  les  noms  de 
«  ferments  de  raisins  »,  et  qui  servent  A  prAparer  des  boissons  de  mAnage. 
L’auteur  insiste  sur  les  fermentations  secondaires,  parfois  nuisibles  ou 
dangereuses,  qui  peuvent  accompagner  la  fermentation  principale  et  donner 
une  boisson  pernicieuse.  II  estime  prAfArable  pour  le  public  d’acheter  des 
prAparations  de  levures  pures  pharmaceutiques.  R.  Wz. 
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IVouvelles  conditions  requises  par  la  PharmacopOe  aineri- 
caine  pour  l’huile  de  foie  de  morne.  (New  pharmacopoeial  standards 
for  cod  liver  oil).  Cook  (E.  F.).  Amer.  Journ.  of  Pharrn.,  1934,  106,  n°  5, 
p.  178-180.  —  On  exige  desormais  un  minimum,  de  600  unites  (internatio- 
nales)  vitaminiques  A  et  de  85  unites  vitaminiques  D  (internationales) ;  ces 
dispositions  deviennent  officielles  au  ler  janvier  1935.  Rapports  des  unites 
vitaminiques  1934  avec  les  unites  ((J.  S.  1926,  Steenbock,  Oslo,  etc.)  prece- 
demment  dkfinies.  R.  Wz. 

L’essai  de  la  pommade  boriqu«Se.  Lingle  (R.  M.).  Amer.  Journ.  of 
Pharm.,  1934,  106,  n°  11,  p.  421.  —  La  methode  consiste  a  dissoudre  environ 
1  gr.  de  pommade  dans  un  melange  de  chloroforme  et  glycerine  neutralise 
en  presence  de  phtalkine.  On  ajoute  un  excks  de  soude  N/10  et  on  titre 
1’excks  restant  par  l’acide  sulfurique  N/10.  L’opkration  doit  ktre  terminke  en 
moins  de  deux  heures,  sans  quoi  on  aurait  des  erreurs  par  excks. 

R.  Wz. 

I .’x-dinitrophOnoI,  sa  purification,  son  essai  qualitatif  etquan- 
titatif.  Bird  (J.  C.),  Panciera  (Z.)  et  Shafer  (E.  G.  E.).  Amer.  Journ.  of 
Phaim.,  1934,  106,  p.  462-466.  —  Ce  produit  est  employk  en  mkdecine 
depuis  quelque  temps.  Le  sel  de  sodium  est  mis  en  solution,  dkcolore  par  le 
charbon  et  reprkcipitk  par  un  acide  faible.  Essai;  dosage  de  l’eau;  dosage 
du  sodium  (thkorie  10,27  %  pour  le  sel  k  1  molkcule  d’eau).  R.  Wz. 

Sur  one  mOthode  de  purification  des  eaux  residuaires  de 
distilleries.  Nouvel  emploi  du  pH  dans  cette  methode.  Lenormand 
(C.).  Rennes,  1935.  Bull.  Soc.  sc.  de  Bretagne,  12,  p.  104-113.  —  Le  rdle  que 
sont  appeles  k  jouer  certains  pharmaciens  dans  les  Conseils  d’hygikne  les 
oblige  souvent  k  des  recherches  intkressantes  et  l’article  du  professeur 
Lenormand  en  est  une  preuve.  Appele  a  donner  son  avis  sur  les  causes 
d’asphyxie  des  poissons  dans  un  cours  d’eau  polluk  par  des  eaux  rksiduaires 
de  distillerie,  il  formule  des  conclusions  aboutissantk  desmesures  generates 
a  imposer  aux  industriels.  II  6tablit  le  r61e  de  la  chaux  avec  precision  et 
l’emploi  du  pH  qu’il  compare  avec  celui  du  stockage  des  eaux  residuaires 
sous  reserve  d’ktablir  dans  le  voisinage  de  l’usine  des  bassins  de  grandeur 
suffisante.  Bien  entendu,  il  insiste  pour  que  ces  recommandations  soient 
exkcutees  avec  le  plus  grand  soin  et  surveillkes  rigoureusement. 

Em.  P. 

IVouvelles  reactions  colordes  des  li6t6ro-glucosides  cardio- 
toniques  et  del'acide  l-ascorbique.  Morel  (A.)  et  Marthoud  (R.).  Lyon 
pharmaceutique,  1935,  11,  n°  102,  p.  70-71.  —  Plusieurs  glucosides  cardioto- 
niques  :  digitaline  cristallisee,  strophanthine,  ouabalne,  adonidine,  convalla- 
marine,  donnent  une  coloration  bleu  fond  en  presence  d’une  solution 
alcoolique  de  mkfa-dinitrobenzene,  puis  addition  de  quelques  gouttes  de 
lessive  de  soude.  A  froid,  cette  reaction  est  sensible  k  1/10  de  milligramme. 
La  coloration  produite  est  immkdiatement  detruite  par  chauffage. 

L’acide  i-ascorbique  (vitamine  C)  donne  une  coloration  violette  quand  on 
ajoute  a  sa  solution  aqueuse  quelques  gouttes  d’une  solution  alcoolique 
d'orfko-dinitrobenzkne  et  un  peu  de  lessive  de  soude  ou  de  potasse. 

A  la  suite  de  ces  constatations,  les  auteurs  ont  ktudie  systematiquement 
les  diverses  reactions  colorees  produites  par  les  trois  dinitrobenzknes 
isomkres  sur  de  nombreuses  substances  reductrices.  Il  est  ndcessaire 
d’employer  un  rkactif  trks  pur,  la  presence  du  derive  ortho,  par  exemple, 
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mAme  en  quantity  extrAmement  faible,  dans  le  derive  mita ,  pouvant  faire 
attribuer  A  tort  A  ce  dernier  la  coloration  violette  fournie  par  l’acide  /- ascor- 
bique,  ou,  avec  moins  d’intensitA  et  de  rapidite,  par  certains  glucides 
reducteurs,  par  l’acide  urique,  la  cryogAnine,  la  phAnylhydrazine,  l’hydroxy- 
lamine,  I’arsAnobenzol,  etc.  R.  Wz. 


Pharmacodynamie .  —  ThSrapeutique. 


R6ponses  circulatoires  a  l’ac^tylcholine  chez  les  chiens 
normaux  et  chez  les  chiens  avec  rAgurgilaliun  aortique.  Brot- 
man  (I.),  Brewer  (G.)  et  Hamilton  (W.  F.).  /.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50, 
p.  354-358.  —  Chez  le  chien  normal  non  anesthAsiA,  2  milligr.  d’acAtyl-|3- 
mAthylcholine  (HC1)  dAterminent  une  chute  lAgAre  de  la  pression  sanguine, 
une  cardio-accAlAration  rAflexe  marquee,  une  accAlAration  nette  de  la vitesse 
de  la  circulation  sanguine  et  une  grande  augmentation  du  volume  sanguin 
circulant.  Chez  les  chiens  avec  regurgitation  aortique  chronique  expArimen- 
tale,  la  cardio-accAlAration  ne  se  produit  habituellement  pas  et  l’augmenta- 
tion  du  volume  circulatoire  est  produite  par  une  augmentation  du  volume 
par  contraction.  Le  faitque  le  temps  de  la  circulation  totale  est  reduite  A  1/2 
ou  A  1/3  de  la  normale  chez  le  chien  non  anesthesia  rend  douteuse  l’appli- 
cation  des  techniques  anterieurement  utilisees  pour  l’Atude  du  debit  car- 
diaque  humain  sous-acetylcholine  et  explique  pourquoi  de  tels  travaux 
indiquent  que  ce  corps  ne  produit  pas  de  changements  dans  le  debit  car- 
diaque  mSme  en  presence  d’effets  symptomatiques  marques. 

P.  B. 


Role  de  l’ac6tylcholine  sup  le  m6canisme  contractile  de  la 
vessie  et  les  ganglions  parasympathiques.  Henderson  (V.  E.)  et 
Roepke  (M.  H.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  97-111.  —  La  vessie  presente 
A  la  fois  un  mecanisme  contractile  et  tonique.  L’excitation  des  fibres  ner- 
veuses  du  tonus  se  fait  par  l’intermediaire  de  la  production  d’acetylcholine 
dans  la  vessie  et  l’excitation  des  fibres  nerveuses  contractiles  par  un  autre 
mecanisme.  L’atropine  deprime  le  mAcanisme  du  tonus,  mais  non  le  meca¬ 
nisme  contractile.  L’acetylcholine  semble  la  substance  intermAdiaire  entre 
les  fibres  pr6-  et  post-ganglionnaire  dans  les  ganglions  nerveux  parasympa¬ 
thiques.  L’atropine  ne  modifle  pas  Faction  de  l’acetylcholine  sur  les  gan¬ 
glions  autonomes.  P.  B. 

IVouvelles  gtudes  sur  les  in<Hhylcholines  et  les  composes  ana¬ 
logues.  Hunt  (R.)  et  Renshaw(R.R.).  J. Pharm.  exp.  Ther.,  1934, 51,  p.  237-262. 
—  Action  hypotensive  marquee  en  injection  sous-cutanee  de  l’acetyl  ester 
du  chlorhydrate  de  trimethyl -p-oxypropy [ammonium  (acetyl -P-m6thyl- 
choline).  Les  doses  qui  determinent  une  chute  marquee  de  la  pression  san¬ 
guine  ne  provoquent  que  peu  d’autres  effets.  G’est  le  premier  derive  de  la 
choline  obtenu  qui  n’Alfeve  pas  la  pression  artArielle,  et  sans  action  nicoti- 
nique,  il  diffAre  A  cet  Agard  de  la  choline,  de  1’acAtylcholine  et  de  beaucoup 
d’autres  dArivAs  de  la  choline.  L’action  muscarinique  (abaissement  de  la 
pression  sanguine)  des  faibles  doses  est  diminuAe  ou  supprimAe  par  l’atro¬ 
pine,  mais  il  est  impossible  de  supprimer  la  chute  de  la  pression  provoquAe 
par  les  fortes  doses  par  l’injection  de  doses  mAme  trAs  AlevAee  d’atropine. 
Ce  corps  est  trAs  actif  pour  contrebalancer  l’hypertension  provoquAe  par 
1'adrAnaline,  1’AphAdrine,  1’extrait  pituitaire,  la  mAthylguanidine,  la  synA- 
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phrine,  BaCl*  et  le  ph6nyl  6ther  de  la  choline.  Nouvelle  ktude  du  chlorhydrate 
de  trimethyl-j3-oxypropyl-ammonium  (p-methylcholine),  activity  moindre  que 
celle  de  la  choline  k  la  fois  sur  la  chute  et  l’616vation  de  lapression  sanguine. 
La  propionyl-(3-m6thylcholine  est  nettement  moins  active  au  point  de  vue 
hypotensif  que  l’acktyl-|3-mdthyIcholine,  elle  ne  provoque  pas  d’616vation  de 
la  pression  aprfes  atropine.  La  propionylcholine  est  encore  moins  active  que 
la  choline  au  point  de  vue  hypotensif,  mais  elle  est  presque  aussi  active  que 
la  choline  au  point  de  vue  hypertensif  aprfes  atropine.  Lan-butyrylcholine  est 
environ  deux  cents  fois  moins  active  que  l’acktylcholine  au  point  de  vue 
hypotension ;  elle  est  plus  active  que  la  propionylcholine  au  point  de  vue 
hypertension  et  cinq  fois  plus  active  a  ce  point  de  vue  que  l’acktylcholine. 
La  n-butyrylcholine  est  plus  active  que  son  isomkre  au  point  de  vue  hyper¬ 
tension,  ce  dernier  est  par  contre  plus  actif  au  point  de  vue  hypotension. 
L’iso-butyl-ether  de  la  choline  est  aussi  actif  au  point  de  vue  hypotension, 
il  dlkve  la  pression  aprfes  atropine.  Description  d’une  modification  du  pro- 
c4d6  employe  par  Menge  pour  la  preparation  de  son  ac£tyl-a-m6thylchoIine 
Le  produit  ainsi  obtenu  est  une  acetyl-j3-m6thylcholine.  P.  B. 

Note  sup  l’ac6tyl-(5-m£thyleholine.  Hunt  (R.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  52,  p.  61-69.  —  Confirmation  du  travail  ancien  de  Hunt  et  Taveau  (1911) 
sur  l’action  pharmacologique  de  l’ac6tyl-|3-m§thylcholine  avec  d’autres  pre¬ 
parations  de  ce  corps.  La  premiere  preparation  utiliske  en  1911  n’etait  done 
pas  impure.  P.  B. 

Ellets  compares  de  l’administration  intraveineuse  ft  l’homme 
de  l'acetylcholine  et  de  l’acfttyl-mftthylcholine.  Weiss  (S.)  et 
Ellis  (L.  B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  113-120.  —  Les  rkponses 
generales  et  cardiovasculaires  chez  l’homme  normal  a  l’injection  intra¬ 
veineuse  continue  d’acetylcholine  et  d’acetyl-p-mkthylcholine  sont  sem- 
blables,  mais  le  dernier  corps  est  environ  deux  cents  fois  aussi  actif  que  le 
premier.  Pas  d’action  cumulative.  La  rapidity  de  la  circulation  sanguine 
reste  inchangke  pendant  l’administration  intraveineuse  de  diverses  quantity 
de  chaque  substance  pour  produire  des  effets  variant  du  minimum  h  des 
effets  marques.  Le  dkbit  cardiaque  peut  fitre  mesurS  par  la  mkthode  h  l’ac6- 
tylkne  sous  les  conditions  donnkes.  P.  B. 

Extraction  et  dosage  de  la  choline  libre.  Kahlson  (E.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1934,  175,  p.  189-197.  —  Presentation  d’une  m^thode  de 
dosage  de  la  choline  libre  dans  les  tissus.  P.  B. 

Caractftrisation  et  presence  de  l'acetylcholine  prftform^e 
dans  le  sang  et  les  tissus.  Kahlson  (G.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
.1934,  175,  p.  198-222.  P.  B. 

Le  sang  normal  contient-il  de  l’acetylcholine  caracterisable 
chimiquement  ?  Kahlson  (G.)  et  R6mer  (R.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1934,  165,  p.  223-232.  —  Caractkrisation  dans  le  sang  de  choline, 
mais  jamais  d’acetylcholine.  P.  B. 

L’acfttylcholine  dans  la  rate  et  le  sang  frais.  Gollwitzer- 
Meyer  (Kl.)  et  Krueger  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  642- 
646.  —  Dans  la  bouillie  de  rate  fraiche  de  vache  et  de  boeuf  on  peut  caractk- 
riser  biologiquement  la  presence  d’acktylcholine,  le  taux  de  celle-ci  peut  6tre 
enrichi  par  congelation  et  d£cong£lation  de  la  bouillie  et  est  encore  plus 
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61ev6  dans  l’extrait  de  rate.  Dans  la  bouillie  de  rate  fraiche  de  chien  et  de 
chat,  l’acetyl  choline  fait  defaut,  de  mSme  que  dans  l’extrait  de  rate  et  dans  le 
sang  de  ces  animaux.  Dans  le  sang  de  rhomme,  on  ne  petit  d^celer  avec  cer¬ 
titude  la  presence  de  substances  acStylcholiniques,  par  les  m6thodes  biolo- 
giques.  P.  B. 

Hole  cnrateur  de  l’atropine  dans  les  syncopes  cardiaques 
ch loro  for miques  secondaires.  Garrelon  (L.),  Thuillant  (R.)  et 
Maleyrie  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  801-802.  P.  B. 

Sur  l’action  hypertensive  de  l’atropine  et  de  la  pilocarpine. 

Papillan  (V.),  Spataru  (T.)  et  Preda  (V.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  892-893. 

—  Aprfes  excitation  prealable  du  sympathique  par  l’adrenaline,  puis  excita¬ 
tion  du  parasympathique  par  la  pilocarpine,  l’injection  d’atropine  faite  trois 
h  dix  minutes aprfes  ne  produit  plus  une  diminution,  ni  une  augmentation  de 
la  pression  arterielle.  Si  on  excite  le  sympathique  par  l’adrfinaline  et  si  on 
paralyse  le  parasympathique  par  Patropine,  1’injection  de  pilocarpine  produit 
une  augmentation  et  non  une  diminution  de  la  pression  arterielle.  P.  B. 

Action  de  l’atropine  sur  la  secretion  d'adr£naline,  produite 
par  I'exeitation  du  nerf  splanchnique,  la  nicotine  et  les  ammo¬ 
niums  quaternaires.  Lewis  (J.  T.)  el  Luduena  (F.  P.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 
116,  p.  1085-1088.  —  L’action  adr6nalinosecr6trice  de  la  nicotine  et  des 
ammoniums  quaternaires  n’est  pas  modi  flee  par  Patropine,  ces  substances 
portent  done  leur  action  au  dela  de  la  terminaison  nerveuse.  P.  B. 

Action  de  la  tropine  sur  la  vessie  «  in  situ  ».  Raymond-Hamet. 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  609-612.  —  La  tropine  peut  produire  une  forte 
hypertonie  intestinale  sans  provoquer  en  mSme  temps  d’augmentation  de  la 
pression  intrav6sicale.  P.  B. 

Hecherches  sur  Faction  pharmacodynamique  d’un  ester  de 
l’acide  tropique  et  d’un  amino-alcool.  Juno  (L.),  Pierre  (M.)  et 
Madelenat  (P.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  929-931.  —  A  faibles  doses,  le 
syntropan  peut  6tre  consider^  comme  un  sedatif  du  parasympathique,  avec 
trfes  grande  predominance  de  Paction  inhibitrice  intestinale;  les  glandes 
salivaires,  le  cceur  etle  sphincter  irien  nesont  atteints  qu’a  un  bien  moindre 
degre.  Aux  doses  toxiques,  action  convulsivante.  P.  B. 

Action  du  tropanol  sur  l’intestin  i*ol£  du  eobaye.  Hazard  (R.) 
et  Gaudin  (0.).  Arch.  int.  Fharm.  et  Thir.,  1934,  48,  p.  112-116.  —  Le  tropanol 
exerce  sur  l’intestin  isole  du  eobaye  deux  actions  qui  sont  primitives  ou 
secondaires,  prfidominantes  ou  accessoires  suivant  les  concentrations  mises 
en  oeuvre  :  une  action  excitante  d’origine  vagale,  une  action  inhibitrice 
d’origine  nerveuse  ou  musculaire.  C’est  le  double  jeu  d’une  action  nerveuse 
dont  le  sens  peut  6tre  inverse  par  la  dilution  et  d'une  action  musculaire  qui, 
lorsqu’elle  s’exerce,  le  fait  dansle  sens  de  l’inhibition,  qui  rfegle  les  phases 
diverses  de  Paction  du  tropanol.  P.  B. 

Comparaison  de  Taction  pharmacoiogique  de  l'atropine  et 
de  ses  isomferes  optiques,  les  hyoscyamines  droite  et  gauche. 

Oettingen  (W.  F.von)  et  Marshall  (I.  H.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,50,  p.  15-20. 

—  L’opinion  de  Cushny  que  Patropine  et  ses  isomAres  optiques,  les  hyoscya¬ 
mines  gauche  et  droite  se  rangent  au  point  de  vue  de  leur  activite  dans 


BIBL10GRAPHIE  ANALYTIQUE 


331 


l'ordre  1:2:1  /20  est  seulement  vraie  pour  certaines  espkces  animales  et 
pour  certains  tissus.  Le  skrum  de  lapin  peut  detruire  le  compose  Ikvogyre 
plus  rapidement  que  le  dextrogyre,  le  rackmique  ktant  situk  k  cet  egard 
entre  les  deux  prkckdents.  P.  B. 

H'La  tolerance  a  Patropine  chez  les  enfants  :  faction  negative 
du  sdrum  des  sujets  tol^rants.  Pilcher  (J.  D  ).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  52,  p.  196-205.  —  Le  skrum  sanguin  des  enfants  tolkrants  a  l’atropine 
ne  neutralise  pas  les  actions  physiologiques  de  l’atropine,  mais  de  faibles 
quantitks  d’atropine  peuvent  ktre  rkcupkrkes  de  Purine  d’un  sujet  tolerant 
aprks  injection  sous-cutanke  de  fortes  doses  d’atropine.  Les  fortes  doses 
d’atropine  ou  de  ses  constituants,  l  et  d-hyoscyamine,  determinent  un  som- 
meil  profond  chez  les  sujets  tolkrants  avec  pratiquement  absence  ou  legkre 
apparition  des  signes  habituels  de  Paction  de  Patropine  et  pas  de  pkriode 
preliminaire  d’excitation  qui  est  habituellement  observke  dans  l’intoxication 
atropinique.  P.  B. 

Actions  comparees  de  Patropine  et  de  ses  constituants  chez 
les  nourrissons  et  les  tr6s  jeunes  enfants.  Pilcher  (J.  D.).  J. 
Pharm.  exp.  Ther.,  1934,52,  p.  206-210.  —  Chez  les  enfants,  la  I-hyoscyamine 
est  environ  deux  fois  plus  active  que  Patropine,  tandis  que  la  d-hyoscya- 
mine  est  k  peu  prks  inactive  (1/20  k  1/50  d’activite).  Ce  rapport  d’activite  est 
vrai  pour  les  actions  centrales  et  pkriphkriques.  P.  B. 

Itecherches  sur  Paction  de  la  tropine  sur  la  circulation. 

Oberdisse  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  175,  p.  1-7.  —  Sur  la  cir¬ 
culation  intacte  du  chien,  abaissement  marque  de  la  pression  arterielle 
dktermink  par  les  injections  intraveineuses  de  tropine  dft  k  une  dilatation 
de  la  couche  vasculaire  pkriphkrique.  Pas  de  lesions  cardiaques  aux  doses 
thkrapeutiques.  Sur  les  preparations  cardiopulmonaires  suffisantes  et  insuf- 
fisantes,  k  cdtk  d’une  augmentation  de  la  frequence,  augmentation  du  volume 
sanguin  par  pulsation  et  total.  Possibilite  d’un  emploi  therapeutique.  P.  B. 

Sur  l’antasronisme  de  la  pilocarpine  et  de  l’apocod&ne  et 
son  analogie  avec  celui  de  la  pilocarpine  et  de  la  tropine  et 
celui  de  la  pilocarpine  et  de  la  spartdine.  Raymond-Hamet.  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  121-124.  —  Mkcanisme  nicotinique  de  l’antagonisme, 
de  l’apocodeine  et  de  la  pilocarpine,  comme  celui  de  l’antagonisme  tropine- 
pilocarpine  et  spartkine-pilocarpine.  P.  B. 

Action  vagotonisante  de  l’essence  de  mar|olaine.  Garrelon  (L.) 
et  Thuillant  (R.).  C.  ft.  Soc.  Biol.,  1934, 115,  p.  230-232.  P.  B. 

Sur  l’antagonisme  du  curare  et  de  la  pilocarpine.  Raymond- 
Hamet.  C.  ft.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  602-604.  —  Antagonisme  du  curare  et 
de  la  pilocarpine  analogue  a  celui  de  la  spartkine  et  de  l’apocodkine  vis-a-vis 
de  la  pilocarpine.  Interprktation  du  mkcanisme  de  cette  action.  P.  B. 

Mode  d’action  de  la  pilocarpine.  Lapicque  (L.  etM.).  C.  ft.  Soc.  Biol., 
1934, 115,  p.  827-830.  —  La  pilocarpine,  comme  la  muscarine  et  la  nicotine, 
diminue  dans  une  premiere  phase  d’action  la  chronaxie  musculaire  et  aug- 
mente  l’hydrophilie  ;  Patropine,  le  curare  et  la  sparteine  tendent  k  exercer 
une  action  inverse,  les  deux  actions  s’annulant  rkciproquement.  II  s’agit  lk 
d’un  antagonisme  simple  et  direct,  physico-chimique.  P.  B. 
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Importance  rggulatrice  des  grosses  artferes.  II.  Acide  ad6o- 
nosine  phosphorique,  histamine,  padutine  et  ton£phine. 

Schretzenmayr  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.  1934, 176,  p.  160-170. 

Influence  de  quelques  alcaloides  du  groupe  isoquinol£ique 
sur  les  reflexes  vasomoteurs  sinocarotidiens.  Mercier  (F.)  et 
Dklphaut  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  15-16.  —  Parmi  les  alcaloides  du 
groupe  isoquinoldique  etudies  par  les  auteurs,  seule  l’hydrastine  parait  sen- 
sibiliser  les  reflexes  vasomoteurs  sinocarotidiens,  alors  que  la  papaverine,  la 
laudanosine  et  la  narcotine  au  contraire  semblent  les  affaiblir.  P.  B. 

Influence  oppos^e  des  ions  H  et  OH  sur  les  actions  pharma- 
codynamiques  concernant  les  appareils  autonomes.  Renfor- 
cement  des  effets  inhibiteurs  par  les  ions  H  et  des  eflets  acce- 
16rateurs  par  les  ions  OH.  Action  sur  Ie  tonus  intestinal, 

Tiffeneau  (M.)  et  Broun  (D.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  1002-1004.  —  Sur 
l’intestin  isoie  du  cobaye  en  survie  dans  le  liquide  de  Tyrode,  les  effets  inhi¬ 
biteurs  de  1’adrenaline  et  de  l’atropine  peuvent  Stre  renforc£s  ou  affaiblis 
suivant  qu’on  augmente  ou  qu’on  diminue  dans  le  liquide  le  nombre  des 
ions  H.  Inversement,  les  effets  accelferateurs  des  poisons  parasympathomi- 
mdtiques  (acetylcholine  et  pilocarpine),  ainsi  que  ceux  des  poisons  stimu¬ 
lants  des  fibres  lisses  (histamine,  post-hypophyse,  BaCl*),  sont  affaiblis,  ou 
parfois  mSme  inverses,  lorsque  le  nombre  des  ions  OH  diminue  et  sont 
accrus  dans  le  cas  contraire.  P.  B. 

Recherches  sur  la  regulation  de  la  circulation  c£r6brale. 
II.  Action  de  diflferentes  drogues  sur  la  circulation  cerebrate. 

Schneider  (M.)  et  Schneider  (D.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  175, 
p.  640-664.  —  Etude  de  Faction  de  diverses  substances  :  nitrite  d’amyle, 
nitro-glycerine,  papaverine,  histamine,  hypophysine,  solutions  hyperto- 
niques  de  glucose,  ergotamine,  strychnine,  cafeine,  CO*,  coramine,  pernoc- 
tone  et  chloroforme,  nicotine,  lob61ine,  acetylcholine.  P.  B. 

Activite  sur  la  tension  superficiclle  et  action  spasmolytique. 

Issekutz  (B.  v.),  Leinzinger  (M.)  et  Issekutz  (B.  v.)  jun.  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  8-23.  —  L’action  spasmolytique  des  alcaloides  sur 
l’intestin  isoie  de  lapin  est  en  rapport  etroit  avec  leur  effet  sur  la  tension 
superficielle  determinee  dans  la  solution  de  Tyrode.  Cette  rfegle  est  valable 
non  seulement  pour  la  papaverine  et  ses  derives,  mais  aussi  pour  tous  les 
autres  alcaloides  qui  ne  presentent  pas  Faction  pour  ainsi  dire  speriflque 
de  la  papaverine  sur  l’intestin,  conditionne*  par  la  structure  chimique. 
C’est  ainsi  que  les  derives  de  la  quinine  actifs  sur  la  tension  superficielle,  les 
anesthesiques  locaux,  les  esters  de  l’acide  tropique,  etc.,  exercent  une  forte 
action  spasmolytique.  Cette  action  spasmolytique  est  independante  de  la 
structure  chimique  et  est  compietement  reversible.  P.  B. 

Action  de  la  digitaline  sur  F uterus  isoie  de  lapine.  Rothlin  (E.) 
et  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 116,  p.  504-506.  —  Action  excito-uterine 
de  la  digitaline  et  suppression  par  la  digitaline  des  effets  moteurs  de  l’adre- 
naline  sur  l’uterus  de  lapine  non  gravide  par  fatigue  de  la  preparation. 

P.  B. 

Contribution  &  l’6tude  des  variations  de  la  toxicity  du  lanadi- 
goside  sous  l’influence  des  modifications  du  syst&me  nerveux 


BIBL10GRAPHIE  ANALYTIQUE 


333 


aulouoine.  Zu.nz  (E.)  et  Sanchez  de  la  Guesta  (G.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Thir., 
1934,  47,  p.  430-452.  —  La  toxieite  du  lanadigoside,  determine  par  la  voie 
intraveineuse,  correspond  en  moyenne  AO  milligr.  288  parunitA-chat  (c’est-A- 
dire  par  kilogramme  de  poids  corporel)  etaO  milligr.  076  par  unitA-coeur(c’est-A- 
dire  par  gramme  de  cceur).  Chez  le  chat,  le  lanadigoside  est  beaucoup  plus 
toxique  par  voie  intraveineuse  et  beaucoup  moins  toxique  par  voie  buccale  que 
le  digitoxoside.  La  toxieite  du  lanadigoside  est  accrue  par  la  section  des  vagues 
et  par  1’injection  sous-cutanee  prealable  d’atropine  ou  d’adrenaline.  Elle  est 
diminuee  par  1’injection  prealable  de  pilocarpine  ou  d’ergotamine. 

P.  B. 

Action  pharmacologique  compare  de  «  Digitalis  ianata  »  et 
de  «  D.  purpurea  <>.  Rabbeno  (A.)  et  Marini  (0.).  Arch.  int.  Pharm.  Thir., 
1934,48,  p.  297-321.  —  Application  delamAthode  de  lamortalitApourcentde 
Shackell-Trevan  chez  Rana  esculenta  A  l’etude  del’activite  comparAe  de  Digi¬ 
talis  Ianata  et  de  D.  purpurea.  D.  Ianata  est  25  %  plus  active  que  D.  pur¬ 
purea  et  son  activite  reste  inaltArAe  apres  une  annee  de  conservation  dans 
un  flacon  en  presence  d’anhydride  carbonique.  L’activitA  de  D.  Ianata, 
traitAe  avec  le  chloroforme  et  dessAchAe  dans  un  courant  d’air  chaud  (50- 
60°)  est  moindre  que  celle  de  D.  Ianata  dessechAe  A  la  temperature  ordi¬ 
naire  (15-16°)  sans  aucun  traitement  stabilisant.  P.  B. 

Nouvelles  observations  expgrimentales  sur  les  ellets  com¬ 
bines  de  la  digitaline  et  de  la  quinidine  sur  ie  cceur.  Kwit  (N.  T.) 
et  Gold  (H.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  180-197.  —  Chez  le  chien 
chez  lequel  la  digitaline  a  provoquA  un  ralentissement  sinusal  marque  et  des 
degrAs  veritable  de  bloc  A-V,  1’injection  intraveineuse  de  quinidine supprime 
le  bloc  et  accAlAre  l’oreillette.  Les  doses  plus  faibles  de  quinidine  sont  moins 
actives  chez  l’animal  digitalisA  que  chez  l’animal  normal.  La  reponse  A  la 
quinidine,  A  savoir  1’accAlAration  de  l’oreillette  normale  et  de  l’oreillette 
ralentie  par  la  digitale  est  differente  de  celle  de  la  taehycardie  auriculaire 
produite  par  la  digitale,  en  quel  cas  la  quinidine  cause  frAquemment  un 
arrAt  auriculaire  complet.  Le  ralentissement  cardiaque  et  1’amAlioration  de 
la  conduction  par  depression  directe  du  cceur  sont  inhabituels  apres  injec¬ 
tion  intraveineuse  de  quinidine,  A  des  doses  jusqu’A  celles  qui  provoquent  des 
convulsions  chez  le  chien  normal  non  anesthAsiA.  L’injection  intraveineuse 
de  quinidine  A  des  doses  jusqu’A  10  milligr.  par  kilogramme  ne  produitpasde 
depression  directe  appreciable  du  vague.  L’accAlAration  cardiaque  dans  ces 
conditions  est  due  A  une  inhibition  rAflexe  du  vague.  Les  fortes  doses 
dAterminent  une  depression  directe  telle  que  les  excitations  Alectriques 
maxima  n’arrAtent  plus  le  cceur.  Gependant  on  ne  peut  pas  determiner  de 
paralysie  complete,  car  un  certain  ralentissement  apparait  apres  les  fortes 
excitations,  aprAs  fortes  doses  convulsivantes  de  quinidine.  Pas  de  syner- 
gisme  entre  le  ralentissement  sinusal  et  la  depression  de  la  conduction  A-V, 
dAterminAe  par  la  digitale  (effets  vagaux)  et  la  tendance  de  la  quinidine  A 
produire  des  effets  semblables  par  depression  cardiaque  directe.  L’effet  de  la 
quinidine,  prolongement  du  temps  QRS,  reste  non  influence  par  l’adminis- 
tration  antArieure  de  digitale.  P.  B. 

Emploi  des  pigeons  dans  l’estimation  de  l'aetivitC*  de  la  digi¬ 
taline.  Haag  (H.  B.)  et  Woodley(J.  D.).  J. Pharm. exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  360- 
369.  —  FrAquemment  discordances  apprAciables  au  point  de  vue  de  1’activitA 
relative  d’une  preparation  de  digitale  dosAe  par  les  methodes  du  pigeon  et 
du  chat.  Si  l’on  emploie  la  mAthode  du  vomissement  chez  le  pigeon  il  faut 
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avoir  soin  d'utiliser  un  nombre  suffisant  d’oiseaux.  Les  auteurs  decriventune 
nouvelle  methode  de  dosage  des  preparations  de  digitale  dans  laquelle  la 
preparation  diluee  est  lentement  injectee  dans  les  veines  du  pigeon  jusqu’a 
ce  que  mort  s’ensuive.  Ce  prockde  offre  des  avantages  tres  nets.  Les  rksul- 
tats  obtenus  peuvent  etre  compares  favorablement  avecles  valeurssimilaires 
obtenues  par  la  methode  du  chat.  P.  B. 

Action  pharniacologiquecttoxiquede  la  digoxine.  White  (A.  C.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  1-22.  —  La  digoxine,  glucoside  isole  des 
feuilles  de  Digitalis  lanata,  possede  les  caracteristiques  generates  du  groupe 
digitalique  des  glucosides  cardiaques.  Son  action  sur  la  pression  sanguine 
et  le  cceur  est  semblable  a  celle  de  la  teinture  de  digitate,  ainsi  que  ses  effets 
sur  la  respiration,  l’intestin  et  les  arteres.  Chez  le  chat  et  la  grenouille,  toxi- 
cite  quatre  fois  plus  faible  que  celle  de  l’ouaba'ine  et  activite  vomitive  chez 
le  pigeon  deux  fois  plus  faible  que  celle  de  I’ouabaine.  Chez  le  cobaye,  nkces- 
sitk  de  doses  de  digoxine  trois  fois  plus  klevees  par  la  voie  buccale  que  par 
la  voie  intramusculaire  pour  determiner  la  mort  dans  50  •/<>  des  cas.  Son 
activite  par  voie  buccale  chez  le  cobaye  est  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  la  teinture  de  digitale.  Chez  la  grenouille,  l’ouaba'ine,  la  digoxine  et  la 
digitoxine  determinent  toutes  les  trois  des  effets  cumulatifs.  P.  B. 

Sur  la  digitalisation  prophylactique  chez  lesanimaux  a  sang 
chaud.  Schaefer  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  174,  p.286-304. — 
L’auteur  a  recherche  si  par  digitalisation  prophylactique  de  l’animal  normal 
le  travail  du  cceur  isole  est  augmente  par  rapport  k  celui  du  coeur  de 
l’animal  temoin.  Chez  le  cobaye,  la  resistance  du  cceur  isote  vis-k-vis  de 
Paction  paralysante  de  l’alcool  est  ameliorke  dans  la  plupart  des  cas ;  chez 
le  chat  la  pression  du  cceur  est  augmentee.  Le  d6bit  est  augments.  P.  B. 

Eflfet  du  sSrum  sur  l’action  de  la  digitoxine.  Bru^cke  (F.  Th.).  Arch, 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  173,  p.  92-96.  —  Le  skrum  de  lapin  inhibe 
l’activitk  de  la  digitoxine  sur  le  cceur  de  la  grenouille.  Mkme  action  du 
skrum  de  grenouille,  mais  plus  faible  que  celle  du  skrum  de  lapin. 

P.  B. 

Sur  la  dkpendance  de  l’activit6  de  la  digitale  et  du  processus 
temporel  de  la  fixation  cardiaque  et  de  la  repartition  sur  les 
tissus  extracardiaques  suivant  les  diff&rents  modes  d’injec- 
tions.  Haferkorn  (M.)  et  Lendle  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934, 176, 
p.  248-264.  —  Les  auteurs  n’ont  pu  confirmer  l’opinion  suivant  laquelle  la 
disparition  rapide  des  glucosides  digitaliques  des  vaisseaux  sanguins  seraitdue 
kleur  fixation  immkdiate  dans  les  tissus  extra-cardiaques.Pas  de  diffkrences 
entre  les  doses  mortelles  chez  le  chat  par  les  voies  intra-artkrielle  et  intra- 
veineuse,  en  injection  rapide  et  en  injection  lente,  pour  la  digitoxine. 

P.  B. 

Action  de  la  strophanthine  sur  le  m6tabolisme  gazeux  du  coeur 
insuffisant.  Ru^hl  (A.)  et  Wiehler  (A.).  Arch.  f.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  175, 
p.  665-680.  —  Etude  de  Paction  de  la  strophanthine  sur  l’hemodynamique  et 
le  metabolisme  gazeux  du  cceur  insuffisant  (insuffisance  spontanke,  lesions 
histaminiques  ou  barbituriques).  La  strophanthine  dktermine  une  amkliora- 
tion  du  travail  du  coeur  avec  klkvation  duseuil  de  la  suffisance  et  diminution 
de  la  circulation  coronaire,  et  augmentation  de  laconsommation  d’oxygkne. 

P.  B. 
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Sur  la  tendance  de  la  cumulation  et  sur  la  faculty  d  Elimina¬ 
tion  des  digitaliques  chez  les  animaux  &  sang  froid.  Lendle  (L.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  i934, 175,  p.  719-726.  —  Lagrenouille  peut  eli- 
miner  quotidiennement  50  A  70  °/0  de  la  dose  mortelle  de  digitoxine,  son 
coefficient  d’6limination  est  d’environ  0  milligr.  083  par  kilogramme  et  par 
heure ;  la  digitoxine,  chez  la  grenouille,  devient  inactive  environ  quatre-vingts 
fois  plus  vite  que  chez  les  animaux  A  sang  chaud  et  douze  A  quarante  fois 
plus  vite  que  la  strophanthine  chez  les  animaux  A  sang  chaud.  Apres  injection 
de  0  milligr.  003  de  digitoxine  par  gramme  A  lagrenouille,  elimination  renale 
de  40  A  50  °/o  de  la  dose  administree  en  vingt-quatre  heures  et  principale- 
ment  sous  forme  de  glucoside  et  seulement  une  partie  sous  forme  de 
gAnine.  Dans  les  vingt-quatre  heures  suivantes,  seulement  traces  de  subs¬ 
tances  actives  sur  le  coeur  dans  l’urine.  L’elimination  digitalique  plus 
rapide  chez  la  grenouille  parait  expliquer  la  sensibilitA  plus  faible  de  cet 
animal  A  ce  glucoside.  La  fixation  de  la  digitale  sur  le  coeur  de  grenouille  est 
moins  intense  que  sur  le  coeur  des  animaux  A  sang  chaud.  P.  B. 

PharmacologieexpErimeutale  de  la  digitale,  rEponse  au  tra¬ 
vail  de  Haferkorn  et  Lendle.  Weese  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1934, 175,  p.  754-758. 

A  propos  des  effets  respiratoires  du  diEthylamiuomEthyl-3- 
benzodioxane  et  de  son  action  sur  1'apnEe  adrEnalinique.  Zunz  (E.) 
et  Jourdan  (F.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Thir.,  1934,  48,  p.  287-296.  —  Le  diAthyl- 
aminomethyl-3-benzodioxane  ou  F.  883  pr6sente  des  effets  analogues  A  ceux 
de  l'ergotamine  sur  la  respiration.  L’injection  intraveineuse  de  ce  corps  pro- 
voque,  chez  le  chien,  de  l’apnee  suivie  d’une  acceleration  intense  des  mou- 
vements  respiratoires.  Cette  acceleration  rAsulte  sans  doute  de  la  stimulation 
des  centres  de  la  respiration.  AprAs  injection  intraveineuse  de  F.  883,  l’intro- 
duction  d’adrenaline  dans  la  circulation  determine  souvent  une  profonde 
hypotension  qui  a  pour  consequence  une  exagAration  de  la  frequence  respi- 
ratoire,  dAjA  accAlArAe  sous  l’influence  du  F.  883.  L’apnAe  adrAnalinique 
manque  dans  ces  circonstances.  Les  effets  du  diAthylaminomethyl-3-benzo- 
dioxane  ne  sont  pas  entiArement  superposables  A  ceux  de  l’ergotamine  pour 
ce  qui  concerne  la  pression  artArielle  et  d’autres  domaines.  P.  B. 

Necrose  du  muscle  cardiaque  par  les  doses  ElevEes  de  glu- 
cosides  digitaliques.  Buchner  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934, 
176,  p.  59-64.  P.  B. 

Causes  des  phEuomEues  de  cumulation  des  glucosides  digita¬ 
liques.  11.  Actions  digitaliques  rEversibles  et  irrEversibles. 

Bauer  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  65-73.  —  Dans  1’intoxi- 
cation  digitalique  du  chat,  on  peut  distinguer  deux  sortes  d’intoxications, 
l’une  reversible  et  l’autre  irreversible.  La  derniAre  est  caractArisAe  par  une 
augmentation  de  la  frequence  et  des  alterations  du  rythme  et  conduit  A  la 
mort  spontanAe  ou  nAcessite  une  faible  dose  additive.  Au  bout  de  deux  A 
quatre  jours,  on  voit  dans  quel  sens  se  fait  l’intoxi cation.  P.  B. 

Causes  de  phEnomEnes  de  cumulation  des  glucosides  digita¬ 
liques.  111.  LEsions  secondaires  du  muscle  cardiaque.  Bauer  (H.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  74-77.  P.  B. 

Action  des  glucosides  digitaliques  chez  les  pigeons  atteints 
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de  bAribgri.  Mehes  (J.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  141-159. 
—  La  sensibility  chez  les  pigeons  atteints  de  bAribAri  vis-A-vis  de  Taction 
vomitive  des  glucosides  digitaliques  (digitoxine  cristallisAe  de  Merck,  digita- 
linum  cristallise  de  Merck,  strophanthine  cristallisee  de  Thoms  et  teinture  de 
digitale)  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  des  temoins,  ainsi  que  la  toxicity 
de  ces  glucosides,  A  l’exception  de  celle  de  la  strophanthine  qui  est  augmentAe. 

P.  B. 


Action  de  la  digitoxine  snr  l’electroeardiogramme  des 
pigeons  normaux  ou  atteints  de  bAribAri  experimental.  Mehes  (J.) 
et  Peter  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  226-237.  —  Pas  de 
differences  trAs  marquees  entre  les  Alectrocardiogrammes  des  pigeons  nor¬ 
maux  et  atteints  de  bAribAri  experimental.  Si  l’on  injecte  0  milligr.  2  par 
kilogramme  de  digitoxine  au  pigeon  normal  dans  la  veine  de  l’aile,  l’excita- 
bilitA  est  diminuee,  la  conductibilitA  inhibAe  et  la  frAquence  des  pulsations 
diminuee ;  0  milligr.  25  par  kilogramme  de  digitoxine  dAterminent  de  grosses 
altArations  cardiaques  (arythmie,  bloc  A-V  et  automatie  ventriculaire).  Chez 
les  pigeons  atteints  de  bAribAri,  0  milligr.  2  par  kilogramme  de  digitoxine 
dAterminent  une  accAlAration  du  pouls  et  des  symptomes  de  paralysie  du 
vague  ou  d’augmentation  du  tonus  sympathique.  0  milligr.  25  par  kilogramme 
dAterminent,  comme  chez  1’animal  normal,  de  graves  altArations  cardiaques. 

P.  B. 

Sur  la  cumulation  des  glucosides  digitaliques.  Weese  (H.)  et 
Dieckhoff  (J.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934, 176,  p.  274-282.  —  Hatcher 
explique  la  cumulation  de  la  digitale  par  une  cumulation  du  glucoside  dans 
le  cmur.  Fromherz  et  Bauer  dementent,  dans  les  experiences  d’intoxication, 
1’accumulation  de  la  substance  et  la  font  reposer  sur  des  lAsions  secondaires 
tardives  decouvertes  histologiquement  par  Buchner.  Les  auteurs,  sur  les  pre¬ 
parations  cardio-pulmonaires  du  chat,  ont  constatA  que  les  doses  thArapeu- 
tiques  augmentent  1’activitA  cardiaque  jusqu’au  troisieme  jour  apres  l’injec- 
tion,  elles  diminuent  sa  fatigabilitA  et  allongent  la  durAe  de  survie,  sans 
aucune  lAsion  tardive ;  histologiquement,  ces  coeurs  ne  prAsentent  aucune 
altAration.  Les  grosses  doses  de  digitoxine  diminuent  bientflt  1’activitA  du 
coeur,  mais  continuent  A  diminuer  la  fatigabilitA  du  coeur  et  allonger  la 
durAe  de  survie  pendant  une  semaine.  Puis  des  altArations  cardiaques  appa- 
raissent,  dAgAnArescence  et  infiltration  du  muscle  cardiaque.  La  cumulation 
de  la  digitoxine  est  done  la  consAquence  d’une  accumulation  et  d’une  action 
toxique  tardive  Aventuelle.  Les  chiens  et  les  lapins  ne  prAsentent  pas  de 
cumulation  et  aucune  lAsion  morphologique.  P.  B. 


Le  Girant  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX" 


La  constitution  chimique  des  vitamines. 

La  notion  de  vitamines  r6sulte,  d’une  part,  d’un  ensemble  d’observa- 
tions  m6dicales,  d’apres  lesquelles  certaines  maladies,  dont  1’origine 
restait  jusqu’alors  obscure,  devaient  6tre  rapportees  a.  une  deficience 
alimentaire;  il  en  fut  ainsi  pour  le  beriberi  et  le  scorbut,  pour  le  rachi- 
tisme  et  la  pellagre,  etc.  (Eijkman,  N.  Venette,  Barlow,  Goldberger, 
Weill  et  Mouriquand,  et  bien  d’autres).  Elle  r6sulte,  d’autre  part, 
d’observations  physiologiques,  d’aprfes  lesquelles  des  regimes  alimen- 
taires  d6finis,  renfermant,  semblait-il,  tous  principes  utiles,  peuvent 
6tre  incapables  d’assurer  la  croissance  normale  de  jeunes  6tres  ou  de 
maintenir  en  6quilibre  des  adultes.  A  c6te  des  principes  alimentaires 
fondamentaux,  l’on  mit  en  evidence  l’existence  de  «  facteurs  accessoires 
de  la  nutrition  »  (Lunin,  Bunge,  Stepp,  Hopkins,  Osborne  et  Mendel 
Me  CoLLUMet  Davis,  etc.). 

Le  nom  m6me  de  «  vitamines  «  fut  cree  par  Funk  pour  designer  la  sub¬ 
stance  qu’il  isola  du  son  de  riz  et  qui  est  capable  de  pr6venir  ou  de  gu6rir 
la  polyn6vrite  aviaire.  Le  mot  fut,  depuis  lors,  generalise  et  il  recouvre 
en  somme,  aujourd’hui,  toute  une  serie  de  composes  organiques,  les 
uns  des  maintenant  connus,  les  autres  encore  insuffisamment  definis, 
qui,  actifs  h  de  tr6s  faibles  doses,  sont  indispensables  &  la  nutrition. 

i.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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Sauf  exceptions les  animaux  sont  incapables  de  r6aliser  la  synthase 
de  ces  principes  et  sont,  &  ce  point  de  vue  comme  h  tant  d’autres,  dans 
une  etroite  d6pendance  du  monde  vegetal. 

Si  le  mot  «  vitamine  »  s’applique  k  toutes  ces  substances  que  rappro- 
chent  leur  grande  activity  physiologique  et  les  circonstances  de  leur 
d6couverte,  il  importe  de  dire  des  maintenant  qu’elles  sont  trfes  difF6- 
rentes  les  unes  des  autres  au  point  de  vue  de  la  constitution  chimique 
et  cet  expose  a  pour  but  de  dire  quel  est,  en  cette  fin  de  1935,  Fetal  de 
nos  connaissances  sur  leur  structure. 

L’on  sait  que  l’on  classe  les  vitamines  en  : 

Vitamines  solubles  dans  les  matures  grasses  (liposolubles)  et  vita- 
mines  solubles  dans  l’eau  (hydrosolubles). 

Dans  le  premier  groupe  comptent : 

La  vitamine  A  (vitamine  liposoluble  de  croissance  ou  vitamine 
antix6rophtalmique) ; 

La  vitamine  D  (vitamine  antirachitique) ; 

La  vitamine  E  (vitamine  de  la  reproduction). 

Dans  le  second,  s’inscrivent  : 

La  vitamine  B  que  l’on  a  progressivement  fragmentee  en  vitamines 
B,,  B ,,  Ba,  Bt  et  m6me  deux  autres  encore.  La  vitamine  B,  est  la  vita¬ 
mine  antiberib6rique  ou  antin6vritique,  la  vitamine  B,  est  une  vitamine 
d’utilisation  des  glucides  et  se  confond  peut-6tre  avec  la  vitamine  anti- 
pellagreuse.  Nous  n’aurons  pas  ci-apr&s  k  nous  occuper  des  autres  vita¬ 
mines  B,  qui,  du  point  de  vue  chimique,  sont  Si  peu  prSs  inconnues, 
comme  d’ailleurs  la  vitamine  E. 

La  vitamine  C  est  le  facteur  antiscorbutique.  _ 

Cette  liste  est  volontairement  incomplete.  II  existe  d’autres  agents 
vitaminiques,  mais  l’individualite  de  ceux-ci  reste,  pour  l’instant,  mal 
d£gag£e  etle  chimiste  ne  peut  encore  rien  dire  sur  leur  compte. 

I.  —  LA  VITAMINE  ANTISCORBUTIQUE  (VITAMINE  C). 

Nous  commencerons  cette  revue,  limitee,  je  l’ai  dit,  Si  un  point  de  vue 
trfcs  determine,  par  la  vitamine  C,  en  raison  de  la  relative  simplicity  de 
sa  structure. 

Les  premieres  recherches  relatives  Si  la  nature  chimique  de  la  vita¬ 
mine  G  ont  6te  publiees  en  France  par  un  savant  russe,  M.  Bezssonoff.  La 
substance  cristallis6e  qu’il  a  isolee  (1924)  du  sue  de  chou,  se  comportait 
au  point  de  vue  de  certaines  reactions  colorees  comme  un  orthodiph6nol. 

En  1932,  0.  Rygh  crut  pouvoir  rapporter  au  moins  une  part  de  l’acti- 
vit6  vitaminique  Si  une  m6thyl-nornarcotine  qu’il  avait  isol6e  du  sue 
d’oranges,  mais  l’observation  de  Rygh  ne  tarda  pas  Si  s’averer  inexacte. 

1.  Le  rat,  par  exemple,  realise  la  synth&se  de  la  vitamine  antiscorbutique. 
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La  mAme  annAe,  le  professeur  Szent-Gyorgyi,  de  1’UniversitA  de 
Szeged,  publiala  dAcouverte  qu’il  avait  faite,  1’annAe  prAcAdente,  de  la 
veritable  vitamine. 

Szent-Gyorgyi  ne  cherchait  pas  directement  la  vitamine;  il  Atudiait 
1’activitA  peroxydasique  des  tissus  vAgAtaux.  G’est  une  observation  faite 
au  cours  de  cette  Atude  qui  le  mit  sur  la  voie  de  la  presence  dans  ces 
tissus  d’une  substance  Aminemment  reductrice  qu’il  isola. 

Cette  substance  rApondait  A  la  formule  brute  C‘H*0'.  II  la  considAra 
comme  un  acide  hexuronique,  c’est-A-dire  comme  une  substance  du 
type  de  1’ acide  glycuronique  CH^O*.  lequel  rApond  A  la  formule  : 

H  H  OH  H  H 

HO*C  —  C  —  C  —  C  -C  -C - , 

I  OH  H  OH  OH 

- 0 - ' 


II  retrouva  le  mAme  acide  hexuronique  dans  le  cortex  de  la  glande 
surrenale ;  il  Atait  done  prAsent  dans  les  tissus  animaux  comme  dans 
les  tissus  vAgAtaux. 

C’est  avec  Svirbely  qu’il  dAcouvrit  que  son  acide  hexuronique  s’iden- 
tifie  avec  la  vitamine  C,  dont  on  savait  dAjA  et  la  large  rApartition  dans 
les  cellules  vivantes  et  l’importance  physiologique.  De  ce  jour,  1’acide 
hexuronique  devint  l’acide  ascorbique  et  l’identification  du  nouveau 
corps  avec  la  vitamine  regut  de  divers  cAtAs  confirmation. 

Mais  en  quoi  la  formule  de  la  vitamine  se  difTArenciait-elle  de  celle 
des  acides  uroniques  ?  On  lui  attribua  les  formules  suivantes  : 


H  —  c  —  OH 
(Ih'OH 


H  —  C  —  OH 
CH'OH 


CO*H 

H- 

H  —  C  —  OH  I 

„(! _ I 

CH'OH 


(Hawort  et  collab.,  Karrer  et  collab.,  Micheel  et  Kraft). 

Mais  l’on  est  maintenantd’accord  (Micheel  et  Kraft,  Euler  et  Martins, 
Cox,  Hirst  et  Reynolds)  pour  la  reprAsenter  comme  il  suit  : 


do 


C  — OH 


HC 

HC—  OH 


HO-C=C  — OH 

H  — C  lo 
HOH'C— H0HC/N’0/ 


CH'OH 


Vitamine  C  (antiscor'jutique)  C'H'O*. 
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Ce  n’est  done  pas  pr6cis6ment  un  acide,  mais  une  lactone.  Celle-ci 
pr6sente  en  outre,  un  groupement  ene-diol  qui  lui  conffere  une  activity 
reductrice  particulierement  intense.  L’ acide  ascorbique,  par  d6shydro- 
gdnation,  donne  de  l’acide  dehydroascorbique ;  cette  reaction  : 


«  Acide  »  escorbique.  <>  Acide  »  ddhydroascorbique. 

est  reversible  et  e’est  sur  elle  que  repose  pr6cis6ment  l’activite  biolo- 
gique  de  la  vitamine  qui  constitue  un  oxydo-r6ducteur. 

La  structure  ci-dessus  figure  de  la  vitamine  G,  structure  qui  en  fait 
un  derive  de  la  lactone  de  l'acide  tetronique, 

HO  —  C  =  C  —  OH  HO  —  C  =  C  —  OH 

HOH‘C  CO*H  H»C  CO 

Y 

Acide  tdtronique.  Lactone  tdtronique. 


se  trouve  confirmee  par  la  synthese  qui  en  a  6t6  realisee  (Reichstein  et 
ses  collaborateurs). 

Cette  synthese  s’effectue  par  deux  voies.  Dans  la  premiere,  l’on  part 
de  lal-xylosone  *  (1) ;  la  fixation  de  HCN  conduit  au  cetonitrile  (2),  d’oii 
l’on  passe  au  c6to-acide  (3),  qui,  sous  sa  forme  6nolique,  s’6crira 
comme  il  est  mentionne  en  (4).  L’acide  ascorbique  est  la  lactone  4-4 
correspondante  (5). 


CHO 

CO 

H(l-OH 
HO  — C  — H 

CH*OH 

(4) 


CH 

CHOH 

CO 

HC  —  OH 
HO  —  d  —  H 

CH’OH 

(2) 


COOH 

dlHOH 

Ao 

I 

H  —  C  —  OH 

ho-Yh 

CH*OH 

(3) 


COOH 

YoH 

C-OH 

hYoh 

HO- d-H 
CH!OH 

(*) 


1.  La  Z-xylosone  est  ddjfl  l’aboutissement  d’une  sdrie  de  reactions  qu’il  suffira 
d’indiquer  ici  bridvement;  le  point  de  depart  est  le  d-galactose  : 

rf-galactose -►  acide  diaedtone  (Z-galacturonique  acide  d-galacturonique  — ►  l- 
galacturonolactone  ->-  Z-galactonamide  -►  Z-lyxose  lyxose-phdnylosazone  -»■  Z- 
lyxosone  -►  Z-xylosone. 
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Mais  la  meilleure  synthase  technique  est  celle  qui  part  du  d-sorbose. 
L’on  obtient  facilement  ce  sucre  par  la  bact6rie  dite  «  bact6rie  du  sor¬ 
bose  »  ( Bacterium  xylinum  Brown)  suivant  la  m6thode  de  Gabriel  Ber¬ 
trand.  L’on  pr6pare  le  d6riv6  diac^tonique  du  [sorbose,  d’oii,  par  une 
s6rie  de  reactions  faciles  [h  comprendre,  l’on  aboutit  &  l’acide  Z-ascor- 
bique. 


dent, 

C). 


L’inverse  optique  de  l’acide  Z-ascorbique,  l’acide  droit  (1),  possfede 
une  certaine  activity  antiscorbutique ;  de  m£me  l’homologue  sup6- 
rieur  (2)  et  l’homologue  interieur  (3). 


(2) 

La  lactone  de  l’acide  3-c6to-mannoDique  (ou  3-c6to-altronique) 
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differenciant  de  la  vitamine  proprement  dite  par  l’arrangement  sterique 
du  groupement  carbone  5  a  6t6  pr6par6e;  elle  poss&de  une  certaine 
activite  vitaminique  C  (environ  1/10  de  l’activite  de  la  vitamine). 


CO*H 
HO  — G  —  H 
CO 

H  —  C  —  OH 
I 

H  — C  — OH 
CH'OH 
Acide 

3-cdto-mannonique. 


H  —  C  —  OH 
CH*OH 


correspondante. 


HC-OH 

(!:h*oh 


Forme  dne-diol 
de  cette  lactone. 


Par  contre,  les  corps  ci-apres,  formes  enantiomorphes  d’un  «  acide  » 
isoascorbique  ne  diff6rant  de  l’acide  ascorbique  que  par  l’orientation 
de  l’hydrog&ne  fix6  sur  le  carbone  4  et  se  rattachant  par  consequent  & 
un  acide  2-c6to-allonique  (ou  2-c6to-altronique),  ne  possedent  aucune 
activite  antiscorbutique.  L’on  a  lh  l’un  de  ces  exemples,  si  nombreux, 
des  relations  tr£s  etroites  entre  l’activite  physiologique  et  la  structure. 


CO*H 

CO 

ho  — d— h 
ho  —  d  —  h 

HO-d-H 

CH*OH 


HO  —  d  —  H 
CH'OH 


0  = 
HO  — 
HO  - 
II  — 
H  — 


n 


d: — oh 

CH’OH 


II.  —  LA  VITAMINE  ANTIBERIBERIQUE  (VITAMINE  B,). 

La  vitamine  antin6vritique  ou  antib6rib6rique  (vitamine  Bt)  est  la 
premiere  qui  ait  6t6  l’objet  de  tentatives  systematiques  d’isolement.  D6s 
1912,  Suzuki,  Shimamura  et  Odake  isolent  du  son  de  riz  h  l’etat  de  picrate 
une  substance  dou6e  d’une  certaine  activite  qu’ils  appellent  oryzanine. 
Funk  obtient,  un  peu  apr&s,  h  partir  des  polissures  de  riz  et  h  partir  de 
levure,  des  corps  cristallis6s,  actifs  i  la  dosede  quelques  milligrammes; 
il  s’agissait  de  bases  azotees  que  Funk  rattacha  aux  bases  pyrimidiques. 

Seidell,  de  Washington,  realise  sur  la  levure  un  laborieux  travail 
d’oii  la  vitamine  pure  n’est  pas  d’embiee  sortie,  maisqui  apprend  beau- 
coup  de  faits  utiles  pour  les  recherches  ult6rieures  :  par  exemple, 
l’adsorption  de  la  vitamine  par  la  terre  &  foulon,  l’emploi  de  toute  une 
gamme  de  r6actifs  pour  la  s6parer  des  impuretes  qui  l’accompagnent 
dans  les  extraits,  la  presence  vraisemblable  de  soufre  dans  sa  constitu¬ 
tion,  etc.  Seidell  obtient  un  produit  amorphe  qui  gu6rit  la  polyn6vrite 
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experimentale  h  la  dose  de  2/100  de  milligramme.  De  leur  cdte,  h  Batavia, 
Jansen  et  Donath  extraient  des  polissures  de  riz  un  corps  cristallisd 
actif  auquel  ils  attribuent  (1933)  la  formule  G‘,H",0*N*S  et  dont  ils  pen- 
sent  qu’il  possede  un  noyau  de  pyrimidine  ou  d’imidazol  : 


CH 


Le  corps  de  Jansen-Donath  a  une  activity  double  de  celui  de  Seidell 
(Omilligr.  01  pour  le  pigeon). 

En  1932,  Windaus,  partant  de  lalevure  comme  mature  premiere,  isole  le 
picrolonate  de  la  vitamine  A  laquelle  il  confere  la  formule  G,,H"ON*S. 
L’activite  chez  le  pigeon  est  de  2/1.000  de  milligramme  ou  m6me  un  peu 
moins,  0,0016  (Kimmersley).  Van  Veen  (1932),  Jansen  et  ses  collaborateurs 
(1933)  se  rattachent  h  une  formule  comportant  du  soufre  et  trfes  proche 
de  la  pr6c6dente  :  C'*H,80*N*S  (Jansen),  C'’H“0’N*S  (Van  Veen). 

Enfin,  Williams,  ayant  scinde  la  vitamine  B,  en  deux  fractions,  dont 
l’une  serait  un  derive  de  la  pyrimidine  et  l’autre  un  derive  de  thiazol, 
I’on  met  en  avant  (1933)  la  formule  ci-apres  qui  ne  saurait  6tre  consi- 
der6e  comme  definitivement  etablie  : 


N — O  —  C*H*  HC  C  —  CH*  —  CH*OH 

vitamY 

III.  —  LA  VITAMINE  D’UTILISATION  NUTRITIVE  (VITAMINE  Bt). 

La  vitamine  B„  qui  est  une  vitamine  d’utilisation  nutritive,  jouant  un 
r61e  dans  le  metabolisme  des  substances  hydrocarbon6es,  a  vu  son 
identity  rapidement  d6gag6e  par  les  recents  travaux  de  R.  Kuhn  et  ses 
collaborateurs. 

Le  lait  et  le  petit-lait  comptent  parmi  les  milieux  naturels  riches  en 
vitamines  B.  Gherchant  A  extraire  du  petit-lait  (obtenu  par  action  de  la 
presure)  la  vitamine  B„  R.  Kuhn,  P.  Gyorgyi  et  Th.  Wagner-Jauregg 
observent  que  plus  leurs  preparations  se  purifient  et  acquierent  de 
l’activite,  plus  la  coloration  jaune  de  ces  preparations  s’accentue  et  plus 
leur  fluorescence  verte  s’intensifle. 

Au  debut  de  1934,  ils  obtiennent  le  pigment  jaune  du  petit  lait,  1  gr. 
provenant  de  10.000  litres  de  lait.  Ils  l’appellent  lactoflavine ;  son  activite 
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physiologique  est  telle  que  5  &  10/1.000  de  milligramme  r6tablissent  la 
croissance  normale  chez  des  rats  soumis  k  un  regime  priv6  de  vitamine  B,. 

La  lactoflavine  cristallise  sous  forme  d’aiguilles  jaune  orange  en 
minces  bitonnets  qui  se  d6composent  &  293°.  Les  solutions  aqueuses 
presentent  une  fluorescence  vert  jaune  qui  disparait  par  addition  d’un 
acide  mineral  ou  d’un  alcali  dilu6s. 

G’est  un  compost  azote  de  formule  C‘,H,<’N40'‘  dont  4  atomes  d’oxygfene 
sur  10  appartiennent  k  des  hydroxyles  comme  le  prouve  la  formation 
d’une  lactoflavine  tetra-ac6tyl6e.  L’hydrosulfite  de  sodium  reduit  la 
lactoflavine  en  un  leuco-d6rive  qui,  par  agitation  en  presence  d’air, 
regenfere  le  pigment. 

Les  flavines,  car  ces  pigments  jaunes  a  fluorescence  verte  sont  ties 
repan dus  dans  le  monde  vegetal  et  animal,  sont  des  derives  de  l’alloxa- 
zine,  dont  il  est  facile  de  se  representer  la  gen&se  : 


o-diamino-benzdne.  Alloxans.  Alloxazine. 

La  flavine  est  une  iso-alloxazineet  la  lactoflavine  est  une6-7-dim6thyl- 
9-tetraoxy-n-  amyl-flavine  : 

CH*  —  CHOH  —  CHOH  —  CHOH  —  CH'OH 
CH  NH  N  CH  N  N 


Par  irradiation  en  solution  alcaline,  la  lactoflavine  perd  sa  chaine 
polyalcoolique  pour  donner  la  lumilactoflavine  que  Warburg  et  Chris¬ 
tian  avaient  obtenue  &  partir  du  «  ferment  jaune  »  de  la  levure  (ferment 
oxydo-reducteur).  La  degradation  de  la  lumilactoflavine  (par  les  alcalis 
et  la  chaleur)  etablit  que  sa  constitution  est  bien  celle  que  represente  la 
formule  ci-dessus. 

Par  irradiation  en  solution  neutre,  la  lactoflavine  fournit  le  lumi- 
chrome  : 


CH* 

CH  N  N 


CH  N  CO 


Lumilactoflavine 
(6.7. 9-trim^  thylisoalloxazine). 


H*C  —  c^S/^Nco 

h‘c-cUUo\/nh 


CH  N  CO 

Lumichrome 
(6. 7-dimdthyl-alloxazme). 
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La  synthese  de  la  lumilactoflavine  a  ete  r6alis6e,  synthese  que  sche¬ 
matise  suffisamment  la  formule  ci-dessous  : 


CH* 


Dimdthyl-phdnylene-  Alloxane.  Lumilactoflavine. 

diamine  mono-m<Hhyl- 
substitu^e  k  l’azote 


et  enfln  la  synthase  de  flavines  k  chaine  laterale  pefitacarbon6e  a  ete  de 
meme  realisee  (Kuhn  et  ses  collaborateurs) .  Dans  la  vitamine  B„  cette 
chaine  pentacarbon6e  est  celle  du  rf-ribose.  Le  schema  ci-dessous  resume 
la  methode  synthetique  mise  en  oeuvre  par  P.  Karrer  : 


H’C  —  Cj^XjjC/ 
H3C  -  C^J'C^ 


'NH-C0-0-C*H‘ 


OH  OH  ( 


1 1  cd  presence 
sods  forte  pr« 

II  II  H 

CI1*  —  t  —  G  —  G  —  CH*OH 
ill  OH  OH 


H  H  H 

CH*  —  d  —  C  —  C  —  CH*OH 
OH  dll  C)H 


NH  -  CO  -  0  -  C*H“ 


H*C  — 
H’C  — 


II  H  H 

CH*  —  d  —  c  —  d  —  CH*OH 
OH  dH  OH 

CII  N  N 

h*c  —  q^^\co 


6-fdim6thyl-9-<i-ribo-flav 
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Les  propriAtAs  physiques,  chimiques  et  biologiques  du  principe  arti- 
ficiel  sont  identiques  aux  propriAtAs  de  la  vitamine  naturelle. 

Nous  avons  dit  prAcAdemment  que  la  lumiflavine  avait  AtA  obtenue  A 
partir  du  ferment  jaune  de  la  levure.  Ce  ferment  d’oxydo-rAduction 
apparait  comme  un  hAtAroprotAide  phosphorA  dont  le  groupement  pros- 
thAtique  serait  un  ester  phosphorique  de  la  lactoflavine.  Le  schema  que 
void  serait  celui  du  ferment  jaune  : 


Un  pont  se  trouvait  ainsi  jetA  entre  diastases  et  vitamines.  Dans  ce  cas 
particulier,  la  vitamine  serait  un  AlAment  de  construction  d'un  agent 
catalytique  d’oxydo-rAduction. 


IV.  —  LA  VITAMINE  LIPOSOLUBLE  DE  CROISSANCE  (VITAMINE  A). 

La  vitamine  A  extraite  de  l’huile  provenant  du  foie  de  certains  pois- 
sons  (voir  plus  loin)  rApond  A  la  formule  brute  C,0H>00  et  A  la  formule 
dAveloppee  ci-dessous  (P.  Karrer)  : 

CH>  CH* 


II  est  intAressant  de  rappeler,  au  moins  briAvement,  par  quelles  voies 
l’on  a  AtA  conduit  A  cette  identification. 

L’originede  cette  dAcouverte  rAside  dans  celle  de  l’acti vi  t6  vitaminique 
du  carotAne. 

L’on  se  rappelle  ce  qu’est  ce  carotene.  G’est  la  matiAre  colorante  A 
laquelle  la  racine  de  carotte  doit  sa  couleur  jaune.  Cette  racine  renferme 
de  2  A  3  milligr.  de  carotene  dans  100  gr.,  ce  qui  reprAsente  de  2  A 
3  dAcigr.  par  kilogramme  de  matihre  sAche. 

Wackenroder,  chimiste  et  pharmacien,  l’avait  isolee  en  1826  et 
nommAe  carotine.  Vauqueltn  1’avait  mentionnAe  en  1829.  Zeise,  en  1847, 
l’avait  dAcrite  comme  un  corps  cristallisA,  rouge  rubis,  dont  il  avait 
donnA  la  composition  AlAmentaire.  C’Atait  un  carbure  qui,  d’aprAs  lui, 
s’apparentait  aux  carbures  terpAniques. 
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Mais  ce  corps,  quelques  annees  plus  tard,  prenait  une  place  plus 
importante  comme  principe  imm^diat.  Fremy,  Bougarel  isolaient  de 
feuilles  vertes  de  Phanerogames  une  «  erythrophylle  »  et  Arnaud,  en 
1885,  identifiait  ce  pigment  foliaire  k  la  carotine  de  la  racine  de  carotte 
et  en  montrait  la  diffusion  dans  les  organes  chlorophylliens  des 
plantes. 

C’est  done  un  pigment  tr6s  repandu  dans  le  monde  v6g6tal  et  associS 
a  la  chlorophylle  dans  les  organes  verts.  II  se  trouve  aussi  dans  certains 
pollens  jaunes  et  oranges  (Gab.  Bertrand  et  G.  Poirault)  ;  on  l’a  egale- 
ment  rencontre  chez  les  v6g6taux  inf6rieurs  [Uredinees  (Gab.  Bertrand 
et  G.  Poirault)  ;  cultures  de  fusarium  Orobanchus  (Beszonoff),  etc]. 

Le  carotene  existe  de  m6me  dans  le  monde  animal.  Le  corpus  luteum 
en  renferme  0  gr.  3  dans  100  K°”  (Escher)  ;  les  capsules  surr6nales  en 
contiennent  davantage  [1  gr.  dans  100  Kos  de  la  zone  corticale  (0.  Bailly)]. 
II  y  en  a  des  traces  dans  le  sang,  dans  le  lait,  dans  la  bile  et  les  calculs 
biliaires.  Souvent  il  est  li6  &  des  provides ;  c’est  le  cas  dans  la  carapace 
du  homard  et  de  l’6crevisse  (Verne). 

Dans  les  organismes  animaux  et  v6g6taux,  il  est  souvent  associ6  k  des 
pigments  qui  lui  sont  chimiquement  apparent6s ;  en  somme,  principe 
naturel  presque  banal,  ne  se  trouvant  jamais  &  haute  concentration, 
facile  cependant  k  extraire. 

G’est,  comme  on  l’a  d6jh  dit,  un  carbure  d’hydrogfene.  Willstaetter  et 
Mieg  en  Stablissent  la  formule  brute  :  C‘°H‘6.  G’est  un  beau  corps  cristal- 
lis6,  d’un  rouge  cuivre  avec,  it  la  lumtere  r6flechie,  un  reflet  intens6ment 
bleu  ou  vert ;  il  est  trhs  alterable  k  l’air,  s’oxyde  et  se  d6colore. 

En  parlant  «  du  carotene  »  l’on  s’exprime  d’ailleurs  inexactement,  il 
faudrait  parler  «  des  carotenes  »,  car  il  existe  trois  isomfcres,  a,  p,  y,  dont 
on  connait  les  conslantes  physiques,  constantes  qu’il  n’importe  pas 
d’inscrire  ici ;  l’un  d’eux  possede  l’activit6  optique.  Ils  sont  separables 
par  diverses  m6thodes,  notamment  par  adsorption  chromatographique. 

La  formule  structurale  des  trois  carotenes  isomSres  est  6lablie  —  nous 
ne  dirons  pas  par  quelles  voies  —  et  est  ci-dessous  figuree  : 

CH*  CH* 


11*  -  cl  IcH- 
OH 


Caro  lit 
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CH*  CH* 

V  H  H  CH*  H  H  H  CH*  H  H  H  H  CH*  H 
—  dl  =  G  —  c=i  —  i  =  c  —  C  =  C  —  c  =  c  —  c  =  i  —  c  = 


H*(Y  |jC  —  C 
H*cl  I'C  —  Cl 


CH*  GH* 

H  H  CH*  H  H  N/ 

I  I  I  I  I  / 

=  G  —  C  =  C  —  C  =  G  —  Ci  | 


H*0^  Jc  - 


H  H  GH*  H  H  H  GH*  H  H  H  H  CH*  H 

d=<U=d_UU=<U=<U=<U<L 


H  H  GH*  H  H  H  GH* 

=  i  —  G  =  C  —  C  =  d  —  C—  C  —  CH*  —  CH*  —  CH  =  g/CH 
XCH* 

Carotene 


L’on  voitque  le  carotfcne  a  comporte  une  longue  chaine  aliphatique  de 
18  atomes  de  carbone  avec  9  doubles  liaisons  conjuguees  et  4  m6lhyles 
substitu6s  it  I’hydrogfene  de  quatre  groupements  — CH=.  A  la  partie 
m6diane  de  cette  chaine,  l’on  reconnait  un  reste  d’6thyl§ne  —  CH  =  GH  — 
de  part  et  d’autre  de  celui-ci  se  trouvent  deux  groupements  d’isopr&ne  : 

GH* 

H*G  =  d  —  CH  =  CH* 


Aux  extr6mites  de  la  longue  chaine  se  trouvent  deux  cycles  t6tra- 
hydrobenz6niques  trisubstitues,  non  identiques,  se  differenciant  par 
l’emplacement  de  la  double  liaison,  le  rapport  entre  ces  deux  cycles 
6tant  celui  que  l’on  rencontre  dans  l’a  et  dans  la  (3-ionone. 


3  ionone.  a  ionoae. 


Latomede  carbone  marqu6  d’un  ast6rique  est  asymetrique  etentraine 
pour  la  molecule  l’aptitude  &  posseder  le  pouvoir  rotatoire.  Le  compost 
naturel  est  dextrogyre. 
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Le  carotene  (3  a  m6me  chaine  aliphatique  que  l’isom^re  a  (l’on  avait 
d’abord  represents  les  carotenes  a  et  fi  avec  un  arrangement  different 
des  liaisons),  mais  ses  deux  chaines  fermSes  terminales  sont  identiques 
(c’est  la  chaine  de  la  fl-ionone),  la  rupture  'de  la  molecule  du  p-carotene 
entre  les  deux  atomes  de  C  medians  devant  alors  constituer  deux  frac¬ 
tions  semblables. 

Le  carotene  p  est  le  plus  rSpandu  des  trois  carotenes.  II  repr6sente  h 
peu  prSs  70  %  du  carotene  brut  de  la  carotte. 

Quant  au  carotene  y  il  possede,  k  l’une  de  ses  extrSmites,  la  chaine 
cyclique  du  J3  carotene,  mais  l’autre  extremite  de  la  chaine  ne  s’est  pas 
cyclisee.  La  dScouverte  de  ce  carotene  y  est  le  triomphe  de  la  mSthode 
d’adsorption  chromatographique;  il  n’y  en  a  pas  plus  de  1/1.000  dansle 
carotene  de  carotte  cristallise  du  premier  jet. 

Ges  carotenes  reprSsententles  types  d’une  grande  famille  deprincipes 
naturels,  celle  des  «  carotinoides  »,  qui  comprend  notamment,  A  c6t6 
des  corps  precedents  :  le  lycopene  C‘°HM,  matiere  colorante  de  la  tomate, 
des  composes  alcooliques  comme  la  cryptoxanthine  C‘°HM0  des  calices 
et  des  baies  de  Physalis ;  la  xanthophylle  ou  luteine  C40HM0*,  pigment 
eminemment  r6pandu  dans  les  feuilles  chlorophylliennes  et  quantite  de 
p6tales  jaunes;  la  z6axanthine  G"HM0’  des  grains  jaunes  du  mais  ;  des 
corps  cetoniques  comme  la  «  rhodoxanthine  »  G"H,00*  des  feuilles  de 
Potamogeton  et  de  diverses  Goniferes.  Nous  en  reproduisons  les  formules 
ci-apres  car  elles  nous  permettront  de  comprendre  certains  des  faits  qui 
seront  6nonces  plus  loin. 


H  H  H  CH*  H  H  H  CH>  H  H  H  CH>  H  H 

CH,/  A  A 

H  H  CH*  H  H  H  CH*  H  H  H 

A  b  XcH‘ 


CH*  CH* 

's</  H  H  CH*  H  H  II  CH*  H  H  H  H  CH*  H 

H*C(/s'j|C  —  c = i  —  c  =  d:  —  d  =  c — c  =  c  —  ii  =  c  —  (!j = <!;  —  di  = 


CH*  CH* 

II  H  CH*  H  H  N7 

.4-U-U-q- 


H*C  —  dl  JCHOH 
CH* 


Cryptoxanthine. 
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CH*  CH* 

H  H  CH*  H  H  H  CH*  H  H  H  H  CH*  H 

H'q/' \c  —  i = i  —  c  =  c  —  c  =  c  —  c  =  c — c = k  —  i  =  c  —  c  = 


HOH<\  J?C  —  CH* 

CH*  CH* 

H  II  CH*  H  H  hN^ 

U-U-UAfy 

H’C-C^JcHOH 

Lut^ine  (xanthophylle). 

CH*  CH* 

'V  11  H  CII*  H  H  H  CH*  H  H  H  H  CH*  H 

H*c,/NijC  —  c  =  d;  —  c  =  c  —  d:=c  —  d  =  c  —  c  =  c  —  c  =  c  —  c  = 


H*C|/NjjC  —  c  =  c 
3HOx  Ic  —  CH* 


CH*  CH* 

H  H  CH*  H  H  ^ 

=  C-  C  =  C-  C  =  i  —  Cjj^CH* 


H*C  -  C'l  JCHOH 


CH*  CH* 

H  H  CH*  II  II  II  CH*  II  H  H  H  CH*  H 
H*C,/N|C  =  c  -  c  =  c  —  i=c  —  c  =  e  —  c  =  G  —  d=c  —  d:  —  d  - 
OttJc  -  CH* 

CH 


CH*  CH* 

H  H  CH*  H  H  V 


h*c  —  cL  Jco 


II  faudrait  joindre  A  cette  liste  beaucoup  d’autres  principes  naturels, 
dont  (parmi  ceux  qui  sont  d’origine  vAgAtale  et  reprAsentent  des  com¬ 
poses  polyAthylAniques  de  moindre  complication)  la  bixine  du  rocou  et  la 
crocAtine  du  safran.  Mais  il  nous  en  faut  venir  au  point  qui  est  essentiel 
pour  cet  expose,  aux  liens  qui  s’etablissent  entre  carotene  et  vitamine  A. 

La  premiere  notion  A  cet  egard  est  due  A  un  biochimiste  amAricain, 
Steenbock.  Non  seulement  il  Anonce  cette  id6e,  dont  je  ne  puis  dAve- 
lopper  ici  quelle  fut  la  genAse,  mais  encore  il  observe  que  du  carotene 
ingArA  par  des  rats  carencAs  en  vitamine  A  leur  permet  de  reprendre 
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leur  croissance.  Steenbock  et  ses  collaborateurs  ne  concluent  cependant 
pas  que  le  caractere  soit  la  vitamine.  Quand  l’on  s’informe  de  l’ensemble 
de  leurs  observations,  l’on  voit  combien  legitime  6tait  leur  prudence. 
Un  biochimiste  anglais,  Drummond,  ptecisait  de  son  c6te  que  le  carotene 
brut  exerce  une  certaine  action  favorable  sur  le  rat  carenc6,  mais  que  le 
pigment  cristallis6  est  tout  k  fait  inefficace  (1919).  Le  nteme  savant 
maintenait  cette  opinion  &  la  suite  de  nouvelles  experiences,  notamment 
en  1925  et  en  1930. 

En  1923,  l’opinion  6tant  alors  accreditee  que  la  vitamine  n’est  pas 
une  substance  color6e  se  rattachant  aux  carotinoi'des  (des  chimistes 
japonais  avaient  nteme  isole  une  substance  incolore  et  oxyg6n6e  qui  se 
comportait  vis-h-vis  de  la  souris  carenc6e  comme  vitamine  A),  j’avais 
eu  l’id6e,  A  la  suite  d’etudes  sur  l’activite  vitaminique  d’extraits  alcoo- 
liques  ou  acetoniques  de  feuilles,  de  rechercher  si  le  phytol,  alcool 
inclus  dans  la  molecule  chlorophyllienne  et  dont  on  ne  connaissait  pas 
alors  la  formule  de  constitution,  ne  possederaitpas  l’activite  vitaminique. 
Ayant  prepare  du  phytol  pur,  nous  avons  vu,  M.  Baude,  Mlle  Levy- 
Lajeunesse  et  moi,  que  cet  alcool  incolore,  liquide,  non  satur6,  de  for¬ 
mule  brute  C“H"0,  ne  poss&de  aucune  activite  vitaminique.  Nous  avions 
vu  en  nteme  temps  que  du  phytol  impur,  16g6rement  color6  en  jaune, 
poss6dait  une  trfes  faible  activite  physiologique ;  nous  avions  insiste  sur 
la  tenacity  remarquable  avec  laquelle  le  facteur  A  reste  associe  au  caro¬ 
tene  et  6mis  l’hypothese  que  ce  facteur  pouvait  avoir  avec  le  phytol 
«  quelque  rapport  d’origine  ou  de  constitution  >,. 

Aujourd’hui,  ou  les  rapports  de  constitution  entre  carotene,  vitamine  A 
et  phytol  sont  edaircis,  la  validite  de  cette  hypothese  est  pleinement 
mise  en  evidence. 

II  sufflra  au  reste  de  rapprocher  les  formules  du  phytol  (d’apres 
Gottwalt  Fischer)  et  de  la  vitamine  (d’apres  P.  Karrer)  pour  voir  que 
la  vitamine  n’est  autre  que  du  phytol  deshydrogene  et  cyclise. 


H5C  CH> 


CH* 


H*C  CH* 
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H*C,/NjjC  -  CH  = 
-  CH* 


Phytol  C*"H«0. 

CH*  CH* 

C  =  CH  —  CH  =  CH  —  (1  =  CH  -  CH*OH 


Vitamioe  A  C**H*i‘0. 


La  question  des  rapports  entre  carotene  et  vitamine  a  rebondi  en  1928 
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ii  la  suite  d’un  travail  de  H.  von  Euler  et  de  ses  collaborateurs  qui  eut 
pour  point  de  depart  l’etude  des  reactions  carotiniques  du  serum  san- 
guin.  Euler  etablit  1’activite  vitaminique  du  carotene  chez  le  rat  carence, 
et  peu  aprfes,  le  m6me  savant,  avec  P.  Karrer,  etablit  que  cette  activite 
reste  le  fait  de  carotenes  m6me  hautement  purifies.  Collison,  Moore, 
aboutissaient  k  une  opinion  identique.  Cependant,  Drummond  ayant 
maintenu  la  position  inverse,  je  m’etais,  avec  Mlle  Lise  Eherique,  attache 
&  l’etude  de  cette  m6me  question,  et,  en  i930,  nous  faisions  connaitre  que 
du  carotene  d’6pinard  est  dou6  d’activite  vitaminique  A  (*)  et  que  du 
carotene  d’ortie  soumis  &  une  purification  soigneuse  conserve  une  haute 
activity  vitaminique.  Confirmation  decisive  etait  done  apportee  aux  r6sul- 
tats  de  Euler  et  Karrer.  Dans  le  m6me  moment,  M.  Drummond  apportait 
son  adhesion  &  cette  opinion  et  decouvrait  quelle  circonstance  experimen- 
tale  avait,  depuis  1919,  introduit  une  cause  d’erreur  dans  ses  experiences 
sur  l’animal.  L’accord  etait  ainsi  etabli  entre  tous  les  exp6rimentateurs. 

La  question  ne  tardait  d’ailleurs  pas  &  se  poser  de  savoir  si  le  carotene 
possede  bien  par  lui-m6me  la  propriete  vitaminique  A  ou  s’il  ne  subit 
pas  dans  l’organisme  quelque  transformation.  Certaines  observations 
conduisaient  &  penser  que  la  vitamine  A,  telle  qu’elle  est  rencontrge  dans 
les  huiles  de  foie  de  poisson,  notamment  dans  l’huile  de  foie  de  morue, 
ne  s’identifie  pas  avec  le  carotene.  Elle  fournit  dans  l’ultraviolet  un 
spectre  different  de  celui  du  carotene,  elle  donne  avec  la  solution  chlo- 
roformique  de  chlorure  d’anlimoine  une  couleur  bleue  identique  &  celle 
que  fournit  le  carotene,  mais  le  spectre  du  liquide  bleu  est  different; 
enfin,  il  n’y  a  pas  parall61isme  entre  l’activite  vitaminique  A  et  les  reac¬ 
tions  donnees  avec  le  chlorure  d’antimoine  par  le  carotene,  d’une  part, 
par  la  vitamine  hepatique  d’autre  part. 

Moore  montrait  que  le  carotene  inger6  est  stocks  dans  le  foie  princi- 
palement  sous  forme  d’une  substance  incolore.  Les  travaux  de  physiciens 
hollandais  conduisaient  k  attribuer  a  la  vitamine  h6patique  une  masse 
moieculaire  plus  petite  que  celle  du  carotene  et  P.  Karrer  et  ses  colla¬ 
borateurs  apportaient  le  couronnement  e,  cet  ensemble  de  travaux,  en 
isolant  des  huiles  de  foie  d’hippoglosse  et  de  scombresoce,  la  vitamine 
dont  l’activite  est  pres  de  dix  fois  celle  du  carotene.  II  en  etablissait  la 
formule  qui  est  celle  que  nous  avons  pr6cedemment  reproduite. 

II  suffit  alors  de  jeter  les  yeux  sur  ces  formules  qu’intentionnellement 
nous  avons  inscrites  dans  les  pages  precedentes  pour  comprendre  pour- 
quoi  tel  carot6noide  est  capable  d’engendrer  la  vitamine  et  tel  autre  non, 
et  quelle  proportion  de  vitamine  les  carotenes  a,  0,  y  sont  susceptibles 
de  produire.  Le  carotene  0  doit,  par  suite  de  rupture  avec  fixation  d’eau 
au  milieu  meme  de  la  molecule,  donner  naissance  k  2  molecules  de  caro- 

1.  Cette  activity  persiste  chez  du  carotene  prepare  meme  depuis  longtemps, 
comme  nous  l’avons  vu  par  l’dtude  d’un  carotene  vieux  d’une  quarantaine  d’annees 
que  nous  devions  k  l’obligeance  de  M.  Fosse. 
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tene ;  les  a  et  y  carotenes  n’en  peuvent  produire  que  pour  moitie  de  leur 
molecule  et  c’est  egalement  le  cas  pour  la  cryptoxanthine.  Ces  transforma¬ 
tions  r6sultent  d’une  action  diastasique  que  realise  la  cellule  h6patique. 

V.  —  LA  VITAMINE  ANTIRACHITIQUE  (VITAMINE  D). 

Ghacun  connait  le  rachitisme,  maladie  de  l’enfance  liee  A  un  retard 
des  processus  de  calcification  du  cartilage,  h  un  retard  dans  la  formation 
des  os,  et  se  traduisant  souvent  par  l’incurvation  de  la  colonne  verte¬ 
bral  e  et  d’autres  malformations  osseuses. 

Cette  maladie  reconnait,  entre  autres  causes,  les  deux  suivantes  :  une 
composition  incorrecte  du  regime  alimentaire,  dans  lequel  les  apports  en 
phosphore  et  en  calcium  sont  insuffisants  ou  dans  lequel  le  rapport  entre 
ces  elements  est  irrationnel ;  la  deficience  totale  ou  partielle  d’une  certaine 
substance  que  l’on  a  appel6e  vitamine  antirachitique  ou  vitamine  D. 

Cette  vitamine  est  un  derive  de  l’ergosterol  et  peut  etre  produite  A 
partir  de  cette  substance  par  action,  en  de  certaines  conditions,  des 
radiations  ultraviolettes.  Du  moins,  la  substance  que  l’on  obtient  par 
cette  voie  est-elle  dou6e  d’une  trhs  haute  activite  antirachitique. 

La  genese  de  cette  decouverte  est  liee  h  cette  connaissance  dejh  ancienne 
que  le  rachitisme  peut  6tre  gu6ri  par  l’ingestion  d’huile  de  foie  de  morue  ou 
par  l’exposition,  en  des  conditions  opportunes,  aux  radiations  solaires. 

Voile  deux  medicaments  bien  differents;  c’est  cependant  cette  double 
connaissance  qui  a  conduit  &  la  decouverte  de  la  vitamine. 

L’huile  de  foie  de  morue  gu6rissant  le  rachitisme  et  l’experience  ayant 
montre  que  le  principe  utile  est  contenu  dans  la  fraction  insaponifiable 
de  cette  huile,  l’on  a  cherche  parmi  les  constituents  de  celle-ci;  le 
cholesterol  est  du  nombre. 

Le  cholesterol  est  un  alcool  polycyclique  de  formule  brute  C,,H"0, 
dont  la  constitution  n’a  6t6  forme!  lement  acquise  que  tout  recemment. 
Le  schema  ci-apres  represente  la  structure  aujourd’hui  admise  : 
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En  soumettant  le  cholesterol  k  1’ action  des  radiations  comprises  entre 
2.570  et  3.020 U.  A.,  l’on  a  assists  k  toute  une  serie  de  modifications  des 
propri6t6s  physiques  et  chimiques  de  cette  substance  et  notamment  k  la 
naissance  d’une  substance  incristallisable  dou6e  d’activite  antirachitique. 
Mais  l’exp6rience  n’a  pas  tarde  h  apprendre  que  la  substance  antirachi¬ 
tique  ne  provient  pas  en  fait  du  cholesterol,  mais  d’une  impurete  de 
celui-ci.  Les  sterols  sont,  en  effet,  des  corps  que  l’on  obtient  aisement 
sous  la  forme  de  cristaux  fort  beaux,  mais  d’une  purete  relative  par  suite 
de  la  formation  de  cristaux  mixtes  extr6mement  difficiles  k  s6parer, 
meme  par  des  recristallisations  longuement  poursuivies. 

En  cherchant  quels  sont,  parmi  les  sterols  connus,  ceux  qui  sont 
susceptibles  d’activation,  Rosenheim  et  Webster  ont  reconnu  que  c’est 
le  cas  pour  l’ergosterol. 

L’ergosterol,  G*’H“0,  a  6te  decouvert  par  Gh.  Tanret,  dans  1’ ergot  de 
seigle  et  retire,  depuis  lors,  des  levures ;  il  est,  semble-t-il,  present  en 
faibles  quantites  dans  les  organismes  v6g6taux  et  animaux. 

On  exprime  sa  structure  comme  il  suit  : 


G’est,  comme  l’on  voit,  un  alcool  polycyclique  &,  trois  doubles  liaisons ; 
ses  relations  de  structure  avec  le  cholesterol  sont  evidentes. 

Soumis  k  l’action  des  radiations  ultra-violettes,  cet  ergost6rol  subit 
done  une  serie  de  transformations  moleculaires  et,  parmi  les  corps  qui 
r6sultent  de  ces  curieuses  modifications  photochimiques,  se  trouve  un 
corps  dou6  d’une  activite  antirachitique  considerable.  L’ergosterol, 
comme  le  lumisterol  et  le  tachyst6rol,  qui  sont  les  premiers  produits  de 
la  reaction  photochimique,  se  comportent  comme  des  «  provitamines  ». 

La  vitamine  elle-meme  a  6te  isol6e  en  Angleterre  par  Bourdiixon, 
Askew  et  Webster  associ6sh  cinq  autres  collaborateurs,  eten  Allemagne 
par  Windaus,  Luttringhaus,  Deppe,  Linsert  et  Weidlich. 

Il  me  parait  inutile  de  consigner  ici  le  detail  des  manipulations  qui 
ont  conduit  h  l'isolement  du  «  calciferol  »  (Bourdillon)  ou  vitamine  D, 
’Windaus),  bien  que  celles-ci  necessitent  l’application  de  tout  un 
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ensemble  de  notions  physiques  et  chimiques  intAressantes.  Nous  note- 
rons  seulement  les  faits  suivants  :  les  radiations  vraiment  efficientes  en 
vue  de  l’obtention  de  la  vitamine  se  placent  au-dessous  de  3.000  U.  A., 
dans  la  zone  oh  se  trouvent  les  bandes  d’absorption  de  1’ergostArol, 
dont  les  maxima  sont  A  2.940,  2.820,  2.715,  2.620  U.  A.  L’irra- 
diation  doit  se  faire  en  la  stride  absence  de  l’air,  le  sterol  Atant  A  sec 
ou,  mieux,  dissous  dans  l’alcool  ou  l’Ather.  La  durAe  appropriAe  de 
l’irradiation  varie  avec  la  concentration  (de  quelques  minutes  A  plus 
d’une  heure)  :  elle  ne  peut  Atre  prolongAe,  car  la  vitamine  subit  A  son 
tour  une  transformation  conduisant  A  des  substances  inactives  et  plus 
toxiques  (suprastArols,  toxistArol).  Du  fait  de  l’irradiation,  la  permeabi¬ 
lity  aux  rayons  ultra-violets  s’accroit  dans  la  zone  2.600-3.000  U.  A., 
les  maxima  A  2.715  A  2.820  persistant,  tout  en  s’attAnuant,  et  le  maxi¬ 
mum  A  2.940  conservant  sa  valeur. 

La  vitamine,  contrairement  A  1’ergostArol,  n’est  pas  precipitable  par 
le  digitonoside  (c’est,  par  consequent,  un  moyen  de  separation) ;  elle  ne 
donne  pas,  au  moins  rapidement,  de  combinaison  avec  les  anhydrides 
des  acides  du  type  maieique  (autre  moyen  de  separation). 

Elle  fond  A 115-116°.  Son  pouvoir  rotatoire  (en  solution  dans  l’acetone) 
est  [oc]"  =  -|-  82,6.  Par  chauflfage,  elle  s’isom6rise  et  perd  ses  proprietAs 
physiologiques. 

Sa  constitution  s’exprimerait,  d’aprAs  Rosenheim,  par  la  formule  : 

CH*  CH3 

I  I  /CH* 

CII  —  CH  =  CH  —  CH  —  CII< 

|  \C!I3 


Mais  la  plus  probable  est  celle  qui  lui  a  Ate  affectAe  rAcemment  par 
Lettre : 


lIcjoH  |  || 

\/%/ 


-  CH  —  CH  =  CH  —  CH  —  CH< 


^CH* 


formule  qui  exprime  un  fait  curieux,  l’ouverture  du  cycle  II  au  cours 
de  l’irradiation. 

La  question  se  pose  de  savoir  si  ce  produit  de  laboratoire  se  confond 
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avec  la  vitamine  naturelle.  L’on  a  des  raisons  de  croire  que  non.  Mais  il 
est  peut-dtre  un  peu  pr6matur6  de  faire  etat  de  ces  raisons.  Le  pro- 
duit  artificiel  a  d’ailleurs  une  activity  vitaminique  considerable.  /  d 
2  dix-milliimes  de  milligramme  pr£sentent  une  activity  physiologique 
parfaitement  d6celable  chez  le  rat  carence,  la  detection  se  faisant  par 
la  reprise  de  depdts  phosphocalciques  dans  les  cartilages  de  conju- 
gaison. 

Des  vitamines  qui  sont  &  l’heure  actuelle  caract6risees  chimiquement, 
c’est  celle-ci  qui  offre  le  seuil  d’activite  le  plus  bas.  Mais  on  peut  d6jh 
reconnaitre  l’activite  des  vitamines  A  (chez  le  rat)  et  B,  (chez  le  pigeon) 
avec  moinsde  2/1.000  de  milligramme  (ing6res  quotidiennement),  celle 
de  la  vitamine  B,  (chez  le  rat)  avec  5/1.000  de  milligramme  et  celle  de 
la  vitamine  antiscorbutique  [G]  (chez  le  cobaye)  avec  1/100  de  milli¬ 
gramme. 

Ges  chiffres  donnent  une  idee  de  l’6tonnante  activity  physiologique 
des  principes  naturels  qui  sont  6tudi6s  sous  le  nom  de  vitamines  et  dont 
la  connaissance  au  point  de  vue  de  leur  nature  chimique  a  progress^  de 
si  remarquable  fa?on  en  ces  derniferes  ann6es. 

G’est  ce  dernier  et  seul  point  de  vue  que  nous  avons  voulu  esquisser 
ici  pour  les  cinq  vitamines  les  mieux  connues  h  cet  6gard.  Mais,  bien 
entendu,  d’autres  questions  chimiques  se  posent  h  propos  des  vitamines, 
des  questions  tout  h  fait  passionnantes  d’ailleurs,  puisqu’il  s’agit  de 
leur  mode  d’intervention  dans  le  milieu  vivant,  des  reactions  auxquelles 
elles  participent  ou  dont  elles  sont  les  catalyseurs.  Mais  ce  sont  des 
questions  encore  tr£s  jeunes  qui  ne  se  pr^teraient  peut-6tre  pas  encore  h 
une  vue  d’ensemble  (*). 

M.  Javillier. 


Remarques  sur  un  essai  de  culture  expdrimentale  de  guimauve 
et  les  problemes  qui  en  ddcoulent  (*). 


La  culture  de  la  guimauve  ( Althaea  officinalis  L.),  jadis  tr6s  floris- 
sante  dans  la  region  de  Valenciennes,  a  subi,  ces  demises  ann6es, 
une  r6gression  continuelle,  due  en  grande  partie  h  1’efTondrement  des 
prix.  C’est  une  culture  dont  les  profits  ne  sont  vraiment  appr6ciables 


1.  Pour  la  vitamine  A,  nous  avons,  M"’  Emerique  et  moi,  redige  un  rapport  pre¬ 
sents  en  juillet  1935  au  IV*  Congrfcs  international  des  Industries  agricoles. 

2.  Ce  rapport  a  ete  presents  le  22  avril  a  1’Assemblde  generate  du  Comite  inter- 
ministeriel  des  Plantes  medicinales  et  des  plantes  a  essences,  A  Paris. 
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que  lorsqu’elle  est  pratiquAe  sur  le  plan  familial,  avec  le  minimum  de 
frais  gAnAraux,  car  elle  demande  des  soins  comparables  A  ceux  reclames 
par  les  cultures  maraichAres  et  certaines  operations  telles  que  la  cueil- 
lette  des  fleurs,  le  grattage  des  racines,  necessitent  une  main-d’ oeuvre 
abondante  et  relativement  codteuse. 

En  1934,  M.  le  professeur  Em.  Perrot  me  pria  d’Atudier,  pour  le 
C.  D.  P.  M.,  la  situation  actuelle  de  ces  cultures,  et  de  rechercher  les 
raisons  de  leur  dAlaissement.  A  la  suite  de  cette  enquAte,  deux  points 
ont  particuliArement  retenu  mon  attention,  ce  sont :  1°  la  situation  du 
marche;  2°  la  question  du  rendement. 

I.  —  SITUATION  DU  MARCH6 

C’est  certainement  la  question  la  plus  difficile  A  resoudre,  car  on  sait 
combien  les  experiences  d’Aconomie  dirigAe  ont  dAj  A  donnA  de  mAcomptes 
k  ceux  qui  fondaient  sur  elle  les  plus  grands  espoirs.  Cependant,  un 
certain  nombre  demesures  pourraientcontribuer  Amaintenir  une  marge 
bAnAficiaire  pour  les  producteurs  du  Nord  : 

a)  Sans  parler  de  la  limitation  des  surfaces  plantAes,  qui  est  une 
solution  de  paresse,  il  y  aurait  intent,  pour  les  syndicats  agricoles 
communaux,  A  se  renseigner  mutuellement  sur  la  situation  du  marchA 
et  les  possibility  de  demandes.  Ces  reunions  intercommunales  seraient 
d’autant  plus  aisAes  que  tousles  producteurs  sont  rApartis  dans  les  envi¬ 
rons  de  Valenciennes. 

b)  Une  propagande  judicieuse,  dans  les  expositions  ouvertes  Al’occa- 
sion  de  «  JournAes  mAdicales  »  qui  se  font  de  plus  en  plus  nombreuses 
sur  le  territoire,  ferait  connaitre  la  belle  qualitA  de  la  racine  obtenue 
dans  le  centre  de  production  du  Nord. 

c)  Une  rAgularisation  des  cours  serait  facilement  obtenue  si  les  pro¬ 
ducteurs  Achelonnaienl  sur  plusieurs  mois  la  vente  de  leur  rAcolte,  au 
lieu  de  la  jeter  en  bloc  sur  le  march  A,  courant  dAcembre. 

II.  —  LE  RENDEMENT 

L’augmentation  du  rendement  en  produit  marchand  n’entrainerait 
qu’un  faible  accroissement  des  frais  gAnAraux  et  aurait  une  repercussion 
sensible  sur  la  marge  bAnAficitaire  de  cette  culture. 

Cette  considAration  m’a  amenA  A  planter  en  1933  un  champ  d’expA- 
rience  destinA  A  me  fournir  quelques  indications  prAliminaires  et  ce 
sont  les  rAsultats  de  cette  premiere  annAe  d’essais  qui  font  l’objet  de 
cette  note. 

En  1908,  en  Ilongrie,  Bela  Pater  avait  dAjA  conduit  une  sArie  d’essais 
destinAs  A  Atudier  l’action  des  engrais  sur  la  production  des  racines  de 
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guimauve.  Malheureusement,  cet  auteur  s’est  born6  Si  indiquer  les  r&sul- 
tats  obtenus  pour  une  petite  superficie  sans  pr6ciser  ie  nombre  de  pieds 
qui  intervenaient  dans  cet  essai.  Devant  des  donn^es  aussi  impr6cises, 
il  m’a  semble  indispensable  de  reprendre  une  6tude  sur  l’action  des 
engrais. 

J’ai  6tabli  un  champ  d’essais  dans  un  terrain  inculte,  d6pendant 
d’un  6tablissement  de  pisciculture  dont  les  propri6taires,  MM.  Herrengt 
et  Kaufmann,  m’en  ont  permis  l’utilisation  et,  bien  plus,  m’ont  fourni  la 
main-d’ oeuvre  necessaire  Si  cette  culture.  Je  ne  saurais  trop  les  remercier 
St  cet  6gard. 

Le  terrain  dont  il  s’agit  est  une  prairie  humide,  travers6e  par  la 
rivifcre  du  Gy  (commune  d’Etrun),  dont  le  niveau,  en  6t6,  n’est  gu&re  h 
plus  de  40  cm.  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  La  couche  de  terre 
arable  est  trbs  mince  et  le  sol  est  constitug  par  un  limon  quaternaire 
recent  (limon  de  lavage),  assez  argileux,  atteignant  environ  lm50  de 
profondeur  et  sous  lequel  se  trouve  un  cailloutis  quaternaire  plus  ou 
moins  sableux,  Si  caractfere  torrentiel  et  dans  lequel  j’ai  recueilli  des 
dents  de  Canid6s. 

Ce  terrain,  vierge  de  tout  entretien,  a  6te  d6gazonn6  et  d6frich6  sp6- 
cialement  en  vue  de  mon  essai  et  n'a  regu  aucune  fumure  naturelle 
pr6alable.  Une  analyse  de  la  terre,  effectu6e  aprSs  ce  d6frichement,  m’a 
donn6  les  r6sultats  suivants  : 


Elements  fins . 100  °/° 

Reaction . Legferement  alcaline. 

pH . 7,3 

Teneur  en  COsCa . 36,2  Vo. 

Teneur  en  azote  total . 1,25 

Teneur  en  acide  phosphorique  assimilable 

(en  P’0») . 0,07 

Teneur  en  potasse  assimilable  (en  K*0).  .  .  0,42 
MagnOsie  totale  (MgO) . 4,65 


A  noter  particuli&rement  l’alcalinit6  et  la  pauvret6  en  acide  phospho¬ 
rique,  les  autres  constituants  6tant  moyens.  L’exposition  de  ce  champ, 
dans  le  fond  d’une  petite  vall6e,  6tait  assez  favorable,  abritee  des  vents 
du  Nord  et  uniform6ment  ensoleill^e  tout  au  long  de  la  journ6e.  D’autre 
part,  la  proximit6  du  niveau  d’eau,  le  caractfere  peu  permeable  du  sol 
mettaient  cette  plantation  en  partie  Si  l’abri  de  la  sgcheresse,  gen^rale- 
ment  assez  n6faste  Si  la  guimauve. 

Apr6s  d6frichement,  j’ai  divise  ce  champ  en  10  lots  destines  Si  recevoir 
chacun  20  pieds  et  qui  ont  6t6  trait6s  de  la  mani&re  suivante  : 

Les  lots  1,  2,  3  n’ont  regu  aucun  engrais. 

Le  lot  n°  4  a  regu  du  chlorure  de  potassium  seul,  sur  la  base  de  500  Kos 
par  hectare. 
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Les  lots  suivants  ont  regu  des  engrais  complets  de  formules  variees 
ci-dessous,  sur  la  base  de  1.500  Kos  it  l’hectare  : 

r>  5  n°  6  n°  7  n°  8  n»  9 


Az .  12  10  8  9  9 

P*0» .  16  10  13  6  8 

K*0  .  20  20  19  5  10 


Enfin  le  lot  n°  10  a  regu  de  la  craie  phosphate  de  la  Somme  &  9  °/», 
P’0‘  A  raison  de  2.000  Kos  a  l’hectare. 

Afln  de  garder  un  certain  caractfere  pratique  k  ces  essais,  je  n’ai  utilise 
que  des  engrais  de  formules  courantes  et  qu’on  peut  facilement  se  pro¬ 
curer  dans  le  commerce. 

Les  quatre  premiers  lots  ont  regu  chacun  20  boutures  le  lcr  avril. 

Les  six  autres  lots  ont  6te  plantes  le  23  avril,  recevant  aussi  chacun 
20  boutures. 

Toutes  ces  boutures  provenant  de  la  region  de  Valenciennes  ont  6t6 
enfouies  suivant  la  pratique  habituelle  des  sp6cialistes,  c’est-h-dire  en 
tassant  fortement  le  sol  avec  le  pied,  autour  d’elles. 

La  reprise  fut  bonne,  mais  la  vegetation  retardataire  par  suite  de 
l’epoque  tardive  de  plantation  (les  circonstances  atmosph6riques  trfcs 
defavorables  n’avaient  pas  permis  une  mise  en  place  plus  pr6coce). 
Aussi,  au  debut  de  juillet,  les  plants  6taient-ils  encore  assez  peu  6lev6s 
(30  A  40  cm.),  tandis  que  les  pieds  de  guimauve  du  jardin  botanique  de 
la  Faculte  de  Lille  etaient  d6j0,  fleuris  (pieds  4g6s  et  trfes  abrit6s).  [D’une 
maniere  g6n§rale,  dans  la  region  du  Nord,  la  r6colte  s’effectue  k  partir 
de  fin  juillet]. 

Les  plants  faisant  l’objet  de  cette  experience  n’ont  commence  k  fleurir 
que  vers  le  15  aotit.  A  cette  date,  on  observe  dej2i  une  notable  difference 
de  port  entre  les  divers  lots  : 

Les  pieds  les  plus  forts  se  rencontrent  dans  les  lots  5,  8  et  9 ;  ils 
atteignent  90  cm.  k  1  m.  de  hauteur  et  sont  pourvus  de  deux  k  trois  tiges, 
tandis  que  les  plants  des  autres  lots  ne  d6passent  pas  60  &  70  cm  et  ne 
comportent  le  plus  souvent  qu’une  seule  tige. 

D’une  maniere  generate,  la  floraison  n’a  pas  6t6  tr&s  abondante.  Je 
n’ai  pas  effectue  la  recolte  des  fleurs,  dans  l’espoir  de  recueillir  des 
graines  en  vue  d’essais  ulterieurs,  mais  les  fleurs  sont  toutes  demeur6es 
steriles  dans  cet  essai. 

J’ai  volontairement  reduit  les  soins  culturaux  normaux,  afin  de  mieux 
percevoir  l’action  des  differents  engrais.  Ces  soins  se  sont  bornes  k  un 
seul  sarclage  au  debut  du  mois  d’aoilt,  epoque  k  laquelle  les  mauvaises 
herbes  risquaient  de  tout  compromettre  par  leur  envahissement. 

Le  25  novembre,  j’ai  procede  k  l’arrachage  des  pieds,  ceux  du  lot  n°  1 
exceptes,  ces  derniers  etant  r6serv6s  pour  une  vegetation  de  deux  ans. 
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Au  moment  de  cette  r6colte,  la  vegetation  etait  arr6tee,  quelques 
faibles  gel6es  ayant  amen6  la  mort  des  parties  a6riennes.  Les  racines 
ont  6t6  aussitot  debarrassees  de  la  terre  qui  les  recouvrait  et  s6par6es 
de  la  souche  rhizomateuse  et  des  jeunes  pousses  (qui  constituent  les 
boutures  pour  l’ann6e  suivante).  J’ai  pu  ainsi  determiner  le  poids  de 
racines  totales  recueillies  dans  chaque  lot  et  apr£s  mondage  celui  des 
racines  marchandes  (c’est-i-dire  apres  exclusion  de  toutes  radicelles  ou 
portions  inferieures  k  7  ou  8  mm.  de  diametre)  et  le  tableau  ci-dessous 
resume  les  resultats  obtenus : 


■H 

NUMERO  DES  LOTS 

2 

(M 

pieds) 

3 

(19 

pieds) 

4 

pied  ) 

5 

(18 

pieds) 

6 

(18  ) 

7 

(20 

pieds) 

8 

.(20  ^ 

9 

/d’s) 

10 

(1ds) 

Racines  fraiches 

5.900 

6.130 

5.670 

9.800 

7.780 

6.800 

6.640 

4.100 

3.750 

Racines  fraiches 
utilisables  .  .  . 

2.950 

3.750 

3.100 

6.300 

4.920 

4.250 

4.300 

2.160 

2.000 

Perte  en  produits 

mf 

Rer, dement  total  a 
l' hectare  de  18.000 
pieds  (en  kilo-i 
grammes)  .  .  .  . 

2.655 

3.552 

2.790 

6.300 

4.920 

3.825 

3.870 

2.285 

2.000 

Gomme  on  le  voit,  la  perte  en  racines  inutilisables  est  considerable, 
mais  il  ressort  nettement  de  la  comparaison  de  ces  resultats  que  nous 
pouvons  les  grouper  en  deux  s6ries  bien  distinctes  : 

1°  La  perte  oscille  entre  35  et  37  °/0  dans  la  plupart  des  lots  ayant 
recu  des  engrais  complets  azotes  (la  seule  exception  concerne  le  lot 
n°  9); 

2°  La  perte  est  sup6rieure  k  40  °/0  et  le  plus  souvent  comprise  entre 
45  et  50  %  en  l’absence  d’engrais  azotes  ou  dans  le  cas  d’engrais  non 
azotes  (KC1  ou  P*G*). 

D’autre  part,  l’examen  des  poids  de  racines  utilisables  obtenues  nous 
montre  une  variation  considerable  allant  presque  du  simple  au  triple, 
ainsi  que  nous  pouvons  le  flgurer  de  la  fagon  sch6matique  suivante  (voir 
schema  ci-apres). 

Abstraction  faite  des  petites  variations  (en  partie  imputables  it  la 
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modestie  de  cet  essai  qui  ne  portait  que  sur  un  tres  petit  nombre  de 
pieds) ,  il  se  dfigage  de  1’examen  de  ces  chiffres  les  observations  suivantes : 

1°  La  craie  phosphate  employee  seule  a  une  action  vGritablement 
n6faste  et  ceci  bien  qu’au  cours  de  la  vegetation  les  pieds  n’eussent  pas 
presents  un  aspect  particulierement  malingre  ni  m6me  souffreteux.  La 
r6colte  du  lot  n°  10  est  la  plus  faible  de  toutes. 

2°  L’emploi  de  chlorure  de  potassium  seul  semble  n’avoir  aucune 
action,  la  recolte  du  lot  n°  4  n’etant  guAre  plus  eiev6e  que  celle  du  lot 
depourvu  d’engrais  le  plus  defavorise  (lot  n°  2). 

3°  De  toutes  fagons,  les  lots  ayant  re?u  des  engrais  azotes  ont  donne, 


pour  la  plupart,  une  r6colte  toujours  superieure  4  la  plus  forte  des 
rAcoltes  obtenues  sans  engrais  (lot  n°  3).  La  seule  exception  est  fournie 
par  le  lot  n°  9  dont  la  formule  d’engrais  presente  un  certain  d6s6quilibre 
par  rapport  aux  autres  employees. 

4°  La  supAriorite  considerable  des  rAcoltes  obtenues  dans  les  lots  5 
et  6  nous  permet  de  conclure  A  une  action  trAs  marquee  des  formules 
utilisAes  et  plus  particuliArement  de  la  formule  n°  5. 

5°  Le  rendement  obtenu  dans  le  lot  n°  5  atteint,  en  racines  utili- 
sables,  presque  le  double  de  la  meilleure  r6colte  des  lots  dApourvus 
d’engrais.  Cette  difference  est  suffisamment  marquee  pour  etre  prise  en 
consideration. 

II  est  interessant  de  mettre  en  paralieie  ces  resultats  et  ceux  obtenus 
par  Bela  Pater  dans  son  essai  de  1908.  Un  terrain  de  215  m*  avait  Ate 
divise  en  8  parcelles  qui  ont  regu  differents  engrais  et  ont  donn6  les 
r6sultats  suivants : 


N  P+K  P+N  K+N  P+K+N 


Rendement  en  pro- 

duit  frais  ....  12,4  12,2  18,1  12,1  13,1  19,2  23,8  19,1 
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Les  engrais  avaient  EtE  employes  dans  les  proportions  suivantes : 


P  =  Superphosphate . 1  K*  200 

K  =  Chlorure  de  potassium  ft.  40  °/° . 1  K° 

N  =  Salpfttre  du  Chili . 0  K»  600 


A  la  suite  de  cet  essai,  Pater  conseillait  l’emploi  d’engrais  potas- 
siques. 

Mon  essai  dEmonlre  que  la  potasse  n’est  favorable  que  dans  des  for- 
mules  bien  EquilibrEes  et  le  role  de  l’azote  me  semble  beaucoup  plus 
important.  En  effet,  dans  les  lots  5,  6,  7,  dans  lesquels  la  potasse  est 
constante,  nous  voyons  le  rendement  s’abaisser  en  mEme  temps  que  le 
taux  d’azote  diminue. 

Au  contraire,  les  lots  7  et  8  ont  donnE  des  rendements  Equivalents 
avec  des  proportions  de  potasse  tres  differentes,  landis  que  l’azote  y 
Etait  presque  constant. 

On  voit  par  IE  quhl  est  important  de  fournir  E  la  plante  un  engrais 
riche,  mais  bien  EquilibrE,  susceptible  de  provoquer  une  vEgEtation 
active  grEce  E  une  forte  proportion  d’azote  et  ceci  confirme  l’observation 
faite  par  les  cultivateurs  au  sujet  des  fumures  naturelles.  En  effet, 
l’emploi  de  fumier  mal  dEcomposE,  trop  pailleux,  est  particuliErement 
nEfaste  E  la  guimauve.  Or,  comme  l’ont  montrE  les  travaux  de  Wagner, 
en  Allemagne,  et  de  Deherain,  en  France,  cet  effet  pernicieux  desfumiers 
trop  pailleux  est  attribuable,  pour  une  large  part,  E  la  dEDitrification. 

DEtail  intEressant  :  l’engrais  qui  m’a  donnE  le  meilleur  rendement 
(lot  n°  5)  est  un  engrais  particuliErement  recommandE  pour  la  culture  de 
la  pomme  de  terre.  II  semble  done  avoir  une  action  favorable  sur  les 
agents  de  la  tubErisation.  Et  cela  n’est  pas  nEgligeable,  car  un  des 
aspects  les  plusimportants  du  problEme  rEside  dans  la  tubErisation  des 
racines.  Or,  dans  les  diffErents  lots  de  mon  essai,  cette  tubErisation  a  EtE 
trEs  inEgale.  Le  lot  n°  o  qui  a  fourni  la  rEcolte  la  plus  abondante  en 
poids  est  aussi  celui  qui  prEsentait  le  plus  de  racines  fortement  tubE- 
risEes,  un  grand  nombre  de  celles-ci  atteignant  souvent  un  diamEtre 
supErieur  E  2  et  mEme  3cm.,  sur  une  assez  grande  longueur.  J’ai  cherchE 
E  comparer  le  degrE  d’alcalinitE  de  chacun  des  lots,  et,  au  moment  de  la 
rEcolte,  j’ai  trouvE  les  pH  suivants  : 

NUMEBOS 

2  3  4  5  r  7  8  9  10 

pH .  7,3  7,3  7,3  7,6  7,5  7,6  7,4  7,6  7,4 

Cette  comparaison  nous  montre  que  le  rdle  attribuable  aux  variations 
du  pH  est  nul  —  tout  au  moins  dans  les  limites  que  nous  trouvons 
ci-dessus  et  dans  les  conditions  de  1’expErience.  11  ne  semble  pas  que  les 
agents  de  la  tubErisation  soient  directement  influencEs  par  la  valeur 
du  pH  tant  que  ce  dernier  reste  compris  entre  7  et  7,6. 
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Une  fois  la  rAcolte  effective,  j’ai  fait  subir  aux  racines  recueillies  les 
opArations  d’AcrApage  et  de  dessiccation.  Je  ne  citerai  pas  les  chififres 
obtenus,  car,  si  la  perte  &  la  dessiccation  est  assez  constante  et  oscille 
autour  de  66  °/0  du  poids  de  racine  fraiche  AcrApAe,  la  perte  resultant  de 
1’AcrApage  est  trAs  variable,  suivant  1’habilelA  de  1’opArateur  qui,  outre 
le  suber,  enlAve  une  portion  plus  ou  moins  elevee  du  parenchyme  cor¬ 
tical  et  du  liber.  La  grosseur  des  racines  intervient  aussi  pour  une  large 
part  dans  1’apprAciation  de  cette  perte  A  1’AcrApage,  l’abondance  de 
grosses  racines  entrainant  une  perte  beaucoup  plus  faible  que  dans  le 
cas  d’un  mAme  poids  de  racines  de  faible  diamAtre  (ce  qui  implique  une 
augmentation  du  nombre  de  racines  et  de  la  surface  totale  A  racier). 
Cette  perte  peut  dApasser  30  °/0  du  poids  de  racines  utilisables.  En  fin 
de  compte,  aprAs  dessiccation,  le  rendement  en  produit  marchand 
oscille  autour  de  13  0/o  du  poids  de  racines  fraiches  totales  et  autour 
de  20  °/o  du  poids  de  racines  fraiches  utilisables,  dans  le  cas  de  racines 
peu  tubArisAes.  Ce  rendement  s’AlAve  sensiblement  avec  des  racines  bien 
tubArisAes. 

II  est  bon  de  noter  que  les  rendements  obtenus  dans  cet  essai  sont 
trAs  infArieurs  A  ceux  obtenus  couramment  dans  la  region  de  Valen¬ 
ciennes.  (Le  poids  le  plus  AlevA  —  fourni  par  le  n°  5  —  n’a  pas  dApassA 
1.400  Kos  de  produit  sec  A  l’hectare).  Je  dois  rappeler  que  cet  essai  prAli- 
minaire  avait  pour  but  de  prAciser  Faction  des  engrais,  et  que,  pour 
mieux  saisir  leur  influence,  je  me  suis  placA  dans  des  conditions  plutdt 
dAfavorables  par  l’absence  de  soins  culturaux. 

Les  chififres  cites  ne  doivent  done  Atre  interprets  qu’au  point  de  vue 
comparatif  et  comme  Aliments  d’Atude.  II  est  A  remarquer,  par  ailleurs, 
que  les  chififres  cites  par  d’autres  auteurs,  et  en  particulier  Diffloth, 
Appl,  sont  eux  aussi  trAs  infArieurs  aux  resultats  obtenus  dans  la  pra¬ 
tique  courante. 

Je  me  propose  de  reprendre  une  partie  de  ces  essais  sur  une  plus 
grande  Achelle  et  dans  les  conditions  normales  de  la  production,  au 
cours  de  laprochaine  campagne. 

DAs  maintenant,  les  problemes  soulevAs  par  cette  culture  semblent 
bien  posAs  : 

NAcessitA  d’obtenir  un  rendement  AlevA  en  racines  totales  par  l’emploi 
d’un  engrais  judicieux  et  bien  AquilibrA. 

NAcessitA  de  rAduire  la  perte  en  racines  inutilisables,  en  favorisant  ou 
mAme  en  provoquant,  si  possible,  la  tubArisation.  C’est  dans  ce  sens  que 
seront  poursuivis  mes  essais  ultArieurs. 

Enfin,  je  rappelle  qu’il  n’y  a  aucun  avantage  A  prolonger  au  delA  de 
un  an  la  vie  des  plants  de  guimauve.  Dans  la  rAgion  du  Nord,  la  rAcolte 
s’efifectue  toujours  1’annAe  mAme  de  la  plantation.  Une  vAgAtation  plus 
longue  entraine  la  lignification  des  racines  sans  augmenter  sensible¬ 
ment  leur  nombre  ni  leur  poids.  C’est  ainsi  que  des  pieds  AgAs  de  vingt 
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ans  et  arrach6s  en  193b,  dans  le  Jardin  botanique  de  la  Faculte  de  Lille, 
n’ont  pas  fourni  une  r6colte  supGrieure  &  celles  obtenues  normalement 
en  culture. 

Ch.  Dehay. 


Sur  un  nouveau  paralysant  61ectif 
des  vasoconstricteurs  adrdnalino-sensibles 
l’ajmalinine,  alcaloide  cristallisd 
de  1’  «  Ophioxylum  serpentinum  »  Willd. 

A  1’ Ophioxylum  serpentinum  Willd.,  de  la  famille  des  Apocynac6es, 
les  populations  de  l’lnde  et  de  Java  attribuent  de  tr&s  nombreuses  pro¬ 
priety  th6rapeutiques  (‘).  11s  utilisent,  en  effet,  sa  racine  comme  febri¬ 
fuge,  anthelmintique,  antidysent6rique  et  ocytocique.  Ils  l’emploient 
aussi  pour  pr6venir  les  effets  des  morsures  des  serpents  venimeux.  Ils 
la  considerent  enfin  comme  un  puissant  s6datif  nervin  qu’ils  utilisent 
dans  l’hysterie,  l’6pilepsie  et  diverses  affections  mentales  et  auquel  ils  ont 
m6me  recours,  dans  la  province  de  Bihar,  pour  faire  dormir  les  enfants. 

De  nombreux  travaux  ont  6te  consacr6s  &  l’etude  chimique  de  cette 
plante,  mais  c’est  seulement  depuis  les  belles  recherches  de  MM.  Sid- 
diqui  (’)  qu’on  connait  sa  composition  chimique.  Ces  auteurs  en  ont 
isoie,  en  effet,  cinq  alcalo'ides  cristallises,  les  trois  premiers  blancs, 
1’ ajmaline,  1  'ajmalinine  et  I’ajmalicine,  les  deux  autres  jaunes,  la  ser¬ 
pentine  et  la  serpentinine.  D’apr&s  Siddiqui  (*),  les  alcalo'ides  blancs 
seraient  des  d6presseurs  du  coeur,  de  la  respiration  et  du  syst&me  ner- 
veux,  tandis  que  les  alcalo'ides  jaunes  seraient  &  la  fois  des  paralysants 
respiratoires,  des  s6datifs  nervins  et  des  excitants  cardiaques.  En  outre, 
V ajmaline  a  fourni  &  Siddiqui  d’excellents  r^sultats  therapeutiques  dans 
1’iDsomnie  des  dements,  des  6pileptiques  et  des  hysteriques,  ainsi  que 
dans  les  troubles  menstruels  et  la  constipation  chronique. 

Par  la  suite,  Van  Itallie  et  Steenhauer  (*)  ont  isol6,  de  V Ophioxylum 

1.  A.  G.  Garcih.  Recherche  sur  les  Apocyn6es,  Lyon,  1889,  p.  220-223.  — 
L.  Planchon.  Produits  fournis  A  la  matiOre  mGdicale  par  la  famille  des  Apocynees, 
These  agreg.  Fharmacie,  Paris,  1894,  p.  237-238. 

2.  Salimuzzaman  Siddiqui  et  Rafat  Hussain  Siddiqui.  Journ.  of  the  Ind.  chem. 
Soc.,  1931,  8,  p.  667-680,  1932,  9,  p.  539-544  et  1935,  12,  p.  37-47. 

3.  Rafat  Hussain  Siddiqui.  Chemical  examination  of  the  roots  of  Rauwolfia  Ser¬ 
pentina  (Benth.).  With  special  reference  to  its  alkaloidal  constituents  and  studies 
in  the  alkaloids  of  Holarrhena  antidysenterica.,  Inaug.  Dissert.  Dr.  phil.  Universit. 
Aligarh  (India),  1934. 

4.  L.  Van  Itallie  et  A.  Steenhauer.  Pharmac.  Weekbl.,  1932,  69,  p.  334-348  et 
Arch.  d.  Pharmacie,  1932,  270,  p.  313-322. 
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serpentinum,  trois  alcaloi'des  qui  ne  different  pas,  semble-t-il,  de  ceux 
que  MM.  Siddiqui  avaient  isolAs  prAcAdemment.  L’un  de  ces  alcaloi'des, 
qui  a  AtA  dAsignA  par  les  chimistes  hollandais  sous  le  nom  nouveau  de 
rauwolfine,  mais  qui  paratt  etre  identique  &  Vajmaline,  a  Ate  Atudie 
physiologiquement  par  Nierstrasz  (*)  et  par  Hartog  (*)  qui  lui  ont 
reconnu  une  action  cardio-dApressive. 

Plus  rAcemment  encore,  Chopra,  Mukherjee  et  Campbell  (*)  n’ont  AtA 
capables  de  retrouver  dans  YOphioxylum  serpentinum  qu’un  seul  des 
alcaloi'des  isolAs  par  MM.  Siddiqui,  Vajmaline.  D’aprAs  eux,  cet  alca- 
loide,  qui  est  toxique  pour  les  ParamAcies,  excite  1’utArus  et  l’intestin, 
abaisse  la  pression  artArielle,  dilate  les  vaisseaux  de  la  region  splanch- 
nique,  enfin  dAprime  la  respiration  ainsi  que  le  systAme  nerveux  central. 

Ayant  pu,  grace  au  bienveillant  concours  de  MM.  Siddiqui,  k  qui  nous 
disons  ici  un  grand  merci,  avoir  A  notre  disposition  une  petite  quantity 
des  alcaloi'des  qu’il  ont  extraits  de  YOphioxylum  serpentinum ,  nous 
avons  dAcouvert  A  l’un  d’eux,  Vajmaline,  des  proprietes  physiolo- 
giques  fort  intAressantes  en  raison  du  petit  nombre  de  substances  qui 
les  possAdent. 

L ’ajmalinine  dont  la  molAcule  represents  par  la  formule  G,,H*,N*0* 
comporte  un  groupement  mAthoxyle  et  un  H  actif,  mais  pas  de  grou- 
pement  N-mAthyle,  donne  naissance  A  un  chlorhydrate  parfaitement 
cristallisA  fondant  A  240-245°  et  ayant,  en  solution  dans  l’eau,  unpouvoir 
rotatoire  de  — 44°.  C’est  ce  chlorhydrate  que  nous  avons  utilisA. 

Signalons  tout  d’abord  que  le  chlorhydrate  d ’ajmalinine  provoque  de 
l’hypotension  qui  peut  s’accompagner  de  vasodilatation  rAnale.  C’est 
ainsi  qu’A  la  suite  de  l’injection  de  2  milligr.  de  ce  sel  par  kilo¬ 
gramme,  la  pression  carotidienne,  apres  s’Atre  AlevAe  passagArement 
de  168  A  180  (mm.  de  Hg,  s’est  abaissAe  A  156  mm.,  puis  est  revenue 
peu  A  peu  A  son  niveau  initial,  cependant  que  le  volume  du  rein, 
qui  avait  augmentA  en  mAme  temps  que  la  pression,  est  restA  net- 
tement  supArieur  A  ce  qu’il  Atait  initialement  alors  que  cette  pression 
Atait  encore  infArieure  A  son  niveau  normal  (fig.  l-III).  Avec  une  dose 
deux  fois  plus  .forte  de  chlorhydrate  d 'ajmalinine,  la  pression  s’est 
abaissAe  davantage  (de  168  A  149  mm.  de  Hg,  aprAs  une  AlAvation 
passagAre  l’ayant  amenee  A  183  mm.);  mais  la  dilatation  rAnale  a 
AtA  beaucoup  moins  nette  que  lors  de  la  premiAre  injection  (Qg.  1-V). 

Mais  la  plus  intAressante  propriAtA  physiologique  de  V ajmalinine  nous 
parait  Atre  son  action  sur  le  systAme  nerveux  sympathique. 

Dans  1’expArience  dont  les  tracAs  sont  ici  reproduits,  nous  avons  pu 

1.  V.  E.  Nierstrasz.  Rauwolfine  als  Hartgif,  Proefschr.  Dr.  Geneesk.,  Univers. 
Utrecht,  1907. 

2.  J.  Hartog.  Arch,  internat.  de  Pharmacodynamie,  1935,  51,  p.  10-14. 

3.  R.  N.  Chopra,  B.  Mukherjee  et  H.  G.  M.  Campbell.  The  Ind.  Journ.  of  med. 
Research.,  1933,  21,  p.  255-271. 
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constater,  qu’initialement,  apres  l’injection  de  0  milligr.  003  d’adre- 
naline,  la  pression  s’btait  61ev6e  de  188  k  232  mm.  de  Hg,  etait 
redescendue  k  225  mm.,  puis  remontbe  &  237  mm.,  et,  enfin,  avait 
regagnb  lentement  son  niveau  normal.  Le  rein,  apres  cette  injec¬ 
tion,  avait  manifesto  une  forte  vaso-constriction,  suivie  d’une  phase 
d’ampliation  marquSe  (fig.  2-1).  Lorsque  l’animal  eut  etS  soumis  h 
l’action  de  2  milligr.  de  chlorhydrate  d’ajmalinine  par  kilogramme, 
les  effets  de  1’adrSnaline  &  la  mSme  dose  qu’auparavant  se  trou- 
vSrent  dejb  fortement  modifies.  La  pression  carotidienne,  aprSs 
s’Stre  SlevSe  seulement  de  162  it  207  mm.  de  Hg,  redescendit  h 


Fig.  1  [Exp.  du  16  janv.  1936).  —  Chienne  de  6  K"1,  anesthdside  par  le  chlora- 
lose  (12  centig.  par  kilogramme),  bivagotomisde  au  cou  et  soumise  ii  la  res¬ 
piration  artificielle.  Premiere  ligne  :  Temps  en  secondes;  deuxieme  et  qua- 
trieme  lignes  :  variations  du  volume  du  rein  enregistrees  par  l'oncographe 
d'HALLiON  et  Comte  par  nous  modifid ;  troisidme  et  cinquifeme  lignes  :  modifications 
de  la  pression  carotidenne  enregistrees  au  moyen  du  manometre  a  mercure.  On 
a  injecte  dans  la  saphene,  en  1,  12  milligr.  de  chlorhydrate  d 'ajmalinine 
dissous  dans  6  cm*  de  solutd  physiologique  de  chlorure  de  sodium.  En  2, 
24  milligr.  de  ce  chlorhydrate  en  solution  dans  12  cm’  de  ce  solute.  Les  chiffres 
romains,  dans  cette  figure  et  dans  les  autres,  indiquent  l’ordre  rdel  des  tracds 
qui  ont  tous  dtd  rdduits  de  moitid. 

180  mm.,  remonta  h  195  mm.,  puis  s’abaissa  peu  h  peu  vers  son 
niveau  initial.  Quant  au  volume  du  rein,  apres  avoir  subi  une  dimi¬ 
nution  faible,  mais  encore  marquee,  il  s’amplifia  bien  au  delb  de 
sa  valeur  initiate,  diminua  un  peu,  augmenta  de  nouveau,  et  enfin, 
redevint  peu  b  peu  ce  qu’il  btait  avant  l’injection  (fig.  2-IV). 

Quand  1’animal  eut  regu  au  total  6  milligr.  de  chlorhydrate  d' ajma¬ 
linine  par  kilogramme,  la  pression  carotidienne,  aprbs  injection  de 
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lam^me  dose  d’adr^naline  qu’au  debut,  ne  s’eleva  plus  que  de  176  a 
213  mm.  de  Hg,  redescendit  h  188  mm.,  remonta  k  197  mm., 
enfin,  revint  peu  &  peu  &  son  niveau  initial;  le  rein  ne  manifesta  plus 
alors  aucune  vasoconstriction  et  les  variations  de  son  volume  se 
montrerent  paralleles  k  celles  de  la  pression  carotidienne  (fig.  2-VI). 

Apres  administration  &  l’animal  de  18  milligr.  de  chlorhydrate 
d’ajmalinine  par  kilogramme,  la  pression  carotidienne,  a  la  suite  de 


,  /,/ /  yj,  -  / '////;  V 


Fig.  2  (Meme  experience  que  figure  1).  —  On  a  injects  dans  la  saphtae,  h  chacun  des 
points  marquSs  par  une  flfeche,  0  milligr.  003  d’adr6naline  dissous  dans  0  cm*  30 
de  solutd  physiologique  de  chlorure  de  sodium.  L’animal  a  recu,  6galement 
dans  la  saphene,  entre  1  et  IV,  12  milligr.  (fig.  1  III),  entre  IV  et  VI,  24  milligr. 
(fig.  1  -V),  entre  VI  et  VII,  72  milligr.  de  chlorhydrate  d 'ajmalinine. 

l’injection  de  la  toujours  m6me  dose  d'adr^naline,  ne  s’61eva  plus  que 
de  194  k  217  mm.  de  Hg,  puis  descendit  k  186  mm.,  c’est-h-dire  au- 
dessous  de  son  niveau  initial,  remonta  k  195  mm.,  redescendit  de 
nouveau  h  192  mm.,  enfin  s’6leva  peu  k  peu  jusqu’h  son  niveau 
initial.  Ici  encore,  parall61isme  rigoureux  entre  les  variations  de  la 
pression  arterielle  et  celles  du  volume  du  rein  (fig.  2-VII). 

Enfin,  lorsque  l’animal  fut  sous  l’influence  de  28  milligr.  de  chlor¬ 
hydrate  d 'ajmalinine  par  kilogramme,  l’adrenaline,  k  une  dose  tou¬ 
jours  identique,  apres  n’avoir  plus  6lev6  la  pression  carotidienne 
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que  de  152  &  156  mm.  de  Hg,  l’abaissa  k  136  mm.,  apres  quoi  celle- 
ci  revint  d’abord  assez  rapidement,  puis  tres  lentement,  jusqu’au 
voisinage  de  son  volume  initial.  Les  variations  du  volume  du  rein  se 
montrbrent  ici  encore  parfaitement  parallbles  &  celles  de  la  pression 
carotidienne  (fig.  3-IX). 

Nous  croyons  devoir  insister  sur  l’analogie  vraiment  frappante  entre 
les  stades  successifs  de  l’inversion  par  Yajmalinine  des  effets  hyperten- 
seurs  de  l’adrbnaline,  tels  qu’ils  viennent  d’btre  decrits,  et  les  modifi¬ 
cations  de  l’hypertension  adrbnalinique  sous  l’influence  d’une  yohimbi- 
nisation  progressive  que  nous  avons  fait  connaltre  antbrieurement  (*). 

L’hypertension  adrbnalinique  comportant  d’ordinaire,  du  moins  dans 
les  conditions  expbrimentales  que  nous  avons  adoptbes  :  1°  une  hausse 


Fig.  3  ( Suite  de  la  figure)  2.  — Au  point  marque  par  la  fleche,  injection  intrasaph£- 
nique  de  0  milligr.  003  d’adrdnaline  en  solution  dans  0  cm*  30  de  solute  physio- 
logique  de  chlorure  de  sodium.  Entre  la  figure  2  et  la  figure  3,  l’animal  a  regu  une 
injection  intraveineuse  de  60  milligr.  de  chlorhydrate  A'ajmalinine. 

de  la  pression  artbrielle ;  2°  une  legbre  baisse  de  cette  pression  (  «  dip  » 
des  auteurs  anglais);  3°  une  nouvelle  hausse  de  celle-ci  l’amenant  A  son 
niveau  maximal ;  4°  le  retour  de  ladite  au  niveau  initial,  on  constate  que, 
tant  avec  Yajmalinine  qu’avec  la  yohimbine,  c’est  la  troisibme  phase  qui 
estdiminuee  en  premier  lieu.  Puis,  sous  l’effet  de  doses  croissantes,  la 
premibre  phase  est  diminube  progressivement,  cependantquelaseconde 
est  augmentee  elle  aussi  progressivement,  de  telle  sorte  que  la  depres¬ 
sion  qui  constitue  cette  seconde  phase  ambne  bientbt  la  tension  d’abord 
k  son  niveau  initial,  puis  au-dessous  de  ce  niveau  ;  il  y  a  dbs  lors  inver¬ 
sion  veritable  des  effets  hypertenseurs  de  l’adrenaline. 

Parce  qu’on  admet  qu’aux  doses  oil  ils  inversent  les  effets  hyperten¬ 
seurs  del’adrenaline,  les  deux  sympathicolitiques  les  plus  connus,  l’ergo- 
tamine  (*)  et  la  yohimbine  (*),  suppriment  l’hypertension  provoqube 

1.  Raymond-Hamet,  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  p.  977-980. 

2.  G.  Ganteb.  Arch.  f.  exp.  Pathol,  u.  Pharmakol.,  1926,  113,  p  129-150. 

3.  G.  Heymans  et  J.-J.  Bouckaert.  Arch,  inlernat.  de  Pharmacodynamie ,  1930,  38, 
p.  323-333. 
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par  l’occlusion  des  carotides,  nous  avons  cru  devoir  determiner 
l’influence  de  Yajmalinine  sur  cette  hypertension. 

Nos  traces  montrent  qu’initialement,  l’occlusion  de  la  carotide  gauche, 
l’autre  etant  en  communication  par  son  bout  cardiaque  avec  le  mano- 
metre  ti  mercure,  a  elev6  la  pression  carotidienne  de  193  A  259  mm. 
de  Hg  (fig.  4-II).  Pratiqu6e  pendant  cette  occlusion,  l’injection  de 
la  dose  d’adrenaline  qui  avait  provoque  avant  cette  occlusion  une 
hypertension  de  79  mm.  de  Hg  (fig.  2-1),  abaissa  la  pression  art6- 
rielle  k  250  mm.,  apres  1’avoir  tres  passagerement  elevee  a  261  mm. 
La  d6socclusion  carotidienne  fut  suivie  du  retour  brusque  de  la  pres¬ 
sion  au  voisinage  de  son  niveau  initial  (fig.  4-II). 

Mais  quand  1’animal  ayant  6te  soumis  h  l’action  de  18  milligr.  de 


Fig.  4  ( Meme  experience  que  figures  1, 2  et  3).  —  Premifere  ligne  :  Temps  en  secondes ; 
deuxieme  ligne  :  modifications  de  la  pression  carotidienne  enregistrSe,  au  moyen 
du  manom&tre  A  mercure.  A  chacun  des  points  marquds  par  une  fleche  |  occlu¬ 
sion  de  la  carotide  gauche  au  moyen  d’une  pince-clamp.  A  chacun  des  points 
marques  par  une  ^  ddsocclusion  de  cette  carotide.  Au  point  marque  A,  on 
a  injects  dans  la  saphSne  0  milligr.  003  d’adrSnaline  en  solution  dans  0  cm*  30  de 
solute  physiologique  de  chlorure  de  sodium.  L’animal  a  recu  Sgalement  dans  la 
saphfene,  entre  II  et  VIII,  108  milligr.,  entre  VIII  et  X,  60  milligr.  de  chlorhydrate 
i’ajmalinine. 


chlorhydrate  d ’ajmalinine  par  kilogramme,  les  effets  hypertenseurs  de 
l’adr6naline  furent  d6jh  nettement  inverses  (fig.  2- VII),  1’occlusion 
carotinienne  dStermina  encore  une  hypertension  amenant  la  pression 
carotidienne  de  190  k  265  mm.,  hypertension  que  la  d^socclusion  fit 
aussitot  cesser  (fig.  4-VIII). 

Enfin,  alors  que  1’animal  ayant  subi  les  effets  de  28  milligr.  de  chlor¬ 
hydrate  d 'ajmalinine  par  kilogramme,  ne  r6agissait  plus  A  une  dose 
moyenne  d’adr6naline  que  par  de  l’hypotension  (fig.  3-IX),  on  observa 
encore  apres  l’occlusion  carotidienne  une  Ovation  de  pression  amenant 
celle-ci  de  181  h  228  mm.  de  Hg,  la  d6socclusion  provoquant  le  retour 
de  cette  pression  k  son  niveau  normal  (fig.  4-X). 

On  a  done  avecl’ ajmalinine  une  dissociation  trfes  nette  des  effets  hyper- 
Bcll.  Sc.  Pharm.  (Juin  1936).  24 
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tenseurs  de  l’adrfraaline  et  de  ceux  qui  r6sultent  de  la  mise  ea  action 
des  mecanismes  nerveux  reagissant  h  l’occlusion  et  &  la  d6socclusion 
des  carotides. 

Nos  experiences  montrent  que  1  'ajmalinine  doit  6tre  ajoutee  b.  la  liste 
encore  fort  brfeve  des  alcalo'ides  sympathicolytiques  vrais,  c’est-Oi-dire  de 
ceux  qui,  atteignant  presque  exclusivement  les  vasoconstricteurs  adrena- 
lino-sensibles,  transforment  en  hypotension  les  effets  hypertenseurs  des 
doses  moyennes  d’adr6naline.  Remarquons  que,  si  l’on  excepte  ceux  qui 
ont  et6  isoles  de  l’ergot  de  seigle,  ces  alcalo'ides  proviennent  seulement 
de  deux  families  vegetales,  celle  des  Apocynacees  et  celle  des  Rubiacees. 

Raymond-Hamet. 


Principes  de  la  sterilisation. 


L’exp6rience  permet  de  certifier  que  les  microbes  sont  tous  detruits 
lorsque  chauffes  humides  a  120°  minima  durant  un  quart  d’heure.  Les 
meilleurs  precedes  et  appareils  seront  done  ceux  qui,  utilisant  la  vapeur 
sous  pression,  r6aliseront  au  mieux  ces  trois  conditions  d’asepsie,  tout 
en  livrant  h  la  consommation  des  pansements  d’une  siccite  suffisante 
pour  leur  emploi. 

Est-ce  a  dire  que  l’immersion  des  objets  dans  la  vapeur  d’eau  garan- 
tira  leur  asepsie?  Nullement,  car  faut-il  encore  que  lesdits  objets  se 
conservent  humides  au  cours  de  leur  6ehauffement. 

Tel  ne  serait  pas  le  cas,  par  exemple,  de  pansements  autoclaves  en 
boltes  hermatiquement  closes.  Un  moment  viendrait  pourtant  oil,  se 
saturant  d’humidite,  l’air  inclus  dans  le  recipient  poss6derait  le  pouvoir 
sterilisant;  mais  cette  humidite  ne  pouvant  etre  conferee  que  par  un 
dess6chement  equivalent  des  pansements,  les  microbes  y  contenus 
s’echauffant  h  sec  ne  seraient  pas  tu6s. 

En  peut-il  6tre  de  meme  dans  une  boite  de  pansements  autoclavee 
ouverte?  Oui. 

Pour  le  prouver,  disposons  au  point  le  plus  eloigne  des  ouvertures  de 
la  boite  : 

1°  Le  reservoir  d’un  thermometre  special  permettant  de  lire  &  distance 
les  echauffements  successivement  transmis;  2°  un  simple  tampon  de 
toile  de  poids  connu. 

On  constatera  :  que  l’echaufTement  n’est  pas  .homogene;  que  les  indi¬ 
cations  tfyermometriques  ne  suivent  que  de  fort  loin  celles  du  mano- 
metre ;  que  le  tampon  dispose  en  profondeur  sera  finalement  plus  sec 
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qu’A  1’origine  et  beaucoup  moins  humide  que  celui  qui  aurait  616  plac6 
en  surface. 

Seule,  la  pr6sence  de  l’air,  qui  est  naturellement  importe  par  les  pan- 
sements,  motive  ces  ph6nom6nes.  Refoule  au  fond  par  la  vapeur  sous 
pression,  il  y  constitue  une  poche  qui,  peu  mouill6e  A  l’origine,  se 
desseche  pr6matur6mentau  coursde  l’6tuvage,  etqui,  mauvaise  conduc- 
trice,  reste  relativement  froide. 

L’examen  bact6riologique  prouve  qu’elle  reste  septique. 

Ni  une  pression  plus  61ev6e  de  la  vapeur,  ni  le  traitement  en  vrac  des 
pansements  hors  boites,  ne  suppriment  cet  6tat  de  choses;  l’echauffe- 
ment  sera  seulement  pins  rapide,  la  poche  d’air  moins  spacieuse,  et, 
dans  le  dernier  cas,  le  refoulement  sera  central,  la  vapeur  p6n6trant  le 
paquet  de  toutes  parts. 

Par  hypoth6se,  on  a  admis  que  l’air,  plus  lourd  que  la  vapeur,  devait 
naturellement  sortir  d’une  boite  de  pansements  ouverte  par  le  bas.  II 
suffit  de  chiffrer  cette  pouss6e  pour  constater  qu’elle  ne  depasse  pas 
quelques  centigrammes,  force  plus  que  neutralis6e  par  la  r6sistance 
qu’opposent  les  pansements  au  libre  6coulement  de  l’air. 

Bien  plus  importante  est  la  force  d’expausion  communiquee  &  Pair 
par  son  6chauffement,  pouss6e  qui,  s’effectuant  en  tous  sens,  est  ind6- 
pendante  de  l’orientation  de  la  boite.  En  doit-on  conclure  A  la  possibilit6 
finale  d’une  expulsion  spontan6e? 

Oui,  mais  A  condition  que  Pair  soit  humide. 

Pour  le  d6montrer,  supposons  tel  paquet  de  coton  que  nous  chauffe- 
rons  A  Pair  libre  jusqu’A  100°,  et  calculous  les  volumes  successivement 
occup6s  par  Pair  y  contenu  : 

Ou  bien  cet  air  est  sec  et  son  volume  initial  6tant  6gal  A  1,  sera  de  1,3 
A  100°,  la  quantit6  d’air  ainsi  expulsee  etant  seulement  de  23  °/„. 

Ou  bien  il  est  humide  et  la  pression  de  la  vapeur,  s’ajoutant  A  celle  de 
Pair,  le  volume  de  ce  gaz  montera  graduellement  A  1,27  A  50°,  1,95  A  75°, 
4  A  90°,  et  finalement  l’infini  A  100°.  D6s  lors,  le  coton  ne  contiendra 
plus  que  de  la  vapeur  pure,  la  pression  de  Pair  etant  tomb6e  A  0. 

En  r6sume,  l’extraction  de  Pair  est  done  fonction  de  son  humidit6, 
autrement  dit  de  celle  des  pansements,  et  ce  alors  m6me  qu’on  soumet- 
trait  ceux-ci  :  soit  A  Paction  pr6alable  d’un  vide  qui,  pratiquement 
imparfait,  ne  pent  que  r6duire  le  volume  de  la  poche  d’air;  soit  A  des 
d6tentesde  vapour  dont  l’efficacitd  est  limitee  par  la  compression  initiale 
de  Pair  dans  la  susdite  poche. 

En  cons6quence,  la  simple  condensation  de  la  vapeur  ne  pouvant 
assurer  en  permanence  une  humidit6  suffisante,  tout  an  moins  en  pro- 
fondeur,  force  nous  est  de  recourir  A  un  mouillage  compl6mentaire. 

Mais  la  vapeur  est  plus  ou  moins  surcharg6e  d’eau  vesiculaire  m6ca- 
niquement  entrain6e  (5  A  50  °/0).  Elle  mouille  done  les  pansements  tant 
par  condensation  que  par  d6p6t  superficiel,  d’ailleurs  illimit6,  qui, 


372 


A.  LESEURRE 


gagnant  de  proche  en  proche,  les  p6nfctre  en  profondeur.  Gela  explique 
l’efficacite  de  la  vapeur  fluente,  qui  mouille  d’autant  plus  que  sa  circu¬ 
lation  est  plus  active  et  son  contact  plus  etendu. 

Malheureusement,  pour  6tre  suffisant  en  profondeur,  le  mouillage 
ainsi  realise  est  excessif  en  surface  et  les  pansements  inutilisables, 
leur  humidite  apr£s  s6chage  spontan£  d£passant  la  normale  d’au 
moins  8  °/0. 

II  est  vrai  qu’on  y  rem£die  generalement  en  r£duisant  les  apports 
d’eau  :  soit  en  etuvant  initialement  les  pansements  &  sec,  soit  par  une 
surchauffe  de  la  vapeur  r£alisee  en  Levant  la  temperature  des  parois  de 
l’autoclave  Si  un  degr£  sup£rieur  Si  celui  de  la  vapeur  qui  y  est  admise. 

Mais,  d£s  lors,  le  mouillage  n£cessaire  n’a  plus  lieu  et  1’asepsie  reste 
probl£matique. 

Pour  utiliser  les  avantages  d’une  vapeur  relativement  sfeche  tout  en 
eliminant  ses  inconvenients,  il  suffira  de  proc£der  pr£ventivement  au 
mouillage  des  pansements  en  profondeur,  c’est-Si-dire  lSi  seulement  oil 
convergent  les  refoulements  d’air  et  se  situent  les  dess6chements  qu’ils 
provoquent  (precede  brevet£). 

Cette  eau  additionnelle,  s’£chauffant  par  conductibilite  au  travers  du 
fond  de  la  boite,  monte  rapidement  Si  100°  et  plus.  D6s  lors,  vaporis£e 
par  detente,  elle  traverse  les  pansements  en  expulsant  l’airparbalayage. 
temperatures  et  pressions  etant  par  la  suite  identiques. 

Comme,  d’autre  part,  cette  vapeur  g£neree  au  sein  des  pansements 
oppose  sa  pression  Si  celle  de  l’ext£rieur,  la  sterilisation  s’effectue  sans 
contact  entre  les  pansements  et  la  vapeur  qui  garnit  l’autoclave.  Le 
mouillage  final  des  pansements  est  ainsi  uniforme,  modere  et  constant, 
le  mode  de  generation  de  la  vapeur  eliminant  1’eau  vesiculaire. 

Ce  precede  est,  en  outre,  le  plus  rapide  et  s’applique  Si  la  totalite  du 
n6cessaire  chirurgical,  instruments  inclus. 

£tay£e  par  plus  de  cent  essais  thermographiques  officiellement  con¬ 
trols,  cette  etude  autorise  Si  conclure,  non  pas  Si  l’inefficacite  totale  des 
precedes  actuels,  mais  Si  leur  incertitude.  En  effet,  les  microbes  sporul6s 
qui  sont  les  plus  r6sistants  se  rencontrent  rarement. 

Plus  cat6goriquement,  les  methodes  de  controle  en  usage  sont  nette- 
ment  condamnables. 

Le  manometre  n’indique  1’echauffement  r6el  ni  des  pansements,  ni  de 
l’eau. 

Le  thermometre  maxima,  et,  a  fortiori,  les  tubes  temoins,  ne  valent 
que  pour  le  point  ou  ils  posent  et  n’indiquent  pas  la  dur£e  des  £chauffe- 
ments.  Les  sels  qui,  par  virage,  indiquent  l’humidite  conferee  par  une 
condensation  initiate,  ne  sauraient  d6celer  un  dess£chement  posterieur 
et  premature. 

Enfin,  les  tests  microbiens  sont  souvent  trop  peu  r£sistants,  insuffi- 
samment  nombreux  et  invariablement  places  au  milieu  de  la  boite,  alors 
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que  la  sterilisation  n’est  douteuse  qu’au  point  le  plus  6loign6  des  orifices 
d’entr6e.  Mieux  encore,  on  y  emploie  souvent  des  cultures  qui,  mouiltees 
et  nteme  liquides,  sont  fatalement  detruites,  mais  qui  ne  permettent 
aucune  conclusion  pour  les  pansements  qui  seraient  secs. 

Bref,  seul  le  thermographe  permet  de  controler  de  fa?on  continue  les 
6chauffements  produits  en  espaces  clos  et  autorise  &  conclure  sur  les 
trois  conditions  realisant  l’asepsie  :  temperature,  dutee  et  humidite. 

Abstraction  faite  des  proc6des  de  sterilisation,  le  materiel  dans  lequel 
on  les  applique  a  une  valeur  propre,  notamment  caracteris6e  :  pour  les 
boites  S,  pansements,  par  leur  aptitude  h  acqu^rir  et  conserver  l’asepsie 
de  leur  contenu ;  pour  les  autoclaves  et  sterilisateurs  d’eau,  par  la  rapi- 
dite  avec  laquelle  ils  s’6chauffent  ou  se  refroidissent,  et,  en  outre,  par 
leur  simplicity  d’antenagement  et  de  manoeuvre. 

BoItes  a  pansements.  —  Autoclaves  sans  mouillage  pr6alable,  les 
boites  s’6chauffent  d’autant  plus  rapidement  que  leur  hauteur  est  plus 
faible,  leur  contenu  moins  tass6  et  leurs  ouvertures  plus  grandes,  toutes 
conditions  qui  facilitent  bien  moins  la  penetration  de  la  vapeur  que 
celle  des  eaux  v&siculaires,  dont  depend  le  depart  de  l’air. 

La  nature  du  contenu  influe  de  mtoe  et  c’est  ainsi  que  la  gaze 
s’echauffera  plus  vite  que  la  toile  qui,  A  volume  6gal,  est  environ  deux 
fois  plus  lourde. 

Par  contre,  la  gaze  condensant  de  ce  fait  deux  fois  moins  de  vapeur 
pour  un  meme  espace,  son  dess6chement  premature  sera  beaucoup  plus 
rapide  et  son  asepsie  finale  plus  douteuse. 

Ces  remarques,  qui  impliquent  la  n6cessit6  d’un  chargement  homo¬ 
gene  pour  une  m6me  autoclav6e,  sont  sans  objet  au  cas  de  mouillage 
pr6alable,  la  marche  de  la  sterilisation  etant  invers6e. 

En  resume,  toutes  conditions  etant  identiques,  l’echauffement  a  120° 
d’une  boite  meme  privee  d’events  s’opere  en  vingt  minutes  s’il  y  a  mouil¬ 
lage  initial  et  au  cas  contraire,  en  trente  et  soixante  minutes,  suivant  la 
grandeur  des  ouvertures. 

Autoclaves.  —  Ayant  pour  objet  la  sterilisation  humide  du  necessaire 
operatoire  —  humidite  definie  par  un  mouillage  uniforme  des  linges, 
pansements,  gants  et  instruments,  —  l’autoclave  chirurgical  doit  au 
mieux  : 

1°  Utiliser  la  vapeur  humide  et  sous  pression  qui  s’y  trouve  generee 
ou  admise,  cette  vapeur  ne  devant  ni  6tre  surchauftee,  ce  qui  teduirait 
son  pouvoir  sterilisant,  ni  contenir  d’eau  liquide  pouvant  provoquer  un 
mouillage  excessif ; 

2°  Faciliter  le  depart  de  l’air,  dont  la  presence  retarde  l’6chauffe- 
ment,  en  fausse  la  nature  et  s’oppose  au  s6chage  spontan6 ; 

3°  BAaliser,  aprfcs  sterilisation,  le  sechage  des  produits,  tout  contact 
avec  1’ atmosphere  etant  prohibe. 

itepondant  pour  le  mieux  au  premier  objectif,  l’autoclave  comportera 
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une  double  enveloppe  employee  soit  comme  generateur  de  vapeur,  soit 
comme  intermediate  recevant  d’une  chaudiere  s6par6e  la  vapeur  ensuite 
admise  dans  l’autoclave. 

Dans  les  deux  cas,  l’excfes  d’eau  v6siculaire  se  depose  par  frottement 
dans  cette  enveloppe,  6chaufTant  ainsi  les  parois  de  l’autoclave  oil  la 
vapeur  ensuite  admise  se  condensera  d’autant  moins. 

Mais  encore  faut-il,  contrairement  &  l’usage,  que  la  pression  soit 
conservee  identique  sur  les  deux  faces  de  la  paroi  commune,  une  tem¬ 
perature  plus  61ev6e  dans  1’enveloppe  provoquant  la  surchaufTe  de 
l’autoclave. 

II  en  serait  de  m6me,  a  fortiori,  dans  le  sterilisateur  k  paroi  simple, 
lorsque  initialement  chauffe  k  sec  par  les  gaz  perdus  d’un  brtileur. 

II  est  n6cessaire,  des  le  debut  d’une  sterilisation,  qu’il  soit  proc6d6  & 
une  purge  parfaite  de  l’air  inclus  dans  l’autoclave,  la  circulation  de  la 
vapeur,  facilitee  par  opposition  des  orifices  d’entree  et  de  sortie,  consti- 
tuant  le  moyen  le  plus  efficace  si  toutefois  elle  est  prolongee  un  temps 
suffisant,  soit  environ  dix  minutes. 

Pression  en  kilogrammes  (manometre).  1  1,5  2  2,5 

TempSrature-purge  parfaite . 120°  128  134  139 

—  sans  purge .  91“  105  115  122 

En  fin  d’autoclavage,  les  pansements  sont,  par  definition,  plus 
humides  qu’it  1’origine,  puisquec’est  la  condition  meme  de  leur  asepsie. 
On  doit  done  proceder  &  leur  sechage  qui,  op6re  en  espace  clos,  ne  peut 
s’efFectuer  que  dans  un  vide  favorisant  la  vaporisation. 

Le  plus  souvent,  ce  vide  est  fait  par  condensation  de  la  vapeur  qui 
garnit  l’autoclave,  la  depression  ainsi  produite  6tant  d’autant  plus  pro- 
noncee  que  le  refroidissement  de  la  vapeur  sera  plus  accentue.  A  62°, 
par  exemple,  le  vide  sera  de  — 60  cm.  de  mercure,  depression  qui,  prati- 
quement,  n’est  guere  depassee. 

Normalement,  cette  refrigeration  est  produite  i  l’aide  d’un  serpentin 
qui,  parcouru  par  de  l’eau  froide,  agit  par  contact  avec  la  vapeur  qui 
l’enveloppe. 

Mais,  ce  faisant,  il  ne  saurait  refroidir  les  parois  de  l’autoclave  qui, 
restant  chaudes  (110°  et  plus),  surchauffent  rapidement  le  rdsidu  de 
vapeur  dont  la  saturation  ne  peut  subsister  au-dessus  de  62°.  N’etant 
plus  humide,  cette  vapeur  n’est  plus  condensable  et  quelle  que  soit  la 
d6pense  du  serpentin,  la  pression  remonte  dans  le  sterilisateur. 

11  est  done  beaucoup  plus  efficace  de  proceder  par  refrigeration  directe 
des  parois  de  l’autoclave,  soit  pour  les  grands  appareils  &  1’aide  d’un 
ruissellement  effectue  k  fair  libre,  soit  pour  les  petits  en  utilisant  la 
double  enveloppe  qui  opere  en  circuit  ferm6.  Tout  chauffage  cessant,  le 
vide  s’y  amorce  naturellement  et  l’eau  qui,  aspiree  d’un  bac,  vient 
remplir  l’enveloppe,  retombera,  l’op6ration  finie,  k  son  point  de  depart. 
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Encore  faut-il  que  l’autoclave  ne  contienne  pas  d’air,  soit  en  raison 
d’une  purge  imparfaite,  soit  par  suite  de  fuites  quelconques.  En  effet,  le 
vide  ne  saurait  Atre  atteint  et  c’est  ainsi  qu’A  62°,  par  exemple,  oil  le 
vide  prAsumA  serait  de  — 60  cm.,  il  ne  sera,  en  fait,  que  de  — 40  cm.  si 
l’autoclave  contient  un  rAsidu  gazeux  de  21  %.  Ges  conditions  Atant 
celles  d’une  sterilisation  effecUtee  aprAs  vide  initial  A  — 60  cm.,  on  voit 
qu’un  tel  procAdA  interdit  l’emploi  d’un  sAchage  spontanA. 

Steriusateur  d’eau.  —  EmployA  A  la  sterilisation  de  1’eau,  puis  A 
sa  distribution,  cet  appareil  comporte,  gAnAralement,  deux  recipients 
d’Agale  grandeur.  L’un,  le  bouilleur,  est  dote  de  deux  dispositifs  de 
chauffe;  un  serpentin  alimente  de  vapeur  par  une  chaudiere  sAparAe  et 
un  brdleur  rAchauffant  l’eau  au  moment  de  l’emploi.  Le  deuxiAme  reci¬ 
pient,  dit  reservoir,  assure  en  permanence  la  distribution  de  l’eau  ste¬ 
rile  et  froide. 

Notons  d’abord  que,  pour  Aire  qualifiAe  aseptique,  l’eau  doit  Atre 
uniformAment  portee  A  120°,  et  que,  durant  cet  Achauffement,  elle  est 
parcourue  par  deux  courants,  ascendant  pour  l’eau  chaude,  descendant 
pour  l’eau  froide.  II  en  rAsulte  des  differences  thermiques  notables  et 
d’autant  plus  pernicieuses  que  le  manometre  induit  en  erreur,  puisque 
seulement  influence  par  la  temperature  superficielle,  de  beaucoup  plus 
AlevAe.  A  fortiori,  Achappant  A  la  circulation,  les  culs-de-sac  formAs  par 
la  tuyauterie  et  le  niveau  d’eau  usuel  constituent  des  foyers  septiques 
redoutables. 

Pour  le  surplus,  le  stArilisateur  susdit  est  compliquA,  encombrant  et 
de  peu  de  rendement,  sa  production  etant  limitee  A  la  seule  capacitA  du 
bouilleur. 

Or,  notamment  pour  les  modAles  moyens,  le  reservoir  peut  avanta- 
geusement  disparaitre,  un  dispositif  de  chauffe  appropriA,  applique  au 
bouilleur,  permettant  l’Acoulement  simultanA  de  l’eau  froide  et  de  l’eau 
chaude.  II  suffit,  en  effet,  de  chauffer  directement  un  point  quelconque 
du  fond  du  bouilleur,  pour  qu’il  en  Amane  aussitdt  un  courant  ascen¬ 
dant  de  temperature  rAglable,  dans  lequel  trAs  simplement  l’eau  chaude 
sera  captAe. 

Dans  les  grandes  installations,  on  ne  saurait  toutefois  suspendre  le 
fonctionnement  des  lavabos  durant  le  temps  fort  long  que  nAcessite  la 
sterilisation  de  l’eau  et  son  refroidissement. 

Le  rAservoir  a  done  ici  sa  raison  d’Atre,  mais  avec  une  capacitA  qui 
seralargement  suffisante,  lorsque  rAduite  au  tiers  de  celle  du  bouilleur. 
A  volume  Agal,  la  production  du  stArilisateur  est  ainsi  de  moitiA  plus 
grande  que  celle  des  dispositifs  actuels. 

Encore  importait-il  de  rAduire  les  durAes  d’Achauffement  et  de  refroi¬ 
dissement  du  bouilleur. 

Le  premier  objectif  sera  Avidemment  atteint  si  on  dispose  d’une  chau- 
diAre  dont  la  surface  de  chauffe  est  suffisante. 
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Quant  au  refroidissement,  le  precede  le  plus  efficace  reside  dans  un 
emploi  judicieux  du  serpentin,  primitivement  utilise  h  l’6chauffement. 

Parcouru  par  de  l’eau  froide,  la  refrigeration  sera  d’autant  plus  rapide 
que  les  spires  agiront  par  contact,  non  avec  l’eau  du  sterilisateur,  mais 
avec  la  vapeur  qui  constamment  sature  le  ddme  du  bouilleur,  soigneu- 
ment  clos  et  priv6  d’air. 


CONCLUSION 

Au  double  point  de  vue  theorique  et  pratique,  ces  donnees  generates 
resument  et  comptetent  nos  etudes  precedemment  publiees  dans  le 
Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques.  Solidement  etajtees  par  de  mul¬ 
tiples  experiences,  ces  conclusions  nous  paraissent  irrecusables,  et,  une 
fois  de  plus,  nous  sollicitons  loyalement  toutes  contradictions  en  vue 
desquelles  notre  materiel  de  contrdle  est  toujours  disponible. 

A.  Leseurre, 

Chimiste, 

Ancien  expert  de  la  Ville  de  Paris, 
Pharmacien,  ex-intome  des  Hopitaux. 


REVUE  DE  CHIMIE  INDUSTRIELLE 


L’industrie  frangaise  du  petrole. 

I.  —  LA  POLITIQUE  FRANQAISE  DU  PETROLE  (') 

A.  —  Les  grandes  etapes  de  l’histoire  du  petrole  dans  le  monde. 

Dans  la  preface  du  livre  sur  le  petrole,  de  J.  Filhol  et  Ch.  Bihoreau, 
M.  L.  Pineau,  Directeur  de  l’Office  national  des  combustibles  liquides, 

1.  Nous  nous  sommes  servis,  pour  la  mise  au  point  de  ce  travail,  notnmment  de 
l’ouvrage  paru  en  1929  sur  le  petrole  de  J.  Filhol  et  Ch.  Bihoreau  et  des  rdcents 
articles  si  bien  documentes  de  MM.  L.  Pineau,  J.  Filhol  et  Louis  parus  dans  le 
numero  de  ddcembre  1934  dela  Navigation  du  Rhin. 

Nous  remercions  MM.  les  Directeurs  des  raffineries  de  Pdchelbronn,  de  la  vallde 
de  la  Seine,  de  Donges,  de  nous  avoir  recus  et  fait  visiter  leurs  usines.  Nous  sommes 
tout  particuliArement  reconnaissants  A  M.  Louis,  Secretaire  general  de  l’ficole 
nationale  supdrieure  du  petrole,  de  1’abondante  documentation  et  des  renseigne- 
ments  precis  qu'il  nous  a  fournis  sur  cette  nouvelle  industrie  frangaise. 
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disait :  «  En  moins  d’un  quart  de  siAcle,  le  petrole  a  pris  place  parmi 
les  quelques  matures  premieres  dont  une  Nation  moderne  ne  peut  plus 
se  passer.  Son  industrie  est  devenue  une  industrie-clef,  du  bon  fonction- 
nement  de  laquelle  dependent  la  prosp6ritA  Aconomique  et  la  sAcuritA 
des  Etats.  Aussi,  ces  derniers  l’ont-ils  inscrite  au  premier  rang  de  leurs 
preoccupations;  ils  lui  ont  consacrA  une  branche  spAciale  de  leur 
politique.  » 

Si,  en  effet,  on  veut  se  rendre  compte  de  l’importance  prise  par  ce 
combustible  mineral  dans  l’economie  mondiale,  ilsuffit  de  jeter  un  coup 
d’oeil  sur  sa  production  dans  le  monde. 

Voici  celle  de  1934  : 

TONNES 

1.  Etats-Unis .  122.325.000 

2.  Russie .  24.400.000 

3.  Venezuela .  20.300.000 

4.  Roumanie .  8.500.000 

5.  Perse .  7.537.000 

6.  Indes  neerlandaises  .  .  5.765.000 

7.  Mexique .  5.535.000 

8.  Colombie .  2.448.000 

9.  Argentine .  2.049.000 

10.  Perou .  1.998.000 

11.  Trinidad .  1.507.000 

12.  Indes  anglaises  ....  1.216.000 

Les  Etats-Unis  gardent  ainsi  la  tete  des  pays  producteurs  (mais  ce 
sont  aussi  les  plus  gros  consommateurs),  malgre  le  developpement  de 
l’extraction  qui  se  manifeste  par  ailleurs.  On  estime  que,  de  1859  &  nos 
jours,  les  Etats-Unis  totalisent  une  production  depassant  largement 
2  milliards  de  tonnes.  Actuellement,  le  petrole  est  exploite  dans  une 
vingtaine  d’Etats  :  toutefois,  plus  de  80  °/„  de  la  production  est  du 
A  trois  d’entre  eux,  le  Texas,  l’Oklahoma  et  la  Galifornie. 

L’histoire  du  commerce  et  de  l’industrie  du  petrole  ne  debuta  que 
vers  le  milieu  du  xixe  siAcle,  A  une  Apoque  oA  les  progrAs  de  la  science 
permirent  1’utilisation  du  prAcieux  combutisble  d’une  fagon  plus  ration- 
nelle,  plus  complete  etplus  Aconomique.  Examinonsl’histoire  du  pAtrole. 
avant,  pendant,  et  depuis  la  guerre  : 

Aussi  bien  sa  consommation  ne  s’est  d6velopp6e  que  grAce  A  revolution 
de  la  technique  :  dAcouverte  du  moteur  A  explosion  et  de  son  utilisation 
pour  la  traction  des  automobiles ;  invention  du  moteur  A  combustion 
interne  alimentA  au  gaz-oil :  utilisation  du  mazout  qui  a,  dans  une  forte 
proportion  dAjA,  AliminA  le  charbon  dans  la  navigation  maritime. 

a)  Avant  la  guerre.  —  En  1859,  fut  for6,  aux  Etats-Unis,  le  premier 
puits  en  profondeur,  par  Drake,  A  Titusville.  En  1873,  trois  pays  produc¬ 
teurs  seulement :  les  Etats-Unis  avec  une  production  de  91  °/0,  le  Canada, 
la  Russie  :  extraction  mondiale  de  1  million  1/2  de  tonnes.  En  1874, 


13.  Irak .  1.000.000 

14.  Pologne .  530.000 

15.  Allemagne .  313.000 

16.  Equateur .  237.000 

17.  Egypte .  215.000 

18.  Japon .  205.000 

19.  France .  78.000 

20.  Italie .  20.000 

Autres  pays .  35.000 

Total .  207.068.000 
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dAcouverte  des  gisements  polonais;  en  1889,  apparaissent  les  petroles 
des  Indes  Britanniques ;  en  1893,  ceux  des  Indes  NAerlandaises;  en  1900, 
le  Mexique;  en  1910,  la  RApublique  Argentine  et  le  BrAsil;  en  1917,  le 
Venezuela  dont  l’exploitation  intensive  faisait  classer  ce  pays,  en  1928, 
immediatement  derriAre  les  Etats-Unis.  Enfin,  rAcemment,  les  pAtroles 
de  l’lrak.  La  dAcouverte  des  puits  de  pAtrole  aux  Etats-Unis  fit  nattre  le 
premier  de  ces  formidables  groupements  pAtroliers  appelAs  «  Trusts  » 
qui  devaient  jouer  un  r61e  si  important  dans  l’industrie  pAtroliAre  :  au 
dAbut,  le  Trust  amAricain  Standard  Oil  exerce  un  veritable  monopole 
sur  le  commerce  et  l’industrie  du  petrole.  Puis  apparaissent  le  Trust 
anglo-nAerlandais  :  la  Royal-Dutch  Shell,  suivi  bientot  par  V Anglo 
persian  Oil  C°,  purement  britannique. 

1°  La  Standard  Oil  :  vers  1860,  une  veritable  fievre  du  pAtrole 
s’empara  des  chercheurs  amAricains  :  ce  fut  la  ruee  vers  la  Pensylvanie 
et  l’exploitation  en  dApit  du  bon  sens  des  sources  d’huile  de  naphte, 
d’ob  gaspillage.  G’est  alors  qu’en  1869,  J.  D.  Rockfeller,  simple  petit 
marchand  d’huile  brute,  songea  A  rAunir  en  une  mAme  sociAtA,  la  Stan¬ 
dard  Oil  C°,  le  plus  grand  nombre  possible  de  raffineurs  et  de  faire 
cesser  entre  eux  une  lutte  sterile.  A  cette  Apoque,  il  ne  s’agit  guAre  que 
du  pAtrole  lampant,  car  l’essence  est  brtilee  ou  envoyAe  au  ruisseau,  le 
rAsidu  lourd  de  la  distillation  est  A  peu  prAs  inutilisA,  sauf  une  faible 
partie  comme  huile  de  graissage.  En  1875,  pour  se  rendre  indApendante, 
la  Standard  se  crAe  une  filiale  de  transports  qui  couvre  les  Etats-Unis 
d’un  immense  rAseau  de  pipe-line. 

Apres  de  nombreuses  vicissitudes,  la  Standard  qui  avait  reconstituA 
son  Trust  dans  l’Etat  de  New-Jersey  et  s’Atait  content6e  jusqu’ alors  du 
raffinage,  du  transport  et  de  la  vente,  s’intAressa  A  la  production  et, 
actuellement,  la  Standard  de  New-Jersey  reunie  A  la  Vacuum  Oil,  constitue 
un  groupe  trAs  puissant  dont  l’activite  s’exerce  par  de  nombreuses  filiales 
dans  le  monde  entier.  Sa  production  en  1933  Atait  de  22.500.000  tonnes 
de  pAtrole  brut  dont  14  millions  en  dehors  des  Etats-Unis  ;  elle  raffinait 
14  millions  de  tonnes. 

2°  La  Society  anglo-hollandaise  «  Royal-Dutch  Shell  »  :  En  1890,  se 
fonda  A  La  Haye  la  SociAtA  Royale-NAerlandaise  pour  l’exploitation  des 
gisements  de  pAtrole  dans  les  Indes  NAerlandaises;  appelAe  plus  tard 
Royal-Dutch,  elle  se  chargea  aussi  du  commerce  du  pAtrole  dans  tous 
les  pays  du  monde.  Mais  devant  le  danger  d’Atre  absorbAe  par  1’amAri- 
caine  Standard,  elle  se  fusionne  en  1907  avec  la  Shell  Traveller  and 
Trading  C°,  SociAtA  anglaise  de  navigation  chargAe  du  commerce  de  la 
nacre  et  du  pAtrole  en  ExtrAme-Orient. 

Les  deux  groupements  formArent  le  Trust  Royal-Dutch  Shell.  En  1900, 
42.000  tonnes  de  production,  en  1933,  22  millions  de  tonnes.  Les  moyens 
de  production,  de  vente  et  de  transport  dans  le  monde  entier  sont 
immenses. 
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3°  L’ Anglo-persian  Oil  C°,  crAAe  en  1919  par  un  Austral ien,  d’ARCY, 
ayant  des  concessions  pAtroliAres  en  Perse.  L’amiraute  britannique, 
convaincue  de  la  necessity  d’assurer  A  sa  flotte  de  guerre  un  approvi- 
sionnement  indApendant  en  combustibles  liquides,  dAcida  le  gouverne- 
ment  d’Angleterre  d’acquArir  une  partie  des  actions  de  V Anglo-persian 
Oil  et  d’en  assurer  le  controle  effectif.  Un  arrangement  Atait  conclu  A  cet 
effet  entre  le  Gouvernement  et  la  Compagnie  (mai  1934) ;  c’est  la  pre¬ 
miere  SociAtA  S,  participation  de  l’Etat;  sa  production  qui,  en  1918-1919, 
Atait  de  1  million  de  tonnes,  a  dApasse  7  millions  en  1933.  Cette  Society 
a  acquis  le  plus  grand  nombre  possible  de  sources  de  pAtrole  sur  toute 
la  surface  du  globe.  Concurrente  en  apparence  de  la  Royal-Dutch  Shell, 
ces  deux  SocietAs  travaillent  tres  souvent  en  commun  (*), 

b)  Pendant  la  guerre.  —  Quelques  annees  avant,  des  evenements 
Ataient  venus  demontrer  l’importance  du  combustible  liquide  :  le 
pAtrole. 

1°  Si,  depuis  1910,  le  pAtrole  lampant  voit  saconsommation  diminuer, 
par  contre  les  besoins  en  essence  augmentent  dans  de  considerables  pro¬ 
portions;  2°  on  venait  de  demontrer  les  immenses  avantages  que  prA- 
sentent  pour  certains  usages  l’emploi  du  fuel  oil  k  la  place  du  charbon. 

Mais  les  gouvernements  de  l’Europe  ne  sont  pas  encore  convaincus 
d’avoir  une  politique  du  pAtrole.  Seuls,  en  1914,  la  Grande-Bretagne 
et  l’Empire  Allemand  travaillent  activement  A  se  crAer  une  industrie 
petroliAre  nationale.  Au  debut  de  la  guerre,  la  Grande-Bretagne  dispose 
d’un  approvisionnement  independant  en  combustible  liquide  par  suite 
de  son  association  avec  le  groupe  d’ARCY,  favorisant  le  developpement 
de  1’ Anglo-persian  dont  les  gisements  de  Perse  devaient  assurer  A  sa 
flotte  de  guerre  un  ravitaillement  suffisant  en  combustible  liquide. 

En  Allemagne,  et  sous  l’impulsion  du  Kaiser,  de  grandes  compagnies, 
exemple  la  Deutsche  Petroleum  A.  G.,  s’efforgaient  d’obtenir  le  contrdle 
des  pAtroles  de  Galicie,  de  Roumanie,  du  Caucase,  deTurquie,  de  Meso¬ 
potamia. 

Pendant  la  guerre,  la  fermeture  des  Dardanelles  empAcha  les  Allies 
de  se  ravitailler  aux  ports  de  la  Mer  Noire.  II  ne  resta  plus  A  leur  dispo¬ 
sition  que  la  production  des  autres  pays,  tous  presque  entierement 
controles  par  les  trois  grands  Trusts. 

Cependant,  l’utilisation  de  l’essence  dans  l’aviation,  et  pour  le  trans¬ 
port  des  troupes  et  du  materiel  de  guerre  par  camions-automobiles, 
celle  des  combustibles  liquides  par  les  navires  de  guerre,  celle  enfin 
d’autres  derives  du  pAtrole  pour  la  fabrication  des  explosifs  et  d’autres 
produits  essentiels,  prennent  un  tel  developpement  que,  dAs  1916,  on  ne 
conQoit  plus  la  possibilitA  d’une  victoire  sans  un  ample  approvisionne¬ 
ment  de  ces  produits. 


1.  Depuis  1935,  cette  Society  porte  le 
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En  1917,  la  situation  devient  angoissante;  les  Allies  decident  de 
mettre  en  commun  leurs  ressources  :  ils  creent  1’ Inter- Alliea-Pelr oleum 
Conference  chargee  de  rApartir  les  appro visionnements :  la  Royal-Dutch  et 
YAnglo-persian  s’occupent  de  l’Angleterre;  1’AmArique,  par  la  Standard 
approvisionne  la  France.  Mais,  au  dAbut  de  1918,  les  arrivages  ne 
suffisent  plus,  c’est  alors  que  Glemenceau  lance  son  fameux  appel  au 
President  Wilson,  et  l’essence  de  la  Standard  arrive  alors  dans  nos  ports 
en  quantity  massives. 

c)  Apres  la  guerre.  —  Les  lemons  de  celle-ci  ont  servi  A  quelque 
chose.  DAsormais,  et  plus  que  jamais,  les  nations  ont  compris  combien 
il  leur  Atait  nAcessaire  d’avoir  une  politique  du  pAtrole,  de  s’assurer, 
quoi  qu’il  arrive,  le  ravitaillement  et  de  pouvoir  faire  face  A  la  demande 
en  essence,  huile  et  autres  derives,  demande  qui  allait  s’affirmer  de  plus 
en  plus  grande  avec  le  dAveloppement  de  lamotorisation. 

C’est  la  France  qui,  la  premiere  des  grandes  nations  de  l’Europe,  va  se 
donner  une  politique  du  pAtrole  qu’elle  rAalise  avec  un  plein  succAs, 
politique  qui  sert  bientdt  d’exemple  a  beaucoup  d’autres  pays  du  monde, 
lesquels  n’ont  fait  qu’appliquer  chez  eux  un  regime  qui  est  strictement  la 
copie  de  celui  quiexiste  dans  notre  pays. 

B.  —  Aperqu  historique  df  la  question  du  petrole  en  France. 

1°  Avant  la  guerre,  la  France  consommant  peu  de  petrole,  se  dAsintA- 
resse  de  son  origine.  L’industrie  du  raffinage  qui  avait  prospArA  jusqu’en 
1880,  cessait  d’exister  dAs  1903.  Alors  l’industrie  du  pAtrole  n’etait  plus 
qu’une  affaire  de  distribution  de  produits  importAs  de  l’Atranger  et 
monopolisAe  par  un  groupe  d’importateurs  fran^ais  auxquels  on  donnait 
le  nom  de  «  Cartel  des  dix  ». 

2°  Pendant  la  guerre  plusieurs  crises  se  produisent  :  au  printemps 
1915,  nous  manquons  de  moyens  de  transports  :  navires  et  wagons- 
citernes ;  en  1916,  bataille  de  Verdun,  le  Cartel  des  Dix  n’est  plus  capable 
d’assurer  notre  approvisionnement ;  en  1917,  la  guerre  sous-marine 
provoque  l’intervention  du  gouvernement,  qui  crAe  le  Comite  General  du 
Petrole  dont  la  direction  est  confiAe  au  sAnateur  Berenger  qui  devient 
bientot  Commissaire  General  aux  Essences  et  Petrole.  Le  gouvernement 
s’associe  A  la  ConfArence  interalliAe  du  pAtrole.  Le  Cartel  des  Dix  est 
remplacA  par  un  Consortium  pAtrolier  placA  sous  le  contrfile  de  l’Etat 
qui  va  importer  lui-mAme  la  totalitA  des  essences  et  pAtroles  dont  la 
France  aura  dAsormais  besoin  :  les  anciens  importateurs  serontchargAs 
de  la  vente  A  des  prix  fixAs  par  le  ministAre  du  Ravitaillement. 

3°  Apr^s  la  guerre  :  En  1919,  et  en  vue  de  favoriser  A  nouveau  le 
dAveloppement  d’une  industrie  nationale  de  raffinage,  M.  Berenger  fait 
voter  une  loi  qui  exonAre  totalement  le  pAtrole  brut  importA  par  les  raf- 
fineries  soumises  au  contrdle  de  l’Etat  et  ne  fait  percevoir  les  droits  que 
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sur  les  diffArents  produits  qui  en  sont  rAellement  extraits  :  cette  loi 
institue  en  France  le  regime  des  usines  exonArAes.  En  1921,  le  Commis¬ 
sariat  general  est  supprimA.  Une  loi  crAe  la  Direction  des  Essences  et 
Petroles  qu’elle  rattache  au  ministAre  du  Commerce.  Le  poste  de  Direc- 
teur  en  est  confiA  A  M.  L.  Pineau  qui,  en  1925,  deviendra  Directeur  de 
I'Office  national  des  Combustibles  liquides.  G’est  cet  organisme,  ou, 
(comme  le  dit  si  bien  W.  Forbin)  [8]  «  allait  se  matArialiser  et  se  concen- 
trer  notre  volontA  de  devenir  une  puissance  pAtroliAre  »,  qui  preside 
depuis  dix  ans  aux  destinies  de  notre  politique  du  pAtrole,  possAdant 
sur  ceux  qui  Font  prAcAdA,  l’avantage  d’une  grande  souplesse  et  d’une 
certaine  indApendance.  L’Office  national  des  Combustibles  liquides, 
crAA  en  eflfet  par  la  loi  du  10  janvier  1925,  est  une  veritable  charte  de 
l’organisation  administrative  de  l’industrie  du  pAtrole.  Le  rdle  de  cet 
Office  est  de  concourir  A  1’amAlioration  du  ravitaillement  du  pays  en 
combustibles  liquides  de  toute  nature. 

DotA  derevenus  propres,  ses  ressources  sont  constitutes  par  lamoitiA 
du  versement  effectuA  par  toute  importation  de  pAtrole  (*),  le  reste  de 
ces  sommes  versAes  Atant  affectA  comme  subvention  A  la  construction 
en  France  de  navires-citernes  battant  pavilion  fran^ais.  Des  decrets  de 
1925  A  1931,  ont  dAterminA  l’organisation  de  I’Office.  Dans  cette  oeuvre 
de  reorganisation  du  commerce  et  de  l’industrie  des  pAtroles  en  France, 
dont  M.  L.  Pineau  fut  l’animateur,  examinons  les  points  suivants  : 

1°  Les  recherches  petroli  feres. 

a)  Nos  besoins.  —  Depuis  la  guerre,  l’accroissement  de  nos  besoins 
en  combustibles  liquides  est  formidable  :  1°  d’une  part,  il  rAsulte  du 
dAveloppement  de  l’industrie  automobile,  de  l’aviation,  de  l’emploi 
croissant  du  pAtrole  et  de  ses  derivAs  dans  la  marine,  dans  l’industrie 
et,  dans  un  avenir  prochain,  j usque  dans  la  vie  domestique  de  nos 
campagnes ;  2°  d’autre  part,  aux  besoins  de  la  consommation  courante, 
viennent  s’ajouter  ceux  de  notre  dAfense  nationale  qui  imposent  la 
constitution  de  stocks  de  rtserve.  Ainsi,  en  1925,  notre  importation 
totale  6tait  de  1  million  976.000  tonnes;  en  1933,  elle  passait  A  5  mil¬ 
lions  860.000  tonnes. 

b)  Nos  ressources.  —  En  1933,  78.000  tonnes  de  pAtrole  brut  prove- 
nant  du  gisement  de  Pechelbronn  (Bas-Rhin);  le  gisement  de  Gabian 
(HArault)  a  actuellement  une  production  presque  nulle.  Nos  usines  de 
schiste  (Autun)  nous  donnent  de  4  A  5.000  tonnes  d’huile.  Pour  remA- 
dier  A  cet  Atat  de  chose,  I’Office  s’est  orientA  dans  trois  directions  dif- 
fArentes : 


1.  D’une  somme  de  10  francs  par  tonne  de  produits  blancs  ddclards  pour  la  con¬ 
sommation  ;  de  1  fr.  50  par  tonne  sur  les  rdsidus  du  pdtrole. 
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A.  —  PrOCEDER  A  UN  INVENTAIRE  COUPLET  DES  RECHERCHES  DU  SOUS-SOL 
DE  LA  METROPOLE  ET  DES  COLONIES. 

1°  Recherches  sur  le  territoire  metropolitain  :  dans  9  departements 
Bondages  qui,  jusqu’ici,  sont  rest6s  peu  fructueux  (*);  2°  Recherches 
dans  noire  Empire  colonial :  r61e  de  tout  premier  plan,  d6velopp6  par 
la  Compagnie  frangaise  des  petroles,  cre6e  sur  l’initiative  de  M.  Poin¬ 
care  en  1924.  Essentiellement  frangaise,  elle  a  pour  but  principal  de 
devenir  l’instrument  agissant  de  la  politique  du  p6trole  du  gouverne- 
ment.  Au  Maroc,  on  a  les  plus  grandes  chances  de  tomber  sur  des  gise- 
ments  de  valeur,  dans  le  Djebel  Tselfat,  ainsi  que  les  sondages  de  1934 
l’ont  laissd  pr6voir.  En  Afrique  Equatoriale  Frangaise,  c’est-h-dire  au 
Gabon  et  au  Moyen  Congo,  on  a  de  fortes  prfeomptions  de  trouver  des 
terrains  susceptibles  d’etre  exploites  avec  succes. 

Mais  c’est  encore  a.  l’etranger  que  la  France  doit  demander  aujour- 
d’hui  la  presque  totality  n6cessaire  k  sa  consommation. 

B.  —  Valorisation  des  droits  acquis  par  la  France 
dans  l’exploitation  de  gisements  petroliferes 

SITUES  A  L’ETRANGER,  ET  PLUS  PARTI CULIEREMENT  EN  IRAK. 

L’attention  du  monde  entier  est  actuellement  fix6e  sur  les  petroles  de 
Mesopotamie,  qui  constitueront  pour  la  France  un  apport  tr&s  interes- 
sant.  Avant  la  guerre,  la  concession  de  l’exploitation  des  petroles  de 
Mossoul  avait  fait  l’objet  d’un  accord  k  participation  6 gale  entre  l’Alle- 
magne  et  l’Angleterre.  Aprfcs  la  guerre,  le  traite  de  Sevres  accordait 
l’independance  a  la  Mesopotamie,  qui  s’appelle  aujourd’hui  l’lrak,  en 
m6me  temps  qu’il  plagait  le  pays  sous  la  domination  de  la  Grande- 
Bretagne,  mandat  de  la  Society  des  Nations  :  l’Allemagne  se  trouve 
ainsi  d6chue  de  ses  droits  sur  les  petroles  de  Mossoul.  Le  pacte  de  San 
Remo  (avril  1920)  attribua  it  la  France  la  moitie  de  la  part  dont  I’Alle- 
magne  avait  ete  d6possed6e  :  l’exploitation  sera  faite  par  une  societe 
priv6e,  la  Turkish  Petroleum  C°,  oil  le  Gouvernement  frangais  sera 
interess6  a  concurrence  de  23  °/,.  De  cette  fagon,  l’Angleterre  se  reservait 
les  75  %  de  la  production,  soit  la  moitie  de  la  part  allemande  en  plus 
des  50  °/0  que  l’accord  anglo-allemand  lui  avait  adjug6  k  l’origine. 
Mais  l’Amerique  apprend  le  partage  auquel  elle  n’avait  pas  et6  associ6e, 
et  la  Standard  reclame  une  part  du  gateau.  L’Angleterre  lui  abandonne 
done  les  25  °/0  qu’elle  s’etait  appropries  sur  le  contingent  allemand  et 
la  situation  s’etablit  ainsi  :  les  trois  grands  Trusts,  chacun,  25  °/0,  la 
France,  25  °/0,  quand  apparait  un  certain  Gulbenkian  qui,  avant  la 

1.  Une  nouvelle  campagne  de  forages  est  en  cours  a  Gabian  et  en  Savoie. 
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guerre,  avait  eu  une  concession  des  p6troles  de  Mossoul.  II  fit  valoir 
ses  droits  et  il  lui  fut  accords  5  °/0,  ce  qui  r6duisit  k  23,75  °/0  les  parts 
respectives  des  quatre  autres.  Bientdt,  Gulbenkian  lia  ses  int6r6ts  k  ceux 
de  V Anglo-persian,  de  telle  sorte  qu’actuellement,  l’Angleterre  d6tient 
la  majorit6  absolue  des  p6troles  de  Mossoul. 

L’exploitation  industrielle  des  champs  de  l’lrak  ne  fait  que  com- 
mencer,  mais  depuis  des  sifccles,  les  indigenes  utilisaient  le  p6trole  qui 
jaillit  du  sol  par  endroits  sous  forme  de  source  et  s’6coule  en  ruisseaux, 
et  qu’ils  distillaient  au  moyen  de  chaudifcres  rudimentaires.  Cette  utili- 


Rhin  »,  decembre  1934. 

sation  primitive  avait  retenu  1’attention  des  prospecteurs,  mais  les  pre¬ 
miers  sondages  s6rieux  datent  d’une  douzaine  d’ann6es  et  la  mise  en 
valeur  des  gisements  n’est  devenue  possible  que  par  l’installation  de  la 
pipe-line  inaugur6e  en  janvier  1935  afin  de  relier  k  la  Mediterranee  les 
champs  de  Kirkuk  situ6s  A  200  km.  au  nord  de  Bagdad.  Cette  pipe-line 
s’ amorce  au  centre  de  la  production  :  c’est  une  conduite  double  qui 
rampe  St  travers  la  plaine  dans  la  direction  du  sud-ouest,  traverse  le 
Tigre  et  l’Euphrate,  puis  se  sectionne  en  deux  branches,  dont  l’une  se 
dirige  sur  Tripoli  de  Syrie  par  la  zone  d’influence  frangaise,  tandis  que 
l’autre,  orient6e  vers  le  sud,  emprunte  le  territoire  sous  l’influence  bri- 
tannique  pour  aboutir  A  Ha'iffa,  en  Palestine,  apres  avoir  traverse  l’lrak 
et  la  Transjordanie. 
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De  Kirkuk  &  Tripoli,  la  conduite  couvre  870  kilometres,  de  Kirkuk 
&  Haiffa,  la  distance  d£passe  1.000  km. ;  mais  gr&ce  k  l’installation  de 
12  stations  de  pompage  et  de  refoulement,  les  essais  ont  d£montr6 
qu’il  suffit  de  quatre  jours  k  1’huile  minferale  pour  le  parcours  &  travers 
le  desert. 

G’est  &  l’effet  de  traiter  les  petroles  de  l’lrak  revenant  Si  la  France, 
qu’une  Society  fut  constitute  sous  le  titre  de  Compagnie  frangaise  des 
Petroles,  auquel  l’Etat  a  participG  dans  une  forte  proportion  et  qui  a 
cr66  la  Compagnie  frangaise  de  liaf (inage.  Mais  le  Gouvernement,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin,  a  impost  aux  autres  raffineries  sur  le  ter- 
ritoire  1'obligation  d’utiliser  une  partie  du  contingent  francais  de  l’lrak, 
paralltlement  aux  huiles  brutes,  de  provenance  amtricaine,  anglaise,  etc. 

En  1934,  520.000  tonnes  furent  expedites  en  France  des  deux  ports 
de  Tripoli  et  Haiffa,  dont  150.000  tonnes  revues  par  la  Compagnie  fran¬ 
caise  de  Raffinage;  les  370.000  tonnes  restant  livrtes  aux  raffineries  de 
Port-Jtr6me  et  de  Pauillac,  de  Petit-Gouronne  et  de  l’Avtra,  que  posstdent 
les  Socittts  reprtsentant  la  France,  les  trois  groupes  Anglo-persian, 
Royal-Dutch  Shell,  et  Standard,  qui  constituent,  avec  la  Compagnie  fran¬ 
gaise  des  Petroles,  le  Consortium  international  de  Ylrak  Petroleum  C°. 

En  1935,  plus  de  1  million  de  tonnes  de  brut  mtsopotamien  auront  ttt 
recues  en  France  par  l’intermtdiaire  de  la  Compagnie  des  Pttroles  et 
traittes  inttgralement  dans  les  raffineries  sur  notre  territoire.  D’aprts 
certaines  estimations,  les  ressources  du  bassin  de  l’lrak  (90.000  kmq.) 
seraient  telles  que  la  France  pourrait,  gr&ce  k  sa  part,  couvrir  en  partie 
les  besoins  de  son  ravitaillement :  on  prtvoit  en  effet  une  production 
annuelle  de  4  millions  de  tonnes  pendant  de  nombreuses  annees. 

La  Compagnie  francaise  des  Petroles  :  1°  ne  doit  pas  borner  son 
action  k  d6fendre  les  droits  que  la  France  tient  des  trails ;  2°  elle  a  recu 
pour  mission  de  rechercher  les  participations  dans  les  diffgrentes 
regions  productrices  et  d’etre,  en  somme,  le  pionnier  de  la  politique 
nationale  sur  les  grands  champs  p6trolif6res  mondiaux  :  exemple,  pros- 
peclion  effectu6e  par  elle  en  Colombie,  un  des  pays  producteurs  les  plus 
riches  d’avenir. 

2°  La  creation  d’une  Industrie  nationale  du  raffinage. 

L’industrie  du  raffinage  a  6t6  dStruite  en  France  avant  la  guerre  par 
suite  du  manque  de  mesures  protectionnistes ;  aprfes  la  guerre,  une 
question  importante  s’est  pos6e  :  valait-il  mieux  raffiner  le  pgtrole  brut 
sur  place  dans  les  pays  de  production  et  expedier  les  produits  finis,  ou 
importer  le  brut  et  raffiner  dans  les  pays  m6mes  de  consommation?  La 
plupart  des  pays  consommateurs  ont  opte  pour  la  deuxifcme  m6thode 
et  install^  d’importantes  raffineries  sur  leurs  propres  territoires,  car  ce 
syst&me  presente  de  nombreux  avantages  au  double  point  de  vue  de  la 
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s6curite  et  de  l’economie  nationales.  Ce  fut  la  loi  de  mars  1928  portant 
revision  du  regime  douanier  des  produits  p6trolif6res,  qui  permit  ainsi 
une  reprise  et  un  epanouissement  de  l’industrie  du  raffinage  en  France, 
soustrayant  notre  pays  de  la  d6pendance  des  Trusts  Strangers. 

1°  Cette  loi  devait  permettre  Si  notre  pays  de  rSduire  dans  une  pro¬ 
portion  notable  le  chiffre  de  plus  de  2  millions  de  tonnes  que  reprSsen- 
tait,  Si  cette  Spoque,  le  cout  de  ses  importations  d’hydrocarbures ;  elle 
donnait,  en  effet,  la  faculte  d’importer  directement  le  petrole  des  pays 
producteurs  sans  passer  par  1’intermSdiaire  des  groupes  puissants  qui 
detiennent  la  plupart  des  raffineries  :  des  licences  d’une  durSe  de  vingt 
ans  autorisaient  en  effet  des  groupements  industriels  Si  importer  et  St 
traiter  du  petrole  brut  en  France  avec,  comme  obligation,  de  tenir  St  la 
disposition  de  la  Defense  nationale  un  stock  de  reserve  Squivalant  au 
quart  de  la  production  d’essence  et  autres  derives  du  petrole.  Onze 
groupes  participSrent  (consacrant  des  capitaux  considerables  :  plus 
de  3  milliards  de  francs)  Si  1’ erection  d’usines  «  d is tribuSes  d’une  fagon 
judicieuse  sur  notre  littoral  et  qui  forment  le  plus  bel  ensemble  de 
raffineries  qui  soiten  Europe  ». 

2°  Enfin,  la  loi  de  1928  mettait  notre  pays  en  mesure  de  traiter  lui- 
mSme  les  produits  qui  lui  parvisndraient  des  champs  de  Mesopotamie. 
Un  exemple  permettra  de  se  rendre  compte  faciiement  des  avantages 
procures  :  alors  qu’en  1931,  les  raffineries  n’etant  pas  encore  creees, 
l’importation  du  p6trole  brut  n’etait  que  de  518.000  tonnes  contre 
2.151.000  tonnes  d’essence,  en  1933  (debut  de  l’industrie  du  raffinage), 
les  chiffres  passent  Si  2.739.000  tonnes  pour  le  premier  et  s’abaissent  Si 
1.716.000  tonnes  pour  l’essence. 

Un  tel  renversement  de  nos  importations  de  combustibles  liquides 
represente  une  economic  appreciable  dans  l’exportation  de  nos  capi¬ 
taux.  Ainsi  done,  cinq  ans  ont  suffi  pour  permettre  Si  la  France  de 
prendre  rang  parmi  les  puissances  du  p6trole.  «  Actuellement,  cette 
industrie  nationale  du  petrole  verse  par  an  au  budget  la  somme  enorme 
de  5  milliards,  il  importe  qu’elle  connaisse  une  stability  qui  sera  profi¬ 
table  d’abord  Si  l’Etat.  Les  industriels  du  petrole  ont  manifeste  leur 
con  fiance  en  investissant  des  sommes  considerables  dans  la  realisation 
des  raffinages.  Aujourd’hui,  l’ceuvre  est  bien  pres  d'etre  achev6e.  » 

3°  L' etude  des  carburants  de  remplacemenl  :  la  politique  des  succe- 
danes.  —  A  defaut  d’une  production  de  petrole  importante  pour  reduire 
progressivement  nos  importations  etrangeres  et  nous  liberer  de  la 
d6pendance  vis-Si-vis  des  producteurs  etrangers,  la  France  s’est  mise  avec 
ardeur  Si  l’etude  du  probieme  des  carburants  de  remplacement,  pro- 
bleme  Si  aspects  multiples  dont  chacun  represente  une  solution  parti- 
culierement  interessante  mais  dont  aucun,  jusqu’Si  maintenant,  n’a 
apporte  une  solution  d’ensemble  capable  de  satisfaire  integralement  la 
consommation  nationale;  probieme  d’approvisionnement  qui,  en  temps 
Boll.  Sc.  Pharm.  ( Juin  1936).  25 


A.  GUILX.AUBIE  et  B.  »AO\ 


de  guerre,  peut  devenir  angoissant  pour  le  pays.  Ainsi,  en  1934,  la  pro¬ 
duction  d’essence  etait  de  14.000  tonnes  environ,  alors  que  la  consom- 
mation  atteignait  2.300.687  tonnes,  c’est-h-dire  31.516.260  hectolitres, 
avec,  en  plus,  2.298.000  hectolitres  d’alcool  que  les  automobilistes  ont 
absorb6s  bon  gre  mal  gre,  soit  un  total  de  34  millions  d’hectolitres; 
c’est  lh  comme  le  dit  G.  Kimpflin  [10]  le  volume  des  carburants  reclame 
en  1934  par  nos  moteurs. 

1)  G’est  d’abord  dans  Valcool  qu’on  a  cru  voir  le  futur  carburant 
national.  On  sait  que  la  France  se  classe  en  tete  des  pays  du  monde 
producteurs  d’alcool  :  en  1932-1933,  4.260.000  hectolitres,  d’oh  possibi¬ 
lity  de  constituer  un  melange  forme  d’essence  et  d’alcool  absolu  sans 
inconvenient  pour  le  moteur  et  qui  forme  un  excellent  carburant,  pre- 
sentant  m£me  un  certain  nombre  d’avantages  sur  l’essence.  Mais, 
1’alcool  etant  la  mature  premiere  de  la  fabrication  des  poudres,  il 
importe  que  sa  production  nationale  ne  soit  pas  defaillante  puisqu’il 
sert  la  defense  et  c’est  pourquoi,  en  temps  de  paix,  tous  les  pays 
encouragent  la  production  d’alcool,  quitte  k  en  ecouler  un  certain  ton¬ 
nage  du  c6te  des  automobilistes. 

2)  Le  bois  peut  etre  consid6r6  en  France,  a  plus  juste  titre  quel’alcool, 
comme  un  veritable  carburant  national.  Au  dire  des  experts  il  serait  pos¬ 
sible  d’extraire,  par  an,  des  forets  frangaises,  sans  nuire  &  leur  exploi¬ 
tation  reguliere,  environ  800.000  tonnes  de  charbon  de  bois  (6quivalant 
k  peu  pr6s  a  400.000  tonnes  d’essence)  et  capable  d’alimenter  les  moteurs 
a  gaz  pauvre.  L’usage  des  gazogenes,  applicable  surtout  aux  v6hicules 
lourds,  int6resse  au  plus  haut  point  la  Defense  nationale; 

3)  Les  combustibles  miniraux  dits  inferieurs,  comme  la  tourbe,  le 
lignite,  et  le  schiste  bitumineux  dont  la  France  renferme  des  gisements, 
ne  sont  pas  negligeables.  En  particulier,  l’exploitation  des  gisements 
de  schistes  de  la  region  d'Autun  (Sa6ne-et-Loire)  par  la  Society  lyonnaise 
des  schistes  bitumineux,  a  repris  un  nouvel  essor  dans  ces  dernieres 
ann6es. 

4)  Le  probleme  de  la  carbonisation  des  combustibles  :  carbonisation 
de  la  houille  h  haute  temperature  avec  production  de  benzol,  est  impose 
dans  les  usines  k  gaz  :  debenzolage.  Le  plus  gros  producteur  europ6en 
de  benzol,  l’Allemagne,  en  a  produit,  en  1934,  300.000  tonnes  sur  les- 
quelles  280.000  ont  6te  consommees  comme  carburant;  en  France  :  pro¬ 
duction  80.000  tonnes  sur  lesquelles  65.000  tonnes  ont  passe  &  la  carbu- 
ration,  c’est-h-dire  la  35e  partie  de  notre  consommation. 

En  temps  de  paix,  on  doit  tenir  le  benzol  pour  un  carburant  de  com¬ 
plement  et  l’employer  en  bonificateur  dans  des  melanges  essence-alcool. 
De  plus,  le  gaz  de  ville  carburant,  ou  du  moins  servant  de  fluide  allu- 
meur  pour  assurer  la  carburation  d’autres  combustibles  :  huile  lourde 
de  houille,  huile  de  schiste,  gaz-oil,  est  en  quelque  sorte  une  reprise  de 
la  fameuse  experience  de  Fontaine-le-Bourg  pres  Rouen,  1883.  Mais  en 
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temps  de  guerre,  il  ne  faudrait  pas  compter  sur  le  benzol  comme  car- 
burant. 

5)  Enfin,  les  carburants  de  synthese  obtenus  par  une  hydrogenation 
de  certains  produits  :  en  particulier  houille,  goudron,  lignite,  est  un 
probleme  de  haute  actuality  qui  se  poursuit  en  Europe  it  un  rythme 
rapide,  notamment  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France,  en  utilisant 
les  deux  precedes  d’origine  allemande  : 

a)  Phocede  Bergius.  —  Hydrogenation,  en  presence  de  catalyseur, 
des  charbons  et  des  goudrons  A  420°-450°  et  sous  pression  de  200  A 
250  atmospheres ; 

b)  Procede  Franz  Fischer.  —  Par  Faction  de  la  vapeur  d’eau  sur  le 
coke  au  rouge :  melange  d’hydrogene  et  d’oxyde  de  carbone  ou  gaz  & 
l’eau  qui,  par  passage  sur  des  catalyseurs  (famille  du  fer)  A  la  pression 
atmosph6rique  et  A  une  temperature  de  180°-200°,  fournit  des  carbures 
liquefies  analogues  A  ceux  du  p6trole. 

Recemment,  Ch.  Berthelot  [5],  dans  une  revue  d’ensemble  sur  la  fabri¬ 
cation  des  essences  synthetiques  dans  les  trois  pays  resumait  ainsi  les 
applications  : 

a)  En  France,  la  premiere  usine  d’hydrogenation  de  la  houille  inau- 
gur6e  en  decembre  1935  A  Bully-les-Mines  (Pas-de-Calais)  est  capable 
d’hydrog6ner  50  tonnes  de  houille  par  jour  (concession  des  mines  de 
Bethune) ;  une  autre  usine  d’hydrog£nation  en  voie  d’installation  actuel- 
lement  A  Lievin,  traitant  des  charbons  de  toute  origine,  a  ete  cons- 
truite  par  la  Gompagnie  frangaise  des  Essences  synthetiques  (fin  1934). 
Ce  sont  1A  les  premieres  usines  d’un  gquipement  essentiel  pour  notre 
defense  nationale. 

b)  En  Angleterre,  l’usine  de  Billingham-on-Tees  A  25  km.  au  sud-est 
de  Durham,  inaugur£e  en  octobre  1935,  est  actuellement  en  mesure  de 
faire  face  A  une  production  annuelle  de  150.000  tonnes  d’essence  des¬ 
tines  aux  besoins  des  automobiles  et  des  avions. 

c)  Les  Allemands,  inventeurs  et  metteurs  au  point  des  deux  precedes 
cites  plus  haut,  sont  plus  avances  encore  dans  cette  voie,  puisque  les 
previsions  de  fabrication  nationale  des  carburants  synthetiques,  en  1936, 
par  hydrogenation  du  lignite  et  de  la  houille  totaliseront  750  A 
810.000  tonnes  d’essence  produite  par  7  usines.  Mais,  ainsi  que  le  faisait 
remarquer  l’auteur  de  l’article  ci-dessus  en  terminant  son  etude  : 

En  France,  en  Angleterre,  on  ne  doit  pas  dAvelopper  outre  mesure 
la  fabrication  des  carburants  de  synthese  afin  de  ne  compromettre  : 
1°  ni  les  legitimes  intents  des  societes  petrolieres  qui  ont  mis6  des 
sommes  considerables;  2°  ni  l’6quilibre  budg6taire.  G’est  ainsi  qu’en 
France,  par  exemple,  la  renaissance  de  l’industrie  du  petrole  a  necessite 
des  investissements  de  l’ordre  de  5  A  6  milliards. 

L’industrie  du  petrole  et  ceux  qui  consomment  des  derives  du  petrole 
ont  pay6  au  fisc  en  1934,  4.404  millions  de  francs; 
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D’autre  part,  la  situation  en  Allemagne  est  toute  differente :  ce  pays  est 
d’autant  moins  porte  a  creer  des  raffineries  puissantes  alimentees  avec 
des  p6troles  importes  qu’il  dispose  :  a)  de  reserves  considerables  d’un 
lignite  excellent,  revenant  &  un  prix  tr£s  bas,  utilisable  par  l’application 
du  proc6de  Bergius;  b)  d’une  surproduction  de  coke  metallurgique 
repr6sentant  la  mature  premiere  de  l’essence  obtenu  par  le  proc6de 
Fischer. 

G’estainsi  qu’en  1936,  l’Allemagne  couvrira,  au  moyen  des  essences  de 
synthese,  environ  40  °/0  de  ses  besoins  en  essence,  evalues  pour  1936  & 
2  millions  de  tonnes 

En  r§sum6,  l’ann6e  1935  aura  marque  le  point  de  depart  de  l'industrie 
consacree  &  la  preparation  des  carburants  de  synthese  :  des  progres 
marquants  sont  acquis;  il  reste  &  mettre  au  point,  ce  qui  est  d’une 
importance  capitale  au  point  de  vue  economique,  l’obtention  de  l’hydro- 
g6ne  &  un  prix  moins  elev6. 

4°  L' organisation  scientifique,  en  France,  a  6t6  poursuivie  depuis  1925 
sous  le  contrdle  et  avec  l’appui  de  l’Offlce  :  la  loi  de  1925  lui  ayant  confie 
la  mission  d’organiser  et  d’encourager  les  recherches  scientifiques  rela¬ 
tives  h  l’ameiioration  du  pays  en  combustibles  liquides  de  toute  nature  : 
YEcole  nationale  superieure  des  Petroles  et  des  Combustibles  liquides, 
fond6e  &  Strasbourg  en  1924,  assure  la  formation  des  techniciens  :  g6o- 
logues,  ing6nieurs,  chimistes,  qui  procurent  h  la  France  le  cadre  de 
sp6cialistes  n6cessaires;  et,  dans  ses  laboratoires,  on  y  poursuit  les 
etudes  sur  les  huiles  de  graissage,  le  traitement  des  hydrocarbures  et 
les  ph6nom6nes  de  «  cracking  ».  La  Station  nationale  de  recherches  et 
experiences  de  Bellevue,  inauguree  en  1927,  effectue  des  experiences  et 
les  essais  sur  les  moteurs.  (A  suivre.) 

A.  Guillaume.  R.  Daon. 


VAIUETES 


Le  balata  et  la  gomme  de  balata  en  Guyane  frangaise  (’). 

Le  Mimusops  Balata  Gaertn.  est  un  bel  arbre  d’une  trentaine  de  metres 
de  hauteur,  disperse  en  Hots  plus  ou  moins  denses  dans  la  for6t  equa- 
toriale,  du  Br6sil  amazonien  au  Panama,  et  le  Venezuela  etait  encore, 

1.  G.  Chatelain.  Agronomie  coloniale,  Paris,  1933,  n°  213,  p.  80  a  87 ;  n°  214,  p.  Ill 
a  118;  n»  215,  p.  148  a  151. 
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ces  derniferes  annees,  le  principal  exportateur  de  ses  produits,  bois  et 
guttoi'de,  dit  commercialement  «  gomme  de  balata  »  (*). 

La  Guyane  frangaise  |fut,  pour  la  France,  un  fournisseur  int6ressant 
de  balata.  Son  bois  est  connu  sous  le  nom  de  «  bois  abeille  » ;  il  est  utilis6 
par  les  sculpteurs  et  aussi  en  marquetterie.  G’est  un  excellent  bois 
d’ceuvre,  trfes  durable,  et  cela,  parait-il,  d’autant  plus  qu’il  n’aurait  pas 
6t6  saign6  pour  en  extraire  la  gomme  (?) 

Le  balata  est  un  succ6dan6  int6ressant  de  la  gutta-percha,  qu’elle  peut 
remplacer  dans  la  plupart  de  ses  usages;  et,  par  son  prix  inferieur,  elle 
la  supplante  dans  de  nombreuses  applications  industrielles,  notamment 
dans  la  fabrication  des  cables  sous-marins,  dans  celle  des  courroies  de 
transmission  et  aussi  dans  bien  d’autres  usages  :  balles  de  golf,  tuyau- 
tages  et  recipients  pour  le  travail  des  acides,  la  galvanoplastie  et  la  pho- 
tographie,  rouleaux  de  filature,  objets  de  pansement,  emplAtres,  etc. 
En  electricite,  c’est  un  excellent  isoiant;  elle  se  vulcanise  comme  le 
caoutchouc  et  supporte  comme  lui  l’addition  de  charges  min^rales ;  c’est 
un  plastifiant  du  caoutchouc.  On  impermeabilise  avec  elle  le  cuir ;  on  en 
fabrique  des  adhfeifs  (papier-mouche,  rubans  protecteurs  des  arbres, 
collage  des  semelles  de  chaussures),  et,  m6me,  on  s’en  servirait  comme 
ameliorant  des  vernis  cellulosiques ,  ou  encore  pour  remplacer  le 
«  chicle  »  dans  la  fabrication  du  chewin-gum. 

Les  indigenes  distinguent  des  races  et  exploitent  celles  qui  donnent 
le  meilleur  produit :  ce  sont  les  balatas  saignants  ou  balatas  francs.  Pour 
s’assurer  de  la  qualit6  du  latex,  le  «  balatiste  »  fait  une  16g6re  entaille 
et,  en  frottant  dans  ses  mains  le  liquide  qui  s’6coule,  reconnatt  le  vrai 
du  faux  balata,  ce  dernier  donnant  une  mature  visqueuse  et  non  la 
mati&re  plastique  recherchee. 

L’exploitation  de  l’arbre  est  brutale.  Au  Venezuela,  on  l’abat  et  on  fait 
des  incisions  circulaires  pour  recueillir  le  latex ;  en  Guyane  fran^aise,  on 
fait  des  incisions  en  ar6te  de  poisson  tout  le  long  du  ftit  et  sur  une  demi- 
circonference,  en  montant,  et  autant  en  descendant.  Cette  operation,  si 
elle  6tait  pratiqu6e  avec  soin  comme  pour  YHevea  A  caoutchouc,  permet- 
trait  sans  doute  une  exploitation  rationnelle,  mais  on  la  pratique  au 
machete,  le  cambium  est  bless6  et  l’arbre  est  condamn6  k  mort.  On  a 
peine  4  concevoir  que  l’Administration  n’ait  pas  pris  encore  les  mesures 
nScessaires  pour  faire  disparaitre  peu  k  peu  de  semblables  coutumes  qui, 
dans  un  d61ai  rapproch6,  priveront  la  colonie  d’une  ressource  p6cuniaire 
importante;  la  r6g!ementation  edict6e  depuis  1895  est  inop6rante,  ou 
h  peu  prfes. 

Un  arbre  donne,  suivant  sa  taille  et  l’6poque  de  la  saign6e,  2  A 12  litres 
de  latex  qu’on  coagule  k  la  chaleur,  et  le  rendement  moyen  en  gomme 

1.  D’aprfes  le  professeur  Acg.  Chevalier,  le  balata  franc  doit  fetre  design^  du  nom 
de  Manilkara  dentala  A.  Chevalier  (SapotacSes). 
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marchande  est  de  S00  A  550  gr.  qu’on  raffine  pour  enlever  12  0/o  d’eau 
environ,  ce  qui  ram  An  e  an  chiffre  de  450  A  500  gr. 

C’est  la  Guyane  anglaise  qui  fournit  le  meilleur  balata,  exploits  depuis 
1880environ,  et  c’est  seulement  vers  1918  quedes  peuplements  de  balata, 
sans  doute  d’une  espAce  botanique  differente,  ont  ete  exploits  en 
Golombie  et  dans  la  RApublique  du  Panama;  enfin,  recemment,  dans  le 
Haut-Amazone  (Iquitos)  et  jusqu’en  Bolivie  et  au  Perou,  il  se  fait  une 
exploitation  qui  est  aujourd’hui  la  plus  knportante.  La  plupart  des  pays 
de  la  cdte  Atlantique  paraissent  avoir  presque  ApuisA  leurs  peuplements 
naturels,  et  l’on  ne  parait  pas  y  avoir  compris  la  necessity  des  plan¬ 
tations.  Gelle-ci  semble  devoir  s’imposer,  car  il  se  produit  pour  le 
Mimusops  Balata  ce  qui  a  AtA  constate  pour  YHevea  A  caoutchouc. 
Faudra-t-il  qu’un  jour  ce  soit  encore  1’Indo-Malaisie  qui  prenne  cette  ini¬ 
tiative  et  dApossAde  A  nouveau  les  regions  amazoniennes  d’une  de  leurs 
productions  naturelles  ? 


PRODUCTION 

Depuis  la  guerre,  la  production  mondiale  s’est  maintenue  aux  envi¬ 
rons  de  4.500  tonnes,  venantsurtout  des  trois  Guyanes  et  du  VAnAzuela, 
mais,  depuis  trois  ans,  le  BrAsil  et  le  PArou  comptent  pour  la  moitiA  et 
celle  de  la  Guyane  frangaise  est  devenue  pratiquement  nulle;  et,  cela, 
toujours  pour  les  memes  raisons  :  Aloignement  des  peuplements  de  la 
cdte  par  destruction,  mauvaise  quality  du  produit  additionnA  de  latex 
d’autres  arbres  sans  valeur;  ces  malfagons  ont  AloignA  l’acheteur  et  le 
mal  est  A  peu  prAs  irremediable. 

Or,  cependant,  le  kilogramme  de  balata  bonne  qualitA  valait,  avant 
guerre,  8  A  9  francs  le  kilogramme  (40  A  45  francs  en  monnaie  actuelle) ; 
en  1919,  le  prix  Atait  de  16  francs,  en  1926  de  61  francs,  et,  aujourd’hui, 
il  est  seulement  de  16  A  18  francs.  Il  y  a  des  stocks  invendus  au  Maroni. 

M.  Chatelain,  dans  son  exposA,  met  en  valeur  les  diffArents  aspects 
de  la  question  et  il  fait,  pour  l’avenir,  des  suggestions  intAressantes. 
Puisse-t-il  Atre  AcoutA. 

Il  faut  enregistrer  qu’on  a  crAA,  en  janvier  1934,  un  pare  forestier  et 
qu’on  procAde  aux  premiers  essais  de  plantation  sur  le  Maroni. 

Ce  magnifique  pays  de  la  Guyane  mAriterait  enfin  qu’on  en  exploite 
rationnellement  et  mAthodiquement  les  richesses  forestiAres,  et  c’est 
pour  cela  que  j’ai  cru  devoir  donner  A  ce  travail  une  publicitA  dans  ce 
Bulletin,  dont  les  lecteurs  s’intAressent  aux  matiAres  premiAres,  autant 
qu’aux  progrAs  de  la  chimie  et  de  la  thArapeutique. 


Em.  Perrot. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

LESPAGNOL  (Albert).  Pharmacie  chimique  avec  les  preparations 
industrielles  ties  medicaments.  1  vol.,  834  pages,  41  flg.  Prix:  125  francs. 
Vigot  frSres,  edit.,  Paris,  1936.  —  II  nous  suffirait  de  reproduire  ici  la  pre¬ 
face  du  professeur  Polonovski  6crite  pour  le  livre  de  son  eiSve,  car  nous  par- 
tageons  compietement  les  idfies  qui  y  sont  exprim6es. 

Le  livre  du  professeur  agr6gS  Lespagnol  est,  en  effet,  interm6diaire  entre 
les  traitSs  et  les  precis.  L’auteur  s’est  place  au  point  de  vue  de  la  pharmacie 
chimique  tel  que  l’enseignement  doit  etre  congu.  Sans  empiSter  sur  le 
domaine  de  la  chimie,  il  s’est  servi  de  cette  science  pour  grouper  et  d6crire 
les  nombreux  composes  chimiques  employes  en  pharmacie. 

Le  professeur  Lespagnol  a  tenu  compte  de  revolution  actuelle  de  la  phar¬ 
macie.  Le  pharmacien  ne  peut  plus,  depuis  longtemps,  preparer  lui-mfime 
les  medicaments  ;  le  voudrait-il,  notamment  pour  ceux  dont  le  mode  de 
preparation  figure  encore  au  Codex,  qu’il  ne  pourrait  concurrencer  l’indus- 
trie  aussi  bien  pour  la  purete  que  pour  le  prix  de  revient. 

La  preparation  industrielle  des  medicaments  est  done  envisag6e  par  l’au- 
teur  avec  toute  l’ampleur  desirable.  S’adressant  aux  sources,  le  professeur 
Lespagnol  a  eu  la  satisfaction  de  voir  les  industriels,  tout  en  conservant  par 
devers  eux  quelques  tours  de  main  de  fabrication,  lui  donner  tous  les  ren- 
seignements  desirables.  Des  schemas  d’appareils  industriels  ont  ainsi  pu 
6tre  reproduits  avec  fld61ite.  L’auteur  s’est  egalement  preoccupe  des  nom¬ 
breux  produits  specialises ;  il  a  pu  glaner  et  seiectionner  dans  les  pros¬ 
pectus  m6dicaux,  naturellement  avec  beaucoup  d’esprit  critique,  des  rensei- 
gnements  therapeutiques  extrfimement  precieux. 

Ce  livre  a  de  plus  le  mdrite  de  ne  pas  faire  double  emploi  avec  ceux  qui 
figurent  necessairement  dans  toutes  les  bibliotheques  de  pharmaciens.  A 
quoi  bon  r6p6ter  inlassablement  les  donndes  du  Codex  dont  on  est  sature 
pendant  toutes  ses  etudes ;  ne  vaut-il  pas  mieux  renvoyer  directement  a 
notre  pharmacopee  offlcielle  en  indiquant  au  besoin  la  page  pour  faciliter  la 
recherche?  On  a  ainsi  l’avantage  de  faire  un  livre  moins  compact,  debarrasse 
d’une  litterature  inutile,  plus  attrayant  pour  le  lecteur  et  pour  l’etudiant. 

L’auteur  a  ainsi  une  vue  d’ensemble  des  matures  A  exposer  ;  il  domine 
son  sujet  et  e’est  certainement  le  plus  bel  61oge  que  nous  puissions  lui  faire. 

La  premifere  partie  du  livre  est  consacr£e  k  l’etude  des  derives  min6raux, 
derives  halogends,  derives  oxyg6nes  (dans  lesquels  sont  groupes  les  per- 
oxydes,  les  persulfates,  les  percarbonates,  les  perborates),  derives  des  metal- 
loides  et  des  metaux.  56  pages  sufflsent  pour  cet  expose. 

Les  produits  organiques  tiennent  aujourd’hui  une  place  preponderate, 
l’auteur  y  consacre  la  deuxifeme  partie  de  son  livre,  partie  trfes  importante 
dont  la  plupart  des  chapitres  portent  des  titres  rappelant  la  fonction  chi¬ 
mique  des  medicaments  Studies  (hydrocarbures,  ethers,  amides,  phenols, 
acides-phenols,  medicaments  cyclaniques  et  terpeniques,  medicaments 
appartenant  a  la  serie  het6rocyclique,  etc...). 
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La  troisidme  partie  coraporte  les  produits  d’origine  biologique  (alca- 
loides,  cholesterols,  acides  biliaires,  vitamines  et  hormones,  glucosides 
cardiotoniques,  medicaments  d’origine  protidique).EIle  constitue  une  excel- 
lente  mise  au  point  de  questions  a  l’ordre  du  jour  en  tenant  compte  des  tra- 
vaux  les  plus  recents. 

Enfin  dans  une  quatridme  partie,  l’auteur  a  eu  l’excellente  idee  de  grouper 
sous  le  nom  de  derives  organomineraux  les  medicaments  mineraux  et  orga- 
niques  ayant  une  commune  origine  (arsenic,  antimoine,  bismuth,  mer- 
cure,  or). 

En  resume,  excellent  livre,  clair,  logique,  precis,  qui  rendra  les  plus 
grands  services  aux  etudiants,  aux  pharmaciens  et  aux  techniciens  de  l’in- 
dustrie  pharmaceutique.  R.  Douris. 


TIAN  (A.)  et  ROCHE  (J.).  Pr6cis  de  chimie  &  l’usage  des  candi- 
dats  au  cerlificat  deludes  physiques,  chimiqueset  bioiogiques. 

viii-]- 970  pages,  73  figures.  Prix  :  80  francs.  Masson,  edit.,  Paris,  1935.  — 
Les  auteurs  de  ce  precis,  respectivement  professeurs  A  la  Faculte  des  Sciences 
et  k  la  Faculte  de  Mddecine  de  Marseille,  se  sont  propose  d’ecrire,  k  l’usage 
des  futurs  medecins,  un  ouvrage  d’initiation  chimique  nettement  oriente 
vers  la  biologie,  conforinement  au  decret  du  23  janvier  et  aux  instructions 
du  20  septembre  1934,  relatifs  aux  nouveaux  programmes  du  P.  C.  B.  (ex 
P.  C.  N.). 

Disons  de  suite  que  leur  enseignement  par  le  livre  nous  est  apparu,  dds 
la  premiere  lecture,  en  conformite  parfaite  avec  l’esprit  des  r6formateurs 
de  1’enseignement  medical.  Les  multiples  reactions  chimiques  citees  dans 
le  cours  de  ce  precis  sont  presque  uniquement  choisies  parmi  les  phdno- 
mdnes  bioiogiques  ou  bien  encore  en  vue  des  applications  pharmaco-dyna- 
miques  les  plus  fondamentales  et  les  plus  modernes  k  la  fois. 

Le  plan  des  ouvrages  de  ce  genre  est  presque  immuable  :  generalites, 
mdtallo'ides,  metaux,  chimie  organique.  11  en  est  de  m£me  des  subdivisions. 
L’esprit  seul  diffkre.  Ici,  toutefois,  l’ouvrage  ddbute  par  des  notions  claires 
de  chimie  gdndrale  et  de  chimie  physique  dont  l’intdrdt  croissant  n’est  plus 
k  ddmontrer.  Structure  atomique,  classification  moderne  des  Elements,  dner- 
getique  et  cindtique  chimiques,  reactions  ioniques,  systdmes  colloidaux, 
autant  de  chapitres  brossds  par  M.  Tian  en  vue  de  l’application  immddiate  a 
l’intelligence  des  phdnomenes  vitaux  (168  pages). 

La  seconde  et  latroisidme  partie,  oeuvres  du  mdme  auteur,  sont  consacrees 
k  l’dtude  de  la  chimie  mindrale.  En  268  pages,  le  maniement  de  cet «  outil  » 
est  enseignd  sans  superfluites.  Quelques  excellentes  pages  sur  l’oxydation 
sont  k  lire. 

Le  reste  de  l’ouvrage,  la  moitid  par  consdquent,  est  consacre  a  l’exposd  des 
doctrines,  des  mdthodes  et  des  applications  de  la  chimie  organique.  C’est 
l’oeuvre  plus  particulidre  de  M.  Roche,  mais  on  y  ddcouvre  un  mdme  souci 
d’orienter  ha  science,  y  compris  des  chapitres  les  plus  abstraits,  vers  le  mdme 
but  d’utilitarisme  biologique.  Quelques  articles  de  bonne  venue  sur  les 
lipides,  les  glucides  et  les  protides,  d’autres  encore  sur  les  composds  hdtd- 
rocycliques  sont  tout  k  fait  dans  leton  de  l’ouvrage. 

Un  index  de  26  pages  et  une  table  des  matieres  terminent  le  prdcis  de 
MM.  Tian  et  Roche  ...  k  la  mode  fran^aise,  mais  nous  regrettons  vivement 
que  le  mot  «  nomenclature  »  n’y  figure  pas.  II  semble,  en  effet,  que  si  la 
question  «  nomenclature  »  prdsentait  autrefois  un  certain  intdrdt,  cet  intdrdt 
ne  s’est  pas  dvanoui.  Les  auteurs  d’ailleurs  lereconnaissenttacitement,  ils  en 
parlent  de-ci  de-Ik,  au  fur  et  a  mesure  des  besoins  —  ce  qui,  aprds  tout,  est 
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une  bonne  methode  — ,  ils  utilisent  mkme  un  assez  grand  nombre  de  nkolo- 
gismes  ou  d’orthographes  modernisees  :  alcanes,  alcknes,  alcynes,  alcanols, 
monols,  alcanals,  alcanones,  alcano'iques,  furfurole,  furan,  pyrrole,  indole. 

Mais,  puisqu’il  s’agit  lk,  disons-le,  des  rkgles  proposees  lors  du  Congrks  de 
Likge  en  1930  et  admises  dans  le  magistral  Traits  de  chimie  organique  du  pro- 
fesseur  Grignard,  en  cours  de  publication,  pourquoi  ne  pas  avoir  signalk  la 
nouvelle  definition  de  la  chaine  principale  (chaine  porteuse  de  la  ou  des 
fonctions  de  «  rang  »  le  plus  klevk)  qui  constitue  le  pivot,  le  depart  logique 
de  la  nouvelle  reforme? 

Quelles  que  soient  les  raisons  pour  lesquelles  MM.  Tian  et  Roche  ont  prk- 
fkrk  ne  pas  premire  nettement  position,  nous  aurions  pref6r6  que  l’ethyl-2 
pentane  (p.  489)  et  l’ethyl-2  methyl-2  ethanol  (p.  468)  fussent  dksignks  con- 
formkment  aux  regies  de  la  nomenclature  de  Geneve  (1892)  enseign6es  dans 
le  precis  mkme.  Celles  ci  considkrent  comme  chaine  «  fondamentale  »  la 
chaine  la  plus  longue  contenue  dans  la  molecule  (p.  489);  il  s’agit  done,  non 
pas  d’un  pentane  et  d’un  «  ethanol  »,  mais  du  m6thyl-3  hexane  et  du 
methyl -2  butanol. 

Dans  le  mkme  ordre  d’idees,  le  lecteur  aimerait  sans  doute  savoir  pourquoi 
il  faut  6crire  SHK  et  NaOH  (p.  565),  CROP  (p.  583)  et  OCl3P  (p.  308) ;  s’il  ne 
vaut  pas  mieux  dire  en  chimie  minkrale  (p.  24)  comme  en  chimie  organique, 
«  acides  biacides  »  au  lieu  d’acides  bibasiques  (p.  688);  si  tous  les  oses  k 
six  atomes  de  carbone  sont  nkcessairement  des  hexoses  (p.  724)  et  pourquoi 
surtout  l’acide  benzknesulfonique  C‘H'  —  S03H  est  un  derive  nucleaire  [son 
substituant  est  fixe  sur  le  cycle  (p.  795  et  801)],  alors  que  les  aldehydes  aro- 
matiques  obtenus  par  fixation  directe  du  groupement  —  CHO  sur  le  noyau 
(p.  838)  ne  sont  pas  des  derives  nucieaires,  mais  des  derives  «  alicycliques  ». 

Signalons  amicalement  aux  auteurs  de  cet  excellent  precis,  en  vue  de  leur 
seconde  edition,  l’intkrkt  qu’offriraient  une  representation  plus  en  relief  des 
formules  spatiales  des  oses  et,  a  defaut  du  nom  de  l'auteur,  un  6nonc6  plus 
immediatement  comprehensible  de  la  loi  des  nombres  proportionnels. 

R.  Dolique. 

ROCHE  (J.).  Essai  sur  la  biochimie  generate  et  compar6e  des 
pigments  respiratoires.  1  vol.,  170  pages.  Prix  :  40  fr.  Masson,  ed., 
Paris,  1936.  —  Les  pigments  ktudiks  sont  les  h6moglobines,  les  chlorocruo- 
rines,  les  hemocyanines  et  les  hemerylhrines,  qui  ont  la  propriktk  d’etre  des 
transporteurs  d’oxygkne.  11  sont  constitues  par  un  groupement  prosthetique 
renfermant  un  element  mineral,  fer  ou  cuivre,  lie  a  des  proteides.  La  pre- 
mikre  partie  de  l’ouvrage  traite  de  la  composition  klkmentaire  et  des  cons¬ 
tituents  des  pigments;  la  seconde  est  consacrke  a  1’ktude  de  leurs  propriktks 
physicochimiques  (spectre,  point  isoklectrique,  combinaisons  avec  les  acides 
et  les  bases,  poids  moleculaire  et  taille  des  particules).  La  troisikme  partie 
se  rapporte  a  l’etude  de  la  plasticite  et  de  la  spkcificite  biochimiques  des  pig¬ 
ments  respiratoires :  si  les  propriktes  generates  de  chaque  type  de  pigment 
tiennent  au  groupe  prosthetique,  la  diversite  des  chromoprotkides  d’un  mkme 
type  est  due  k  leur  constituant  proteique.  Dans  un  appendice  sont  exposkes 
quelques  mkthodes  employkes  dans  ces  etudes. 

Les  travaux  personnels  de  l’auteur  le  dksignaient  tout  particulikrement 
pour  kcrire  cet  ouvrage  dans  lequel  «  loin  de  masquer  le  defaut  de  cohesion 
de  ses  diverses  parties  et  l’obscuritk  de  certaines  questions  etudikes,  il  s’est 
efforck  de  les  souligner,  pensant  que  l’un  des  buts  les  plus  importants  de 
toute  recherche  est  de  poser  des  problkmes  nouveaux.  M.  Roche  a  parfailement 
rkussi  k  donner  un  expose  tres  prkeis  et  trks  complet  de  toute  la  question  et 
son  livre,  que  termine  une  abondante  bibliographie,  rendra  les  plus  grands 
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services,  non  seulement  k  tous  ceux  qu’interesse  la  biochimie  gSnkrale,  mais 
aussi  aux  chercheurs  specialises.  M.  Mascre. 

SOUEGES  (R.).  La  segmentation.  2  fasc.,  88  et  80  pages.  Act.  scientif.  et 
industr.  Prix :  18  et  16  fr.  Hermann  et  Cie,  edit.,  Paris,  1935-1936.  —  Apres  avoir, 
anterieurement,  expose  l’ensembie  des  connaissances  acquises  sur  «  la  cellule 
embryonnaire  »,  M.  Soueges  etudie  dans  ces  deux  fascicules,  les  phenomenes 
de  la  segmentation.  Ce  travail  sera  d’autant  plus  apprecie  que  cette  etude  est 
g6n6ralement  peu  dkveloppee  dans  les  ouvrages  classiques  courants  et  que  son 
auteur  possfede,  dans  la  question,  une  competence  toute  particuliere.  Les 
chapitres  qui  composent  cet  ouvrage  sont  les  suivants  :  les  fondements,  les 
phenomenes  internes,  les  phenomenes  externes,  les  blastomeres.  Les  pheno¬ 
menes  ne  sont  pas  etudies  seulement  du  point  de  vue  descriptif,  mais  aussi 
du  point  de  vue  physicochimique  en  raison  de  l’extreme  importance  du  r61e  de 
la  paroi  et  de  sa  permeabilite  dans  les  echanges  de  substance.  Les  points  de 
vue  purement  theoriques  —  on  pourrait  presque  dire  metaphysiques  —  sont 
nettement  exposes,  en  particulier  en  ce  qui  concerne  les  propriet6s  energd- 
tiques  des  blastomeres  et  la  question  de  leur  sp6ciflcit6.  M.  Mascr£. 

LALANDE  (Andre).  Les  thermostats  pour  les  temperatures 
moyennes.  1  vol.  in-8°,  54  pages,  avec  16  fig.  Act.  scientif.  et  industr., 
Prix  :  15  fr.  Hermann  et  Cie,  edit.  Paris,  1935.  —  L’attrait  sans  cesse  croissant 
de  la  jeune  chimie-physique  et  de  son  application  aux  phenomenes  biolo- 
giques  explique  l’apparition  de  plus  en  plus  frequente  de  monographies  rela¬ 
tives  aux  differentes  techniques  indispensables  k  1’eiaboration  de  cette  nou- 
velle  science. 

La  construction  des  enceintes  isothermes  —  thermostats  et  cryostats  — 
est  un  des  problkmeb  qui,  de  ce  point  de  vue,  semble  soulever  le  plus 
d’int6r6t.  Les  lecteurs  de  cette  revue  connaissent  dkjk  la  these  de  pharma- 
cien  supSrieur  de  M.  Gesteao  sur  VEtablissement  d'un  systeme  thermostatique 
rationnel  (1934). 

M.  Andre  Lalande,  a  la  m6me  dpoque,  soutenait  en  Sorbonne  une  these  de 
doctorat  fes  sciences  physiques  sur  le  m6me  sujet  consider^  d’un  peu  plus 
haut.  C’est  en  somme  la  quintessence  de  ses  conclusions  que  M.  Lalande 
expose  dans  les  Actuality  scientifiques  et  industrielles  de  la  librairie  Hermann. 

Si  I’on  designe  par  Cmal  la  vitesse  maximum  de  chauffage  d’un  ther- 
mostast,  par  Rm«  la  vitesse  maximum  de  refroidissement,  X  l’inertie  du 
rSgulateur,  p.  l'inertie  entre  la  compensation  des  pertes  et  le  bain,  et  Z  les 
fluctuations  apportkes  par  le  rkgulateur  seul,  les  kcarts  extremes  de  tempe¬ 
rature  possible  par  un  thermostat  sont  de  la  forme  : 

E  =  Z  -|-  (X  |i)  (Cmax  +  Hmi) 

Dans  une  premiere  partie,  aprfes  avoir  pose  le  problkme  du  reglage  dans 
sa  g£n6ralite,  M.  Lalande  etudie,  facteur  par  facteur,  la  realisation  des  con¬ 
ditions  optima  du  reglage,  en  particulier  les  questions  suivantes  :  vitesse 
maxima  de  chauffage  et  de  refroidissement,  inertie  du  rkgulateur  et  du 
chauffage,  le  regulateur  et  la  zone  maxima  de  reglage  Z,  les  fluctuations  de  la 
temperature  thermostatique,  l’uniformite  de  la  temperature. 

Dans  une  seconde  partie  sont  abord6s  :  1’etude  des  thermostats  k  enceintes 
multiples  avec  regulation  a  un  seul  kchelon  (Plan)  ou  k  chaque  echelon,  le 
thermo-regulateur  de  Gouy  k  pointe  oscillante,  la  commande  des  «  relais 
triodes  ». 


R.  Dolique. 
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MUND  (W.).  L’aetion  chimique  des  rayons  a  en  phase  gazeuse. 

1  vol.  in-8°,  53  pages,  Act.  scienhf.  et  indust.,  Prix :  15  fr.  Hermann  et  Cie,  edit., 
Paris  1936.  —  La  presente  publication  fait  suite  a  l’ouvrage  de  S.  C.  Lino  : 
«  The  chemical  effects  of  a.  particles  and  electrons  »  et  k  trois  articles  g6ne- 
raux  de  l’auteur,  publics  en  1924,  1927  et  1930.  On  trouvera,  in  fine,  une 
bibliographie  comportant  68  references.  M.  W.  Mund  se  borne  aujourd’hui, 
en  principe,  a  la  discussion  des  questions  soulevkes  dans  les  travaux  de 
radiochimie  qui  ont  paru  pendant  ces  dernieres  annees.  Les  methodes 
auxquelles  l’auteur  a  consacre  cette  revne  critique  offrent  comme  avantage 
principal  de  permettre  la  mesure  du  nombre  des  ions  produit  dans  une  phase 
gazeuse  avec  une  precision  superieure  k  celle  qu’on  peut  apporter,  en  photo- 
chimie,  k  1’evaluation  du  nombre  des  quanta  absorb6s.  R.  Doliquk. 


2*  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 

Sur  1' (elimination  de  la  quinine  par  la  bile.  Rernardbeig  et 
Cauiolle  (F.).  Bull.  Acad.  Med.,  janvier  1935,  113,  n°  4,  p.  147-151.  —  Chez 
l’homme,  la  quinine,  administree  par  voie  intra-veineuse,  peut  ktre  deceiee 
dans  la  bile  d’une  maniere  tres  nette ;  cette  elimination  biliaire  est  precoce. 

A.  Q. 

La  choline  et  l’adrgnaline  dans  l'organisme,  leur  rdle  dans 
la  transmission  humorale  de  1'excitation  nerveuse  limits©  aux 
Vert6br6s.  Gautrelet  (J.).  Bull.  Acad.  Mid.,  fevrier  1935, 113,  n°  5,  p.238-243. 

A.  Q. 

La  piAzographie  directe  et  instantan£e  :  nouvelie  mglhode 
sans  inertie.  Gomez  (D.  M.)  et  Langevin  (A.).  Bull.  Acad.  Mid.,  mars  1935, 
113,  n°  9,  p.  329-334.  —  Application  de  la  piezoeiectricit6  a  la  mesure  et  a 
l’enregistrement  des  pressions  en  physiologie  et  en  clinique.  A.  Q. 

Elimination  et  localisation  des  molybdates  d'am moniinn  et 
de  sodium  chez  le  chien.  Caujolle  (F.)  et  Roche  (P.).  Bull.  Acad.  Mid., 
avril  1935,  113,  n°  15,  p.  489-492.  —  Les  molybdates  d’ammonium  et  de 
sodium  administrks  au  chien  s’eiiminent  par  l’urine  et  les  feces  (bile,  salive) ; 
le  molybdkne  se  localise  eiectivement  au  niveau  des  dmonctoires  :  rein, 
foie.  Mkme  k  doses  relativement  elev^es,  ces  molybdates  ne  determinent  pas 
d’accidents  immediatement  mortels.  A.  Q. 

Cardio-r<5glages.  Coutiere  (H.).  Biol.  Mid.,  1934,  24,  n°  2,  p.  57-111.  — 
L’auteur  dtudie  l’appareil  intrinskque  et  extrinseque  de  cardio-rkglage  et 
montre  que  la  regulation  cardiaque  n’est  plus,  parmi  les  fonctions  dkvolues 
aux  zones  reflexogknes,  qu’un  episode  venant  a  ;son  rang,  le  premier,  de 
mSme  que  le  cceur  k  tout  prendre  n’est  qu’un  vaisseau,  maisdleve  k  l'empire 
et  de  qui  tout  depend  strictement.  Si  cette  notion  apparait  comme  un  si 
grand  progrks  dans  nos  connaissances,  c’est  au  fond  parce  qu’elle  deplace  la 
manure  de  penser  classique,  qui  ne  tenait  pas  compte  de  la  voie  reilexe 
centripkte  et  situait  dans  les  centres  bulbaires  le  point  de  depart  des  reglages 
vasculaires.  A.  Q. 


396 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE 


Contribution  A  I’6tude  de  l’accoutumance  expgrimentale  anx 
poisons.  Levx  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935,  17,  n°  1,  p.  13-66.  —  II  a  6t 6 
possible  d’une  part,  d’accoutumer  les  rats  k  l’alcool  et  de  voir  que,  dans  ces 
conditions,  ceux-ci  ne  montrent  qu’une  faible  accoutumance  vis-k-vis  du 
tribromo-ethanol.  Non  rSsistants  k  la  butylmalonylurke,  ils  sont  hypersen- 
sibles  vis-a-vis  du  chloralose.  D’autre  part,  on  a  pu  montrer  qu’il  n’y  a  pas 
d’augmentation  de  la  vitesse  d’oxydation  de  l’alcool  chez  le  rat  accoutume 
auquel  on  injecte  par  la  voie  intraveineuse  une  dose  d’alcool  qui  est  egale  a 
la  dose  minimum  anesthksique  chez  le  rat  normal.  Des  etudes  faites  sur  le 
rat  avec  l’ethanol  et  sur  la  tanche  avec  le  tribromo-ethanol  on  peut  consi- 
dkrer,  malgre  certaines  reserves,  cette  accoutumance  comme  un  ktat  d’hypo- 
sensibilitd  cellulaire.  A.  Q. 

Rapport  de  la  denxikme  Conference  internationale  sur  I  Cta- 
lonnage  des  vitamines.  Randoin  (L.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935, 17,  n°  1, 
p.  67-80. —  Les  e  talons  qui  ont  ete  adoptes  sont :  pour  la  vitamine  A,  le  caro¬ 
tene  Ppur(U.  I  :  Oy,  6  de  carotfene-ktalon) ;  pour  la  vitamine  B1,  le  produit 
d’adsorption  prepare  dans  le  laboratoire  medical  de  Batavia  (U.  1:10  milligr. 
de  produit  d’adsorption-6talon) ;  pour  la  vitamine  C,  l’acide  ascorbique  lkvo- 
gyre  (U.  I  :  0  milligr.  05  de  produit-ktalon) ;  pour  la  vitamine  D,  la  solution- 
etalon  d’ergosterol  irradie  (U.  I.  :  1  milligr.  de  solution-etalon,  correspon- 
dant  a  0  y,  025  de  vitamine  D  cristalliske).  A.  Q. 

Recherches  sur  l’importance  du  manganese  pour  les  ani- 
maux.  Bertrand  (G.)  et  Nakamura  (H.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935,  17,  n"  1, 
p.  81-87.  —  Indispensable  au  dkveloppement  de  la  mature  vegktale,  le  man¬ 
ganese  intervient  aussi  dans  l’ensemble  des  echanges  nutritifs  de  la  matiere 
animale.  A.  Q. 

Sur  le  rachitisme  experimental.  L’influence  des  sels  de 
magnesium.  Rogozinski  (F.)  et  Glowczynski  (Z.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935, 
17,  n°  1,  p.  88-95.  —  L’addition  d’un  exces  de  magnesium  au  regime  peut 
agir  de  maniere  differente,  selon  la  teneur  du  regime  entier  en  calcium,  en 
magnesium  et  en  phosphore.  A.  Q. 

Reactions  morphologiques  dans  les  liquides  min6raux  ou 
proteiniques.  Kofman  (T.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935, 17,  n°  1,  p.  106-117.  — 
La  morphologie  des  vesicules  terminales,  appartenant  aux  croissances  osmo- 
tiques  formees  au  contact  de  deux  liquides  de  constitution  differente,  peut 
caracteriser,  dans  une  certaine  mesure,  le  milieu  ou  elles  se  sont  dkvelop- 
pees.  ( Voir  egalement  Bull.  Acad.  M6d.,  1935,  113,  n«  16,  p.  542-546).  A.  Q. 

Nouvelle  metliode  de  precipitation  de  l’insuiine.  Proeede 
rapide  pour  controler  «  in  vitro  »  le  degre  de  purilication  des 
insulines  commerciales.  Nitzescu  (I.  I.)  et  Secareanu  (St.).  Bull.  Soc. 
Chim.  Biol.,  1935,  17,,  n°  1,  p.  118-127.  —  Les  differentes  preparations  indus- 
trielles  d’insuline  sont  precipitees  quantativement  de  leurs  solutions  acides 
a  1’aide  du  ferrocyanure  de  potassium .  L’acide  picrique  peut  precipiter  des 
liqueurs  surnageantes  des  quantites  plus  ou  moins  grandes  de  substances 
indifferentes.  Ces  reactions  constituent  une  methode  pratique  et  rapide  pour 
l’appreciation  in  vitro  du  degre  de  purification  des  differentes  marques  d’in¬ 
suline  employees  en  therapeutique.  A.  Q. 
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Chlmie  analytique.  —  Toxicologie. 

ltecherches  pour  identifier,  par  l’analyse  6l6mentaire,  de 
faibles  quantiles  d’acides  amines.  Fosse  (R.),  de  Graeve  (P.)  et 
Thomas  (P.-E.).  C.  ft.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  11,  p.  872.  —  La  mAthode  consiste 
a  transformer,  au  moyen  du  cyanate  de  potassium,  l’acide  amine  en  acide 
hydanto'ique  RCH  (NH.C0.NH3)C03H,  et  A  condenser  celui-ci  avec  le  xanthy- 
drol ;  l’acide  xanthylhydanto'ique  obtenu  peut  Atre  precipitA  A  l’Atat  de  sel 
de  baryum  ou  d’argent.  P.  C. 

Identification  de  petite*  quantiles  de  formol.  Fosse  (R.),  de 
Graeve  (P.)  et  Thomas  (P.-E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  17,  p.  1450.  —  Le 
principe  de  cette  identification  repose  sur  la  formation  d’une  combinaison 
peu  soluble,  de  poids  molAculaire  Sieve,  le  dinaphtoImAthane,  qui  se  forme 
quand  on  fait  agir  sur  le  formol  le  naphtol  |3  en  milieu  acAtique.  On  peut 
caractAriser  commodAment  soit  le  dinaphtoImAthane  lui-mAme,  soit  ses 
produits  de  transformation,  anhydride  de  dinaphtopyrane  et  sels  de  pyryle 
ou  de  pyrylium.  L’acide  glyoxylique,  dont  certaines  reactions  colorAes  sont 
identiques  A  celles  que  donne  le  formol,  se  combine  Agalement  au  naphtol  p, 
mais  le  produit  formA  est  different  du  dinaphtoImAthane.  P.  C. 

Dosage  pond6ral  et  identification,  par  l’analyse  61<5inentaire, 
de  petites  quantities  de  formol  &  de  fortes  dilutions.  Fosse  (R.), 
Thomas  (P.-E.)  et  de  Graeve  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n»  2,  p.  105.  —  La 
combinaison  du  formol  et  du  naphtol  A  l’Atat  de  dinaphtoImAthane  permet 
de  doser  pondAralement,  avec  prAcision,  le  formol  A  de  grandes  dilutions;  ce 
rAsultat  est  dfi  A  ce  que  la  condensation  est  totale,  A  la  trAs  faible  solubilitA 
du  dinaphtoImAthane  et  A  son  poids  moleculaire  trAs  elevA.  Le  composA 
formA  est  identifiable  par  l’analyse  AlAmentaire.  P.  G. 

Dosage  de  trSs  faibles  quantity*  de  bromure  d’^tbyle  dans 
les  milieux  biologiques.  Hahn  (F.-L.).  C.  ft.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  4, 
p.  296.  —  Le  bromure  d’Sthyle  peut  Stre  facilement  extrait  des  tissus  ani- 
maux  par  entrainement  A  la  vapeur  d’eau.  II  est  ensuite  transforms  par 
pyrolyse  en  acide  bromhydrique ;  celui-ci  est  transforms  par  la  chloramine 
et  la  fluorescSine  en  Sosine ;  cette  derniSre  est  titrSe  colorimStriquement. 

P.  C. 

Microdosage  des  bromures  d’6thyle,  de  propyle  et  d’isopropyle 
dans  les  tissus  des  animaux  anesthesias  par  res  substances. 

Tiffeneau  (M.)  et  Broun  (D.).  C-  ft.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  5,  p.  353.  P.  C. 

LamSthoded’Emst  et  Forster  pour  le  dosage  de  la  bilirubine 
du  sang.  Gajdos  (Alfred).  Revue  midico-chir.  des  Maladies  du  foie,  Paris, 
1934,  9,  n°  1,  p.  45-48.  —  Cette  rSaction  est  plus  precise,  pour  doser  de 
faibles  quantitSs  de  bilirubine  dans  le  sang,  que  le  procGdA  classique  de 
Hijmans  van  der  Bergh.  Pour  la  pratiquer,  on  ajoute  A  1  cm3  de  sArum  ou  de 
plasma,  2  cm3  d’acAtone ;  il  se  produit  un  prAcipitA ;  on  filtre ;  on  centrifuge 
et  on  fait  la  comparaison  du  liquide  surnageant  avec  une  gamme-etalon 
dont  la  solution-mAre  est  une  solution  de  bichromate  de  K  A  1  p.  6.000.  La 
coloration  de  cette  derniAre  correspond  A  une  teneur  de  0  milligr.  329  pour 
100  cm*  de  sArum,  ce  qui  est  A  peu  prAs  le  taux  normal  de  la  bilirubine  dans 
le  sang  humain. 
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Pour  exprimer  le  rAsultat,  par  suite  de  la  dilution  du  sArum  avec  1’acAtone, 
multiplier  par  3  le  chiffre  trouvA  directement.  R.  Wz. 

La  reaction  de  quelques  amines  primaires  avec  l’isosulfo- 
cyanate  de  ph6uyle  et  l’isosulfocvanate  d’ortho-tolyle.  Ggehring 
(Mina  F.)  et  Pottebaum  (S.  M.  E.).  Amer.  Journ.  of  Pharm.,  1934,  106,  n«  9, 
p.  344.  —  Preparation  d’une  serie  de  diarylthio-urees  asymAtriques  A  partir 
d’amines  primaires  que  l’on  traite  par  l’un  des  deux  isosulfocyanates 
indiquAs.  R.  Wz. 

Dosage  de  l’anhydride  sulfureux  libre  dans  les  vins.  Mar- 
cilli  (R.).  Annales  des  falsify  28,  n"  314,  p.  93. —  L’auteur  determine  l’anhy¬ 
dride  sulfureux  libre  d'un  yin,  par  la  difference  entre  la  quantite  d’iode  fixe 
par  le  vin  naturel  et  celle  que  fixe  le  m6me  vin  aprAs  desulfitage.  Ces 
dosages  sont  effectues  sur  les  vins  non  diluAs,  acidifies  par  V  A  VI  gouttes 
d’acide  sulfurique  au  1/5  pour  10  cm*  de  vin.  Pour  le  vin  rouge,  1’excAs 
d’iode  est  constate  par  essais  A  la  touche.  A.  L. 

Reeherehes  sue  le  dosage  volumdlrique  du  chlore  dans  les 
milieux  biologiques  riches  en  lipides.  Drevon  (B.).  Bull.  Soc.  Chim. 
Biol.,  1935, 17,  n°  1,  p.  136-155.  —  Le  dosage  du  chlore  dans  les  substances  bio¬ 
logiques  dessAchAes  conduit  dans  certains  cas  A  attribuer  A  ces  substances  un 
taux  d’halogAne  infArieur  a  celui  que  l’on  pourrait  determiner  par  l’analyse 
d’un  Achantillon  frais  (mAthodes  volumAtriques  de  Carids  et  Volhard). 
Cette  perte  du  chlore  doit  Atre  seulement  attribuAe  A  une  fixation  d’une 
partie  de  1’halogAne  sur  les  doubles  liaisons  des  lipides  non  saturAs,  au  cours 
de  l’attaque  nitrique.  Dans  ce  cas  le  mode  opAratoire  de  Sundermann  et 
Williams  prAsente  sur  les  autres  techniques  connues  des  avantages  certains. 

A.  Q. 

Microdosage  et  submicrodosage  de  l’alcool  mdlhylique.  Appli¬ 
cation  au  sang  et  auxlissus.  Nicloux  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935, 17, 
n°  2,  p.  194-202.  A.  Q. 

Reeherehes  sur  l’emploi  de  la  2-4-dinitro-ph£nylhydrazine 
pour  doser  certains  composes  organiques.  I.  Aldehyde  ben- 
zoique.  Houghton  (R.  E.).  Amer.  Journ.  of  Pharm.,  1934,  106,  n°  2,  p.  62.  — 
Nouvelle  mAthode,  plus  commode  que  celles  utilisAes  jusqu’ici;  elle  est,  de 
plus,  rapide  et  Aconomique. 

Le  prAcipitA  obtenu  est  laissA  dans  l’eau  acidulee  pendant  une  nuit,  puis 
lavA,  sAchA  A  110*  et  pesA.  R.  Wz. 

Une  mAthode  biochimique  pour  la  determination  du  r£sidu 
indigestible  (fibre  brute)  dans  les  fCces  :  lignine,  cellulose  et 
hdmicelluloses  insolubles  dans  l’eau.  A  biochemical  method  for 
determining  indigestible  residue  (crude  fiber)  in  feces  :  lignin,  cellulose, 
and  non-water-soluble  hemicelluloses.  Williams  (R.  D.)  et  Olmsted  (W.  H.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  3,  p.  653.  —  La  mAthode  prAconisAe 
permet  d’apprAcier  la  proportion  des  divers  constituants  de  la  fraction  indi¬ 
gestible.  Le  son  de  blA  traitA  par  les  acides  apparait  dans  ces  conditions 
composA  de  21,44  °/.  de  lignine ;  32,22  %  de  cellulose;  20,51  */0  de  lipides, 
rAsines,  etc.;  8,60  °/«  de  pentosanes;  8,06  °/0  de  proteines  et  1,42  “/ode 
cendres.  R.  L. 


B1BL10GRAPHIE  ANALYT1QUE 


399 


Pharmacodynamic.  —  Thirapeutiqua. 

Sparteine  et  reflexes  vasomoteurs  dn  sinus  earotidien.  Mer- 
cier  (F.),  Delphadt  (J.)  et  Rizzo  (Mlle  G.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  544-546. 
—  La  spart6ine  deprime  les  reflexes  vasomoteurs  du  sinus  earotidien.  Cette 
action  depressive  est  surtout  marquee  aux  doses  fortes  et  par  voie  veineuse. 
Par  voie  sous-cutande,  la  diminution  des  rdflexes  vasomoteurs  sino-caroti- 
diens  ne  se  manifeste  qu’avec  des  doses  de  sparteine  de  beaucoup  supdrieures 
A  celles  couramment  utilisees  en  thdrapeutique.  P.  B. 

Influence  de  la  sparteine  sur  la  ealedmie  chez  le  chien.  Mer- 
cier  (F.)et  Caramaounas  (P.).  C.  R.  Soc  Biol.,  1934, 115,  p.  1641-1643.  —  Hypo- 
calcdmie  ldgfere.  P.  B. 

Courants  d'actions  du  systeme  nerveu.x  central  sous  Taction 
des  convulsivants.  II.  Cardiazol,  calcine  et  autres  substances. 

Fiscreh  (M.  H.)  et  Lcewenbach  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  174, 
p.  502-516.  P.  B. 

Sur  Taction  antichoc  expdrimentale  du  camphosulfonate  de 
cdsium.  Mercier  (F.)  et  Santonacci  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  1644- 
1645.  —  Action  empdehante  de  ce  corps  contre  le  choc  anaphylactique  chez  le 
cobaye  plus  marquee  que  celle  du  camphosulfonate  de  sodium.  P.  B. 

Action  pharmacologique  du  «  Rosa  canina  ».  Garello  (A.).  Arch, 
int.  Pharm.  et  Thfr.,  1934,  48,  p.  208-216.  —  Presence  dans  les  semences  de 
Rosa  canina  d’un  glucoside  toxique  pour  les  animaux,  arrdtant  le  coeur  en 
diastole.  P.  B. 

Action  de  la  th6v6tine  cristallis&e,  glucoside  cardiaque  du 
«  Thevetia  neriifolia  ».  Chen  (K.  K.)  et  Chen  (A.  Ling).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1934,  51,  p.  23-34.  —  La  thdvdtine,  glucoside  du  Thevetia  neriifolia, 
exerce  une  action  digitalique  sur  le  coeur  des  amphibiens  et  des  mammi- 
fferes.  La  dose  minimum  systolique  chez  la  grenouille  est  comprise  entre 
0  milligr.  004  et  0  milligr.  005  par  gramme  et  l’unite  chat  est  de  0  milligr.  85 
par  kilogramme.  La  thdvdtine  prdsente  done  une  toxicitd  de  1/8  A  1/7  et  une 
activitd  de  1/8  A  1/7  egalement  de  celles  de  l'ouabaine.  Comme  les  autres 
substances  digitaliques,  elle  provoque  des  nausdes  et  des  vomissements  aux 
doses  subtoxiques,  dldve  la  pression  sanguine  et  excite  les  organes  muscu- 
laires  lisses  isolds.  Son  action  est  moins  persistante  que  celle  de  la  digitale. 

P.  B. 

Influence  de  l’£ther  dlhylique  de  l'acide  ac6tyl  aedlique  sur  le 
courant  d’action  du  coeur  de  grenouille.  Hol’Sj  (B.)  et  Misske  (B .).Arch. 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  199-206.  —  Allongement  de  la  conduc¬ 
tion  auriculoventriculaire  et  dlargissement  du  complexe  ventriculaire  par 
action  vagale.  P.  B. 

Sur  Taction  du  mdthylglyoxal  sur  le  coeur  et  les  vaisseaux. 

Goldenberg  (M.),  Gottdenker  (F.)  et  Rothberger  (C.  J.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1934,  176,  p.  653-672.  —  Sur  le  coeur  isole  de  grenouille  des  doses 
de  mdtylglyoxal  de  15-20  y  ddterminent  d’abord  une  accdldration  rapidement 
passagdre,  puis  une  diminution  des  pulsations,  de  la  dilatation,  une  aug¬ 
mentation  du  temps  de  conduction  et  un  bloc  partiel  et  finalement  total, 
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entrecoupes  de  crises  tachycardiques.  Tous  ces  phenomfenes  sont  suppri- 
mables  par  plusieurs  lavages  avec  la  solution  de  Ringer.  Sur  l’animal  entier, 
ph6nom6nes  analogues,  cependant,  l’arret  cardiaque  qui  se  produit  en  dias¬ 
tole  maximale  est,  la  plupart  du  temps,  definitif.  Chez  les  animaux  h  sang 
chaud,  apr6s  injection  de  methylglyoxal  chez  le  chien,  le  chat  et  le  lapin, 
acc^s  de  dyspnSe  et  de  respiration  spontanee  au  cours  de  la  respiration  arti- 
ficielle,  vomissements  et  secousses  musculaires  librillaires.  Variations  de  la 
pression  sanguine  dans  le  sens  d’une  Elevation,  d’une  chute  ou  d’une  eidva- 
tion  -f-  chute.  En  mfime  temps,  dilatation  cardiaque,  diminution  de  la  fre¬ 
quence,  alterations  de  la  conduction  et,  finalement,  arret  en  diastole  maxi¬ 
male.  Un  rdtablissement  spontane  malgre  des  symptdmes  graves  est  toujours 
possible.  Chez  le  chien,  alterations  des  ondes  S-T  de  l’eiectrocardiogramme, 
arythmie  sinusale,  alterations  de  la  conduction  intra-auriculaire  et  bloc  A-V. 
L’hypotension  determinee  par  ce  corps  est  due  a  l’insuffisance  cardiaque. 
Dilatation  des  vaisseaux  coronaires  du  chien  sur  la  preparation  cardiopul- 
monaire.  Chez  le  chat,  tantdt  constriction,  tantet  dilatation  des  vaisseaux 
coronaires.  P.  B. 

Action  de  diffigrents  sels  sur  les  globules  rouges.  Dujarric  de  la 
RiviJre  (R.)  etKossoviTCH  (N.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  30-32.  —  Mis  en 
presence  de  sels  de  mercure,  d’arsenic  et  de  bismuth,  les  globules  rouges  de 
sang  de  syphilitique  prennent  une  resistance  notablement  superieure  h  celle 
des  globules  de  sang  normal  traite  dans  les  mfimes  conditions.  Le  contact 
avec  les  sels  de  mercure  et  de  bismuth  augmente  egalement  la  resistance  des 
globules  de  certains  animaux  :  chimpanze,  cheval  et  mouton.  P.  B. 

Reaction  de  Bordet- Wassermann  sur  le  sang  pr£alablement 
soumis  a  Taction  de  certains  sels.  Dujarric  de  la  Riviere  (R.)  et  Kos- 
sovitch  (N.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 115,  p.  32-34.  —  Les  auteurs  montrent  que 
les  serums  positifs  a  la  reaction  de  Wassermann  donnent  des  resultats 
negatifs  quand  ils  ont  et6  soumis  auparavant  &  l’action  des  medicaments 
antisyphilitiques  et  tout  sp§cialement  du  benzoate  de  mercure.  P.  B. 

L’action  du  cyanure  de  potassium  sur  la  respiration  chez 
le  chien.  Centres  nerveux  respiratoires  et  zones  r6flexogfenes 
sinocarotidiennes.  Camus  (L.),  Benard  (H.)  et  Merklen  (F.  P.).  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1934,  115,  p.  614-618.  —  Pas  d’opposition  absolue  dans  Paction  respi- 
ratoire  du  KCy  suivant  qu’il  excite  les  terminaisons  reflexogenes  sinocaro¬ 
tidiennes  ou  qu’il  est  injectd  directement  vers  les  centres  respiratoires  bul- 
baires.  Mais  les  sinus  donnent  une  reponse  reflexe  en  hyperpnSe  pour  des 
doses  particuliferement  faibles  de  cyanure,  tandis  qu’ils  exigent  des  doses 
beaucoup  plus  eievees  pour  rSpondre  par  de  l’apn6e.  Au  contraire,  il  faut 
des  doses  assez  fortes  de  cyanure  pour  determiner  une  rfiponse  respiratoire 
par  action  directe  sur  les  centres  nerveux,  et  les  doses  qui  peuvent  ainsi 
donner  de  Phyperpn^e  sont  trfes  peu  inferieures  &  celles  qui  donnent  la  clas- 
sique  reponse  en  apn6e.  P.  B. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX1" 


Stabilisation  des  parametres  de  l’excitabilitd 
du  tronc  nerveux  moteur  en  milieu  privd  d’dlectrolytes. 
Application  k  l’dtude  quantitative  de  l’activitd  comparde 
du  chlorhydrate  et  du  phdnylpropionate 
de  para-amino-benzoyl-didthylamino-dthanol. 

L’un  de  nous  [1],  avec  la  collaboration  de  R.  David  [2]  et  de 
R.  Delange  [3],  a  montrd  que  l’acide  salifiant  les  bases  anesthdsiques 
locales  jouait  un  grand  r61e  dans  l’activitd  pharmacodynamique  des 
sels,  et  que,  pour  des  solutions  ayant  un  pH  constant  et  une  concentra¬ 
tion  en  base  dgale,  l’activitd  pouvait,  suivant  les  acides,  6tre  presque 
annulee  (citrate,  phtalate,  nicotate)  ou  etre  portee  a  un  tr&s  haut  degrd 
de  puissance  (phdnylbutyrate,  phdnylbutylacdtate,  unddcolate). 

Mais  ces  rdsultats  avaient  etd  obtenus  uniquement  sur  la  cornde  du 
lapin,  c’est-A-dire  sur  des  terminaisons  nerveuses  protegees  par  un 
dpithdlium.  II  restait  &  connaitre  l’action  des  nouveaux  sels  en  applica- 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Juillet  1936).  26 
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tion  directe  sur  le  tronc  nerveux.  L’obligation  ou  nous  etions,  dans  ce 
cas,  d’dviter  la  presence  de  tout  anion  Stranger  au  sel,  nous  a  amenes  & 
Scarier  l’utilisation  du  liquide  de  Ringer.  Nous  avons  ainsi  cherchS  k 
obtenir  une  stabilisation  du  nerf  dans  des  solutions  privSes  d’electro- 
lytes,  slabilisation  prealable  indispensable  pour  des  mesures  pharmaco- 
dynamiques  quantitatives. 

Apres  avoir  verifiS  l’impossibilitS  de  maintenir  l’irritabilitS  du  nerf 
en  eau  distillSe  (inexcitabilitS  rapide  comme  le  montre  le  tableau  I), 
nous  avons  StudiS  l’influence  de  solutions  d’urSe,  14  gr.  9  °/00,  de  sac¬ 
charose,  85  gr.  °/oo  et  de  glucose,  44  gr.  7  °/00,  isotoniques  au  sang  de 
grenouille,  et  &  pH  6,0. 


Tableau  I.  —  Experience  du  2  oclobre  1935.  Rana  esculenta  $  S3  gr.  Temperature  : 
15°.  Preparation  sciatique-gastrocnemien  dissequee  d.  10  heures  et  maintenue  en 
Ringer  de  pH  :  6,8. 


HEURES 

rh£obase 

CHRONAXIE 

en  millidmes 

de  seconde 

RESISTANCE 

d’ohms 

EXCITABIUTE 

RiSp-rX10* 

Volts 

amperes 

11 . 

0,49 

70 

6,5 

11,10  .  . 

0,35 

1,06 

0,49 

70 

6,5 

11,15  . 

Liquide  de  Ringer  remplac6  par 

eau  distillee 

pH  :  6,0. 

11,20  . 

0,38 

0,31 

290 

19,5 

11,30  .  . 

0,51 

0,40 

445 

17,9 

11,40  . 

0,04 

0,29 

0,36 

530 

15,6 

11,50  . 

0,80 

0,33 

0,34 

600 

11,3 

12 . 

Inexcitable. 

635 

0 

Dans  ces  essais,  ou  nous  rSalisions  d’abord,  en  solution  de  Ringer  la 
stabilisation  des  paramStres,  et  ou  nous  faisions  agir  ensuite,  sur  le 
tronc  nerveux  seulement,  la  solution  privSe  d ’electrolytes,  nous  avons 
obtenu  les  rfeultats  suivants  : 

Sous  l’influence  des  solutions  privies  d’6lectrolytes,  la  chronaxie 
baisse,  le  voltage  rh6obasique  s’eieye,  mais  la  resistance  au  courant 
galvanique  augmente  dans  de  telles  proportions  que  l’intensitd  rh6oba- 
sique  decroit  consid6rablement,  chronaxie  et  intensite  rheobasique 
varient  done  dans  le  m6me  sens.  Du  fait  de  ces  variations,  la  valeur  de 
la  formule  d’excitabilite,  selon  H.  Lassalle  et  L.  Lapicque  [4]  (inverse  de 
l’6nergie  electrique  d6pens6e  pour  dedencher  l’excitation),  s'eleve. 

Ces  ph6nomenes,  qui  se  produisent  dans  les  premieres  minutes  apres 
l’application,  sont  communs  aux  trois  solutions.  Dans  la  suite,  cepen- 
dant,  on  constate  des  differences.  La  preparation  soumise  h  1’ influence 
de  l’ur6e  presente  une  variation  regulifere  de  ses  parametres  (baisse 
r6guli6re  de  la  chronaxie,  puis  remontee)  qui  indique  l’intervention, 
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non  seulement  du  manque  d’electrolytes,  mais  encore  celle  d’une  action 
toxique  (tableau  II). 


Tableau  II.  —  Experience  du  S3  mars  1936.  Rana  esculenta  $  49  gr.  Temperature  : 
90°.  Preparation  sciatique-gaslrocnemien  dissequee  a  15  h.  45  et  maintenue  en 
Ringer  de  pH  :  6,8. 


HEURES 

rhEobase 

CHRONAXIE 

en  millifemes 

de  seconds 

RESISTANCE 

en  milliers 

EXCITABILITE 

rW^x10“ 

vons 

amperes 

16,45 

16,55 

17,05 

17.10 

17.20 
17,30 
17,40 
17,50 

18  .  . 

18.10 

18.20 

0,62 

0,65 

0,62 

Liquide  de 
0,84 

1,02 

1,14 

1,20 

1,22 

1,12 

1 

1,88 

1,97 

1,88 

Ringer  rempl 
0,41 

0,41 

0,41 

0,46 

0,43 

0,38 

0,35 

0,33 

0,32 

0,32 

ac6  par  sol. 
0,24 

0,22 

0,20 

0,19 

0,19 

0,21 

0,22 

70 

70 

70 

d’urde  &  14,9 
500 

600 

680 

680 

700 

720 

750 

3,0  ’ 

2,9 

3.1 

«/..  pH  :  6,0. 

12.4 

11.3 

10,9 

9.2 

10,1 

11.5 

12.4 

Les  preparations  soumises  k  l’influence  du  saccharose  (tableau  III)  et 
du  glucose  (tableau  IV)  presentent  assez  rapidement  (dix  &  vingt 
minutes)  une  stabilisation  nette  de  leurs  parametres,  stabilisation  qui 
se  maintient,  particuli6rement  pour  le  glucose,  pendant  quatre  k  six 
heures,  duree  tr6s  suffisante  pour  l’etude  d’une  action  pharmacodyna- 
mique.  Soumise  h  nouveau  &  faction  d’une  solution  saline  6quilibr6e, 
la  preparation,  ainsi  stabilis6e  en  solutions  sucrees,  retrouve,  peu  k  peu, 
son  excitabilite  de  depart.  II  ne  semble  done  pas  y  avoir  lesion  du  tissu. 


Tableau  III.  —  Experience  du  7  mai  1936.  Rana  esculenta  9  9r-  Temperature  : 

18°.  Preparation  scialique-gastrocnemien  dissequee  &  7  h.  SO  et  maintenue  en 
Ringer  de  pH  :  6,8. 


HEURES 

RHEOBASE 

CllRONAXIE 

en  milliCmcs 

de  seconds 

RESISTANCE 

EXCITABILITE 

R  (21).  i  X  10’ 

Volts 

ampdres 

8,30  . 
8,40  . 
8,45  . 
8,55  . 
9,05  . 
9,15  . 
9,25  . 

:  ’ 

0,38 

0,38 

Liquide  de 
0,45 

0,60 

0,70 

0,72 

0,75 

0,75 

0,77 

0,77 

Iinger  rempl 
0,20 

0,17 

0,17 

0,17 

0,17 

0,17 

0,40 

0,40 

icE  par  sol.  se 
0,35 

0,32 

0,29 

0,27 

0,28 

0,28 

110 

110 

iccharose  a  8 
550 

850 

1.000 

1.000 

1.100 

1.100 

9,6 

9,6 

i  Vo.  ?H:  6,0. 
32,0 

32,0 

30,0 

32,0 

28,0 

28,0 

9,45  . 
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Tableau  IV.  —  Experience  du  7  octobre  1985.  Rana  esculenta  $  Si  gr.  Temperature  : 
19°.  Preparation  sciatique-gastrocnemien  dissequee  A  15  h.  30  et  maintenue  en 
Ringer  de  pH  :  6,8. 


■ 

I 

mwm 

|H 

Kl 

WM 

1 

1 

Si  nous  comparons,  enfin,  les  valeurs  de  la  resistance,  qui  caract6- 
risent  les  deux  p6riodes  de  stabilisation,  la  premiere  en  solution  de 
Ringer,  la  seconde  en  solutions  isotoniques,  sans  electrolytes,  on  voit 
que  la  resistance  du  nerf  est  toujours  environ  dix  fois  plus  grande  dans 
la  seconde  p6riode  que  dans  la  premiere. 

Ges  constatations  pr6sentent,  comme  nous  l’a  fait  remarquer 
L.  Lapicque,  un  interet  certain  au  point  de  vue,  non  seulement  des 
conceptions  du  fonctionnement  du  nerf,  mais  de  celles  de  la  constitu¬ 
tion  du  protoplasme  nerveux  (‘). 

Mlle  L.  Fandard  [5],  en  1909,  a  obtenu  des  r6sultats  assez  faciles  & 
concilier  avec  les  nbtres.  Nos  essais  apportent  cependant  la  preuve, 
d’une  part,  qu’on  n’assiste  pas,  dans  les  conditions  de  nos  recherches, 
k  une  perte  d’excitabilite,  comme  tendaient  &  le  montrer  les  essais  efifec- 
tu6s  avec  le  chariot  d’induction,  mais,  au  contraire,  &  une  augmenta¬ 
tion  d’excitabilite;  d’autre  part,  que  cette  variation  tend  vers  une 
limite  suffisamment  stable  pour  que  nous  puissions  effectuer  des  essais 
pharmacodynamiques  sur  le  nerf  ainsi  stabilise. 

Ces  faits  etant  acquis,  nous  avons  compare  l’action  du  phenylpropio- 
nate  de  para-aminobenzoyldiethylaminoethanol  4  celle  du  chlorhydrate 
de  la  meme  base  (novocaine)  sur  la  preparation  sciatique-gastrocne¬ 
mien  de  Rana  esculenta  en  utilisant  la  methode  que  l’un  de  nous  a  pre- 
conis6e  (mesure  des  variations  des  parametres  de  l’excitabilite),  et  en 

1.  Nbtter  ( P flilger's  Arch.,  1927,  218,  p.  320)  a  constate  que  le  sciatique  de  la  gre- 
nouille  conserve  encore  une  partie  assez  considerable  de  sa  conductibilitd,  m6me 
aprfes  un  long  sejour  dans  une  solution  isotonique  d’une  substance  non  conduc- 
trice.  II  suppose  done  qu’il  existe  une  certaine  imperm6abilite  des  nerfs  pour  les 
sels. 
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utilisant,  pour  la  stabilisation  de  ces  paramAtres,  et  pour  la  solution 
et  l’application  des  deux  sels,  sur  le  nerf,  la  solution  de  glucose  & 
44,7  °/ oo  et  St  pH  6,0,  le  muscle  restant  toujours  humectA  de  liquide  de 
Ringer.  Afin  d’opArer  dans  les  memes  conditions,  nous  avons  fait  agir 
les  deux  sels,  A  doses  AquimolAculaires,  en  meme  temps,  sur  les  deux 
nerfs  d’une  mAme  grenouille,  et  nous  avons  mesurA  Involution,  sous 
cette  influence,  de  la  chronaxie,  de  la  rhAobase  (en  volts  et  en  micro¬ 
amperes),  de  la  resistance  au  courant  galvanique  (celle-ci  Atant,  au 

Baisse  % 
deE 
100 
90 
80 
70 
60 
50 
40 
30 
20 
-10 


debut  de  l’experience,  trAs  grande,  en  raison  de  la  suppression  des 
1 

electrolytes)  et  de  la  formule  d’excitabilite  R  ^  [4]. 

On  constate,  pourl’un  et  1’ autre  sel,  une  baisse  de  l’excitabilite  et  une 
diminution  de  la  resistance,  mais  pour  le  chlorhydrate,  cette  diminu¬ 
tion  de  la  resistance  est  nettement  plus  importante  que  pour  le  phenyl- 
propionate.  Par  ailleurs,  alors  que  le  phenylpropionate,  &  toutes  les 
concentrations,  produit,  comme  &  l’ordinaire,  une  baisse  rAguliAre  de 
la  chronaxie  suivie  d’une  remontee,  ainsi  qu’une  augmentation  rAgu- 
liere  de  la  rhAobase,  soit  en  volts,  soit  en  amperes,  le  chlorhydrate 
ne  produit  les  memes  variations  que  pour  les  concentrations  faibles 
(M/900A  M/400).  Pour  les  concentrations  plus  fortes,  le  chlorhydrate 
produit  une  baisse  de  voltage  rh6obasique,  une  augmentation  de 
1’intensitA  rheobasique,  et  on  constate  un  maintien  A  peu  pres  regulier 
de  la  chronaxie  A  sa  valeur  initiale  (tableau  V).  Les  phenomenes  irrA- 
guliers,  ainsi  constates  dans  l’application  du  chlorhydrate,  sont  Avi- 
demment  lids  entre  eux,  et  peuvent  Atre  attribuAs  A  1’apport,  dans  un 
milieu  privA  d’Alectrolytes,  d’une  certaine  quantitAde  l’ion  diffusible  Cl. 
Tels  qu’ils  sont,  ils  nous  interdisent,  cependant,  d’utiliser  uniquement, 
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comme  nous  en  avons  l’habitude  [6],  la  variation  de  la  chronaxia  pour 
mesurer  la  superiority  du  ph6nylpropionate  sur  le  chlorhydrate,  supe¬ 
riority  qui  se  traduit  pourtant,  nettement,  par  une  baisse  de  la  chro- 
naxie  plus  grande  pour  le  premier  sel  que  pour  le  second  (comparaison 
avec  les  concentrations  faibles,  voir  tableau  VI),  et  par  une  apparition 
plus  precoce  de  l’inexcitabilite  pour  le  ph6nylpropionate. 


Tableau  V.  —  Experience  du  27  mars  1936.  Rana  esculenta  $.  Poids  :  37  gr.  Tem¬ 
perature  du  laboratoire  :  20°.  Nerfs  sciatiques  droit  et  gauche  isoles  a  15  heures, 
stabilises  en  solution  glucosee  d.  44,7  °/„o  pH  6,0. 


1 

rhSobasb 

*J| 

igl 

o  ” 

|b| 

i| 

i-ii 

s  Is 

RHlOBASE 

III 

3  |  k 
111 

n 

h  |ps 

Volts 

ampgres 

Volts 

ampgres 

16,20 

16.25 
16,30 
16,35 
16,35 
16,40 
16,45 
16,50 
16.55 

n 

n,05 

17,10 

17,15 

1  17,20 

17.25 

1  17,30 

1,38 

0,40 

0,26 

850 

7,1 

1,38 

1,38 

Chlo 

1,17 

1,22 

1,35 

1,35 

1,35 

0,34 

0,34 

hjdrale  1 

0,52 

0,57 

0,63 

0,66 

0,66 

0,26 

0,26 

200  en  si 

0,28 

0,27 

0,26 

0,27 

0,27 

1.000 

1.000 

olntion  gin 

550 

525 

525 

500 

500 

8,3 

8.3 

6,0 

5.4 

4,6 

4,3 

4,3 

1,38 

0,40 

0,26 

850 

7,1 

Phenjlp 

.pi..at.  * 

200  en 

olnUon  gl 

cosee. 

1,71 

0,70 

" 0  j  24  * 

600 

3,5 

2,10 

0,86 

0,24 

600 

2,4 

'  2,45  ‘ 

1,00 

0,25 

600 

1,7 

2,85 

1,20 

0,27 

580 

1,1 

Inexcitabilite. 

1 . 

_ 

_ 

_ 

1 

Dans  le  cas  particulier  que  nous  etudions,  caract6ris6  par  l’absence 
d’eiectrolytes  et  par  l’apport  par  l’un  des  sels  seulement  d’un  ion  diffu¬ 
sible  (Cl),  nous  avons  done  6t6  amenes  k  tenir  compte,  pour  obtenir 
des  r6sultats  quantitatifs,  non  plus  seulement  des  variations  de  la  chro- 
naxie,  mais  encore  des  variations  de  l’intensite  rheobasique  et  de  la 
resistance  du  nerf,  et  nous  avons  etabli,  pour  chacun  des  sels,  une 
courbe  «  concentration-action  »,  en  choisissant,  comme  test  de  I’action, 
la  baisse  pour  100  de  l’excitabilite,  traduite  par  la  formule  donnee 
plus  haut,  cette  baisse  6tant  consid6ree,  systematiquement,  quarante 
minutes  aprfcs  le  debut  de  Faction  pharmacodynamique  au  moment  oil, 
l’experience  nous  l’apprend,  la  chronaxie  a  atteint  sa  valeur  mini¬ 
mum  [6]. 

Dans  le  tableau  VII  et  la  figure  1  nous  donnons  les  resultats  ainsi 
obtenus. 

Le  tableau  VII  exprime  les  moyennes,  calcuiees  h,  l’aide  d’une  tren- 
taine  d’exp6riences  pour  chaquesel,  des  pourcentages  de  baisses  maxima 
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Tableau  VI.  —  Experience  da  i9  novembre  1935.  Rana  esculenta  $.  Poids  :  35  gr. 
Temperature  du  laboratoire  :  17°  Nerfs  sciatiques  droit  et  gauche  isoles  a  9  heures 
Stabilises  en  solution  glucosee  &  AA, 7  °/<m>  pH  :  6,0. 

Remarquer,  dans  ce  cas,  la  baisse  maximum  de  chronaxie,  97 ,8  "/„  pour  le  phe- 
nylpropionale,  IS, 3  °/0  pour  le  chlorhydrate. 


de  la  chronaxie  (pour  les  concentrations  oh  cette  mesure  6tait  possible 
avec  le  chlorhydrate)  et  des  pourcentages  de  baisse  de  l’expression 


La  figure  1  montre  les  courbes  concentration-action  obtenues  avec 
cette  dernifere  notation. 


Tableau  VII. 


■ 

POURCENTAGE 

de  base 
pour  chaque 

CHLORHYDRATE 

PHENYLPROPIONATE  1 

la  chronaxie 

Baisse 

de 

l'excitabilitd 

•/. 

maximum 

la  chronaxie 
•/. 

Baisse 

de 

l’excitabilitd 

gn 

0,026 

7 

16 

16 

43 

0,060 

11 

28 

29 

62 

0,118 

45 

80 

0,47 

70 

100 

BiHUli 

2,36 

* 

90 

heieibbilit*. 

Ces  courbes,  de  forme  parabolique,  sont  done  tres  r6gulieres  aussi 
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bien  pour  l’un  que  pour  l’autre  sel.  De  leur  comparaison,  on  deduit 
facilement  que  le  phinylpropionate  de  •paraminobenzoyl-dMhylamino- 
ethanol  est,  sur  le  nerf,  dans  les  conditions  de  nos  essais,  cinq  a  sept  fois 
pins  actif  que  le  chlorhydrate  de  la  meme  base  (novocaine). 

Jean  Regnier.  Andre  Quevauviller. 
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Action  compare  de  l’oldate  et  du  ricinoleate  de  sodium 
sur  la  ldcithine. 


L’etude  de  l’action  purgative  de  l’huile  de  ricin,  action  qui  doit  6tre 
attribute,  comme  nous  l’avons  montr6  avec  R.  Salvanet  [13J  &  l’acide 
ricinoleique,  mis  en  liberty  au  niveau  de  l’intestin,  nous  a  amen6  A 
envisager  Taction  de  cet  acide  gras  sur  les  tissus  en  general.  II  est 
facile  de  constater  en  effet  le  pouvoir  irritant  et  caustique  qu’exerce  ce 
produit  sur  les  muqueuses  :  son  administration  par  voie  buccale  chez 
1’homme  ou  les  animaux  provoque  une  Emission  abondante  de  salive 
visqueuse  oil  les  Mmaties  se  rAvAlent  en  grand  nombre.  L’acide  ricino¬ 
leique  est  done  susceptible  de  modifier  profondement  la  structure  de 
T6pitheiium  et  des  capillaires  de  la  cavity  buccale. 

Nous  avons  alors  ete  amene  0,  penser  que  certains  constituants  cellu- 
laires  devaient  Atre  profondement  modifies  par  Taction  de  cet  acide  gras 
et  nous  apportons  ici  les  resultats  des  observations  que  nous  avons  faites 
au  cours  de  Taction  in  vitro  des  ricinol6ates  sur  la  lecithine. 

Nos  experiences  ont  consiste  &  mettre  en  presence  d’une  quantite 
donn6e  de  suspension  aqueuse  de  lecithine  des  volumes  croissants  de 
solution  de  ricinoleate  de  sodium,  en  op6rant  A  des  pH  determines.  La 
clarification  du  melange,  c’est-A-dire  la  dissolution  de  la  lecithine,  est 
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ensuite  6valuee  d’une  fagon  precise  en  mesurant  au  photometre  le  trouble 
absolu  r£siduel  (*). 

1  gr.  de  16cithine  (Merck)  est  dissous  dans  10  cm’d’alcool  et  la  solution 
est  amende  k  100  cm”  par  addition  d’eau  distill6e.  On  introduit  dans  une 
s6rie  de  tubes  k  essai  un  volume  de  solution-tampon  (Clark  et  Lurs) 
calculi  pour  obtenir,  apr&s  les  additions  ult£rieures,  un  volume  total  de 
10  cm*.  Dans  chaque  tube,  on  ajoute  1  cm*  de  suspension  de  lScithine  &, 
1  %  et,  aprfcs  melange,  on  introduit  un  volume  determine,  differant 
d’un  tube  &  l’autre,  d’une  solution  de  ricinol6ate  de  sodium  renfermant, 
pour  100  cm”,  5  gr.  d’acide  ricinol6ique  additionn6  de  la  quantite  th6o- 
rique  de  soude.  Les  tubes  sont  port6s  pendant  dix  minutes  au  thermostat 
&  40°  et  leurs  contenus  sont  examines  au  photometre. 

Nous  avons  pu  constater,  dans  un  essai  preliminaire,  que  la  dissolu¬ 
tion  n’etait  possible,  dans  les  conditions  de  nos  experiences,  qu’en  pre¬ 
sence  d’une  solution-tampon  de  pH  au  moins  6gal  &  7,4  et  l’essai  a  ete 
r6p6te  &pH  :  7,6;  7,8;  8,0 et  9,0. 

Les  r6sultats  obtenus  par  les  mesures  photometriques  sont  resumes 
dans  le  tableau  I  : 


Tableau  I. 


RICINOLEATE 

TROUBLE  ABSOLU  EN  PRESENCE  DE  SOLUTIONS  TAMPONS 
de  diffdrents  pH 

7,4 

7,6 

7,8 

8,0 

9.0 

| 

0,1535 

0,1821 

0,1693 

0,1757 

0,1674 

0,1512 

0,1067 

0,0518 

0,0046 

0,1532 

0,1692 

0,1692 

0,1692 

0,1598 

0,1143 

0,0189 

0,0044 

0,1523 

0,1800 

0,1757 

0,1286 

0,0799 

0,0060 

0,0041 

0,0050 

0,1500 

0,1735 

0,1515 

0,0583 

0,0176 

0,0037 

0,1800 

0,1500 

0,0554 

0,0397 

0,0133 

0,0050 

Si  l’on  repete  la  meme  experience  avec  une  solution  d’ol6ate  de  sodium 
de  meme  titre,  on  constate  que  la  dissolution  de  lecithine  n’est  reali¬ 
sable,  &  la  concentration  maximum  d’oleate  (1,50  pour  10  cm”),  qu’en 
presence  de  solutions-tampons  de  pH  egal  ou  superieur  &  9,8.  Dans  ces 
conditions,  nous  avons  obtenu  les  chiffres  suivants  (tableau  II) : 

1.  Le  trouble  absolu  a  et5  determine  au  photom&tre  de  Pulfrich  en  utilisant  un 
4 talon  de  comparaison  forms  d’un  corps  en  verre  trouble  de  valeur  t  =  0,0072  ; 
t  exprimant  le  rapport  de  la  quantity  de  lumiSre  diffusSe  a  la  quantity  de  lumiSre 
incidente  dans  une  direction  faisant  avec  le  faisceau  incident  un  angle  de  45°. 
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Tableau  II. 

ouSate  trouble  absolu 


Fig.  1.  — Dissolution  de  la  ldcithine  par  Ie  ricinoldate  de  sodium  ^differents  pH. 

En  abcisses  :  milligrammes  d’acide  ricinoldique  pour  10  cm3. 

En  ordonnees  :  trouble  absolu. 

Les  figures  1  et  2  represented  les  courbes  exprimant  en  fonction  de  la 
quantity  de  ricinolSate  ou  d’olSate  de  sodium  utilisee,  le  trouble  absolu 
observes  aux  diflferents  pH.  On  constate  qu’entre  pH  7,4  et  pH  8,0,  dans 
le  cas  du  ricinoleate  de  sodium,  le  trouble  absolu  de  la  suspension  de 
16cithine  commence  par  croitre  lorsque  la  quantite  de  ricinol6ate  ajoutSe 
est  faible  pour  ensuite  s’abaisser  progressivement  lorsque  la  concentra- 
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tion  en  savon  augmente.  Ce  fait  est  peut-etre  dil  en  partie  &  l’hydrolyse 
du  ricinoleate  de  sodium  qui  se  produit  en  solution  dilute,  bien  que, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  l’hydrolyse  des  solutions  dilutes  de 
ricinoleate  de  sodium  n’ait  pu  etre  mise  en  evidence  au  dele  de  pH  7,6. 

Nous  voyons  par  ces  resultats  que  la  dissolution  pratiquement  totale 
de  la  lecithine  peut  etre  obtenue  avec  le  ricinoleate  de  sodium,  a  des 


Fig.  2.  —  Dissolution  de  la  lecithine  par  l’oldate  de  sodium,  a  pH  :  9,8. 

En  abcisses  :  milligrammes  d’acide  oleique  pour  10  cm*. 

En  ordonn6es  :  trouble  absolu. 

valeurs  du  pH  correspondant  aux  conditions  pliysiologiques  et  en  pre¬ 
sence  de  quantites  de  ce  savon  comprises  entre  50  et  75  milligr.  d’acide 
ricinoieique  pour  10  cm’. 

Les  quantites  de  lecithine  susceptibles  d’etre  dissoutes  dans  ces  condi¬ 
tions  sont  d’ailleurs  notablement  plus  61evees  que  celles  que  nous  avons 
employees  au  cours  de  nos  essais.  On  trouve,  en  effet,  qu’en  presence 
de  la  quantite  maximum  de  ricinoleate  que  nous  avons  utilis6e  —  1cm*  50 
d’une  solution  k  5  °/0  pour  un  volume  final  de  10  cm’  —  il  est  possible 
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d’ajouter  jusqu’h  4  cm’  d’une  suspension  de  lecithine  k  1  %  —  pr6paree 
au  moyen  d’une  solution-tampon  de  pH  :  7,6  —  avant  d’obtenir  une 
opalescence  perceptible  du  melange. 

En  tenant  compte  de  la  teneur  en  lecithine  pure  du  produit  employe 
(85  °/0,  calculi  en  lecithine  di-stearylique,  d’aprfcs  la  teneur  en  phos- 
phore),  on  en  deduit  que,  dans  les  conditions  de  l’essai  ci-dessus,  4  gr. 
d’acide  ricinoleique  dissout  0  gr.  453  de  lecithine.  Par  suite  une  mole¬ 
cule  de  lecithine  (807  gr.  pour  la  lecithine  dist6arylique)  est  dissoute 
par  1.781  gr.  d’acide  ricinoleique,  soit  approximativement  6  molecules 
de  ce  corps  (1.788  gr).  II  n’est  peut-6tre  pas  sans  int6r6t  de  rapprocher 
cette  constatation  des  resultats  obtenus  par  Furth  et  Scholl  [2]  dans 
l’etude  de  la  clarification  d’une  emulsion  de  lecithine  par  les  sels  de 
sodium  des  acides  glycocholique,  taurocholique,  cholique  et  desoxycho- 
lique.  Dans  tous  les  cas,  ces  auteurs  ont  observe  qu’une  molecule  de  leci¬ 
thine  etait  dissoute  par  une  molecule  d’acide  biliaire. 

L’action  dissolvante  que  l’acide  ricinoleique  exerce  sur  la  lecithine 
croit  avec  le  pH,  la  quantite  d’acide  gras  necessaire  pour  obtenir  la  dis¬ 
solution  complete  decroissant  de  75  4  25  milligr.  pour  10  cm’  quand  on 
passe  de  pH  :  7,4  h  pH  :  9,0.  II  y  a  lieu  de  signaler  qu’aux  plus  fortes 
concentrations  en  ricinoleate  de  solution  utilis6es,  une  action  saline 
intervient  qui  abaisse  le  pH  de  la  solution  tampon  employee.  C’est  ainsi 
que  l’addition  de  1  cm3  50  de  ricinoleate  de  sodium  ft.  5  °/0  ramene  k  6,8 
lepH  de  la  solution  qui  atteignait  primitivement  7,6. 

Ces  faits  rentrent  dans  le  cadre  du  processus  general  d6crit  en  1916 
par  Neuberg  [7]  sous  le  nom  d ’hydrotropie  :  certains  sels  en  solution 
aqueuse  sont  susceptibles  de  solubiliser  des  substances  insolubles  dans 
l’eau  tels  que  :  carbures,  alcools,  aldehydes,  cetones,  esters,  derives 
nitres  ,  amines  ,  polysaccharides ,  alcaloi'des ,  proteines ,  colorants 
lipides,  etc.  Tel  est,  en  particulier,  le  cas  des  benzoates  et  des  salicy¬ 
lates  alcalins  vis-h-vis  des  alcaloi'des,  et  des  acides  biliaires  vis-h-vis  des 
acides  gras.  L’hydrotropie  intervient  dans  le  mecanisme  de  l’absorption 
intestinale  des  graisses;  c’est  ce  qui  r6sulte  des  observations  de  Wieland 
et  Sorge  [17]  et  des  belles  recherches  de  Verzar  et  Kuthy  [15] :  en  pre¬ 
sence  des  sels  de  sodium  des  acides  glycocholique  et  taurocholique, 
les  acides  gras  peuvenl  donner  des  solutions  claires  et  stables  jusqu’h 
pH  :  6,2:  c’est-h-dire  dans  les  conditions  d’acidite  du  contenu  intestinal 
(pH  :  6,0  h  7,0)  et,  dans  ces  solutions,  les  acides  gras  existent  sous  une 
forme  diffusible  et  resorbable. 

En  ce  qui  concerne  la  lecithine,  Moore  et  Parker  [6  bis\,  Bayer  [1], 
puis  Kalabaukoff  et  Tkrroine  [4]  ont  montre  que  les  acides  biliaires 
peuvent  6galement  rendre  ce  corps  soluble  dans  l’eau.  Cette  action  a  ete 
etudiee  au  point  de  vue  quantitatif  par  Furth  et  Scholl  [2] ;  nous  avons 
rapporte  plus  haut  les  conclusions  de  ces  auteurs. 


ACTION  DE  L’OLfiATE  ET  DU  RICINOLEATE  DE  SODIUM  SUR  LA  LECITHINE  413 


Les  propriAtAs  hydrotropiques  particuliferes  des  ricinolAates  alcalins  ne 
semblent  pas  avoir  6t6  jusqu’A  maintenant  mises  en  Evidence;  cepen- 
dant,  il  y  a  peut-Atre  lieu  de  rapprocher  des  faits  que  nous  avons 
exposes  les  experiences  entreprises  depuis  une  quinzaine  d’annAes  par 
differents  auteurs  A  la  suite  des  travaux  de  Larson  et  de  ses  collabora- 
teurs  [6].  Ges  auteurs  ont  observe,  en  effet,  que  le  ricinoleate  de  sodium 
exerce  d’une  maniere  plus  prononc6e  que  l’ol6ate  correspondent,  une 
action  inhibitrice  sur  le  developpement  de  certaines  bacteries  (pneumo- 
coque  et  streptocoque  en  particular) .  Cette  action  bactericide  a  6t6  con¬ 
firmee  par  Netter,  Andre,  Cesari  et  Gotoni  [8]  par  Oppikofer  [9]  et  par 
Yiolle  [16].  En  etudiant  l’action  cytolytique  de  differents  savons  sur  les 
ceufs  d ’Arbacia,  Page,  Schonle  et  Clowes  [11]  ont  observe  recemment  que 
le  ricinoleate  de  sodium  apporte  dans  ces  cellules  des  modifications  bien 
differentes  de  celles  que  l’on  constate  avec  les  sels  alcalins  des  acides 
oleique,  linoieique  et  linoienique,  et,  tandis  que  l’effet  maximum  de  ces 
derniers  savons  se  produit  A  pH  :  9,0,  le  pouvoir  cytolytique  du  ricino¬ 
leate  de  sodium  est  maximum  A  pH :  6,0.  DejA  Page  et  Allen  [10]  avaient 
montrA  que  les  savons  de  l’acide  ricinolAique  etaient  beaucoup  plus  actifs 
au  point  de  vue  pharmacologique  que  les  olAates  correspondants  (abais- 
sement  de  la  pression  arterielle,  acceleration  du  rythme  cardiaque  et 
respiratoire). 

Ges  faits  seront  peut-Atre  Alucides  en  partie  par  les  r6sultats  que 
nous  avons  exposes.  Le  pouvoir  dissolvant  exerce  in  vitro  par  les  sels 
alcalins  de  l’acide  ricinoieique  n’est  pas  sp6cifique  de  cet  acide  gras 
puisque  nous  avons  pu  constater  une  action  analogue  avec  l’oieate  de 
sodium,  mais  la  particularite  que  presente  l’acide  ricinolAique  est 
d’agir  sur  la  lAcithine  dans  des  conditions  d’acidite  actuelle  compatibles 
avec  les  processus  vitaux.  Ge  fait  est  A  rapprocher  de  la  stability  parti- 
culiAre  des  solutions  de  ricinolAates  alcalins  qui  ne  s’hydrolysent  qu’A 
des  pH  relativement  bas. 

Jarisch  [3]  a  montrA  que  les  savons  des  acides  gras  usuels  ne  peuvent 
donner  de  solutions  vraies  qu’en  milieu  nettement  alcalin.  La  determi¬ 
nation  du  pH  A  partir  duquel  cesse  l’hydrolyse  dans  le  cas  de  solutions 
diluAes  (1  °/oo)  a  fourni  les  chiffres  suivants: 


Olfiate  de  sodium . pH  :  8,6 

Palmitate  de  sodium .  9,1 

Stdarate .  9,0 


Cet  auteur  en  a  conclu  que  les  savons  ne  peuvent  exister  A  l’Atat  de 
solution  non  hydrolysAe  dans  le  sang  ou  le*  tissus.  Verzar  et  ses  colla- 
borateurs  [15]  ont  invoquA  ces  rAsultats  pour  rAfuter  l’hypothAse  d’aprAs 
laquelle  les  graisses  seraient  r6sorb6es  sous  forme  de  savons  alcalins, 
en  tenant  compte  du  fait  que  le  pH  du  contenu  intestinal  est  toujours 
neutre  ou  lAgArement  acide  (6,0  A  7,0). 
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Les  solutions  de  ricinoleate  de  sodium  sont  stables  au  contraire  aux 
environs  de  la  neutrality,  leur  hydrolyse  est  incomplete  et  elles  sont 
dialysables.  Picon  [12]  a  pu  obtenir  des  solutions  de  ricinolyate  de 
sodium  ct  1%  renfermant  un  exc£s  d’acide  ricinolyique,  parfaiteinent 
limpides  Si  pH  :  7,0.  Pour  des  solutions  trSs  dilutes  (0,025  °/0)  nous 
avons  constat6  que  le  pH  correspondant  St  une  hydrolyse  pratiquement 
nulle  ne  s’yiyve  pas  au-dessus  de  7,6.  L’ultraflltration  de  solutions  de 
ricinyolyate  de  sodium  de  diffyrents  pH  montre  d’autre  part  que  ce 
savon  peut  exister  au  moins  en  partie  Si  l’etat  de  solution  vraie  Si  partir 
de  pH  :  6,2.  Les  sels  alcalins  de  l’acide  ricinolyique  peuvent  done  exercer 
une  action  physiologique  d’autant  plus  marquye  qu’ils  parviennent  au 
sein  des  liquides  interstitiels  sous  forme  de  solutions  vraies,  alors  que 
les  autres  savons  ne  peuvent  agir  qu’Si  l’ytat  de  suspensions  renfer¬ 
mant  Si  l’ytat  colloidal  les  micelles  d’acide  gras. 

Sedallian  et  Velluz  [14]  ont  propose  une  explication  del’action  bacte¬ 
ricide  du  ricinolyate  de  sodium  en  tenant  compte  des  resultats  de  leurs 
recherches  sur  le  pouvoir  cryptotoxique  particuliyrement  yieve  de  ce 
savon.  Pour  ces  auteurs,  la  formation  d’une  cryptotoxine  rysulte,  dans 
ce  cas,  d’un  enveloppement  protecteur  de  la  micelle  de  toxine  par  un 
film  d’acide  gras,  le  complexe  toxine-savon  ayant  yty  transformy  en 
complexe  toxine-acide  gras  par  suite  du  pH  acide  (6,0)  du  milieu  cellu- 
laire.  On  doit  d£s  lors  considerer,  d’une  part,  l’insolubility  de  1’acide  gras, 
fonction  en  gyneral  de  la  longueur  de  la  chalne  carbonye  et,  d’autre 
part,  la  force  d’ytalement  ryglye  par  la  presence  de  groupes  polaires 
(double  liaison,  oxhydrile)  conformement  Si  la,  thyorie  de  Langmuir  [5]. 
II  en  serait  de  myme  dans  l’action  des  savons  sur  les  microbes.  On  peut 
toutefois  envisager  une  autre  explication  de  l’action  bactyricide  en 
tenant  compte  du  fait  ynoncy  plus  haut  que,  seul  de  tous  les  savons 
envisagys,  le  ricinoleate  de  sodium  subsiste  Si  l’ytat  de  solution  non 
hydrolysye  Si  un  pH  correspondant  Si  celui  des  milieux  de  culture.  Rien 
ne  s’ oppose  d£s  lors  Si  ce  que  cette  solution  de  savon  agisse  Si  la  surface 
de  la  cellule  microbienne  —  et  d’une  cellule  en  gynyral  —  en  exergant 
son  action  dissolvante  sur  les  phosphatides  qui  y  sont  prysents  et  en 
produisant  une  modification  consecutive  de  la  permyability,  pouvant 
entrainer  la  mort  de  la  cellule. 


RESUME 

1°  Une  ymulsion  aqueuse  de  lecithine  peut  £tre  entiSrement  claritiee 
par  addition  de  doses  convenables  d’olSate  de  sodium  ou  de  ricinoleate 
de  sodium. 

2°  Tandis  que  l’oleate  de  sodium  n’exerce  cette  action  dissolvante 
qu’en  milieu  nettement  alcalin  (pH :  9,8),  le  ricinolyate  de  sodium 
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dissout  la  16cithine  k  partir  de  pH  :  7,4,  c’est-i-dire  dans  des  conditions 
d’acidit6  compatibles  avec  les  processus  vitaux.  La  proportion  de  16ci- 
thine  dissoute  croit  avec  le  pH  du  milieu. 

Guillaume  Yalette. 

[Laboratoire  de  la  pharmacie  de  I’hdpital  Beaujon,  Clichy.) 
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Sur  la  toxicity  des  racines  d’cenanthe  safrande 
(«  (Enanthe  crocata  »  L.) 
et  de  decoctions  prepares  avec  ces  racines. 

Cette  notice  est  extraite  d’un  tres  long  rapport  qui  nous  fut  demands 
en  1902,  k  mon  savant  et  tr&sregrettd  collfegue,  M.  leprofesseur  Perrier 
et  &  moi,  par  un  juge  d’instruction  du  ressort  de  la  Cour  d’appel  de 
Rennes. 

II  s’agissait,  a  propos  d’un  empoisonnement,  de  determiner  les  causes 
de  la  mort  d’un  cultivateur  de  notre  ddpartement  et  de  dire,  principa- 
lement,  si  cette  mort  6tait  due  k  des  absorptions  rdpetdes  de  decoctions 
de  racines  d’oenanthe  safran6e  pr6parees  par  la  femme  de  ce  cultiva¬ 
teur  et  donn6es  a  boire  par  elle  a  son  mari,  dissimulees  dans  du  cidre 
ou  dans  du  bouillon. 

II  rappelle,  de  suite,  que  la  mort  de  ce  cultivateur  se  produisit  a 
la  suite  d’accidents  qui  se  renouvelerent  pendant  trois  jours  cons6- 
cutifs  et  dont  furent  temoins  un  certain  nombre  de  personnes.  Ges  acci¬ 
dents  peuvent  etre  ainsi  r6sum6s  :  amertume  du  breuvage,  troubles  de 
la  vue,  vertiges,  evanouissements,  chute  brutale  sur  le  sol  du  patient, 
convulsions  avec  raideur  des  jambes,  face  grima^ante,  vomissements, 
devenant  par  la  suite  sanguinolents,  puis  crises  plus  violentes  encore 
rappelant  celles  de  l'epilepsie,  au  cours  desquelles  le  malheureux  cher- 
chait  a  se  briser  la  tete  contre  les  murs.  Enfln,  le  dernier  jour,  crises 
atroces  de  plus  en  plus  rapprochees,  suivies  d’une  agonie  terrible  qui 
devait  se  terminer  par  la  mort  dans  la  soiree  du  troisieme  jour. 

Laissant  de  c6te  les  longues  et  delicates  recherches  des  toxiques  orga- 
niques  et  mineraux  dans  les  visc^res  qui  n’aboutireat,  d’ailleurs,  qu’a 
la  mise  en  Evidence  des  ptomaines  toujours  pr6sentes  dans  ces  der- 
niftres,  il  ne  sera  decrit,  ici,  que  nos  experiences  personnelles,  qui 
d6montraient  que  les  racines  qui  nous  furent  remises  etaient  bien  des 
racines  d 'QEnanthe  crocata  ou  cenanthe  safran6e,  que  ces  racines  etaient 
d’une  toxicite  extreme  lorsqu’on  les  donnait  k  manger  k  des  cobayes  et 
qu’enfin,  des  decoctions  prepares  dans  des  conditions  indiquees  par 
l’inculpee,  pouvaient  egalement  amener  la  mort  de  plus  gros  animaux, 
tel  que  le  chien. 

C’est  sur  cette  demonstration  finale  de  la  toxicite  de  decoctions  de 
racines  d’cenanthe,  demonstration  qui  n’avait  jamais  6te  faite  avant 
nous,  que  se  terminera  cette  communication. 

EXAMEN  DES  RACINES  ENVOYEES  PAR  LE  JUGE  D’INSTRUCTION 

Ces  racines  avaient  ete  reconnues  par  l’inculpee  elle-meme  comme 
entierement  semblables  h  celles  qu’elle  avait  utilisees  pour  pr6parer  les 
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decoctions  qu’elle  donnait  A  boire  A  son  mari ;  elles  avaient  6td  cueillies 
dans  un  ruisseau  ou  un  temoin  avait  surpris  l’inculpee  en  arrachant. 
Ges  racines  sont  connues  dans  nos  campagnes  bretonnes  sous  le  nom  de 
«  pinpin  »,  croissant  en  abondance  dans  les  ruisseaux  de  notre  region. 
G’est  ainsi  qu’ A  Rennes  meme  nous  pumes  en  r6colter  dans  un  ruisseau 
d’un  faubourg  une  quinzaine  de  kilogrammes  en  moins  d’une  heure,  et 
que  leur  etude  detailiee  permettait  l’identification  complete  avec  les 
racines  qui  nous  avaient  6te  envoydes  :  aspect  general,  huile  incolore, 
brunissant  rapidement  A  l’air,  s’6chappant,  lorsqu’on  brise  les  racines, 
d’un  grand  nombre  de  canaux  sdcrdteurs  dissdminds  dans  le  paren- 
chyme. 


TOXICITE  DES  RACINES  D’OENANTHE  CROCATA 

L’action  toxique  des  racines  d 'OEnanthe  ou  tubercules  d’oenanthe 
etait  connue  des  anciens.  Cette  plante  appartient  A  la  famille  des  Ombel- 
lif feres,  comme  la  cigue,  mais  avec  laquelle  il  ne  faut  pas  la  confondre. 

Le  Dr  Bloc,  de  Montpellier,  dans  une  etude  detailI6e,  rapporte  les  difffe- 
rents  cas  d’empoisonnements  connus,  s’dlevant  au  nombre  de  124,  dont 
2  criminels  et  dont  85  furent  suivis  de  mort.  Au  nombre  des  observa¬ 
tions  signaldes,  chez  l’homme,  par  le  Dr  Bloc,  nous  citerons  celles  des 
Drs  Richard,  Andre,  de  Malagutti,  Pontallie  et  Toulmouche,  de  Rennes, 
et  Andouard,  de  Nantes,  qui,  tous,  arrivdrent  A  cette  conclusion,  que 
l’oenanthe  safrande  renferme  un  poison  violent  pouvant  donner  la  mort 
en  deux  ou  trois  heures. 

L ’OEnanthe  est  dgalement  trfes  vdneneux  pour  les  boeufs  et  les  che- 
vaux.  Les  paysans  de  notre  contrde  observent  surtout  ce  genre  d’acci- 
dents  apres  le  nettoyage  et  le  curage  des  fossds  ou  des  ruisseaux  qui 
traversent  les  prairies.  Les  racines  d’OEnanthe  mises  A  nu,  arrachdes  et 
abandonnees  ainsi,  sont  mangdes  par  les  bestiaux.  Les  animaux 
pdrissent  aprds  une  demi-heure  ou  une  heure  de  terribles  souffrances, 
grAce  A  la  grande  toxicitd  de  la  racine.  II  suffit  de  200  A  300  gr.  de  tuber¬ 
cules  pour  faire  pdrir  un  cheval. 

EXPERIENCES  SUR  LA  TOXICITIi  DES  RACINES  DE  L’CENANTHE 

Les  experiences  faites  sur  les  animaux  pour  dtudier  la  toxicitd  de 
V OEnanthe  crocata  sontpeu  nombreuses. 

Cormerais  et  Pihan  ont  trouvd  que  0  gr.  50  de  rdsine  d’cenanthe, 
donnds  Aun  lapin,  l’ont  rendu  malade  pendant  vingt  heures;  0  gr.  60 
de  la  mdme  rdsine  ont  fait  vomir  un  chien  et  lui  ont  produit  des  dejec¬ 
tions  sans  toutefois  amener  la  mort.  (II  faut  entendre  par  cette  expres¬ 
sion  de  rdsine,  le  rdsidu  huileux  obtenu  par  evaporation  de  1’ether 
resultant  du  traitement  des  racines  par  ce  solvant.) 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  1936).  27 
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Gayet  a  yu  mourir  un  chien  adulte,  de  taille  moyenne,  aprds  l’inges- 
tion  de  0  gr.  60  de  ce  mdme  residu. 

Bloc  a  tud  deux  chiens,  l’un  de  dix  mois,  l’autre  d’un  an,  en  leur 
faisant  ingdrer  XX  gouttes  de  cette  huile  d’oenanthe.  Enfin,  Ordoneau  a 
constate  qu’une  seule  goutte,  injectde  sous  la  peau  d’une  grenouille,  lui 
donne  des  convulsions  bientdt  suivies  de  mort. 

SYMPTOMES  DE  L’EMPOISONNEMENT  PAR  L’CENANTHE. 

Le  Dr  Bloc  a  indiqud  d’une  manidre  tres  nette  les  symptdmes  et  les 
ldsionsquel’on  observe  dans  l’empoisonnement  par  la  racine  d’cenanthe. 
Les  effets  du  poison  se  montrent  plus  ou  moins  vite  aprds  leur  introduc¬ 
tion  dans  l’organisrae. 

Voici  les  principaux  de  ces  symptdmes  : 

«  Syst&me  nerveux.  —  Au  ddbut,  frissons;  perle  de  connaissance; 
amndsie;  secousses  brusques,  intermittentes;  cris  aigus;  ddlire  plus  ou 
moins  prolongd;  stupeur;  vertige;  mouvements  convulsifs  des  muscles 
de  la  face,  des  mAchoires,  des  membres;  parfois  opisthotonos;  trismus 
intense;  dilatation  de  la  pupille;  defaillance;  parfois  convulsions  hor¬ 
ribles  suivies  d’un  6 tat  d’insensibilitd  et  de  la  mort. 

«  Tube  digestif.  —  Sensation  Acre  de  brtilure  A  la  langue,  la  bouche, 
A  l’arridre-gorge ;  sensation  de  constriction  du  pharynx;  ecume  sangui- 
nolente  au  nez,  A  la  bouche;  langue  projetde  et  presque  toujours 
mordue;  cuisson  aigue  s’dtendant  de  l’cesophage  A  l’estomac  et  aux 
intestins;  la  moindre  pression  est  douloureuse  A  l’epigastre  et  A 
l’abdomen,  nausdes,  vomituritions  suivies  ou  non  d’effets;  la  matidre 
des  vomissements  prdsente  une  odeur  sui  generis  qui  rappelle  celle  du 
cdleri  grilld. 

«  Diagnostic.  —  La  seule  affection  qui  presente,  par  ses  symptdmes, 
une  analogie  sdrieuse  avec  l’empoisonnement  par  l’cenanthe,  est  l’dpi- 
lepsie;  mais  les  commemoratifs,  les  nausdes  et  vomissements  de 
substance  ingdree  et  des  odeurs  spdciales,  dissiperont  les  doutes, 
sans  compter  que  les  accidents  dus  A  l’empoisonnement  ont  une  durde 
fort  longue,  ddpassant  plus  de  huit  heures,  et  pouvant  mdme  persister 
durant  des  jours  et  des  semaines. 

;<  Pronostic.  —  Ici  le  pronostic  est  fort  grave,  puisque,  sur  124  indi- 
vidus  dont  le  Dr  Bloc  en  rapporte  l’histoire,  55  succombdrent.  » 


TOXIQUE  DE  L’CENANTHE 

D’apres  les  auteurs,  et  nos  propres  expdriences,  le  principe  toxique 
des  racines  de  VQEnanthe  crocata  se  trouve  dans  l’huile  qu’elles  sdcrdtent. 
Cette  huile  exhale  une  odeur  particulidre  qu’elle  communique  A  la 
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plante;  elle  est  plus  lourde  que  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  lather  et  la 
benzine,  insoluble  dans  l’eau,  le  chloroforme  et  le  sulfure  de  carbone. 
L’Ether  de  pEtrole  ne  la  dissout  que  lorsqu’elle  n’a  pas  subi  le  contact 
de  l’air  qui  l’oxyde  presque  instantanement  en  l’Epaississant,  en  la  rEsi- 
nifiant  et  certainement  en  modifiant  sa  composition.  Cette  derniire, 
d’ailleurs,  n’est  pas  encore  determinee. 

L’acide  sulfurique  concentre  la  transforme  immediatement  en  une 
masse  charbonneuse  noire.  Cette  reaction,  tres  sensible,  a  Ete  signalee 
par  Ordoneau,  dans  une  these  de  Pharmacie  (Montpellier)  qui  recom- 
mande  d’opErer  de  la  fa^on  suivante  lorsqu’on  n’a  que  des  traces  de 
produit  &  sa  disposition. 

On  imbibe  une  petite  feuille  de  papier  E,  filtrer  de  la  solution  EthErEe 
du  produit,  et,  apres  Evaporation  de  1’Ether,  on  verse  sur  le  papier  une 
goutte  d’acide  sulfurique  concentrE.  A  l’endroit  touchE,  il  se  dEveloppe 
immediatement  une  coloration  noire  intense. 

Bien  que  cette  rEaction  soit  trEs  sensible,  nous  ne  la  croyonspas  speci- 
fique.  D’autres  essences,  eten  particular  l’essence  de  rue,  l’ayant  donnE 
d’une  facon  presque  aussi  nette  et  nous  ne  connaissons  pas  encore  de 
procEdE  permettant  de  caractEriser  chimiquement  et  avec  certitude 
l’huile  sEcrEtEe  par  les  racines  d’OEnanthe  crocata. 


Experiences  personnelles. 

Les  diffErents  cas  d’empoisonnement  par  l’cenanthe  que  mentionnent 
les  auteurs  dans  les  diverses  expEriences  sur  les  animaux  ont  eu  lieu 
soit  avec  des  racines  elles-mEmes,  soit  avec  l’huile  qui  en  a  EtE  extraite. 

L’emploi  d’une  decoction  de  racines  (dEcoction  que  1’inculpEe  dEclare 
avoir  fait  boire  k  son  mari)  n’est  signalee  dans  aucun  ouvrage. 

II  nous  a  done  fallu  etudier  ce  cas  particulier,  afin  de  diterminer  si  les 
dicoctions  preparees  par  I’inculpee  etaient  ou  non  toxiques. 

Nous  avons  repris,  d’abord,  les  expEriences  peu  nombreuses  que 
nous  avons  signalEes  prEcEdemment  afin  de  nous  faire  une  opinion 
personnelle  et  de  pouvoir  rEpondre  aux  diverses  questions  posEes  par  le 
juge  destruction. 

Experiences  avec  les  racines  QEnanthe. 

Nous  avons  effectuE  avec  ces  racines  trois  sEries  d’essais  : 

а)  Avec  la  racine; 

б)  Avec  l’huile  extraite  de  cette  racine ; 

c)  Avec  des  dEcoctions  de  la  racine. 

a)  Essais  avec  les  racines.  —  Nous  avons  donnE  k  un  cobaye  pesant 
365  gr.  et  k  jeun  depuis  la  veille,  une  racine  sur  laquelle  il  s’est  jete 


c.  i-i:.\ohua\i» 


avec  avidity  et  dont  il  a  mange 1  gr.  8.  Un  quart  d’heure  apres,  l’animal, 
pris  de  tremblements,  est  tombe  sur  le  cdte,  en  proie  k  de  violentes 
convulsions  alternativement  cloniques  et  toniques,  accompagn6es  de 
grincements  de  dents  et  d’opisthotonos,  de  secretion  lacrymale  abon- 
dante.  Les  convulsions  se  terminfcrent  au  bout  d’une  demi-heure  par  la 
mort. 

La  racine  fraiche  renfermant,  en  moyenne,  d’apres  nos  calculs, 
0  gr.  327  °/0  d’huile  toxique,  le  cobaye  avait  absorb^  : 

"’^ioo  18  =  0,0058  d’huile- 


soit  pour  100  gr.  de  poids  corporel. 


0,0058  X  100 
365 


:  0,0015  (1  milligr.  5). 


b)  Essais  avec  I’huile.  —  L’huile  que  nous  avons  employee  a  ete 
extraite  de  la  racine  coup6e  en  fragments  menus  par  6puisement  i 
l’ether.  255  gr.  de  racine  ont  fourni  ainsi  0  gr.  835  d’huile  jaune,  soit  un 
rendement  de  : 


0,835  X  100 
255  ~ 0 


gr.  327  •/•• 


Premiere  experience.  —  Nous  avons  injects  k  un  cobaye  de  370  gr., 
0  gr.  40  &  0  gr.  50  environ  de  cette  huile. 

Dix  minutes  apres  l’injection,  l’animal  est  tombe  brusquement  sur  le 
ventre,  les  membres  en  extension  forc6e;  puis  un  saut  brusque  lui  a  fait 
quitter  completement  le  sol  et  il  est  retombe  sur  le  cote  en  poussant 
quelques  cris,  les  membres  tetanisgs  et  le  tronc  en  opisthotonos.  Enfin, 
apres  avoir  pr6sente  les  m6mes  symptomes  (convulsions,  etc.)  que  pr6- 
cedemment,  il  a  succombe  onze  minutes  apres  le  debut  des  accidents 
par  arr6t  de  la  respiration. 

La  mort  est  done  survenue  vingt  et  une  minutes  apres  l’injection, 
e’est-h-dire  avec  une  tr6s  grande  rapidite.  Sous  la  peau  on  retrouve,  k 
l’endroit  injecte,  la  majeure  partie  de  l’huile  qui  n’a  pas  6t6  absorb6e. 

Deuxieme  experience.  — Les  decoctions  prepares  par  l’inculp6e  renfer¬ 
mant  de  l’huile  6mulsionn6e  dans  l’eau,  nous  avons,  pour  nous  rendre 
compte  de  l’action  d’un  semblable  produit,  injects  en  quatre  fois  (h 
2  h.  45,  h  4  heures,  h  4  h.  20  et  h  5  h.  30)  h  un  cobaye  de  390  gr., 
16  cm*  d’une  Emulsion  pr6par6e  en  precipitant  par  45  cm*  d’eau,  une 
decoction  de  0,167  d’huile  dans  5  cm’ d’alcool,  emulsion  d’ailleurs  tres 
stable. 

Dix  minutes  apres  la  premiere  injection,  1’animal  est  inquiet,  il  se 
met  en  boule,  son  poil  se  herisse,  et  il  est  agite  de  tremblements  con- 
vulsifs;  mais,  k  cette  heure,  il  n’ avait  pas  encore  pr6sente  de  symptdmes 


LA.  TOXICITE  DES  RACINES  D’CENANTHE  SAFRANEE  421 

graves.  Nous  avons  cessA  notre  observation,  et,  le  lendemain  matin, 
nous  avons  trouvA  le  cobaye  mort  et  froid  dans  sa  cage. 

c)  Essai  avec  une  decoction  de  la  racine.  —  Pour  nous  placer  A  peu 
pres  dans  les  mAmes  conditions  que  l’inculpee,  nous  avions  demands 
A  M.  le  Juge  d’instruction,  les  renseignements  exacts  sur  la  fa<;on  dont 
elle  avait  procAdA  k  la  preparation  des  decoctions  qu’elle  avait  fait 
absorber  a  son  mari. 

II  resulte  des  extraits  des  interrogatoires  que  nous  a  transmis  ce 
magistral  que  l’inculpee,  pour  preparer  ses  decoctions,  projetait  dans 
une  petite  quantite  d’eau  bouillante  des  racines  de  «  pinpin  »  et  mainte- 
nait  l’ebullition  pendant  cinq  minutes. 

Une  premiere  fois,  1’inculpAe  avait  employe  7  ou  8  racines  et  une 
«  petite  bolee  »  d’eau.  Une  deuxieme  fois,  elle  avait  fait  bouillir  10  A 
12  racines  de  la  meme  fagon. 

En  tout,  elle  avouait  done  avoir  fait  bouillir  20  tubercules  environ, 
c’est-A-dire  90  A  100  gr.  de  racines,  puisque  le  poids  moyen  des  racines 
saisies  etait  de  4  gr.  7  en  moyenne. 


ACTION  D’UNE  DECOCTION  D’OENANTHE  SUR  LE  CHIEN. 

Nous  ne  pouvions  songer  A  faire  ingArer  A  des  cobayes  100  A  150  cm. 
de  liquide.  Nous  avons  done  opArA  sur  un  chien  adulte  pesant 
15  Kos  150. 

Dans  nos  experiences,  nous  avons  prAparA  une  decoction  en  projetant 
les  racines  brisees,  en  deux  ou  trois  fragments,  comme  l’inculpAe  dAcla- 
rait  l’avoir  fait,  dans  l’eau  bouillante,  et  en  maintenant  le  tout  en  ebul¬ 
lition  pendant  cinq  minutes. 

La  liqueur  obtenue,  aprAs  refroidissement,  possAde  l’odeur  caractA  - 
ristique  de  la  plante ;  elle  est  d’aspect  louche  et,  A  la  surface,  on  apergoit 
des  gouttelettes  huileuses  jaunAtres. 

Pour  nous  rendre  compte  si  l’Atat  de  division  des  racines  projetAes 
dans  l’eau  bouillante  a  une  influence  sur  la  teneur  de  la  decoction  en 
huile  toxique  et  pour  determiner  la  quantite  de  ce  principe  renfermA 
dans  une  liqueur,  prAparAe  avec  100  gr.  de  racines,  nous  avons  fait  un 
6puisement  de  cette  liqueur  A  l’ether,  et  nous  avons  pes6  le  rAsidu  aprAs 
evaporation  de  ce  vAhicule. 

Quand  la  racine  a  AtA  brisAe  en  deux  ou  trois  fragments,  le  rAsultat 
est  le  mAme,  et  le  poids  de  l’huile  toxique  renfermAe  dans  une  decoc¬ 
tion  de  100  gr.  de  racines  est  de  0  gr.  137. 

La  quantite  totale  du  produit  contenu  dans  les  racines  fralches  Atant 
d’aprAs  le  dosage  prAcAdemment  indiquA  de  0,327  °/0,  on  ne  parvient 
done,  par  dAcoction,  qu'A  extraire  un  peu  moins  de  la  moitiA  (5/12  du 
produit  toxique). 
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II  semble  done  r6sulter  de  ces  experiences  que  l’etat  de  division  (k 
moins  que  ces  divisions  ne  soient  extremes)  de  la  racine  n’a  aucune 
importance  sur  la  sortie  du  produit  toxique,  et  qu’il  sufflt  que  les 
canaux  s6cr6teurs  soient  ouverts  en  un  point,  pour  donner  une  liqueur 
chargee  de  ce  principe. 

Premiere  experience.  —  Nous  avons  fait  absorber  au  chien  en  lui 
passant  dans  la  gueule,  au  moyen  d’un  entonnoir,  une  decoction  pr6- 
par6e  avec  40  gr.  de  racines.  L’animal  deglutit  mal  le  liquide  introduit; 
une  partie  se  repand  sur  le  sol.  L’absorption  a  eu  lieu  a  10  h.  7,  sans 
donner  lieu  &  aucun  sympt6me  jusqu’h  2  heures  du  soir.  Nous  lui  avons 
fait  absorber,  toujours  par  le  m6me  procede,  une  nouvelle  decoction 
preparee  avec  50  gr. ;  une  certaine  quantite  se  r6pand  encore  sur  le  sol. 
Une  heure  apres  cette  seconde  absorption,  l’animal  vomit  une  premiere 
fois;  il  semble  abattu  et  vingt-cinq  minutes  plus  tard,  il  vomit  une 
seconde  fois  et  plus  abondamment. 

Les  matieres  vomies  sont  jaun&tres,  liquides,  formees  de  bile  etd’une 
grande  quantite  de  mucus.  Les  vomissements  semblent  avoir  soulag6 
1’animal  qui  mange  trois  heures  apres,  mais  avec  peu  d’appetit,  la 
soupe  qu’on  lui  presente.  Le  lendemain,  il  est  completement  remis. 

Deuxieme  experience.  —  Le  surlendemain  de  l’experience  prec6dente, 
nous  avons  essaye  de  faire  absorber  au  chien  par  le  meme  proc6d6  une 
nouvelle  decoction;  mais  nous  n’avons  pu  y  parvenir,  l’animalse  refu- 
sant  k  deglutir.  Nous  avons  alors  arrose,  avec  une  decoction,  une  petite 
quantite  de  pain  que  nous  lui  avons  presentee ;  apres  l’avoir  flaire,  il 
s’en  est  eioign6.  Le  soir,  nous  avons  ajoute  k  sa  soupe  (500  gr.  de  pain, 
plus  du  beurre)  une  decoction  de  50  gr.  de  racines.  Il  a  mang6  le  tout 
et  a  survecu. 

A-t-il  eprouve  quelque  accident  pendant  la  nuit.  Nous  ne  pouvons  le 
dire. 

Troisieme  experience.  —  Ne  pouvant  faire  absorber  d’une  fa?on  cer¬ 
taine  la  decoction  h  notre  animal,  nous  avons  eu  recours  (le  chien  etant 
place  sur  une  table  de  contention)  h  la  sonde  cesophagienne  pour  la  lui 
introduire  dans  l’estomac. 

Une  decoction  refroidie  de  100  gr.  de  racines  fraiches,  lui  a  ete  ainsi 
donn6e  h  11  heures  du  matin;  h  11  h.  45,  l’animal  vomit  une  premiere 
fois,  h  11  h.  50,  une  seconde  fois  et'h  11  h.  52  il  tombe  brusquement  sur 
le  flanc  en  proie  hdes  convulsions  alternativement  cloniques  ettoniques 
le  tronc  en  episthotonos,  les  pupilles  dilatees,  ouvrant  et  fermant  brus¬ 
quement  la  gueule  d’oii  s’echappe  une  quantite  considerable  de  bave 
spumeuse  blanche. 

Cette  crise  dure  cinq  minutes,  puis  l’animal  se  releve,  l’ceil  hagard;  il 
se  tourne  vers  nous,  ne  semble  plus  nous  reconnaitre  et  pendant  trois 
minutes,  il  pousse  des  aboiements  furieux  interrompus  par  des  grogne- 
ments.  En  meme  temps,  il  a  quelques  evacuations  alvines  et  ne  parait 
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pas  s’en  rendre  compte.  Toutefois,  cet  etat  ne  tarde  pas  A  s’amAliorer 
peu  A  peu ;  l’ceil  reprend  son  expression  naturelle ;  le  chien  semble  nous 
reconnaitre  et  vient  vers  nous  lorsque  nous  l’appelons. 

Enfln,  quelques  heures  aprAs,  il  mange  avec  assez  d’appetit  lasoupe 
qui  lui  est  donnAe.  Nous  le  laissons  au  repos  pendant  une  dizaine  de 
jours. 

Quatrieme  experience.  —  L’ experience  precAdente  n’ayant  pas  amene 
la  mort  de  l'animal,  probablement  par  suite  du  rejet  du  toxique  avec  la 
matiAre  vomie,  nous  avons  pensA  que  le  mAme  taux  donne  en  plusieurs 
fois,  pourrait  se  trouver  absorbs  sans  vomissements. 

Nous  avons  introduit  dans  l’estomac,  k  10  h.  5,  au  moyen  d’une  sonde 
cesophagienne,  une  decoction  de  40  gr.  de  racines  fraiches.  L’animal  ne 
parait  pas  incommode;  il  ne  vomit  pas.  A  5  h.  10  de  l’apres-midi  aucun 
symptome  d’empoisonnement  ne  s’etant  produit,  nous  lui  faisons 
absorber,  toujours  par  le  meme  procede,  une  nouvelle  decoction  prA- 
paree  avec  60  gr.  de  racines. 

A  5  h.  35,  c’est-A-dire  vingt-cinq  minutes  apres  1’ingestion,  l’animal, 
■qui  n’a  pas  eu  de  vomissements,  tombe  brusquement  sur  le  c6t6,  agite 
de  convulsions  tres  violentes  alternativement  cloniques  et  toniques;  les 
maxillaires  se  rapprochent  convulsivement  (trismus);  la  langue  est 
mordue,  une  bavesanguinolente  trAs  abondante  s’6chappe  de  la  gueule; 
les  pupilles  dilat6es,  le  tronc  en  opisthotonos.  Cette  crise  dure  deux 
minutes,  puis  l’animal  se  releve  et  aboie  vigoureusement;  l’ceil  est 
hagard,  les  pattes  sont  agitees  de  mouvements  convulsifs  et  au  bout 
d’une  minute,  apres  avoir  fait  des  efforts  pour  se  maintenir  debout,  il 
retombe  sur  le  cotA,  en  proie  k  une  seconde  crise  analogue  k  la  premiere, 
mais  de  courte  duree.  Il  cherche  &  se  relever,  mais  ne  peut  y  parvenir 
car  une  troisieme  crise  le  terrasse  de  nouveau. 

Cette  derniere  crise  dure  de  cinq  heures  quarante  A  six  heures  cinq 
et  est  d’une  violence  inouie.  Les  convulsions  toniques  dominent;  les 
membres  sont  tAtanisAs  dans  l’extension.  Le  trismus  est  intense;  la 
langue  est  mordue;  l’animal  se  frappe  la  tAte  contre  le  plancher;  la 
respiration  estsuspendue  pendant  des  pAriodes  variant  de  seize  A  trente 
secondes  et  des  convulsions  cloniques  alternent  avec  les  convulsions 
toniques  qui  diminuent  peu  A  peu  d’intensite. 

A  5  h.  55,  l’animal  tombe  dans  un  Atat  comateux,  interrompu  de 
temps  A  autre  par  quelques  convulsions  toniques,  suivies  d’expirations 
bruyantes  avec  rejet  de  have  spumeuse  sanguinolente. 

Enfin,  A  6  h.  5,  nous  constatons  1’arrAt  du  cceur:  l’animal  est  mort. 

Ces  experiences  personnelles  demontraient  finalement : 

1°  Que  les  racines  d’cenanthe,  ingArAes  en  nature,  sont  d’une  toxicitA 
indAniable,  reconnues  comme  telles  dAjA  par  les  auteurs  signalAs  au 
•cours  de  cette  Atude. 

2°  Qu’une  dAcoction  de  ces  racines,  prAparAe  dans  les  conditions  sui- 
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vies  par  l’inculp6e  —  demonstration  qui  n’avait’pas  £t£  faite  avant 
nous,  —  s’est  montr6e  chez  un  chien  de  15  K°\  d’une  toxicite  egalement 
indeniable  et  que  cette  decoction  fait  d’autant  mieux  sentir  son  action, 
que  celle-ci  est  donn6e  en  un  plus  grand  nombre  de  fois.  De  cette  fa^on, 
en  effet,  on  evite  les  vomissements  et  par  suite  le  rejet  de  tout  ou  partie 
du  poison  ('). 

N.  B.  —  J’ajoute  que  cette  affaire  d’empoisonnement  se  termina 
aux  assises  par  la  condamnation  aux  travaux  forces  de  la  criminelle, 
seulement  4g6e  de  vingt-deux  ans ! 

On  trouvera,  sans  doute,  que  la  publication  tardive  de  cet  extrait  de 
notre  rapport  n’arrive  plus  h  son  heure.  Cela  est  certain.  Mais  j’ai 
pense  que  rien  encore,  &  ma  connaissance,  n’ayant  6t6  publie  avec 
precision,  depuis  1902,  sur  la  composition  du  toxique  renferm6  dans 
l’huile  des  racines  de  YQEnanthe  crocata,  il  ne  m’a  pas  paru  inutile 
d’attirer  l’attention  des  chercheurs  sur  cette  importante  lacune.  Je  la 
signale  done,  h  toutes  fins  utiles,  aux  lecteurs  de  ce  Bulletin,  qui  trou- 
veront,  s’ils  le  d6sirent,  dans  notre  pays,  plus  particulierement  en  Bre¬ 
tagne,  et  en  abondance,  toute  la  mature  indispensable  k  une  recherche, 
difficile  peut-etre,  mais  assurement  tres  int6ressante. 

G.  Lenormand, 

Professeur  honoraire  de  chimie  analytique 
et  toxicologique  A  l'Ecole  de  Mddecine 
et  de  Pharmacie  de  Rennes. 


Principaux  constituants  actifs 
et  mGthodes  de  titrage  biologique  de  l’extrait  testiculaire. 

[Suite  et  fin  (’).] 

II.  —  METHODES  PHYSIOLOGIQUES  D’ESSAI  ET  DE  TITRAGE 
DE  L’HORMONE  SEXUELLE  MALE 

Toutes  ces  substances  :  androsterone,  dehydroandrost6rone,  andros- 
tandione,  exercent  une  action  plus  ou  moins  sp6cifique  sur  la  croissance 
et  le  developpement  des  organes  genitaux  m&les  atrophies  par  la  castra¬ 
tion  (v6sicules  s6minales,  prostate,  glande  de  Cooper,  Vas  deferens, 
glandes  prenuptiales  des  mammifferes),  l’apparition  des  caracteres  sexuels 

1.  Extrait  d’un  rapport  judiciaire  des  (fprofesseurs  G.  Perrier  et  G.  Lenormand. 

2.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  mai  1936,  43,  p.  293. 
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secondaires  correspondant  A  la  periode  de  maturity  des  gonades  et  dis- 
paraissant  A  la  suite  de  la  castration  [crAte  de  coq,  parure  nuptiale  des 
poissons  (*)] ;  elles  contrdlent  I’action  sAcrAtrice  des  glandes  gAnitales ; 
elles  agissent  sur  la  production,  la  durAe  de  la  vie  et  la  mobility  des 
spermatozoides.  Ces  propriAtAs  ont  At6  utilisAes  par  les  expArimentateurs 
pour  caracteriser  et  doser  l’hormone  mAle  dans  les  preparations  testicu- 
laires ;  la  seconde  appliquee  chez  le  coq ;  les  autres  employees  chez  les 
rongeurs  (cobaye,  rat,  souris). 

Jusqu’en  1935  aucun  accord  ne  s’etait  fait  entre  les  divers  expArimen- 
tateurs  sur  la  valeur  respective  de  ces  methodes,  aucune  ne  pouvait  6tre 
standardisee  et  adoptee  dans  les  differents  laboratoires. 

La  premiere  conference  de  standardisation  des  hormones  sexuelles 
(Londres,  30  juillet-ler  aotit  1932  [44]),  n’avait  pu  formuler  de  recom- 
mandation  sur  le  titrage  des  hormones  mAles,  faute  de  donn6es  expAri- 
mentales  suffisantes  sur  la  question  pour  une  entente  internationale  et 
faute  de  quantite  suffisante  de  principe  actif  susceptible  de  servir 
d’etalon  de  reference. 

Les  belles  decouvertes  de  Butenandt  et  de  Ruzicka  combierent  une  de 
ces  lacunes  en  permettant  de  r6unir  un  stock  sufflsant  de  principe  actif : 
l’androsterone.  D6sormais,  l’etablissement  d’une  pr6paration-etalon  A 
partir  de  cette  hormone  et  d’une  unite  internationale  apparaissait  pos¬ 
sible.  A  cet  effet,  le  15  juillet  1935,  se  r6unit  A  Londres  une  nouvelle 
conference  qui  inscrivit  cette  question  A  l’ordre  du  jour.  LadAcouverte  de 
David,  Dingemanse,  Freud  et  Laqueur  a  modifie  encore  l’etat  des  choses 
et  une  conference  intergouvernementale  pour  la  standardisation  biolo- 
gique  (1-4  octobre  1935  [5])  a  propose  la  creation  d’un  nouvel  etalon 
d’hormone  mAle  constitue  par  la  testosterone  cristallisee. 

AprAs  avoir  decrit  briAvement  les  techniques  nouvelles  de  dosage  bio- 
logique  de  l’hormone  sexuelle  mAle,  nous  rAsumerons  les  decisions  des 
conferences  internationales  en  ce  qui  concerne  son  dosage  et  son  Atalon- 
nage  biologique. 


§  I.  —  Methodes  de  dosage  biologique 

DES  SUBSTANCES  A  ACTION  D’HORMONE  MALE. 

Les  deux  tests  choisis,  en  raison  de  leur  sensibilite  et  de  leur  preci¬ 
sion,  pour  doser  l’activite  des  preparations  d’hormone  mAle  sont  les 
suivants  :  variation  de  la  croissance  de  la  cr6te  du  coq,  regeneration  des 
glandes  gAnitales  et  annexes  chez  les  rongeurs.  Un  grand  nombre  de 
techniques  de  dosage  physiologique  basees  sur  ces  tests  ont  6t6  pro- 
posAes;  nous  nous  bornons  A  Atudier  les  plus  importantes. 

1.  Cette  technique  (Glaser  et  Hample  [32,  33]  a  fait  I’objet  d'une  interessante  mise 
au  point  par  A.  Beaune  [1]  parue  dans  ce  journal. 
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i°  Variation  de  la  croissance  de  la  Crete  de  coq. 

C’est  au  physiologiste  fran<?ais  Pezard  [57,  58]  qu’on  doit  le  premier 
test  de  l’hormone  m&le.  En  1927,  ce  savant,  non  seulement  a  montr6  par 
des  experiences  de  greffe  de  testicule  au  chapon  que  la  croissance  de  la 
Crete  est  de  dependance  hormonale,  mais  a  defini  avec  une  remarquable 
precision  les  bases  experimentales  de  ce  test.  Celles-ci  ont  ete  appliquees 
peu  de  temps  apres  h  la  pharmacologie  et  perfectionnees  par  de  Fremery, 
Freud  et  Laqueur  [24]  d’une  part,  Womack,  Koch,  Domm  et  Juhm  [73] 
d’autre  part.  Ainsi  perfectionne,  le  test  de  Pezard  a  servi  ulterieurement 
a  la  plupart  des  chimistes  pour  essayer  l’activite  des  diverses  preparations 
obtenues.  Toutefois,  etant  donne  que  les  methodes  d’essai  ont  6t6  pra- 
tiqu6es  de  famous  tres  differentes  par  les  divers  auteurs,  il  en  decoule  que 
les  resultats  obtenus  et  les  unites  definies  conventionnellement  pour 
exprimer  l’activite  hormonale  des  substances  etudi6es  ne  sont  pas  tou- 
jours  comparables.  Nous  examinerons  successivement  les  methodes 
etudiees  et  les  unites  propos6es. 

A.  Methodes  utilisees.  —  Elies  peuvent,  trfes  approximativement, 
etre  classees  en  trois  series. 

a)  Methode  de  Fussganger.  —  Cette  methode  consiste  it  determiner 
l’accroissement  de  la  crete  par  application  superficielle  de  la  preparation 
testiculaire  sur  cet  organe  [26]. 

b)  Methode  de  Gallagher  et  Koch.  —  Cette  methode  s’altache  it  deter¬ 
miner  la  plus  petite  dose  qui,  administr6e  en  cinq  injections  quoti- 
diennes,  produit  le  sixieme  jour  un  accroissement  total  de  3  h  7  mm.  de 
hauteur  de  la  Crete  du  chapon  (Brown  Leghorn  [27,  28,  29]). 

c)  Methode  de  Butenandt  et  Laqueur.  —  Elle  consiste  h  determiner 
l’accroissement  de  la  surface  totale  de  la  Crete  par  la  mesure  planime- 
trique  des  silhouettes  photographiques  (*).  Le  mode  d’administration 
differe  suivant  les  experimentateurs  :  l’ecole  allemande  (Butenandt  et 
Tscherning  [14,  69]),  estimant  que  la  croissance  optima  est  obtenue  en 
deux  ou  trois  jours,  administre  l’hormone  une  fois  par  jour  pendant 
deux  jours  et  mesure  la  surface  le  troisieme  et  le  quatrieme  jour ;  l’6cole 
hollandaise  (Laqueur  [22,  43]),  cherchant  un  efifet  maximum  de  crois¬ 
sance,  administre  au  contraire  le  produit  deux  fois  par  jour  pendant 
quatre  jours  et  effectue  la  determination  le  cinquieme  jour. 

B.  Unites-oiseau.  —  Si  les  methodes  suivies  par  les  experimentateurs 
sont  divergentes,  les  unites  exprimant  1’activite  hormonale  sperifique 
des  substances  etudiees  sont  encore  moins  comparables.  L’unite-oiseau, 
definie  par  Gallagher  et  Koch,  est  la  quantile  de  principe  qui,  injectee 

1.  Recemment  Gradstein  [34],  a  propose  une  methode  photodlectrique  donnant 
par  mesure  au  photoplanimfetre,  des  rdsultats  plus  independants  du  coefficient 
personnel. 
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* quotidiennemenl  a  dix  chapons  Brown  Leghorn,  pendant  cinq  jours,  pro¬ 
duit  le  sixieme  jour  un  accroissement  moyen  de  5  d  10  mm.  de  hauteur  sur 
-au  moins  5  animaux  [27,  28].  L’unitd-coq  de  Butenandt  est  la  quantite 
qui,  administree  une  fois  par  jour  pendant  deux  jours,  produit  un 
accroissement  moyen  de  15  d  20  mm.  de  la  Crete,  le  troisiime  et  quatrieme 
jour  sur  au  moins  trois  chapons  White  Leghorn  [8, 13, 14].  Pour  Laqueur, 
enfin,  I'uniie  est  la  dose  qui,  injectee  deux  fois  par  jour,  pendant  quatre 
jours,  produit  le  cinquiime  jour  un  accroissement  de  15  °/0  chez  7  animaux 
sur  8  [27].  Nous  indiquons  dans  le  tableau  survant  1' activity  compare 
sur  la  crdte  de  coq  de  divers  tissus  (sang,  testicule)  et  divers  produits 
Isolds,  parmi  lesquels  la  testosterone  est  le  plus  actif. 


ACTIVITE  COMPAREE  SUR  LA  CRETE  DE  COQ  DES  DIVERS  PRODUITS. 


Quantite  de  substance  iquivalente  a  une  uniti-coq. 


PRODUIT  KTL’DIR 


QUANTITE 


AUTEURS 


’Urine .  600  cm*. 

Sang .  600  cm*. 

Tissu  testiculaire  de  taureau  .  .  30  gr. 

—  50  A  75  gr. 

-«  Hormone  testiculaire  »  .  .  .  .  0  milligr.  50 

Androstdroneurinaire  PF  :  + 183° 

+  185" .  150  a  200  T. 

Androstdrone  synthdtique  PF  : 

+  183*5 .  60  y. 

—  100  y. 

—  70  a  100  y. 

Dehydroandrostdrone  PF :  + 148°.  600  y. 

Androstandione  PF  :  +  132°.  .  .  100  y. 

Androstandiol  PF  :  +  221°  ...  40  a  50  y. 

Produit  de  premiere  purification 

sulfurique  d’extr.  testiculaire.  50  a  100  y. 

Produit  de  premiere  purification 
distillation  dans  le  vide.  ...  20  A  30  y. 

Testosterone  cristallisde  ....  10  y. 

:PF  :  +  154° .  25  a  30  y. 


Butenandt. 

Butenandt. 

Butenandt. 

Me  Gee-Koch. 
Frattini  et  Maino. 

Butenandt-Tschering. 

Tschopp. 

Conf.  int.  de  Londres  (1935). 
Butenandt-Dannenbaum. 
Ruzicka-Tscherning. 
Ruzicka. 

Butbnandt-Tscherning  . 

Davtd-Freud. 

Dingemanse-Laqueur. 

Dingemanse-Laqueur. 

Dingemanse-Laqueur. 

Butenandt-Hanisch. 


L’examen  de  ce  tableau  permet  de  constater  que  les  activitds  deter- 
mindes  par  les  divers  auteurs  pour  un  mdme  corps  sont  souvent  difl'd- 
rentes  (*,  ’).  Cette  divergence  semble  due  h  deux  causes  :  la  difference 
entre  les  unitds  choisies  (Koch),  l’absence  d’utilisation  par  certains 
auteurs  d’un  dtalon  de  rdfdrence ;  or,  comme  le  conseille  pour  tous  les 

1.  L'unitd-coq  de  l’androsterone  (Butenandt),  comme  le  remarque  Ruzicea  [62],  est 
•quatre  fois  plus  dlevde  que  celle  de  Tschopp  [69  bis]. 

2.  D’aprfes  Greenwood,  Blyth  et  Callow  [35],  des  experiences  effectudes  en  1933, 
■dans  quatre  laboratoires  differents  (Koch,  Laqueur,  Butenandt,  Greenwood),  avec 
une  meme  preparation  et  une  mfime  technique,  ont  donne  des  rdsultats  divergents. 
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dosages  biologiques  le  professeur  Burn,  l’unite  doit  Atre  dAfinie,  non  pas 
par  rapport  d  une  reaction  de  V animal,  maispar  rapport  d  un  poids  donne 
d’etalon.  Cette  regie  doit  Atre  suivie  avec  d’autant  de  rigueur,  pour  la 
methode  de  la  Crete  de  coq,  que  le  facteur  lumiAre  influence  la  croissance 
de  la  crAte  (Gallagher  et  Koch  [28,  29],  Womack,  Koch,  Domm  et  Juhm  [74]). 


2°  Regeneration  des  glandes  genitales  et  annexes  chez  les  rongeurs  ('). 

Le  test  a  AtA  utilise  chez  le  cobaye,  le  rat,  la  souris ;  deux  techniques 
ont  Ate  envisagees,  bashes  sur  le  test  de  regeneration  microscopique  ou 
macroscopique  de  ces  glandes. 

A.  —  Regeneration  microscopique  des  glandes  genitales .  —  La  methode 
consiste  &  determiner  histologiquement  la  quantite  d’hormone  qui, 
inject6e  chez  le  rat  ou  la  souris  castr6e  previent  une  degenerescence 
cellulaire  ou  provoque  le  retour  A  l’etat  cy  tologique  normal  de  la  prostate 
(Moore  et  Gallagher  [53,  54]),  de  la  glande  de  Cooper  (Heller)  du  vas 
deferens  (Vatna  [70]),  des  v6sicules  s6rninales  (Voss  et  Loewe  [71], 
Moore  [53],  Martins  et  Rocha  e  Silva  [51])* 

Lcewe  et  Voss  [45]  ont  propose  de  definir  une  unite  pour  le  dosage 
des  preparations  testiculaires  par  leur  methode ;  celle-ci  serait  la  plus 
petite  quantite  qui,  injectee  en  trois  doses  en  trente-six  heures  chez  la 
souris  castree  de  quatre  semaines  am6ne  un  retour  a  la  normale  cytolo- 
gique,  des  vesicules  seminales,  cent  heures  apris  la  premiere  injection. 

B.  —  Regeneration  macroscopique  des  glandes  genitales.  —  Deux  tech¬ 
niques  ont  ete  proposees :  l’une  bas6e  sur  l’augmentation  de  volume  des 
v6sicules  seminales  (Muto  [55],  Martins  et  Rocha  e  Silva  [51]),  delicate 
et  imprecise;  l’autre  bas6e  surun  test  plus  net  et  plus  facile  A  observer; 
l’augmentation  de  poids  de  la  prostate  et  des  v6sicules  seminales 
(Korenchewsky  [38,  39,  40,  41,  42])  ou  encore  de  glandes  annexes 
(Korenchewsky  [39],  Wang  et  Wu  [72]).  Par  des  recherches  trAs  minu- 
tieuses,  Korenchewsky  a  pu  montrer  que  l’accroissement  de  poids  de 
l’ensemble,  prostate  et  v6sicules  seminales,  par  rapport  &  des  temoins, 
est  rigoureusement  proportionnel  A  la  quantite  d’extrait  testiculaire  ou 
d’androsterone  injectAe,  A  condition  d’utiliser  un  nombre  sufflsant  d’ani- 
maux  de  mAme  souche  et  castrAs  avant  maturitA  sexuelle.  V6rifi6e  par 
certains  auteurs,  la  methode  s’est  montree  A  la  fois  trAs  sensible  et  trAs 
prAcise  (Bubring  et  Burn  [4],  Cahen  [16]) ;  elle  manque  toutefois  de  spA- 
cificite,  le  dosage  Atant  influence  par  la  presence  de  folliculine,  qui 
exerce  la  meme  action  que  l’hormone  mAle  sur  les  vAsicules  sAminales 

1.  Les  autres  tests  biologiques  manquent,  soit  de  regularity  et  de  precision  (test 
mobility  des  spermatozoides  dans  l’ypididyme,  Moore  [53],  Kabak  [37]),  soit  de  sen¬ 
sibility  (test  yjaculation  ylectrique  chez  le  cobaye,  Moore  et  Gallagher  [531, 
Kabak  [37]). 


TITRAGE  BIOLOGIQUE  DE  L’EXTRAIT  TESTICCLAIRE  -429 

(Korenchewsky  [39],  Tschopp  [69  bis],  Cahen  [16]).  Une  methode  plus 
caractAristique,  quoique  plus  delicate,  consiste  A  determiner  l’accrois- 
sement  de  poids,  soit  de  la  prostate  seule,  soit  du  pAnis  (Koren¬ 
chewsky  [39],  Tschopp  [69  6«],  Cahen  [16])  chez  le  rat  castrA  avant 
maturity  sexuelle,  4g6  de  moins  de  trente  jours,  soit  encore  de  la 
glande  prAputiale  chez  le  rat  castrA  Age  de  soixante  jours  (Wang  et 
Wu  [72].  Quoi  qu’il  en  soit,  toutes  ces  mAthodes  prAsentent  sur  la 
mAthode  de  croissance  de  la  crAte  du  chapon  l’avantage  d’etre  plus 
rapides  et  plus  pratiques. 

Comme  l’avaient  fait  les  precedents  auteurs  pour  les  methodes  ci- 
dessus  envisagees,  Korenchewsky  [41]  a  propose  egalement  une  unite 
d’hormone  testiculaire.  Celle-ci  est  la  plus  petite  dose  quotidienne  qui, 
injectee  a  raison  de  deuxfois  par  jour,  pendant  sept  jours,  produitpar 
rapport  au  temoin  un  accroissement  moyen  de  40  %  de  l’ ensemble  prostate, 
vesicules  seminales  sur  un  minimum  de  3  souches  de  rats  castris  avant 
maturite  sexuelle.  D’aprAs  Korenchewsky,  l’unite-rat  serait  equivalente  A 
une  unite-coq  (celle-ci  etant  determinAe  dans  les  laboratoires  Schering). 

Une  meme  critique  doit,  nous  semble-t-il,  6tre  faite  Al’unitA-rat  qu’A 
l’unite-coq ;  dans  ce  cas  aussi,  il  nous  parait  rigoureux  de  definir  l’unite 
non  pas  par  un  accroissement  absolu  des  glandes  genitales,  mais  par 
un  poids  donn6  d’etalon  dou6  d’activite  sp6cifique  biologique  sur  ces 
organes. 


§  II.  —  Decisions  des  conferences  Internationales  de  standardisation 

DES  HORMONES  SEXUELLES. 

Sans  prendre  de  resolutions,  la  premiere  Conference  internationale  de 
standardisation  des  hormones  sexuelles  (Londres,  30juillet-ler  aodt  1932) 
s’etait  born6e  A  interroger  des  spAcialistes  anglais,  americains,  hollan- 
dais  et  allemands  sur  les  possibilites  d’une  action  future. 

Depuis  cette  Apoque,  les  grands  progrAs  survenus  A  la  suite  de  la 
dAcouverte  de  l’androsterone  ont  permis  A  la  seconde  conference  de 
Londres  (11-15  juillet  1935)  de  formuler  diverses  recommandations  en 
ce  qui  concerne  non  seulement  la  question  d’une  methode  de  dosage 
biologique  susceptible  d’etre  adoptee  dans  les  differents  laboratoires, 
mais  encore  l’etablissement  A  la  fois  d’une  preparation-etalon  destinAe  A 
servir  de  reference  au  dosage  biologique  des  substances  A  action  d’hor¬ 
mone  mAle  et  d’une  unite  internationale.  Nous  examinerons  successive- 
ment  ces  divers  points. 

1°  Mithode  de  dosage  biologique  de  U hormone  mAle. 

La  seule  technique  qui,  en  1935,  a  paru  A  la  Conference  [44]  suffisam- 
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ment  specifique  (*)  pour  permettre  la  comparaison  avec  l’6talon  est  celle- 
qui  repose  sur  l’accroissement  de  la  cr6te  du  chapon  (technique  da 
Gallagher  et  Koch  [28-29]).  La  Conference  a  recommande  en  outre, 
d’administrer  l’hormone  par  injection  intramusculaire  (dans  les  muscles 
pectoraux)  et  non  pas  par  application  superficielle  sur  la  crfite.  Enfin, 
elle  a  insists  sur  la  necessity  de  pratiquer  dans  des  conditions  rigoureu- 
sement  identiques  l’essai  de  l’£talon  et  l’essai  de  la  substance  inconnue 
(injection  dans  le  m6me  solvant  et  suivant  un  m6me  mode  d’adminis- 
tration). 

La  Conference  a  soulign6,  en  outre,  I’interet  qu’il  y  aurait  &  perfec- 
tionner  les  methodes  de  titrage  utilisant  les  mammif&res  et  k  en  etudier 
la  specificite.  11  nous  semble  que,  seule  une  methode  utilisant  des  6tres 
plus  6volu6s  dans  l’dchelle  animale  donnerait  des  r6sultats  dont  1’inter- 
pretation  permettrait  de  conclure  avec  rigueur  des  animaux  &  l’homme. 

2°  Etablissement  d’une  preparation-etalon  de  f  hormone  mdle. 

L’etablissement  d’une  preparation  etalon  destin6e  k  servir  de  refe¬ 
rence  en  vue  du  titrage  biologique  des  substances  dou6es  de  l’activite- 
specifique  qu’exercent  les  hormones  mdles  apparut  non  seulement 
possible,  mais  n6cessaire  k  la  seconde  Conference  de  Londres  [44].  En 
raison  de  son  caractere  defini  et  pur,  l’androsterone  a  6te  adopte  comme 
etalon  international.  Celui-ci  consiste  en  une  preparation  cristallisee 
pure  d’androsterone  synthetique,  d6fmie  par  ses  constantes  physiques  : 
PF  :  +  1  83°5  -f-  184°5  (apr6s  correction)  [a]  [„]  (20°)  :  97°3  (dans 

l’alcool  absolu).  Le  «  National  Institute  for  Medical  Research  »  a  etfr 
charge  de  la  preparation  de  cet  etalon  (par  melange  homogene  d’6chan- 
tillons  d’androsterone  pur  offerts  par  Butenandt,  Laqueur  et  Miescher) 
et  de  sa  conservation  en  ampoules  de  250  milligr.  sous  forme  de  cristaux 
anhydres,  St  la  temperature  de  0°,  h  l’abri  de  la  lumi6re  et  de  1’oxygene. 

3°  Unite  Internationale  d’hormone  mdle. 

La  seconde  Conference  de  Londres  [44]  a  propose  de  detinir,  comme 
unite  internationale  des  substances  £.  action  d’hormone  mdle,  la  dose 
quotidienne  n6cessaire  pour  donner  une  r6ponse  facilement  mesurable 
de  la  Crete  de  coq  apres  cinq  jours  (Gallagher  et  Koch),  dose  representee 
par  un  certain  poids  d’etalon  (0  milligr.  10  d’androsterone). 

Ces  decisions  ont  6t6  modifiees  r6cemment  par  la  Conference  inter- 

1.  La  mfithode  possede,  de  plus,  l’avantage  de  permettre  1'essai  biologique  de  la 
preparation  inconnue  et  de  l'etalon  sur  une  mime  s£rie  d’animaux  etant  donne 
que,  dans  certaines  conditions  (Gallagher  et  Koch  [28],  Butenandt  et  Tscherning  [89] 
ont  etabli  que  pour  certains  animaux  selectionnes  par  1’experience,  la  crfite,  quelque 
temps  apr6s  une  injection  d’hormone,  revient  k  son  minimum. 
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gouvernementale  de  standardisation  biologique  (Genfcve,  1-4  octobre 
193S  [5]).  La  Commission  technique  d’6talonnage  des  produits  m6dica- 
menteux,  presid6e  par  Sir  Henry  Dale  (d6legu6  frangais,  professeur 
Tiffeneac),  a  propos6,  en  effet,  d’6tudier  la  substitution  comme  6talon 
de  la  testosterone  cristallis6e  A  l’androsterone. 

CONCLUSIONS 

Les  divers  faits,  bri&vement  resumes  ci-dessus,  montrent  les  progres 
rapides  realises  dans  nos  connaissances  sur  les  constituents  actifs  du 
testicule. 

Non  seulement  on  a  pu  isoler  une  hormone  testiculaire  tr6s  pure  et 
trfes  active,  la  testosterone,  mais  on  peut  ais6ment  parler  de  sa  structure 
chimique  (A  4-5  androsten  17-ol  3-one)  et  des  rapports  entre  sa  consti¬ 
tution  chimique  et  son  action  physiologique;  on  peut  prfrvoir  meme, 
avec  une  grande  vraisemblance,  les  substances  de  l’organisme  dont  elle 
derive.  On  peut  enfin  doser  avec  precision  cette  hormone,  par  une 
methode  physiologique  bas6e  sur  la  croissance  de  la  Crete  du  chapon. 

Deux  lacunes  semblent  cependant  persister  dans  cette  elude.  D’une 
part,  il  est  impossible  d’afflrmer  que  la  testosterone  soit  1’unique 
hormone  m&le  et  que  son  action  physiologique  corresponde  h  l'activite 
totale  du  testicule.  D’autre  part,  il  ne  semble  pas  encore  exister  de 
methode  specifique  et  rigoureuse  de  dosage  de  l’hormone  sexuelle  m41e 
chez  les  mammiferes,  methode  A  la  fois  plus  rapide  et  plus  pratique  que 
la  methode  de  croissance  de  lacr6te  du  chapon  et  suffisamment  au  point 
pour  etre  standardisee  dans  les  differents  laboratoires.  Cependant,  seule 
une  telle  methode  permettrait  de  resoudre  un  probleme  essentiel : 
quelle  est  la  teneur  en  hormone  mdle  des  divers  organismes,  soit  normaux 
aux  differentes  periodes  de  la  vie,  soit  palhologiques  ?  De  la  solution  de  ce 
probleme  dependent  k  la  fois  l’efflcacite  et  l’innocuite  des  applications 
cliniques  d’une  telle  hormone,  peut-6tre  canc6rigene. 

R.  Cahen. 
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Oxydation  chromique  de  l’acide  urique. 

Nous  avons  recu  une  lettre  de  M.  Gordebard,  nous  signalant  qu’il 
avait  public  anterieurement,  avec  Mlle  Schwander  (*,  *),  un  travail  sur 
l’oxydation  chromique  de  l’acide  urique,  sujet  que  nous  avons  traite 
derniferement  dans  ce  Bulletin  (’). 

Les  conclusions  en  sont  identiques ;  cependant  les  quelques  diffe¬ 
rences  suivantes  sont  k  signaler : 

1®  La  presence,  dans  notre  melange  oxydant,  de  sulfate  de  potas¬ 
sium  permet  d’6viter  l’autoreduction  de  1’anhydride  chromique  et,  par 
suite,  de  prolonger  longtemps  son  action  ; 

2°  La  separation  des  deux  phases  du  ph£nomfene,  formation  de  l’ur6e, 
puis  hydrolyse  de  ce  produit,  est  beaucoup  plus  marquee,  puisqu’il 
existe  encore  de  l’urOe  non  d6compos6e  aprfcs  une  action  de  vingt- 
quatre  heures ; 

3®  L’addition  de  sulfate  d’argent  catalyse  la  reaction  d’hydratation, 
permettant  la  disparition  totale  de  l’uree ; 

4°  Enfin,  gr&ce  A  l’activite  moins  violente  du  melange  employe,  la 
transformation  de  l’acide  urique  en  sulfate  d’ammonium  est  complete, 
aueune  perte  d'azote  ne  se  produisant. 

A.  Leveoue.  J.  Moulin. 

1.  Cordbbard  et  Mn"  Schwander.  Transformation  de  l’acide  urique  en  urde.  Bull. 
See.  Chim.  Biol.,  10,  n°  7,  p.  922. 

2.  M>le  Schwander.  Transformation  de  l’azote  urique  en  azote  urdique.  These 
Unto.  Nancy  [Pharm.),  1929. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  213. 
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LE  DOYEN  LOBSTEIN 

(1878-1936) 

La  Faculty  de  Pharmacie  et  le  Gonseil  de  1’UniversitA  de  Strasbourg 
viennent  d’Atre  douloureusement  surpris  par  le  brusque  dAcAs  du  doyen 
Lobstein.  Nombreux  etaient  ceux  qui,  dans  le  monde  universitaire, 
pharmaceutique  et  militaire,  suivaient  avec  angoisse  la  marche  d’un  mal 
implacable  1’emportant  en  pleine  activitA  A  l’Age  de  cinquante-sept  ans. 
Cette  mort  si  brusque  l’a  enlevA  a  l’affection  de  sa  famille  et  de  ses  amis, 
malgrA  les  soins  attentifs  de  tous  les  instants,  et  malgrA  la  vigilance 
dAvouAe  des  professeurs  appelAs  a  son  chevet. 

NA  le  28  aodt  1878,  St  Rougemont  (Doubs),  M.  le  doyen  Lobstein  appar- 
tenait  A  une  famille  d’origine  strasbourgeoise,  son  pere,  agent  voyer, 
ayant  quittA  l’Alsace  aprAs  les  6v6nements  de  1870.  DAs  son  Age  le  plus 
tendre,  l’enfant  se  distingua  par  le  sArieux  de  son  caractAre,  la  sAretA  de 
son  jugement  et  la  fidAlitA  A  ses  affections. 

II  fit  ses  Atudes  secondaires  au  college  de  MontbAliard.  II  conquit  A 
1’UniversitA  de  Besan?on  les  grades  de  Bachelier  As  lettres,  Philosophic 
et  MathAmatiques.  ObligA  d’interrompre  ses  Atudes  de  MathAmatiques 
spAciales  A  la  suite  d’une  grave  affection  des  yeux,  il  s’orienta  vers  la 
pharmacie  et  fit  son  stage  A  Audincourt. 

Re?u  le  premier  au  concours  du  Service  de  SantA  militaire  en  1900,  il 
fit  ses  Atudes  au  Val-de-GrAce.  Les  prix  de  Chimie  analytique,  de  Phy¬ 
sique,  et  le  prix  Buignet  des  sciences  physiques  (1903)  furent  les  dignes 
recompenses  d’une  brillante  scolaritA.  Pharmacien  aide-major  stagiaire 
de  l’ficole  d’application  du  Yal-de-GrAce,  il  sortit  major  de  promotion  en 
1904.  Sa  santA  AbranlAe  par  deux  atteintes  successives  d’une  grave 
maladie  ne  lui  permit  pas  de  rester  dans  1’armAe;  il  fut  rAformA  d’office 
en  1904.  AprAs  quelques  mois  de  repos,  il  passa  brillamment  le  difficile 
concours  de  Pharmacien  du  DApartement  de  la  Seine,  et  il  fut  nommA 
pharmacien  en  chef  du  Sanatorium  Villemin  de  la  Ville  de  Paris. 

Non  content  d’assumer  le  lourd  service  de  la  pharmacie  et  des  ana¬ 
lyses  chimiques  et  bactAriologiques,  il  trouva  le  temps  d’effectuer  des 
recherches  sur  le  terrible  bacille  et  sur  les  malades ;  recherches  qui  lui 
valurent  le  prix  Brassac  en  1910  et  le  prix  Lefranc  en  1911.  Soucieux  de 
communiquer  aux  autres  le  rAsultat  de  ses  travaux,  ses  confArences  sur 
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l’alcoolisme  et  la  tuberculose  lui  valurent  la  medaille  d’argent  de  la 
Soci6te  nationale  des  Conferences  populaires,  en  1910. 

La  guerre  delate  en  1914;  sa  fragility  physique  aurait  pu  juslifler  son 
s6jour  au  laboratoire;  n’ecoutant  que  son  patriotisme,  il  s’engage  volon- 
tairement  comme  inflrmier  au  laboratoire  du  Val-de-Gr&ce;  r6integr6 
dans  les  fonctions  d’aide-major,  il  devint  Chef  du  laboratoire  d’analyse 
du  Centre  de  r6forme  des  Tourelles  (1915).  Il  monte  au  front  sur  sa 
demande  et  devient  successivement  Pharmacien  du  305®  regiment 
d’infanterie,  puis  Chef  du  laboratoire  de  Toxicologie  du  Groupe  de 
brancardiers  divisionnaire  et  Officier  gazier  de  la  3e  division.  Il  termine 
la  guerre  comme  Pharmacien-chef  de  l’hdpital  du  Pantheon. 

Sa  belle  conduite  pendant  la  guerre  lui  valut  la  Croix  de  Guerre  avec 
3  citations  &  l’ordre  du  regiment,  de  la  division  et  du  corps  d’arm6e. 

Pharmacien  de  reserve,  promu  au  grade  de  Pharmacien  aide-major 
de  2e  classe  en  1925,  il  garda  toujours  le  contact  le  plus  etroit  avec  la 
Pharmacie  militaire  qu’il  avait  toujours  regrettee. 

La  guerre  finie,  il  fut  assistant  de  M.  le  professeur  G.  Bertrand,  dans 
le  service  de  chimie  biologique  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Son  p&re  lui  avait  toujours  conseille  de  rentrer  aussitot  que  possible 
dans  la  petite  patrie  et  d’y  accepter  une  place,  si  petite  fdt-elle.  Le  pro¬ 
fesseur  Guignard  le  fortifia  dans  ce  projet  et,  en  1919,  il  accepta  &  la 
Faculty  de  Pharmacie  de  Strasbourg  la  charge  de  Chef  de  travaux  de 
Pharmacie  et  de  Chimie  qu’il  assuma  jusqu’en  1928. 

En  outre  de  cet  important  service  pratique,  il  fut  charge  en  1921  des 
enseignements  th6oriques  d’Hydrologie  et  d’Hygiene  et  de  Toxicologie. 

Nomm6  Charge  de  cours  p6rennis6  en  1924,  Professeur  sans  chaire  en 
1927,  il  succ6da  en  1929  au  professeur  Braemer,  admis  4  la  retraite  dans 
la  chaire  de  Mature  medicale.  Il  conserva,  en  outre,  l’enseignement  de 
l’Hygiene  remplac6  ensuite  par  celui  de  la  Toxicologie. 

11  fut  chevalier  de  la  Legion  d’honneur,  officier  de  l’lnstruction 
publique,  decor6  de  divers  ordres. 

Ses  travaux  scientifiques  lui  m^ritferent  les  distinctions  les  plus  appr6- 
ci6es  :  laur6at  de  l’Academie  des  Sciences  en  1924,  de  l’Academie  de 
Medecine  en  1925,  il  fut  elu  Membre  de  la  Social  6  de  Pharmacie  de  Paris 
en  1929  et  Membre  correspondent  national  de  l’Acad6mie  de  Medecine 
en  1935. 

Expert  auprfes  du  tribunal  de  Strasbourg,  il  6tait  membre  de  8  soci6t6s 
savantes.  Ses  collfegues  de  la  Faculte  l’appelerent  par  deux  fois  au 
d6canat,  en  1932  et  en  1935.  Cette  charge  souvent  si  lourde  fut  pour  lui 
un  grand  bonheur  et  une  source  de  profondes  satisfactions  :  jusqu’A  ses 
derniers  moments,  le  souci  de  la  Facult6  passa  avant  tous  les  autres. 

Fortement  tremp6  par  la  douleur  tout  le  long  de  sa  vie,  son  caractere, 
fut  celui  d’un  stoi'cien;  il  eut,  dans  sa  jeunesse,  &  subir  de  douloureuses 
operations  aux  yeux;  sa  carriere  militaire  fut  brutalement  bris6e  par  la 


maladie;  la  guerre  fut  pour  lui,  comme  pour  tous  ceux  de  sa  generation, 
une  dure  Apreuve ;  gagne  A  1’UniversitA,  il  eut  &  faire  face  &  un  labeur  par- 
foisecrasant;  charge  de  la  conduitede  la  Faculty,  ilse  donna  de  toutesses 
forces  k  sa  tAche.  Bien  loin  de  concevoir  de  l’aigreur  contre  le  sort  par- 
fois  si  contraire,  nous  l’ayons  vu  marquer  toujours  l’optimisme  le  plus 
souriant,  garder  la  plus  constante  amabilitA;  si  ses  amis  recurent 
maintes  marques  de  la  deiicatesse  de  ses  sentiments,  tous  s’inclinerent 
devant  sa  haute  honnAtetA,  devant  son  impartialite  et  sa  fermete  sans 
rigueur. 

Se  souvenant  avec  vivacite  des  «  humanites  »  qui  avaient  charme  sa 
jeunesse,  le  doyen  Lobstein  aimait  A  illustrer  ses  propos  de  comparaisons 
piquantes,  de  souvenirs  gaiement  exprimes.  Professeur  et  conferencier 
brillant,  plein  d’idees  fines  et  justes,  se  plaisant  A  joindre  aux  enseigne- 
menls  de  la  plus  haute  valeur  scientifique  les  observations  originales,  il 
savait  A  la  fois  charmer  et  captiver  son  auditoire;  aussi  les  etudiants  se 
pressaient-ils  nombreux  A  son  cours,  qu’il  illustrait  de  tableaux  et 
d’expAriences  parfaitement  prAsentes.  Son  souci  de  l’exactitude  allait 
jusqu’aux  moindres  details  dans  le  montage  des  experiences  et  des  appa- 
reils  en  marche.  Professeur  de  Matiere  medicate,  il  excellait  A  decrire  les 
drogues,  A  presenter  desechantillonsparfaits,  et  c’est  pourquoi  la  collec¬ 
tion  Atait  etudiAe,  conservAe,  entretenue  avec  un  soin  jaloux.  HAritier 
de  Fluckiger  et  de  Braemer,  il  avait  consacrA  beaucoup  de  temps  et  de 
peine  A  trier  et  completer  une  collection  un  peu  dAlaissee  par  les  Alle- 
mands  pendant  la  guerre;  par  ses  soins,  sa  perseverance,  1’habiletA et  le 
gout  qu’il  mettait  A  classer  les  produits,  la  collection  de  Matiere  mAdi- 
cale  est  devenue  tout  A  fait  remarquable.  Chimiste  de  formation  et  de 
gout,  il  faisait  porter  toute  son  attention  et  celle  de  son  auditoire  sur  les 
principes  actifs  des  drogues,  et  de  son  laboratoire  sortirent  de  briltantes 
thAses  sur  des  plantes  provenant  de  nos  colonies.  Chercheur  actif  et 
consciencieux,  il  savait  guider  les  etudiants  dans  les  difficiles  chemins 
dela  recherche;  soucieux  de  dAcouvrir  le  fait  positif  et  prAcis,  ennemi 
des  approximations,  des  descriptions  trop  faciles,  des  relations  expAri- 
mentales  incontrdlables,  il  imposait  une  mAthode  claire  et  sAre,  il 
exigeait  un  exposA  dAtaillA  et  prAcis  des  experiences. 

Au-dessus  du  Professeur,  que  fut  le  Doyen?  Tous,  collAgues  et  Atu- 
diants,  pharmaciens  et  officiers  de  rAserve,  ont  pu  apprAcier  le  charme 
qui  Amanait  de  sa  personne. 

Quand,  harcelA  de  travaux  scientifiques  et  administratifs,  il  recevait 
visiteurs  et  etudiants,  tout  pouvait  leur  laisser  croire,  dans  la  courtoisie 
exquise  de  son  accueil,  dans  la  parfaite  urbanite  de  ses  maniAres,  que 
tout  son  temps  leur  Atait  acquis,  que  rien  dans  sa  pensAe  n’Atait  plus 
important  que  les  choses  dont  ils  venaient  l’entretenir.  Prodigieux  effets 
de  la  volontA,  marques  d’un  caractAre  dont  la  fermetA  et  1’Anergie  ne 
plierent  jamais,  mAme  aux  approches  de  la  mort. 
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Le  souci  de  la  Faculty,  le  bien  des  etudiants  dtaient  sa  plus  grande 
preoccupation  et  jusqu’aux  derniers  jours,  il  s’intdressa  A  tous  les 
details  de  l’administration  dont  il  avait  ete  charge.  Ge  fut  son  soutien 
dans  les  heures  tragiques;  ce  fut  aussi,  heias,  la  cause  de  sa  perte  : 
consciencieux  k  l’extreme,  il  ne  voulut  rien  confier  des  multiples  soucis 
de  son  administration;  il  voulut  garder  le  contact  avec  les  etudiants 
dans  tous  les  details  de  leur  scolarite ;  il  voulut  continuer  des  recherches 
dont  il  disait  que  c’est  la  seule  chose  intdressante  dans  la  vie  :  toutes 
ces  charges  pesaient  lourdement  sur  ses  dpaules,  exigeant  de  lui  un  gros 
effort  de  travail  que  ses  amis  lui  voyaient  assumer  avec  la  crainte  d’une 
ddfaillance  physique. 

De  rdcentes  limitations  budgdtaires  entrainerent  la  suppression  du 
ddldgud,  en  Alsace-Lorraine,  du  Ministre  de  la  Santd  publique  et  le 
report  sur  le  doyen  Lobstein  de  multiples  obligations  ddcoulant  du 
rdgime  special  de  la  pharmacie  dans  notre  region.  L’annde  1934-1935  en 
lui  apportant  par  surcroit  les  fonctions  de  Vice-recteur,  par  voie  de 
roulement  dans  le  sein  du  Conseil  de  l’Universite,  porta  le  comble  aux 
devoirs  qui  lui  incombaient.  Sans  doute  sa  volontd  le  menait  aux  buts 
qu’il  se  donnait  chaque  jour,  mais  tant  il  est  vrai  que  «  la  lame  use  le 
fourreau  »  il  fut  accable  par  le  surmenage  de  plusieurs  anndes. 

Les  travaux  scientifiques  du  doyen  Lobstein  regurent  l’empreinte  de 
son  caractdre,  tout  entier  domind  par  l’idde  de  «  servir  ». 

Une  cruelle  maladie  vint  le  frapper  en  pleine  jeunesse,  arrdter  ses 
etudes  et  qui  plus  est  briser  sa  carridre  militaire  si  bien  commencde  :  dds 
que  sa  santd  le  lui  permit,  bien  loin  de  songer  egoistement  A  ses  propres 
soins,  nous  le  voyons  se  pencher  sur  la  cause  mdme  de  son  mal  et  tenter 
de  ravir  un  peu  de  sa  puissance  au  terrible  bacille,  entreprendre  des 
recherches  biologiques  et  physiologiques  sur  les  microbes  et  les  malades. 

Quand  il  vint  h  la  Facultd  de  Pharmacie  de  Strasbourg,  tout  dtait  h 
crder.  Sans  doute  les  Allemands  laissaient-ils  de  beaux  bAtiments 
(achevds  en  1912)  mais  k  peu  prds  vides  :  il  s’agissait  de  recevoir  les 
etudiants  retardes  dans  leurs  etudes  par  la  guerre,  d’instituer  le  rdgime 
d’Etat  auprds  du  rdgime  local  finissant,  enfin  d’inaugurer  un  rdgime 
special  pour  les  dtrangers,  destind  k  faire  rayonner  au  dehors,  l’ensei- 
gnement  et  la  culture  fran^aise.  Nul,  mieux  que  M.  le  doyen  honoraire 
Jadin,  ne  pourrait  mieux  apprecier  le  rdle  de  premier  plan  joud  par 
M.  Lobstein  : 

«  Quelle  aubaine  inesp6r6e  pour  moi  et  quel  soulagement  devait 
apporter  k  ma  lourde  tAche  son  ddvouement  eclaird  et  infatigable.  Il 
fallait,  dds  le  debut,  bAtir  le  programme  des  manipulations  applicables 
A  ces  divers  regimes.  Ce  travail  hdrissd  de  difficultds  exige  toujours  un 
grand  zdle  de  nos  Chefs  de  Travaux.  Dds  les  premiers  jours  de  son 
apostolat,  M.  Lobstein  fut  pour  moi  le  collaborates  intelligent,  actif, 
affable  que  le  chef  le  plus  exigeant  n’eut  ose  espdrer  ». 
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II  met  sur  pied  d’autre  part  ses  enseignements  de  Toxicologie, 
d’Hydrologie  et  Hygiine,  puis  ensuite  de  Mature  medicate.  II  entreprend 
toute  une  sirie  de  belles  recherches  personnelles.  Son  oeuvre  scienti- 
fique  est  essentiellement  d’un  chimiste.  Cependant,  d’apris  la  diversity 
des  fonctions  qu’il  eut  k  remplir  et  des  enseignements  qu’il  professa, 
ses  etudes  ressortissent  k  de  nombreux  domaines  rivilant  1’etendue  des 
connaissances  de  ce  savant  aussi  irudit  que  modeste. 

Ses  premiers  travaux  furent  faits  au  sanatorium  dont  il  itait  phar- 
macien,  et  leur  nature  un  peu  spiciale  decoule  des  ressources  qu’offrait 
le  laboratoire  de  cet  itablissement.  G’est  ainsi  qu’il  itudiales  variations 
desechanges  respiratoires  chez  les  tuberculeux,  en  mesurantles  combus¬ 
tions  intra-organiques  par  la  quantity  d’oxygine  consommi.  II  etudia 
aussi  et  pricisa  des  techniques  pour  caractiriser  le  bacille  dans  les 
expectorations,  les  tissus  et  divers  liquides  de  l’organisme;  fit  des 
recherches  sur  la  constitution  des  tuberculines ;  sur  le  fonctionnement 
biologique  et  les  applications  des  rayons  ultra- violets,  sur  la  disinfection 
du  linge  et  des  locaux. 

En  collaboration  avec  le  Dr  Kiiss,  il  entreprit  une  longue  sirie  de 
recherches  expirimen  tales  sur  le  cobaye  pour  fixer  l’itiologie  de 
l’anthracose  et  consicutivement  de  la  tuberculose  pulmonaire  et  verifier 
la  theorie  k  nouveau  evoquie  de  l’origine  intestinale  de  ces  affections. 
Apris  s’itre  appliquis  k  crier  une  technique  rigoureuse  les  mettant  & 
l’abri  des  erreurs  qui  avaient  vicii  les  resultats  de  beaucoup  d’expi- 
riences  publiies  jusqu’alors,  ils  dimontrirent  la  faciliti  avec  laquelle 
de  fines  poussiires  atmosphiriques  pinitrent  par  inhalation  dans  les 
alvioles  et  le  parenchyme  des  poumons  et  itablirent,  d’une  part,  que 
l’anthracose  pulmonaire  est  due  non  &  la  diglutition  mais  &  l’inhalation 
des  poussiires,  et  d’autre  part,  qu’apres  introduction  dans  l’intestin  de 
fines  poussiires,  mime  i,  haute  dose,  la  quantiti  passant  aux  poumons 
par  cette  voie  est  insignifiante.  Etendant  alors  leurs  expiriences  au 
bacille,  ils  mirent  semblablement  en  ividence  que  l’inhalation  d’un 
brouillard  bacillifire  virulent  ditermine  d’une  maniire  constante  chez 
le  cobaye  une  tuberculose  i.  diveloppement  rapide  tandis  que  l’ingestion 
d’une  dose  iquivalente  de  bacilles  est  en  giniral  inoffensive. 

Ces  recherches  qui  contribuaient  i,  iclairer  certains  points  contro- 
versis  firent  l’objet  de  communications  k  l’Acadimie  des  Sciences  et  & 
la  Sociiti  de  Biologie. 

Entre  temps,  Lobstein  collabora  pour  la  partie  chimique  et  pharma- 
ceutique  au  volume  de  la  collection  Gilbert  et  Carnot  consacri  au  trai- 
tement  de  la  tuberculose  pulmonaire. 

Au  dibut  de  sa  nomination  k  la  Faculti  de  Pharmacie  de  Strasbourg, 
il  ne  put  se  consacrer  aux  recherches  autant  qu’il  l’etit  disiri,  k  cause 
de  l’absence  de  laboratoire.  Il  sut  cependant,  malgri  des  conditions 
pricaires  et  malgri  une  santi  ibranlie,  trouver  le  moyen  et  le  temps 
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d’effectuer  des  recherches  qui  furent  couronnees  par  l’Acad6mie  des 
Sciences  (Prix  LoNCHAMPT)et  l’Acad^mie  de  Medecine  (PrixA.-J.  Martin). 
II  fit,  entre  autres,  un  important  travail  de  biochimie  v6g6tale  en 
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etudiant  sur  le  bacille  tuberculeux  les  processus  de  nutrition,  les  actions 
exerc§es  sur  le  milieu,  ainsi  que  les  actions  exerc6es  par  l’&ge  et  le 
milieu  sur  la  constitution  et  les  propri6tes  du  bacille.  Ainsi  dans  la 
nutrition  du  bacille,  il  mit  en  Evidence  l’influence  de  la  structure  de  la 
chalne  qui  porte  la  fonction  aminee,  l’azote  du-)  groupement  carboxyle 
amin6  6tant  6lectivement  utilis6;  contrairement  aux  observations  de 
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tous  ses  devanciers,  il  etablit  que  le  bacille  tuberculeux  peut  parfaite- 
mentse  developper  en  l’absence  de  glycerine.  II  montra  par  des  mesures 
physico-chimiques  les  variations  que  subissent,  suivant  la  nature  des 
elements  hydrocarbones,  le  «  rendement  materiel  »  et  le  «  rendement 
energdtique  »  des  processus  de  croissance ;  il  en  d6duisit  que  le  bacille 
ne  rfcgle  en  aucune  mantere  sa  ddpense  sur  les  aliments  qui  lui  sont 
offerts  et  ne  se  livre  &  aucune  consommation  de  luxe  contrairement  aux 
homGothermes.  Il  montra  que  la  haute  teneur  en  matiere  grasse  du 
bacille  n’est  pas  une  constante  cellulaire  mais  une  variable  alimentaire : 
selon  les  aliments  offerts,  on  peut  observer  une  diminution  du  taux  des 
graisses  et  une  augmentation  des  substances  prot6iques,  d’un  total 
constant.  Cette  variation  de  composition  chimique  du  bacille  explique 
qu’il  n’en  renferme  pas  moins  dans  tous  les  cas  la  m6me  quantite 
d’6nergie. 

Ce  travail  fit  l'objet  d’une  brillante  these  de  Doctorat  es  Sciences 
soutenue  en  1922.  Plusieurs  etudes  importantes  suivirent  ce  travail;  des 
recherches  sur  la  formation  des  substances  grasses  et  lipoi'diques  du 
bacille  en  collaboration  avec  le  professeur  Terroine.  Une  etude  du 
microdosage  du  phosphore  dans  le  lait  lui  montra  que  le  lait  contient 
30  milligr.  de  phosphatides  par  litre,  formant  avec  les  protides  des 
complexes  collo'tdaux  pour  donner  des  combinaisons  insolubles  dans 
1’ether  mais  dissocides  par  l’alcool  et  l’ac^tone. 

Yinrent  ensuite  : 

Une  6tude  comparative  des  methodes  d’extraction  de  Kumagawa  et  de 
Soxhlet,  pour  les  matures  grasses  du  lait  par  l’6ther  alcoolise  ou  par 
l’alcool;  des  recherches  sur  les  diastases  hydratantes  et  oxydantes 
dans  quelques  drogues;  d’importants  travaux  de  chimie  analytique. 
L’6tude  dej  l’alimentation  de  l’eau  dans  l’arm6e  en  1916  l’a  conduit 
ensuite  h  des  recherches  sur  l’epuration  des  eaux  par  l’hypochlorite,  k 
des  recherches  sur  l’epuration  des  eaux  d’egout  par  les  boues  acti- 
v6es. 

Il  entreprit  l’analyse  chimique  de  l’eau  de  Soulz-sous-For6ts,  l’etude 
des  eaux  minerales  de  Bulgarie,  une  etude  chimique  et  physico-chi- 
mique  des  eaux  de  Bonne-Fontaine.  Cinq  theses  sortirent  de  son  labo- 
ratoire  sur  l’analyse  des  eaux. 

Le  vin  fit  l’objet  de  plusieurs  etudes  :  analyse  des  vins  d’Alsace  et 
dtude  de  la  fermentation  malo-lactique;  le  dosage  du  sulfate  de  potasse 
dans  les  vins  par  la  methode  k  la  benzidine;  l’6tude  des  vins  de  Pales¬ 
tine,  le  conduisent  a  maintes  remarques  int6ressantes  et  m6me  a  l’elude 
syst6matique  des  mdthodes  de  d6f6cation. 

En  physico-chimie,  il  fit  des  recherches  sur  les  rayons  ultra- violets ; 
au  laboratoire  du  professeur  G.  Bertrand,  il  etudia  l’influence  de 
la  radio-activite  sur  la  v6g6tation  et  en  particulier  sur  la  levure  et  la 
fermentation  alcoolique,  determinant  les  doses  d’emanation  optima 
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pour  la  production  de  l’alcool;  des  recherches  sur  le  pouvoir  adsorbant 
de  divers  charbons  activ6s  montrerent  tout  I’int6r6t  qu’il  portait  au 
rdle  de  plus  en  plus  marque  de  la  physique  dans  les  preoccupations  des 
chimistes  et  des  biologistes. 

Si  la  physiologie,  cdtoyant  la  bacteriologie,  fut  pour  lui  l’inspiratrice 
de  belles  recherches  au  debut  de  sa  carriere,  il  y  revint  plus  tard  et, 
sous  son  impulsion,  furent  organises  dans  notre  faculte  une  installa¬ 
tion  complete  de  micro-analyse  ainsi  qu’un  laboratoire  de  pharmaco- 
■dynamie,  permettant  d’effectuer  les  enregistrements  graphiques  et 
i’etude  de  la  chronaxie.  En  1906  et  en  1907,  ce  furent  des  recherches 
cxp6rimentales  sur  le  r61e  des  poussieres  dans  l’etiologie  de  la  tuber- 
culose;  en  1927  des  recherches  sur  les  variations  des  chlorures  et  des 
nitrates  dans  le  lait.  II  montra,  en  collaboration  avec  Wallart,  que 
1’extrait  degraisse  est  une  constante  des  plus  importantes;  que  l’inges- 
tion  de  sel  n’augmente  pas  la  proportion  des  chlorures  dans  le  lait  et 
par  consequent  qu’une  augmentation  releve  d’un  cas  pathologique, 
de  m6me  que  la  presence  de  nitrates  dans  le  lait  est  anormale. 

L’hygiene  qu’il  devait  enseigner  k  la  Faculte  de  Pharmacie  fut 
pour  lui  une  vive  preoccupation  durant  son  s6jour  au  sanatorium  : 
la  recherche  de  la  valeur  comparee  de  divers  antiseptiques  pour  la 
desinfection  pratique  du  linge  et  des  crachats  de  tuberculeux;  des 
recherches  exp6rimentales  sur  la  desinfection  des  locaux ;  un  important 
travail  sur  l’epuration  des  eaux  d’6gout  par  les  boues  activees  montrant 
la  sup6riorit6  du  proc6d6  sur  celui  des  lits  bact6riens,  tant  en  ce  qui 
•concerne  le  coefficient  depuration  qu’au  point  de  vue  de  la  qualite  des 
boues. 

Ses  travaux  sur  la  sterilisation  et  la  desinfection  montrent  qu’il  ne  fut 
pas  le  savant  isoie  du  monde  dans  la  tour  d’ivoire  de  son  laboratoire, 
mais  que  pour  lui,  au  contraire,  les  enseignements  de  la  science  devaient 
4tre  etendus,  diffuses  le  plus  possible  :  une  observation  scientifique 
.avait  k  ses  yeux  d’autant  plus  de  valeur  qu’elle  devait  «  servir  ».  Dans 
une  magistrate  introduction  k  son  cours,  ne  disait-il  pas  :  «  Apres 
«  l’6pouvantable  tuerie  qui  a  ensanglante  l’Europe  et  plus  particulie- 
«  rement  la  France,  l’ceuvre  de  paix  r6paratrice  impose  plus  que  jamais 
«  aux  hommes  de  bonne  volonte,  et  en  particulier  aux  medecins  et  aux 
•«  pharmaciens  h  qui  est  confiee  la  sant6  publique,  le  devoir  de  tra- 
«  vailler  k  la  sauvegarde  d’innombrables  vies  humaines  que  fauche 
-«  pr6matur6ment  le  manque  d’hygiene.  Ils  y  contribueront  en  r6pan- 
«  dant  autour  d’eux  les  n6cessaires  notions  de  cette  science,  en  luttant 
-><  contre  la  resistance  passive  des  masses  dont  l’education  hygienique 
•«  est  encore  bien  rudimentaire.  » 

Ses  travaux  en  Mature  medicate  sont  des  plus  int6ressants  et  lais- 
saient  esp6rer  une  abondante  moisson  de  d6couvertes,  brutalement 
interrompue  par  son  sort  tragique. 
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En  collaboration  avec  Hesse,  il  gtudia  le  Toddalia  aculeata,  dont  ils 
retirfcrent  la  toddaline.  L’6tude  de  ce  gluco-alcaloi'de  dans  son  action 
sur  le  systfeme  neuro-musculaire  d6montre  une  diminution  des  chro- 
naxies  avec  une  rupture  de  l’isochronisme ;  sur  le  coeur,  on  observe  une 
diminution  de  la  vitesse  et  de  1’ amplitude;  enfin  la  racine  de  cette 
plante  contient  une  r6sine  active  contre  l’amenorrh^e. 

Avec  Weill,  il  etudia  la  racine  du  palmier  nain,  d6montrant  l’absence 
de  tout  principe  actif  dans  cette  drogue  et  dgvoilant  ainsi  son  emploi 
exclusivement  frauduleux  dans  la  sophistication  de  la  salsepareille. 

Avec  Gbumbach,  il  a  pu  extraire  d’une  drogue  sino-annamite  un  alca- 
lo'ide  nouveau  d§nomm6  stemonine.  Sur  le  systfcme  neuro-musculaire, 
on  constate  une  rupture  de  l’isochronisme  avec  abaissement  des  cons- 
tantes  chronaxiques.  Sur  le  cceur,  l’alcaloide  fatigue  imm6diatement  le 
muscle ;  on  observe  d’abord  une  augmentation  de  la  profondeur  de  la 
systole  puis  un  ralentissement  du  rythme  avec  contractions  d6sordon- 
n6es  et  arr6t  total  passager. 

Il  se  devait  de  consacrer  &  la  pharmacie  pure,  divers  travaux  descrip- 
tifs  ou  didactiques  :  traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire;  6tudes  de 
b6zoards,  dont  notre  Faculty  possfede  une  rare  collection  ;  la  legislation 
des  substances  v£n6neuses  en  France  et  en  Allemagne;  une  histoire  de 
l’enseignement  de  la  Mature  medicale  dans  les  Faculty  de  Pharmacie; 
un  historique  de  la  Faculty  de  pharmacie  de  Strasbourg. 

Telle  fut  l’ceuvre  scientifique  du  doyen  Lobstein;  mais  en  r6alit6,  elle 
ne  se  limite  pas  lit;  23  theses  sortirent  de  son  laboratoire  et  en  parti¬ 
cular  durant  les  dernieres  ann£es  de  remarquables  travaux  de  Mattere 
medicale.  Son  rayonnement  intellectuel  d6passait  de  beaucoup  les 
limites  de  son  laboratoire  et  nombreux  furent  les  chercheurs  et  les 
etudiants  qui  eurent  recours  &  ses  aimables  conseils,  k  son  obligeance 
inlassable.  Autant  que  dans  le  domaine  des  recherches,  son  influence 
fut  tr£s  grande  dans  l’enseignement  technique  qu’il  donna,  lorsqu’il 
exer^ait  les  fonctions  de  Chef  de  travaux  (qu’il  regretta  toujours  quelque 
peu)  oil  le  r61e  p6dagogique  s’afflrme  dans  un  contact  imm6diat  et 
6troit  avec  les  etudiants.  Aucun  des  500  6 tu diants  frangais  et  strangers 
qui  vinrent  dans  notre  Faculty  conqu6rir  leur  dipldme,  ne  put  appro- 
cher  et  connaltre  notre  regretta  doyen  sans  l’appr6cier  et  sans  l’aimer; 
aussi,  k  la  nouvelle  de  sa  mort,  interrompant  si  brusquement  une  belle 
carriere  toute  faite  d’abn6gation  et  de  serein  accomplissement  du 
devoir,  ce  fut  d’un  seul  mouvement  d’inflnie  tristesse  que,  du  Chef  de 
l’Universit6  aux  plus  jeunes  etudiants,  tous  vinrent  emus  et  en  larmes 
apporter  k  sa  famille  l’hommage  de  leur  affectueuse  compassion, 
s’incliner  devant  la  d^pouille  mortelle  de  celui  qui  sera  toujours  pour 
eux  le  module  des  plus  solides  vertus. 

Notre  pens6e  douloureuse  l’a  accompagn6  jusquA  sa  dernifere 
demeure,  dans  la  paix  ineffable  d’un  petit  cimetifcre  de  campagne.  Apr6s 
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une  vie  bien  employee  au  service  de  la  Pharmacie,  de  la  Science  et  de 
la  Patrie,  c’est  14  qu’il  dort  enfin  le  sommeil  du  Juste. 

Charles  Lapp. 
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VARIETES 


Les  vieilles  panaches  :  le  roseau  k  balais 
(«  Arundo  Phragmites  »  L.). 

Parmi  les  16gendes  dont  fut  berc6e  mon  enfance,  il  me  revient  &  la 
mgmoire  celle  du  medecin  qu’on  m’affirmait  soigner  ses  malades  avec 
de  la  tisane  de  brins  de  balais  et  du  sirop  de  panache  de  corbillard.  Con- 
trairement  A  ce  que  l’on  pourrait  croire,  ce  th6rapeute  n’etait  pas  un 
personnage  mythique  :  il  s’appelait  le  Dr  Thierry,  ressemblait  extra- 
ordinairement  A  Theophile  Gautier  et  exergait  sa  profession  dans  l’lle 
Saint-Louis  ou  il  habitait  un  antique  immeuble  du  quai  de  B6thune. 
J’dprouvais  it  son  6gard  une  vive  admiration  pour  trois  motifs  :  il  avait 
toujours  dans  sa  poche  une  boite  pleine  de  pdtes  pectorales,  sa  conver¬ 
sation  6tait  6maill6e  des  r6cits  d’un  voyage  qu’il  avait  fait  sur  la  Cdte 
d’Ivoire,  enfin  il  estimait  que  rien  n’etait  plus  prgjudiciable  4  la  sante 
des  enfants  que  la  fatigue  causde  par  l’dtude  des  mathematiques.  Gr4ce 
aux  m6thodes  qui  permettent  de  retrouver  la  v6rit6  historique,  cachee 
sous  les  apparences  fantaisistes  delafable,  j’ai  pu  d6couvrir  pour  quelles 
raisons  on  lui  attribuait  des  proced6s  th6rapeutiques  aussi  bizarres 
qu’insolites  :  c’est  que,  parmi  ses  prescriptions,  il  6tait  rare  que  ne  figu- 
rassent  pas  la  tisane  ou  le  sirop  d 'Arundo  Phragmites,  cette  Gramin6e 
aquatique  dont  la  hampe  61anc6e,  garnie  de  longues  feuilles  en  forme 
de  glaives,  est  surmont6e  d’un  somptueux  et  6l6giaque  panache  d’un 
gris  violace  et  que,  sans  6gard  pour  son  elegante  beaut6,  on  appelle 
prosa'iquement  le  roseau  4  balais.  Tels  6taient  les  souvenirs  que  j’6vo- 
quais  recemment  aprfes  avoir  consacr6  4  ce  v6g4tal  le  sonnet  suivant  que 
je  dGtache  d’un  recueil  dont  l’affectueuse  g6n6rosit6  de  mon  ami  Pierre 
Condou  m’a  permis  de  faire  paraitre  une  luxueuse  Edition. 

Les  Roseaux. 

A  Henri  Verley. 

Frfiles  guerriers  armds  d’une  lance  de  chaume 
Et  de  glaives  taillfes  dans  du  coutil  vert-pomme, 

Les  Roseaux  que  couronne  un  ldger  plumetis 
D’un  tendre  violet  panache  de  fils  gris, 
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Sur  les  bords  de  l’Atang,  enfoncent  leur  rhizome 
Au  plus  profond  du  sol  comme  une  large  paume 
Dont  les  os  vigoureux,  parmi  les  cailloutis, 

Font  un  epais  rempart  de  puissants  pilotis. 

C'est  en  vain  que  sur  eux  s’acharnent  les  tourmentes 
Qu’elles  font  s’incliner  leurs  hordes  bruissantes 
En  rdpetant  le  chant  triste  et  doux  du  dieu  Pan  : 

L’orage  A  peine  a  fui  que  leur  tige  rigide 
Paisiblement  se  mire  en  l’eau  calme  que  ride 
Encore  un  peu  le  souffle  apaisA  de  l’Autan  ('). 

MalgrA  la  fragility  de  sa  tige  creuse  dont  la  tradition  veut  que  fut 
faite  la  fltite  de  Pan,  ce  roseau  est  un  des  vAgAtaux  les  plus  utiles  des 
marais,  des  Atangs  et  des  fleuves  oil  il  se  groupe  de  fagon  A  former  de 
puissants  remparts  qui  fixentle  terrain  etle  soustraient  A  l’action  devas- 
tatrice  des  eaux  :  il  oflre,  en  outre,  A  l’industrie  rustique  de  nombreuses 
ressources  :  les  chaumes  qu’il  sert  A  fabriquer  sont  plus  rAsistants  que 
la  paille,  ses  feuilles  fournissent  au  bAtail  une  bonne  nourriture  et  de 
saines  litiAres  et,  dans  certaines  regions,  on  extrait  de  ses  panicules  une 
substance  colorante  qui  donne  A  la  laine  une  belle  teinte  verte;  ses 
pousses,  encore  jeunes,  dAtachAes  du  rhizome  avant  qu’elles  aient  vu  la 
lumiAre  et  confites  dans  le  vinaigre,  peuvent  Atre  consommAes  en  guise 
de  pickles ;  le  rhizome  lui-mAme  se  prAte  A  divers  emplois  :  Virgile  nous 
le  montre  offrant  aux  sangliers  une  nourriture  propre  A  les  engraisser 
et  l’analyse  chimique  prouve  que,  s’il  ne  reprAsente  pas,  comme  on  l’a 
prAtendu  en  Allemagne  pendant  la  guerre,  une  abondante  ressource 
sucriere,  il  peut,  du  moins,  en  temps  de  disette,  Atre  utilisA  dans  l’ali- 
mentation  de  l’homme  :  il  renferme,  en  effet,  d’apres  M.  Sabalitshka, 
5,2°/0de  protAines,  2,07  de  sucre  rAducteuret  5, 43  de  saccharose  (1 2).  Enfin 
c’est,  sans  doute,  A  la  teneur  de  ses  cendres  en  silice  (76  °/0)  et  en  azotate 
de  potasse  qu’il  doit  les  effets  pharmacodynamiques  qu'on  trouve  men- 
tionnAs  par  les  vieux  maitres  de  la  thArapeutique  et  dont  certains  prA- 
sentent,  malgre  les  rAcits  lAgendaires  auxquels  ils  sont  mAlAs,  un  rAel 
intArAt  :  ce  n’est  jamais  une  besogne  stArile  d’explorer  le  hallier  des 
antiques  traditions,  du  moment  qu’on  apporte  au  service  de  cette  tAche 
assez  d’esprit  critique  et  d’Aclectisme  pour  sAparer  le  bon  grain  de 
l’ivraie,  pour  dAgager  la  part  de  vAritA  que  peuvent  recAler  les  folklores 
les  plus  fantaisistes. 

Dioscoride  est  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  traitA  de  l’emploi  en  mAde- 
cine  du  roseau  (<ppaY|A(T/|<;)  dont,  bien  avant  lui,  Theophraste  avait  parlA 
mais  seulement  pour  AnumArer  ses  variAtAs,  pour  indiquer  les  moyens 

1.  Henri  Lkclerc.  Similitudes  et  contrastes  :  le  Pourpris  (Sonnets),  1935. 

2.  Cellulose  chemie,  1921  rPharm.  Zeit.,  1921. 

Boll.  Sc.  Pharm.  [Juillet  1936).  29 
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de  le  r6colter  et  de  le  faire  servir  k  la  fabrication  des  flutes  et  pour 
signaler  certaines  de  ses  particularity,  notamment  l’inimitie  qui  regne 
entre  lui  et  la  fougere,  inimiti6  telle  qu’en  altachant  ses  tiges  au  soc 
d’une  charrue,  on  est  assure  de  detruire  toutes  les  fougeres  qui  croissent 
dans  un  champ  (*).  L’ application  de  sa  racine  sert,  suivant  Dioscoride, 
h  faire  sortir  du  corps  toutes  les  6chardes,  tous  les  traits  et  toutes  les 
Opines ;  en  outre,  elle  emousse  les  douleurs  des  luxations  et  du  lumbago ; 
celle  de  ses  feuilles  remedie  au  feu  sacr6  :  un  melange  des  cendres  de 
son  6corce  et  de  vinaigre  combat  l’alop6cie  (*).  Pune  estime  que  le 
roseau  est  une  des  plantes  oh  la  force  de  la  Nature  se  montre  de  la  fa^on 
la  plus  sensible  et  la  plus  6vidente  :  en  effet,  l’application  de  sa  racine 
fait  sortir  les  echardes  de  fougere  entries  dans  la  peau;  reciproquement, 
la  racine  de  fougere  tire  les  Echardes  de  roseau.  Son  usage  interne  con- 
vient  aux  convulsions,  aux  maladies  du  foie  et  des  reins  :  fraiche  et 
broy£e  dans  du  vin,  elle  excite  les  d6sirs  amoureux,  recens  trita  in  vino 
epota,  Venerem  concitat  (*).  Son  utility  dans  1’hydropisie  est  mentionn6e 
par  Aetius. 

Peu  employ^  au  moyen  &ge,  le  roseau  jouit  au  contraire  d’un  grand 
credit  &  partir  de  la  Renaissance  et  inspire  k  Josse  de  Harchies  un  qua¬ 
train  dans  lequel  il  magnifie  les  vertus  de  son  Scorce  pour  faciliter 
l’extraction  des  corps  Strangers  et  celles  de  ses  germes  pour  remSdier  au 
feu  sacrS ;  c’est,  en  outre,  un  calmant  dont  on  peut  expSrimenter  l’effi- 
cacitS  contre  les  douleurs  de  rein  : 

Cortex  infixas  ducit  de  came  sagittas. 

Germina  sed  sacris  sunt  inimica  rogis. 

Turn  simul  abstergunt  ad  lumborum  dolores 

Non  modicam  prsestant  si  experiaris  opem  (‘). 

Le  pourquoi  et  le  comment  d’effets  si  prScieux  nous  sont  expliques, 
an  nom  de  la  mSdecine  des  signatures,  par  ces  commentaires  de 
J.  B.  Porta  auxquels  je  ne  dout.e  pas  que  les  fervents  de  1’homSopathie 
n’applaudissent  chaleureusement :  c’est  parce  que  le  roseau  sert  &  fabri- 
quer  des  flSches  que  sa  racine  possSde  la  vertu  de  faciliter  l’extirpation 
de  toute  arme  de  jet  ipsa  ferit,  ipsa  sanat.  L’automne  venu,  sa  panicule 
se  garnit  d’un  abondant  duvet  qui  lSgitime  son  emploi  pour  remedier  & 
la  calvitie.  Sa  tige  prSsentant  un  grand  nombre  de  nceuds,  il  est  de  toute 
Svidence  qu’elle  exerce  une  action  salutaire  sur  les  affections  des  join¬ 
tures,  sur  les  nodosit6s  des  goutteux;  de  m6me,  le  canal  dont  elle  est 
creus6e  et  qui  rappelle  celui  de  l’urfctre  lui  confere  de  puissanles  pro- 

1.  Theophraste.  Historia  plantarum.  Lib.  IV.  Cap.  XII. 

2.  Dioscoride.  De  Materia  medica.  Lib.  I.  Cap.  CXV. 

3.  Pline.  Historia  naturalis.  Lib.  XIV.  Cap.  L. 

4.  Iodocos  Harchius.  Enchiridion  medicum  simplicium  pharmacorum,  1573. 
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priAtAs  uropoiAtiques.  Enfin,  il  porte  une  telle  profusion  de  semences  et 
de  racines  qu’on  ne  peut  s’Atonner  de  son  efficacitA  pour  attiser  les  feux 
de  l’amour  et  favoriser  la  conception  ('). 

Avec  J.  Bauhin,  qui  a  eu  la  patience  de  colliger  tous  les  tAmoignages 
de  ses  devanciers  en  faveur  du  roseau,  la  liste  des  services  que  rend  ce 
simple  s’amplifle  encore  :  le  dAcoctA  de  sa  racine  dans  l’eau  ou  dans  le 
vin  est  emmenagogue  et  diurAtique  et  remAdie  A  la  strangurie ;  il  suffit 
de  s’en  laver  la  tAte  pour  faire  disparaitre  les  pellicules.  En  AtA,  on  jonche 
de  ses  feuilles  les  pieces  ou  sont  couches  les  malades  en  proie  A  des 
fiAvres  ardentes  de  fa?on  A  purifier  et  A  rafraichir  l’air  et  A  rendre  la 
santA  aux  patients;  fralchement  recoltees  et  broyAes,  elles  guArissent 
les  ArysipAles  et  font  se  rAsoudre  les  tumeurs  du  scrotum ;  la  racine 
rAduite  en  une  poudre  trAs  fine  est  utile  contre  les  fistules  et  les  ulcAres. 
La  barbe  vient-elle  A  tomber?  On  se  trouvera  bien  d’ applications  d’un 
onguent  composA  d’une  once  de  cendres  de  roseau,  de  7  drachmes  de 
grenouilles  calcinAes,  de  5  drachmes  de  semences  de  roquette,  de 
3  drachmes  de  semences  d’ortie,  le  tout  soigneusement  porphyrisA  et 
mAlA  A  quantile  suffisante  d’huile  de  laurier.  La  racine  incinArAe  intro- 
duite  dans  les  narines  tarit  les  Apistaxis;  avec  du  vinaigre  et  de  la  graisse 
de  lion,  elle  arrAte  la  chute  des  cheveux ;  cuite  dans  l’huile  et  instillAe 
dans  les  oreilles,  elle  en  calme  les  douleurs;  son  sue  incorporA  au  miel 
et  A  la  graisse  d’Ane  efface  les  macules  de  la  variole.  La  moelle  que  con- 
tient  la  tige  agit  comme  un  puissant  sudorifique  si  l’on  s’en  couvre  le 
sommet  de  la  tAte  et  les  pieds  et  qu’on  se  mette  au  lit  chaudement  vAtu. 
Enfin,  mAlangA  de  miel,  le  sue  de  la  plante  produit  la  cicatrisation  des 
fissures  de  la  langue  et  des  lAvres  (*). 

Quelqu’Aloquent  qu’il  fut,  ce  panAgyrique  n’empAcha  pas  le  roseau 
de  tomber  dans  l’oubli  jusqu’au  jour  oil  Boyveau-Laffecteur  en  fit  l’un 
des  ingrAdients  de  son  fameux  rob  antisyphilitique  :  il  trouva  aussi,  A 
la  mAme  Apoque,  des  partisans  convaincus  dans  Provenzale  qui  tenta  de 
le  remettre  en  honneur  pour  traiter  l’hydropisie  et  dans  Laborie  qui,  en 
1830,  prAtendait  avoir  guAri  avec  son  sue,  A  la  dose  de  15  gr.  dans  une 
tasse  d’eau  tiAde,  une  demoiselle  de  vingt-cinq  ans  atteinte  d’une  para- 
lysie  du  membre  supArieur  droit  et  de  douleurs  convulsives  dans  le 
membre  infArieur  du  mAme  c6lA  (*).  Il  s’agissait,  A  n’en  pas  douter,  d’une 
de  ces  manifestations  de  1’hystArie  qui,  aprAs  avoir  rAsistA  aux  mAdica- 
tions  les  plus  rationnelles,  cAdent  comme  par  enchantement  A  une 
drogue  nouvelle  et  dAcorAe  d’un  nom  suggestif,  si  insignifianle  soit-elle, 
qu’on  l’appelle  mica  panis,  protoxyde  d’hydrogAne  ou  aqua  Sequanse. 
Aussi  Roques  (*)  pouvait-il,  avec  son  habituel  bon  sens,  tirer  de  l’assertion 

1.  J.  B.  Porta.  Phytognomonica,  1650. 

2.  J.  Bauhin.  Historia  plantarum  universalis.  Lib.  XVIIL  Cap.  CXLIV,  1651. 

3.  Laborie.  Des  maladies  nerveuses,  1930. 

4.  Roques.  Nouveau  traile  des  plantes  usuelles,  1837. 
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de  Laborie  la  conclusion  suivante :  «  II  serait  difficile  de  citer  une  obser¬ 
vation  bien  faite  qui  put  constater  l’action  medicale  de  ce  roseau  :  mais 
il  ne  faut  point  le  dedaigner  puisque  ses  chaumes  servent  k  couvrir  le 
toit  sous  lequel  repose  la  vertu  indigente.  » 

Tout  en  souscrivant  k  un  scepticisme  si  prudent,  force  in’est  de  recon- 
naitre  que  le  roseau  n’est  pas  aussi  indigne  que  le  jugeait  Roques  de  son 
antique  reputation.  S’il  est  incapable,  m6me  melange  cl  de  la  graisse  de 
lion,  d’empecher  la  chute  des  cheveuxet  de  la  barbe,  s’il  n’exerce  aucune 
action  sur  le  spirochete,  il  peut,  comme  diuretique  et  comme  diaphore- 
tique,  rendre  de  r6els  services.  Ainsi  que  j’ai  dej&  eu  l’occasion  de  le 
signaler,  il  trouve  avantageusement  son  emploi  dans  les  affections  des 
voies  urinaires  se  traduisant  par  de  l’oligurie  et  par  remission  d’urines 
s6dimenteuses ;  c’est  un  medicament  auquel  j’ai  dd  de  frequents  succes 
chez  les  oxaluriques  et  chez  les  goutteux  :  en  plus  de  ses  effets  uro- 
poietiques,  il  exerce  une  action  sedative  qu’on  met  utilement  k  profit 
lorsque  les  mictions  s’accompagnent  de  phenomenes  de  cystalgie.  Je 
peux,  k  ce  propos,  citer  l’observation  d’une  femme  de  quarante  ans  qui, 
d  la  suite  d’une  congestion  pulmonaire  grippale,  presenta  des  symptdmes 
de  nephrite  :  le  volume  quotidien  des  urines  atteignait  d  peine  500  cm* : 
le  liquide  excrete  laissait  deposer  un  epais  sediment  compose  d’urates 
et  d’oxalates  et  contenait  0  gr.  25  d’albumine  par  litre ;  les  mictions  trbs 
frequentes  provoquaient  du  t6nesme  et  une  sensation  de  brdlure  au 
meat  urinaire  avec  douleur  pungitive  s’irradiant  des  lombes  le  long  des 
uretbres  et  jusqu’aux  regions  inguinales.  L’analyse  du  sang  y  r6veia  une 
forte  proportion  d’ur6e  (0  gr.  60  par  litre).  On  administra  k  la  malade 
un  apozbme  prepare  en  faisant  bouillir  pendant  vingt  minutes  dans 
500  gr.  d’eau,  30  gr.  de  racine  d'Arundo  Phragmites  et  20  gr.  de  r6glisse, 
d  prendre  par  tasses  dans  les  vingt-quatre  heures.  D6s  le  troisieme  jour 
du  traitement,  le  volume  de  l’urine  s’eieva  de  500  k  1.200  gr.,  le  liquide 
excrete  s’edaircit  et  son  emission  devint  moins  douloureuse;  au  bout 
de  huit  jours,  le  sediment  avait  disparu;  il  n’existait  plus  que  des  traces 
indosables  d’albumine,  la  cystalgie  avait  cess6;  un  examen  hematolo- 
gique  pratique  le  douzieme  jour  r6v61ait  un  taux  de  0  gr.  38  d’uree. 

Parallelement  k  son  action  diuretique,  le  medicament  exerce  des  effets 
sudorifiques  trbs  nets,  qu’on  1’emploie  sous  forme  de  d6coct6,  suivant  la 
formule  que  j’ai  relat6e  plus  haut,  ou  d’extrait  fluide  &  la  dose  quoti- 
dienne  de  2  fi  3  gr.,  seul  ou  associe  &  d’autres  diaphoretiques  tels  que  la 
pensee  sauvage  et  la  saponaire.  On  prescrira,  parexemple,  avant  chacun 
des  deux  repas,  une  cuilleree  k  soupe  du  melange  suivant  : 

Extrait  fluide  d’Arundo  Phragmites . 10  gr. 

—  mou  de  Viola  tricolor .  3  gr. 

—  —  de  Saponaria  officinalis  ....  1  gr. 

Glycdrine . 50  gr. 

Eau . Q.  S.  pour  300  cm*. 
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On  voit  qu’on  peut,  en  toute  honnOtete,  pr6ner  aux  malades  un  simple 
qui,  en  assurant  F  elimination  par  les  reins  et  par  les  glandes  sudoripares 
des  elements  r6siduels,  des  dechets  toxiques  de  l’organisme,  rGpond, 
dans  une  certaine  mesure,  &  la  conception  id6ale  qu’ils  se  forment  du 
d6puratif  et  dont,  par  consequent,  on  serait  en  droit  de  dire  que  le  nom 
vulgaire  de  roseau  k  balais  cache  un  sens  symbolique. 

Henri  Leclerc, 

Ancien  president  de  la  Society  de  Therapeutique. 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE 


1°  LIVRES  NOUVEAUX 


Traite  de  chimie  organique  public  sous  la  direction  de  V.  GRIGNARD. 
1  vol.  grand  in-8°,  1.153  pages.  Prix  :  broche  200  fr. ;  relid  220  fr.  Masson 
et  Cie,  edit.,  Paris,  1935.  —  Des  organismes,  les  chimistes  ont  isold  une 
sdrie  croissante  de  substances  bien  defmies  :  il  ont  bien  vite  reconnu  la 
possibility  de  supplder  k  la  synthkse  naturelle  et  de  multiplier,  presque  k 
leur  grd,  le  nombre  et  la  variety  des  substances  analogues  aux  constituants 
de  la  matifere  vivante;  la  liste  des  composes  ddjk  connus  se  compte  par 
centaines  de  mille,  mais  il  apparait  que  leur  domaine  est  inepuisable, 
mdme  dans  un  avenir  prochain ;  la  chimie  organique  progressant  k.  grand 
pas,  il  est  necessaire  d’dtablir  de  temps  en  temps  le  bilan  des  connaissances 
accumuldes.  En  langue  frangaise,  deux  fois  cet  effort  a  ddjk  6te  realise, 
d’abord  avec  V Encyclopedic  chimique  de  Fremy  vers  1890,  puis  avec  le  Diction- 
naire  de  Wdrtz  de  1874  k  1908;  les  deux  ouvrages  englobent  k  la  fois  la 
chimie  mindrale  et  organique,  fournissent  encore  des  renseignement  pre- 
cieux,  mais  ont  beaucoup  vieilli.  Les  organiciens  ont  unanimement  recours 
au  Dictionnaire  de  Beilstein,  encyclopedie  allemande  de  la  chimie  organique, 
rassemblant  actuellement  les  observations  publides  jusqu’en  1919,  qui  a 
1’ aridity  d’un  indicateur  de  chemins  de  fer.  Entre  ce  dictionnaire  et  les 
ouvrages  d’enseignement  comme  les  traites  de  Berthelot  et  Jungfleisch,  de 
B^hal  et  Valeur,  aujourd’hui  kpuisks,  il  y  a  grand  besoin  d’un  vaste  ouvrage 
d6gageant  les  traits  essentiels  des  series  et  des  composes  organiques  et  ceci 
jusqu’aux  plus  rdcentes  publications. 

La  redaction  de  cet  ouvrage  demande  un  labeur  considerable,  un  grand 
nombre  de  collaborateurs  specialises  autant  que  possible  dans  les  questions 
traitkes.  Plusieurs  projets  furent  etablis  depuis  la  guerre,  par  Moureu,  entre 
autres ;  le  regrette  Victor  Grignard  s’assura  le  concours  des  chimistes 
frangais  les  plus  qualifies  et  d’eminents  sp§cialistes  etrangers,  parmi  les- 
quels  il  faut  citer  notamment  MM.  Ruzicka  et  Karrer  (Zurich),  Boeseken 
(Delft),  Timmermans  (Bruxelles),  Tchitchibabine.  Il  rdussit  k.  mettre  en  chan- 
tier  cette  ceuvre  et  en  faire  paraitre  le  premier  tome ;  il  la  soigna  jusqu’aux 
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moindres  details,  lisant  toutes  les  copies;  ce  fut  le  couronnement  de  sa 
belle  carridre  scientiflque.  II  est  mort  A  la  t&che,  mais  l’ceuvre  survit  et  son 
achevemenl  se  poursuit  sous  la  direction  de  MM.  G.  Dupont  (Paris)  et  R.  Loc- 
quin  (Lyon),  avec  M.  Baud  comme  secretaire  de  redaction. 

Le  Traite  de  chimie  organique  de  V.  Grignard  ne  vise  point  A  rassembler 
tous  les  fdits  de  la  chimie  organique ;  leur  accumulation  est  gigantesque 
et,  a  vrai  dire,  chaotique ;  V.  Grignard  a  voulu  construire  son  edifice  A  la 
frangaise  et,  selon  sa  propre  expression,  «  mettre  A  la  disposition  des  cher- 
cheurs,  dans  le  domaine  qui  leur  est  propre,  tout  ce  qui  est  utile  pour 
orienter  leur  esprit  A  la  lumifere  des  theories  modernes,  vers  tous  les 
problAmes  qui  se  sont  ddjA  poses  et  sont  plus  ou  moins  compldtement 
resolus,  vers  ceux,  toujours  fort  nombreux,  devant  lesquels  le  savant 
tAtonne  encore  et  qui  ne  peuvent  etre  abordes  avec  quelque  chance  de  succds 
qu’en  s’appuyant  sur  une  solide  connaissance  des  faits  ddja  acquis  ».  Le 
Traite  de  chimie  organique  doit  etre  A  la  fois  didactique  et  critique,  experi¬ 
mental  et  theorique. 

On  ne  saurait  insister  assez  sur  l’intdrdt  d’une  telle  oeuvre  quant  au  renom 
et  A  l’avenir  de  la  chimie  frangaise;  elle  a  plus  que  jamais  besoin  de  se 
souvenir  de  la  preeminence  de  ses  devanciers ;  la  frdndsie  avec  laquelle  se 
ddveloppe  la  recherche  chimique  ne  peut  que  ddrouter  le  jeune  chercheur 
non  specialise ;  un  guide  clair  et  fiddle,  c’est  ddjA  l’invitation  au  voyage. 

MM.  Masson  et  Cle,  dditeurs,  auxquels  les  hommes  de  laboratoire  doivent 
ddjA  un  Traite  de  chimie  minirale  en  12  tomes  et  tant  d’ouvrages  de  valeur 
dans  toutes  les  sciences,  se  sont  surpasses  et  nous  offrent  un  premier  volume 
dont  la  presentation  fera  honneur  A  l’edition  frangaise  dans  les  librairies 
scientifiques  du  monde. 

Quinze  tomes  sont  prdvus,  avec  achfevement  vers  1937.  Le  premier  ras- 
semble,  avec  le  second,  toutes  les  gdndralitds  de  la  chimie  organique.  II 
ddbute  A  la  manidre  des  cours  classiques  par  l’analyse  immediate  et  l’iden- 
tification  des  corps  purs  a  l’aide  de  la  determination  de  leurs  constantes 
physiques;  Particle  initial,  dft  A  M.  Pariselle,  aujourd’hui  doyen  de  la 
Faculte  des  Sciences  de  Besangon,  expose  ensuite  les  differentes  methodes 
d’analyse  eldmentaire,  de  microanalyse  et  de  determination  des  masses 
moldculaires  (80  p.).  Avec  la  clartd  qui  caractdrise  son  enseignement, 
M.  Mauguin  (Paris)  expose,  en  une  monographic  de  39  pages,  la  delicate  ques¬ 
tion  des  cristaux  liquides,  laquelle  lui  doit  une  importante  contribution 
expdrimentale.  Si  les  cristaux  liquides  sont  relativementrares,  la  distillation 
est  une  des  operations  fondamentales  de  la  chimie  organique  et  la  distilla¬ 
tion  fractionnee  est  hdrissde  de  difficultes  que  ne  soupgonne  pas  le  debu¬ 
tant;  Particle  consacre  a  la  distillation  (147  p.)  est  du  a  M.  Lecat,  chimiste 
beige,  autorite  dans  le  domaine  de  Pazdotropisme;  la  thdorie  complete  de 
la  distillation  pourrait  faire  l’objet  de  longs  developpements  mathdmatiques ; 
quoique  donnde  avec  assez  de  details,  elle  a  6td  ddpouiliee  par  l’auteur  de 
cet  aspect  peu  familier  aux  organiciens;  les  melanges  A  point  d’ebullition 
fixe  (azdotropes),  trds  frequents  ettrds  utiles  pour  la  purification  des  liquides 
organiques,  ont  etd  sp6cialement  dtudids  par  M.  Lecat  et  la  prdsente  mono¬ 
graphic  vient  A  point  remplacer  les  monographies  antdrieures  aujourd’hui 
introuvables ;  on  y  trouvera  en  outre  des  considerations  pratiques  sur  les 
appareils  distillatoires,  sur  la  conduite  de  la  distillation. 

Forme  frequente  en  chimie  organique,  l’dtat  colloidal  est  traite  par 
M.  Bary  ;  les  94  pages  accorddes  A  Particle  ne  peuvent  que  donner  un  schema 
trds  clair  des  propridtes  colloidales  et  passer  en  revue  les  propridtds  les  plus 
intdressantes  des  differentes  categories  de  collo'ides  organiques  dont  beau- 
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coup  sont  de  premier  plan  :  protAines,  resines  artiflcielles,  matiferes  colo- 
rantes,  caoutchouc. 

M.  Timmermans,  qui  a  consacrA  sa  carrifere  a  la  caracterisation  des  corps 
purs  expose,  ensuite  (23  p.)  la  delicate  distinction  du  polymorphisme  et  de  l’iso- 
mArie,les  critAres  et  les  modes  de  preparations  des  espAces  organiques  pures. 

L’ouvrage  aborde  enfin  1’intimitA  molAculaire.  La  constitution  de  l’Adifice 
molAculaire  est  traitAe  par  M.  G.  Dupont  qui  resume  en  14  pages  les  notions 
si  controversies  de  valence  et  de  covalence.  Les  theories  Alectroniques  ne 
seront  pas  negligees  dans  l’ouvrage,  mais  V.  Grignard  a  pensA  qu’il  etait 
primature  de  fonder  sur  elles  seules  Texposi  de  la  chimie  organique ;  la 
conception  de  Le  Bel  et  van’t  Hoff,  si  fAconde,  suffit  jusqu’A  nouvel  ordre  a 
l’interpretation  des  faits.  L’article  de  M.  R.  Locquin  sur  l’etablissement  de 
la  formule  des  corps  comprend  prAs  de  la  moitiA  du  volume  (432  p.) ;  c’est 
un  excellent  panorama  de  la  chimie  organique  ou  l’auteur  montre  comment 
les  notions  de  fonctions,  de  radicaux,  de  series,  de  chaines,  de  noyaux,  se 
sont  imposAes  aux  expArimentateurs  et  s’ordonnent  aujourd’hui  autour  des 
principes  traditionnels  de  la  chimie  organique ;  M .  Locquin  reconnait  que 
Ie  principe  de  la  quadrivalence  du  carbone  ne  doit  plus  itre  considArA 
comme  un  dogme  intangible;  les  annAes  de  1’aprAs-guerre  ont  AbranlA  tous 
les  dogmes;  l’heure  n’est  pas  encore  venue  pour  la  chimie  organique 
d’abandonner  les  fondations  que  lui  a  donnAes  KAkulA. 

Les  representations  des  edifices  stArAochimiques  font  l’objet  d’un  article 
de  M.  M.  Delepine.  Cette  monographie  de  176  pages  est  Texposi  le  plus 
magistral  qui  ait  ete  fait  de  la  stArAochimie ;  cela  ne  surprendra  pas  ceux 
qui  connaissent  l’interet  tout  special  que  M.  Delepine  porte  a  la  science 
illustrAe  par  Pasteur  ;  ils  y  retrouveront  l’echo  des  belles  legons  donn6es 
en  1932  au  [College  de  France.  M.  Dufraisse,  du  laboratoire  de  M.  Delepine, 
se  souvenant  de  ses  travaux  personnels,  s’est  rAservA  le  chapitre  difficile  de 
la  stArAochimie  des  corps  AthylAniques  (63  p.);  il  a  fait  une  critique  trAs 
claire  et  tres  objective  de  cette  question  passionnante,  mais  si  confuse  que 
1’isomAriecIassique  des  acides  fumarique  et  malAique  est  encore  discutAepar 
des  auteurs  de  grande  notoriete. 

Enfin  V.  Grignard  a  expose  le  systeme  de  nomenclature  de  la  chimie 
organique  (36  p.),  part  modeste,  mais  ingrate ;  les  Conferences  internatio- 
nales  de  GenAve  en  1892  et  LiAge  en  1930  n’ont  pas  mieux  rAussi  en  chimie 
que  d’autres  conferences  en  politique;  le  besoin  d’unification  a  fait  adopter 
des  rfegles  dont  Tharmonie  et  la  simplicite  ne  sont  pas  evidentes ;  les  der- 
nieres  decisions  de  changer  pyrane  en  pyran  et  pyrrol  en  pyrrole  montrent 
jusqu’ofi  peut  aller  le  souci  de  logique.  V.  Grignard  s’est  efforcA  d’am61iorer 
cette  (euvre  indispensable. 

Le  volume  sera  utile  non  seulement  aux  chimistes,  mais  aux  industriels 
que  pr6occupent  les  problemes  d’analvse  immediate,  A  tous  ceux  qui  s’intA- 
ressent  aux  grands  traits  de  la  Science,  et  les  Atudiants  en  pharmacie  qui 
ont  retenu  les  notions  fondamentales  le  consulteront  avec  grand  profit. 

R.  Charonnat. 

TIMMERMANS  (Jean).  Les  solutions  concentr6es.  ThSorfe  et  appli¬ 
cations  aux  melanges  binaires  de  composes  organiques.  1  vol. 

in-8°,  broche,  avec  540  fig.,  647  pages.  Prix:  130  fr.  Masson  et  Cie,  editeurs, 
Paris,  1936.  —  La  personnalite  de  M.  Timmermans,  professeur  de  chimie-phy- 
sique  A  l’Universite  de  Bruxelles,  est  trop  connue  pour  qu’il  soit  nAcessaire 
de  faire  ressortir  la  valeur  et  la  qualite  des  ouvrages  que  notre  collAgue 
beige  prAsent e  dans  le  domaine  de  la  chimie-physique. 
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L’etude  des  solutions  diluees  a  conduit,  depuis  longtemps  d£jA,  a  des 
conclusions  trfes  interessantes,  touchant  la  determination  des  poids  molecu- 
laires,  les  phAnomAnes  d’ionisation  et  tous  ceux  qui  s’y  rattachent. 

En  ce  qui  concerne  les  solutions  concentrAes,  auxquelles  ne  s’appliquent 
pas  les  mAmes  lois,  nos  connaissances  sont  restees  pendant  longtemps  trAs 
imparfaites.  Elies  ont  cependant  fait  de  grands  progrAs  au  cours  des  der- 
niAres  annAes,  et  nous  devons  une  reconnaissance  particuliAre  a  M.  Timmer¬ 
mans,  qui  a  mis  au  point  une  question  difficile  et  complexe,  et  incontesta- 
blement  fort  importante. 

Le  present  ouvrage  dAcrit  les  principales  propriAtAs  des  melanges  binaires 
de  composants  organiques,  qui  se  prAtent  bien  au  dAveloppement  graduel 
de  la  thAorie  des  solutions  concentres.  Si  les  recherches  dans  ce  domaine 
ont  AtA  nombreuses,  la  literature  qui  les  concerne  est  trAs  disperse  et,  par 
suite,  d’une  consultation  difficile.  Les  rAsultats  devaient  done  Atre  groupes 
afin  de  permettre  une  vue  d’ensemble. 

La  thAorie  de  ces  phAnomAnes  est  fort  bien  exposAe  dans  l’ouvrage  de 
M.  Timmermans,  fouille  dans  ses  moindres  details,  et  dont  la  valeur  Educative 
est  affirmee  par  le  fait  que  sa  matiere  a  fait  l’objet  d’un  enseignement  de  son 
auteur  A  la  Faculte  des  Sciences  de  l’Universite  libre  de  Bruxelles. 

L’autorite  de  M.  Timmermans  pour  apporter  a  l’appui  des  theories  admises 
une  documentation  aussi  complAte  est  d’ailleurs  accrue  par  le  fait  qu’il  a 
souvent  l’occasion  de  mentionner  ses  recherches  personnelles.  SpAcialiste 
du  sujet  qu’il  traite,  il  lui  apporte  l’aide  precieuse  de  son  experience  et  de 
ses  observations. 

L’ouvrage  comprend  les  chapitres  suivants  : 

Melanges  de  deux  composants  semblables ; 

Melanges  de  deux  composants  appartenant  a  des  groupes  diffArents; 

Melanges  contenant  un  compose  hydroxylA. 

Les  applications  de  nos  connaissances  relatives  aux  solutions  concentres 
sont  extrmement  nombreuses.  II  faut  Atre  reconnaissant  A  M.  Timmermans 
d’en  avoir  favorise  l’extension  par  la  mise  au  point  d’un  ouvrage  qui,  soi- 
gneusement  edits,  comportant  une  documentation  complete  et  de  nombreux 
graphiques,  servira  de  guide  et  de  conseiller  a  de  multiples  chercheurs  dans 
les  domaines  les  plus  divers.  A.  Damiens. 

LEYS  (Andre).  Recherches  sur  les  eaux  pollutes.  Consomma- 
tion  d’orygine  et  capacity  d’dpuration.  1  vol.  in-8°,  112  pages, 
prix  :  20  fr.  J.-B.  Bailliere  et  fils,  edit.,  Paris,  1936.  —  Le  dAversement  d’un 
effluent  dans  un  cours  d’eau  devrait  toujours  Atre  AtudiA  en  considerant 
successivement  : 

1°  L’intensite  de  la  pollution  provoquAe  par  lui ; 

2°  La  capacity  depuration  spontanAe  du  cours  d’eau; 

3°  Les  mesures  A  prendre  pour  que  l’intensite  de  la  pollution  ne  depasse 
pas  cette  capacity  depuration  spontanee. 

L’auteur  s’est  propose  de  rassembler,  dans  son  travail,  tous  les  renseigne- 
ments  nAcessaires  pour  effectuer,  selon  les  mAthodes  anglo-amAricaines, 
une  enquAte  sur  1’intensitA  de  la  pollution  provoquee  par  un  effluent, 
comparee  A  la  capacity  depuration  spontanAe  du  cours  d’eau  dans  lequel  il 
se  jette. 

AprAs  avoir  expose  les  principes  de  ces  mAthodes,  il  decrit  avec  details, 
les  techniques,  puis  il  ajoute  un  certain  nombre  de  remarques  personnelles 
et  des  exemples  d’application  A  des  cas  particuliers  dans  la  region  du  Nord. 

Ce  travail  facilitera  la  tAche  des  hygiAnistes,  des  experts  et  des  industriels 
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qui  dfesireraient  appliquer  les  mfethodes  anglo-americaines  a  des  probifemes 
de  pollution  d’eaux.  R.  S. 

MAGNE  (H.)  et  CORDIER  (D.).  Les  gaz  de  combat  au  point  de  vue 
physiologique,  medical  et  militaire.  1  vol.,  162  pages  avec30fig., 
prix  30  francs.  Bailliere  et  fils,  fediteurs,  Paris,  1936.  —  Les  poisons  de 
guerre  ne  diffferent  pas  essentiellement  de  ceux  que  nous  cotoyons  tous  les 
jours.  La  thferapeutique  k  leur  opposer  est  connue  de  tous  les  mfedecins  et  la 
protection  doit  tenir  compte  des  nfecessitfes  physiologiques  qui  rfegissent 
notre  vie.  II  importe  done  de  savoir  situer  la  toxicologie  militaire  dans  le 
cadre  de  la  pharmacologie  gfenerale. 

Le  mfedecin  distinguera  parmi  les  gaz  de  combat :  les  poisons  dont  l’action 
est  irrfeversible  (vesicants,  suffocants)  et  ceux  dont  Taction  est  rfeversible  et 
le  plus  souvent  locale  (irritants  et  lacrymogfenes). 

Le  militaire  verra  dans  les  premiers  des  poisons  des  tissus,  dans  les 
seconds  des  poisons  n’agissant  que  par  leur  prfesence  et  ne  laissant  ensuite 
aucune  lfesion. 

La  physiologie  pathologique  des  gaz  suffocants  et  vesicants  est  particu- 
liferement  intferessante  a  fetudier,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  mfeca* 
nisme  de  l’agression  du  tissu  (rfeaction  nerveuse,  vasculaire  et  tissulaire)  et 
la  rfeponse  de  Torganisme  k  la  lfesion  du  tissu  (cedfeme,  asphyxie,  fechanges 
respiratoires,  troubles  sanguins,  circulatoires  et  rfenaux). 

La  thferapeutique  a  appliquer  comporte  des  soins  locaux  (antisepsie, 
emollients,  alcalins),  un  traitement  gfenferal  de  Tinflammation  par  action  sur 
les  systfemes  nerveux  et  vasculaires,  l’utilisation  opportune  de  Toxygfenothfe- 
rapie  (par  inhalations  et  injections),  la  mise  en  oeuvre  de  substances  anti¬ 
dotes  ou  antagonistes. 

La  protection  emploiera  la  filtration  de  l’air,  les  gaz  toxiques  se  trouvant 
fixfes  par  un  dispositif  approprie,  ou  l’isolement  en  milieux  confinfes,  les 
dfechets  felimines  devant  fetre  absorbfes  par  des  substances  convenablement 
choisies.  R.  L. 

CORTESI  (R.).  Notes  medicates  du  pharmacien,  1  vol.,  333  p.  ; 
prix  :  28  fr.  Maloine,  fedit.,  Paris,  1936.  —  Par  la  force  mfeme  des  choses,  le 
pharmacien  est  aujourd’hui  oblige  de  rfepondre  k  la  clientfele,  de  la  diriger, 
de  la  conseiller;  et  il  est  maintenant  passfe  dans  les  moeurs  de  passer  k 
l’officine  la  plus  proche  avant  d’aller .  chez  le  mfedecin.  L’enseignement 
pharmaceutique  officiel  ne  donnant  pas  au  pharmacien  les  felements  pour 
rfepondre  It  une  consultation,  l’auteur  rfeunit  dans  son  ouvrage  quelques 
donnees  pouvant  servir  seulement  dans  le  cas  de  maladies  dfepourvues  de 
gravitfe.  II  ne  s’agit  pas  seulement  de  prescriptions  mfedicamenteuses,  mais 
aussi  de  recommandations  relatives  a  1’hygiene  et  au  regime.  Dans  l’ouvrage 
sont  rfeservfees  des  pages  blanches  ou  le  pharmacien  pourra  consigner  ses 
formules  ou  des  notes  personnelles.  Peut-fetre  cette  publication  correspond- 
elle  vraiment  fe  une  nfecessitfe.  On  ne  saurait,  en  tout  cas,  la  couvrir  d’une 
investiture  absolue  ;  les  pharmaciens  avises  y  puiseront  d’utiles  renseigne- 
ments,  mais  ils  devront  veiller  fe  ne  pas  s’engager  trop  loin  dans  la  voie 
qu’elle  ouvre  peut-fetre  imprudemment.  R.  S. 

OKKELS  (H.).  Les  parathyroides,  1  vol.  28  pages.  Prix  :  10  fr.  Actual, 
scientif.  et  industr.,  Hermann  et  Cle,  fedit.,  Paris,  1935.  —  L’histophysiologie 
est  nfee  du  dfesir  de  comprendre  le  mfecanisme  de  fonctionnement  des  tissus, 
des  humeurs,  des  cellules,  ces  matiferes  premiferes  des  organismes  dont 
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l’anatomie  microscopique  avait  revele  la  structure  si  complexe.  On  peut  la 
dAfinir,  avec  Policard,  la  science  des  mAcanismes  tissulaires  et  cellulaires. 
C’est  cette  science,  relativement  nouvelle,  que  l’auteur  applique  A  l’Atude- 
des  parathyroid es. 

Les  glandules  parathyroidiens  forment  quatre  corpuscules  A  disposition 
postero-laterale  par  rapport  a  la  glande  thyroide;  le  tissu  constitue  un 
massif  trabeculaire  richement  vascularis^.  Les  parathyroides  sont  indis- 
pensables  k  la  vie ;  elles  ont  pour  fonction  primitive  de  sAcrAter  une  hor¬ 
mone  qui,  en  stimulant  la  propriAtA  du  sang  d’absorber  du  calcium,  com- 
mande  le  mAtabolisme  calcaire  ;  par  ce  moyen,  les  parathyroides  agissent 
sur  les  muscles,  le  systAme  nerveux  et  les  os.  Les  infections  frappant  les 
parathyroides  sont  des  hAmorragies,  des  inflammations  ou  des  tumeurs, 
pouvant  occasionner  des  insuffisances ;  ces  troubles  aboutissent  parfois  a 
la  tAtanie,  maladie  qui  a  pour  cause  une  hypoparathyroidie  avec  hypocal- 
cAmie.  Les  adAnomes  parathyroidiens  peuvent  produire  des  troubles  d’hyper- 
thyroidie,  auxquels  repond  le  tableau  clinique  de  1’ostAite  flbreuse,  qui 
correspond  A  une  hypercalcAmie.  R.  L. 

MINZ  (B.).  La  slcrdtion  de  l'adr^naline,  son  systtme  nenro- 
humoral,  1  vol.  50  pages.  Prix  :  12  fr.  Actual,  tcientif  et  industr.,  Hermann 
et  Cie,  Adit.,  Paris,  1935.  —  Dans  le  processus  compliquA  que  represente  la 
regulation  de  la  sAcrAtion  de  1’adrAnaline,  il  parait  difficile  de  faire  une 
distinction  rigoureuse  entre  ce  qui  doit  Atre  attribuA  A  un  mAcanisme  ner¬ 
veux  et  A  un  mAcanisme  humoral.  Une  premiAre  manifestation  d’une  telle 
regulation  neuro-humorale  a  AtA  mise  en  Avidence  par  la  production  d’hyper- 
glycAmie,  due  A  la  piqhre  de  Claude  Bernard.  Une  excitation,  partant  du 
centre  nerveux  rAgulateur,  rencontre  les  surrAnales  par  la  voie  des  nerfs 
splanchniques,  et  dAtermine  une  dAcharge  adrAnalinique  qui  influence  le 
taux  de  glucose  dans  le  sang.  Une  autre  manifestation  du  mAme  type  se 
prAsente  dans  1’activitA  Amanant  des  zones  vaso-sensibles  du  sinus  caro- 
tidien  et  de  la  crosse  de  l’aorte ;  il  en  rAsulte  une  excitation  humorale 
produisant  une  action  rAflexe  sur  la  mAdulIo-surrAnale ;  on  peut  encore 
dAceler  un  processus  neuro-humoral  dans  le  passage  d’une  substance  du 
type  de  1’acAtylcholine  dans  les  surrAnales,  au  cours  de  l’excitation  directe 
du  nerf  splanchnique. 

Le  mAcanisme  humoral  de  1’adrAnalinosAcrAtion  par  la  mAdullo-surrAnale 
est  extrAmement  sensible,  et  cette  sensibilitA  subsiste  mAme  aprfes  1’enlA- 
vement  de  l’appareil  nerveux  de  la  glande ;  on  peut  trAs  bien  admettre 
qu’en  cas  de  besoin,  la  surrAnale  serait  capable  de  dAclencher  une  dAcharge 
d’adrAnaline  en  dehors  de  tout  contrAle  nerveux.  La  fonction  adrAnalino- 
sAcrAtrice  de  la  surrAnals  ne  parait  pas  avoir  d’importance  vitale,  et  prA¬ 
sente  surtout  un  caractAre  dAfensif.  Viale  et  Combes  tendent  A  admettre  que 
la  surrAna'e  sAcrAte  deux  hormones  antagonistes  :  l’acholine  et  1’adrAna- 
line,  et  que  1’Aquilibre  de  ces  sAcrAtions  contribue  A  la  tonification  du 
sympathique  et  du  parasympathique.  R.  L. 

LOUREIRO  (J.  A.  de).  Probl&mes  de  1’hygiAne  alimentaire,  1  vol. 
28  pages.  Prix  :  8  fr.  Actual,  scientif.  et'industr.,  Hermann  et  Cie,  Adit.,  Paris, 
1934.  —  Vue  d’ensemble  un  peu  schAmatique  des  problAmes  de  1’hygiAne 
alimentaire,  conduisant  l’auteur  A  montrer  la  nAcessitA  d’une  alimentation 
aussi  variAe  que  possible,  comportant  un  excAs  de  protAines  animales, 
limitAes  aux  calories  indispensables,  AquilibrAe  quant  aux  sels  et  aux  vita- 
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mines,  prAparAe  selon  les  prAceptes  d’une  cuisine  experte  et  arrosAe  d’exci- 
tants  peu  nocifs,  tels  que  les  vins  aimables  des  cfites  mAditerranAennes. 

R.  L. 


ROCHE  (A.).  La  plasticity  des  provides  et  la  specificity  de  leurs 
caractCres,  i  vol.,  54  pages.  Prix  :  12  fr.  Actual,  scientif.  etindustr.,  Her¬ 
mann  et  C'*,  edit.,  Paris,  1935.  —  L’hydrolyse  permet  d’obtenir,  A  partir  des 
provides  et  en  passant  par  les  polypeptides,  une  serie  d’acides  aminAs, 
dont27  ont  AtA  isolAsjusqu’ici.  Le  problAme  de  la  structure  de  la  molecule 
protAique  n’en  reste  cependant  pas  moins  entier.  On  peut  se  demander  s’il 
n’y  a,  dans  un  protAide,  que  des  chaines  polypeptidiques,  et  quelle  est  la 
composition  de  celles-ci,  leur  longueur,  leur  mode  de  liaison  ?  II  existe  un 
grand  nombre  de  rAsultats  concernant  la  composition  des  divers  provides ; 
mais  si  l’on  compare  celles  obtenues  pour  un  d’entre  eux  par  divers  auteurs, 
la  discordance  des  resultats  ne  manque  pas  de  frapper. 

Avant  d’avoir  AtA  isoIA  sous  la  forme  banale  d’une  poudre  blanche  non 
cristallisAe  et  soluble  en  milieu  aqueux,  la  proteine  a  jouA  un  r61e  fonda- 
mental  dans  l’Aconomie;  elle  a  AtA  a  proprement  parler  de  la  matiAre 
vivante,  mais  qui  dit  vie  dit  echange  et  remaniement. 

Un  certain  nombre  de  donnees  viennent  A  l’appui  de  cette  rnaniere  de 
voir.  La  plasticitA  de  la  molAcule  protAique  apparait  dAmontrAe  par  les 
phAnomAnes  de  transport  observes  dans  l’organisme  :  au  cours  de  la  meta¬ 
morphose  du  crapaud  accoucheur,  de  la  production  testiculaire  chez  le 
saumon,  de  l’edification  du  foetus  chez  l’animal  en  Atat  d’inanition,  etc. 
Cette  plasticity  est  AtayAe  par  les  changements  molAculaires  qui  peuvent 
Atre  observes  avec  les  variations  de  pH  du  milieu.  Cependant,  si  la  compo¬ 
sition  chimique  des  provides  prAsente  une  marge  de  variation,  il  subsiste 
un  ensemble  de  propriAtAs  physico-chimiques  fixes  et  caracteristiques  qui 
ne  peut  s’expliquer  que  par  l’existence  d'un  noyau  stable  ou  micelle,  propre 
A  chaque  proteide,  analogue  au  groupement  prosthAtique  imaging  par 
Kossel.  La  labilite  des  proteides  se  trouverait  limitAe  aux  chaines  latArales 
polypeptidiques,  dont  les  variations  resteraient  sans  repercussion  notable 
sur  les  proprietAs  generates  de  la  micelle. 

La  question  de  la  plasticite  des  proteides,  particulierement  complexe  et 
d’un  grand  intArAt  physiologique,  se  trouve  exposee  dans  cette  monographic 
avec  une  grande  clarte.  R.  L. 

BUSSIT  (J.).  Recherches  analytiques  sur  l’arginine  et  l’histi- 
dine,  1  vol.  100  pages.  Prix  :  20  fr.  Actual,  scientif.  et  industr.,  Hermann  et 
Cie,  edit.,  Paris,  1935.  —  L’extrAme  importance  des  acides  diamines  :  argi¬ 
nine,  histidine  et  lysine,  n’est  plus  A  d6montrer.  II  existe  actuellement,  en 
effet,  en  chimie  biologique,  une  tendance  A  classer  les  differents  proteides 
d’aprAs  leur  teneur  en  ces  acides  diamines.  D’autre  part,  l’histidine  et 
l’arginine  paraissent  indispensables  A  la  croissance.  L’interAt  de  la  deter¬ 
mination  de  ces  substances  est  malheureusement  entravA  par  les  difficultgs 
d’extraction  et  de  dosage.  L’examen  critique,  entrepris  par  l’auteur,  d’un 
grand  nombre  de  travaux  effectuAs  dans  ce  but,  montre  que  le  dosage  des 
acides  diamines  par  les  mAthodes  en  fractionnement  est,  soit  imprAcis 
(mAthode  argentique,  mercurielle  ou  phosphotungstique)  soit  extrAmement 
long  (mAthode  d’extraction  par  l’alcool  butylique).  Pour  obtenir  des  rAsultats 
prAcis  et  rapides,  il  convient  de  recourir  aux  mAthodes  de  dosage  direct. 
Leur  manque  de  spAcificitA  (sauf  par  la  mAthode  A  l’arginase)  doit  inciter 
cependant  A  la  plus  grande  prudence  dans  1’interprAtation  des  rAsultats. 
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Pour  donner  satisfaction  aux  physiologistes,  il  faudrait  arriver  A  ramener 
les  causes  d’erreur  A  moins  de  1  % ;  ori  dies  atteignent  actuellement, 
selon  les  techniques  employees,  de  2  A  10  %•  Get  excellent  travail  de  mise 
au  point,  double  d’examens  critiques  de  l’auteur,  sera  utilement  consults 
par  tous  les  biologistes.  R.  L. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 

Influence  de  l’extirpation  de  la  region  motrice  du  cerveau 
sur  les  changements  chimiques  dans  les  muscles.  Fomine  (S.)  et 
Epelbaom(S.).  Bull.  Soc.  Chim.Biol.,  1935, 17,  n°  1,  p.  128-135.  — L’ablation  de  la 
region  motrice  de  l’un  des  hemispheres  cervicaux  a  une  influence  sur  la 
teneur  du  muscle  de  la  patte  opposAe  en  acide  crAatine-phosphorique  et  en 
phosphore  minAral.  A.  Q. 

Sur  une  nouvelle  manoeuvre  de  respiration  artifieielle  com- 
binAe  avec  la  mCthode  de  Schaefer  pour  en  corriger  les  dCfauts 
et  en  augmenter  la  valeor  physiologique.  Hederer  (C.).  Bull.  Acad. 
Mid.,  mai  1935,  113,  n«  18,  p.  632-638.  A.  Q. 

Individuality  des  insulinoides  vAgAtaux  et  des  vitamines  B. 

LabbA  (H.)  et  Donard  (E.).  Bull.  Acad.  Mid.,  mai  1935,  113,  n°  18,  p.  625-626. 

A.  Q. 

Le  role  d’une  diastase,  l’endosomase,  dans  la  division  cellu- 
laire.  Van  Gamp  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935, 17,  n°  1,  p.  169-179. 

A.  Q. 


Spectrographie  de  la  cliolestdrine  et  de  ses  dAriv<5s  Roffo 
(A.  H.),  Calcagno  (0.)  et  Roffo  (A.  E.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935,  17,  n°  2, 
p.  203-209.  A.  Q. 

Sur  le  bilan  de  l’azote  dosable  par  la  mgthode  de  Kjeldahl 
dans  les  cultures  microbiennes  a6robies.  3*  mAmoire  :  Hole  de 
l’ammoniaque.  Lemoigne  (M.)  et  Desveaux  (R.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935, 
17,  n°  2,  p.  210-218.  —  Les  pertes  d’azote  que  Ton  observe  dans  certaines 
cultures  microbiennes  aArobies  AgAes,  proviennent  de  l’oxydation  de  l’ammo¬ 
niaque  formAe.  A.  Q. 

Caract£ristiques  colloidales  de  la  reaction  anaphylactique 
«  in  vitro  ».  2*  communication  :  Variation  de  la  proportion  anti- 
gCne-anlicorps.  Lumierb  (A.)  et  Meter  (P.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1934, 17, 
n°  2,  p.  219-226.  —  Quand  on  ajoute  au  sArum  d’un  lapin  sensibilisA  du  prA- 
cipitinogfene  en  proportion  comparable  a  celle  qui  existe  dans  l’organisme 
de  l’animal  k  la  suite  de  l’infection  dechainante,  il  ne  se  forme  pas  de  prA- 
cipitA.  L’analyse  collo'idale  rAvAle  pourtant  un  accroissement  considArable 
du  volume  des  particules  protAiniques,  qui  peut  atteindre  20  %  environ  sans 
qu’il  y  ait  floculation  visible.  A.  Q. 
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LaglutathionAmie  chezlespellagreux.  Nitzulescu(J.),  Ornstein  (I.) 
et  M“»  Teodord.  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935,  17,  n°  2,  p.  227-231. 

A.  Q. 

Relations  entre  I’acide  ascorbique  et  la  chlorophylle.  Giroud 
(A.),  Rakoto  Ratsimamanga  (A.)  et  Leblond  (C.  P.).  Bull. Soc.  Chim. Biol.,  1935,17, 
n°  2,  p.  232-251.  —  II  existe  une  relation  etroite  entre  la  teneur  des  tissus  en 
acide  ascorbique  et  la  presence  de  la  chlorophylle,  par  suite,  avec  la  fonction 
chlorophyllienne.  A,  Q. 

Etude  spectrale  des  mAlanines.  Florence  (G.),  Enselme  (J.)  et  Pozzi 
(M.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935, 17,  n°  2,  p.  268-282.  A.  Q. 

Etude  des  variations  avec  le  pH  du  milieu  des  speetres 
d’absorption  de  la  tyrosine,  de  la  tyramine,  de  l’adrenaline,  de 
la  thyroxine  et  de  la  di-iodotyrosine.  Florence  (G.),  Enselme  (J.)  et 
Pozzi  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935,  17,  n°  2,  p.  283-289.  A.  Q. 

Etude  spectrographique  de  la  reaction  de  la  tyrosinase  sur 
la  tyrosine  et  divers  corps  biologiques  voisins.  Florence  (G.), 
Enselme  (J.)  et  Pozzi  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935,  17,  n°  2,  p.  290-313. 

A.  Q. 

Contribution  A  l’Atude  biochimique  des  Salicac£es.  Rabate(J.). 
Bull.  Soc.  chim.  Biol.,  1935,  17,  n°  2,  p.  314-340.  — V.  Rapports  du  salipurpo- 
side  avecle  naringoside  et  1’isohesperoside.  —  VI.  Salix  nigricans  Sm.  — VII. 
Salix  repens  L.  A.  Q. 

Sur  l'h£paton6phrite  expArimentale  du  lapin  (I,  II,  III).  Eck  (M.) 
et  Desbordes  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1935, 17,  n°  2,  p.  341-350.  A.  Q. 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene 

La  lymphogranulomatose  inguinale  doit  6tre  nominee  bubon 
climatique.  Brumpt  (E.).  Bull.  Acad.  Mid.,  fSvrier  1935,  113,  n°  5  p.  162-165. 

Etude  d’un  «  Scbizosaccharomyces  »  nouveau  isolA  d’une 
scaphoidite  tarsienne  de  1’enfant.  Sartory  (A.  et  R.)  et  Meyer  (J.). 
Bull.  Acad.  Mid.,  f6vrier  1935,  113,  n»  5,  p.  166-169.  A.  Q. 

Contribution  A  l’Atude  du  role  que  le  sllicium  semble  Jouer 
dans  l’immunitd  contre  la  tuberculose  pulmonaire.  Royo  Villa- 
nova  (R.)  et  Pardo  Ganalis  (J.).  Bull.  Acad.  Med.,  fSvrier  1935,  113,  n°  7, 
p.  257-259.  —  A  mesure  que  les  proportions  d’acide  silicique  diminuent,  les 
cultures  de  bacille  humain,  comme  de  bacille  bovin,  sont  plus  vigoureuses. 

A.  Q. 

La  reaction  de  lacto-gAliBcation  sdrique  dans  la  tuberculose. 

Kopaczewski  (W.).  Bull.  Acad.  Mid.,  mars  1935,  113,  n°  9,  p.  334-336.  —  La 
gelification  du  serum  par  1’acide  lactique  est  nettement  accdldrde  dans  les 
formes  Svolutives  de  la  tuberculose  ;  il  semble  que  cette  acceleration  traduit 
1  e  degre  d’atteinte  de  l’organisme  par  l’agent  infectieux.  A.  Q. 
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Valeur  comparative  de  quelques  reactions  de  fixation  du 
complement  ou  de  (loculation  sur  le  sang  et  leliquide  cdphalo- 
rachidien  dans  la  syphilis  expdrimentale  et  dans  la  spirochd- 
tose  spontande  du  lapin.  Bessemans  (A.)  et  Asaert  (L.).  Bull.  Acad.  MM., 
mars  1935,  113,  n°  11,  p.  364-368.  A.  Q. 

Les  preuvea  seientifiques  de  l’efficacite  de  la  vaccination 
contre  la  tuberculose  par  le  BCG.  Guerin  (C.).  Bull.  Acad.  MM.,  mars 
1935,  113,  n°  12,  p.  375-378.  A.  Q. 

La  vaccination  contre  le  typhus  exanthdmatique  au  Maroc, 
premieres  applications  de  la  methode  par  vaccin  vivant  bilie. 

Blanc  (G.)  et  Gaud  (M.).  Bull.  Acad.  MM.,  avril  1935,  113,  n°  13,  p.  407-419. 

Action  destructive  des  ondes  courtes  sur  les  antigenes  de 
quelques  venins,  de  la  bile  et  de  la  cholesterine.  Mme  Phisalix  (M.) 
et  Pasteur  (F.).  Bull.  Acad.  MM.,  avril  1935, 113,  n°  14,  p.  467-473.  A.  Q. 

Etude  d’un  champignon  levuriforme  nouveau  isoie  d'une 
dermatomycose  tropica  le.  Sartory  (A.  et  R.),  Mbyer(J.)  et  Weiss  (R.). 
Bull.  Acad.  MM.,  avril  1935,  113,  n°  15,  p.  486-488.  A.  Q. 

Essai  de  traitement  des  intoxications  par  l’oxyde  de  carbone 
&  l’aide  du  bleu  de  methylene  en  injection  intraveineuse  asso- 
ci6  aux  inhalations  de  carbogene.  Limousin  (H.)  et  Bernard-Griffiths. 
Bull.  Acad.  MM.,  avril  1935,  113,  n»  15,  p.  510-513.  A.  Q. 

Valeur  diagnostique  de  la  sero-reaction  de  Widal  chez  les 
sujets  sounds  :Y  la  vaccination  T.  A.  B.  simple  ou  associde. 

Pilod  (M.)  et  Jude  (A.).  Bull.  Acad.  MM.,  mai  1935,  113,  n°  17,  p.  599-602. 

A.  Q. 

Influence  de  la  tension  superflciclle  de  solutions  colloidales 
sur  leur  penetration  par  imbibition  it  travers  les  corps  poreux 
et  les  gels  colloidaux.  Achard  (Gh.)  et  Boutaric  (A.).  Bull.  Acad.  MM.. 
avril  1935,  113,  n°  16,  p.  532-535.  A.  Q. 

Hygiene  industrielle  et  hygiene  publique.  Pollution  des  eaux 
par  ddversements  industriels.  Ndcessitd  de  cartes  hydrolo- 
giques  de  pollution.  Heim  de  Balsac.  Bull.  Acad.  MM.,  avril  1935,  113, 
n°  16,  p.  536-539.  A.  Q. 

L’energametrie.  Bidon  (C.).  Bull.  Acad.  MM.,  avril  1935,  113,  n°  16, 
p.  539-542.  —  Cette  methode  de  mesure  de  l’finergie  fonctionnelle  humaine 
a  pour  but  d’Avaluer  en  chiffres  les  conditions  fondamentales  du  travail 
humain.  A.  Q. 

Les  angio  -  choldcystites  infectieuses  it  bacilles  dysentd- 
riques  (type  Flexner).  Surmont  (H.),  Buttiaux  (R.)  et  Sevin  (A.).  Bull. 
Acad.  MM.,  mai  1935,  113,  n»  18,  p.  615-619.  A.  Q. 
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Pharmacodynamic.  —  ThSrapeutique. 


Sup  les  effets  respiratoires  de  quelques  alcaloides  du  groupc 

isoquinoieique.  Mercier  (F.)  et  Delphaut  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116, 
p.  1039-1040.  —  La  papaverine,  l’hydrastine  et  la  narcotine,  alcaloides  du 
groupe  isoquinoleique,  poss&dent  des  propriety  stimulantes  respiratoires 
dont  le  m§canisme  principal  ne  parait  pas  6tre  un  rkflexe  k  point  de  depart 
sinocarotidien.  T.  B. 

De  la  permeabilite  placentaire  aux  substances  m6dicamen- 
teuses  ou  toxiques.  Cafeine.  Farre  (R.)  et  Regnier  (M.-Th.).  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1934,  116,  p.  155-156. —  La  cafeine,  comme  les  barbituriques,  franchit 
la  membrane  placentaire  en  quantites  fort  notables.  P.  B. 

Dosage  physiologique  comparatif  des  alcaloides  de  la  sdrie 
de  lalobeiine.  Sakussow  (W.  W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176, 
p.  468-477.  —  Description  d’une  methods  de  comparaison  physiologique  de 
Faction  des  alcaloides  de  la  serie  de  la  lobeline  :  lob61ine,  nor-lobeiine,  lobe- 
lane,  lobelanine,  et  lobelanidine,  d’apres  leurs  effets  sur  la  respiration.  Tous 
ces  alcaloides  excitent  le  centre  respiratoire  et  ont  une  action  depressive. 
Au  point  de  vue  de  l’intensite  et  de  l’electivite  de  Faction,  le  plus  actif  reste 
la  lobeline.  P.  B. 

Action  du  cinchophOne  sur  le  metabolisme  azote.  Grabfield 
(G.  P.)  et  Gray  (M.  G.).  J.  Pharm.  exp.  Therm.,  1934,  50,  p.  28-31.  —  L’admi- 
nistration  de  cinchophene  chez  le  chien  est  suivie  d’une  augmentation  de 
1’azote  total,  du  soufre  total,  de  l’allantoine  et  de  l’acide  urique  dans  Furine; 
•cette  action  ressemble  k  celle  des  salicylates.  P.  B. 

Recherches  sur  1'action  de  l’lierbe  de  la  Saint-Jean  (Hyperi¬ 
cum  perforatum).  Horsley  (C.  H.)3.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  310- 
322.  —  Description  d’une  mdthode  d’extraction  du  pigment  rouge  fluores¬ 
cent  de  VHypericum  perforatum  et  etude  des  effets  pharmacologiques  de 
l’extrait  ainsi  obtenu.  P.  B. 

iVlecanisme  de  la  mort  soudaine  dans  l'intoxication  aigue 
expgrimentale  par  le  benzol.  Nahum  (L.  H.)  et  Hoff  (H.  E.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1934,  60,  p.  336-345.  —  Le  benzol  libkre  Fadrknaline  et  sensibilise 
le  myocarde  a  son  action.  La  mort  par  intoxication  benzolique  aigue  peut  se 
produire  brusquementpar  fibrillation  ventriculaire  en  presence  de  quantitks 
sufflsantes  d’adrknaline.  La  mort  peut  se  produire  aussi  pendant  la  phase  de 
narcose  par  d6faillance  respiratoire.  P.  B. 

Action  physiologique  de  la  toluyl&ne-diamine  et  sa  relation 
avee  Picture  experimental.  Wolff  (H.  J.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934, 
60,  p.  407-419. 

Effet  des  tensions  d’oxyg&ne  et  des  temperatures  basses  sur 
les  actions  et  la  toxicite  du  dinitrophenol.  Tainter  (M.  L.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  45-58.  —  Les  rats,  dontle  metabolisme  a  ete  augmente 
par  administration  de  dinitrophenol  oude  thyroide,  sontbeaucoup  plus  sen- 
sibles  aux  basses  tensions  d’oxygkne  dans  Fair  respir.6  que  les  rats  normaux. 
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L’inhalation  d’oxygene  pur  dirainue  la  toxicite  du  dinitrophenol  pour  le  rat. 
Le  dinitrophenol  n’exerce  plus  son  action  metabolique  stimulante  habituelle 
chez  le  rat,  le  cobaye  et  le  pigeon  maintenus  k  des  temperatures  atmosphe- 
riques  de  2  i  6°.  P.  B. 

Pharmacologie  et  toxicologie  de  l’azo-colorant,  la  ph£nyl-azo- 
a-a-diaminopyridine  (pyridlum).  Walton  (R.  P.)  et  Lawson  (E.  H.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  200-216.  —  Les  injections  intraveineuses  de 
chlorhydrate  de  pyridium  k  doses  relativement  eievdes  (2  milligr.  5  k, 
100  milligr.  par  kilogramme)  sont  bien  supportkes  par  les  animaux  de  labo- 
ratoire.  Les  grandes  irr6gularites  cardiaques  manquent  ainsi  que  des  effets 
prononc6s  sur  la  coagulability  du  sang.  La  chute  brusque  de  la  pression 
sanguine  produite  par  l’injection  est  transitoire  et  n’apparait  qu’avec  les 
fortes  doses  rapidement  injectees.  Le  chlorhydrate  est  plus  toxique  que  la 
base  libre  en  injection  intrap6riton6ale  chez  le  rat.  Aux  doses  mortelles,  pas 
de  cyanose  marquee,  ni  de  formation  massive  de  methemoglobine  comme 
avec  l’aniline,  l’acetanilide  ou  les  autres  poisons  du  sang.  Les  effets  les  plus 
marques  determines  par  l’administration  prolongee  sont  la  ddgenerescence 
hepatique  et  la  destruction  des  globules  rouges.  P.  B. 

Etude  pharmacoiogique  compar6e  de  trois  esters  phospho- 
riques  de  l’orthocr^sol.  Smith  (M.  I.)  et  Stohlman  (E.  F.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1934,  51,  p.  217-236.  —  Le  mono-ester  phosphorique  de  l’orthocr6sol 
determine  des  symptOmes  d’intoxication  phenolique  transitoire;  le  tri-ester 
est  depourvu  d’effets  prececes,  mais  possede  une  action  neurotoxique 
retardee  et  persistante;  le  di-ester  ne  presente  pas  d’effets  apparents,  ni 
phenoliques  precoces,  ni  neurotoxiques  retard6s.  P.  B. 

Etudes  quantitatives  sur  l'absorptioii  et  l’excr6tion  de  cer¬ 
tains  resorcinols  et  cr£sols  chez  le  chien  et  l’homme.  Robbins 
(B.  H.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  54-60.  —  Description  d’une  methode 
pour  le  dosage  des  composes  phenoliques  dans  l’urine  et  les  feces.  Le 
6-hexvl-m-cresol,  administre  par  voie  buccale  aux  chiens,  est  excrete  en 
faibles  quantites ;  4,4  k  8  °j0  dans  Purine  eten  quantitds  irreguliires  dans  les 
feces.  Le  6-decyl-m-cresol  n'est  pas  excrete  par  Purine.  L’hexylresorcinol, 
administre  k  la  dose  de  1  gr.  k  l’homme,  est  excrete  par  Purine  et  les  feces, 
18  °/o  dans  Purine  environ  el  64  °/0  dans  les  feces,  Le  thymol,  administre  aux 
doses  de  1  et  3  gr.  aux  chiens,  est  excrete  seulement  par  Purine,  environ 
34  »/„  pour  la  dose  de  1  gr.  et  23  °/0  pour  la  dose  de  3  gr.  Pas  d’excretion 
f6cale  du  thymol.  P.  B. 

Contribution  &  l’6tude  de  l’action  de  la  germanine  et  du 
moranyl  sur  la  coagulation  sanguine  «  in  vivo  ».  Zunz  (E.),  San¬ 
chez  de  laCuesta  (G.)  et  Vesselovskv  (0.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Thir.,  1934,  47, 
p.  369-415.  —  Etude  de  Paction  anticoagulante  in  vivo  du  moranyl  et  de  la 
germanine.  P.  B. 

Comportement  de  la  bromofenchone  dans  l’organisme.  Tes- 
toni  (P . ) .  Arch.  int.  Pharm.  et  Thir.,  1934,  47,  p.  416-422. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX1” 


Les  alcaloides  de  l'ergot  de  seigle. 

(Conference  faite  le  26  juin  1936  it  ['Association  des  Chimisles  de  Genive .) 

L’ergot  de  seigle  n’a  cess6  depuis  des  temps  fort  anciens  de  susciter 
I’int6r6t  et  les  recherches  du  botaniste,  du  chimiste,  du  pharmacien  et 
du  m6decin  et  de  fournir  A  l’art  de  gu6rir  d’importants  agents  therapeu- 
tiques. 

L’ergot  de  seigle  ou  seigle  ergote  est,  comme  on  le  sait,  au  point  de 
vue  botanique,  un  des  stades  intermediates  du  d6veloppement  du  Cla- 
viceps  purpurea ,  cryptogame  parasite  des  Gramin6es,  et  plus  particu- 
lierement  du  seigle.  A  l’epoque  des  moissons,  ce  champignon  prend 
une  forme  caract6ristique  semblable  h  une  come  de  couleur  violet 
fonc6,  situ6e  en  lieu  et  place  des  grains  de  seigle,  sous  laquelle  il  passe 
l’hiver.  C’est  sous  cette  forme  de  mycelium  condense  ou  pseudo-sclerote 
qu’il  est  recolte  et  constitue  la  drogue  du  commerce  pharmaceutique. 

L’ergot  de  seigle  est  une  des  drogues  les  plus  curieuses  de  celles  qui, 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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depuis  des  sifccles  jusqu’h[nos  jours,  ont  et6  l’objet  d’une  utilisation 
6tendue  en  medecine.  La  plupart  des  drogues  m6dicinales  son!  des  pro- 
duits  fournis  par  des  plantes  sup6rieures.  Plus  r6cemment,  ce  sont 
d’animaux  sup6rieurs  aussi  que  l’on  retire  des  enzymes  et  des  hor¬ 
mones.  L’ ergot  de  seigle  n’est  qu’un  modeste  Ascomyc&te  et,  si  l’on  jette 
un  coup  d’ceil  sur  toute  la  bibliographic  qui  le  concerne,  on  est  surpris 
par  la  vari6t6  de  produits  naturels,  importants  et  intdressants,  qui  en 
ont  d6jh  6t6  isol6s  [1].  Independamment  des  alcalo'ides  qui  constitueront 
le  sujet  proprement  dit  de  cette  conference,  on  a  retire  de  l’ergot,  au 
cours  des  temps,  principalement  les  substances  suivantes,  dont  les  plus 
importantes  sont  imprim6es  en  italique  dans  le  tableau  ci-dessous. 

Produits  isolds  de  Vergot  de  seigle. 

Hydrates  de  car- 

bone . Trdhalose,  Mannite,  C*H“0“. 

Clavicepsine,  C'*Hs*016  (1  mol.  man-  Mannane  (Polysaccharide 
nite  +  2mol.  glucose).  du  mannose). 

Lipoides  et  acides 


gras . Acides  aliphatiques  volatils,  acides 

gras  supgrieurs  satures  et  non 
saturfis,  oxy-acides. 

FungistGrine  (C?sH”OH  ?). 

Ergosterol  et  vilamine  D,  Cs,II"OH. 

Colorants . Ergochrysine,  C,sH“0‘*.  Ergoflavine,  C“HM0'. 

Scldrfirythrine  (?). 

Acides  amines.  .  .  Leucine  et  isoleucine,  C‘HlsO*N.  Valine,  CsH“0*N. 

Tyrosine,  C“II,'03N.  Histidine,  C6H!>0*N». 

Amines  biogdnes.  .  Putrescine,  Cadavfirine,  C*H“N*. 


Agmatine  (?-Guanidylbutylamine),  Iso-amylamine,  C“H“N. 
C»H“N*. 

Tyramine,  G8H“ON.  Histamine ,  C'H’N1. 

Acetyl-choline,  C'H*705N.  Choline,  G»H‘*0*N. 

Trim^thylamine,  C3H*N.  Betaine,  C“H,10,N. 

SH 

H.Nt//\  (CH*J*N  .  .0 

Ergothioneine,  (CW*0‘N‘S)  =  j  |  |  | 

h*  ii 

Bases  pyrimidiques 

et  puriques  .  .  .  Uracile,  C4H10*N*.  Guanosine,  C'W'O'N* 

(Guanine-ribose). 

Acide  nucleinique  de  la  levure. 

La  levure,  qui  s’apparente  h  l’ergot  parce  qu’elle  appartient  aussi  h  la 
classe  des  Champignons  simples,  est,  elle  aussi,  utilis6e  en  biochimie 
moderne  pour  la  preparation  d’enzymes,  de  vitamines  et  de  beaucoup 
d’autres  substances  importantes.  II  est  surprenant  de  constater  ce  que 
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ces  Stres  unicellulaires  sont  ainsi  capables  de  synthytiser  k  partir  de 
matyriaux  simples  et  peu  nombreux.  II  semble  que  la  synthase  biolo- 
gique  a  attaint  sa  plus  haute  perfection  dans  ces  cellules  de  micro- 
organismes  morphologiquement  si  simples. 

La  specialisation  fonctionnelle  de  nombre  de  cellules  des  organismes 
sup6rieurs  se  fait  tr£s  souvent  aux  dypens  de  leur  capacity  de  synthese. 
Au  point  de  vue  chimique,  ces  cellules  vivent  principalement  de  produits 
dej&  elabor6s,  pr6ts  h  l’emploi,  et  cela  est  vrai  surtout  pour  les  cellules 
animates  dont  la  signification  fonctionnelle  est  beaucoup  plus  marquee 
que  dans  le  rfcgne  vegetal.  La  cellule  assimilatrice  de  la  feuille  verte 
—  et  mAme  dejh  celle  de  l’Algue  verte  unicellulaire  —  prepare,  k  1’aide 
de  la  lumiere  solaire,  k  partir  de  l’acide  carbonique  de  l’air,  comme 
premier  produit  organique  fondamental  :  le  glucose.  Dorenavant,  c’est 
ce  glucose  qui  fournira  &  la  cellule  v6getale  1’energie  necessaire  A  tous 
ses  processus  vitaux  et  qui  lui  servira  de  moellons  pour  ses  edifications 
(synthetiques)  les  plus  compliqu6es. 

Si  l’on  tient  compte  qu’une  simple  cellule  d’Algue  verte  est  k  meme 
d’edifier,  A  partir  de  la  mature  inorganique,  les  substances  organiques 
de  poids  mol6culaire  61ev6  de  la  cellule  vivante,  il  ne  parait  plus  extra¬ 
ordinaire  qu’un  aussi  grand  nombre  de  substances  naturelles  et  parmi 
celles-ci,  les  plus  compliqu6s  des  alcaloides  rencontres  jusqu’ici  dans 
la  nature,  proviennent  pr6cisement  d’un  Ascomycete,  comme  le  Clavi- 
ceps  purpurea. 

Les  alcaloides  de  1’ ergot  se  distinguent  des  autres  alcaloides  v6g6taux, 
non  seulement  par  leur  structure  compliqu^e,  mais  aussi  par  leur 
grande  instability.  Ils  sont  facilement  transformes  par  les  agents  chi- 
miques.  L’action  mod6ree  des  acides  et  des  bases  entraine  des  modifica¬ 
tions  dans  une  direction  plus  ou  moins  contrdlable ;  les  oxydants,  par 
contre,  l’oxyg6ne  de  l’air  dejy  et  avant  tout  la  lumifere,  les  transforment 
en  produits  de  coloration  fonc6e  et  d’activity  considyrablement  ryduite. 
A  cette  instability  marquye  qui,  pendant  longtemps,  rendit  leur  obten- 
tion  trys  difficile,  vient  s’ajouter  un  autre  facteur  dyfavorable,  celui  de 
la  teneur  extrymement  variable  en  ces  alcaloides,  des  matyriaux  mis  en 
oeuvre.  Certaines  drogues  renferment  surtout  l’un  de  ces  alcaloides, 
d’autres  davantage  d’un  autre  alcalo'ide.  Une  conservation  impropre  de 
la  drogue  —  notamment  h  l’humidite  —  provoque  une  dycomposition 
partielle  ou  totale  des  alcaloides.  Assez  souvent  aussi,  on  trouve  dans  le 
commerce  du  seigle  ergoty  qui,  myme  fralchement  rycolty,  ne  renferme 
des  alcaloides  qu’en  traces  trop  infimes  pour  une  dytermination  analy- 
tique  et  dont  l’obtention  serait  infructueuse. 

Ceci  permet  de  comprendre  pourquoi,  depuis  son  dybut  qui  remonte 
y  environ  cent  vingt  ans,  la  chimie  de  l’ergot  de  seigle  a  enregistry  tant 
d’insuccyset  que  cene  soit  querelativement  bien  plus  tard  quequelques 
alcaloides  ont  pu  ytre  isolys  y  l’ytat  plus  ou  moins  pur.  A  l  heure 
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actuelle,  bon  nombre  des  alcalo'ides  des  diverses  sortes  d’ergot  de  seigle 
—  en  particular  eelles  de  provenance  espagnole  —  n’ont  pas  encore  AtA 
isolAs  sous  une  forme  cristallisAe  bien  dAfinie.  L’Atude  de  la  constitution 
chimique  des  alcalo'ides  de  l’ergot,  probleme  vaste  et  difficile,  est  encore 
A  peine  AbauchAe. 

Ge  serait  dApasser  le  cadre  de  cette  conference  que  d’entrer  dans  les 
details  de  l’histoire  si  captivante  du  seigle  ergote  au  cours  des  Ages. 
George  Barger  l’a  dejA  fait,  de  main  de  maitre,  dans  sa  monographic 
Ergot  and  ergotism[i]  (Londres,  1931).  Signalons  seulement,  en  remon¬ 
tant  aux  sources  de  son  histoire,  que  l’importance  toxicologique  de 
l’ergot  a  precede  de  loin  son  utilisation  therapeutique.  Sa  presence  dans 
les  farines  a  provoque  pendant  les  annees  de  famine  du  moyen-Age  des 
ravages  dans  les  populations  (qui,  affamees,  mangeaient  quand  m6me 
le  pain  toxique)  sous  la  forme  de  veritables  epidemics  d’ergotisme  gan- 
grAneux  ou  convulsif.  Pendant  longtemps,  ce  fut  la  m6decine  populaire 
seule  qui  fit  usage  de  cette  drogue;  les  sages-femmes  l’utilisaient  pour 
acc6ierer  les  accouchements,  et  ce  fut  sa  premiere  indication.  Les  mede- 
cins  de  la  fin  du  xviii®  siAcle  firent  usage  de  la  poudre  d’ergot  dans  le 
mAme  but,  d’oii  son  nom  de  pulvis  parluriens.  Si  je  mentionne  ici  ce 
fait  historique  c’est  parce  que,  principalement  les  auteurs  anglais,  A 
l’occasion  du  nouvel  alcaloide,  decouvert  depuis  peu  de  temps,  onl  fait 
allusion  A  cette  premiere  et  historique  indication  de  l’ergot.  Cette  indi¬ 
cation  n’est  plus  en  cours  dans  l’obstetrique  moderne,  qui  l’a  rejetAe  A 
cause  du  danger  de  tAtanie  uterine. 

Les  nombreuses  tentatives  d’isoler  le  principe  actif  de  l’ergot  se 
trouvent  consignees,  soigneusement  groupAes,  dans  la  monographie  de 
Barger,  dAjA  mentionnAe. 

Les  opinions  sur  la  nature  chimique  du  principe  actif  de  l’ergot  se 
sontmodifiAes  A  plusieurs  reprises.  L’action  constrictrice  sur  1’utArus  a 
AtA  attribuee  tantAt  A  des  acides,  voire  des  acides  sulfonAs  ou  aminAs, 
tantot  A  des  rAsines,  plus  tard  et  pendant  un  certain  temps  A  des  amines 
biogAnes  et,  finalement,  aux  alcalo'ides  proprement  dits.  D’aprAs  les 
rAsultats  acquis  jusqu’aujourd’hui,  c’est  bien  aux  alcaloides  specifiques 
de  r ergot,  que  Von  doit  attribuer  les  propriites  des  preparations  qui  pos- 
sident  Vaclion  specifique  de  I'ergot.  Parmi  ces  prAparations,  nous  ren- 
controns  tous  les  stades  intermAdiaires  —  du  produit  galAnique  et  des 
produits  resinifiAs  encore  plus  ou  moins  actifs  —  aux  cristaux  trans- 
lucides  et  brillants  des  alcalo'ides.  A  l’heure  actuelle,  on  ne  connait 
aucune  substance  de  I’ergot,  de  nature  non  alcalo'idique,  qui  possede 
1’activitA  spAcifique  de  cette  drogue. 

L’intArAt  pratique  que  I’ergot  de  seigle  a  suscitA  chez  le  pharmacien, 
le  pharmacologue  et  le  mAdecin  a  marchA  parallAlement,  depuis  soixante 
ans  environ,  avec  les  rAsultats  obtenuspar  le  chimiste.  Chaque  alcaloide 
nouveau  a  AveillA  un  nouvel  intArAt,  quoique  surtout  dans  les  premiers 
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temps  on  eut  &  enregistrer  quelques  revirements  du  fait  que  les  nou- 
veaux  alcaloi'des  ne  tenaient  pas  ou  ne  paraissaient  pas  tenir  ce  que  l’on 
attendait  de  leur  d6couverte. 

En  1875,  le  pharmacien-chimiste  parisien  Gh.  Tanret  r6ussit,  le  pre¬ 
mier,  k  isoler  de  l’ergot  de  seigle  un  alcalo'ide  bien  cristallis6  auquel  il 
donna  le  nom  d 'ergotinine  [2].  Ses  travaux,  publics  de  1875  k  1879, 
furent  couronn&spar  l’Acad6mie  des  Sciences.  Malgre  cette confirmation 
de  l’importance  des  travaux  de  Tanret,  par  les  milieux  comp6tents  et  la 
presentation  de  l’ergotinine  sous  des  formes  pharmaceutiques,  cet  alca- 
loi'de  n’est  pas  arrive  Si  prendre  rdellement  pied  dans  l’arsenal  therapeu- 
tique.  Nous  en  connaissons  aujourd’hui  la  raison.  L’ergotinine  est,  en 
elle-meme,  un  produit  de  transformation  pas  ou  peu  actif  de  l’ergo- 
toxine,  alcalo'ide  tres  actif  preexistant  dans  le  seigle  ergote.  L’ergoti¬ 
nine  peut  toutefois,  plus  particulierement  dans  les  solutions  de  ses  sels, 
se  retransformer  lentement  en  ergotoxine.  Geci  explique  que  certaines 
preparations  d’ergotinine,  par  transformation  partielle,  se  soient  averees 
actives,  tandis  que  d’autres,  ne  renfermant  que  l’ergotinine,  se  soient 
montrees  inactives.  Cette  insecurite  d’action,  dont  la  cause  ne  fut 
connue  que  beaucoup  plus  tard,  a  naturellement  de^u  ses  partisans. 

A  c6te  de  l’ergotinine  cristallisee,  Tanret  isola  une  autre  fraction 
alcaloi'dique,  non  cristallisable,  qu’il  denomma  ergotinine  amorphe.  Gette 
demiere  6tait,  plus  que  probablement,  le  principal  constituant  de  la 
cornutine  de  Robert,  non  cristallisable  elle  non  plus,  et  qui  aurait  pos- 
s6d6  une  action  sur  l’uterus.  Les  deux  chimistes  anglais  G.  Barger  et 
F.  H.  Carr  [3]  et,  en  meme  temps  qu’eux,  le  pharmacien  suisse 
F.  Kraft  [4]  (1906)  r6ussirent  a  isoler  de  l’ergotinine  amorphe  de  Tanret 
un  alcaloide  plus  pur,  k  cette  6poque  toutefois,  toujours  non  cristalli¬ 
sable.  Les  auteurs  anglais  lui  donnerent  lenom  A' ergotoxine,  tandis  que 
Kraft,  se  basant  sur  sa  parents  avec  l’ergotinine,  en  laquelle  elle  se 
laisse  assez  facilement  et  reversiblement  convertir,  d6nomma  son  pro¬ 
duit  hydro-erg otinine.  II  voyait  en  cette  derni&re  un  hydrate  stable  de 
l’ergotinine.  Gette  conversion  rSciproque  de  ces  deux  alcaloi'des,  l’un 
dans  l’autre,  existe  effectivement,  mais  1  ’hydro-erg otinine  ou  ergotoxine 
n’est  pas  fhydrate  de  I’ergotinine. 

Le  pharmacologue  anglais  H.  Dale  a  soumis  l’ergotoxine  A  une  etude 
approfondie,  consignee  dans  d’importants  travaux  [5].  II  lui  a  trouv6 
deux  actions  physiologiques  distinctes  : 

1°  Une  action  sur  les  organes  &  musculature  lisse,  en  particulier 
l’ut6rus,  les  vaisseaux  et  la  pupille; 

2°  Une  action  inhibitrice  sur  les  terminaisons  nerveuses  stimulantes 
de  l’ortho-sympathique  qui  trouve  son  expression  caractgristique  dans 
le  phGnomfene  dit  du  «  renversement  de  l’adrGnaline  »,  en  d’autres 
termes :  apr&s  administration  d’ergotoxine,  l’adr6naline  manifeste  une 
action  hypotensive. 
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Les  preparations  d’ergotoxine  n’etaient  pas,  d  cette  epoque,  parfaite- 
ment  pures;  l’alcaloide  basique  n’avait  pu  etre  cristallisd,  etle  phosphate 
ne  pouvait  cristalliser  qu’au  prix  d’une  abondante  perte  de  substance. 
Ndanmoins,  on  possedait  dans  cette  ergotoxine  une  preparation  alcaloi- 
dique  de  seigle  ergotd,  active  sur  l’utdrus  et  douee  d’autres  propridtds 
pharmacodynamiques  intdressantes.  II  est,  par  consequent,  difficile  de 
comprendre,  a  priori,  pourquoi  l’ergotoxine  resta  des  ann6es  dans  le 
commerce  pharmaceutique,  pour  en  disparaitre  plus  tard,  faute  d’avoir 
pu  trouver  d’emploi  en  obstetrique  et  en  gyn6cologie,  ou  dans  le  vaste 
champ  d’indications  que  la  medecine  interne  offrait  &  un  s6datif  du 
sympathique.  On  ne  saurait  gudre  en  trouver  la  raison  dans  les  obser¬ 
vations  du  pharmacologue  Jaquet,  de  Bdle,  qui,  aprds  avoir  etudie 
l’hydro-ergotinine  —  identique  d  l’ergotoxine  —  &  des  doses  beaucoup 
trop  elevees,  dedara  les  alcaloi'des  de  l’ergot  :  «  Poisons  convulsivants 
et  producteurs  de  gangrene  »,  dont  il  convenait  de  ddbarrasser,  dans 
toute  la  mesure  du  possible,  les  extraits  de  seigle  ergotd  [6]. 

Les  raisons  pour  lesquelles  l’ergotoxine  n’entra  pas  dans  la  medecine 
pratique  sont  &  chercher  beaucoup  plus  loin.  Les  conceptions  de  la 
mddecine  interne,  d  cette  epoque,  surtout  en  Angleterre,  semble-t-il, 
n’etaient  pas  encore  mures  pour  utiliser  cette  propriety  sympathicoly- 
tique  ddcouverte  par  Dale.  Sir  Henry  Dale,  lui-meme,  a  exposd  encore 
dernidrement,  en  automne  1935,  d  Montreux  [7],  que  l’emploi  therapeu- 
tique  des  alcaloi'des  de  l’ergot,  comme  sddalifs  du  sympathique,  dtait 
encore  actuellement  trds  peu  connu  en  Angleterre  et  qu’d  sa  connais- 
sance  ces  alcaloi'des  n’etaient  utilisds  qu’en  obstetrique  et  en  gyndco- 
logie.  Dans  un  article,  plus  ancien  [8],  Dale  expliquait  que  le  fait  que 
l’ergotoxine  n’avait  pas  trouvd  d’emploi  non  plus  dans  ce  dernier 
domaine,  dtait  d  attribuer  au  manque  d’interdt  du  mddecin  gyndcolo- 
giste  anglais  pour  les  mddicaments  nouveaux.  II  concluait  en  proposant 
une  collaboration  plus  intime  entre  chimistes  et  cliniciens.  L’utilite  de 
cette  proposition  a  trouvd  une  dclatante  confirmation  dans  un  exemple 
rdcent,  la  ddcouverte  de  l’ergomdtrine,  due  a  la  collaboration  du  gyne- 
cologue  Mom  et  du  chimiste  Dudley. 

Peu  aprds  l’obtention  de  l’ergotoxine  par  Barger  et  Carr,  on  a  ddcele 
dans  les  extraits  d’ergot  la  prdsence  d’amines  biogdnes,  la  tyramine  et 
Yhistamine.  Ces  dernidres  possddent  aussi  des  propridtds  constrictrices 
sur  1’utdrus,  mais  ne  sont  pas  spdcifiques  de  l’ergot.  Ndanmoins,  elles 
furent  considdrdes  d  tort,  pendant  un  certain  temps,  comme  responsables 
de  son  action.  D’un  autre  c6td,  les  extraits  du  lobe  postdrieur  de  l’hypo- 
physe,  par  leur  action  rapide,  dnergique  et  relativement  stire  sur  l’uterus, 
vinrent  constituer  un  progres  important  dans  la  lutte  contre  1’atonie 
utdrine.  Les  prdparations  de  seigle  ergotd,  d’action  relativement  plus 
lente  et  que  leur  teneur  variable  en  principes  actifs,  rendaient  incons- 
tantes  dans  leurs  effets,  passerent  d  l’arridre-plan.  On  croyait  si  peu  d 
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l’activite  therapeutique  des  alcalo'ides  de  l’ergot  qu’on  pouvait  lire 
encore,  dans  l’edition  de  1923  du  British  pharmaceutical  Codex,  que  ces 
alcalo'ides  n’avaient  cause  que  des  deceptions  et  que  Yergotoxine  n  etait 
pas  un  constituant  specifiquement  actif  de  V ergot  de  seigle.  La  plupart 
des  methodes  de  preparations  adoptees  par  les  Pharmacop6es  condui- 
saient  A  des  preparations  gaieniques  exemptes  d’alcaloides.  II  n’etait 
naturellement  pas  question  d’un  etalonnage  de  l’ergot  et  de  ses  prepa¬ 
rations  d’aprSs  leur  teneur  en  alcalo'ides,  tel  qu’il  s’est  generalise  de  nos 
jours.  Dans  ces  circonstances,  il  n’y  a  pas  k  s’etonner  que,  lorsqu’en 
1918  j’entrepris  des  recherches  personnelles  sur  ce  sujet,  c’etait  sous 
l’impression,  partag6e  avec  beaucoup  d’autres  [9],  que  le  principe  actif 
sp6cifique  reel  de  l’ergot  de  seigle,  etait  encore  A  d6couvrir. 

De  la  diminution  rapide,  avec  l’age,  de  1’activite  de  l’ergot  de  seigle 
et  de  ses  preparations,  on  pouvait  conclure  que  la  substance  active 
devait  etre  peu  stable.  Pour  cette  raison,  nous  avons  adapte  au  seigle 
ergote,  les  methodes  qui,  dans  les  laboratoires  de  Willsmtter,  nous 
avaient  servi  A  isoler  la  chlorophylle,  k  la  fragilite  bien  connue,  ainsi 
qu’A  1’obtention  de  preparations  d’enzymes  de  haute  activite.  Nous 
pilmes  ainsi,  en  peu  de  mois,  obtenir  un  nouvel  alcaloide  bien  cristal- 
lis6,  Yergotamine  [10].  Cette  substance  possedait,  chimiquement  par- 
lant,  les  proprietes  attendues.  Elle  6tait  extremement  sensible,  notam- 
ment  k  la  lumiere  et  k  l’oxygene  de  Pair,  et  possedait  une  grande 
affinite  de  fixation  envers  les  substances  organiques,  les  dissolvants  par 
exemple,  ce  qui  correspondait  bien  au  pouvoir  d’adhesion  de  l’ergot, 
mis  en  lumiere  par  son  action  prolong6e  et  tenace  sur  l’uterus.  L’action 
puissante  sur  l’uterus  fut  confirmee  par  les  experiences  sur  animaux. 
Contrairement  A  l’ergotoxine,  l’ergotamine  etait  cristallis6e  et  par  con¬ 
sequent  le  premier  alcaloide,  tris  actif,  de  l’ergot  de  seigle  obtenu  k 
l’etat  absolument  pur.  Elle  etait  chimiquement  differente  de  1’ergotoxine, 
comme  le  demontrait  par  exemple  sa  conversion  en  son  isomere  extre¬ 
mement  peu  soluble,  Y ergotaminine,  alcaloide  egalement  inconnu 
jusqu’alors  et  peu  actif. 

Les  recherches  cliniques  sur  l’ergotamine  en  obstetrique  et  gyneco- 
logie  donnerent,  malgre  la  posologie  beaucoup  trop  elev6e,  utilisee  au 
debut,  des  r6sultats  encourageants,  tandis  que  l’ergotoxine,  d’apres  la 
litterature,  avait  fourni  des  resultats  decevants.  Dans  ces  conditions, 
Yergotamine  apparaissait  comme  le  principe  actif  du  seigle  ergote, 
jusqu’au  moment  oil  Dale  et  Spiro  [11]  eurent  constate  une  concor¬ 
dance  tr6s  etroite  entre  l’action  de  l’ergotoxine  et  celle  de  l’ergotamine 
sur  l’animal.  E.  Rothlin  [12]  a  pousse  sperialement  k  fond,  l’etude 
pharmacologique  de  l’ergotamine  et  il  a  pu  etablir  recemment,  parallfc- 
lement  e  la  difference  chimique  de  l’ergotoxine  et  de  l’ergotamine,  des 
divergences  dans  Taction  sur  l’ut6rus  in  situ,  la  pression  arterielle,  la 
toxicite  entre  ces  deux  alcalo'ides  et  notamment  une  difference  de  degr6s 
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dans  leur  action  sur  la  temperature.  Nous  aurons  encore  k  revenir  sur 
ce  sujet. 

Les  diverses  modalites  d’action  de  l’ergotamine  ont  ete  si  souvent 
d6crites,  dans  des  centaines  de  travaux  experimentaux  et  cliniques,  que 
nous  nous  contenterons  ici,  d’une  breve  recapitulation  des  observations 
accumulees,  avec  cette  int6ressante  substance,  que  synthetise  le  Cla- 
viceps  purpurea.  L’ergotamine  satisfait  k  toutes  les  indications  de 
l’ergot  de  seigle  en  obstetrique  et  en  gyn6cologie,  &  part  une  petite 
restriction  sur  laquelle  nous  aurons  &  revenir.  Par  voie  parent6rale  et 
par  voie  gastrique,  apres  une  certaine  periode  de  latence  —  qui,  en  cas 
d’urgence  imp6rieuse  peut  etre  facilement  combl6e  par  l’emploi  d’une 
preparation  d’hypophyse  k  action  rapide  —  provoque  des  contractions 
6nergiques  et  prolong6es  de  l’uterus.  L’ergotamine  pure,  dont  le  dosage 
se  fait  h  la  balance,  ce  qui  en  garantit  la  precision  et  dont  la  stabilite 
peut  toujours  etre  contr6l6e,  &  la  limpidite  de  ses  solutions,  qui  se 
colorent  des  qu’elles  s’ alterant,  est  devenue  un  medicament  eprouve 
qui  a  fait  perdre  a  l’atonie  uterine,  si  redoutee,  une  grande  partie  de 
son  danger.  Un  but  pratique  tr6s  important  des  recherches  sur  l’ergot 
de  seigle  a  pu  ainsi  6tre  atteint  et  les  Pharmacop6es  ont  reintroduit  les 
prescriptions  d’6talonnage  des  preparations  d’ergot  de  seigle  d’apres 
leur  teneur  en  alcaloides. 

L’ergotamine  pure  a  permis  aussi  une  extension  imprevisible  des 
recherches  experimentales  et  cliniques,  du  champ  restraint  de  l’obste- 
trique  et  de  la  gyn6cologie  an  domaine  tres  vaste  de  la  medecine  interne 
et  de  la  neurologie.  Des  pharmacologues,  parmi  lesquels  nous  ne  cite- 
rons  que  Spiro,  Dale  et  Rothlin,  et  de  nombreux  cliniciens  que 
nous  ne  pouvons  nommer  ici  —  la  bibliographie  de  l’ergotamine  est 
riche  de  pres  de  850  travaux  importants  —  ont  experiments  et  utilise, 
d’une  fa<;on  si  judicieuse,  le  principe  actif  mis  &  leur  disposition  par  le 
laboratoire  chimique,  qu’ii  l’heure  actuelle,  avec  l’ergotamine  seule  ou 
en  association  avec  d’autres  medicaments,  il  est  possible  de  regula- 
riser,  avec  succes,  de  nombreux  desequilibras  du  systeme  nerveux 
v6getatif. 

II  est  comprehensible  qu’etant  donne  la  haute  activite  de  l’ergotamiue, 
de  vieux  souvenirs  de  gangrene  de  l’epoque  des  dites  6pidemies  d’ergo- 
tisme  aient  refait  de  temps  en  temps  leur  apparition,  et  aient  incite  les 
medecins  a  la  prudence.  Cela  d’autant  plus  qu’il  est  possible  de  pro- 
voquer  avec  l’ergotamine  une  gangrene  exp6rimentale  de  la  Crete  du 
coq  et  de  la  queue  du  rat,  experience  exclusivement  realisable  sur  ces 
deux  objets.  On  a  publie  aussi  des  cas  isoles  de  lesions  graves  des  vais- 
seaux,  chez  l’homme,  oil  de  l’ergotamine  avait  ete  administr6e  et  qui 
avaient  conduit  k  la  gangrene. 

En  ce  qui  concerne  la  gangrene  exp6rimentale  sur  l’animal,  il  con- 
vient  de  remarquer  qu’elle  n’est  realisable  qu’e.  l’aide  de  doses  enormes 
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representant  de  cent  A  mille  fois  les  doses  utiles,  qui  entrent  en  ligne 
de  compte  en  m6decine  humaine. 

Dans  les  cas  de  gangrene  observes  chez  l’homme,  il  s’est  toujours  agi 
de  cas  avec  complications  marquees.  Dans  la  plupart  de  ces  cas,  on  se 
trouvait  en  presence  de  troubles  circulatoires  prononces,  suite  defec¬ 
tion  generalise  ou  de  thromboses.  L’on  sait  que  la  gangrene  peut  faire 
son  apparition  dans  de  tels  cas,  en  l’absence  de  toute  medication  ergotee. 
Dans  d’autres  cas,  il  s’agissait  de  labilite  vasculaire  due  a  des  intole¬ 
rances  medicamenteuses  (arsenicaux,  etc.)  qui  avaient  conditionn6  une 
reaction  anormale  a  1’ergotamine,  en  cas  de  surdosage  surtout. 

Il  est  permis  d’estimer  que  certains  individus  presentent  vis-a-vis  de 
ces  alcaloides,  d’activite  si  elevee,  une  hypersensibilite.  Celle-ci  se 
manifeste  toutefois,  comme  l’experience  l’a  enseigne,  avant  l’apparition 
de  troubles  durables,  par  des  signes  premonitoires  qui  servent  d’aver- 
tissement.  Au  cows  de  ces  quinze  dernieres  annees,  I’ergotamine  a  etc 
utilisee  dans  des  millions  de  cas  et  jamais  aucun  cas  de  lesions  vascu- 
laires  irrep arables  n’a  ete  signale,  qui  puisse  itre  impute  A  V ergotamine 
seule.  La  haute  activite  de  cet  alcaloide,  dont  la  dose  unique,  par  voie 
parenterale,  n’est  que  de  1/4  &  1/2  milligr. ,  exige,  bien  entendu,  sur¬ 
tout  chez  les  stigmatises  du  systeme  nerveux  vegetatif,  un  contrdle 
medical  serre  de  son  administration  et  de  son  action. 

Les  etudes  cliniques  ont  6t6  presque  exclusivement  realisees  avec 
l’ergotamine ;  elles  doivent  cependant  etre  pour  leur  plus  grande  part, 
valables  egalement  pour  l’ergotoxine,  dont  l’obtention  k  l’etat  cristal- 
lise  apu  6tre  effectuee  en  1930  [13]  et  qui,  depuis  lors,  est  de  nouveau 
accessible  k  la  therapeutique.  Une  differentiation  des  deux  alcaloides 
au  point  de  vue  clinique  ne  pourra  etre  etablie  qu’au  prix  de  recherches 
comparatives  etendues. 

Les  deux  preparations  d’alealoi'des  (de  l’ergot  de  seigle)  obtenues  ces 
dernieres  annees,  la  sensibamine  et  Yergoclavine,  ont  ete  etudi6es  compa- 
rativement  k  l’ergotamine  et  k  l’ergotoxine  et  cette  etude,  a  part  la 
demonstration  d’une  action  un  peu  plus  faible  que  celle  des  deux  alca¬ 
loides  principaux,  n’a  jusqu’ici  rien  apporte  de  nouveau.  Nous  revien- 
drons  sur  la  sensibamine  et  sur  l’ergoclavine  dans  la  partie  chimique  de 
cette  conference. 

G’est  k  une  epoque  toute  r6eente,  que  nous  sommes  redevables  de  la 
dkcouverte  d’un  nouveau  type  d’alcaloides  de  l’ergot  de  seigle.  Le  gyne- 
cologue  anglais,  Chassar  Moir  [14]  fit,  en  1932,  l’observation  que  l’uterus 
puerperal  de  la  femme  r6pondait  dejk,  au  bout  de  quelques  minutes, 
par  de  puissantes  contractions,  a  l’administration  de  fortes  quantites 
d’extrait  d’ergot  par  voie  gastrique.  L’ergotamine  et  l’ergotoxine, 
d’apres  lui,  en  contradiction  avec  la  longue  experience  des  autres 
medecins  obstetriciens,  n’agissaient  tout  simplement  pas  par  voie 
gastrique.  Morn  concluait  de  ses  observations  qu’une  substance  encore 
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inconnue  devait  exister  dans  les  extraits  d’ergot  qui  se  distinguait  de 
l’ergotamine  et  de  l’ergotoxine  par  la  rapidite  de  son  action  et  qui  6tait 
la  substance  responsable  de  la  «  premiere  indication  »  du  seigle  ergole, 
au  temps  de  son  utilisation  comme  pulvis  parluriens.  Moir  entreprit, 
en  collaboration  avec  H.  W.  Dudley,  chimiste  du  National  Institute  for 
Medical  Research ,  h  Londres,  des  recherches  pour  isoler  cette  substance, 
si  rapidement  active  par  voie  gastrique.  Au  printemps  1935,  ces  deux 
auteurs  [15]  reussirent  a  obtenir  une  preparation  alcaloidique,  qu’ils 
denommerent  «  ergometrine  »  et  qui,  aux  trhs  faibles  doses  de  2  h  5/10 
de  milligramme,  administr6es  par  voie  gastrique,  provoquaient  des 
contractions  energiques  de  l’ut6rus  chez  l’accouchGe.'  Des  les  premieres 
publications  de  Morn,  des  auteurs  am6ricains,  Kharasch  et  ses  collabo- 
rateurs  [16]  &  Chicago,  et  Thompson  [17]  h  Baltimore  entre  autres,  ont 
egalement  entrepris  de  rechercher  la  substance  inconnue  et  annon- 
c&rent,  a  peu  pres  en  m6me  temps  que  les  auteurs  anglais,  l’obtention 
de  preparations  poss6dant  la  meme  action  que  l’ergom^trine.  Kharasch 
denomma  son  produit  ergotoxine  et  Thompson,  le  sien,  ergostetrine. 

Dans  notre  laboratoire,  un  contrdle  des  experiences  de  Morn,  sur  ani- 
maux,  conduisit  h  des  resultats  complfetement  n£gatifs.  Le  professeur 
E.  Rothlin  trouva  que  l’action  des  extraits  d’ergot,  prepares  selon  la 
methode  de  Moir,  etait  exactement  proportionnelle  a  leur  teneur  en 
ergotamine.  Si  on  les  privait  d’ergotamine,  ils  devenaient  inactifs.  Ge 
fut  la  raison  pour  laquelle  nous  nous  sommes  abstenus  d’entreprendre 
une  recherche  syst6matique  de  la  substance  active  de  Morn  et  que  ce 
n’est  qu’au  debut  de  1935  que  cette  substance  nous  tomba,  presque  par 
hasard,  dans  les  mains  par  une  toute  autre  voie.  Pour  des  raisons  tech¬ 
niques,  notamment  pour  preparer  une  certaine  quantity  d’ergotoxine, 
nous  avions,  en  traitant  de  l’ergot  d’Espagne,  obtenu  comme  produit 
secondaire,  un  alcaloi'de  nouveau  h  l’etat  pur,  en  beaux  cristaux.  Cette 
nouvelle  base  donnait  la  reaction  de  Keller,  soit  une  coloration  bleu 
bleuet  fonce,  lorsqu’on  melange  une  solution  de  l’alcaloi'de  dans  l’acide 
acetique  glacial  additionne  de  chlorure  ferrique,  avec  de  l’acide  sulfu- 
.rique.  Cette  coloration,  typique  pour  les  alcalo'ides  de  l’ergot,  6tait 
encore  plus  intense  qu’avec  l’ergotamine.  Le  nouvel  alcaloi'de  possMait 
la  curieuse  propriety  d’etre  soluble  dans  l’eau  en  donnant  une  solution 
relativement  fort  alcaline,  c’est  pourquoi  nous  lui  avons  donn6  le  nom 
d ’ergobasine.  Cette  nouvelle  d6signation  paraissait  tout  h  fait  justifi6e, 
car  notre  alcaloi'de,  obtenu  au  meme  moment  que  l’ergometrine,  diff6- 
rait  sensiblement  de  la  premiere  description  de  cette  derniere.  II  s’en 
differencial  notamment  par  sa  composition  el6mentaire,  son  pouvoir 
rotatoire  et  le  degr6  de  sa  solubilite  dans  le  chloroforme. 

L'analyse  de  cette  nouvelle  substance  interessante  a  presents,  au 
debut,  quelques  difficult^,  du  fait  que  l’ergobasine  fixe  avec  une  grande 
t6nacit6  les  dissolvants  de  cristallisation,  l’eau  y  comprise.  Nous  avons 
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obtenu,  en  fin  de  compte,  des  rAsultats  analytiques  indiscutables  que 
nous  avons  pu  presenter,  avec  la  formula  brute  qui  en  dAcoulait,  la  des¬ 
cription  d6taill6e  de  cette  substance  et  de  son  mode  de  preparation, 
dans  une  note  A  1’AcadAmie  des  Sciences  en  mai  1933.  Une  note  plus  com¬ 
plete  parut  ensuite  dans  le  Bulletin  des  Sciences  Pharmacologiques  [18]. 
Nos  rAsultats  analytiques,  les  premiers  qui  furent  publics,  ont  Ate  con- 
firmAs  par  d’autres  et  les  formules  que  nous  avions  donnAes  pour  la 
base  et  ses  sels  ont  6tA  acceptAes  par  divers  auteurs,  notamment  par 
Jacobs  [19]  de  New-York. 

Depuis  lors,  Sir  Henry  Dale  a  engage  les  quatre  laboratoires  qui  vrai- 
semblablement  pouvaient  avoir  entre  leurs  mains  le  mAme  alcaloi'de 
dans  un  etat  plus  ou  moins  pur  A  procAder  ct  un  Achange  de  leurs  pro- 
duits,  aux  fins  de  les  comparer.  Une  declaration  collective  des  quatre 
laboratoires  [20],  dans  laquelle  le  laboratoire  de  Londres,  du  fait  du 
decSs  du  si  regrette  Dr  Dudley,  se  trouvait  repr6sente  par  le  Dr  King,  a 
confirme  que  les  denominations  d' ergometrine,  ergobasine,  ergotoxine  et 
ergostitrine  designaient  une  seule  et  meme  substance  et  itaient  done  des 
synonymes.  La  discussion  sur  la  designation  definitive  du  nouvel  alca¬ 
loi'de  continue ;  entre  temps,  ergometrine  a  et6  prise  officiellement  en 
consideration  par  la  Pharmacopee  britannique,  tandis  que  le  Council  of 
the  American  Medical  Association  n’a  voulu  accepter  aucun  des  noms 
proposes  et  a  donn6  au  nouvel  alcaloi'de  le  nom  d ’ergonovine. 

II  est,  k  propremen  t  parler,  assez  regrettable  que  pour  des  substances 
nouvellement  decouvertes,  on  adopte  un  nom  qui  comme  «  ergonovine  », 
perdra  son  sens  avec  les  annAes  ou  qui  comme  «  ergometrine,  ergotocine 
et  ergostetrine  »  sont  derives  d’une  indication  th6rapeutique  speciale  [21]. 
Des  noms  qui  derivent  de  proprietes  chimiques  et  physiques  de  carac- 
tere  permanent  ou  qui  d6coulent  de  la  provenance  du  produit  sont  cer- 
tainement  mieux  indiqu6s,  selon  une  regie,  formuiee  d’ailleurs,  par  le 
Council  of  the  American  Medical  Association,  lui-meme. 

La  decouverte  du  nouvel  alcaloi'de  de  l’ergot  a  cause,  surtout  en  Angle- 
terre  et  aux  Etats-Unis,  une  veritable  sensation.  Peu  de  mois  apres, 
dans  sa  conference  A  la  Semaine  medicate  Internationale  de  Montreux  sur 
la  pharmacologie  de  l'ergot  de  seigle,  Sir  Henry  Dale  [7]  dedarait  que 
le  nouvel  alcaloide  prendrait  une  importance  thdrapeutique  plus  grande 
que  tous  ceux  connus  jusqu’ici.  Les  recherches  en  cours,  et  les  resultats 
dAjA  acquis  demontrent,  disait-il,  que  si  l’on  envisage  la  puissance  et  la 
rapidite  de  l’action  de  l’ergot  lui-meme  sur  PutArus  —  de  suite  aprAs 
l’accouchement  par  exemple  et  dans  le  cas  particular  de  l’administra- 
tion  par  voie  gastrique  —  e’est  bien  l’ergomAtrine  qui  reprAsente  la 
substance  active  de  l’ergot  de  seigle  que  l’on  cherchait  depuis  si  long- 
temps.  II  ressort  nettement  de  cette  declaration  que  Dale,  dans  ses 
considerations  sur  l’importance  de  1’ergomAtrine,  n’envisageait  que 
l’indication  trAs  importante  mais  assez  limitAe  de  l’atonie  uterine.  Les 
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recherches  pharmacodynamiques  de  E.  Rothlin,  confirmees  par  d’autres, 
ont  demontr6  que  l’action  sympathicolytique  de  l’ergotamine,  qui  s’est 
rev61ee  si  importante,  fait  defaut  au  nouvel  alcaloide. 

Ainsi  qu’en  t6moignent  toute  une  serie  d’etudes  cliniques  sur  notre 
ergobasine,  c’est  avec  une  certaine  precipitation  et  sans  une  experimen¬ 
tation  clinique  approfondie  que  le  nouvel  alcaloide  a  ete  introduit  sur  le 
marche  pharmaceutique,  comme  le  tonique  uterin,  par  excellence,  dis- 
tangant  tous  ceux  qui  1’ont  precede.  Un  avantage,  qui  lui  appartient  en 
propre  est  sarapidite  d’action,  parvoie  gastrique  egalement.  Mais  son 
action  serait  plus  fugace  que  celle  de  l’ergotamine  et  dans  les  h6mor- 
ragies  graves  ne  semble  pas  toujours  egaler  l’efficacite  des  preparations 
hypophysaires. 

Si  dans  la  litt6rature,  celle  des  Etats-Unis  en  particulier,  on  signale 
parfois,  une  action  ayant  persiste  des  heures  durant,  il  convient  pour 
apprecier  ces  resultats  de  tenir  compte  de  deux  choses.  Dans  un  certain 
nombre  de  ces  essais,  de  l’ergotamine  ou  de  l’ergotoxine  avaient  ete 
administrees  avant  le  nouvel  alcaloide.  De  Faction  relativement  lente  de 
ces  deux  premiers  alcalo'ides,  on  avait  conclu  pr6maturement  &  leur  inef- 
ficacite  et  administre  de  l’ergom6trine  ou  une  preparation  americaine 
similaire.  Les  contractions  de  l’uterus  rapidement  obtenues  furent 
entretenues  ensuite  par  Fentree  en  action  de  l’ergotamine  ou  de  Fergo- 
toxine  administrees  auparavant,  et  dans  cette  action  tenace  le  nouvel 
alcaloide  n’est  certainement  pas  seul  en  cause.  Ensuite,  les  preparations 
utilisees  n’etaient  souventpas  homogenes;  elles  pouvaient  contenir  des 
alcalo'ides  du  type  ergotamine.  Nous  avons  pu  retirer,  de  preparations 
du  nouvel  alcaloide,  de  diverses  provenances,  jusquA  50  %  d’alcaloi'des 
du  «  groupe  ergotamine-ergotoxine  » ;  leur  teneur  en  ergobasine  pure 
n’etait  done  que  de  50  °/„. 

D’apres  les  observations  cliniques,  dont  nous  disposons,  la  contrac¬ 
tion  uterine  persistante  que  l’on  obtient  avec  l’ergotamine  ne  peut  etre 
reproduite,  k  duree  6gale,  avec  l’ergobasine  pure.  L’action  rapide  mais 
de  courte  duree  du  nouvel  alcaloide  doit  etre  combin6e  &  celle  de 
l’ergotamine,  pour  assurer  une  contraction  prolong6e  de  l’uterus. 
L’avenir  montrera  si  une  telle  association  peut  etre  substitu6e  k  l’admi- 
nistration  simultanee  d’hypophyse  et  d’ergotamine,  tres  en  faveur  k 
l’heure  actuelle.  La  port6e  pratique  de  l’ergobasine  ne  peut  etre  encore 
entierement  6valuee;  et  en  se  pronongant  maintenant,  on  courrait  le 
risque  de  la  sous-estimer  ou  de  la  surestimer  prematur6ment. 

Contre  l’opinion  que  la  d6couverte  du  nouvel  alcaloide  serait  enfin 
celle  du  principe  actif  auquel  l’ergot  et  ses  extraits  doivent  leur  action 
uterine,  se  dressent  aussi  des  arguments  decoulant  de  sa  provenance  et 
de  sa  repartition  dans  la  nature  [22].  Une  grande  partie  des  ergots  du 
commerce  n’en  renferment  pas,  et,  precisement  dans  les  ergots  particu- 
lierement  riches  en  ergotamine,  il  n’a  pu  £tre  deceit.  II  n’existait  pas 
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non  plus  dans  de  nombreux  Achantillons  d’ergot  de  provenance  russe  et 
polonaise,  examines  par  nous.  Jusqu’ici,  A  ma  connaissance,  il  n’a  pu 
Atre  obtenu  que  de  l’ergot  d’Espagne  et  dans  une  plus  faible  mesure 
d’ergot  du  Portugal. 

Geci  nous  explique,  pourquoi  E.  Rothlin  ne  put,  en  son  temps,  con¬ 
firmer  les  observations  de  Morn ;  il  experimental  avec  des  extraits  qui 
ne  renfermaient  pas  d’ergobasine  et  dont  l’action  sur  1’utArus  marchait 
exactement  de  pair  avec  leur  teneur  en  ergotamine. 

De  plus,  le  rendement  en  ergobasine  du  seigle  ergotA  d’Espagne,  le  plus 
appropriA  A  son  extraction,  est  sin guli Bremen t  faible.  Il  ne  dApasse  pas 
€0  milligr.  par  kilogramme  d’ergot,  en  ergobasine  rAellement  pure, 
tandis  que  d’un  bon  ergot,  on  peut  retirer  2  gr.  par  kilogramme,  soit 
approximativement  trente  fois  plus  d’alcaloides,  du  groupe  ergotamine- 
ergotoxine.  Cette  disproportion  dans  la  presence  de  ces  alcaloides,  doit 
entrer  aussi  en  consideration,  si  l’on  veut  decider  k  quelle  substance, 
l’ergot  et  ses  extraits  doivent  leurs  proprietes. 

Une  grande  partie  de  la  recolte  de  l’ergot  n’entrant  pas  en  ligne  de 
compte  pour  preparer  1’ergobasine,  cet  alcaloi'de  se  pr6sente  comme  une 
substance  rare  et  d’un  prix  extremement  Aleve.  Il  faut,  dans  le  cas  le  plus 
favorable,  mettre  en  oeuvre  15  k  20  Kos  d’ergot  A  ergobasine,  pour  obtenir 
1  gr.  de  cet  alcaloi'de,  (Si  l’obstetrique  devait  done  dependre  uniquement 
d’ergot  A  ergobasine,  elle  pourrait  se  trouver  souvent  dans  l’embarras.) 

Get  apercu  historique  sur  les  alcaloides  de  l’ergot  de  seigle  nous  a 
entraine  A  jeter  un  coup  d’oeil  sur  le  dAveloppement  de  son  emploi  the- 
rapeutique.  G’est  ce  dernier  qui  pour  des  raisons  d’intArAt  pratique  prAoc- 
cupe  le  plus  le  monde  scientiflque  ;  avec  le  nouvel  alcaloi'de,  il  est  entrA 
dans  une  nouvelle  phase.  La  chimie  des  alcaloides  de  l’ergot  est  encore 
en  pleine  activity  de  recherche  et  en  est  A  ses  premiers  pas,  en  ce  qui 
concerne  leur  structure  molAculaire.  Nous  allons  maintenant  passer 
briAvement  en  revue,  les  connaissances  chimiques  actuellement  acquises 
sur  ces  alcaloides. 

Nous  avons  vu  que  Taction  sympathicolytique,  si  caractAristique  pour 
l’ergot  de  seigle,  n’appartient  qu’aux  alcaloides  du  groupe  ergotamine- 
ergotoxine,  tandis  que  Taction  de  l’ergometrine  ou  de  l’ergobasine  est 
limitee  A  une  activite  rapide  et  puissante,  mais  passagAre  sur  l’uterus. 
A  cette  difference  dans  leur  action  correspond  une  difference  importante 
dans  leur  constitution  chimique. 

Les  alcaloides  de  1’ergot  connus  jusqu’ici  sont  classes  sur  le  tableau 
ci-aprAs  dans  l’ordre  de  leur  dAcouverte  (v.  p.  478). 

Ce  qui  frappe  immAdiatement  e’est  la  difference  considArable  de  gran¬ 
deur  molAculaire  entre  les  alcaloides  du  type  ergotoxine-ergotamine 
(G«H,’OnN'‘  et  C"Hs,,0’N'i)  et  l’ergobasine  (G‘*HM0*N*).  Nous  reviendrons 
plus  en  detail  sur  cette  difference  lorsque  nous  parlerons  de  leur  structure 
molAculaire.  Pour  commencer,  examinons  briAvement  leur  prAparation, 
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1 .  Ergotinine . 

2.  Ergotoxine . • 

3.  Ergotamine . 

4.  Ergotaminine . 

5.  Sensibamine  (=3.  +4.) 


C33II3»0»N3. 


C33H3303N\ 


6.  Ergoclavine .  C3,H3,05N3'? 

7.  Ergobasine . ) 

8.  Ergobasinine  (ergomgtrinine) . i 


les  analyses  qui  conduisirent  h  leurs  formules  brutes  et  les  propri6tes  de 
ces  alcalo'ides.  L’extr^me  sensibilite,  que  nous  avons  dej&  signal6e,  est 
un  caractere  commun  &  tous  les  alcalo'ides  de  l’ergot;  elle  est  plus  parti- 
culiferement  prononc6e  pour  l’ergotoxine,  l’ergotamine  et  1’ergobasine, 
les  plus  actifs  physiologiquement. 

La  transformation,  la  moins  radicale,  realisable  avec  ces  alcalo'ides, 
reside  dans  leur  isomerisation,  comme  celle  de  l’ergntoxine  en  ergoti¬ 
nine  et  de  l’ergotamine  en  ergotaminine.  Elle  s’opere  sous  l’influence 
des  acides  deshydrates,  dilues  dans  un  dissolvant  organique.  Dans  cer- 
taines  conditions  comme,  par  exemple,  l’abandon  au  repos  de  solutions 
aqueuses,  cette  isomerisation  se  fait  en  sens  inverse,  avec  formation 
simultan6e  toutefois  de  produits  secondaires.  Ces  observations  faites 
avec  des  substances  pures  expliquent  pourquoi  l’ergolinine  fut  le  pre¬ 
mier  alcaloide  de  l’ergot  obtenu  S,  l’6tat  cristallise.  Elle  prenait  nais- 
sance,  au  cours  des  methodes  d’extraction,  utilisees  par  Tanret,  aux 
depens  de  l'ergotoxine  preexistant  dans  la  nature  et  pouvait  etre  isolee 
parce  qu’elle  etait  relativement  plus  stable,  tres  peu  soluble  et  cristalli- 
sait  facilement.  Le  produit  d’isomerisation  correspondant  de  i’ergota- 
mine,  l’ergotaminine,  plus  stable  egalement,  passa  inaper^u  lors  de 
1’extraction  de  l’ergot  de  seigle,  parce  que  l’ergotaminine  est  si  peu 
soluble  dans  les  dissolvants  organiques  usuels,  qu’une  fois  formee,  elle 
n’entre  pour  ainsi  dire  plus  en  solution ;  la  pyridine  seule  la  dissout  avec 
une  facilite  relative.  G’est  k  l’instabilite  de  l’ergotoxine  qu’il  faut 
attribuer  le  fait  que,  plus  tard,  des  auteurs  comme  Barger  et  Carr,  ainsi 
que  Kraft,  n’obtinrent  l’ergotoxine  qu’en  partie  comme  telle,  et  en  partie 
dejit  sous  forme  de  son  produit  de  transformation,  l’ergotinine.  Ces 
auteurs  ont  travaille  d’aprfes  les  methtfdes  generates  de  preparation  des 
alcalo'ides,  sur  lesquelles  nous  n’avons  pas  &  nous  arreter  ici. 

Par  contre,  il  n’est  pas  sans  int6r6t,  au  point  de  vue  de  la  m6thode 
d’obtention  de  substances  naturelles  instables  ou  trfes  sensibles, 
d’esquisser  ici  le  principe  du  proc6d6  qui  a  permis  d’isoler  aussi  bien 
l’ergotoxine  que  l’ergotamine  sous  leur  forme  initiate  et  exemptes  de 
tout  melange  avec  des  produits  de  transformation  pouvant  prendre 
naissance  au  cours  de  leur  obtention  [10]. 
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Nous  tirons  parti,  comme  tampon,  de  la  nature  amphotEre  de  la  sub¬ 
stance  cellulaire  oil  se  trouvent  les  alcaloi'des,  pour  soustraire  ces  bases, 
si  sensibles,  A  toute  influence  chimique,  pendant  l’Elimination  des  sub¬ 
stances  inertes  de  la  drogue.  Par  l’addition  d’un  agent  acide,  comme  le 
sulfate  d’ aluminium,  on  fait  virer  du  c6tE  acide,  la  substance  cellulaire, 
au  prEalable  rEduite  en  poudre  fine,  de  fagon  A  y  fixer  les  alcaloi'des.  Par 
extraction  au  moyen  de  dissolvants  organiques  tels  que  l’Ether,  le  chlo- 
roforme  ou  le  benzene,  la  masse  des  huiles  grasses,  sterols,  matieres 
colorantes,  etc.,  est  complEtement  EliminEe,  tandis  que  les  alcaloides 
restent  dans  la  poudre.  On  fait  alors  virer  la  substance  cellulaire  du  cotE 
alcalin,  &  l’aide  d’ammoniaque  et  en  extrayant  E  nouveau,  avec  le  mEme 
dissolvant,  on  sEpare  alors  les  alcaloides  sous  une  forme  si  pure,  qu’on 
peut  rapidement  les  obtenir  A  l’etat  cristallise,  A  la  condition,  bien 
entendu,  qu’ils  soient  suffisamment  homogenes  et  qu’on  n’ait  pas  affaire 
A  des  melanges  compliquEs.  Par  Evaporation  A  basse  temperature  de 
l’extrait  benzEnique  principal,  1’ergotamine  se  sEpare  sous  une  forme 
cristalline  dEjE  si  pure,  que  (si  1’on  est  parti  d’une  matiEre  premiEre 
irrEprochable),  on  peut,  en  la  reprenant  par  1’acEtone  et  en  ajoutant  un 
certain  pourcentage  d’eau,  obtenir  les  splendides  cristaux  prismatiques 
de  1’ergotamine-acEtone  hydratEe,  caractEristiques  pour  cette  base.  G’est 
dejE  lors  de  sa  premiEre  prEparation  E  l’Etat  pur,  que  s’ est  revElEe  la 
forte  tendance  de  l’ergotamine  E  fixer  les  dissolvants  organiques,  une 
molEcule  de  labase  cristallisant  avec  deux  molecules  d’acEtone  hydratEe. 
D’autres  dissolvants  comme  le  benzEne  ou  les  alcools  sont  Egalement 
fixEs  par  l’ergotamine,  certains  aussi  par  ses  sels,  sous  forme  de  liquide 
de  cristallisation. 

Le  cas  le  plus  intEressant,  EtudiE  jusqu’ici,  de  cristallisation  de  1’ergo- 
tamine  avec  une  autre  substance  organique  est  celui  de  la  sensiba- 
mine  [23].  Ge  produit  n’est  pas  un  nouvel  alcaloi'de,  comme  on  l’a  sup- 
posE  tout  d’abord,  mais  une  combinaison  cristalline  d’ergotamine  avec 
son  produit  d’ isomerisation,  Vergotaminine.  Dans  les  conditions  ou 
s’opEre  l’extraction  de  la  sensibamine  de  la  drogue,  une  partie  de  l’ergo- 
tamine  est  convertie  en  ergotaminine.  Les  deux  composants  s’unissent 
pour  donner  la  combinaison  cristalline  representEe  par  la  sensibamine 
etconstituEe  d’ergotamine  et  d’ergotaminine  en  parties  Equimoleculaires. 
La  dissolution  de  la  sensibamine  dans  1’acEtone  suffit  dEjE  pour  sEparer 
l’ergotamine  de  l’ergotaminine,  l’Ecetone  venant  se  mettre  E  la  place  de 
cette  derniEre. 

La  preuve  la  plus  ElEgante  de  la  composition  de  la  sensibamine  est 
fournie  par  l’analyse  chromatographique.  En  effet,  dans  des  dissolvants 
indiffErents  comme  le  chloroforme  ou  le  benzEne,  la  sensibamine  est 
quantitativement  didoublee ,  dans  les  colonnes  d’adsorption,  en  ergota- 
mine  l&oogyre  et  ergotaminine  fortement  dextrogyre.  La  dEviation  pola- 
rimEtrique  des  prEparations  de  sensibamine  se  situe  E  la  moyenne  arith- 
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metrique  des  deviations  de  l’ergotamine  et  de  l’ergolaminine.  De  meme, 
1’ activity  physiologique  de  la  sensibamine  correspond,  d’apres  E.  Rothun, 
4  cette  association  d’ergotamine  tres  active  4  l’ergotaminine  peu 
active. 

Nous  ne  possddons  pas  encore  aujourd’hui  une  image  aussi  claire  de 
la  nature  r6elle  de  V ergoclavine  [24].  Cependant,  il  r6sulte  de  nos  expe¬ 
riences  que  ce  produit  est  aussi  dedouble  par  adsorption,  dans  1’ analyse 
chromatographique  en  deux  fractions,  l’une  fortement  levogyre,  l’autre 
fortement  dextrogyre,  qui  n’ont  pu  etre  identifies  jusqu’ici.  En  raison 
de  cette  composition  complexe  de  l’ergoclavine,  il  convient  de  faire 
suivre,  d’un  point  d’interrogation,  la  formula  brute  C“H390'N“  qui  lui  a 
ete  attribuee. 

L’analyse  chromatographique  a  fait  ses  preuves  aussi  pour  la  prepa¬ 
ration  de  l’ergotoxine  pure.  Cette  base  qui,  des  annees  durant,  fut  con- 
sideree  comme  amorphe,  est  maintenant  aussi  facile  4  faire  cristalliser 
que  n’importe  quel  alcaloide  de  1’ergot.  Sa  premiere  cristallisation  fut 
realisee  en  1930  par  Smith  et  Timmis  [13]  avec  de  l’ergotoxine,  4  partir  de 
phosphate  d’ergotoxine,  en  utilisant  des  alcalins  tres  faibles  comme  le 
bicarbonate  de  sodium  ou  le  borax. 

Un  isomfcre  de  l’ergobasine  a  6t6  isole  d’abord  de  l’ergot  de  seigle,  l’an 
dernier,  par  Smith  et  Timmis  [25],  sous  le  nom  de  ergomelrinine.  Ces  auteurs 
r6ussirent  aussi  4  le  transformer  en  ergom6trine.  Nous  avons  pn  obtenir 
cet  alcaloide  en  faisanl  agir  sur  l’ergobasine  dans  l’alcool  m6thylique 
bouillant,  de  l’acide  acetique  glacial  4  petites  doses  ;  par  analogic  avec 
notre  nomenclature,  nous  l’avons  denomrri  ergobasinine.  Sa  formation 
peut  6tre  observee  par  la  forte  elevation  progressive  de  la  deviation 
polarimetrique  4  droite.  Avec  le  produit  obtenu  ainsi,  nous  avons  pu 
confirmer  sa  retransformation  en  ergobasine  observee  d’abord  par  les 
auteurs  anglais. 

La  propriety  qu’ont  les  alcaloides  de  l’ergot  et  surtout  les  lfevogyres  : 
ergotoxine,  ergotamine  et  ergobasine  de  retenir  fortement  les  divers 
solvants  et  aussi  l’humidii  de  l’air  a  rendu,  pendant  longtemps,  leur 
analyse  eimentaire  difficile  et  retards  l’6tablissement  de  leurs  formules 
brutes.  G’est  ainsi  que  1’ergotoxine  a  ete  d6crite  et  consid6r6e  jusqu’4 
une  Apoque  r6cente  comme  un  hydrate  de  l’ergotinine.  Ce  ne  fut  qu’en 
mettant  4  contribution  les  methodes  d’analyse  qui  permirent  d’etablir  les 
formules  des  chlorophylles  anhydres,  qu’il  a  6t6  possible  de  d6montrer 
que  l’ergotoxine  posshde  la  m6me  formule  brute  que  l’ergotinine. 

Des  difficulty  analogues  ont  retarde  litablissement  de  la  formule  de 
l’ergobasine,  comme  nous  l’avons  d6j4  vu.  Nous  avons,  entre  temps, 
trouve  dans  la  titrimetrie  de  l’halogene  d’apres  Volhard,  une  m6thode 
qui  a  permis  de  verifier  de  1  4  2  chiffres  pres,  les  equivalents  grammes 
pour  l’ergobasine  et  pour  l’ergotamine,  et  de  confirmer  ainsi  les  for¬ 
mules  6tablies  par  1’analyse  6l6mentaire.  Avec  1’ergotoxine,  cette 
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m6thode  a  6chou6  jusqu’ici,  parce  qu’il  ne  nous  a  pas  6t6  possible  de 
preparer  des  halog6nehydrates  de  cette  base,  a  teneur  constante  en 
halogfcne. 

De  tousles  alcaloides,  obtenus jusqu’ici  Al’6tat  pur,sewJes  Vergotoxine, 
I’ergotamine,  I’ergobasine  et  I’ergobasinine,  donnent  des  sets  cristallises. 
Les  autres  ne  sont  ou  bien  pas  homog&nes  comme  la  sensibamine  et 
l’ergoclavine,  ou,  comme  l’ergotinine  et  l’ergotaminine,  sont  des  bases 
trop  faibles  pour  former  des  sels.  Quelques  propriety  physiques  impor- 
tantes  ont  6t6  r6unies  sur  le  tableau  ci-dessous. 


Propriety  des  alcaloides  de  T ergot. 


Ergotinine 

(C*’H380“N5). 

DE  FUSION  RESP. 

DECOMPOSITION 

DEVIATION 

POLARIMETRIQUE 

le  chloroforme 

SOLUBILITY  DANS  j 

l’eau 

les  alcools  dthyl- 
et  m6thylique 

239"  (corr.). 

[a]19  =  +  435“ 
(c  =  l 

Insoluble. 

Assez  peu 
soluble. 

Erqotoxine 

(CMH3,0sN5). 

190-200" 

T  -]19  =  — 197“ 

LajD 

(«  =  i  °/4- 

Insoluble. 

TrOs  facilement 
soluble. 

Ergotamine 
(G“H W). 

213“ 

r  -|20  =  — 155" 

L°Jd 

(c  =  0,6  "/.). 

Insoluble. 

Facilement 

soluble. 

Ergotaminine 

(G?3HM0'N“1. 

252“  (corr.). 

[,]2D°  =  +  385‘ 
(c  =  0,6  »/„). 

Insoluble. 

Tr6s  difficile- 
ment  soluble. 

Sensibamine 

(C»H“0*N»;. 

180-185“ 

Hd=  +  125“ 

Insoluble. 

SYparYe  en  ses 
constituents. 

Erqoclavine 
(C31H3,0‘N‘)  ? 

177-178“ 

[a]^=  +  124“ 
(c=l 

Insoluble. 

Facilement 

soluble. 

Erqohasine 
i  (C“H,,0*N»). 

160“ 

w^=-44" 

(c  =  0,08  “/„). 

Facilement 

soluble. 

Trfes  facilement 
soluble. 

Ergobasinine 

(Ergometrinine) 

(C*"H«0*N3) 

195“ 

r  -120  =  4-520“ 
LaJ  5461 
(c  =  i  •/.). 

Peu 

soluble. 

Facilement 

soluble. 

Les  points  de  fusion  donnes  dans  ce  tableau  sont,  ct  proprement 
parler,  des  points  de  decomposition  qui  dependent  beaucoup  de  la 
Bull.  Sc.  Pharm.  (AoAt-Septembre  1936).  31 
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vitesse  d’elevation  de  la  temperature ;  ils  n’ont  qu’une  valeur  approxi¬ 
mative.  La  deviation  polarimetrique  est  infiniment  plus  caracteristique ; 
en  particulier  au  cours  de  la  transformation  d’un  alcaloide  levogyre  en 
son  i sombre  dextrogyre,  elle  subit  des  changements  considerables. 
Gomme  propriete  caractdristique  de  l’ergobasine,  il  convient  de  mettre 
au  premier  rang  sa  solubilite  dans  1’eau ;  c’est  cette  propriety  qui  est 
cause  que  cet  alcaloide  n’a  ete  ddcouvert  que  si  tard.  Djms  les  alcools, 
tous  ces  alcaloides  sont  de  facilement  &  tres  facilement  solubles,  sauf 
1’ergotaminine  qui  ne  l’est  que  trds  difficilement. 

Gomme  complement  aux  proprietds  exposdes  dans  ce  tableau,  nous 
donnons  &  la  page  483  des  photographies  des  cristaux  des  principaux 
de  ces  alcaloides.  Geux-ci  accusent,  en  partie,  des  differences  assez 
caractdristiques. 

Les  recherches  sur  la  structure  moUculaire  des  alcaloides  de  l’ ergot 
comportent,  du  fait  de  leur  peu  de  stability  et  de  la  grandeur  de  leur 
moldcule,  des  difficultes  qui  le  cedent  k  peine  &  celles  que  la  chloro- 
phylle  nous  avait  apprises  &  connaitre.  Nos  connaissances  sur  la  struc¬ 
ture  de  ces  alcaloides  se  bornent  k  1’identification  de  produits  isolds  de 
leur  degradation  et  il  n’est  pas  encore  possible  de  proposer  &  leur  sujet, 
avec  une  evidence  suffisante,  des  formules  de  constitution. 

Les  premiers  produits  de  degradation  obtenus  par  G.  Barger  et 
Ewins  [26],  par  distillation  sdche  de  l’ergotoxine  et  de  1’ergotinine,  ont 
pu  dtre  identifies  k  l’ammoniaque  et  &  Yisobutyrylformamide.  L’oxyda- 
tion  au  permanganate  de  l’ergotoxine  et  de  l'ergotinine,  comme  aussi 
de  l'ergotamine  et  de  1’ergotaminine  conduit  &  de  l’acide  benzoique, 
tandis  qu’avec  l’acide  azotique  ces  quatre  alcaloides  fournissent  de 
l’acide  para-nitrobenzoique.  Les  analyses  selon  Zeisel,  eflfectuees  par 
Barger  et  ses  collaborateurs,  ainsi  que  surtout  par  Soltys  [27]  ont 
demontre,  chez  ces  memes  alcaloides,  la  presence  de  un  Hi  deux  groupe- 
ments  methyliques  lies  &  l’azote.  Smith  et  Timmis  [28],  en  faisantagir  sur 
ces  quatre  alcaloides  un  m6thylalcoolate  alcalin,  ont  obtenu,  pour  la 
premiere  fois,  un  produit  de  degradation  de  grandeur  mol6culaire 
appreciable,  qu’ils  d6nommerent  ergine.  Jacobs  et  Craig  [29]  qui  ont 
etudie  tout  particulierement  &  fond,  ces  dernibres  ann6es,  la  structure 
des  alcaloides  de  l’ergot,  ont  pu  determiner  que  Y ergine  est  V amide  d’un 
acide  qu’ils  ont  pu  obtenir  en  attaquant  par  les  alcalins  en  solution 
aqueuse  les  alcaloides  d6j&.  cites  et  plus  recemment  1’ergobasine  et 
auquel  ils  donnerent  le  nom  d’acide  lysergique.  Ils  trouverent,  pour 
l’acide  lysergique,  la  formule  C"H“0*N*  et  pour  l’ergine  C"’H‘,ON*. 

Une  degradation  plus  pouss6e  de  l’acide  lysergique,  par  plusieurs 
voies  differentes,  permit  &  Jacobs  et  Craig  [30]  de  proposer  pour  ce 
corps  une  formule  de  constitution,  encore  fort  hypothetique,  bas6e 
essentiellement  sur  l’obtention  de  l-methyl-5-amino-naphtaline,  ainsi 
que  de  quinoleine,  d’acide  picrique  et  d’acide  propionique  et  sur  la 
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Ergobasine 

(rccrist.  dans  l'acetone) 


Erg  obasi  nine 

(recrist.  dans  l’aceton&‘ 


Principaux  alcaloides  de  Tergot  de  seigle  (microphotographie). 


ARTHUR  STOLL 


determination  d’un  radical  m£thylique  fixe  k  l’azote,  comme  nous  pou- 
vons  le  constater  sur  ce  schema. 


H  COOH 


l-miHhyl-5-amino-napht»Une. 

La  presence  d’une  double  liaison  dans  l’acide  lysergique  [a  pu  etre 
confirmee  par  hydrogenation.  Le  caractere  positif  de  la  reaction  de 
Keller  demontre  la  presence  de  l’indol  qui,  en  tant  que  constituant  de 
l’acide  lysergique,  appartient  en  propre  &  tous  les  alcaloides  de  l’ergot 
et  apparait,  en  effet,  dans  la  formule  de  Jacobs  et  Craig. 

L’hydrolyse  de  l’ergobasine  a  fourni  &  Jacobs  et  Craig  [19],  k  cote  de 
l’acide  lysergique,  uniquement  du  l-oxy-2-aminopropane. 

Ce  r6sultat  a  confirme  notre  formule  de  l’ergobasine  C,,H,,0'Ns  et 
donn6,  pour  cet  alcaloide,  la  formule  de  constitution  ci-contre.  Mais 
tout  comme  pour  la  constitution  de  l’acide  lysergique,  cette  formule 
structural  est  encore  fort  hypothetique. 

On  etait  encore  dans  le  doute  de  savoir  si  l’acide  lysergique  obtenu  au 
prix  d’une  hydrolyse  6nergique  des  alcaloides  naturels  correspondait 
bien  h  un  produit  de  degradation  de  ceux-ci,  sans  que  soient  intervenues 
des  modifications  moieculaires  irr6versibles. 


LESJALGALOiDES  DE  L’ERGOT  DE  SEIGLE 


485 


CH!OH 


Produits  de  degradation  : 

Acide  lysergique  C1*H,*0,N,l  l-oxy-2-amino-prop»ne,  C»H9ON. 

Nous  avons  rAussi  A  lever  ce  doute  et  A  apporter  du  mAme  coup  une 
contribution  A  la  connaissance  de  la  structure  de  l’ergobasine  et  de 
l’ergobasinine  et  cela  par  une  synthase  partielle  de  V erg ob asinine.  AprAs 
de  nombreux  essais,  nous  avons  flnalement  reussi,  par  une  voie 
d6tourn6e,  la  soudure  amidique  de  l’acide  lysergique  au  d-alaninol, 
c’est-A-dire  l-oxy-2-aminopropane.  Nous  avons  pu  isoler  ainsi  une 
fraction  cristallisAe,  qui,  par  sa  deviation  polarimAtrique  elevAe 

r  i  20 

l«J  =  +  520°,  son  point  de  fusion  pur  et  melangA  ’avec  le  produit 
de  contrdle,  par  la  forme  typique  des  cristaux  et  ses  caraetAres  de  solu¬ 
bility,  etait  identique  A  1’ergobasinioe  prepares  A  partir  de  l’ergobasine 
naturelle. 

Cette  synthase  partielle,  faisant  intervenir  le  groupe  carboxyle  d’un 
acide  organique  et  un  amino-alcool,  peut  paraltre  extremement  simple 
au  chimiste;  il  faut  tenir  compte  toutefois  qu’aussi  bien  l’acide  lyser¬ 
gique  que  l’alaninol  se  trouvent  dans  l’ergobasinine  sous  une  forme 
optiquement  active  et  que,  par  consequent,  la  possibility  de  formation 
d’au  moins  quatre  isomeres  optiques  existe  aussi  bien  pour  l’ergobasi- 
nine  que  pour  son  isomAre,  l’ergobasine,  et  que,  de  plus,  1’acide 
lysergique  naturel  se  racAmise  facilement  et  est  susceptible  d’autres 
modifications.  C’est  grAce  A  1’ingeniositA  et  au  travail  assidu  de  mon 
collaborateur  le  Dr  Hofmann  qu’a  pu  St  re  rAalisAe,  en  un  temps  relati- 
vement  court,  cette  synthese  de  1’ergobasinine. 

La  transformation  du  produit  synthetique  eu  ergobasine,  selon  le 
procede  dejA  connu,  ne  prAsente  pas  de  difficultes  speciales,  et  ainsi 
sera  realisee  pour  la  premiere  fois,  par  une  synthese  partielle,  l’obten- 
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tion  d’un  alcaloi'de  tres  actif  physiologiquement,  identique  &  un  alca- 
loi'de  naturel  de  l’ergot,  k  partir  de  substances  pratiquement  inactives. 

Le  groupement  basique,  lie  &  1’acide  lysergique  qui,  dans  I’ergoba- 
sine  et  l’ergobasinine  est  constitu6  par  l’alaninol,  est,  dans  les  alcaloi'des 
du  groupe  ergotamine-ergotoxine,  d’une  structure  inflniment  plus  com- 
pliqu6e.  Jacobs  et  Craig  [31]  ont  obtenu,  par  l’hydrolyse  acide  de  ces 
alcaloi'des,  a  cote  de  l’acide  lysergique,  des  produits  de  degradation  de 
nature  dipeptidique,  qui,  par  une  hydrolyse  energique,  ont  donn6  nais- 
sance  ii  des  acides  amines.  G’est  ainsi  qu’e  partir  de  l’ergotoxine  et  de 
l’ergotinine  ils  ont  obtenu  de  la  /-phenylalanine  et  de  la  c/-proline. 


Produits  de  degradation  de  /’  «  ergotoxine-ergotinine 
C33H3303N3. 


Acide  lysergique . 

Acide  isobutyrylformique. 

Phenylalanine . 

Proline . 

Ammoniaque . 

—  4H*0 . 


C1CH160'N!  Ergine  (amide  de  l’acide  lyser¬ 
gique),  C16H'7ON3. 

G  “H  803  Isobutyrylformamide ,  C3H80*N. 
C  •H“0*.NT  Acide  p-nitrobenzolque,  CTHsO*N. 
C  *H  "0*N 
H  3  N 
G33H«03N3 
H  30‘ 

C33H39  05N3 


Dans  le  tableau  ci-contre,  ces  produits  de  degradation  sont  groupes 
de  manure  it  rendre  evident  que  la  somme  de  ces  produits  de  degrada¬ 
tion  conduit  aux  formules  brutes  de  ces  alcaloi'des.  En  additionnant  les 
formules  de  1’acide  lysergique,  de  l’acide  isobutyrylformique,  de  la 
phenylalanine,  de  la  proline  et  de  l’ammoniaque  et  en  soustrayant 
quatre  molecules  d’eau,  on  obtient  la  formule  de  l’ergotoxine  et  de 
l’ergotinine.  C’est  une  confirmation  de  la  formule  brute  fournie  par 
l’analyse.  II  serait  n6anmoins  premature,  aujourd’hui,  de  vouloir 
donner,  sur  la  base  de  ces  elements  de  degradation,  une  formule  de 
constitution  fondee. 

L’ergotamine  et  1’ergotaminine  ont  aussi  fourni  la  phenylalanine ;  la 
proline  n’a  pu  encore  etre  identifiee  de  fagon  certaine  [32],  En  lieu  et 
place  de  l’acide  isobutyrylformique,  produit  par  hydrolyse  alcaline  de 
l’ergotoxine  et  de  l’ergotinine,  Jacobs  et  Craig  ont  obtenu,  en  traitant 
de  la  meme  fagon  l’ergotamine  et  l’ergotaminine,  de  l’acide  pyruvique. 
La  difference  de  C'H‘  entre  la  composition  analytique  de  l’ergotoxine- 
ergotinine  d’une  part  et  de  l’ergotamine-ergotaminine,  d’autre  part,  se 
retrouve,  en  s’expliquant  meme,  entre  leurs  produits  de  degradation.  Le 
tableau  montre  la  composition  des  produits  de  degradation  de  l’ergota- 
mine  et  de  1’ergotaminine  et  que  leur  addition  conduit  k  la  formule 
brute  de  ces  deux  alcaloi'des. 
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Produits  de  degradation  de  Vergotamine-ergotaminine.  ( Sensibamine .) 
c«h“0*N'. 


Acide  lysergique  ....  C‘$Hl,0,N*  Ergine  (amide  de  l’acide  lyser- 
gique)  C">H"ON*. 

Acide  pyruvique . C  *H  ‘O3 

Phenylalanine . C  *H“0*N  Acide  p-nitrobenzolque,  C7H“0‘N. 

Proline  ? . C  »H  »0*N 

.  H  *  N 

Ammoniaque . C3*H4S0#N# 


AH,n  «»Q« 

—  . . 

Si  l’on  peut  considArer  comme  caractAristique  pour  les  alcaloides  de 
l’ergot  cette  participation  d’amino-acides  A  Unification  de  leur  mole¬ 
cule,  ceux-ci  reprAsenteraient  une  forme  de  transition  entre  les  alca¬ 
loides  vegAtaux  ordinairesdu  type  de  l’atropine,  papaverine,  morphine, 
strychnine,  etc.,  et  les  albuminoides.  Nombre  de  savants  considerent, 
comme  on  le  sait,  les  alcaloides  en  general,  comme  des  produits  inter- 
mediaires  ou  de  degradation  des  albuminoides.  Ces  rapports  de  parente 
sont  tout  particuli6rement  frappants  chez  les  alcaloides  de  lergot. 

Le  fait  que  la  structure  des  alcaloides  de  l’ergot  n’est  pas  encore  dAfi- 
nitivement  AlucidAe  ne  constitue  pas  un  point  faible  de  leur  emploi  en 
medecine  pratique.  Ces  substances  actives  sont,  en  effet,  parfaitement 
individualisees  chimiquement  et  on  les  obtient  A  l’etat  pur. 

Les  partisans  des  preparations  galeniques  des  extraits  totaux  par 
exemple,  objecteront  peut-6tre  que  la  decouverte  toute  recente  d’un 
alcaloide,  tres  actif  sur  l’uterus,  d6montre  pr6cis6ment  qu’il  peut 
exister,  dans  l’ergot,  encore  d’autres  substances  actives  inconnues  et 
que  c’est  en  utilisant  un  extrait  total  que  l’on  atteindra  le  plus  surement 
A  Faction  integrate  de  la  drogue.  II  est  vraisemblable,  et  nous  1’avons 
signale,  que,  dans  telle  ou  telle  sorte  d’ergot,  se  trouvent  encore  des 
substances  actives  qui  n’ont  pas  encore  et6  identifies  et  prAparAes  A 
l’etat  pur.  Quant  A  l’exemple  de  l’ergobasine,  il  dAmontre  predsAment 
que  la  presence  de  substances  actives  depend  de  la  provenance  de 
l’ergot.  II  y  a  encore  beaucoup  d’autres  facteurs  qui  conditionnent,  dans 
l’emploi  thArapeutique  des  extraits  d’ergot,  une  insAcurite  quasi 
inconnue  A  ce  point  avec  d’autres  drogues  vAgAtales.  L’extrAme  insta- 
bilite  des  principes  actifs,  leur  diversite,  l’inconstance  de  leur  presence, 
suivant  la  provenance,  1’annAe  de  la  rAcolte,  la  conservation  et  1’Age  de 
la  drogue,  l’impossibilite  de  les  titrer  exactement  ni  par  l’analyse  chi- 
mique,  ni  par  les  mAthodes  biologiques  impliquent,  plus  que  pour 
beaucoup  d’autres  drogues,  le  recours  A  Faction  constante  des  principes 
actifs  isolAs.  Ceci  est  d’autant  plus  important  pour  l’ergot  qu’il  s’agit, 
dans  son  cas,  de  substances  fortement  actives  et  d’indications  thArapeu- 
tiques  extrAmement  sArieuses. 
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L’obtention  de  substances  pures  n’est  pas  que  le  seul  moyen  de  con- 
naitre  la  nature  des  principes  actifs  des  drogues.  Elle  permet  aussi,  sur 
leplan  pratique,  de  s’affranchir  des  drogues  et  des  extraits  de  compo¬ 
sition  indeterminbe  et  de  les  remplacer  par  des  substances  justiciables 
d’une  posologie  rigoureuse.  La  separation  des  substances  pures  permet 
encore  de  fixer  son  choix  sur  l’une  ou  l’autre  d’entre  elles  ou  sur  leur 
association,  selon  les  exigences  de  la  thbrapeutique. 

E.  Rothlin  [33]  a  rbcemment  communique  les  r6sultats  de  son  etude 
comparative  des  principes  actifs  de  l’ergot  connus  jusqu’ici;  ces  rbsul- 
tats  sont  consignes  sur  le  tableau  ci-contre  : 


Tableau  comparatif  de  l’ activity  et  de  la  toxicite  des  alcaloides  du  seigle  ergote. 


ACTIVITE 

(Lapin) 

TOXICITtf 
(Lapin) 
injection  i.  v. 

Uterus  in  situ 
Augmentation 

-  Rythme 
Ergotamine  =  1 

Inhibition 
de  l’adrdnaline 
sur  l’utdrus 
isold 

Ergotamine  =  1 

Hyperthermie 

Ergotamine  =  1 

mgr./K" 

r-mol/K- 

Indole  thy  lamine. 

<1/400 

Acide  lysergique. 

<1/20 

<  1/200? 

0,3 

Ergine  . 

<1/20 

<1/400 

2 

1,3 

9,30 

Ergobasine  .  .  . 
(Ergome  trine). 

2 

<1/400 

2 

6 

18,48 

Ergotamine.  .  . 

1 

3 

5,16 

Ergotaminine .  . 

1/5-1/6 

Ergotoxine  .  .  . 

1/2 

1 

2-3 

1,5 

2,46 

Ergotinine  .  .  . 

1/100 

Sensibamine.  .  . 

3/4 

1/2 

1,3 

2,5-3 

4,27-5,16 

Ergoclavine.  .  . 

1/2 

1/2 

2-3 

1,3 

2,68 

L’a«tion  sur  l’utbrus  in  situ  varie  dbja,  comme  on  le  voit,  entre  les 
divers  alcaloides  d’activite  blevbe.  Si  on  la  pose  bgale  a  1  pour  l’ergota- 
mine,  elle  est  egale  a  1/2  pour  l’ergotoxine  et  l'ergoclavine  et  6gale  k  2 
pour  l’ergobasiue.  Bien  plus  marqubes  encore  sont  ces  differences  pour 
V action  sympathicolytique.  Celle-ci  est  pratiquement  nulle  pour  Vergoba- 
sine,  d  peine  perceptible  pour  Tergotinine,  tandis  quelle  est  d  peu  pres 
equivalente  pour  Tergotamine  et  I’ergotoxine.  Des  differences  appre¬ 
ciates  se  manifestent  aussi  entre  ces  alcaloides  dans  leurs  effets  hyper- 
thermiques  el  dans  leur  toxicite  ou  l’ergobasine  se  distingue  des  autres 
par  sa  toxicite  plus  faible. 

La  puissance  d'action  de  l’ergobasine  sur  l’utbrus  prbeonise  d’en 
pousser  l’etude  dans  l’atonie  utbrine.  Sa  rapidite  d’action  que  nous 
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connaissons  parle  en  faveur  d’une  etude  approfondie  de  son  association 
avec  l’ergotamine  dont  l’action  durable  et  constante  a  ete  d6montr6e  par 
une  longue  experience  therapeutique. 

CONCLUSION 

Ce  n’est  qu’avec  desprincipes  actifs  purs  qu’il  est  possible  de  controler 
la  stabilite  de  substances  particulierement  deli  cates  et  de  parer  k  la 
diminution  d’activite  qui  menace  leur  fragility.  Le  retour  k  la  drogue 
totale  ou  aux  extraits  totaux,  comme  le  proposent  p6riodiquement  cer¬ 
tains  auteurs,  signifierait  tout  particulierement,  pour  1’ergot  de  seigle, 
une  regression. 

Cette  drogue,  particulierement  riche  en  substances  interessantes,  a 
permis  au  chimiste  d’isoler  des  principes  actifs  de  plus  en  plus  perfec- 
tionn6s  et  purs,  offrant  du  m6me  coup  au  m6decin  des  agents  therapeu- 
tiques  de  plus  en  plus  varies  et  surs  pour  l’exercice  de  son  art  difficile. 

Arthur  Stoll  (Mle). 
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Sur  l’existence  d'une  diastase  hydrolysante  dans  l’dcorce 
de  «  Periploca  greeca  »  L. 

Le  but  de  notre  laboratoire  est  d’etudier,  du  point  de  vue  pharmaco- 
gnostique,  les  plantes  medicinales  de  notre  pays  qui  pr6sentent  des 
principes  k  action  physiologique  utilisables  en  th6rapeutique. 

Ces  etudes  nous  ont  permis,  entre  autres,  d’extraire  de  l’6corce  de 
Periploca  grseca  L.  un  heteroglucoside  cristallise,  le  periplocoside.  Les 
premieres  recherches  pharmacodynamiques  ont  6t6  entreprises  dans 
le  laboratoire  du  professeur  Dr  Danielopolu.  La  reussite  de  ces  pre¬ 
miers  essais  a  conduit  k  leur  reprise  dans  le  laboratoire  de  Th6rapeu- 
tique  M6dicale  du  professeur  Dr  Baltaceano,  oil  l’on  a  reconnu  l’action 
cardio-vasculaire  de  cet  heteroglucoside. 

Des  recherches  ult6rieures  ont  fait  d£couvrir  un  second  glucoside 
existant  dans  cette  m£me  ecorce  (‘),  et  que  nous  avons  extrait  sous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  donnant  nettement  les  reactions  de  colora¬ 
tion  de  Liebermann  et  Keller-Kiliani,  et  dont  le  point  de  fusion  est 
compris  entre  149°  et  150°.  Nous  avons  identifie  cette  substance  h  la 


1.  Th.  Solacolc  et  G.  Hermann.  Sur  la  presence  d’un  nouveau  glucoside  et  d'une 
diastase  hydrolysante  dans  l’ecorce  de  Periploca  grseca  L.  C.  R.  de  la  Soc.  de  Biol., 
1934,  3,  p.  1138. 
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«  p6riplocymarine  »,  glucoside  obtenu  d’une  tout  autre  manure  (par 
la  m6thode  biochimique)  par  Jacobs  et  Hoffmann  (*).  En  effet,  ces  deux 
chimistes  out  ajout6  A  l’extrait  aqueux  qui  contenait  le  p6riplocoside, 
une  diastase  obtenue  par  eux  des  graines  de  Strophanthus  Courmonti 
et  nomm6e  «  strophanthobiase  ». 

Une  quantity  de  7  K08  d’6corce  stabilisee  et  dess6ch6e  fournit  21  gr.  de 
p6riplocoside  (p6riplocine  de  Lehmann)  et  1  gr.  40  de  periplocymaroside 
(p6riplocymarine  de  Jacobs  et  Hoffmann). 

La  presence  normale  de  ces  deux  glucosides  dans  l’ecorce  de  Peri- 
ploca  grseca  L.  nous  a  conduits  A  l’hypothese  de  l’existence,  dans  cette 
ecorce,  d’une  diastase  capable  de  transformer  le  p6riplocoside  en  p6ri- 
plocymaroside,  lorsque  la  plante  a  besoin  de  substances  terniaires. 
Nous  avons  done  essay6  d’isoler  cette  substance. 

Pour  cela,  l’6corce  non  stabilise,  est  r6duite  en  poudre,  d6graiss6e 
&  l’6ther  de  p6trole  et  soumise  A  l’autolyse  dans  3  volumes  d’eau,  pen¬ 
dant  quarante-huit  heures.  La  diastase  contenue  dans  le  liquide  de 
l’autolyse  a  616  pr6citee  A  l’alcool  de  96c.  Apr6s  lavage  du  pr6cipit6,  a 
l’alcool  concentr6  d’abord,  ensuite  6.  l’6ther,  et  apres  s6chage,  on  a 
obtenu  un  rendement  de  9  gr.  °/0. 

La  diastase  ainsi  obtenue  est  une  fine  poudre  brune,  sur  laquelle  nous 
avons  essay6  plusieurs  m6thodes  de  purification.  I.es  meilleurs  resul- 
tats  ont  6t6  obtenus  par  la  m6thode  d’adsorption  A  l’aide  de  1’hydroxyde 
d’aluminium  dans  une  solution  pH  =  5,  et  dilution  par  une  tr6s 
faible  solution  d’ammoniaque.  Apr6s  ces  op6rations,  la  diastase  pre¬ 
sente  une  coloration  brun-jaunAtre  un  peu  plus  claire  que  celle  du  pro- 
duit  initial. 

Reprenant  les  exp6riences  de  Jacobs  et  Hoffmann  par  leur  m6thode 
biochimique,  mais  en  remplacant  la  strophanthobiase  par  cette  poudre 
diastasique,  ce  proc6d6  nous  a  fourni  une  quantit6  de  periplocymaro¬ 
side  cinq  fois  plus  grande  que  celle  obtenue  par  les  auteurs  cit6s. 

Sur  1  K°  d’6corce  stabilis6e  et  dess6ch6e,  on  a  d’abord  61imin6  la 
quantit6  de  p6riplocymaroside  qui  se  trouve  normalement  dans  la 
plante,  par  extraction  A  l’alcool,  A  I’ether  6thylique  et  au  chloroforme. 
Ensuite  la  solution  aqueuse,  dilu6e  dans  un  volume  de  1.000  cm\  a  6t6 
additionn6e  de  1  gr.  de  «  diastase  de  Periploca  ».  En  r6p6tant  trois  fois 
successivement  la  mise  au  thermostat  A  une  temp6rature  de  38°  en  pre¬ 
sence  de  quelques  gouttes  de  chloroforme,  et  les  m6mes  proc6d6s 
d’extraction  (par  le  chloroforme  et  le  lavage  A  l’6ther  du  petrole),  la 
solution  a  donn6  un  pr6cipite  pulverulent  de  couleur  orang6e,  rose 
pAle  apr6s  purification. 

Cette  poudre  donne  de  fortes  factions  de  coloration  par  la  m6thode 
de  Liebermann  et  Keller-Kiliani  ;  elle  ne  r6duit  la  liqueur  de  Fehling 

1.  V.A.  Jacobs  et  Hoffmann.  Journ.  Biol.  Chem.,  1926,  19,p.l53;68,  p.  336 ;  69,  p.853. 
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qu’apres  dkdoublement  acide  et  son  point  de  fusion  est  compris  entre 
149°  et  151®. 

L’action  de  la  diastase  du  Periploca  sur  l’extrait  aqueux  nous  a 
fourni  une  quantity  totale  de  2  gr.  43  de  pkriplocymaroside,  pour 
1.000  gr.  d’kcorce  desskchke. 

Les  faits  knoncks  plus  haut  montrent  que  l’aetion  hydrolysante  de  la 
diastase  du  Periploca  grseca  L.  se  limite  au  dkdoublement  du  disac¬ 
charide  qui  entre  dans  la  constitution  du  glucoside  integral  de  la 
plante.  Ceci  est  du  k  la  faible  union,  par  rapport  k  la  diastase,  entre  le 
glucose  et  le  cymarose,  les  deux  sucres  qui  constituent,  avec  l’aglucone 
special,  cet  hktkroglucoside. 

Pour  nous  rendre  compte  de  l’action  de  cette  diastase  sur  d’autres 
glucosides  k  effet  cardiotonique,  ainsi  que  pour  ktablir  sa  vitesse 
d’action,  nous  avons  pris  d’abord  les  glucosides  qui  se  rapprochent  le 
plus  du  pkriplocoside  par  leur  constitution  chimique,  c’est-k-dire  le 
K-strophanthoside,  I’ouabai'ne  (G-strophanthoside)  et  le  digitoxoside 
(digitaline  cristallisee). 

Les  solutions  faites  pour  ces  essais  etaient  en  proportion  de  1/100 
pour  le  K-strophanthoside,  l’ouabaine  et  le  digitoxoside,  et  de  1/400 
pour  le  pkriplocoside,  ce  dernier  ktant  moins  soluble  dans  l’eau.  On  a 
ajoutk  dans  chacune  de  ces  solutions  une  quantity  de  0  gr.  50  de 
diastase  extraite  de  l’ecorce  de  Periploca,  apres  avoir  preleve  sur 
chacune  d’entre  elles  une  petite  quantity  devant  servir  comme  tkmoin. 
En  essayant  k  ce  moment  l’action  reductrice  des  quatre  solutions 
sur  la  liqueur  de  Fehling,  les  resultats  sont  negatifs.  Le  tout  ktant 
portk  au  thermostat  k  une  tempkrature  constante  de  37°-38°.  On  a  fait 
des  prises  sur  chaque  solution  au  bout  de  cent  heures.  Les  solutions 
con  tenant  du  K-strophanthoside  et  du  pkriplocoside  ontrkduit  la  liqueur 
de  Fehling  aprks  cet  intervalle.  Les  solutions  contenant  l’ouabai'ne  et  le 
digitoxoside,  ainsi  que  les  tkmoins,  n’ont  donnk  aucune  trace  de  sucre 
reducteur. 

Nous  avons  cherche  ensuite  k  determiner  la  quantity  de  sucre  reduc¬ 
teur  fournie  dans  les  deux  premikres  solutions  par  Taction  de  la  dias¬ 
tase  sur  le  K-strophanthoside  et  sur  le  periplocoside,  en  employant, 
pour  le  dosage,  la  methode  Bertrand. 

Apres  dosage,  les  solutions  ont  etk  remises  pendant  quatre  cents 
heures  au  thermostat.  Pendant  cet  intervalle,  toutes  les  cinquante 
heures,  des  prises  ont  6tk  effectukes  en  vue  du  dosage  du  sucre  rkduc- 
teur.  Pour  les  solutions  de  K-strophanthoside  et  de  pkriplocoside,  le 
sucre  reducteur  a  augments  proportionnellement  au  temps,  tandis  qu’il 
ne  s’en  est  meme  pas  formk  dans  les  solutions  tkmoins.  Cette  constata- 
tion  dkmontre  que  la  diastase  extraite  de  l’kcorce  de  Periploca  a  une 
action  hydrolysante  sur  le  K-strophanthoside  et  sur  le  pkriplocoside, 
mais  qu’elle  est  inactive  pour  Touabaineet  le  digitoxoside. 
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Le  tableau  ci-apr6s  exprime  les  r6sultats  du  dosage  du  sucre  reduc- 
teur  dans  les  quatre  solutions. 

II  6tait  indiqu6  d’identifier  les  produits  obtenus  par  le  d^doublement 
de  ces  glucosides.  A  cette  fin,  les  deux  solutions  ont  6te  traitees  au 
chloroforme,  Les  extraits  chloroformiques  concentres  et  trait es  avec 
une  quantity  suffisante  d’ether  de  p6trole  ont  pr6cipit6  chacun  une 
poudre  blanche.  Ges  poudres  donnent  les  reactions  de  coloration  de 
Libermann  et  Keljjer-Kiliani,  et  presentent  les  points  de  fusion  respec- 
tifs  de  la  cymarine,  pour  le  K-strophanthoside,  et  de  la  periplocymarine 
pour  le  p6riplocoside. 


DUItEE  D’ACTEOH 

de  la  diastase 

SUCRE  RgDUCTEUR  RESULTANT  DE  LA  SOLUTIOK  DE 

K-S  Irophavthosir/e 

(en  gramme) 

Piriplocosiie 

1/400 

(en  gramme) 

Ouabaine 

1  % 

(en  gramme) 

Digitoxoside 

(en  gramme) 

Aprfes  100  heures  .  . 

0,151 

0,170 

0 

0 

Aprts  200  heures 

o,no 

0,189 

0 

0 

AprOs  250  heures  .  . 

0,251 

0,194 

0 

0 

Aprfes  300  heures  .  . 

0,334 

0,199 

0 

0 

Aprfes  350  heures  .  . 

0,340 

0,203 

0 

0 

Apr£s  400  heures  .  . 

0,340 

0,237 

0 

0 

Thfioriquement  1  gr 

0,300 

0,232 

0 

0 

Apres  extraction  par  le  chloroforme,  les  deux  solutions  aqueuses  ont 
ete  concentr6es  au  bain-marie.  Danschacune  d’elles,  nous  avons  prepare 
une  osazone  A  l’aide  de  la  ph6nylhydrasine.  Les  deux  osazones  presen¬ 
tent  tous  les  caracteres  de  la  glucosazone. 

II  est  done  bien  certain  que  la  poudre  diastasifere  a  une  action  hydro- 
lysante  sur  le  disaccharide  qui  entre  dans  la  composition  de  ces  deux 
glucosides.  En  comparant  la  structure  moieculaire  des  heterogluco- 
sides  employes  dans  ces  experiences  nous  voyons  qu’ils  peuvent  6tre 
divises  en  deux  groupes  :  d’une  part,  le  p6riplocoside  et  le  K-strophan¬ 
thoside  qui  comprennent  dans  leur  molecule  un  disaccharide  d6soxyde 
«  cymarose-glucose  »,  et  d’autre  part,  l’ouabajine  et  le  digitoxoside, 
dans  la  constitution  desquels  on  trouve,  pour  l’ouabai'ne,  un  mono¬ 
saccharide,  le  rhamnose,  et  pour  le  digitoxoside  trois  molecules  d’un 
sucre  special,  le  digitoxose,  unies  chacune  directement  au  noyau  aglu- 
conique,  ainsi  que  l’a  montr6  Edgard  Zunz. 

En  resume,  ces  etudes  ont  permis  d’etablir  l’existence  dans  l’ecorce 
du  Periploca  grasca  L.  d’une  diastase  A  action  hydrolysante  sur  les 
heteroglucosides  cardiotoniques  qui  comprennent  dans  leur  constitu¬ 
tion  un  disaccharide  special,  le  «  cymarose-glucose  »  . 

Aussi,  nous  proposons-nous  de  nommer  cette  diastase  piriplocibiase 
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par  analogic  au  nom  de  «  strophanthobiase  »  donn6  par  Jacobs  et 
Hoffmann  k  la  diastase  k  action  hydrolysante  extraite  des  graines  de 
Strophanthus  Courmonti. 

Professeur  Dr  Th.  Solacolu.  Dr  G.  Hermann. 

(. Laboratoire  de  Botanique  pharmaceutique 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Bucarest.) 


Des  inconv6nients  des  solutions  d’adrdnaline  trop  acides. 

D6couverte  en  1901,  l’adr6naline  fut  immediatement  utilis6e  en  m6de- 
cine,  principalement  sous  la  forme  d’une  solution  acide  au  millifeme  (‘). 

En  l’absence  de  formules  officielles,  les  solutions  commerciales  6taient 
prepares  A  base  d’acide  chlorliydrique,  d’acide  borique  et  contenaient 
des  antiseptiques  :  acide  sulfureux  ou  bisulfite  de  soude,  chlor6tone. 

Parmi  les  plus  anciennes  formules  employees,  citons  la  suivante  a 
base  d’acide  borique  et  d’acide  citrique  (*)  : 


Adrenaline . 1  gramme. 

Chlorure  de  sodium . 7  gr.  50 

Acide  borique . 1 

Acide  citrique . 1 

Eau  distillde,  Q.S.  pour .  1.000  cent,  cubes. 

et  celle  preconisee  par  Finnemore  (*)  contenant  a  la  fois  de  la  chlor- 
6tone  et  de  1’acide  sulfureux. 

Adrenaline .  1  gramme. 

Chlorure  de  sodium . 9  grammes. 

Acide  chlorhydrique  dilud . 2  gr.  SO 

Chlordtone . 5 

Acide  sulfureux . . 5 

Eau  distillde  bouillie,  Q.S.  pour.  .  .  .  1 .000  cent,  cubes. 


1.  Le  Codex  de  1908  {p.  13)  indique  l’emploi  de  cette  solution. 

2.  Mansier  proposa  pour  des  raisons  d'ordre  pratique,  A  une  epoque  oil  la 
solution  d’adrdnaline  n’etait  pas  encore  couramment  employee,  une  poudre  d’adrS- 
naline  au  1/100  : 

Adrenaline . . 0,05 

Acide  citrique  .  .  .  • . 0,10 


Un  centigramme  de  cette  poudre  correspondant  a  II  gouttes  de  solution  au  1/1.000 
devait  6tre  ajoutd  aux  solutions  pour  l’anesthdsie  au  moment  de  leur  emploi.  — 
Poudre  soluble  d’adrdnaline  et  solution  citro-boriqufie  d’adrenaline.  Repert.  Ph.,  (3), 
15,  1903,  481;  Journ.  Pharm.  Chim.,  (6*  s.),  18,  1903,  p.  612. 

3.  Finnemore.  Haltbase  Adrenalinlosungen.  Pharm.  Zeil.,  1907,  p.  227,  d’aprOs 
Journ.  Pharm.  Chim.,  (6*  s.),  26,  1907,  p.  163. 
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II  6tait,  en  effet,  apparu  tres  rapidement  que  les  solutes  acides  s’alte- 
raient  trfes  vite  il  la  lumiere  :  coloration  rose  de  la  solution,  puis  appa¬ 
rition  de  flocons  brun&tres,  d6veloppement  de  moisissures  et,  que  pour 
Aviter  ces  alterations  chimiques  ou  biologiques,  il  6tait  indispensable 
d’y  ajouter  des  antiseptiques  et  des  r6ducteurs. 

Dans  le  but  d’obtenir  une  unification  de  toutes  les  formules  commer- 
ciales,  Richard  et  Malmy  (*)  proposerent  une  solution  Si  base  d’acide 
sulfureux  : 


Adrenaline.  .  ,  . 1  gramme. 

Chlorure  de  sodium  pur  et  dessdchd  .  .  7  gr.  50 

Acide  sulfureux  gazeux . 1  gramme. 

Eau  distiltee,  Q.S.  pour .  1. 000  cent,  cubes. 


Le  choix  de  I’acide  sulfureux  se  justifie  facilement,  puisqu’il  agit  tout 
aussi  bien  qu’un  autre  acide  pour  dissoudre  l’adrSmaline  et  que  son 
pouvoir  rSducteur  et  antiseptique  empGche  l’oxydation  de  la  solution  et 
s’oppose  au  developpement  des  moisissures. 

Th£oriquement,  il  faudrait,  pour  dissoudre  1  gramme  d’adtenaline  (*) 
0  gr.  175  de  SO',  mais  au  cours  de  leurs  essais,  Richard  et  Malmy 
reconnurent  que,  pour  assurer  une  bonne  conservation  de  la  solution, 
il  y  avait  intetet  h  en  employer  une  plus  forte  quantite,  sans  toutefois 
exagerer.  11s  conseillerent  l’emploi  de  1  gramme  de  ce  gaz,  faisant 
remarquer  que  l’acidite  16g§re  en  resultant  n’6tait  pas  gGnante  pour  les 
injections  bypodermiques,  opinion  un  peu  hasardee,  comme  nous  le 
verrons  par  la  suite. 

Vers  la  m6me  epoque,  Debucquet  (*)  proposa  de  faire  la  dissolution 
de  l’adrGnaline  par  l’acide  benzoique  et  recommanda  la  formule  sui- 
vante  : 

>’  Adrenaline . 1  gramme. 

Chlorure  de  sodium . 7  grammes. 

Eau  distiltee  bouillie  saturee  d’acide 
benzoique,  Q.S.  pour .  1.000  cent,  cubes. 

Cette  solution  possede  un  pH  assez  bas  :  pH  3,6  apr&s  sterilisation, 
mais  se  colore  assez  rapidement  en  solution  et  en  ampoules. 

1.  Richard  et  Malmy.  Conservation  des  solutions  d’adrenaline.  Journ.  Pharm. 
Chim.,  (V  s.),  23,  1921,  p.  209. 

2.  1  gramme  d’adrenaline  (P.  M.  183)  demande,  pour  se  dissoudre,  0,20  d’acide 
chlorhydrique  gazeux,  0,268  d’acide  sulfurique,  0,175  d’anhydride  sulfureux  corres¬ 
pondent  A  0  gr.  344  de  sulfite  neutre  de  sodium,  0,568  de  bisulfite  de  soude,  0,666 
d’acide  benzoique,  0,339  d’acide  borique  pour  obtenir  un  sel  acide,  0,809  d’acide 
tartrique  pour  un  sel  acide  et  0,405  pour  un  tartrate  neutre. 

3.  Debucqcbt.  Solution  d’adrSnaline  pour  injection.  Journ.  Pharm.  Chim.,  (*•  s.), 
25,  1922,  p.  126.  La  solubility  de  l’acide  benzoique  dans  l’eau  dtant  de  1  pour  373, 

1  litre  d’eau  saturee  contient  environ  2  gr.  70  d’acide  benzoique  dont  0  gr.  66 
serviront  a  l’obtention  d'un  benzoate. 
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Le  supplement  du  Codex  de  1926  (p.  45)  adopta  une  formule  difle- 
rente  des  prdcddentes  : 

Adrenaline .  0  gr.  10  1  gramme. 

Chlorure  de  sodium .  0  gr.  70  7  grammes. 

Acide  chlorhydrique  officinal .  IV  gouttes.  XL  gouttes. 

Solution  officinale  de  bisulfite  de  soude  .  .  .  XII  gouttes.  CXX  gouttes. 

Eau  distillde,  Q.S.  pour .  100  cm*  1.000  cm* 

L’acide  chlorhydrique  officinal  de  densite  1,17  (*)  renferme  33  gr.  65 
d’acide  chlorhydrique  gazeux  pour  100  grammes  de  liquide ;  il  donne 
XXI  gouttes  au  gramme. 

La  solution  officinale  de  bisulfite  de  soude  (*)  de  density  1,30  h  1,35 
doit  contenir  de  26  a  28  grammes  de  SO*  pour  100  grammes  de  solution ; 
elle  donne  XVIII  gouttes  au  gramme. 

De  sorte  que,  en  poids,  la  formule  du  Codex  se  traduirait  par  : 


Adrenaline . 1  gramme. 

Chlorure  de  sodium . 7  grammes. 


Acide  chlorhydrique  officinal . 2  grammes  (soit  0  gr.  67  HC1  gazeux). 

Solute  officinal  de  bisulfite  de  soude  ...  6  grammes. 

Eau  distillee,  Q.S.  pour .  1.000  cent,  cubes. 

L’emploi  de  2  grammes  d’acide  chlorhydrique  officinal  correspond  h 
0  gr.  67  d’acide  chlorhydrique  utilise  pour  dissoudre  1  gramme 
d’adrenaline,  au  lieu  de  0,20,  chiffre  th6orique  necessaire. 

Le  Formulaire  du  Service  de  Sante  militaire  (*)  adopta  une  formule 
analogue  : 


Adrenaline . 1  gramme. 

Chlorure  de  sodium . 7  grammes. 


Acide  chlorhydrique  officinal . 1  gr.  90  (soil  0  gr.  635  HC1  gawui). 

Solution  de  bisulfite  de  soude . S  gr.  70 

Eau  distillfie,  Q.S.  pour .  1.000  cent,  cubes. 

En  1927,  Malmy  (4)  proposa  une  modification  intdressante  consistant 

1.  Richard  a  fait  remarquer  l’importance  de  prendre  la  densite  de  l’acide  chlo¬ 
rhydrique  officinal  qui  est  souvent  supdrieure  a  1,17  et  renferme  alors  de  38  a 
40  p.  100  d’acide  chlorhydrique  gazeux.  —  Sur  les  variations  de  concentration  des 
acides  chlorhydriques  purs  du  commerce.  Journ.  Pharm.  Chim.,  (8*  s.),  4,  1926, 
p.  394. 

2.  Pecker,  d’autre  part,  recommande  'de  verifier  la  solution  de  bisulfite  de  soudo 
qui  s’altere  avec  le  temps  avec  transformation  en  sulfate  et  un  peu  d’hyposulfite 
et  de  metabisulfite  S'CPNa1.  La  solution  du  Codex  doit  contenir  de  26  a  28  grammes 
de  SO*  p.  100,  soit  42  a  47  grammes  de  SO*NaH.  —  Sur  l’alteration  du  bisulfite  de 
sodium  en  solution  aqueuse  concentree.  Journ.  Pharm.  Chim.,  (8*  s.),  5, 1927,  p.  443. 

3.  Formulaire  pharmaceutique  des  HOpitaux  militaires,  1931,  p.  421. 

4.  Malmy.  Remarque  sur  la  solution  d’adrenaline.  Journ.  Pharm.  Chim.,  (8*  s.), 
6,  1927,  p.  401. 
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h  remplacer  la  solution  de  bisulfite  de  soude  par  du  sulfite  neutre  de 
sodium  : 


Adrenaline . 

Chlorure  de  sodium  pur.  .  . 
Acide  chlorhydrique  dilu£  (*) 
Sulfite  neutre  de  sodium  (*) . 
Eau  distillde,  Q.S.  pour.  .  . 


1  gramme. 

7  grammes. 

11  gr.  5  (soit  1  gr.  15  HC1  gazeui). 

2  grammes. 

1.000  cent,  cubes. 


G’est  la  formule  prepar6e  A  la  Pharmacie  centrale  des  Hopitaux  pour 
les  ampoules  destinies  aux  injections  hypodermiques,  avec  cette  diffe¬ 
rence  que  les  quantity  d’acide  chlorhydrique  et  de  sulfite  neutre  de 
sodium  sont  encore  diminudes. 

Adrenaline . 1  gramme. 

Chlorure  de  sodium . 7  gr.  50 

Acide  chlorhydrique  pur . 1  gramme  (soit  0  gr.  336  HC1  gaze  in). 

Sulfite  neutre  de  sodium . 0  gr.  335  (*). 

Eau  distiliee,  Q.S.  pour . 1  litre. 


Les  Pharmacopees  etrangeres  ont  rSsolu  cette  question  des  solutes 
d’adrenaline  de  diff6rentes  fagons. 

Beaucoup  de  pharmacop6es  :  allemande,  italienne,  su6doise,  norvd- 
gienne,  finlandaise,  japonaise,  autrichienne,  russe,  ne  donnent  aucune 
fofmule  de  solution  d’adrenaline ;  les  pharmacopdes  yougoslave,  rou- 
maine  et  hongroise  font  employer  la  solution  chlorhydrique  d’adre¬ 
naline  au  1/1.000  ou  la  solution  de  chlorhydrate  d’adrenaline  h 
1  gr.  20  $.  1.000. 

Quelques  pharmacopees  prescrivent  la  solution  chlorhydrique  en 
employant  la  chlor6tone  comme  agent  conservateur. 


ANGLAISE  RftPUBLIQUE 

ET  DANOISE  ARGENTINE 


ESPAGNOLE 


Adrenaline . 1  gr.  1  gr.  1  gr. 

Chlorure  de  sodium .  .  9  gr.  7  gr.  50  8  gr.  50 

Chloretone . 5  gr.  2  gr.  50  5  gr. 

Acide  chlorhydrique.  .  3  gr.  (HC1  diluS).  0  gr.  75  (HC1  off.).  10  c.c.  (HC1  normal). 

Eau  distillde,  Q.  S.  pour.  1 . 000  cm*  1 . 000  cm*  1 . 000  cm* 


Les  formules  des  pharmacopees  suisse  et  hollandaise  s’ecartent  un 
peu  de  ces  precedentes. 


1.  La  formule  de  l’aeide  chlorhydrique  dilue  est  la  suivante  : 

Acide  chlorhydrique  officinal .  297  grammes. 

Eau  distillde .  703  grammes. 

Cette  solution  renferme  le  1/10  de  son  poids  en  acide  chlorhydrique  gazeux. 

2.  Le  sulfite  neutre  de  sodium  ne  titre  jamais  100  p.  100 ;  il  est  mfime  rare  de 
trouver  des  sels  titrant  94  et  95  p.  100.  Un  sel,  titrant  90  p.  100,  est  un  sel  bien 
conserve. 

3.  Pour  la  solution  destinee  A  Otre  absorbee  per  os  la  quantity  de  sulfite  neutre 
est  augmentde  et  portde  h  0,80  p.  1.000. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Aotit-Septembre  1936).  32 
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Pharmacopte  suisse  : 

Adrenaline . 

Chlorure  de  sodium  pur . 

Acide  chlorhydrique  normal . 

Chloretone . 

Metabisulfite  de  soude . 

Eau  distillAe,  Q.S.  pour . 


1  gr. 

8  gr. 

10  cent,  cubes. 


i  gr. 

0  gr.  50 

1.000  cent,  cubes. 


Pharmacopie  hollandaise  : 


Adrenaline . 

Chlorure  de  sodium.  .  . 
Acide  chlorhydrique  .  . 
Phdnol  liquide . 

Eau  distillee,  Q.S.  pour. 


1  gr. 


8  gr. 

2  gr. 

5  gr.  (correspondaat  4  4  gr.  de 
phfinol  cristallisd). 

1.000  cent,  cubes. 


Toutes  ces  formules  sont  fortement  acides  et  l’on  peut  canstater  que 
toutes  les  modifications  faites  ont  porte  sur  la  quantite  d’acide  employe. 

Malmy  (*)  admettait  toutefois  que  la  solution  ne  peut  Atre  stable, 
quesi  le  pH  n’est  pas  superieur  A  pH  3. 

La  solution  du  Codex  presente  un  pH  2,6'  aussit6t  sa  preparation,  et 
peut  atteindrepH  1,75  avec  l’alteration  de  la  solution. 

L’utilisation  de  ces  solutions  tres  acides  n’est  pas  sans  presenter  des 
inconv6nients. 

La  solution  d’adrenaline  s’administre  souvent  par  la  voie  buccale, 
mais  beaucoup  aussi  en  injections  hypodermiques  ou  intraveineuses. 
Tantdt,  on  ajoute  1  cent,  cube  de  cette  solution  A  la  solution  physiolo- 
gique  de  chlorure  de  sodium  qu’on  injecte  dans  les  veines,  tantdt  on  en 
ajoute  quelques  goultes  A  une  solution  d’anesth6siques  locaux  (novo- 
ca'ine,  stovaine),  enfin,  on  l’emploie  directement  en  injection  sous- 
cutanee  A  la  dose  de  1/2  A  1  cent,  cube  de  la  solution  du  Codex,  soil 
1/2  ou  1  milligramme  d’adrenaline. 

Si  les  premiers  modes  d’administration  n’offrent  aucun  inconvenient, 
il  n’en  est  pas  de  meme  pour  l’injection  directe  de  solution  d’adrenaline 
au  milliAme. 

Recemment,  R.  Grasso  (*)  a  decrit  3  cas  de  [phlegmons  gangr6neux  A 
evolution  grave,  sinon  mortelle,  consAcutifs  A  1’injection  sous-cutanAe 
d’adrAnaline. 

Personnellement,  depuis  trois  A  quatre  ans,  nous  avons  eu  A  nous 
occuper  de  plusieurs  accidents  graves  ou  mortels  survenus  au  cours  de 
traitements  ayant  nAcessitA  l’injection  d’adrAnaline. 


1.  Malmy.  hoc.  cit.,  p.  402. 

2.  Rosario  Grasso.  Sur  les  dangers  locaux  possibles  des  injections  d’adrenaline 
et  des  solutions  [d’adrenaline.  Archivio  italiano  di  chirurgia,  37,  1934,  p.  1-45  ; 
Pr esse  medicate,  1935,  p.  71. 
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Dans  tous  les  cas,  il  nous  a  ktk  permis  d’isoler  les  micro-organismes 
ayant  engendre  l’infection  mortelle.  L’ktude  du  materiel  (seringue, 
aiguille,  liquide  des  ampoules)  nous  a  prouvk  que  celui-ci  ktait  parfai- 
temenl  sterile. 

Premier  cas.  —  Jeune  fille  de  vingt  ans,  entree  k  l’hkpital  X...  Injection  : 
1  cent,  cube  d’adrenaline  au  1/1.000.  Mort  au  bout  de  trois  jours  k  la  suite 
de  gangrkne  gazeuse.  Microbe  retire  des  skrositks  :  B.  perfringens. 

Deuxieme  cas.  —  Jeune  femme.  Injection  d’adrknaline  au  cours  d’une 
fikvre  typhoide.  Mort  le  second  jour.  Microbe  retirk  des  skrositks  :  Vibrion 
septique. 

Troisieme  cas.  —  Injection  d’adrenaline  chez  un  asthmatique.  Infection 
grave,  mais  non  mortelle.  Micro-organisme  isole  des  skrositks  et  du  sang  par 
hkmoculture  :  Levure. 

QuATRiiME  cas.  —  Une  malade  regoit,  k  10  heures  du  matin,  dans  la  cuisse, 
une  injection  d’une  solution  contenant  un  extrait  de  glandes  surrknales 
totales ;  le  soir,  cedeme  au  point  d’injection ;  le  lendemain  matin,  40°. 
Mort  aprks  trente-six  heures.  Phlegmon  gazeux,  septickmie.  Hkmoculture, 
Microbe  isolk  des  skrositks  par  ensemencement,  en  gklose  Veillon  :  Vibrion 
septique. 


La  cause  de  ces  accidents  si  graves  est  done  presque  toujours  pro- 
voquee  par  un  microbe  anakrobie. 

Comme  on  ne  peut  suspecter  une  inoculation  par  le  materiel  qui, 
dans  tous  les  cas  s’est  montrk  sterile,  il  faut  surtout  incriminer  la 
nature  du  produit  injecte  et  1’acidite  de  la  solution. 

L’adrknaline  provoque  une  vaso-constriction  des  vaisseaux  au  point 
d’inoculation  causant  un  arrkt  ou  un  ralentissement  de  la  circulation 
en  cet  endroit. 

L’acide  injecte  dans  un  tissu  diminue  la  resistance  des  cellules, 
altere  leur  composition  et  contribue  k  la  formation  aux  points  d’injec- 
tions,  d’un  liquide  tissulaire  modifte,  pouvant  devenir  un  milieu  de 
culture  pour  une  bacterie  qui  ne  se  serait  pas  dkveloppee  dans  un  tissu 
sain.  G’est  l’equivalent  de  la  plaie  contuse,  de  la  plaie  par  kcrasement 
lors  de  l’infection  par  le  tetanos. 

Il  n’est  pas  douteux  que,  si  dans  un  tissu  ainsi  alterk  et  contenant 
une  humeur  modiftee,  on  injectait  expkrimentalement  au  moyen  d’une 
seringue  une  bacterie  ou  une  spore,  il  se  dkvelopperait  une  infection 
grave. 

G’est  d’ailleurs  une  notion  classique  mise  en  kvidence  par  Nocard  et 
Roux  (*),  lors  d’une  discussion  soulevke  par  un  travail  de  Arloing, 

I.  Nocard  et  Roux.  Sur  la  recuperation  de  la  virulence  de  la  bacterie  du  charbon 
symptomatique.  Ann.  Inst.  Pasteur,  1,  1887,  p.  257-265. 


A.  CiORIS  et  R.  LEfiROtX 


Cornevin  et  Thomas.  Ges  derniers  auteurs  avaient  pense  qu’un  contact 
prolong^  de  la  bacterie  du  charbon  symptomatique  ( B .  Chauvei)  avec 
l’acide  lactique  redonnait  une  virulence  &  une  bacterie  attenu6e.  Nocard 
et  Roux  montrfereut  que  le  contact  n’avait  pas  besoin  d’etre  prolong^, 
qu’on  pouvait  injecter  s6parement  la  bacterie  attenuee  et  l’acide  lac¬ 
tique  pour  obtenir  le  meme  r6sultat;  que,  d’autre  part,  l’acide  lactique 
n’avait  pas  d’action  sp^cifique  et  qu’il  pouvait  6tre  remplac6  par  l’acide 
ac^tique,  le  chlorure  de  potassium,  le  lactate  de  potassium,  l’alcool 
etendu.  Elle  pouvait  nteme  se  developper  et  reprendre  sa  virulence 
dans  un  muscle  16s6  sans  intervention  de  l’acide  lactique.  II  suffisait  de 
contondre  fortement  le  muscle  par  un  choc  et  d’injecter  dans  la  masse 
musculaire  la  bacterie  attenuate  pour  que,  ttes  rapidement,  l’animal 
succombe  au  charbon  bacterien. 

C’est  done  la  16sion  des  cellules,  avec  la  modification  du  liquide,  qui 
permet  le  d6veloppement  du  microbe  et  devient  le  point  de  depart  de 
l’infection. 

Si  on  injectait,  avec  la  solution  d’adrenaline,  un  bacille  ou  une  spore 
de  Vibrion  septique,  de  B.  perfringens,  nul  doute  qu’une  infection 
grave  pourrait  se  produire. 

Gomme  dans  le  cas  pr£c6dent,  les  examens  du  materiel  (seringue, 
aiguille,  liquide  de  l’ampoule)  ont  rnontte  qu’ils  6taient  aseptiques,  il 
faut  done  chercher  ailleurs  la  cause  de  1’ infection. 

Les  microbes  peuvent  provenir  de  l’organisme  lui-meme  et  en  parti¬ 
cular  de  l’intestin.  II  est  reconnu  que  sous  des  influences  pathologique 
(maladie),  physiologique  (digestion),  les  micro-organismes  peuvent  6tre 
mobilises  et  versus  dans  le  torrent  circulatoire.  Alors,  suivant  la  nature 
du  germe,  la  receptivity  du  malade,  la  modification  des  humeurs  pro¬ 
duces  par  les  actions  :  iscltemiante  de  l’adr^naline,  et  n6crosante  de 
l’acide,  l’infection  peut  se  declarer. 

Le  medecin  ne  peut  done  ytre  rendu  responsable  des  accidents  sur- 
venus  &  la  suite  d’injection  d’adrSnaline,  accidents  qu’il  ne  peut 
prevoir,  ni  prevenir  et  comme  on  ne  peut  se  priver  de  Faction 
physiologique  recherchee  de  l’adrenaline,  il  faut  trouver  des  for- 
mules  de  solutions  moins  acides  pour  eviter  cette  action  produite 
sur  les  tissus. 

Toutes  les  preparations  d’ampoules  obtenues  avec  les  formules  de 
solutions  pr6c6demment  indiqu^es,  ont  un  pH  faible,  de  2,6  en  moyenne, 
il  faut  done  trouver  une  formule  de  solution  d’adrenaline  h  pH  voisin 
de  la  neutrality,  en  tout  cas  d’acidite  moins  forte  que  les  pr£c6- 
dentes. 

Dans  ce  but,  nous  avons  done  pr6par6  une  serie  de  solutions  :  chlorhy- 
drique,  ac6tique,  benzolque,  citrique,  tartrique,  d’adrenaline,  aussi 
peu  acides  que  possible  et  susceptibles  de  se  conserver  sans  alteration 
aprfcs  la  sterilisation. 
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Nous  ne  relaterons  que  les  essais  qui  nous  ont  paru  les  plus  int6- 
ressants  et  tout  particulierement  ceux  avec  l’acide  tartrique. 

On  a  done  fait  dissoudre  l’adr6naline  dans  une  quantity  calculde 
d’acide  tartrique,  de  fagon  a  obtenir  soit  un  sel  neutre,  soit  un  sel 
acide.  Ges  solutions,  mises  en  ampoules  aussitot  leur  preparation,  ont 
et6  st6rilis6es  par  trois  tyndallisations  a  -j-  70°.  On  a  determine  le  pH 
colorim6triquement  (*),  aussitot  la  preparation  de  la  solution,  apres  la 
sterilisation  des  ampoules  et  a  plusieurs  reprises,  au  cours  de  la  conser¬ 
vation.  Le  dernier  examen  fut  fait  un  an  apres  la  preparation  de  la 
solution  : 


si 

“It 

“4j 
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ETAT  DE  LA  SOLUTION 

aprds  la  sterilisation 

1°  Tartrate  neutre  : 

Adrenaline  0,10  p.  100.  .  .  . 
Acide  tartrique  0,04  p.  100  . 

4,9 

4,8 

4,6 

4,4 

Les  ampoules  sont  fortement  colorees 
en  rose  avec  bientdt  un  depdt  brun. 

Adrenaline  0,10  p.  100.  .  .  . 
Acide  tartrique  0,04  p.  100  . 
Sulfite  neutre  de  sodium  0,035  p.  100. 

7,3 

7,2 

6,5 

6 

Les  ampoules  sont  legerement 
colorees  en  rose. 

2°  Tartrate  acide  (*)  : 

|  Ampoules  colorees  apres  quelque 

Adrenaline  0,10  p.  100.  .  .  . 
Acide  tartrique  0,08  p.  100  . 

3,4 

3,4 

3,2 

3 

j  temps. 

Adrenaline  0,10  p.  100.  .  .  . 
Acide  tartrique  0,08  p.  100  .J 
Sulfite  neutre  de  sodium  0,035  p.  100. 

3,7 

3,7 

3,7 

3,6  1 

[  Solution  incolore  et  restant  inco- 
|  lore  m6me  au  bout  d'un  an. 

Nous  indiquons  a  litre  comparatif  le  pH  de  la  solution  de  la  Pharmacie  centrale  des  Hdpitaux 

qui  est  la  moins  riche  en  acide  chlorhydrique  et  sulfite  neutre  de  sodium  :  II 

Adrenaline  0,10  p.  100  ..  . 

HC1  0,10  p.  100 . 

Sulfite  neutre  de  soude  0,035  p.  100.  . 

2,7 

2,6 

2,5 

2,4 

Solution  incolore  et  restant  inco¬ 
lore  meme  au  bout  d’un  an. 

1.  Le  tartrate  d’adr^naline  du  c 

mmerce 

se  comporte  co 

“maun 

tartrate  acide. 

Ainsi  done,  la  solution  de  tartrate  acide  additionn6e  d’une  petite 
quantite  de  sulfite  neutre  de  sodium,  serait  celle  qui  paraitrait  le  mieux 
convenir.  Elle  se  conserve  un  an  sans  s’alt6rer,  mais  elle  possede  un 
pH  de  3,6,  ne  variant  pas,  il  est  vrai. 

Au  cours  de  l’annee  derniere,  M.  Julien  (*)  a  indiqu6  une  formule 

1.  Le  dosage  potentiometrique  est  delicat  par  suite  de  la  presence  [de  sulfite, 
substance  reductrice  qui,  en  presence  de  l’electrode  au  quinhydrone,  fausse  les 
resultats. 

2.  Gompte  rendu  de  la  stance  de  la  Societe  de  Pharmacie  du  3  avril  1935,  Journ, 
Pharm.  Chim.,  (8-  s.),  21,  1935,  p.  427. 
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dans  laquelle  il  propose  de  supprimer  l’acide  chlorhydrique  de  la  solu¬ 
tion  du  Codex,  se  basant  sur  la  faible  acidite  de  la  deuxieme  fonction 
de  l’acide  sulfureux  libre  dans  le  sulfite  acide  de  sodium  pour  dissoudre 
l’adrenaline  : 


Adrenaline . 1  gramme. 

Chlorure  de  sodium . 7  grammes. 


Solution  de  bisulfite  de  soude . 5  c.  c.  [coriespondant  &  8,10, 

2,30  de  S08M]  (•). 

Eau  distiliee,  Q.S.  pour .  1.000  cm*. 

Nous  avons  alors  6tudi6  la  formule  indiquee  par  M.  Julien,  au  point 
de  vue  de  son  acidite,  de  sa  conservation,  soit  en  ampoules,  soit  en 
flacons. 


J 

I 

1 

-! 

9 

ETAT  DE  LA  SOLUTION 

"ft 

**"f 

apres  la  sterilisation 

Solution  mise  en  ampoules  aussit#t 
sa  preparation . 

6,4 

6,1 

6,1 

5,9 

5,9 

Solution  incolore  mtme  apres  an  an. 

Solution  en  flacons  : 

Flacons  pleins  conserves  a  l’obscurite. 

6,4 

5,1 

4 

3,6 

Solution  non  coloree. 

Flacons  non  pleins,  conserves  dans 
une  armoire  souvent  ouverte 
pour  les  besoins  du  service  .  . 

6,4 

2,8 

Solution  d< 

"""posfc. 

La  formule  indiquee  par  M.  Julien  est  done  susceptible  de  donner 
toute  satisfaction  lorsqu’il  s’agira  de  solutions  devant  6tre  conservees 
en  ampoules  et  destinOes  k  6tre  administr6es  par  voie  parenterale. 

Pour  les  besoins  courants  de  l’officine,  elle  se  conserve  moins  bien, 
il  faudrait  la  mettre  en  flacons  tr£s  petits  et  la  renouveler  tres  fr6- 
quemment. 

Il  serait  done  preferable  d’admettre  deux  formules,  l’une  pour  les 
injections  hypodermiques,  et  l’autre,  pour  les  preparations  courantes 
de  l’officine. 

Conclusions. 

Les  formules  que  nous  proposerions  seraient  alors  : 

1°  Pour  les  injections  hypodermiques  : 


Adrenaline . 1  gramme. 

Chlorure  de  sodium  pur  et  desseche  .  .  7  gr.  50 

Solute  officinal  de  bisulfite  de  soude .  .  5  cent,  cubes. 

Eau  distiliee,  Q.S.  pour .  1.000  cent,  cubes. 


1.  La  quantite  theorique  pour  dissoudre  l’adrenaline  serait  0,568. 
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Mettre  en  ampoules  de  1  cent,  cube  aussitot  la  preparation  de  la 
solution,  en  ayant  soin  de  remplir  le  plus  possible  les  ampoules  (*). 
Steriliser  par  3  tyndallisations  A  +  70°,  A  un  jour  d’intervalle. 

Pour  les  prescriptions  courantes,  la  formule  suivante  : 


Adrenaline . 1  gramme. 

Chlorure  de  sodium  pur  et  dessAchA  .  7  gr.  50 

Acide  chlorhydrique  normal . 10  c.  c.  (soit  0,385  HC1). 

Sulfite  neutre  de  sodium . 0  gr.  80 

Eau  distillAe,  Q.  S.  pour .  1.000  cm’ 


L’addition  de  cette  solution  A  celles  de  novocai'ne  pour  1’anesthAsie 
serait  sans  inconvenient,  car  elle  n’augmente  pas  leur  pH.  G’esl  ainsi 
que  la  formule  la  plus  courante  :  novocai'ne,  1/200,  20  cent,  cubes,  adre¬ 
naline,  1/1.000,  XX  gouttes,  possAde  un  pH  de  5,2  aprAs  la  sterilisation. 

A.  Goris.  R.  Legroux. 


Solution  stable  de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

De  Herain  [1]  et  Maute  [2]  ont  ete  les  premiers  qui  ont  employe,  en 
1917  et  1918,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  dans  le  traitement  des 
streptococcies  cutanees.  Ensuite  se  developpa  l’emploi  de  ce  sel,  et  c’est 
ainsi  que  Chaillons,  Zarzicky,  Latron,  BERNHEiM,MiGNOT,etc.,  1’employA- 
rent  avec  succAs,  non  seulement  dans  diverses  affections  de  la  peau, 
mais  aussi  dans  les  septicemies  streptococciques  [3],  conjonctivites 
tracomateuses  [4],  endocardite  lente,  infections  puerperales,  elephan¬ 
tiasis  nostras,  dysenteries  amibiennes,  etc. 

Francisco  R.  Vargas,  de  Mexico  [5],  qui  exp6rimenta  pendant  plus  de 
huit  ann6es  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  dans  le  traitement  des 
streptococcies  en  obtenant  de  bons  r6sultats  dans  plus  de  1.000  cas,  a 
pu  constater  que,  pour  obtenir  du  succAs,  il  fallait  injecter  des  solutions 
recemment  prepares,  car  avec  le  temps,  elles  s’alterent,  changent  de 
couleur  et  se  prAcipitent,  en  perdant  de  leur  activite.  Vargas  conseille 
de  preparer  la  solution  au  moment  du  besoin  A  l’aide  d’ampoules  stAriles 
contenant,  les  unes  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  les  autres  l’eau 
distillAe  stArilisAe.  L’unique  inconvAnient  que  signale  Vargas  consiste 
dans  la  bradycardie  que  les  malades  peuvent  prAsenter ;  chez  quelques- 
uns  il  se  produirait  47  pulsations  par  minute,  phAnomAne  qui  disparait 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours.  On  Avite  cet  inconvAnient  en  ajoutant 
de  la  cafAine  et  du  benzoate  de  sodium. 

1.  On  pourrait  ggalement  remplir  les  ampoules  en  presence  d’un  gaz  inerte, 
l'azote  par  exemple. 
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Dans  notre  pays,  Ernesto  L.  Othaz  commenga,  en  1932,  h  essayer  le 
traitement,  conformement  &  la  technique  de  Vargas.  II  publia,  en 
1934  [6],  les  rGsultats  obtenus  chez  50  malades  qui  prdsentaient  des 
formes  cliniques  distinctes  de  streptococcies  cutanees.  Enoctobre  1934, 
Othaz  ,  me  remettant  un  exemplaire  de  son  travail,  me  parla  de  la 
manure  de  stabiliser  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

L’etude  bibliographique  (travaux  de  Mellor  [7],  Ephrain  [8],  Ull- 
mann  [9],  Schmidt  [10],  Guareschi  [11],  Bodzat  [12],  Horn  [13], 
Ephrain  [14],  etc.)  me  fit  connaitre  que  la  faible  stabilite  des  solutions 
aqueuses  de  sulfate  cupritetrammonique  (appeld  par  erreur  tetramine- 
cuprique,  car  les  amines  sont  des  derives  organiques  de  1’ammoniaque, 
pour  lesquels  Werner  a  propose  le  terme  ammine,  avec  deux  m,  terme 
adopts  par  Mellor,  Ephrain,  etc.)  est  due  &,  la  precipitation  des  sels 
basiques.  J’eus  alors  l’idee,  en  appliquant  a  priori  le  principe  connu  qui 
dit  que  la  solubilite  d’un  sel  augmente  par  l’addition  d’autres  sels  du 
meme  ion,  ce  qui  forme  des  ions  complexes,  d’ajouter  un  sel  d’ammo- 
nium;  je  me  dScidai  pour  le  chlorure  d’ammonium,  &  cause  de  son 
action  stimulante  gSnSrale.  En  mSme  temps,  je  jugeai  convenable  de 
remplacer  la  cafSine,  que  Vargas  ajoute  pour  eviter  la  bradycardie,  par 
le  camphosulfonate  de  sodium  (camphre  soluble).  Je  preparais  alors 
cette  formule : 

Sulfate  cupritetrammonique 
Chlorure  d’ammonium..  .  . 

Camphosulfonate  de  sodium 
Eau  distillee  bouillie.  .  .  . 

J’ai  pu  constater  par  experience  qu’il  n’Stait  nul  besoin  de  steriliser. 
On  prepare  la  solution  aseptiquement,  repartit  en  ampoules  steriles 
de  2  cm"  et  injecte  aprSs  vingt-quatre  heures.  Des  ampoules  ainsi 
prSparSes  se  conservent  depuis  dix-neuf  mois,  sans  alteration.  L’effica- 
cite  de  la  preparation,  d’aprSs  Ponce  de  Leon  et  d’autres  medecins,  est 
comparable  h  celle  de  la  preparation  de  Vargas.  La  solution  s’emploie 
par  voie  intraveineuse,  en  commenijant  par  1  cm"  par  jour  ou  par 

2  cm*  tous  les  deux  jours,  selon  la  tolerance  du  malade  (nausees,  etc., 
observer  les  emonctoires).  Le  malade  doit  etre  hjeun ;  on  prendra,  d’autre 
part,  les  memes  precautions  que  pour  l’administration  du  neosalvarsan. 
En  general,  suffisent  des  doses  de  0  gr.  20  b  0  gr.  30,  c’est-b-dire, 

3  a  5  ampoules  de  2  cm".  Injecter  lentement,  en  employant  une  aiguille 
fine,  h  biseau  court,  pour  qu’aucune  goutte  ne  se  ddverse  au  dehors  de 
la  veine  et  pour  que  le  malade  n’endure  pas  une  trop  forte  douleur. 
Dans  les  dysenteries  amibiennes  et  les  conjonctivites  tracomateuses,  il 
convient  de  commencer  avec  1/4  ou  1/2  cm". 

Pour  ce  qui  concerne  la  preparation  du  sulfate  cupritetrammonique, 
Andre  [15]  a  donne  le  procede  suivant :  Faire  passer  pendant  assez  de 


. |  ai.  3  gr. 

Q.  S.  pour  100  cm3 
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temps  un  fort  courant  de  gaz  ammoniac  sur  une  solution  saturSe  et 
froide  de  sulfate  de  cuivre.  Au  bout  d’un  moment  apparaissent  *des 
cristaux  de  sulfate  de  cuivre  tetrammonique  que  l’on  s§pare  par  filtra¬ 
tion  et  que  l’on  dessfeche  sur  du  papier  k  filtrer.  Huguet  [16]  indique  de 
chauffer  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  et  de  faire  passer  le  gaz  ammo- 
niaque  jusqu’h  ce  que  celui-ci  ne  s’absorbe  plus;  par  refroidissement  le 
sel  cupritetrammonique  pr6cipite.  Cette  manure  d’op6rer,  par  saturation 
avec  du  gaz  ammoniac,  permet  d’obtenir  rapidement  le  sel,  tandis  que 
par  addition  de  solution  ammoniacale  ordinaire  et  precipitation  a 
l’alcool,  il  faut  plus  de  cinq  jours  pour  que  pr6cipite  le  sulfate  cuprite- 
trammonique.  Le  sel  que  j’ai  employe  a  ete  prepare  de  la  manure 
suivante  :  Dissoudre  100  gr.  de  sulfate  de  cuivre  dans  quantite  egale 
d’eau  distillee ;  faire  passer  &  froid  le  courant  de  gaz  ammoniac  (produit, 
par  exemple,  par  action  de  la  chaux  sur  le  chlorure  d’ammonium) 
jusqu’&  ce  qu’il  ne  s’absorbe  plus  (franche  odeur  ammoniacale)  ou 
jusqu’e,  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  precipitation.  On  filtre,  puis  on  lave  les 
cristaux  k  l’alcool,  Si  l’ether,  et  on  sbche  sur  du  papier  it  filtfer. 

Paternosto  et  Del  Carlo  [17]  ont  publie  dernierement  deux  articles 
sur  le  sulfate  cupritetrammonique.  11s  constatent,  experimentalement, 
l’efficacite,  non  seulement  du  chlorure  d’ammonium,  mais  aussi  du 
sulfate  et  benzoate  d’ammonium,  pour  la  stabilisation  de  la  solution  de 
Vargas.  Ils  recommandent  la  formule  suivante  qui  a  6t6  essayee  avec 
de  bons  r6sultats  par  Othaz  : 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal . .  2  gr. 

Cafeine .  1 , 50  — 

Benzoate  d'ammonium .  2  — 

Saccharose .  .  S  — 

Eau  distillde  bouillie . Q.  S.  pour  100  cm3 

Paternosto  et  Del  Carlo,  en  suivant  Mellor,  disent  que  l’alteration 
de  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  est  due  h  une  hydrolyse. 
Mais  ils  ne  le  d6montrent  pas  et  ne  d6terminent  pas  experimentalement 
le  degr6  de  decomposition  hydrolytique,  en  mesurant,  par  exemple,  la 
concentration  en  ions  hydrogenes  ou  en  ions  hydroxyles  fibres.  Au  lieu 
d’attribuer  au  sel  cupritetrammonique  la  formule  de  constitution  sui¬ 
vante,  donn6e  par  quelques  auteurs  : 


j’incline  k  le  representer  par  cette  autre  formule,  d’accord  avec  la 
th6orie  de  la  coordination  de  Werner  : 


[H*N  NH3' 

'>Cu/  SO*, 11*0 
h»n'‘  ''NH3. 
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et  en  tenant  compte  que  les  sets  de  cuivre,  comme  ceux  de  cobalt,  de 
chrome,  de  platine,  etc.,  ont  la  propriete  de  se  combiner  avec  1’ammo- 
niaque  pour  constituer  des  complexes  metalammoniques  dans  lesquels 
le  NH"  est  uni  au  m6tal  et  non  au  radical  acide.  Telle  est  la  formule  de 
constitution  des  sels  luteocobaltiques,  par  exemple.  Le  cuivre,  dans  ces 
sels,  comme  les  autres  metaux  precites,  poss&de  des  valences  secon- 
daires  ou  pseudo-valences  :  les  groupes  li6s  par  des  valences  principales 
ont  un  caract&re  ionogfene ;  ceux  qui  sont  lies  par  des  valences  secondaires 
n’en  ont  pas.  En  outre,  nous  savons  que,  dans  ces  formules,  l’ammo- 
niaque  peut  etre  remplacee  facile  ment  par  de  l’eau;  c’est  ce  qui  se  passe 
egalement  avec  le  sulfate  cuprite trammonique,  en  precipitant  des 
hydrates  de  sels,  c’est-i-dire  des  derives  salins  de  radicaux  complexes, 
formes  par  combinaison  d’un  certain  nombre  de  molecules  d’eau  avec 
l’atome  de  cuivre.  Par  exemple,  dans  le  cas  du  complexe  [Gu(NH*)* 
(OH)*]SO*. 

En  terminant,  il  est  interessant  de  remarquer  que  quelques  vieux 
medicaments  peuvent  retrouver  de  1’actualite.  Ainsi.le  sulfate  de  cuivre 
ainmoniacal  introduit  dans  la  therapeutique,  en  1693,  par  Stisser  ,  h 
Helmstedt,  a  ete  connu  pendant  longtemps  sous  le  nom  d 'arcane  epi- 
leptique  ( arcanum  epilepticum )  ou  sous  celui  de  specifique  de  Stisser  a 
ete  employe,  pendant  des  siedes,  comme  diuretique,  antispasmodique 
et  antin6vralgique,  etc. 

Dr  Carlos  A.  Grau, 

Directeur  du  bureau  chimique 
de  la  D.  G.  d'Hygifcne  de  la  province  de  Buenos-Aires. 


INDEX  BIBLIOGRAPHIQUE 

[1]  De  HSrain.  La  Presse  medicale,  1918,  p.  555. 

[2]  A.  Macte.  La  Presse  medicale,  1918,  p.  377. 

[3]  P.  Bernheim,  Journ.  des  Praticiens,  8  juillet  1933;  Mignot,  Presse  medicale, 

1930,  p.  636;  P.  Carnot  et  Frombnt.  Paris  medical,  1924,  p.  233;  Scharova 
et  Cherboliez,  Helvetica  Chimica  Acta,  1929,  p.  920,  etc. 

[4]  W.  Meerhoft,  Archivos  de  Oftalmologia  de  Buenos-Aires,  1926,  p.  400;  Nicolau 

et  Kitis,  C.  medical,  1926,  p.  203. 

[5]  F.  K.  Vargas.  La  Clinica  de  Veracruz,  septembre  1932. 

[6]  E.  L.  Othaz.  La  Semana  medica,  1934,  p.  1734. 

[7]  J.  W.  Mellor,  A  comprehensive  treatise  on  inorganic  and  theoretical  Chemistry, 

3,  1928,  p.  251;  Modem  inorganic  Chemistry,  1930,  p.  530. 

[8]  F.  Ephrain.  Chimie  inorganique,  1928. 

[9]  F.  Ullmann.  Enciclopedia  de  Quimica  industrial,  3,  p.  85  (trad,  espagnole). 

[10]  E.  Schmidt.  Tratado  de  Quimica  farmaceutica,  1,  p.  1039  (trad,  espagnole). 

[11]  I.  Guareschi.  Commentario  della  Farmacopea  italiana,  2,  1897,  p.  246. 

Il2]  A.  Bouzat.  Ann.  Chim.  Phys.,  29,  1903,  p.  305. 

[13]  D.  W.  Horn,  Amer.  Chem.  Joum.,  1907,  p.  476. 

[14]  F.  Ephrain.  Ber.,  52,  1919,  p.  940. 


MICRODOSAGE  DES  SUCRES  REDUCTEURS  507 

1 15]  G.  Andre.  C.  R.  100,  1885,  p.  1138. 

[16]  R.  Hogoet.  Traiti  de  chimie  minirale,  1897,  p.  717. 

[17]  P.  G.  Paternosto  et  E.  Del  Carlo.  Revista  de  la  facultad  de  Ciencias  Quimicas 

de  La  Plata,  9,  1934,  p.  7  et  41. 

(A  remarquer  que  les  auteurs,  tels  que  F.  Cignoli  dans  un  travail  paru  dans  La 
Farmacia  Argentina,  1936,  p.  367,  ddnomment  improprement  le  sel  dont  il  s’agit 
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Sur  le  microdosage  des  sucres  rSducteurs 
dans  les  liquides  de  1'organisme  (glyc6mie,  glycorachie). 

Les  necessity  de  la  clinique  ont  amene  les  biochimistes  &  rechercher 
des  methodes  de  dosage  du  sucre  dans  les  humeurs  (glycemie,  glyco¬ 
rachie,  etc.)  ou  on  utiliserait  peu  de  liquide  organique  :  la  plupart  des 
techniques  employees  actuellement  partent  de  1  cm’  seulement  de  sang 
ou  de  liquide  cephalo-rachidien.  Apr&s  les  diverses  operations  :  dilu¬ 
tion,  defecation,  filtration,  une  partie  seulement  de  la  solution  finale 
est  traitee  par  la  solution  oxydante,  et  en  definitive  le  dosage  s’effectue 
sur  une  liqueur  qui  ne  correspond  qu’hl/2ou  1/3  de  centimetre  cube 
de  sang  ou  de  liquide  cephalo-rachidien.  Si  une  erreur  quelconque  se 
glisse  dans  les  manipulations,  elle  se  trouvera  multipli6e  par  2.000  ou 
par  3.000,  et  l’on  peut  dire  que  le  plus  generalement,  les  dosages 
donnent  des  chiffres  approches  qui  ne  satisfont  pas  le  souci  d’exacti- 
tude  du  chimiste. 

Pour  6viter  les  causes  d’erreur  inherentes  k  l’alteration  des  reactifs 
ou  des  solutions  titr6es  et  &,  certains  gestes  au  cours  des  operations, 
nous  avons  modifie  l’une  des  techniques  le  plus  habituellement  suivies, 
et  nous  croyons  interessant  de  publier  le  resume  de  nos  recherches. 

Tout  d’abord,  rappelons  quelques-unes  des  methodes  qui  sont  mises 
en  oeuvre  chaque  jour  dans  la  plupart  des  laboratoires.  Les  microm6- 
thodes  coloriques  de  Benedict  et  de  Folin  et  Wu  presentent  le  grave 
defaut  d’imprecision  de  toutes  les  methodes  oh  il  faut  appr6cier  l’inten- 
site  d’une  coloration.  On  se  souvient  que  dans  la  methode  de  Benedict 
on  utilise  l’acide  picrique  qui  est  r6duit  par  le  glucose,  avec  formation 
d’acide  picramique  fortement  colore,  tandis  que  Foiin  et  Wu  utili- 
sent  comme  vecteur  colore  les  sels  molybdiques  incolores,  qui,  par 
action  sur  l’oxydule  de  cuivre  obtenu  en  faisant  agir  du  glucose  sur 
la  liqueur  de  Fehling,  donnent  des  sels  molybdeux  fortement  teint6s 
en  bleu. 

MM.  Fontes  et  Thivolle  eurent  l’id6e  de  reoxyder  la  solution  de  sels 
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molybdeux  par  du  permanganate  titre  (technique  analogue  &  celle  de 
Bertrand),  et  ils  substitufcrent  ainsi  &  une  m6thode  peu  precise  un 
virage  tres  facile  &  saisir.  Avant  d’exposer  notre  m6thode  personnelle 
qui  s’apparente  beaucoup  au  procede  Fontes  et  Thivolle,  nous  allons 
rappeler  brievement  la  mantere  d’operer  de  ces  auteurs  : 

Fontes  et  Thivolle  font  agir  la  solution  sucr6e  convenablement  d6fe- 
qu6e  sur  une  liqueur  de  Fehling  obtenue  de  telle  manure  que  son  auto- 
reduction  ne  puisse  se  produire.  L’oxydule  de  cuivre  forme  est  s6par6 
par  action  du  vide  de  l’exc&s  de  liqueur  cuivrique  sur  un  filtre  de  Ber¬ 
trand  comportant  la  modification  indiqu6e  par  Saint-Rat  pour  eviter 
l’oxydation  du  Cu’O.  Un  courant  d’air  essore  le  pr6cipite,  qui  est 
reoxyde  ensuite  par  une  solution  phosphorique  de  sels  molybdiques, 
et  la  solution  bleue  des  derives  molybdeux  est  elle-m6me  trait6e  &  la 
microburette  par  une  solution  de  permanganate. 

Si  l’op6ration  a  6t6  pr6alablement  faite  avec  une  solution  etalon  de 
glucose  dans  les  m6mes  conditions  de  concentration,  de  temperature  et 
de  dur6e,  on  peut  avoir  un  r6sultat  assez  precis  en  tenant  compte  du 
«  titre-sucre  »  de  la  solution  permanganique. 

Cette  methode  nous  a  donne  des  resultats  qui  pr6sentaient  entre  eux 
des  differences  assez  sensibles,  malgre  le  soin  apporte  k  la  manipu¬ 
lation.  Nous  avons  pense  que  la  duree  d’essorage  par  Fair  de  l’oxydule 
de  cuivre  sur  le  filtre  de  Bertrand  etait  la  cause  de  ces  differences  et 
nous  avons  substitue  k  la  technique  originale  de  Fontes  et  Thivolle  une 
technique  personnelle  que  nous  exposons  en  detail  ci-apres. 

Principe.  —  Le  liquide  organique  convenablement  d6fequ6  &  l’acide 
tungstique  est  traite  par  une  liqueur  de  Fehling  sp6ciale  dans  un  tube 
conique  de  centrifugeur  en  verre  pyrex,  con  jointement  avec  une  solution 
etalon  de  glucose  de  titre  voisin  au  bain-marie  pendant  vingt  minutes. 
Les  deux  tubes  sontrefroidis  energiquement  et  additionn6s  de  2  k  3  cm* 
de  solution  saturee  d’alun  de  potasse.  Le  pricipite  d’hydroxyde  d’alu- 
mine  forme  entraine  les  petits  crislaux  d'oxydule  de  cuivre  et  une  centri¬ 
fugation  de  cinq  minutes  complete  heureusement  cette  sedimentation. 
On  peut  alors  decanter  1’exces  de  liqueur  de  Fehling  et  traiter  chaque 
culot  obtenu  par  le  reactif  molybdique.  On  transvase  les  liqueurs  bleues 
obtenues  dans  des  vases  ad  hoc  aprfcs  rin?age  soigne  des  tubes  de  cen¬ 
trifugeur.  On  d6colore  par  la  meme  solution  etendue  de  permanganate. 
Une  regie  de  trois  nous  donne  le  resultat  cherche. 

r£actifs  necessaires 

1°  Une  seule  solution  titree  :  la  solution  de  glucose  &  1  °/0  conservee 
sous  toluene. 

On  prepare  au  moment  du  besoin  une  solution  telle  que  5  cm3  cor¬ 
respond  k  1  milligr.  de  glucose. 
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2°  Liqueur  de  Fehling  en  trois  solutions. 

a)  Tartrate  acide  de  potasse .  50  gr. 

Acide  sulfurique  normal .  800  cm3 

Sulfate  de  cuivre  pur .  25  gr. 


Eau .  Q.  S.  pour  1.000  cm3 

6)  Solution  de  sulfate  de  potasse  chimiquement  pur  A  80  gr.  par  litre, 
c)  Solution  de  carbonate  de  potasse  pur  A  280  gr.  par  litre. 

Le  melange  h  parties  6gales  de  ces  trois  solutions  donne  la  liqueur 
cuivrique  utilisAe  (faire  le  melange  seulement  au  moment  du  besoin). 
3°  Solutions  dAfecantes. 

a)  Solution  fraiche  de  tungstate  de  soude  &  10  °/0,  limpide  et  non 
faite  avec  du  tungstate  de  soude  carbonate. 

b)  Solution  SO‘H8  N  2/3. 

4°  Solution  saturee  d’alun  de  potasse. 

5°  Iteactif  phosphomolybdique. 


Molybdate  d’ammoniaque .  40  gr. 

Soude  en  plaque .  20  gr. 

Acide  phosphorique  pur .  200  gr. 


Eau .  Q.  S.  pour  1.000  cm3 

Le  molybdate  est  placd  dans  une  capsule  avec  200  cm8 eau  et  la  soude, 
on  chauffe  jusqu’A  disparition  de  l’ammoniaque,  onajoute500  cm8  d’eau 
puis  l’acide  phosphorique,  on  porte  &  l’6bullition  un  quart  d’heure, 
ajoute  pendant  l’Abullition,  jusqu’h  coloration  rosde  stable,  une  solution 
concentree  de  permanganate,  refroidit  le  tout,  dteolore  exactement  au 
sulfate  ferreux  et  complete  A  1  litre. 

6°  Une  solution  mere  de  permanganate  de  potasse  A,  8  °/08. 

On  prepare  au  moment  du  besoin  la  solution  6tendue  en  diluant 
1  cm3  de  la  solution  ntere  au  moyen  de  100  cm8  d’eau. 

Mode  opiratoire.  —  Ptelever  1  cm3  de  plasma  ou  de  sang  Quote.  La 
prise  d’essai  se  fait  en  aspirant  le  sang  aussi  exactement  que  possible  et 
en  lavant  par  aspiration  au  moyen  d’eau  la  pipette  qui  a  servi  h  ce 
pretevement.  La  technique  n’est  pas  orthodoxe  mais  la  viscosite  variable 
du  sang  nous  oblige  A  donner  cet  entorse  A  nos  principes  6l6mentaires 
de  chimie  analytique.  Le  sang  est  d6pos6  dans  3  h  6  cm8  d’eau  distiltee 
jusqu’h  laquage  (quelques  minutes),  puis  additionnee  pour  defecation 
de  1  cm8  d’ acide  sulfurique  N  deux  tiers  et  de  1  cm8  de  solution  de  tungs¬ 
tate  de  soude,  on  complete  A  20  cm8,  on  filtre,  on  ptelAve  du  filtrat  clair 
5  ou  10  cm3  suivant  que  le  sang  est  plus  ou  moins  riche  en  glucose  de 
telle  man  ter  e  que  la  prise  d’essai  contienne  une  quantity  de  sucre  voisine 
de  1  milligr.  Ge  volume  d’essai  est  place  dans  un  tube  ,de  centrifugeur 
conique  en  verre  pyrex,  dans  un  tube  de  centrifugeur  identique  et 
ptealablement  repute  au  moyen  d’une  marque  ind61ebile,  on  depose 
5  cm*=  1  milligr.  glucose  de  la  solution  de  sucretetalon.  Les  deux  tubes 


510 


H.  LE  BEBRE 


sont  additionnes  de  2  cm*  de  liqueur  cuivrique  et  port6s  au  bain-marie 
bouillant  pendant  vingt  minutes.  Aprfcs  ebullition  continue,  on  les  re- 
froidit  6nergiquement  et  on  les  additionne  de  1  cm'  de  solution  saturee 
d’alun  de  potasse,  on  a  formation  d'un  voile  d>  hydroxy  de  d’alumine  qui 
entraine  les  boues  microcristallines  d’oxydule  de  cuivre,  on  centrifuge 
quelques  minutes,  decante  l’excfcs  de  liqueur  cuivrique  et  on  traite  chaque 
culot  de  centrifugation  par  5  cm*  environ  de  reactif  molybdique;  ce 
traitement  doit  etre  fait  au  moyen  d’un  agitateur,  de  manure  qu’il  ne 
reste  plus  aucune  trace  d’oxydule  de  cuivre  susceptible  d’echapper  & 
l’oxydation  molybdique. 

Les  liqueurs  devenues  limpides  prennent  des  couleurs  bleues  intenses, 
en  rapport  avec  leur  teneur  en  sucre.  On  verse  chacun  des  tubes  et  on  les 
rince  soigneusement  dans  des  verres  &  cet  usage. 

On  d6colore  le  contenu  de  chacun  de  ces  vases  par  une  solution 
6tendue  de  permanganate  en  tenant  compte  de  cette  remarque  inspire 
de  la  loi  des  masses  de  Guldberg,  Si  savoir  qu’au  debut  de  la  decolora- 
tion,  1’afFusion  de  permanganate  peut  6tre  rapide,  la  reaction  etant 
instantan6e;  mais  qu’&la  limite  de  decoloration,  l’addition  du  perman¬ 
ganate  doit  etre  lente  pour  permettre  Si  l’oxydation  de  se  faire  comple- 
tement  au  moyen  des  ultimes  gouttes  ajoutees  (la  reaction  d’oxydation 
qui  a  lieu  alors  se  produit  entre  deux  solutions  trfcs  6tendues  et  a,  de  ce 
fait,  une  vitesse  assez  faible). 

Calcul.  —  Le  volume  de  solution  etalon  correspondant  Si  1  milligr.  de 
glucose  a  occasionne  une  reduction  cuivrique  telle  que  la  reduction 
molybdique  correspondante  s’exprime  par  n  cm*  de  permanganate  si  la 
reduction  de  la  prise  d’essai  exige  n'  de  |  permanganate,  le  glucose 

contenu  dans  celle-ci  est  en  milligramme  de  g  =  et  ceci  sur  x  cm* 
de  plasma  Si  1/20. 

On  rapporte  au  litre  de  sang  ou  de  plasma,  en  admettant,  ce  qui 
n’est  pas  exactement  vrai,  que  le  plasma  contient  autant  de  sucre  que 
le  sang  total. 

Nous  avons  compare  les  resultats  obtenus  par  cette  technique  Si  ceux 
obtenus  par  les  m6thodes  de  Fontes  et  Thivolle  originale  ainsi  qu’Si 
ceux  donn6s  par  la  methode  de  Baudoin  et  Lewin. 

Dans  un  cas  comme  dans  l’autre,  notre  technique  nous  a  donne  des 
resultats  rigoureusement  constants  tandis  que  les  deux  autres  methodes 
se  r6v61aient  assez  irregulieres. 

Nous  avons  dit  ce  que  nous  pensions  de  la  premiere.  Nous  estimons 
que  la  methode  de  Baudojn-Lewin  exige  des  manipulations  plus  com¬ 
plexes  que  la  notre  et  que,  mettant  en  oeuvre  pour  son  calcul  un  coeffi¬ 
cient  determine  une  feis  pour  toutes,  elle  ne  se  montre  fidele  que  dans 
la  mesure  ou  l’on  r6pete  exactement  les  memes  gestes  qui  ont  preside  & 
l’etablissement  de  ce  coefficient. 
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Au  contraire,  la  technique  proposAe  utilise  la  mAthode  comparative, 
qui  permet  d’Aliminer  tous  les  doutes  que  l’on  pourrait  avoir  sur  la 
conservation  absolue  d’un  rAactif  ou  sur  sa  composition  intrinsAque. 

Nous  avons  remarquA,  au  cours  de  multiples  essais,  que  cette  technique 
nous  donnait  regulierement  des  rAsultats  supArieurs  de  12  °/0  A  ceux 
donnas  par  la  mAthode  de  Baudoin  et  Lewin. 


M.  Le  Berre, 

Pharmacien,  licence  6s  sciences, 

( Travail  du  laboratoire  de  chimie  biologique  de  I’Ecole  de  Medecine 
et  de  Pharmacie  de  Rennes,  [Dr  P.  Le  Gac,  professeur].) 


Identification,  au  microscope,  de  petites  quantity 
de  poudre  de  curcuma  dans  la  poudre  de  rhubarbe. 

Les  micrographes  ne  possAdent  qu’un  seul  caractAre  pour  reconnaitre 
la  presence  de  curcuma  dans  la  poudre  de  rhubarbe.  II  consiste  dans 
l’aspect  agglomArA  et  dans  l’Atat  d’empois  de  l’amidon  du  curcuma  dans 
les  cellules  de  la  plante.  Ce  caractAre  peut  suffire  quand  les  proportions 
de  curcuma  melangees  A  la  rhubarbe  sont  assez  abondantes,  mais, 
quand  il  y  a  peu  d’elements  de  la  premiere  substance  melanges  A  la 
deuxiAme,  il  est  difficile  de  les  dApister  au  milieu  de  particules  qui  pre¬ 
sen  tent  A  peu  prAs  toutes  la  mAme  coloration. 

Les  petits  essais  que  je  propose  permettent  de  deceler  la  moindre 
trace  de  curcuma  dans  une  poudre  de  rhubarbe.  Ils  sont  basAs  sur  les 
observations  suivantes  : 

1°  Quand  on  monte  dans  de  Yeau  disiilUe,  entre  lame  et  lamelle, 
quelques  parcelles  de  poudre  de  rhubarbe,  le  liquide  d’inclusion  prend 
immAdiatement  une  coloration  jaune  assez  foncee,  la  mature  colorante 
de  la  rhubarbe  diffusant  trAs  rapidement  dans  toute  la  preparation. 
Quand  on  examine  de  la  mAme  maniAre  un  peu  de  poudre  de  curcuma, 
le  liquide  de  montage  demeure  tout  A  fait  incolore. 

2°  Si  l’on  remplace  l’eau  par  de  la  glycerine,  on  observe  la  mAme 
coloration,  beaucoup  plus  lente  A  se  produire  toutefois,  du  liquide  de 
montage  avec  la  poudre  de  rhubarbe;  avec  la  poudre  de  curcuma  pure, 
il  n’apparait  aucune  coloration  appreciable  ; 

3°  Si  l’on  se  sert  de  chloroforme  ou  de  chlorure  d'ithylene  pour  mon- 
trer  les  prAparations,  on  constate  que  le  liquide  d’inclusion  demeure 
tout  A  fait  incolore  dans  le  cas  de  la  rhubarbe,  qu’il  se  colore,  au  con¬ 
traire,  trAs  rapidement  en  jaune  citron  foncA  avec  la  poudre  de  cur- 
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cuma.  Dans  ce  dernier  cas,  en  outre,  le  liquide  qui  d£borde  la  lamelle 
s’6vaporant  rapidement  laisse  apparaitre,  ext6rieurement  a  celle-ci,  tout 
le  long  de  ses  c6t6s,  une  s6rie  de  taches  arrondies,  isolees  ou  confluentes, 
de  mature  colorante  dessechee.  Le  m£me  ph6nom6ne  se  produit  pour 
aussi  faibles  que  soient  les  proportions  de  curcuma  melanges  Si  une 
poudre  de  rhubarbe.  Avec  la  poudre  de  rhubarbe  pure  on  observe  seule- 
ment,  sur  les  bords  de  la  lamelle,  une  range  tres  serree  de  fines  parti- 
cules  entraines  lit  par  le  liquide  trfcs  mobile  en  voie  d’£vaporation. 

4°  Si  l’on  monte  dans  du  bromoforme,  la  poudre  de  rhubarbe  pure 
ne  communique  aucune  coloration  Si  ce  liquide,  la  poudre  de  curcuma 
lui  donne,  par  contre,  une  coloration  jaune  citron  assez  fonc6e.  Avec 
une  poudre  de  rhubarbe  renfermant  quelques  particules  seulement  de 
curcuma,  on  observe  autour  de  celles-ci  une  zone  de  diffusion  jaune 
citron  fonc6  qui  tranche  nettement  sur  lefond,  incolore  dans  sa  plus 
grande  etendue.  La  reaction  est  immediate.  La  zone  de  diffusion 
demeure  assez  longtemps  distincte;  d’autre  part,  le  liquide  d’inclusion 
ne  s’Svapore  que  lentement  sous  la  lamelle;  les  preparations  peuvent 
se  conserver  vingt  Si  trente  minutes. 

5°  L’huile  d’amandes  douces  produit  les  m£mes  phenomiines  que  le 
bromoforme;  la  coloration  engendrSe  par  le  curcuma  est  cependant 
beaucoup  moins  rapide,  un  peu  plus  faible,  mais  la  zone  de  diffusion, 
autour  des  particules  bien  isoles,  quoique  plus  lente  Si  apparaitre,  est 
beaucoup  plus  persistante. 

6°  Enfin,  on  peut  employer  comme  liquide  de  montage,  la  glycerine 
boratee  au  tiers.  On  chauffera,  dans  ce  cas,  les  preparations  en  les  pas¬ 
sant  doucement,  Si  plusieurs  reprises,  au-dessus  de  la  flamme  du  bee 
Bunsen  :  avec  la  poudre  de  rhubarbe  le  liquide  prendra  une  coloration 
jaune  citron,  avec  la  poudre  de  curcuma,  une  coloration  brun-orang6 
assez  fonc6.  Si  les  particules  de  poudre  sont  suffisamment  6cart6es  les 
unes  des  autres,  il  se  produira  autour  de  chacune  d’elles,  une  aureole 
ou  zone  de  diffusion  colore  en  jaune  citron  dans  le  cas  de  la  rhubarbe, 
en  brun-orange  dans  le  cas  du  curcuma.  S’il  y  a  melange  des  deux 
poudres,  les  zones  de  diffusion  jaune  citron  et  les  zones  brun-orang£ 
apparaitront  tres  dislinctes  et  permettront  la  numeration  des  particules 
appartenant  Si  l’une  ou  Si  l’autre  des  deux  poudres. 

De  ces  diverses  observations  peut  se  dSsgager  la  technique  suivante 
permettant  de  deceler  de  petites  quantity  de  curcuma  dans  une  poudre 
de  rhubarbe. 

a)  On  montrera  dans  une  grosse  goutte  de  glycerine  boratee  au  tiers 
une  petite  portion  de  poudre  suspecte;  on  dissociera  16gerement  en 
imprimant,  avec  le  bout  de  l’index,  un  petit  mouvement  de  rotation  Si 
la  lamelle,  pour  obtenir  une  separation  convenable  des  particules  pul¬ 
verises;  on  chauffera  ensuite  doucement  au-dessus  de  la  flamme  et 
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l’on  examiners  4  un  faible  grossissement  (60  D.  environ).  Si  la  poudre 
de  rhubarbe  est  pure,  apparaitront  seulement  autour  des  particules  des 
zones  de  diffusion  de  couleur  jaune  citron;  si  la  poudre  est  additionn6e 
de  curcuma,  4  c6t6  des  zones  de  diffusion  jaune  citron  de  la  rhubarbe 
se  montreront  d’autres  zones  de  diffusion  brun-orange  fonc6,  bien  dis- 
tinctes  des  premieres,  produites  surtout  par  les  parcelles  de  curcuma 
riches  en  ol6or6sine.  On  tiendra  compte,  non  pas  de  la  coloration  oflferte 
par  les  particules  elles-m6mes,  mais  de  la  coloration  que  prend  le 
liquide  qui  entoure  directement  ces  particules.  On  pourra  ainsi  deceler 
aisement  tous  les  elements  du  curcuma  qui  se  rencontreront  dans  la 
preparation,  et,  si  l’on  fait  un  nombre  suffisant  de  preparations,  on 
pourra  etablir,  assez  exactement,  le  pourcentage  du  melange. 

6)  A  titre  de  contrdle,  on  pourra  encore  monter  un  peu  de  poudre 
suspecte  dans  I  goutte  de  bromoforme  ou  dans  I  goutte  d’huile 
d’amande  douces.  Seules,  dans  ces  conditions,  les  particules  de  cur¬ 
cuma  donneront  une  zone  de  diffusion  jaune  plus  ou  moins  fonce, 
toutes  les  autres  particules  baignant  dans  un  liquide  parfaitement 
incolore.  On  pourra  encore,  si  l’on  veut,  monter,  en  procedant  assez 
rapidement,  un  peu  de  poudre  dans  le  chloroforme :  s’il  y  a  du  cur¬ 
cuma,  le  liquide  prendra  une  coloration  homogene  plus  ou  moins  jaune 
et  les  portions  du  liquide  s’6vaporant  ext6rieurement  4  la  lamelle  lais- 
seront,  en  bordure  de  celle-ci,  des  taches  jaunes,  plus  ou  moins  confluen- 
tes,  tout  4  fait  caracteristiques. 

II  n’est  pas  besoin  de  beaucoup  insister  pour  faire  ressortir  les  avan- 
tages  de  cette  methode  de  recherche  : 

Elle  est  rapide ;  quelques  minutes  suffisent  pour  efifectuer  les  pupa¬ 
tions,  les  examiner,  s’ assurer  de  la  falsification  et  en  determiner  le 
degr6  d’importance. 

Elle  n’exige  que  des  r6actifs  qui  se  trouvent  d’une  manifere  courante 
dans  toutes  les  offlcines ;  elle  n’en  demande  que  quelques  gouttes  qu’elle 
fait  agir  sur  quelques  centigrammes  seulement  de  poudre  suspecte. 

Enfin,  comme  appareils  et  installation,  sont  uniquement  indispen- 
sables  quelques  lames,  quelques  lamelles,  un  microscope,  que  tout 
pharmacien  possbde  4  l’heure  actuelle,  et  un  tout  petit  boul  de  table 
ou  de  comptoir  sufflsamment  edair6. 

La  m6thode  proposee  s’appuie  sur  une  donnee  generate  qui  peut 
trouver  son  application  dans  beaucoup  d’autres  cas  d’analyses  micro- 
graphiques  et  qui  consiste  4  envisager,  dans  1’etude  des  poudres  au 
microscope,  non  pas  seulement  des  caract&res  morphologiques  des  tissus 
ou  fragments  de  tissus  qu’elles  renferment,  mais  aussi  les  reactions  de 
coloration  ou  de  precipitation  que  ces  fragments  peuvent  donner  avec 
les  divers  liquides  d’inclusion. 

Rene  Soueges. 
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REVUE  DE  GHIMTE  INDUSTRIELLE 


L’industrie  frangaise  du  pdtrole. 

[Suiie  et  fin  (’).] 

II.  —  L’INDUSTRIE  PETROLIllRE 

L' Industrie  petroliere  a  pris  un  tel  d6veloppement  actuellement  qu’elle 
a  dd  s’organiser  et  repartir  ses  efforts  entre  les  quatre  branches  d’activite 
qui  sont  la  production,  le  raffinage,  le  transport  et  la  vente. 

1°  La  production  du  petrole  comporte  deux  operations  principals  :  la 
recherche  des  gisements  petroliferes ;  leur  exploitation  pour  en  extraire 
le  petrole  brut  qu’ils  contiennent.  C’est  la  branche  qui  presente  actuel¬ 
lement  le  plus  d’importance  tant  au  point  de  vue  des  efforts  qu’elle  exige 
que  des  capitaux  qui  lui  sont  necessaires,  si  l’on  songe  que  depuis 
quelques  ann6es,  les  forages  se  font  jusqu’k  des  profondeurs  tres  con¬ 
siderables  (les  forages  les  plus  profonds  executes  jusqu’k  maintenant 
d6passent  3.000  m.). 

2°  Le  raffinage,  qui  consiste  d’abord  h  fractionner  par  distillation  le 
petrole  brut  en  derives  seuls  utilisables  par  le  consommateur  et  dont  les 
principaux  sont  l’essence,  le  petrole  lampant  ou  kerosene,  les  huiles 
intermediaires  ou  gaz  oils,  et  les  huiles  lourdes  ou  de  graissage;  puis  h 
raffiner  ces  produits  pour  les  debarrasser  d’elements  etrangers  suscep- 
tibles  de  g£ner  leur  emploi.  D’autres  operations,  dont  1’importance  est 
allee  en  grandissant,  sont  venues  s’annexer  aux  pr6cedentes,  exemple  : 
l’emploi  des  proc6des  de  «  cracking  »  et  la  polymerisation  des  gaz  de 
cracking. 

De  nombreuses  entreprises  productrices  s’occupent  de  raffinage  :  ces 
deux  branches  de  l’industrie  petroliere  paraissent  absolument  solidaires 
l’une  de  l’autre.  Cependant  depuis  quelques  ann6es,  l’intervention  de 
nouveaux  procedes  de  fabrication  (l’utilisation  du  cracking)  a  modifie 
sensiblement  cette  interdependence.  Pour  faire  de  l’essence,  tous  les 
derives  du  petrole,  et  plus  particulibrement  les  residus  de  la  distillation 
(fuel  oil  ou  mazout)  sont  k  la  disposition  du  raffineur. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  qu’il  etait  indispensable  d’installer  les 
usines  de  raffinage  h  proximite  des  centres  de  production.  Actuellement 


1.  Voir  plus  haut,  p.  376. 
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on  parait  6tre  en  faveur  de  la  construction  de  ces  usines  tout  pr&s  des 
centres  de  consommation. 

L’installation  de  ces  raffineries,  quel  que  soit  leur  emplacement, 
entraine  de  trfcs  gros  frais.  En  dehors  des  raffineries  elles-m6mes  on  doit 
aussi  prOvoir  l’installation  de  reservoirs  destines  h  l’emmagasinage 
aussi  bien  du  petrole  brut  avant  traitement  que  des  derives  resultant  de 
sa  distillation. 

3°  Le  transport  du  petrole  brut  extrait  des  champs  petroliferes 
jusqu’aux  raffineries  et  repris  sous  forme  de  derives  h  la  sortie  des  raf¬ 
fineries,  pour  le  transporter  jusqu’aux  centres  de  consommation,  porte 
sur  plusieurs  centaines  de  millions  de  tonnes  par  an,  ce  qui  etait  con¬ 
cretise  ainsi,  en  1929,  par  Filhol  et  Bihoreau  dans  leur  livre  :  les 
wagons-citernes  en  service  sur  les  chemins  de  fer  des  Etats-Unis  trans¬ 
portent  k  eux  seuls  un  tonnage  superieur  au  tonnage  total  transporte 
par  les  chemins  de  fer  fran^ais. 

Pour  assurer  un  tel  service  les  p6troliers  ont  cree  tout  un  systeme  de 
transport,  en  vrac,  tres  commode  et  6conomique,  et  que  l’on  ne  retrouve 
dans  aucune  autre  industrie  :  a)  sur  terre,  ils  utilisent  des  conduites 
speciales  appelees  pipes-lines,  ainsi  que  des  wagons-citernes  et  des 
camions-citernes ;  b)  sur  mer,  leur  transport  s’effectue  il’aide  de  navires 
spgciaux  amenages  dans  ce  but  et  qui  portent  le  nom  de  «  tank  stea¬ 
mers  »  ou  bateaux-citernes . 

Les  pipes-lines  actuellement  en  service  dans  le  monde  repr6sentent 
une  longueur  6norme  :  aux  Etats-Unis  le  reseau  s’Otend  sur  une  lon¬ 
gueur  totale  de  160.000  km. ;  de  diametre  assez  variable  elles  relient 
souvent  des  points  tres  eloign6s,  par  exemple,  celles  qui  relient  la  c6te 
de  l’Atlantique  au  Golfe  du  Mexique  en  desservant  tous  les  champs 
petroliferes  situ6s  dans  le  centre  des  Etats-Unis;  exemple  :  celles  de 
Bakou-Batoum  887  km.  (c’est-h-dire  Caspienne-Mer-Noire) ;  exemple  : 
celles  plus  recentes  de  l’lrak. 

4°  Depuis  quelques  ann6es  les  procidis  de  vente  de  certains  derives 
du  petrole  (surtout  essence)  se  sont  beaucoup  modifies  :  on  tend  de  plus 
en  plus  h  se  liberer  de  l’outillage  enorme  qui  6tait  n6cessaire  pour  la 
vente  en  bidons  et  k  le  remplacer  par  du  materiel  de  transport  ou  de 
distribution  en  vrac  qui  consiste  en  camions-citernes  et  en  appareils 
distributeurs  installes  dans  les  endroits  les  plus  accessibles  aux  con- 
sommateurs  :  automobilistes,  aviateurs.  Ges  appareils,  dont  le  nombre 
grandit  avec  une  rapidite  plutdt  meme  exageree,  entrainent  d’ assez 
grosses  depenses,  car  toutes  les  stations  de  distribution  comportent  la 
construction  de  reservoirs  souterrains  :  les  centres  de  distribution  en 
renferment  de  nombreux  groupes  dans  des  pares,  qui  couvrent  d’assez 
vastes  superficies. 

Ces  generalites  sur  l’ensemble  de  l’industrie  petroliere  etant  connues, 
examinons  maintenant  cette  industrie  en  France  : 
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1°  D’abord  la  production  :  il  n’existe  actuellement  en  France  qu’une 
seule  region  p6troliere  (*)  :  celle  de  Pechelbronn  avec  la  SociCte  ano- 
nyme  d’exploitation  miniCre  «  PCchelbronn  »,  «  la  doyenne  des  entre- 
prises  pCtrolieres  du  monde  entier,  qui  reste  jeune  (malgrC  son  siCcle  et 
demi  d’existence),  de  par  l’activite  de  ses  dirigeants  »;  elle  forme  un 
ensemble  industriel  complet,  car  elle  produit  la  majority  de  1’huile  brute 
qu’elle raffine,  soit75  &  80.000 tonnes;  le reste,  soit environ  30.000 tonnes, 
est  importe  de  l’Amerique  du  Sud.  La  concession  miniCre  couvre  une 
superficie  de  44.000  hectares  et  s’etend  dans  la  plaine  d’Alsace,  depuis 
Brumath  au  sud  jusqu’aux  environs  de  Wissembourg  au  nord.  Actuel¬ 
lement,  3.000  hectares  sont  productifs,  Si  40  km.  au  nord  de  Strasbourg. 
Les  gisements  sont  constituCs  par  des  assises  de  sables  petrolifCres  inter- 
calces  dans  des  couches  de  marne.  Les  couches  productives  ne  sont  pas 
continues,  mais  affectent  l’allure  de  lentilles  de  forme  et  de  puissance 
variables,  et  apparaissent  comme  une  suite  de  petits  champs  : 

a)  Forage  :  La  SociCtC,  chaque  annee,  fait  une  centaine  de  sondages; 
elle  dispose  de  50  appareils  de  forage;  actuellement  il  y  a  en  activity 
plus  de  600  pompages  (pompes  &  commande  electrique  reliees  par  plu- 
sieurs  centaines  de  kilometres  de  pipes-lines  Si  l’usine)  :  le  debit  par  an 
atteint  45.000  tonnes  de  petrole  brut; 

b)  Mais  le  faible  contenu  de  ces  gisements  en  pCtrole  a  oblige  ci  crCer 
un  precede  special  d’exploitation  par  puits  et  galeries.  Actuellement 
environ  200  km.  de  galeries  :  les  puits  descendent  Si  450  m.  L’abatage 
se  fait  au  marteau  piqueur  pneumatique,  car  l’abatage  aux  explosifs 
est  rigoureusement  proscrit.  On  recueille  l’huile  dans  des  puisards  et  on 
1’enleve  par  pompage.  Production  :  35.000  tonnes  par  an. 

2°  Les  grandes  raffineries  frangaises  de  petrole  :  avant  la  legislation 
rCcente  (1928)  sur  le  pCtrole,  il  n’existait  en  France  que  deux  raffineries 
importantes  :  Si  PCchelbronn  la  raffinerie  de  Merkwiller  (Bas-Rhin)  dans 
l’exploitationminiere,  et  Si  Courchelette  prCsDouai  (Nord).  Actuellement 
quinze  nouvelles  usines  ont  6te  cr66es  en  quelques  annees  :  profitant 
des  derniers  progres  techniques,  elles  passent  Si  juste  titre  pour  les 
raffineries  les  mieux  CquipCes  d’Europe  : 

1°  Dans  le  Nord  et  le  Nord-Ouest :  7,  raffineries  de  Courchelette,  1  (fig.  2) 
etde  Dunkerque,  2  (Nord);  raffineries  de  la  vallCe  de  laSeine :  5,  raffineries 
de  Gonfreville-l’Orcher,  3,  de  Port-Jer6me,  4,  de  Notre-Dame-de-Gra- 
venchon  5;  de  la  Mailleraye,  6;  de  Petit-Couronne,  7  (Seine-Inferieure). 

Dans  le  Sud-Ouest :  4,  a)  Vallee  de  la  Loire  :  2,  raffinerie  A  Donges,  8 
el  9,  P6chelbronn-Ouest  et  celle  de  la  Compagnie  des  Consommateurs 
de  pCtrole);  b)  Vallee  de  la  Garonne  :  2,  raffinerie  de  Pauillac,  10;  raffi¬ 
nerie  du  Bee  d’AmbCs,  11. 

3°  Sur  le  littoral  mediterranien  :  4,  raffinerie  de  Frontignan,  12;  sur 


i.  La  zone  connue  de  Gabian  (Hdrault)  Stant  dpuisde. 
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l’6tang  de  Berre  ou  &  proximity,  un  groupe  important  :  raffinerie  de 
Berre,  13;  raffinerie  de  Marligues,  14;  raffinerie  de  l’Av6ra,  15. 

4°  Dans  I’Est  :  2,  raffinerie  de  Saint-L6ger-du-Bois,  16,  pr6s  d’Autun 
(Sa6ne-et-Loire);  raffinerie  de  Merkwiller,  17  (P6chelbronn). 


Si  l’on  recapitule  ces  raffineries  d’apres  les  14  groupes  industriels  ou 
soci6tes  auxquels  elles  appartiennent  on  a  : 

1°  Compagnie  frangaise  de  raffinage  (*)  fondee  en  1928,  filiale  de  la 
Gompagnie  frangaise  des  Petroles  :  raffinerie  de  Gonfreville-l’Orcher  (') 
pr£s  du  Havre  dans  une  region  de  grosse  consommation,  construite 

1.  Avec  la  participation  de  I’fitat  et  des  societds  de  distribution. 

2.  Par  ses  mdthodes  de  traitement  elle  se  classe  parmi  les  usines  les  plus 
modernes,  les  plus  perfectionnees,  de  l’Europe  sinon  du  monde. 
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en  vue  de  traiter  le  brut  de  l’lrak,  pouvant  traiter  actuellement 
800.000  tonnes  de  brut  par  an,  environ  la  moiti6  de  celui  prevu ;  raffi- 
nerie  de  Martigues  (Provence),  d’accfes  facile  aux  p6troliers  amenant  le 
brut  de  l’lrak;  m6me  capacity  de  traitement; 

2°  Society  de  raffinage  :  filiale  de  la  Societe  g6nerale  des  Huiles  de 
p6trole  :  raffinerie  de  Courchelette  (Nord),  200.000  tonnes;  raffinerie  de 
1’AvSra  (Bouches-du-Rh6ne),  325.000  tonnes; 

3°  Standard  franco-americaine  de  raffinage :  raffinerie  de  Port-Jerdme 
&,  32  km.  du  Havre,  en  face  de  Quillebceuf  :  l’une  des  plus  puissantes 
raffineries  existant  en  Europe,  dont  l'inauguration  en  1934,  ainsi  que  le 
distait  le  senateur  Brindeau,  a  et6  un  evdnement  national;  outillde  pour 
traiter  par  an  1  million  de  tonnes  de  brut,  mais  ne  reprdsentant  que 
10  °/0  de  la  puissance  de  l’industrie  frangaise  du  raffinage; 

4°  Vacuum  Oil  Cie  :  raffinerie  de  Notre-Dame-de-Gravenchon  (Nor¬ 
mandie),  prds  de  la  Standard  :  250.000  tonnes  de  brut; 

5°  Societe  des  petroles  Jupiter  (groupe  Royal  Dutch  Shell)  :  raffinerie 
de  Petit-Couronne,  pr&s  de  Rouen,  qui  prit  la  suite  en  1922  des  fitablis- 
sements  «  Les  Fils  Deutch  de  la  Meurthe  »,  cr66e  en  1877;  raffinerie  de 
Pauillac  (Gironde) ; 

6°  Raffinerie \  de  petrole  de  la  Gironde  :  raffinerie  du  Bee  d’Ambds, 
1932,  au  confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne,  ft  30  km.  en  aval  de 
Bordeaux  :  250.000  tonnes  de  brut; 

7°  Compagnie  des  produits  chimiques  et  raffinages  de  Berre  :  raffinerie 
de  Berre,  1931,  qui  doit  son  existence  &  la  grande  firme  de  Saint- 
Gobain  :  400.000  tonnes  de  brut; 

8°  Les  consommateurs  de  petrole  :  raffinerie  de  Donges,  1932  : 
50.000  tonnes  de  brut ; 

9°  Societe  Pechelbronn-Ouest  (ancienne  Societe  Brest  et  Port  petro- 
lier)  :  raffinerie  de  Donges  &  10  km.  en  amont  de  Saint-Nazaire,  Societe 
autonome  bien  qu’absorbSe  par  le  groupe  P6chelbronn ; 

10°  Compagnie  industrielle  des  Petroles  :  raffinerie  de  Frontignan, 
1933  :  150.000  tonnes  de  brut; 

11°  Raffinerie  de  Petrole  du  Nord  :  Raffinerie  de  Saint-Pol-sur-Mer, 
pr&s  de  Dunkerque,  1932  :  300.000  tonnes  de  brut ; 

12°  Pechelbronn  :  Societe  A.  d’exploitation  minifere  :  raffinerie  de 
Merkwiller  (Bas-Rhin) ; 

13°  Societe  de  la  Mailleraye  :  raffinerie  de  la  Mailleraye  (Normandie) ; 

14°  Societe  lyonnaise  des  schistes  bitumineux  :  raffinerie  de  Saint- 
Leger-du-Bois  pres  d’Autun. 

La  plupart  de  ces  usines  (ainsi  que  le  montre  la  carte)  :  1)  sont 
construites  en  des  lieux  d’accfis  facile  &  la  mer  pour  assurer  leur  ravi- 
taillement  par  les  gros  p6troliers;  2)  aussi,  en  g6n6ral,  pres  d’une  voie 
d’eau  importante,  pour  l’Avacuation  de  leurs  produits  finis.  Seules  deux 
raffineries  ne  jouissent  pas  de  ces  facilites  pour  des  raisons  particu- 


L’INDUSTRIE  FRANQAISE  DU  PfiTROLE 


519 


litres  :  P6chelbronn,  installee  a  l’interieur  de  la  zone  productrice  de  sa 
concession  (qui  lui  fournit  les  deux  tiers  de  l’huile)  et  Gourchelette, 
construite  avant  1914,  au  milieu  d’une  zone  de  grosse  consommation  et 
reb&tie,  apres  guerre,  sur  le  m6me  emplacement. 

A.  —  ApERCC  SUR  LE  TRAITEMENT  DU  PETROLE  BRUT. 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord  lorsqu’on  visite  une  raffinerie  de 
petrole,  c’est :  1°  le  reseau  souvent  considerable  de  conduites  permet- 
tant  la  circulation  du  petrole  ou  de  ses  derives  dans  toute  l’usine ;  2°  le 
systeme  de  pompage  permettant  la  circulation  continue  de  la  mattere 
premiere  et  des  produits  obtenus,  dans  tous  ces  tuyaux ;  3°  les  reservoirs  de 
stockage  des  produits  bruts  et  finis,  en  nombre  souvent  trbs  appreciable. 

Les  petroles  bruts,  par  suite  de  leur  composition  trfes  variee  (suivant 
leur  origine),  donnent  au  raffinage  une  quantity  plus  ou  moins  conside¬ 
rable  de  difterents  produits  :  d’od  leur  valeur  commerciale  variable. 
Autrement  dit,  il  n’existe  pas  un  prix  fixe  pour  le  brut,  comme  il  en 
existe  pour  des  produits  chimiques  definis  :  le  prix  du  petrole  est  func¬ 
tion  plus  ou  moins  grande  de  ses  composants  dont  le  plus  apprecie  A 
l’heure  actuelle  est  l’essence. 

Principe  du  traitement.  —  Le  petrole  ou  huile  brute  est  un  melange 
d’hydrocarbures  tr&s  complexes,  allant  des  hydrocarbures  liquides  jus- 
qu’aux  hydrocarbures  solides  qui  constituent  la  paraffine  avec,  en 
outre,  des  corps  sulfur6s,  azotes  et  oxygenes.  Le  traitement  comporte 
deux  parties  : 

1°  Le  fractionnement  du  brut  par  distillation,  reposant  sur  le  fait  que 
les  temperatures  d’ebullition  des  divers  composants  sont  difterentes  et 
s’etendent  de  35°-40°  k  500°-600; 

2°  La  purification,  .c’est-h-dire  le  raffinage  d’un  certain  nombre  de 
derives  obtenus. 

Le  fractionnement  comprend  lui-meme  :  a)  la  distillation  simple ; 
b)  le  «  craking  »;  c)  le  deparaffinage ;  d)  le  traitement  des  gaz. 

a)  Distillation  simple,  i.  Sechage  :  le  petrole  brut,  k  la  sortie  de  la 
sonde,  est  toujours  plus  ou  moins  humide  (de  0,01  h  80-90  %);  il  ne 
serait  pas  economique  de  transporter  un  brut  riche  en  eau;  de  plus,  il 
est  necessaire  de  reduire  sa  teneur  avant  de  le  soumettre  a  la  distilla¬ 
tion.  En  principe  on  seche  toujours  un  brut  renfermant  2°)0  d’eau  : 

a)  Souvent  l’eau  se  s6pare  de  l’huile  par  simple  decantation  dans 
des  reservoirs ; 

p)  Parfois  l’eau  forme  avec  l’huile  des  emulsions  trbs  stables  que  l’on 
peut  detruire  par  des  moyens  appropries  :  distillation  apres  chauffage 
sous  pression  vers  130°  centrifugation,  methodes  chimiques  :  emploi  de 
resines  vegetales  :  exemple,  colophane,  methodes  electriques  :  action 
d’un  champ  electrique  A  haute  tension,  filtration  dans  filtres  presses  sur 
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de  la  terre  d’infusoire.  Onpeut  combiner  ces  mkthodes.  Mais,  en  general, 
les  huiles  brutes  importkes  6tant  exemptes  d’eau  et  de  boue  n’ont  pas 
besoin  d’etre  dkcantkes ;  elles  sont  stockees  directement  dans  de  grands 
r&servoirs;  certaines  contiennent  des  parties  trks  lkgkres  :  essence,  gaz 
qui,  dans  les  pays  chauds,  se  dkgagent  dkjh  dans  les  tanks ;  on  les  rkcu- 
pkre  h  l’aide  d’installations  spkciales  que  nous  verrons  plus  loin  (traite- 
ment  des  gaz). 

Distillation  :  Cette  premiere  operation  s’appelle  le  topping.  Elle 
s’effectuait  autrefois  dans  de  grands  alambics  (ou  chaudieres)  cylin- 
driques  horizontaux  (appelks  shell  still),  munis  de  tubes  foyers  et 
chauffks  directement  h  feu  nu  :  ces  chaudieres  produisaient  une  vapori¬ 
sation  progressive  avec  lente  elevation  de  la  temperature  de  distilla¬ 
tion  :  les  vapeurs  ktaient  condenskes  dans  un  deflegmateur  et  un  refri¬ 
gerant,  et  les  produits  etaient  recueillis  skparement  dans  des  reservoirs 
(caisses  ou  bacs  de  reception  h  l’air  libre  ou  clos).  Actuellement,  la 
vaporisation,  au  lieu  d’etre  progressive,  est  simultanee,  la  premiere  dis¬ 
tillation  a  lieu  dans  un  appareil  appelk  pipe-still  constituk  par  un  fais- 
ceau  de  tubes  en  acier  disposes  en  serpentins  dans  un  four  chaufFk  au 
mazout.  L’huiley  circule  h  grande  vitesse  (pour  kviter  la  surchauffe  au 
delh  de  250°-300°  et  par  suite  le  craquage  avec  decomposition  partielle 
et  dkpot  de  coke)  :  elle  atteint  h  la  sortie  une  certaine  temperature  et 
passe  ensuite  dans  une  grande  colonne  h  plateaux  qui  fonctionne  h  la 
pression  atmosphkrique  ou  sous  le  vide.  La  temperature  de  la  colonne, 
dans  ses  diff6rentes  parties,  est  rkglke  de  manikre  que  l’on  extrait  sur 
certains  plateaux  les  produits  les  plus  volatils,  correspondant  a 
1' essence,  &  Vhuile  lampante  et  au  gaz  oil.  Le  liquide  ou  brut  riduit  est 
retrograde  et  se  trouve  eiimink  h  la  base  de  la  tour  :  il  est  vendu  tel  quel 
comme  mazout  (fuel  oil)  ou  fractionnk  h  nouveau  avec  soin,  h  tempera¬ 
ture  aussi  peu  klevee  que  possible,  dans  des  appareils  sous  vide  et  en 
injectant  de  la  vapeur  d’eau  pour  obtenir  les  divers  distillats  corres¬ 
pondant  aux  lubrifiants  ou  huiles  de  graissage  :  deuxieme  residu  appelk 
brai  ou  asphalte. 

L’essence,  le  lampant,  parfois  le  gaz  oil  sont  redistillks  pour  obtenir 
les  diffkrentes  sortes  de  produits  commerciaux  :  la  rectification  de 
l’essence  peut  se  faire  dans  un  alambic  cylindrique  muni  d’une  grande 
colonne  de  rectification  h  plateaux.  Le  chauffage  se  fait  h  la  vapeur.  On 
recueille  successivement  deux  fractions  :  l’essence  legkre  (essence  tou- 
risme  pour  automobiles),  l’essence  lourde  (essence  poids  lourds  pour 
camions)  et  parfois  une  fraction  supplkmentaire,  le  white-spirit  (dis- 
tilie  entre  180°-210°)  qui  est  employe  dans  diverses  industries  comme  sol- 
vant  des  gommes  et  des  resines,  succkdank  de  l’essence  de  terkbenthine, 
dans  la  preparation  des  vernis.  Par  le  melange  ultkrieur  des  deux 
essences  prkckdentes,  on  peut  d’ailleurs  obtenir  tous  les  types  d’essence 
souhaitks. 
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b )  Le  “  cracking”.  —  L’essence  Atant  le  derive  le  plus  demandA,  par 
suite  du  dAveloppement  de  rautomobilisme  et  de  l’aviation,  les  techni- 
ciens  ont  AtA  amends  A  en  produire  de  grandes  quantites  au  dAtriment 
des  produits  de  vente  difficile  comme  le  pAtrole  lampant,  le  gaz  oil,  le 
mazout,  en  pratiquant  l’operation  du  cracking  ou  craquage,  mots  deri- 
vant  du  verbe  craquer  et  traduisant  Faction  exercAe  par  la  chaleur  sur 
les  hydrocarbures  lourds  &  longue  chaine  :  lorsqu’on  les  soumet  A  une 
haute  temperature,  il  y  a  rupture  de  ces  molecules  en  plusieurs  autres, 
plus  petites,  correspondent  &  des  hydrocarbures  plus  simples,  plus 
lAgers  et  A  points  d’Abullition  moins  Sieves.  On  obtient,  d’autre  part,  des 
gaz  et  un  depdt  de  coke.  Le  cracking,  dont  le  premier  brevet  d’emploi 
date  de  1910,  est  une  distillation  fragmentaire  qui  consiste  done  A  traiter 
dans  des  appareils  spAciaux,  A  haute  temperature  et  sous  pression,  les 
produits  lourds  du  pAtrole,  pour  les  transformer  en  essence.  II  s’opere 
actuellement  suivant  deux  procAdAs : 

1°  En  phase  vapeur  :  la  matiere  premiAre  est  vaporisee  avant  d’Atre 
soumise  A  Faction  de  la  chaleur  et  de  la  pression.  Ce  procAdA,  le  plus 
ancien,  revient  en  honneur  actuellement  depuis  que  l’on  a  constatA  que 
les  composants  non  saturAs  de  l’essence  Ataient  antidAtonants  et  que  l’on 
pouvait  Aviter  la  formation  de  gomme  en  Aliminant  par  un  traitement 
chimique  appropriA  ceux  des  produits  non  saturAs  qui  en  sont  la  cause. 
On  peut  aussi  activer  la  decomposition  par  des  catalyseurs  :  exemple, 
chlorure  d’aluminium  anhydre ; 

2°  En  phase  liquide  :  le  produit  liquide  en  contact  avec  les  vapeurs  et 
les  gaz  est  soumis  A  Faction  des  hautes  temperatures  et,  dans  ce  cas,  il 
faut  maintenir  l’huile  sous  forte  pression  pour  1’empAcher  de  se  vapo¬ 
riser,  ce  qui  permet  d’obtenir  des  essences  ayant  une  plus  faible  teneur 
en  produits  non  saturAs,  accaisAs  de  provoquer  la  formation  de 
gomme. 

En  principe,  les  appareils  sont  constituAs  par  |un  four  «  pipe-still  » 
chauffA  au  mazout  ou  au  gaz ;  A  la  sortie,  les  vapeurs  et  le  liquide  se 
rendent  dans  un  cylindre  vertical  en  acier  (appelA  chambre  de  reaction) 
dans  lequel  le  sAjour  de  l’huile  est  rAglA  pour  que  les  rAactions  de 
dAcomposition  puissent  s’y  effectuer  et  oil  les  distillats  se  sAparent  des 
parties  lourdes  et  du  coke  formA. 

Puis  les  produits  obtenus  sont  sApares  dans  une  ou  deux  colonnes  A 
plateaux.  Quand  la  chambre  de  rAaction  est  pleine  de  coke,  on  arrAte 
1’opAration  pour  la  nettoyer  au  moyen  d’un  dispositif  spAcial.  Le  rende- 
ment  en  essence  en  poids  par  le  craking  (variable  suivant  le  procAdA,  la 
matiAre  premiAre  utilisAe)  se  tient  entre  40-60  °/0. 

c)  Le  deparaffinage  des  huiles  redistillAes  est  effectuA  non  en  vue  de 
la  production  de  la  paraffine  qui  n’est  qu’accessoire  (car,  bien  que  la 


1.  Serpentin  dans  lequel  circule  la  matiere  premiere  (l’huile). 
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valeur  de  ceproduit  soit  assez  considerable,  la  fabrication  ne  serait  pas, 
k  elle  seule,  une  operation  remuneratriee  &  cause  du  prix  elev6  et  des 
difficulty  du  traitement,  mais  surtout  en  vue  d’ameliorer  le  point  de 
congelation  de  ces  huiles  paraffmeuses ;  en  effet,  avec  un  point  de  con¬ 
gelation  6lev6,  elles  se  prendraient  en  masse  par  temps  froid  et  ne  pour- 
raient  etre  utilisees  au  graissage  en  hiver.  Deux  methodes  sont 
employees : 

1°  Par  refroidissement  et  filtration  :  c’est  la  methode  ancienne  encore 
employee  dans  quelques  rafflneries.  Elle  consiste  :  1°  k  refroidir  suffi- 
samment  l’huile  k  —  8-10  (par  l’intermediaire  d’une  saumure  main- 
tenue  h  une  temperature  convenable  par  une  machine  k  froid)  pour  que 
la  paraffine  se  solidifie  et  cristallise;  2°  puis  &  s6parer  la  paraffine  par 
filtration  sur  des  toiles  dans  des  filtres-presses  refroidis,  k  cadres  rec- 
tangulaires  ou  circulaires. 

2°  Par  centrifugation  :  l’huile  est  d’abord  melangee  St  de  l’essence 
pour  faciliter  la  separation  de  la  paraffine,  puis  le  melange,  refroidi  & 
h  —  20°-30°,  est  introduit  dans  des  supercentrifuges  tournant  h  15.000 
tours  qui  separent  la  paraffine  solide  du  melange  reste  liquide.  L’huile 
deparaffinee  est  ensuite  separee  de  l’essence  par  distillalion.  La  paraf¬ 
fine  brute  ou  gatsch  ainsi  obtenue  est  d6barrassee  de  l’huile  qu’elle  con- 
tient,  soit  par  distillation,  filtration,  «  ressuage  »,  soit  par  filtration  et 
«  ressuage  »  :  cette  derniere  operation  consiste  &  refroidir  le  melange 
huile-paraffine  jusqu’h  formation  d’un  gateau  solide,  puis  k  l’echauffer 
lentement  pour  libdrer  l’huile:  on  obtient  ainsi  la  paraffine  commerciale. 

R.  —  Certaines  installations  modernes  traitent  les  huiles  paraffmeuses 
par  un  solvant  lourd  et  fluide  :  le  trichlorethyiene,  dans  lequel  la  paraf¬ 
fine  est  insoluble  k  froid. 

d)  Traitement  des  gaz.  —  a)  Gaz  naturels  ou  gaz  de  sonde  des  regions 
pitroliferes  :  les  gaz  qui  accompagnent  le  petrole  brut  extrait  des  forages 
et  sont  dissous  dans  l’huile  entrainent  avec  eux  des  elements  liquides 
tres  volatils.  D’abord,  on  les  a  utilise  directement  au  chauffage  ou  Si 
l’alimentation  de  moteurs  k  explosion;  puis,  dans  les  regions  petroli- 
feres  telles  que  les  Etats-Unis,  la  Pologne,  on  leur  a  fait  subir  un  traite¬ 
ment  special  :  la  digazolinage ,  qui  a  pour  but  d’en  separer  les  hydro- 
carbures  liquides  entrain6s,  environ  10  %  en  volume,  auxquels  on  a 
donne  le  nom  de  gazoline  ou  essence  leg  ire  (*)  constitu6e  sp6cialement 
par  des  carbures  d’hydrogene  de  la  serie  du  methane  :  pentane,  hexane, 
heptane,  octane,  contenant  en  dissolution  une  partie  des  trois  gaz  sui- 
vants  facilement  liqu6fiables  :  propane,  isobutane,  butane  normal,  le 
reste  s’echappant  avec  des  gaz  permanents  :  methane,  ethane.  G’est  en 


1.  L’extraction  de  1  tonne  de  brut  est  generalement  accompagnde  d’un  degage- 
ment  de  200  a  400  m*  de  gaz,  ce  qui  permet  de  recupdrer  20  &  40  K0'  d’essence  par 
tonne  de  brut,  soit  8  4  4  */.  de  petrole  extrait. 
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1903  que  se  fonda  dans  l’Etat  de  Virginie  la  premiere  SociAte  pour  la 
vente  de  la  gazoline  extraite  des  gaz  naturels.  Actuellement,  existent 
trois  procAdAs  d’extraction  : 

1°  Compression  et  refroidissement  qui  s’applique  aux  gaz  riches  en 
essence ; 

2°  Absorption  par  un  liquide  :  lavage  des  gaz  avec  un  solvant  (gaz-oil 
ou  huile  lourde)  qui  retient  energiquement  l’essence  pour  la  restituer 
ensuite  par  chauffage ; 

3°  Adsorption  par  un  solide  :  charbon  vegetal  active. 

Mais  la  gazoline  brute  ainsi  recueillie  par  extraction  des  gaz  naturels 
pr6sente  cet  inconvenient  de  laisser  degager  d’une  fa<;on  continue,  meme 
dans  les  reservoirs  fermAs  qui  la  contiennent,  des  vapeurs  facilement 
inflammables  provenant  des  trois  carbures  plus  volatils  qu’elle  tient  en 
dissolution  :  propane  et  les  deux  butanes.  D’oii  1’idAe  de  la  soumettre  A 
une  operation  d6nomm6e  stabilisation  qui  consiste  simplement  A  lafaire 
bouillir  sous  pression  dans  une  tour  munie  de  plateaux  et  surmontee 
d’un  condenseur  :  les  vapeurs  des  trois  carbures  plus  volatils  se 
sAparent  du  reste  et  :  1°  ou  bien  on  les  recueille  ensemble  par  conden¬ 
sation  comme  en  Pologne ;  leur  melange  constitue  la  gazoline  que  l’on 
conserve  A  l’Atat  liquide  A  la  temperature  ordinaire,  sous  pression  de 
8  K0’,  soit  en  bouteilles  d’acier  resistant  de  10  A  40  litres  pour  la  vente 
au  petit  consommateur,  soit  que  l’on  expAdie  en  wagons  ou  camions- 
citernes  de  grande  capacite  pour  de  gros  consommateurs ;  usines  A  gaz, 
industries  diverses;  2°  ou  encore,  que  1’on  sApare  en  deux  fractions 
comme  aux  Etats-Unis  par  une  nouvelle  distillation  avec  refrigeration  : 
le  propane  et  le  butane  (melange  des  deux  isomAres  dont  la  separation 
complete  est  difficile)  et  qui  sont  vendus  pour  la  consommation  domes- 
tique  dans  des  cylindres  d’acier  de  SO  litres  sous  pression  de  8  A  9  Kos 
pour  le  propane,  2  A  3  Kos  pour  le  butane  ou  qui  sont  expediAs  par 
wagons  ou  camions-citernes  capables  de  supporter  les  mAmes  pressions 
et  stockAs  dans  des  rAservoirs  (gazomAtres)  qui  assurent  la  distribution 
par  canalisations  (aprAs  toutefois  melange  avec  une  certaine  quantile 
d’air)  A  des  agglomerations  urbaines  comme  pour  le  gaz.  Ces  nouveaux 
combustibles  liquides  qui  font  l’office  du  gaz  de  ville  dans  les  campagnes 
et  qui  tendent  A  se  substituer  plus  ou  moins  au  gaz  de  houille  pour  les 
petites  agglomerations,  ont  vu  leur  consommation  se  dAvelopper  avec 
une  rapiditA  considerable  aux  Etats-Unis,  puisque,  en  1931,  elle  dApas- 
sait  100  millions  de  litres.  Ils  presentent,  en  effet,  sur  le  gaz  d’eclairage 
plusieurs  avantages  :  en  particulier,  un  pouvoir  caloriflque  au  mAtre 
cube  trois  A  cinq  fois  plus  grand  pour  le  propane,  six  A  sept  fois  supA- 
rieur  pour  le  butane  et,  d’autre  part,  une  facilitA  de  fabrication  et  de 
transport  trAs  grands. 

Les  essences  de  topping  et  de  cracking  doivent  Atre  stabilisAes  par  un 
procAdA  analogue  A  celui  utilise  pour  la  gazoline. 
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(3)  Gaz  de  raffinage  :  gaz  de  distillation  et  gaz  de  cracking.  —  L’on  s’est 
demands  si  des  pays  non  producteurs  de  pdtrole,  comme  la  France  ('), 
par  exemple,  devraient  se  contenter  simplement  d’importer  de  l’dtranger 
de  nouveaux  combustibles  liquides  qui  tendent,  sinon  k  concurrencer 
le  gaz  de  ville,  du  moins  &  venir  le  compldter  pour  l’alimentation  des 
campagnes.  Heureusement,  la  loi  de  mars  1928  qui  a  dtabli  un  rdgime 
douanier  special  pour  les  ddrivds  du  pdtrole  raffines  sur  le  sol  frangais 
en  yue  du  traitement  du  pdtrole  de  Mdsopotamie,  nous  ouvre  de  grandes 
espdrances.  En  effet,  on  a  rapidement  reconnu  que  le  ddgagement 
d’essence  rdsultant  de  la  distillation  du  brut  de  l’lrak  ou  de  l’opdration 
du  cracking  dtait  prdcddd  d’une  Emission  de  gaz,  1  &  3  °/0,  dont  la  com¬ 
position  est  voisine  de  celle  des  gaz  naturels  (’)  :  riche  en  essence  legdre 
et  en  propane  et  butane.  II  faut  remarquer,  d’autre  part,  que  cette 
essence  ldgdre  trds  volatile  permet  d’amdliorer  notablement,  par  mdlange, 
celle  qui  a  dtd  obtenue  par  distillation  ou  craking. 

N’oublions  pas  que  l’importatioh  des  pdtroles  de  l’lrak  a  attein't,  en 
1935,1  million  de  tonnes,  qu’en  1936  la  capacite  totale  de  production  des 
raffineries  frangaises,  envisagde  h  5.600.000  tonnes,  sera  vraisemblable- 
ment  atteinte,  cela  represents  une  quantitd  annuelle  de  gaz  de  prds  de 
200.000  tonnes,  capable  de  donner  des  quantites  appreciates  d’essence, 
de  propane  et  de  butane.  On  voit  done  que  la  France  possdde,  gr&ce  h 
une  bonne  politique  du  pdtrole,  des  ressources  suffisantes  pour  un  large 
ddveloppement  de  la  production  et,  par  suite,  de  la  consommation  de 
cesproduits;  et  ddjh,  dans  les  regions  de  raffinage,  voit-on  leur  vente 
prendre  un  trfes  grand  essor. 

ii.  Le  raffinage  ou  traitement  chimique  des  produits  petroliferes  a 
pour  but  d’61iminer  certains  corps  nuisibles  au  point  de  vue  de  la  cou- 
leur  ou  de  l’odeur  :  composes  sulfur§s,  azot6s,  oxygends  etde  nelaisser 
subsister  que  des  hydrocarbures  satures  ou  paraffineux.  Les  fractions 
soumises  au  raffinage  chimique  sont :  l’essence,  le  lampant,  les  huiles 
de  graissage,  la  paraffine. 

a)  Ge  raffinage  consiste  d’ordinaire  pour  les  produits  blancs  :  essence, 
lampant  :  1°  en  un  lavage  k  l’acide  sulfurique  h  66°  B.  (ou  h  85  h  90  °/0 
d’acide  pour  les  distillats  de  craking)  ajoute  en  plusieurs  fois,  h  tempd- 
rature  aussi  basse  que  possible  :  maximum  50°  dans  des  appareils 
(malaxeurs  ou  batteurs)  dans  lesquels  le  mdlange  distillat-acide  est 
brasse  dnergiquement  soit  par  insufflation  d’air  comprimd,  soit  au 
moyen  d’un  systdme  de  pompe  assurant  la  circulation  en  sens  inverse 
des  deux  produits  rdsiduels  :  boues  acides  et  goudrons  pour  chauffage  ; 


1.  Sexploitation  minifere  de  Pechelbronn  ne  foumit  qu’un  appoint  trfes  faible  a  la 
consommation  nationale. 

2.  C’est  pour  cela  que  certains  reservoirs  sont  munis  de  toils  flottants  Wiggins, 
curieuse  invention  qui  permet  d’dviter  l’accumulation  des  gaz  inflammables. 
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2°  sum  d’un  lavage  ala  soude utilisee  en  solution  Atendue  &  5°-8° B.  dans 
le  m6me  appareil.  Le  raffmage  peut  Atre  continu  dans  une  sArie  de  reci¬ 
pients  completement  clos,  a  travers  lesquels  le  distillat  est  pompA. 

Les  pertes  au  raffinage  sont  variables  suivant  la  nature  des  produits 
traitAs  :  1  °/0  essence  de  distillation;  5  °/0  essence  de  cracking;  2,23  °/0 
pour  le  k6ros6ne. 

R.  —  Pour  des  distillats  contenant  des  produits  sulfur6s,  par  exemple 
ceux  provenant  des  petroles  de  l’lrak,  on  fait  prAcAder  le  traitement  A 
l’acide  d’un  lavage  au  plombite  de  soude,  obtenu  en  dissolvant  de  la 
litharge  dans  une  solution  de  soude. 

A  c6t6  de  ces  traitements  chimiques,  un  raffinage  physique  (proc6de 
Edeleanu  invente  pour  le  raffinage  du  p6trole  roumain)  A  l’aide  de 
1’ anhydride  sulfureux  liquide  qui  dissout  certains  hydrocarbures  qui 
brdlent  mal  et  laissent  les  autres  inalt6r6s. 

b)  Raffinage  des  huiles  de  graissage,  de  l’huile  minerale  officinale. 
—  Egalement  effectuA  par  lavage  A,  l’acide  suivi  d’une  neutralisation, 
mais  en  malaxeurs  s6pares,  avec  de  la  soude  (pour  l'huile  minerale 
officinale  on  utilise  une  solution  alcoolique  de  soude  dans  le  but  d’Aviter 
la  formation  d’Amulsions)  et  en  chauffant  lAgArement  pour  enlever 
les  sulfo-naphtolates  qui  donneraient  mauvais  gout.  On  utilise 
ensuite  les  terres  dites  dicolorantes  ou  adsorbantes  constitutes  par  les 
terres  k  foulon  ou  hydrosilicates  d’aluminium,  dans  la  proportion  de  10°/o, 
qui  retiennent  les  impuretes  de  l’huile  et  notamment  les  rAsines,  les 
composts  sulfurts  et  azotts;  traitement  soit  par  agitation  et  pompage 
dans  un  filtre-presse  qui  retient  la  terre  et  laisse  tcouler  l’huile,  soit 
simplement  par  filtration. 

1.  —  Aux  terres  k  foulon,  actuellement,  on  substitue  de  plus  en 
plus  des  terres  dites  actives,  dont  beaucoup  viennent.  d’Allemagne 
(BaviAre)  et  dont  le  pouvoir  dtcolorant  est  de  deux  A  trois  fois  plus 
grand.  Cependant  la  Socittt  de  la  Mailleraye  utilise  avec  avantages 
de  l’argile  rouge  pour  le  raffinage  des  huiles  mintrales  officinales.  Les 
pertes  par  raffinage  acide  sont  plus  considtrables  pour  les  huiles  que 
pour  les  produits  blancs  :  5  A  25  °/0,  suivant  la  nature  de  l’huile;  celles 
avec  terre  dtcolorante  ne  dtpassent  pas  2  A  4  °/0. 

2.  —  Certaines  huiles  de  graissage  sont  raffintes  actuellement  au 
phenol  en  utilisant  les  propriety  dissolvantes  de  ce  corps  pour  enlever 
certains  constituants  indAsirables ;  exemple  :  composes  organiques 
sulfurAs,  certains  hydrocarbures. 

c)  Le  raffinage  de  la  paraffine  qui  provient  du  ressuage  est  analogue 
A  celui  des  huiles  de  graissage;  souvent  mAme,  il  suffit  d’ajouter  une 
lessive  faible  de  soude,  de  laver  A  l’eau  et  de  filtrer  sur  terre  decolo- 
rante  pour  obtenir  la  paraffine  blanche  du  commerce. 
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B.  —  PRINCIPAUX  PRODUITS  RETIRES  DU  PETROLE  BRUT. 

а)  Produits  fluides  ou  produits  blancs.  —  1°  Ether  de  petrole  : 
fraction  la  plus  volatile  des  distillats  40°-70°; 

2°  Essences  minerales,  entre  60°-180°  :  essence  legkre  ou  gazoline 
recup6r6e  des  gaz,  avec  comme  sous-produits,  propane  et  butane, 
servant  de  combustibles  liquides ;  essence  de  distillation  et  de  cracking 
dont  l’emploi  principal,  aprks  melange,  est  la  carburation  (automo- 
bilisme,  aviation  :  moteurs  k  explosion) ; 

3°  White  spirit,  distillee  entre  180°-210°,  employee  dans  diverses 
industries  comme  solvant  des  gommes  et  des  resines  (succ6dan6  de 
l’essence  de  tkrkbenthine)  dans  la  preparation  des  vernis;  essence 
tourde,  180°-225°,  pour  la  carburation. 

4°  Petrole  lampant  ou  kerosene,  distilie  entre  220°-2o0°,  en  g6n6ral 
destine  k  l’kclairage  :  lampes  domestiques,  phares.  G’etait  m£me  le  but 
unique  de  l’industrie  du  petrole  k  ses  debuts ;  il  n’est  plus  maintenant 
qu’un  produit  de  vente  difficile; 

5°  Gaz  oil,  ainsi  nomme  parce  qu’il  constitue  un  excellent  carburant 
pour  enrichir  le  gaz  k  l’eau  (gaz  pauvre),  distilie  entre  250°-300°,  appelek 
une  grande  consommation,  car  c’est  le  combustible  des  moteurs  k  com¬ 
bustion  interne,  type  Diesel. 

б)  Produits  visqueux.  —  1°  La  viscosite  les  fait  rechercher  comme 
lubrifiants  :  huiles  pour  graissage. 

Glassification  d’aprks  leur  ordre  de  viscosite  croissante  :  point  d’ebul- 
lition  300°-400°  :  4°  spindle  ou  huile  pour  broche,  pour  transforma- 
teurs,  pour  turbines;  2°  huile  pour  mouvement,  graissage  des  pieces 
mobiles  des  machines;  3°  huile  pour  automobiles;  4°  huile  pour 
cylindres,  devant  r6sister  k  de  hautes  temperatures. 

2°  Fuel-oil  (*)  ou  huile  combustible  (mazout)  :  residu  de  distillation, 
utilise  comme  combustible  liquide  et  rempla^ant  la  houille  dans  ses 
diverses  applications  :  chaufferie  des  navires,  foyer  des  locomotives; 

3°  Huile  minerale  officinale  (huile  de  vaseline  ou  de  paraffine)  dont  les 
proprietes  physiques  et  chimiques  ont  6te  donn6es  par  F.  Gf^goire  [6] 
dans  son  etude  si  bien  document6e  de  1934. 

c)  Produits  solides.  —  1°  Brai  de  petrole  ou  asphalte  :  r6sidu  de 
deuxieme  distillation.  Actuellement  trks  grands  debouches  dans  la 
preparation  d’emulsions  stables  pour  routes  par  l’addition  de  sels,  de 
savons. 

2°  Coke  de  petrole  :  residu  de  la  distillation  du  brai,  obtenu  accessoi- 
rement  dans  l’op6ration  du  craking,  recherche  pour  la  fabrication  des 
lampes  k  arc  et  des  electrodes ; 

1.  Mot  anglais  correspondant  &.  l’appellation  russe  mazout. 
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3°  Paraffine :  corps  blanc  solide  obtenu  par  refroidissement  des  huiles 
utilisAe  dans  la  preparation  des  bougies,  encaustiques,  cirages,  etc. 

4°  Vaseline  :  paraffine  tres  molle  contenue  dans  certains  bruts  et 
que  l’on  raffine  pour  les  usages  pharmaceutiques. 

Gomme  l’on  peut  s’en  rendre  compte,  le  petrole  est  un  vaste 
reservoir  de  produits  chimiques  auxquels  un  immense  avenir  semble 
reserve. 

Le  contrdle  des  differents  produits  dans  les  raffineries  est  efTectu6  aux 
divers  temps  de  fabrication,  gr&ce  A  des  laboratoires  sp6ciaux  de  con¬ 
trdle  et  de  recherches  (tres  bien  installAs  et  tres  bien  outilies),  A  l’aide 
d’appareils  spAciaux  dont  Gregoire  a  donne  la  description  et  le  mode 
d’emploi  dans  son  travail  et  que  nous  nous  contentons  simplementd’Anu- 
m6rer  ici :  colorimetres  Dubosq,  Saybolt,  Lovibond  ;  appareils  de  Baume 
pour  la  determination  de  la  viscosite  absolue;  viscosimetres  U.  F., 
d’ENGLER,  de  Redwood  et  de  Saybolt  pour  la  viscosite  relative ;  ixometre 
de  Barbey.  Determination  du  point  eclair  ou  point  d’inflammabilite  A 
l’aide  des  appareils  de  Luchaire  (officiel  en  France),  de  Pensky-Martens 
pour  l’inflammabilite  en  vases  clos ;  appareils  de  Cleveland  et  de  Mar- 
cusson  pour  l’inflammabilite  en  vases  ouverts,  etc. 

Les  quantites  de  petrole  importees  et  raffinees  dans  nos  usines  dans 
ces  derniAres  annAes  ont  6te  suivantes  : 


IMPORTATION 


PECIIELBRONN 


1932.  .  . 

1933.  .  . 

1934  .  .  . 

1935  .  .  . 


1.034.819 

2.739.673 

4.321.819 

5.621.612 


78.828 

78.078 

75.416 


2.824.493 

4.405.432 

5.703.612 


II  en  resulte  que  les  importations  vont  augmenter  en  petrole  brut  et 
diminuer  en  produits  fins. 

En  somme  done,  ainsi  que  le  disait  M.  Louis  dans  son  remarquable 
article  sur  les  «  Grandes  Raffineries  frangaises  »  qui  nous  a  servi  pour 
la  mise  au  point  de  ce  travail  :  «  GrAce  aux  dispositions  de  la  loi  de 
mars  1928,  une  nouvelle  industrie  a  pu  etre  cre6e  en  France  qui,  par  la 
grandeur  des  capitaux  investis  et  par  son  importance  au  point  de  vue 
Aconomique  pour  le  pays  et  la  dAfense  nationale,  apparait  comme  une 
de  nos  industries-clefs  ». 

Bientot  et  grAce  k  la  part  qui  nous  revient  des  gisements  de  l’lrak,  au 
lieu  d’acheter  A  l’Atranger  les  dArivAs  du  pAtrole,  la  France  produira 
elle-mAme  toutes  ces  substances  dans  les  raffineries  montAes  sur  son 
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territoire.  En  fait  une  industrie  nationale  s’est  substitute  S,  un  pur 
commerce  d’importation. 

Nous  avons  pense  que  les  pharmaciens  devaient  ttre  instruits  de 
cette  Evolution,  c’est  pourquoi  nous  leur  avons  prtsentt  cette  ttude. 

Prof.  A.  Guillaume.  R.  Daon, 

De  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Strasbourg.  Pharmacien. 
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VARIBTES 


L’influence  de  l’eau  sur  la  preparation  d’une  tasse  de  the. 

On  prepare  une  bonne  tasse  de  tht  de  la  fagon  suivante  : 

1°  Peser  3  gr.  de  tht  par  tasse  et  ajouter  une  thtiere  pouvant  con- 
tenir  plus  de  quatre  tasses  la  quantite  de  tht  d’une  tasse  en  exctdent, 
done  par  exemple  5  fois  3  gr.  de  the  pour  quatre  tasses,  6  fois  3  gr.  de 
tht  pour  cinq  tasses,  etc.  Les  th6i£res  de  plus  de  six  tasses  ne  donnent 
pas  de  bonnes  infusions,  la  feuille  de  the  ne  pouvant  se  developper 
librement. 

Au  lieu  de  peser,  on  peut  se  contenter  de mesurer  h  l’aide  d’une  grande 
cuillfcre  &  caf6,  qu’on  prend  remplie  largement  de  the. 

Enfin,  quand  on  utilise  du  th6  bris6,  on  peut  se  contenter  de  2  gr.  h 
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2  gr.  50  pour  une  tasse  qui  donneront  une  infusion  de  thA  de  la  mAme 
force  qus  3  gr.  de  thA  en  feuilles. 

2°  On  fait  bouillir  l’eau  et,  avec  de  l’eau  bouillante,  on  rince  rapide- 
ment  la  thAiAre  pour  l’Achauffer. 

3°  Aussildt,  l’eau  de  ringage  rejetAe,  on  introduit  le  thA  et  on  verse 
l’eau.  L’eau  ne  doit  pas  avoir  bouilli  longtemps.  On  doit  parlir  d’eau 
fraiche  et  propre,  et  la  faire  bouillir  juste  avant  de  faire  le  the. 

4°  On  laisse  l’eau  et  les  feuilles  en  contact  pendant  quatre  a  cinq 
minutes. 

Pour  les  thAiAres  mAtalliques,  on  doit  utiliser  un  «  cosy  »  pour  les 
tenir  au  chaud  pendant  l’infusion. 

Mieuxvaut  utiliser  les  thAieres  en  terre  cuitedes  Chinois,  qui  permet- 
tent  l’infusion  sans  couverture  et  qui  donnent  le  meilleur  thA. 

Gependant  une  thAiAre  neuve  ne  peut  donner  un  bon  thA.  On  doit  faire 
une  douzaine  de  fois  du  the  dans  une  thAiAre  en  terre  cuite  et  jeter  te  the 
avant  d’utiliser  la  thAiAre.  Les  vieilles  thAiAres  chinoises  ont  une  grande 
valeur;  elles  sont  saturAes  de  thA.  On  ne  doit  jamais  les  frotter  A  1’intA- 
rieur. 

La  mAthode  dAcrite  ici  pour  faire  du  thA  est  celle  admise  actuelle- 
ment  dans  les  pays  oil  l’on  boit  beaucoup  de  cette  infusion  et  oil  l’on 
aime  en  general  un  thA  fort,  surtout  si  on  prend  du  thA  avec  le  petit 
dAjeuner.  En  general,  on  boit  au  petit  dAjeuner  un  the  plus  fort  et  moins 
fin  qu’a  17  heures  ou  le  soir. 

C’est  la  raison  pour  laquelle  les  Anglais  parlent  d’un  «  breakfast  tea  » 
et  de  «  five  o’clock  tea  ».  Le  dernier  est  gAnAralement  moins  fort  et  plus 
aromatique. 

Une  mAthode  qui  permet  de  boire  une  tasse  de  thA  tres  aromatique  et 
pas  fort  consiste  A  utiliser  un  filtre  A  cafA  (n’ayant  jamais  servi  au  cafe), 
d’y  mettre  beaucoup  de  thA  (j usqu’A  10  gr. )  et  d’y  verser  de  l’eau  bouillante 
qui  passe  rapidement  sur  le  the  et  dissout  le  plus  fin.  Cette  methode  est 
couteuse,  mais  donne  un  breuvage  trAs  aromatique,  qu’on  doit  prendre 
sans  lait,  ni  sucre. 

Le  the  brisA  est  tout  indiquA  pour  donner  une  tasse  forte  qu’on  prend 
avec  du  lait  et  du  sucre.  Une  telle  tasse  de  thA  remplace  trAsbien  le  cafA 
au  lait,  surtout  si  on  part  de  thAs  tres  forts. 

Gependant,  la  force  du  thA  peut  Atre  dAtruite  en  partie  par  la  prA- 
sence  de  certaines  substances  dans  l’eau  avec  laquelle  on  prApare 
le  thA. 

J’ai  fait  A  Java  quelques  investigations  A  ce  sujet  et  je  suis  arrivA  aux 
rAsultats  suivants  : 

1°  Les  eaux  volcaniques,  nontenant  de  1’acide  sulfurique  libre,  ont 
donnA  des  infusions  claires.  Elles  ressemblent  A  celles  qu’on  obtient 
en  mettant  du  citron  (de  1’acide  citrique)  dans  le  thA.  La  couleur  devient 
plus  claire. 
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L’acide  n’a  pas  une  mauvaise  influence  sur  le  goilt  du  the,  au  con- 
traire.  Une  eau  acide  peut  toujours  6tre  utilis6e  pourpr6parer  une  bonne 
tasse  de  th6,  comme  un  peu  de  citron  relfcve  le  gout  du  the.  Cependant, 
ci  mon  avis,  1’acidite  ne  se  marie  pas  bien  avec  des  thes  tr6s  forts,  car 
alors  il  y  a  un  I6ger  precipite  qui  se  forme.  L’acide  attaque  le  tanin  en 
solution,  comme  je  l’ai  d6montr6  autrefois  et  le  the  devient  trouble.  Je 
ne  saurais  dire  si  ce  trouble  dans  le  the  a  un  gout  d6sagr6able.  Je  l’ai 
gout6  &  l’etat  sec:  il  rappelle  un  peu  le  tanin,  est  legSrement  astringent, 
mais  je  ne  suis  pas  sflr  de  1’influence  du  trouble  sur  le  goilt  d’une  tasse 
de  th6.  A  mon  avis,  un  the  fort  acidifle  est  moins  bon  qu’un  the  moyen 
ou  faible,  acidifiS. 

2°  Les  eaux  ferrugineuses  sont  nefastes  pour  le  the.  Une  tasse  de  the 
preparee  avec  ces  eaux,  m6me  en  n’ayant  qu’une  trace  de  fer,  est  trouble 
et  noirStre ;  elle  semble  Stre  sale.  A  petite  dose  de  fer,  elle  a  un  gout  fade, 
plat;  &  fortes  doses  de  the  elle  prSsente  le  goilt  d’une  eau  pourrie.  Le  fer 
se  combine  avec  le  tanin,  donnant  une  espSce  d’encre;  de  IS  le  trouble 
noir.  Le  goilt  en  est  nausSabond. 

Dans  la  pratique,  les  eaux  alimentaires  ne  prSsentent  que  trSs  rare- 
ment  des  quantitSs  de  fer  importantes. 

Cependant,  j’ai  constate  le  phSnomSne  dans  une  maison  neuve  &  Bui- 
tenzorg  avec  des  conduites  d’eau  en  fer  goudronnS.  Probablement 
qu’aux  joints  l’eau  etait  en  contact  avec  le  fer  de  fa?on  suffisante  pour 
produire  le  resultat  constate. 

3°  Un  cas  qui  se  pr6sente  souvent  est  celui  d’une  eau  calcaire.  Cette 
eau  rend  difficile  la  preparation  d’une  tasse  de  the  agreable,  car  la  chaux 
se  combine  avec  le  tanin  pour  faire  un  tannate  insoluble.  Le  the  se 
trouble  done  et  devient  trSs  fade. 

Pour  les  pays  S  eaux  calcaires,  des  thes  assez  forts  jusqu’S  trhs  forts 
sont  indiques.  G’est  ainsi  que  pour  le  pays  de  Galles,  on  vend  S  Londres 
les  th6s  les  plus  forts. 

Contrairement  h  ce  qui  arrive  avec  les  eaux  ferrugineuses,  les  eaux 
calcaires  permettent  facilement  de  faire  du  bon  the,  soit  en  utilisant 
des  thes  brises  tres  forts,  soit  en  utilisant  unadoucisseur  d’eau  comme  le 
«  Permo  »,  qui  enlbve  la  chaux  de  l’eau. 

Les  eaux  de  la  Ville  de  Paris  sont,  en  general,  calcaires  ( voir  le  tableau 
d' analyses) ;  elles  proviennent  de  rivieres  et  de  sources.  Toutes  ces  eaux 
sont  filtr6es  et  sterilis6es,  quand  on  considere  ces  operations  comme 
necessaires. 

Le  d6grossissage  dans  des  bassins  est  suivi  d’une  filtration  a,  travers 
du  sable. 

Apres  la  filtration,  on  effectue  la  sterilisation  k  1’aide  d’ozone  ou  de 
chlore.  Ilest  done  possible  que,  dans  le  cas  du  second  procede,  on  trouve 
dans  l’eau  un  peu  de  chlorure  de  chaux  ou  d’hyposulfite  de  soude,  bien 
que  je  croie  que  ce  dernier  sel  sera  rapidement  transforme  en  dithionate 
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pour  cause  de  reparations,  etc.  Je  n’ai  done  pas  pu  tirer  profit  comme 
on  aurait  voulu  des  expertises  faites ;  il  me  semble  interessant  d’indi- 
quer  les  rdsultats  qui  permettent  la  conclusion  de  l’utilite  de  l’adoucis- 
cisseur  d’eau. 

J’ai  utilise  le  mdme  thd  pour  comparer  les  diffdrentes  eaux;  on  a  pris 
3  gr.  de  the  par  tasse  et  l’infusion  dtait  de  cinq  minutes. 

Eau  distillee  BOP  :  arome  normal,  Kontum. 

La  couleur  de  Vinfusion  trds  claire,  plus  claire  qu’avec  les  eaux  de 
Paris;  pas  de  depdt  directement,  ni  apres  refroidissement;  l’infusion 
reste  limpide  quand  toutes  les  autres  se  troublent. 

Le  godt  du  thd  etait  pur  et  agreable,  plus  pur  qu’avec  les  eaux  de  Paris. 

Eau  d’Auteuil  BOP  :  arome  normal. 

La  couleur  de  l’infusion  bonne,  claire;  un  ldger  depdt  aprds  refroidis¬ 
sement  et  un  peu  d’attente;  le  gotlt  dtait  normal,  frais. 

Eau  d’Issy  BOP  :  arome  normal. 

La  couleur  de  Vinfusion  trds  belle,  vivante,  meilleure  qu’avec  les  eaux 
de  Colombes,  de  la  rue  Blomet,  d’Auteuil;  un  ldger  depdt  apres  refoidis- 
sement;  le  godt  est  meilleur  qu’avec  les  autres  eaux. 

Eau  de  Colombes  BOP  :  arome  normal. 

La  couleur  de  Vinfusion  est  bonne  et  claire,  et  le  depdt  apres  refroi¬ 
dissement  devient  rapidement  plus  fort;  ce  depdt  a  une  couleur  sale. 

Le  gout  est  plus  fort,  plus  dur,  qu’avec  l’eau  d’Auteuil;  le  godt  de  thd 
pur  est  faible;  e’est  plutdt  un  godt  alcalin.  On  croirait  ici  d  moins  de 
chaux,  mais  k  une  trace  de  fer. 

Le  Service  Central  des  Eaux  de  Paris  nous  a  communique  que  l’eau 
de  Colombes  n’est  en  effet  pas  bonne.  La  question  est  d  l’dtude. 

Eau  de  la  rue  Blomet,  Paris  {XV)  BOP  :  arome  normal. 

La  couleur  de  Vinfusion  est  claire,  semble  plus  ldgere,  le  ddpdt  se 
forme  par  refroidissement. 

Le  godt  est  parfaitement  plat;  il  n’y  a  pratiquement  pas  de  godt. 

Eau  du  boulevard  Saint-Germain,  Chambre  des  Deputes,  Paris  { VII) 
BOP :  arome  normal. 

La  couleur  de  Vinfusion  est  legdrement  trouble;  il  y  a  un  depdt  leger 
k  chaud,  qui  devient  de  plus  en  plus  fort  et  la  couleur  dans  la  tasse 
devient  de  plus  en  plus  sale. 

Le  godt  est  un  peu  plus  faible  que  pour  l’eau  distillee. 

Eau  de  la  Muette  BOP  :  ardme  normal. 

La  couleur  de  l’infusion  est  vivante,  plus  fonede  qu’avec  l’eau  dis¬ 
tillee;  le  depdt  commence  d  se  former  par  refroidissement. 

Le  godt  est  plus  dcre  qu’d  l’eau  distillee. 
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Eau  Nation  BOP  :  arome  normal. 

La  couleur  de  l' infusion  un  peu  foncGe;  le  d6p6t  commence  tout  de 
suite  &  chaud  et  s’accentue  en  refroidissant. 

Le  goiit  n’est  pas  agr^able;  il  est  plutdt  16gferement  alcalin. 

Eau  place  d’ltalie  BOP  :  arome  normal. 

La  couleur  de  Yinfusion  est  moyenne ;  elle  n’est  pas  tout  Si  fait  franche ; 
il  y  a  un  trouble  Si  chaud,  qui  s’accentue  de  plus  en  plus. 

Le  goiit  est  tr6s  plat. 

Eau  de  Maisons-Alfort ;  Eau  de  Vances  :  toutes  les  deux  donnent  le 
m6me  resultat  que  la  place  d’ltalie. 

11  resulte  de  ces  essais  que  l’arome  reste  invariablement  le  m6me,  ce 
qui  est  logique  quand  on  emploie  des  eaux  potables.  Elies  ne  possfedent 
jamais  des  616ments  pouvant  influencer  l’arome,  car  ces  eaux  ne  pour- 
raient  etre  consommees  dans  ce  cas. 

Certaines  eaux  peuvent  etre  utilisees  sans  difficult^  pour  faire  du  th6. 
Toutefois,  partout  un  th6  fort  est  Si  conseiller. 

Le  plus  simple  est  l’utilisation  d’un  adoucisseur  d’eau  comme  le 
«  Permo  ».  L’eau  sortant  d'un  tel  appareil  m’a  donn6  les  r6sullats 
suivants  : 

Arome  normal. 

La  couleur  de  I’infusion  claire,  vivante  et  plus  forte  qu’avec  l’eau  dis- 
til!6e. 

Le  gout  est  plus  fort  qu’avec  l’eau  distill6e. 

L’eau  «  permot6e  »  serait  done  excellente  pour  se  preparer  une  bonne 
tasse  de  th6  et  j'en  conseille  s6rieusement  l’emploi. 

Les  appareils  Si  utiliser  sont  simples,  se  placent  sur  n’importe  quel 
robinet,  et  le  contrdle  de  l’eau  obtenue  se  faitavec  une  solution  de  savon 
vendue  avec  l’appareil. 

En  raison  du  fait  que  1’eau  de  la  Ville  de  Paris  change  de  composition 
par  suite  de  l’organisation  adopt6e  (organisation  parfaitement  logique), 
il  est  plus  simple  d’utiliser  un  adoucisseur  d’eau,  surtout  quand  on 
pense  que  toutes  les  eaux  des  environs  de  Paris  doivent  6tre  plus  ou 
moins  calcaires. 

Dr  J.  J.  B.  Deuss, 

Ancien  directeur 
de  la  Station  d’essai  sur  le  The 
A  Buitenzorg  (Java). 


534 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE 


1°  LIVRES  NOUVEAUX 

DELAUNEY  (Pierre).  Action,  sur  les  microbes,  des  substances 
phinoliques.  Influence  de  la  constitution  chimique.  Etude  par- 
ticulifere  de  l’action  antiseptique  des  acide,  aldehyde  et  alcool 
salicyliques  et  de  leurs  derives  mono-  et  dihaloggn^s.  These  Doc- 
torat  es  sciences ,  1  vol.  in-8°,  327  pages.  R.  Pichon  et  R.  Durand- Adzias,  edit., 
20,  rue  Soufflot,  Paris,  1936.  —  Lorsqu’on  entrevoit  le  role  primordial  tenu 
par  les  disinfectants  dans  le  domaine  thirapeutique  et  surtout,  au  point  de 
vue  iconomique,  dans  le  domaine  alimentaire,  on  saisit  mieux  toute  1’im- 
portance  thiorique  et  pratique  d’un  travail  comme  celui-ci.  La  contri¬ 
bution  de  M.  Delauney  k  l’itude  de  l’influence  de  la  constitution  chimique 
sur  le  pouvoir  antibacterien  des  substances  phenoliques  et  particuliire- 
ment  des  corps  comportant,  comme  noyau  fondamental,  le  noyau  salicylique, 
est  une  des  plus  importantes  que  cette  question  ait  suscitie  en  France. 

Ce  travail  est  divisi  en  trois  parties.  Dans  la  premifere,  exclusivement  chi¬ 
mique,  on  trouve  un  historique  tris  complet  des  diffirentes  mithodes  pro- 
posies  pour  la  priparation  des  dirivis  mono-  et  dihaloginis  des  acide 
aldibyde  et  alcool  salicylique;  la  synthise  de  certains  d’entre  eux  fut  faite 
par  l’auteur  lui-mime  au  cours  de  recherches  antirieures.  II  s’est  rallii, 
pour  la  preparation  de  ces  corps,  suivant  les  facilitis  particuliires  duplica¬ 
tion  ou  le  rendement  avantageux,  a  trois  groupes  principaux  de  mithodes  : 
procidis  par  halogenation  directe,  procidis  par  halogination  indirecte,  pro- 
cidis  par  riauction.  Notons  qu’en  ce  qui  concerne  plus  particuliirement  les 
dirivis  iodis  il  a  fait  souvent  appel  aux  travaux  de  P.  Brenans  et  de  ses 
elives.  Enfin,  il  rappelle  les  principales  propriitis  des  corps  obtenus,  en 
insistant  sur  leur  faible  solubiliti  dans  l’eau  qui,  d’une  maniire  ginirale, 
diminue  avec  l’halogination. 

Dans  la  deuxieme  partie,  l’auteur  aborde  l’itude  du  pouvoir  antimicrobien 
des  dirivis  ainsi  priparis.  Il  difinit  respectivement  le  pouvoir  antiginitique 
et  antibiotique  des  disinfectants,  itudie  le  processus  de  leur  action  sur  les 
micro  organismes,  expose  les  notions  ginirales  coDcernant  l’influence  de  la 
constitution  chimique  sur  le  pouvoir  disinfectant  des  substances  phinoliques 
et  s’appuie  sur  les  recherches  de  J.  Regnier  et  de  ses  collaborateurs  pour 
l’essai,  bacteriologique  de  ces  corps.  Les  essais,  effectuis  en  liqueur  alca- 
line,  ont  porti  sur  le  Staphylococcus  pyogenes  aureus  et  sur  le  Bacillus  subtilis. 
Il  en  conclut  que  la  mithode  par  centrifugation,  mise  au  point  dans  sa  thise 
par  MHe  S.  Lambin,  lui  a  fourni  des  risultats  incontestables,  itant  donni  le 
pouvoir  antiginitique  ileve  des  composis  itudiis. 

L’halogination  augmente  en  giniral  les  valeurs  antiginitiques  et  antibio- 
tiques  progressivement  et  dans  l’ordre  pour  les  acides,  alcools  et  aldihydes 
salicyliques  haloginis. 

La  troisiime  partie  comprend  des  essais  de  conservation  de  divers  milieux 
naturels  ou  artiflciels  en  prisence  des  germes  de  l’air,  dans  les  conditions 
normales  de  solubiliti  A  froid  des  corps  itudiis.  Enfin,  soucieux  avant  tout 
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de  faire  entrevoir  l’application  pratique  de  certains  de  ces  corps,  de  se  rendre 
compte  de  leur  toxicitl,  l’auteur  en  a  dlterminl  les  doses  mortelles  sur  le 
rat.  II  semble  que  le  pouvoir  antiglnltique  si  llev!  des  derives  salicyliques 
halogenes  soit  contrebalance  en  partie  par  leur  toxicite  relativement  llevle. 
On  peut  toutefois  penser  pour  certains  d’entre  eux  A  leur  utilisation  comme 
conservateurs  de  solutions  altlrables  non  destinies  A  l’usage  interne. 

De  1’ensemble  des  resultats  experimentaux  apportes  par  son  travail  l’auteur 
retient  surtout  l’influence  remarquable  exercle  sur  le  pouvoir  antiseptique 
noyau  phenolique  par  l’association  d’un  groupement  acide  et  surtout 
aldlhyde  (en  position  ortho  par  rapport  A  1'oxhydrile)  avec  un  ou  plusieurs 
atomes  d’lllments  halogenes. 

On  est  surpris,  et  c’est  un  fait  assez  rare  pour  etre  signal!,  de  la  multipli- 
citl  des  disciplines  auxquelles  a  du  se  rompre  P.  Delauney  et  dans  lesquefles 
il  a  acquis  1’autoritl  entilre  qui  lui  a  permis  de  mener  A  bien  sa  recherche. 
Experimentation  de  longue  haleine,  documentation  bibliographique  fouillle, 
presentation  impeccable  dans  le  fond  et  dans  la  forme,  voilA,  A  notre  avis, 
les  elements  essentiels  de  ce  beau  travail  qui  honore  grandement  les  divers 
laboratoires  de  la  Facult!  de  Pharmacie  de  Paris  dans  lesquels  il  a  et!  mis 
au  point.  A.  Quevauviller. 

AUNIS  (M.).  Influence  de  quelques  anions  sur  1’activite  anijlo- 
lyfique  de  la  pancreatine  et  de  la  saiive.  Th.  Doct.  Univ.,  (Pharm.), 
1  vol.  in-8°,  63  pages.  Imprimerie  rlgionale,  59,  rue  Bayard,  Toulouse,  1936. 
—  On  sait  trls  bien  quels  Ailments  minlraux  peuvent  rlactiver  l’amylopsine 
inactivle  par  dialyse,  mais  les  travaux  consacrls  A  l’influence  des  substances 
chimiques  sur  l’activit!  du  sue  pancrlatique  ou  de  la  pancrlatine  non  dia- 
lysee  paraissent  ne  pas  avoir  retenu  l’attention.  L’auteur  s’est  done  proposl 
de  rechercher  quelle  Itait  l’influence  exercle  par  les  anions  les  plus  usuels 
sur  l’activite  amylolytique  de  la  pancreatine  et  de  la  saiive  brutes.  Pour 
avoir  A  ce  sujet  des  donnles  quaatitatives  il  calcule  le  coefficient  d'activatton 
employ!  par  Caujolle  et  Molinier  et  repris  par  Artom  : 

Maltose  0/o  en  prlsence  de  sel  —  Maltose  °/t  du  tlmoin 
Maltose  °/0  du  tlmoin 

La  mlthode  employle  est  bien  dlcrite.  Prlparation  des  solutions  de  sels 
utilisls,  obtention  des  ferments,  prlparation  de  l’empois  d’amidon,  technique 
de  fermentation,  dosage  du  mllange  rlducteur,  etc.  sont  exposls  en  dllail. 
Si  l’on  compare  les  coefficients  d’activation  dlterminls  en  prlsence  de 
1  milligr.  de  sel  pour  100  cm*  d’empois,  on  peut  classer  (le  cation  Itant  tou- 
jours  Na)  les  divers  anions  Itudils  d’aprls  la  gamme  suivante  en  allant  du 

plus  activant  au  plus  inhibiteur.  C1-,  CrO* — ,  Br— ,  SCN— ,  I-,  SO* - , 

S*03 - ,  BO'--,  CIP.CO.COO— ,  CH3  .CHOH.COO-,  F-.  Travail  conscien- 

cieux,  bien  prlsentl,  sur  un  sujet  particulilrement  actuel.  Il  eut  peut-ltre 
It!  intlressant  de  vo}r  si  la  gamme  obtenue  avec  un  autre  cation  Itait  com¬ 
parable  et  de  passer  en  revue  un  plus  grand  nombre  d’anions  organiques 
pour  pouvoir  conclure  entoute  slcurit!  que  1’ensemble  du  groupe  des  anions 
organiques  est  indifflrent.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  travail  constitue  tel  qu’il  est, 
et  M.  Aunis  mlrite  d’en  Itre  fllicitl,  un  excellent  point  de  replre  pour  des 
recherches  plus  approfondies.  A.  Quevauviller. 

Commandant  GIBRIN  et  I1ECKLY  (L.  C.).  Defense  passive  organisce. 
Personnel  et  materiel.  Prlfaces  de  M.  le  glnlral  Niessel  et  de  M.  le 
mldecin  glnlral  inspecteur  Sieur.  1  vol.,  XXVIII-297  pages,  2  pi.,  215  flg., 
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prix  :  15  fr.,  Dunod  Adit.,  Paris,  1936.  —  II  n’existait  pas  jusqu’A  present  de 
traitA  Atudiant  la  defense  passive  dans  son  ensemble  avec  un  plan  precis  pre- 
voyant  ce  que  chacun  doit  faire  au  cours  d’un  bombardement.  L’ouvrage  qui 
vient  de  paraitre  comble  cette  lacune,  en  exposant  dans  leurs  moindres 
details,  les  mesures  completes  de  protection  contre  le  bombardement  et  de 
sauvetage  en  cas  de  sinistres.  II  donne  une  Atude  de  l’agression  et  de  la 
defense  en  general;  il  examine  en  particular  les  cas  des  bombes  explosives, 
des  bombes  incendiaires,  des  bombes  a  gaz,  tout  ce  qui  concerne  1’Atablis- 
sement  des  abris,  les  moyens  de  protection  individuelle  et  collective,  l’orga- 
nisation  certaine  qui  doit  en  resulter,  l’usage  et  les  conditions  de  fonction- 
nement  des  masques,  le  traitement  des  blesses,  bruits  on  intoxiquAs.  En 
annexe,  on  trouvera  un  historique  de  la  protection  des  populations  a  travers 
les  Ages,  l’enseignement  qu’il  convient  de  donner  A  la  jeunesse,  les  moyens 
de  propagation  et  de  dAfense  relatifs  A  la  guerre  bactAriologique.  GrAce  A 
toute  cette  documentation  pratique,  bien  au  courant  des  progrAs  rAalisAs  en 
France  et  A  l’Atranger,  chacun  sera  A  mAme  de  pourvoir  a  sa  sauvegarde  et  A 
celle  des  siens.  R.  S. 

BRETON  (R.).  Contribution  ft  l’Aitude  de  I’influence  sur  l’orga- 
nisme  des  aliments  de  conserve.  Recherche,  dosage  et  rdle 

du  ploinb.  These  Doct.  Univ.  ( Pharmacie ),  Lyon  1935.  —  L’emploi  d’Atain 
pur  a  99  °/0  est  prescrit  dans  l’etamage  intArieur  des  boltes  de  conserve; 
mais  les  soudures  exterieures  peuvent  comporter  des  doses  plus  fortes  de 
plomb,  une  goutte  de  telles  soudures  peut  tomber  A  1’intArieur  et  ainsi  une 
certaine  quantity  de  plomb  fixAe  par  l’aliment  sera  ingAree.  Le  dosage  du 
plomb  dans  les  eaux  et  conserves  est  rAalisA  avec  assez  d’exactilude  par 
la  mAthode  colorimAtrique  de  Machebceuf,  Cheftel  et  Blass,  si  l’on  asoin  de 
fairesubiraux  reactions-tAmoins,  le  traitement  complet  quecomportela  tech¬ 
nique.  33  %  des  produits  examinAs  ont  montreune  teneur  en  plomb  variant 
de  0  milligr.  0026  a  8  milligr.  33  par  kilogramme,  ce  qui  peutcorrespondre 
A  une  ingestion  quotidienne  d’environ  0  milligr.  25,  ingestion  dApassant 
0  milligr.  1,  considArAe  comme  dangereuse  et  susceptible  d’entrainer  des 
intoxications  saturnines  chroniques.  R.  L. 

LAFOND  (R.).  Les  poivres  rouges,  leur  expertise.  These  Doct.  Univ. 
(Pharm.),  1  vol.  236pages,  Lyon  1935.  —  Lespimentsappartiennent  A  2groupes 
de  plantes  :  Capsicum  annuum  L.  et  Capsicum  fastigiatum  Bl.;  on  rencontre 
dans  le  premier  tous  les  gros  piments,  et  dans  le  second  lous  les  petits,  dits 
piments  de  Cayenne.  Leur  poudre  est  l’objet  de  nombreuses  falsifications. 
Elle  entre  dans  la  preparation  du  carry  (mAIangAe  A  celle  d’autres  Apices). 
Le  paprika  est  la  poudre  apprAciAe  du  piment  rouge  de  Hongrie.  Le  contrAle 
de  ces  produits  est  assez  difficile,  les  documents  que  fournit  l’auteur  y  aide- 
ront,  sans  cependant  resoudre  entiArement  le  problAme.  On  s’appuiera  sur 
I’examen  organoleptique,  l’examen  microscopique,  l’analyse  chimique  et  la 
rAaction  de  Liebermann.  Les  documents  officiels  ou  semi-officiels  qui  se 
trouvent  reproduits  au  cours  de  cette  Atude  sont  du  plus  haut  intArAt  pour 
l’analyste.  R.  L. 
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2°  JOURNAUX-  REVUES -SOCIETESSAVANTES 

Chimie  blologique. 


D6termination  de  la  tension  superflciellc  de  quelques  barbi- 
turiques.  Graham  (J.  H.).  Amer.  Journ.  ofPharm.,  1934,  106,  n°  8,  p.  295-298. 
—  Les  determinations  ont  AtA  faites  A  l’aide  de  l’appareil  de  precision  de 
Lecomte  du  Nouy,  a  la  temperature  de  28-29°,  avec  des  solutions  A  1  p.  1.250 
(acide  barbiturique,  veronal,  thiobarbital,  nembutal,  phAnobarbital,  etc.). 

En  general,  les  tensions  superflcielles  ne  sont  que  legArement  abaissAes, 
sauf  avec  l’amytal  et  l’ortal ;  les  sels  sodiques  abaissent  moins  la  tension 
superficielle  que  les  acides  correspondants.  R.  Wz. 

Les  acides  gras  volatils  des  selles.  II.  Influence  de  1’inges- 
tion  des  penlosanes  et  de  la  cellulose  du  son  chez  l’homme. 

Stool  volatile  fatty  acids.  IV.  The  influence  of  feeding  bran  pentosan  and 
fiber  to  man.  Olmsted  (W.  H.),  Curtis  (G.)  et  Timm  (0.  K.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1935,  108,  n°  3,  p.  645.  —  Les  pentosanes  extraits  du  son  de  blA  et 
absorbAs  par  l’homme  sont  absorbAs  dans  une  proportion  qui  dApasse  80  °/0 ; 
leur  action  laxative  est  nulle  et  ils  ne  semblent  pas  augmenter  le  taux 
d’acides  gras  volatils.  Au  contraire,  le  son  ApuisA  par  les  acides,  ne  parait 
pas  attaquA  dans  son  passage  dans  le  tractus  intestinal,  et  montre  une 
action  laxative  tres  nette,  laquelle  s’accompagne  d’un  accroissement  de  la 
quantitA  d’acides  gras  volatils.  R.  L. 

Etudes  sur  la  vitamine  Bs  ou  G.  La  non-identit£  de  la  vita- 
mine  B,  et  des  flavines.  Studies  on  vitamin  B,  (G.).  The  non-identity  of 
vitamin  B,  and  flavins.  Elveiijem  (C.  A.)  et  Koehn  jor  (C.  J.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1935,  108,  n°  3,  p.  709.  -  Des  extraits  de  foie  commerciaux  et  prA- 
parAs  par  les  auteurs  ont  AtA  essayAs  sur  le  poulet  afin  d’en  dAterminer  la 
teneur  en  vitamine  B„  celle-ci  Atant  apprAciAe  en  se  basant  sur  Taction 
antipellagreuse  des  extraits.  La  vitamine  B,  apparut  ainsi  soluble  dans 
l’alcool  Athylique  d’un  degrA  infArieur  A  95°,  insoluble  dans  le  chloroforme, 
mais  soluble  dans  l’alcool  amylique.  Une  fraction  active  fluorescente  a 
perdu  cette  fluorescence  par  exposition  A  la  lumiAre  solaire  ou  artiflcielle, 
sans  que  1’activitA  en  parOt  modifiAe.  Inversement,  des  fractions  riches  en 
flavines  se  sont  rAvAlees  totalement  inactives. 

La  vitamine  B,  antipellagreuse  se  montre  diffArente  de  1’hApatoflavine,  ce 
qui  confirme  les  travaux  de  Gyorgy  tendant  A  admettre  1’existence  d’une 
vitamine  B,  antipellagreuse  distincte  des  flavines;  il  ne  semble  pas,  toute- 
fois,  que  le  nom  de  vitamine  B,  doive  Atre  attribuA  prAfAremment  A  ces  der- 
niAres,  quelle  que  puisse  Atre  leur  activitA  physiologique.  R.  L. 

Les  consequences  et  l'dtendue  des  modifications  des  tissus 
resultant  des  doses  moderAcs  de  viosterol  et  d'extrait  para- 
thyroldien.  The  sequence  and  extent  of  tissue  changes  resulting  from 
moderate  doses  of  viosterol  and  parathyroid  extract.  Morgan  (A.  F.)  et 
Samisch  (Z.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  3,  p.  741.  —  La  croissance 
des  rats  recevant  une  dose  AlevAe  de  viostArol  (1.500  D)  est  infArieure  A  celle 
des  tAmoins  recevant  une  dose  normale  (3  D) ;  il  en  est  de  meme  avec 
l’extrait  parathyroidien.  Extrait  et  viostArol  entrainent  une  augmentation 
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du  calcium  ct  du  phosphore  mineral  sAriques;  cependant  la  teneur  des  os 
en  ces  Elements  reste  plus  AlevAe  chez  les  rats  temoins.  On  note  une  augmen¬ 
tation  de  l’eau  et  des  cendres  dans  les  reins  des  sujets  recevant  du  viostArol 
en  large  proportion;  mais  c’est  principalement  sous  l’action  de  l’extrait 
parathyro'idien  que  la  teneur  en  cendres  et  spAcialement  en  phosphate  de 
calcium  devient  considerable.  Cette  difference  d’action  entre  la  vitamine  D 
et  la  parathyroide  est  trAs  nette,  elle  laisse  penser  qu’il  y  a  (A  cdtA  de  la 
parathormone)  un  facteur  spAciflque  agissant  sur  le  tissu  rAnal.  R.  L. 

L’activltd  coniine  provitamine  D,  le  spectre  d’absorption  et 
les  propriety's  chimiques  du  cholesterol  traite  par  la  chaleur. 

Provitamin  D  potencies,  absorption  spectra,  and  chemical  properties  of  heat- 
treated  cholesterol.  Hathaway  (M.  L.)  et  Koch  (F.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1935,  108,  n°  3,  p.  773.  —  Un  traitement  par  la  chaleur  dAveloppe  consi- 
derablement  1’activitA  du  cholesterol  en  tant  que  provitamine  D,  davantage 
toutefois  A  200°  qu’A  300°,  Faction  Atant  maintenue  deux  cent  quarante 
minutes.  Cet  accroissement  d’activite  peut  Atre  AvaluA  de  1  A  100  et  mAme 
de  1  A  200.  Les  fractions  les  moins  solubles  dans  l’alcool  semblent  les  plus 
rAguliAres  en  activity.  Dans  le  cholesterol  ainsi  traite,  l’ergosterol  n’a  pu  Atre 
caractArisA  ni  par  voie  spectrographique,  ni  par  voie  chimique ;  ce  n’est  done 
pas  par  production  de  cette  substance  que  le  cholesterol  voit  ses  propriAtAs 
s’accroitre.  R.  L. 

Effet  de  l’ingestion  des  huiles  de  foie  de  morue,  de  foie  de 
requin  et  de  saumon  sur  la  composition  du  sang;  et  du  lait  des 
vaches  laitifsres.  The  effect  of  ingested  cod  liver  oil,  shark  liver  oil,  and 
salmon  oil  upon  the  composition  of  the  blood  and  milk  of  lactating  cows. 
Me  Cay  (C.  M.)  et  Maynard  (L.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935, 109,  n°  1,  p.  29. 
—  L’huile  de  foie  de  morue  parait  entrainer  une  diminution  du  taux  de 
beurre  dans  le  lait  des  vaches  qui  I’absorbent;  les  huiles  de  foie  de  requin 
et  de  saumon  ne  semblent  pas  avoir  d’action  manifeste.  Cette  diminution 
du  beurre  est  attribuable  aux  glycArides  de  l’huile,  lesquels  entrainent  en 
outre  une  augmentation  de  I’indice  d’iode  des  lipides  du  plasma  sanguin. 

R.  L. 

Cystinurie.  II.  Le  mgtabolisme  de  la  cystine,  de  la  cysteine, 
de  la  methionine  et  du  glutathion.  Cystinuria.  II.  The  metabolism  of 
cystine,  cysteine,  methionine,  and  glutathione.  Brand  (E.),  Cahill  (G.  F.)  et 
Harris  (M.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  109,  n»  1,  p.  69.  —  Le  mAtabolisme 
des  differents  corps  soufrAs  organiques  a  AtA  dAterminA  dans  un  cas  de 
cystinurie.  Cystine  et  glutathion  se  trouvaient  presque  completement 
oxydAs.  II  n’en  Atait  pas  de  mAme  de  la  cystAine  et  de  la  mAthionine,  cette 
derniAre  devant  se  transformer  en  cystAine  pendant  le  catabolisme.  L’oxyda- 
tion  des  composes  avec  —  SS  —  et  —  SH  —  parait  se  faire  par  des  mAca- 
nismes  differents.  R.  L. 

Le  mgtabolisme  de  la  1-  et  de  la  dltm£thionine  chez  les 
chiens  adultes  et  en  croissance  maintenus  a  des  regimes  de 
teneurs  vari6es  en  prot£ines.  Metabolism  of  l-  and  di-methionine  in 
adult  and  growing  dogs  maintained  on  diets  of  various  protein  contents. 
Stekol  (J.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  109,  n°  1,  p.  147.  —  Le  mAtabo¬ 
lisme  de  la  l -  et  de  la  d/-mAthionine  est  semblable  a  celui  de  la  i-cystine 
chez  le  chien,  aussi  bien  comme  source  d’azote  que  de  soufre.  R.  L. 
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Sur  l’hormone  de  croissance  des  plantes  produite  par  le 
«  Rhizopus  suinus  ».  On  the  plant  growth  hormone  produced  by  Rhi- 
zopus  suinus.  Thimann  (K.  V.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  109,  n°  1,  p.  279.  — 
L’hormone  de  croissance  des  plantes  qui  est  obtenue  h  partir  du  Rhizopus 
suinus  se  developpant  sur  milieu  peptond  parait  @tre  1’acide  p-indolyl- 
acetique.  R.  L. 

L’indispensabilitft  du  zinc  dans  la  nutrition  du  rat.  The  indis¬ 
pensability  of  zinc  in  the  nutrition  of  the  rat.  Stirn  (F.  E.),  Elvehjem  (C.  A.) 
et  Hart  (E.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem,.,  1935,  109,  n°  1,  p.  347.  —  Le  zinc  est 
un  fildment  indispensable,  dont  l’insuffisance  dans  la  ration  retarde  consi- 
derablement  la  croissance  du  rat  et  empfiche  le  dkveloppement  normal  de 
la  fourrure.  R.  L. 

La  determination  chimique  de  traces  de  vitamine  C.  The  che¬ 
mical  determination  of  minute  quantities  of  vitamin  C.  Glick  (D.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1935,  109,  n°  1,  p.  433.  —  Application  des  techniques 
d’extraction  de  Bessey  et  King  et  de  titrage  de  Linderstrom-Lang-Holter  k 
des  microdosages  sensibles  h  ±0  milligr.  0001.  La  mkthode  peut  Stre  utilisee 
sur  des  coupes  de  tissus  faites  au  microtome.  R.  L. 

La  formation  d’acide  lactique  dans  le  foie.  Lactic  acid  forma¬ 
tion  in  liver.  Bott  (P.  A.)  et  Wilson  (D.  W.).  Journ.  of,  biol.  Chem.,  1935,  109, 
n°  2,  p.  455.  —  Les  mkthodes  d’extraction  de  l’acide  lactique  dans  le  foie  ne 
sont  pas  toutes  kgalement  satisfaisantes,  l’extraction  par  l’fither  semble  le 
procddk  le  plus  juste.  Le  foie  broy§  produit  moins  d’acide  lactique  que  le 
foie  en  tranches;  le  muscle  broye  ou  en  tranches  en produit  avec  une  vitesse 
6gale.  La  congelation  du  foie  par  l’air  liquide  dktruit  I’activitk  glycolytique 
du  foie.  R.  L. 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygi&ne 

Action  du  tabac  a  fumer  sur  les  cultures  de  bacille  coli  et 
sur  les  cultures  de  bacille  typhique.  Fleury  (Georges).  Bull.  Trav. 
Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1933,  71,  n°  3,  p.  207.  —  L’auteur  met  du  tabac  gris 
de  l’Etat  dans  des  ballons  d’eau  pepton^e  et  ensemence  avec  une  anse  de 
suspension  aqueuse  de  B.  coli;  le  tabac  ralentit  la  proliferation  surtout  dans 
le  ballon  a  20  °/0  de  tabac  (recherche  de  l’indol  au  bout  de  vingt-quatre 
heures),  mais  au  bout  de  quarante-huit  heures  tous  les  ballons  montrent  de 
belles  cultures  de  coli :  le  tabac  n’a  done  pas  de  pouvoir  infertilisant.  II  n’a 
pas  non  plus  de  pouvoir  antiseptique  :  une  culture  de  vingt-quatre  heures 
de  colibacille  est  additionnee  de  5  °/0  de  tabac  coupk;  aprks  une  heure  de 
contact,  des  ensemencements  sur  gelose  sont  faits  toutes  les  cinq  heures  : 
les  repiquages  cultivent.  II  en  est  de  m£me  pour  le  bacille  d’EBERTH. 

R.  R. 

Impossibility  pour  certaiues  races  de  «  Bacterium  coli  » 
d’origine  humaine  de  pousser  ft  46°  dans  les  tests  de  Eijkman 
ou  de  Bulir.  The  failure  of  Bacterium  coli  from  human  feces  to  grow  at  46° 
in  the  Eijkman  or  the  Bulir  tests.  Skinner  (C.  E.)  et  Brown  (J.  W.).  Journ. 
of  Bact.,  1934,  27,  p.  191-200.  —  Le  test  de  Eijkman  consiste  a  ensemencer 
1’eau  (soupgonnee  de  contamination  par  les  matikres  Scales)  dans  du 
bouillon  peptone  glucose  et  k  maintenir  h  l’etuve  h  46°.  Le  test  de  Bulir 
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utilise  un  bouillon  de  viande  peptone  et  mannitfi  qu’on  maintient  aussi 
a  l’etuve  a  46°.  Un  certain  nombre  de  colibacilles  d’origine  humaine  ne  sup- 
portent  pas  ces  temperatures,  aussi  la  mkthode  d’ensemencement  en  bouillon 
lactose,  maintenu  k  l’£tuve  a  37°b,  donne-t-elle  de  meilleurs  resultats. 

R.  Dg. 

t'roissance  du  «  Bacillus  megatherium  »  en  relation  avec  le 
potentiel  d’oxydo-rgduction  et  le  contenu  en  oxyggne  du  milieu. 

The  growth  of  Bacillus  megatherium  in  relation  to  the  oxidation-reduction 
potential  and  the  oxygen  content  of  the  medium.  Knaysi  (G.)  et  Dutky  (S.  R.). 
Journ.  of  Bad.,  1934,  27,  p.  109-119.  —  La  croissance  de  cette  bacterie 
aerobie  en  milieu  privk  d’air  depend  du  contenu  en  oxygkne  et  non  du 
potentiel  d’oxydo-rkduction  du  milieu  de  culture.  R.  Dg. 

Etude  sur  la  dissociation  de  certains  bacilles  paratyphiques. 
Role  des  varies  dans  la  precipitation  du  sulfite  de  calcium. 

Studies  on  dissociation  of  certain  paratyphoid  Bacilli.  The  role  of  variants 
in  the  precipitation  of  calcium  sulphite.  Caldwell  (M.  E.).  Journ.  of  Bad., 
1934,  27,  p.  121-161.  R.  Dg. 

Bacteriophage  du  «  Cl.  tetani  ».  A  bacteriophage  for  Cl.  tetani. 
Cowles  (P.  B.).  Journ.  of  Bad.,  1934,  27,  p.  163-164.  —  L’auteur  a  pu  obtenir, 
a  partir  d’eaux  d’egouts,  un  bacteriophage  typique  pour  Cl.  tetani,  mais 
sans  influence  apparente  sur  la  production  de  la  toxine.  R.  Dg. 

Mobility  bacterienne.  Bacterial  mobility.  Jordan  (E.  0.),  Caldwell 
(M.  E.)  et  Reiter  (D.).  Journ.  of  Bad.,  1934,  27,  p.  165-174.  —  La  mobilite 
des  bactkries  d’une  souche  donnke  apparait  en  general  comme  un  phfino- 
mkne  constant,  dans  des  conditions  definies  de  culture  et  d’essai.  Certaines 
souches  subissent  cependant  l’influence  des  conditions  extSrieures  (nature 
du  milieu,  temperature,  etc.).  Ce  caractkre  ne  semble  done  pas  devoir  6tre 
utilise  pour  une  delimitation  exacte  d’espkees  ou  de  variety  bact6riennes. 
Les  caractferes  culturaux  et  les  reactions  biochimiques  ne  paraissent  pas 
liks,  en  effet,  a  la  presence  ou  a  l’absence  de  la  mobliite.  R.  Dg. 

Diffi&renciation  des  bact£ries  mortes  et  vivantes  par  des 
reactions  de  coloration.  The  differentiation  of  living  from  dead  bac¬ 
teria  by  staining  reactions.  Gay  (F.  P.)  et  Clark  (A.  R.).  Journ.  of  Bad., 
1934,  27,  p.  175-189.  —  Etude  de  la  mkthode  de  Proca-Kayser  au  bleu  de 
mkthylkne-fuchsine  qui  colore  en  bleu  les  bacteries  vivantes  et  en  rouge 
les  baetkries  mortes.  Pour  expliquer  ces  colorations  differentes,  les  auteurs 
pensent  k  l’influence  d’une  modification  du  cytoplasme  bacterien  et  de 
certaines  proteines.  La  coloration  au  rouge  neutre  indique  l’alteration  de 
la  cellule  et  ne  constitue  pas  une  veritable  coloration  vitale.  R.  Dg. 

^changes  de  bacteries  entre  l’eau  douce  et  la  mer.  Interchange 
of  bacteria  between  the  fresh  water  and  the  sea.  Burke  (V.).  Journ.  of  Bad., 
1934,  27,  p.  201-205.  R.  Dg. 

Facteur  inconnu  stimulant  la  formation  d’alcool  butylique 
par  certaines  bact6ries  butyriques.  An  unknown  factor  stimulating 
the  formation  of  butyl  alcohol  by  certain  butyric  acid  bacteria.  Tatum  (E.  L.), 
Peterson  (W.  H.)  et  Fred  (E.  B.).  Journ.  of  Bad.,  1934,  27,  p.  207-217.  Cette 
substance  se  rencontrerait  dans  la  pomme  de  terre,  l’igname,  l’orange,  la 
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laitue,  le  chou,  le  haricot,  le  son.  Elle  manquerait  dans  le  ma'is,  le  riz, 
l’avoine  et  le  sarrasin.  Elle  decuplerait  la  production  d’alcool  butylique 

R.  Dg. 

Irradiation  de  virus  de  v6g6taux  et  de  micro-organismes  avec 
une  lumi&re  monochromatique.  I.  Influence  sur  le  virus  de  la 
mosaique  du  tabac  et  sur  le  «  Serratia  marcescens  »  des  radia¬ 
tions  ultra-violettes  et  de  la  lumi&re.  Irradiation  of  plants  viruses 
and  of  microorganisms  with  monochromatic  light.  I.  The  virus  of  typical 
tobacco  mosaic  and  Serratia  marcescens  as  influenced  by  ultra-violet  and 
visible  light.  Duggar  (B.  M.)  et  Hollaender  (A.).  \Journ.  of  Bact.,  1934,  27, 
p.  219-239.  —  Description  de  l’appareillage,  du  materiel  biologique  et  de  la 
technique  d’irradiation.  Recherche  de  la  longueur  d’onde  favorable  A  cette 
etude.  Grosse  resistance  du  virus  en  comparaison  de  la  bactArie  utilisee 
(200/1).  R.  Dg. 

Irradiation  de  virus  de  v6g6taux  et  de  micro-organismes  avec 
une  lumi&re  monochromatique.  II.  Resistance  aux  radiations 
ultra-violettes  d’un  virus  de  vdgetal  contrastant  avec  celie 
ofi'erte  par  certaines  bactdries  a  leur  stade  v6g6tatif  ou  de 
sporuiation.  Irradiation  of  plant  viruses  and  of  microorganisms  with 
monochromatic  light.  II  :  Resistance  to  ultra-violet  radiation  of  a  plant 
virus  as  contrasted  with  vegetative  and  spore  stages  of  certain  bacteria. 
Duggar  (B.  M.)  et  Hollaender  (A.).  Journ.  of  Bact.,  1934,  27,  p.  241-2S6.  — 
Modification  de  la  technique  prAcAdemment  exposAe  par  les  auteurs  en  vue 
de  son  application  aux  bactAries  suivantes  :  B.  subtilis  (formes  vAgAtative  et 
sporulante) ;  B.  megatherium  (spores).  De  l’Atude  de  1’influence  de  diverses 
longueurs  d’onde  A  intensitAs  variees,  il  apparait  que  les  spores  de  B.  mega¬ 
therium  rAsistent  mieux  que  les  spores  de  B.  subtilis.  Les  formes  vAgAtatives 
des  deux  bactAries  sont  beaucoup  plus  sensibles  aux  radiations  ultra-vio¬ 
lettes,  d’ou  relation  possible  entre  la  rAsistance  A  la  chaleur  et  la  rAsistance 
A  ces  radiations.  Le  virus  de  la  mosaique  du  tabac  rAsiste  beaucoup  plus 
que  les  spores  des  bactAries  AtudiAes.  R.  Dg. 

Parentis  morphoiogiques  des  bactdries  du  sol.  Morphological 
relationships  of  soil  microbes.  Vandecaveyle  (S.  G.)  et  Villanueva  (B.  R.). 
Journ.  of  Bact.,  1934,  27,  p.  257-269.  —  RAsultat  des  numArations  micro- 
biennes  et  des  relations  numAriques  des  cocci  et  des  bacilles  effectuAes 
pAriodiquement  sur  deux  sols  qui  ont  re§u  diffArentes  quantitAs  de  rAsidus 
organiques  depuis  plusieurs  annAes.  Influence  du  carbonate  de  chaux  ou 
du  papier-filtre.  Quoique  les  deux  types  d’organismes  augmentent  et  que 
leurs  relations  numAriques  varient  quand  on  ajoute  au  sol  des  substances 
organiques,  ces  changements  ne  sont  pas  proportionnels  A  1’accroissement 
de  1’activitA  microbienne  totale,  telle  que  la  mesure  la  quantitA  d’anhydride 
carbonique  libArAe.  La  mAthode  microscopique  donne  done  des  rAsultats 
interessants  en  ce  qui  concerne  l’Atude  qualitative  et  quantitative  des  bac¬ 
tAries  du  sol,  mais  ne  convient  pas  A  l’Atude  exacte  des  fonctions  physiolo- 
giques  de  la  microflore.  R.  Dg. 

Action  comparAe  des  acides  biliaires  sur  les  toxines  t6ta- 
nique  et  dipht£rique  :  propridtgs  spgciales  de  l’acide  lithocholi- 
que.  Velluz  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n“  7,  p.  432.  — Les  acides  biliaires 
ont  une  action  neutralisante  sur  les  toxines  microbiennes,  variable  d’ailleurs 
suivant  la  nature  de  la  toxine ;  e’est  ainsi  que  la  toxine  diphtArique  est  plus 
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rAsistante  vis-A-vis  des  substances  cryptotoxiques  que  la  toxine  tetanique. 
Pour  une  mAme  structure  polycylique  de  l’acide  biliaire,  la  neutralisation  de 
la  toxine  diphtArique  depend  du  nombre  des  fonctions  alcool,  tandis  que  cette 
substitution  est  sans  influence  sur  la  neutralisation  de  la  toxine  tAtanique. 
L’acide  lithocholique  est  l’agent  de  disintoxication  le  plus  Anergique  que 
l’on  connaisse  jusqu’ici  vis-A-vis  de  la  toxine  diphtArique.  P.  G. 


Pharmacodynamia.  —  Therapeutique. 

Comparaison  pliannacologiqiie  de  1’hydnocarpate  de  Na 
(alepol)  et  du  dichauImoogryl-^-glyc6rophosphatede  IVa  (chaul¬ 
phosphate).  Emerson  (G.  A.),  Anderson  (H.  H.)  et  Leake  (C.  T>.).  Arch.  int. 
Pharm.  et  Ther.,  1934,  48,  p.  247-254.  —  Le  chaulphosphate  tue  les  souris 
par  voies  sous-cutanAe  ou  intrapAritonAale,  les  rats  et  les  cobayes  aux  doses 
de  2  gr.  St  2  gr.  5  par  kilogramme ;  l’alepol  a  un  rang  de  toxicitA  plus  large  et 
est  plus  toxique,  il  tue  ces  animaux  aux  doses  de  0  gr.  5  it  2  gr.  par  kilo¬ 
gramme.  En  injection  intraveineuse,  le  chaulphosphate  a  une  toxicitA  qui 
atteint  le  1/4  au  1/10  de  celle  de  1’ alepol  pour  les  rats,  les  lapins,  les  chats 
et  les  chiens  (dose  toxique  du  chaulphosphate  de  1  gr.  25  A  1  gr.  5  par  kjlo- 
gramme  et,  pour  1’alApol,  de  0  gr.  027  A  0  gr.  065  par  kilogramme  pour  les 
lapins,  et  de  0  gr.  1  A  0  gr.  125  par  kilogramme  pour  les  rats  et  de  0  gr.  3  par 
kilogramme  pour  les  chats  et  les  chiens).  Le  chaulphosphate  est  plus  actif 
que  1’alApol  dansle  traitement  de  la  lApre  expArimentale  des  rats.  Commesa 
toxicitA  est  nettement  plus  basse  que  celle  de  1’alApol,  des  doses  plus  fortes 
en  equivalent  en  acide  chaulmoogrique  peuvent  Atre  donnees,  rAalisant  ainsi 
une  concentration  plus  AlevAe  dans  le  corps.  Pas  d’effet  hemolytique  aprAs 
douze  heures  de  contact  des  globules  rouges  humains  avecune  concentration 
saline  de  chaulphosphate  A 1/500,  tandis  que  PalApol  determine  de  PhAmolyse 
A  1  :  200  immAdiatement.  La  muqueuse  oculaire  du  lapin  est  irritAe  par  une 
solution  de  1  A  3  %  d’alApol,mais  non  par  le  chaulphosphate.  Pas  de  vomis- 
sements  chez  le  chat  et  le  chien  A  la  suite  de  l’injection  intraveineuse  de 
chaulphosphate.  Six  hommes  volontaires  ont  regu  des  injections  intra- 
veineuses  de  chaulphosphate  en  solution  saline  A3  1/3  %  a  des  doses  tota- 
lisant  175  milligr.  par  kilogramme  en  deux  semaines  sans  aucun  effet 
toxique.  P.  B. 

Sur  l'importance  de  la  reaction  actuelle  du  milieu  pour 
faction  des  toxiques.  Goljachowski  (N.  W.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther., 
1934,  48,  p.  271-281.  —  La  chlorhydrate  de  quinine  et  le  salicylate  de  soude 
exercent  sur  le  eoeur  isolA  de  grenouille  une  action  depressive  qui  depend 
fortement  de  la  reaction  actuelle  du  milieu-  Dans  les  zones  de  pH  6, 5-8, 3, 
1’intensitA  de  Paction  de  la  quinine  augmente  avec  l’alcalinisation  et  celle  du 
salicylate  de  soude  avec  l’acidiflcation,  par  suite  d’une  modification  de  la 
fixation  des  toxiques  sur  les  tissus.  La  zone  de  la  concentrations  des  ions  H 
Atudiee  est  une  zone  de  passage  pour  la  quinine  dans  laquelle  elle  se  trouve 
partiellement  sous  forme  ionisee  et  sous  forme  non  dissociAe.  Le  comporte- 
ment  quantitatif  entre  ces  deux  formes  dApend  de  la  reaction  du  milieu.  La 
zone  de  passage  de  l’acide  salicyliquese  trouve  A  une  rAaction  beaucoupplus 
acide,  dans  la  zone  etudiAe  il  est  complAtement  dissociA  et  agit  par  ses  ions. 
En  reaction  plus  acide,  Paction  deprimante  des  ions  augmente,  Palcalinisa- 
tion  ladiminue  et  A  pH  8,3  elle  se  transforme  en  une  action  excitante.  Toutes 
ces  modifications  ne  peuvent  pas  Atre  liAes  aux  modifications  du  degrA  de 
dissociation  de  l’acide  salicylique.  P.  B. 
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Etudes  sur  l’action  des  iodures  alcalins.  Westra  (J.  J.).  Amer.  .7. 
Physiol.,  1934,  109,  p.  450-456.  —  L’administration  buccale  ou  sous-cutanee 
de  KI  a  des  lapins  par  voie  de  croissance  a  des  doses  progressivement  crois- 
santes  jusqu’A  0  gr.  5  par  kilogramme  par  voie  buccale  ou  jusqu’A  1  gr.  par 
kilogramme  par  voie  sous-cutanee,  ne  modifie  pas  sensiblement  le  rythme 
de  la  croissance.  L’administration  prolongAe  de  KI  determine  le  dAveloppe- 
ment  d’une  tolerance  marquAe  a  l'iodure,  de  sorte  qu’une  dose  mortelle  en 
premiere  injection  peut  Atre  alors  donnee  sans  determiner  de  sympt6mes 
toxiques.  Les  effets  toxiques  aigus  observes  aprAs  une  forte  dose  d’iodure 
consistent  en  une  flaccidilA  et  uneparalysie  de  la  musculature  du  squelette, 
particulierement  des  pattes  postArieures,et  de  la  dyspnAe.  Les  modifications 
histologiques  les  plus  marquees  dAterminAes  par  1’administration  prolongee 
d’iodure  sont  constitutes  par  un  aplatissement  marquA  de  1’ApithAlium  des 
acini  thyroidiens  et  le  dApdt  de  grande  quantity  de  substance  colloide  dans 
les  alvAoles.  P.  B. 

De  Taction  du  nitrite  d'amyle  sur  le  systfeme  vaso-moteur 
«  central  »  et  «  peripli6rique  ».  Tournadb  (A.),  Malmejac  (J.)  et  Rocchi- 
sani  (L.).  C.  R.  Soc.Biol.,  1934,  115,  p.  297-299.  —  L’action  pAriphArique  du 
nitrite  d’amyle  est  nettement  vasodilatatrice  et  son  action  centrale  vaso- 
constrictrice.  P.  B. 

Action  de  «  Condonopsis  Tangshen  »  Oliv.  sur  le  nombre  des 
Clements  figures  du  sang  et  sur  la  pression  sanguine.  King-Li- 
Pin  et  Shih-Yuan-Kao.’C.  it.  Soc.  Biol.,  1934, 115,  p.  1132-1134.  —  InjectAe  sous 
forme  d’extrait  ou  introduite  dans  l’alimentation,  cette  plante  augmente  le 
nombre  de  globules  rouges  et  diminue  celui  des  leucocytes  du  sang.  Elle 
contient  un  principe  actif  qui,  injectA  dans  le  torrent  circulatoire,  possAde 
des  propriAtAs  hypotensives  par  vasodilatation  pAriphArique.  P.  B. 

IVouvelles  recherclies  experimen tales  sur  Taction  de  l’aleool 
octylique.  Clerc  (A.),  Sterne  (J.)  et  Paris  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116, 
p.  600-602.  —  Hypotension  progressive  et  durable,  abaissement  de  la  tension 
superficielle  et  du  temps  de  coagulation,  paralysie  du  parasympathique 
(antagonisme  avec  la  pilocarpine)  et  excitation  du  sympathique  (renforce- 
ment  de  faction  hypertensive  de  1’adrAnaline).  P.  B. 

Action  des  nitrites  sur  l’intestin.  Bernheim  (F.).  Arch.  int.  Pharm.  et 
Thir.,  1934,  48,  p.  91-96.  —  Les  nitrites  d’amyle  et  d’Athyle  relAchent  l’in¬ 
testin  grfile  du  cobaye.  Le  nitrite  d’amyle  est  cinq  A  dix  fois  plus  actif  que 
le  nitrite  d’Athyle.  Relation  quantitative  rAciproque  entre  les  nitrites  et 
l'histamine  et  aussi  A  une  certaine  Atendue  entre  les  nitrites  et  la  pilocar¬ 
pine,  mais  non  avec  1’acAtylcholine.  L’activitA  relAchante  des  nitrites  est 
beaucoup  plus  marquAe  aprAs  histamine  qu’aprAs  acAtylcholine ;  place  inter- 
mAdiaire  A  ce  point  de  vue  de  la  pilocarpine.  L’action  principale  des  nitrites 
porte  directement  sur  le  muscle  avec  une  certaine  action  sur  les  terminai- 
sons  parasympathiques.  P.  B. 

Contribution  A  l’dtude  de  la  mitraphylline.  Massion  (L.).  Arch, 
int.  Pharm.  etThir.,  1934,  48,  p.  217-226.  —  La  mitraphylline  de  Michiels  est 
un  alcaloide  trAs  peu  toxique  qui  ne  possAde  pas  d’action  antithermique  et 
guAre  de  pouvoir  anesthAsique  local.  Elle  relAche  la  fibre  musculaire  lisse 
et  la  rend  trAs  peu  excitable  A  diverses  substances  qui  normalement  pro- 
voquent  sa  contracture  (baryum  en  particulier).  Elle  ne  possAde  pas  de 
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pouvoir  sympatliicolytique  comme  l’ergotamine  et  ne  provoque  pas  l’inver- 
sion  de  l’effet  adrenalinique.  Par  son  action  pharmacologique  la  mitraphyl- 
line  ressemble  k  la  mitragynine  de  Field,  mais  parait  moins  active. 

P.  B. 


Action  du  nitrite  d’amyle  snr  le  bloc  cardiaque  complet.  Gil¬ 
christ  (A.  R.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  286-297.  —  Enregistrement 
a  l’aide  d’61ectrocardiogrammes  continus  pendant  la  periode  de  modifica¬ 
tion  de  la  pression  de  la  r6ponae  de  7  cas  de  bloc  cardiaque  complet  k 
l'inhalation  de  nitrite  d’amyle.  Chez  deux  sujets,  augmentation  remarquable 
de  la  frequence  ventriculaire,  Paccelkration  atteignant  83  et  93  °/«  respecti- 
vement.  Par  contre,  le  gain  auriculaire  observe  a  6t6  environ  de  30  °/0  dans 
les  deux  cas.  Le  nitrite  d’amyle  n’a  pas  supprimk  le  bloc.  Dans  les  5  autres 
cas,  tandis  que  les  oreillettes  ont  presents  une  acceleration  diverse,  le  gain 
ventriculaire  a  et6  leger,  1,5  k  18,5  %  du  rythme  initial.  Une  rkponse  nega¬ 
tive  au  nitrite  d’amyle  est  done  en  faveur  d’un  bloc  en  clinique,  mais  une 
reponse  positive  ne  l’exclut  pas.  P.  B. 

Mcthode  colorimdtrique  pour  la  determination  des  nitrites 
dans  le  sang.  Stieglitz  (E.  J.)  et  Palmer  (A.  E.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  51,  p.  398-410.  —  Presence  de  nitrites  dans  le  sang  humain,  la  teneur 
normale  en  nitrite  du  sang  humain  varie  entre  0  y  5  et  1  y  6  p.  100  cm’  de 
sang.  P.  B. 

Etudes  eiectrocardiographiques  et  pharmaeologiques  snr 
l’aconit  et  ses  alcalo’ides.  Wolffe  (J.  B.)  et  Munch  (J.  C.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  471-476.  —  Les  caracteristiques  electrocardiogra- 
phiques  de  l’aconit,  de  1’aconitine  (acetyl-benzoyl-aconine)  et  de  la  benzoyl- 
aconine  en  injections  intraveineuses  chez  le  chien  sont  les  mkmes.  Le* 
faibles  doses  determinent  une  legfere  bradycardie;  les  doses  plus  fortes  de 
la  tachycardie  ventriculaire,  de  la  fibrillation,  du  flutter  et  la  mort.  Les 
faibles  doses  d’aconine  en  injections  intraveineuses  chez  le  chien  dkter- 
minent  une  bradycardie  progressive;  les  fortes  doses  un  bloc  sino-auri- 
culaire,  un  bloc  interventriculaire  et  un  arrfit  cardiaque.  P.  B. 

Etude  comparative  de  l’hydrastine,  de  la  bicuculline  et  de 
radltimine.  Welch  (A.  D.)  et  Henderson  (V.  E.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934, 
51,  p.  482-491.  — Confirmation  des  actions  convulsivante,  depressive  cardiaque 
et  stimulante  uterine  et  intestinale  de  l’hydrastine  et  de  la  detoxication 
rapide  de  cette  drogue.  L’hydrastine  et  la  bicuculline  sont  qualitativement 
et  quantitativement  seniblables,  avec  l’exception  que  la  bicuculline  est  cent 
fois  plus  active  au  point  de  vue  convulsivant  que  l’hydrastine.  L’adlumine  a 
une  action  convulsivante  beaucoup  moins  intense.  P.  B. 

Note  sur  la  bicucine.  Welch  (A.  D.)  et  Henderson  (V.  E.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  492-494.  —  Etude  de  Faction  convulsivante  de  la 
bicucine,  alcaloide  voisin  de  la  bicuculline.  P.  B. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX"’ 


Etude  d’une  plante  du  Laos,  la  liane  parfumde  «  Hang-Hom  », 
«  Hanghomia  Marseillei  »  F.  Gagnep.  et  A.  Thdnint,  sp.  nov. 

Les  expositions  coloniales  n’ont  pas  seulement  pour  but  de  r6v6ler 
au  grand  public  l’6tendue  et  les  ressources  de  nos  possessions  d’outre- 
mer;  elles  sont  devenues  aussi,  grAce  A  la  clairvoyance  d’hommes 
d6vou6s  tant  aux  int6r6ts  de  leur  pays  qu’A.  la  science,  un  moyen  de 
rechercher  des  richesses  nouvelles. 

G’est  ainsi  qu’A  la  suite  de  l’Exposition  de  Marseille  de  1922,  un  lot  de 
drogues  fut  envoy6  h  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris,  et  que,  parmi 
celles-ci,  se  trouvait  une  racine  odorante,  appelee  Hang-Hom ,  qui  sem- 
blait  peut-6tre  susceptible  d’application  industrielle,  et  dont  un  examen 
d§taill6  fut  entrepris  dans  le  Laboratoire  de  Recherches  que  dirige 
M.  le  professeur  Em.  Perrot. 

L’£tude  paraissait  des  plus  int6ressantes.  On  verra  par  la  suite  de  cet 
exposA  que  si  l’espoir  d’une  utilisation  pratique  a  6t6  d6gu,  nous  avons 
eu  toutefois  la  satisfaction  d’apporter  a  la  science  des  drogues  notre 
modeste  contribution. 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1936).  35 
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A.  TIIi:VI\T  ct  A.  IiVCE 


GliNERALITES 

Le  Laos  est  le  pays  d’origine  de  cette  plante  tres  peu  connue;  elle  vit 
de  preference,  pour  ne  pas  dire  exclusivement,  a  la  lisiere  des  for6ts  et 
sur  le  pourtour  des  mamelons  bois6s. 

D’aprhs  les  declarations  unanimes  de  nos  correspondants,  elle  n’existe 
pas  dans  la  grande  for6t  elle-meme,  mais  seulement  dans  les  clairieres 
situ6es  au  cceur  de  cette  for6t.  Elle  semble  preferer  les  endroits  mod6- 
r6ment  ombrag6s,  largement  aer6s,  et  quelque  peu  humides. 

C’est  surtout  sur  le  plateau  du  Tran-Ninh  situ6  dans  le  district  de 
Xieng-Khouang  que  sa  presence  a  616  le  plus  souvent  signafee. 

Pour  s’en  approvisionner  suffisamment,  il  faut  s’61oigner  vers  les 
clairieres  de  la  for6t,  en  des  contr6es  presque  d6sertes,  peupfees  seule¬ 
ment  de  fauves,  en  sorte  qu’une  partie  de  l’expedition  doit  assurer  la 
protection  des  travailleurs,  d’une  fa?on  identique  k  ce  qui  se  pratiquait 
jadis,  en  ces  pays,  lors  de  la  recherche  des  lianes  k  caoutchouc,  aujour- 
d’hui  d6laiss6es  depuis  l’extension  formidable  de  la  culture  de  YHevea 
en  Extr6me-Orient. 

II  ne  semble  pas  qu’elle  soit  1’objet  d’un  commerce  quelconque; 
cependant  tous  les  indigenes  connaissent  parfaitement  cette  plante, 
mais  uniquement  6,  cause  de  l’odeur  qui  en  6mane,  et  ils  ne  l’emploient 
que  pour  des  besoins  tres  limit6s. 

Ainsi,  dans  quelques  pagodes  de  divers  centres  laotiens,  les  racines 
s6ch6es  seraient  brdiees  en  guise  d’encens,  comme  offrande  aux 
dieux. 

C’est  6galement  dans  un  but  religieux  que,  pendant  la  fete  des  eaux, 
Hat  Chau  Hua,  ou  Bonl  Hot  (jeter  de  l’eau  aux  bonzes),  les  racines 
s6ch6es  et  broy6es  sont  mises  h  mac6rer  dans  l’eau.  Apr6s  decantation, 
le  liquide  ainsi  parfume  sert  6.  laver  les  pieds  des  bonzes,  en  ce  jour  de 
cer6monie,  ou  bien  est  r6pandu  k  terre  au  moment  de  la  grande  proces¬ 
sion. 

A  un  autre  point  de  vue,  plus  personnel,  les  Laotiens  confectionnent 
une  sorte  de  cr6me  de  beaute  en  pulv6risant  finement  l’6corce  de  la 
racine  s6ch6e  et  en  l’incorporant  k  du  miel  et  h  de  la  graisse  de 
pore. 

Lors  de  rejouissances  locales  ou  familiales,  les  femmes  se  mettentde 
cette  pommade  sur  les  levres  et  les  hommes  s’en  servent  aussi  pour  en 
oindre  les  poils  de  leur  moustache  1 

En  m6decine  ou  en  th6rapeutique,  la  plante  ne  poss6dant  pas, 
semble-t-il,  d’action  physiologique  v6ritablement  marquee,  il  n’est  pas 
etonnant  que  nos  correspondants  aient  signale  l’absence  complete  de 
la  drogue  chez  les  pharmaciens  chinois  etablis  au  Laos. 

Le  parfum  seul  est  done  recherche. 
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La  liane  Hang-Hom  entre  en  vAgAtation  A  la  fin  da  mois  de  fAvrier. 

La  racine  est  nettement  trapante,  trAs  longue,  peu  ramifiAe,  sauf  A 
son  extrAmitA;  elle  court  presque  &  la  surface  dusol,  en  Apousant  les 
formes  du  terrain. 

II  est  rare  de  la  voir  pAnAtrer  en  terre  A  plus  de  10  A  12  cm.,  ce  qui  se 
produit  pourtant  quand  la  racine  passe  sous  une  autre,  mais  aussitAt 
elle  remonte  obliquement  pour  se  maintenir  entre  3  el  8  cm.  de  la 
la  surface. 

II  existe  deux  variAtAs,  l’une  A  racines  rouges,  l’autre  A  racines  blan- 
chAtres.  Les  racines  rouges  semblent  plus  aromatiques. 

La  cassure  fraiche  devient  plus  rouge  au  fur  et  A  mesure  que  l’oxy- 
dation  se  produit  et  il  en  coule  un  latex  aboDdant. 

En  sAchant,  la  racine  ne  garde  pas  sa  teinte  rouge ;  celle-ci  devient 
marron-rougeAtre  suivant  que  le  sAchage  a  AtA  plus  ou  moins  rapide ;  et 
le  parfum,  s’il  s’affaiblit  un  peu,  devient  plus  franc. 

En  gAnAral,  les  racines  seches  de  la  liane  Hang-Hom  se  prAsentent  sous 
la  forme  de  fragments  cylindriques,  plus  ou  moins  volumineux.  Les  plus 
longs  peuvent  facilement  atteindre  1  m.  lorsqu’ils  parviennent  enroulAs. 
Leur  Apaisseur  varie  de  4  A  20  mm.  Mais,  le  plus  souvent,  les  tron^ons 
que  nous  avons  rencontrAs  avaient  20  A  25  cm.  de  longueur  e't  10  A 
12  mm.  de  diamAtre. 

Ces  fragments  sont  lAgArement  tortueux,  avec  de  temps  en  temps  de 
brusques  incurvations  presque  A  angle  droit.  Rarement,  ils  sont  munis 
de  radicelles. 

La  surface  est  d’un  brun  rougeAtre,  tirant  vers  le  gris  pour  la  variAtA 
dite  blanche.  Par  endroits,  on  distingue,  sur  cette  surface,  des  crevasses 
transversales  profondes,  A  bords  parfaitement  nets,  laissant  voir  au 
milieu  de  la  cicatrice  le  cylindre  ligneux,  blanc  jaunAtre. 

On  remarque  Agalement  de  nombreuses  stries  longitudinales,  sortes 
de  plissements  enchevAtrAs,  trAs  accentuAs  surtout  sur  les  grosses  racines 
et  semblant  rAsulter  de  la  dessiccation. 

Get  ensemble  donne  parfois  A  la  drogue  un  aspect  chagrinA,  tour- 
mentA,  assez  caractAristique  et  quelque  peu  analogue,  quant  A  ce 
dernier  point,  A  l’exemple  bien  connu  de  la  racine  sAche  de  gentiane 
(Gentiana  lutea  L.). 

La  tige,  beaucoup  moins  parfumAe  que  la  racine,  laisse  couler,  comme 
celle-ci,  aprAs  entaille,  le  mAme  latex  blanchAtre, 

Elle  est  munie,  environ  tous  les  10  cm.,  de  bourrelets  formant  des 
nceuds,  et  de  trAs  nombreuses  lenticelles  Aparses,  rougeAtres. 

D’aprAs  M.  Crevost,  la  tige  de  Hang-Hom  n’atteindrait  que  de  faibles 
dimensipns.  Cependant,  M.  Marseille  rapporte  avoir  vu  des  tiges  se 
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developper  consid6rablement,  au  point  de  depasser  le  sommet  des 
arbres  autour  desquels  elles  s’enroulent.  Les  tiges  dess^chees  de  Hang- 
Hom  que  nous  avons  eu  l’occasion  d’examiner  ont  la  forme  de  frag¬ 
ments  cylindriques,  de  grosseur  assez  r6guli&re,  mesurant  en  moyenne 
de  5  h  6  mm.  de  diam&tre  :  les  plus  volumineux  peuvent  atteindre  12  et 
m6me  14  mm. 

La  longueur  de  ces  fragments  est  variable,  en  general  20-25  cm. 
Gomme  les  racines,  certains  deces  rameauxnous  sont  parvenus  enrou!6s 
sur  eux-m6mes  et,  apr&s  avoir  6te  complement  developpSs,  d6pas- 
saient  1  m. 

Les  tiges  sont  grgles,  peu  ramifiees,  peu  sinueuses,  sauf  quelques- 
unes  qui  sont  volubiles.  Dans  ce  dernier  cas,  1’enroulement  se  fait  tou- 
jours  dans  le  m6me  sens,  de  gauche  Si  droite,  soit  autour  d’une  seconde 
tige  voisine  de  Hang-Hom,  soit  autour  d’un  support  Stranger. 

La  surface  extSrieure  est  gris  brun&tre,  nettemenl  plus  foncSe  et 
moins  rouge  que  celle  de  la  racine.  On  y  distingue  des  plaques  blan- 
ch&tres  et  une  multitude  de  petits  renflements  epars,  sortes  de  boutons 
rouss&tres  reprSsentant  les  lenticelles. 

Le  contour  lui-mSme  du  rameaun’est  pas  rigoureusement  circulaire, 
mais  anguleux,  donnant  lieu  Si  des  facettes  ISgSrement  aplaties  dont  on 
peut  suivre  le  tracS  hSlicoi'dal  le  long  du  fragment  examine. 

Les  crevasses  transversales  sont  absentes  et  les  stries  longitudinales 
observes  sur  la  racine  n’exislent  pas  sur  la  tige. 

Les  feuilles  de  Hang-Hom  sont  entiSres,  opposees,  sans  stipules, 
symetriques  et  briSvement  pStiolSes. 

Jeunes,  elles  sont  lanc6ol6es,  mais  prennent  une  forme  oblongue 
lorsqu’elles  deviennent  adultes. 

Le  limbe,  acumin6  au  sommet,  obcord6  Si  la  base,  de  faible  epaisseur 
et  paraissant  glabre,  est  variable  dans  ses  dimensions,  pouvant  atteindre 
dans  les  grandes  feuilles  jusqu'Si  12  cm.  de  longueur  et  4  Si  5  cm.  de 
largeur.  Les  feuilles  les  plus  communes  sont  longues  de  4  Si  5  cm.  et 
larges  de  15  St  17  mm. 

La  face  sup6rieure  est  terne,  unie.  La  couleur  en  est  brunSitrc.  L’envers, 
mat  6galement,  est  beaucoup  plus  p&le,  tirant  plutdt  sur  le  vert 
clair. 

La  nervure  mediane  s’observe  tr&s  nettement  des  deux  c6t6s,  surtout 
Si  la.  face  infGrieure  oil  elle  est  pro6minente  et  d’une  teinte  brune,  se 
detachant  franchement  sur  le  fond  vert  clair  du  parenchyme.  De  part  et 
d’autre  de  cette  nervure  principale  et  sous  un  angle  assez  grand  et  cons¬ 
tant  partent  des  nervures  secondaires,  alternes,  au  nombre  de  12  ou  14 
se  rejoignant  en  courbes  douces  Si  la  periph6rie  du  limbe.  Entre  elles 
existe  un  r6seau  d’anastomoses  donnant  Si  la  feuille  un  aspect  finement 
relicul6.  Les  bords  du  limbe  sont  entiers,  non  dentes  et  tr&s  16gfcrement 
replies  sur  la  face  inferieure. 
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Le  petiole  est  court;  il  mesure  environ  i  cm.  de  longueur;  sa  couleur 
est  celle  de  sa  nervure  mAdiane.  II  est  canaliculA  et  souvent  tordu  ou 
recourbA  sur  lui-meme. 

Les  fleurs  sont  groupies  par  quatre  A  six  en  une  petite  cyme  contractAe 
de  5  A  8  mm.  de  longueur,  naissant  A  l’aisselle  d’une  des  deux  feuilles 
opposAes,  tantdt  A  droite,  tantdt  A  gauche  du  rameau. 

Le  pAdoncule  est  trAs  court  (3  mm.)  et  muni  au  sommet  d’une  dizaine 
de  petites  bractAes,  ovales,  imbriquAes. 

Le  pAdicelle  de  chaque  fleur  est  encore  un  peu  plus  petit  (1  A  3  mm. 
environ). 

Parmi  les  fleurs  qui  constituent  la  cyme,  une  seule,  quelquefois  deux 
sont  entiArement  Apanouies,  les  autres  restant  en  bouton.  Celui-ci  est 
ovo'ide,  lAgArement  conique,  de  3  A  3  mm.  de  longueur. 

La  fleur,  qui  mesure  environ  1  centimetre  de  diamAtre  est  herma¬ 
phrodite  rAguliAre.  Son  calice  est  gamosApale,  campanulA,  A  5  sApales 
Apais,  deltoi'des,  aigus,  de  2  mm.  Sous  la  loupe,  on  observe  qu’ils  sont 
pubArulents,  surtout  A  la  base  de  leur  face  interne  qui  est  munie,  en 
plus,  de  deux  squames.  La  prAfloraison  est  quinconciale. 

La  corolle,  gamopAtale,  rotacAe,  est  A  cinq  petales  Apais,  d’une  nuance 
vieux  rose  foncA,  lancAolAs  obtus,  de  3  mm.  sur  2  mm.,  A  tube  trAs  court 
(1  mm.).  Sous  la  loupe,  on  observe  qu’ils  sont  pubArulents,  surtout  Ala 
base  de  leur  face  interne,  comme  les  sApales.  La  corolle  porte,  aux  sinus 
des  pAtales,  cinq  petites  Acailles  lAgArement  concaves  vers  1’intArieur  de 
la  fleur.  La  prAfloraison  de  la  corolle  est  tordue. 

Les  Atamines  sont  au  nombre  de  cinq,  opposAes  aux  sApales;  leurs 
filets  sont  libres,  longs  de  2  mm.  environ,  insArAs  au  sommet  du  tube 
de  la  corolle  immAdiatement  A  la  base  des  petites  Acailles. 

Les  anthAres  sont  introrses  et  fortement  adhArentes  au  stigmate.  Elies 
sont  biloculaires.  Les  loges  sont  linAiires,  lAgArement  ovales  et  s’ouvrent 
par  une  fente  longitudinale  pour  libArer  le  pollen,  qui  est  pulverulent. 

Le  connectif  est  tout  A  fait  typique  :  il  est  brun,  charnu,  convexe  au 
dos  de  1’anthAre  et  termine  l’Atamine  en  une  masse  Apaissie  losangique 
s’inflAchissant  au-dessus  du  stigmate.  Il  estornA  de  longs  poils  souples. 

L’ovaire  est  ovoi'de,  libre  insArA  au  fond  du  tube  de  la  corolle  et  con- 
tient  un  grand  nombre  d’ovules.  Il  est  surmontA  d’un  style  trAs  court, 
rAduit  A  un  Atranglement  sous  le  stigmate  et  prAsentant  une  fente  entre 
les  deux  carpelles.  Le  stigmate  est  capitA,  entier,  pentagonal,  tronquA; 
il  est  muni  de  cinq  petites  glandes  turgescentes,  qui  retiennent  fortement 
les  anthAres  par  leur  face  ventrale.  La  fleur  est  bicarpellAe. 

Gontrastant  avec  la  fleur,  qui  est  de  petite  dimension,  le  fruit  de  la 
liane  Hang-Hom  est  d’assez  grande  taille. 

Il  est  formA  de  deux  follicules  de  11  A  12  cm.  de  longueur  et  de  3  A 
4  cm.  de  diamAtre,  fusiformes,  sessiles  et  divergents,  atteignant  presque 
1’horizontalitA,  et  prAsentant,  sur  toute  la  longueur  de  leur  face  ventrale, 
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un  sillon  brun  tres  marqud,  qui  deviendra  la  fente  de  dehiscence. 

Verts,  ils  sont  charnus,  et,  par  incision,  ils  laissent  couler,  comme 
toute  les  parties  de  la  plante,  un  latex  blanc  abondant.  Gn  vieillissant, 
ils  sdchent,  se  rident  tres  profondement  et  deviennent  ligneux.  La  sur¬ 
face  est  alors  fortement  stride  longitudinalement,  jaundtre,  parsemde 
d’une  multitude  de  petites  taches,  les  unes  plus  claires,  les  autres  plus 
foncdes,  avec  ?d  et  Id  de  grandes  taches  brundtres.  La  cassure  est  encore 
plus  foncde,  rougedtre  et  trds  fibreuse.  Sur  sa  face  interne,  l’endocarpe 
est  jaune  paille,  scldreux,  fragile,  s’dcaillant  facilement  et  prdsentant 
l’impression  des  graines. 

La  ddhiscence  est  progressive  et  libdre  une  multitude  de  graines.  Les 
graines  ne  mesurent  gudre  plus  de  8  d  9  mm.  de  longueur  sur  3  d  4  mm. 
de  largeur  et  4  mm.  d’dpaisseur.  Glabres,  leur  couleur  est  brun  rou- 
gedtre.  Elies  sont  fusiformes  aplaties,  presque  ovales  d  la  base,  plus 
effildes  d  la  partie  supdrieure,  de  laquelle  nait  directement,  sans  l’inter- 
mediaire  d’aucun  pddoncuie,  une  aigrette  constitude  de  poils  trds  fins, 
blancs,  soyeux,  argentes,  s’insdrant  tous  en  un  mdme  point  central  et 
dirigds  vers  l’extrdmitd  libre  du  follicule. 

Une  face  est  ddprimde  et  une  crdte  se  ddtache  brusquement  d  1  ou 
quelquefois  2  mm.  au  milieu  de  la  base  puis  gagne  le  sommet  de  la 
graine,  oil  elle  se  confond  avec  le  point  d’insertion  des  soies.  Au  con- 
traire,  la  face  opposde  est  nettement  bombde  et  ldgdrement  chagrinee, 
sans  ardte  mddiane. 

Quant  aux  bords,  on  remarque  qu’ils  sont  un  peu  aplatis,  formant  une 
petite  ddpression  regulidre  tout  autour  de  la  graine. 

Une  section  transversale  de  la  graine  permet  de  distinguer  d  1’ceil  nu  : 
une  membrane  brun  rougedtre  et  une  amande  interieure  blanchdtre. 

En  examinant  de  plus  prds,  on  constate  que  la  membrane  est  formde 
d’une  partie  externe  brun  rougedtre  qui  est  le  tdgument  sdminal,  et 
qu’elle  retient,  d  sa  face  interne,  un  tissu  blanc,  fortement  adhdrent, 
dur,  d’aspect  cornd,  qui  est  l’albumen  rdduit. 

L’amande  est  constitude  par  l’embryon  possddant  deux  cotylddons 
plans-convexes,  appliquds  1’un  contre  l’autre,  et  une  radicule  cylin- 
drique  tournde  vers  la  partie  supdrieure  de  la  graine. 

Les  soies  des  aigrettes  sont  blanchdtres,  quoique  trds  ldgdrement 
jaunes  lorsqu’elles  sont  en  touffes  serrdes.  Leur  aspect  est  brillant.  Trds 
douces  au  toucher,  elles  ofifrent  peu  de  resistance  et  se  ddchirent  faci¬ 
lement. 

£tude  histologique 
A.  —  Racine. 

La  coupe  transversale  montre  un  suber  mince  (fig.  1)  recouvrant  un 
parenchyme  cortical,  dont  beaucoup  de  cellules  renferment  de  petits 
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grains  d’amidon  isoles,  se  colorant  difficilement  par  l’iode;  quelques 
cellules  scl6reuses  6paisses  dans  la  zone  externe  se  r6unissant  par  petits 
groupes  dans  la  region  p6rilib6rienne;  des  latici feres. 

Le  liber,  en  files  rayonnantes,  renferme  6galement  un  peu  d’amidon, 
des  laticifferes  et  des  cristaux  prismatiques  d’oxalate  de  calcium. 


Le  cylindre  ligneux,  comprend  des  files  de  vaisseaux  isol6s  ou  group6s, 
entoures  de  scl6renchyme  lignifie  avec  des  rayons  mGdullaires  &  une 
seule  assise. 

B.  —  Tige. 


La  tige  possfede  une  structure  comparable;  le  suber  est  plus  6pais  et 
dans  le  phelloderme  les  cristaux  d’oxalate  de  calcium  sont  trfcs  nom- 
breux  (fig.  2). 

Les  elements  fibro-scl6reux  de  l’6corce  sont  plus  volumineux  et  l’on 
y  voit  6galement  de  l’amidon  et  des  laticifferes ;  le  liber  normal  est  rgduit, 
mais  le  tissu  cribl6  p6rim6dullaire  est  en  revanche  6pais,  formant  une 
lame  accol^e  au  bois  et  pourvue  de  laticiferes;  moelle  assez  homogene. 


A.  THENIXT 


A.  lVtiK 


G.  —  Fedille. 

Le  petiole  a  une  structure  normale  avec  un  systfcme  fasciculaire  en 
arc,  du  tissu  cribl6  surnum6raire,  des  laticiferes  dans  le  parenchyme 
avec  quelques  cellules  oxaliferes. 

La  section  de  la  nervure  m6diane  est  identique,  avec  proeminence 
accentuee  &  la  face  inf6rieure,  une  leg&re  concavite  k  la  face  sup6rieure 
et  quelques  poils  tecteurs  6pidermiques  unicellulaires  allonges,  coniques. 

Le  limbe  n’a  qu’une  seule  assise  palissadique  et  un  mgsophylle  l&che, 
lacuneux  (fig.  3). 

L’oxalate  de  calcium  est  rare  et  les  laticifferes  tres  nombreux. 

D.  —  Fruit  (fig.  4). 

L’6tude  anatomique  du  p6ricarpe  de  la  liane  montre  qu’il  se  compose  : 

4°  d’un  epicarpe,  constitu6  par  une  seule  rang6e,  sinueuse,  de  cellules 
k  peu  pr&s  r6gulieres,  k  parois  16gerement  6paissies,  le  tout  contenant 
une  mature  brun&tre. 

2°  Le  mesocarpe  est  assez  6pais,  constitu6  surtout  d’un  parenchyme 
non  scl6rifie  &  cellules  poly6driques  irr^guliferes ;  les  elements  externes 
sont  remplis  de  la  m6me  matiere  brun&tre  dejh  rencontrGe  dans  l’6pi- 
carpe,  et  toute  la  zone  interne,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  importante, 
est  riche  en  amidon  et  en  prismes  d’oxalate  de  calcium. 

Dans  ce  parenchyme,  on  rencontre  des  amas  arqu6s  de  45  k  20  fibres, 
k  lumen  6troit,  canicul6es,  trfcs  colorables,  disposes  assez  r^gulierement 
sur  plusieurs  rangees,  et  prot6geant  de  tout  petits  faisceaux  lib6ro- 
ligneux.  Ces  derniers  sont  constitu6s  par 4  ou  5  petits  vaisseaux  ponctues, 
entour6s  de  liber  k  616ments  tr&s  petits.  On  y  rencontre  de  trfes  nombreux 
laticiffcres. 

3°  Uendocarpe  est  form6  de  fibres  scl6reuses  tres  colorables,  k  lumen 
tr&s  6troit,  canalicul6es,  dispos6es  les  unes  longitudinalement  sur  trois 
ou  quatre  rangs,  les  autres  transversalement  et  un  peu  en  torsade  sur 
une  dizaine  de  rang6es. 

En  coupe  longitudinale,  on  retrouve,  avec  une  disposition  differente, 
les  m6me  elements. 

E.  —  Graine. 

La  section  transversale  de  ces  petites  graines  est  elliptique,  une  des 
faces  est  un  peu  plus  bomb6e  que  l’autre,  qui  affecte  la  forme  d’une  cr6te. 
On  remarqueun  tegument  mince,  brun;  au-dessous,  un  albumen  entou- 
rant  un  embryon  k  deux  cotyl6dons,  blancs,  appliqu6s  l’un  contre 
l’autre ;  au  centre  de  chacun  d’eux,  on  commence  k  distinguer  les  futurs 
faisceaux  lib6ro-Iigneux. 
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L’examen  histologique  r6v£le  la  presence  d’un  epiderme  glabre, 
form6  de  cellules  r6guli&res  &  contenu  brun  et  &  parois  16g6rement 
epaissies.  Imm6diatement  au-dessous,  il  existe  une  zone  trfcs  r6duite, 
Si  elements  bruns,  aplatis,  repr6sentant  la  partie  interne  du  tegument. 

Vient  ensuite  V albumen,  dont  les  cellules  polygonales,  Si  parois  assez 
epaisses,  k  contenu  huileux,  principalement  vers  l’embryon,  contiennent 
en  outre  de  l’amidon. 

On  distingue,  entre  l’albumen  et  l’embryon,  une  mince  zone  compre- 


Fig.  4.  —  Section  transversale  dans  le  pericarpe. 

(p.,  fipicarpe;  m4».,  mfisocarpe;  end.,  endocarpe;  fibres;  lat.,  laticifire;  ox.,  oxalate. 

nant  quelques  assises  de  cellules  fortement  comprimees  et  aplaties; 
cette  zone  se  s6pare  facilement  de  l’embryon. 

L’embryon  est  surtout constitue  de  cellules  cotyiedonaires  polygonales, 
assez  r6gulieres,  k  contenu  huileux. 

IDENTIFICATION  DE  LA  LIANE  LAOTIENNE  HANG-HOM 

D'aprfes  l’etude  des  caracteres  exterieurs  et  histologiques,  l’espfcce  qui 
fournit  la  liane  Hang-Horn  appartient  soit  St  une  Ascl6piadacee,  soit  k 
une  Apocynac6e. 

Gependant  nous  avons  6t6  assez  embarrasses  pour  la  ranger  defmiti- 
vement  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  families,  qui  sont,  on  le  sait, 
tr£s  voisines. 
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La  connaissance  d6taill6e  de  la  fleur  et  en  particulier  celle  de  la 
structure  du  pollen  devait  permetlre  de  rSsoudre  la  question,  car  tandis 
que  chez  les  Ascl6piadacees  le  pollen  est  agglom6r6  en  pollinies  ou  en 
te  trades,  il  est  pulverulent  chez  les  Apocynacees. 

Or,  avec  les  echantillons  conserves  provenant  de  notre  lointaine 
colonie  il  n’etait  pas  facile  de  verifier  la  nature  du  pollen  ou  de  constater 
la  presence  de  pollinies. 

C’est  grdce  St  1’envoi  de  nouveaux  materiaux  soumis  h  la  competence 
de  M.  F.  Gagnepain,  sous-directeur  au  Museum  national  d’Histoire  natu- 
relle,  que  ce  dernier  acquit  la  certitude  que,  le  pollen  etant  pulverulent, 
la  liane  Hang-Horn  devait  6tre  rapportee  h  la  famille  des  Apocynacees. 

Poursuivant  ses  recherches,  il  a  pu  se  convaincre  que  son  genre  ne 
figurait  pas  dans  les  «  Apocynacees  de  la  Flore  de  I’lndochine  »,  partie 
eiabor6epar  Pitard,  tome  III,  p.  1087-1262,  ni  dans  le  Genera  Plan- 
tarum  de  Bentham  et  Hooker.  Il  pensa  qu’il  etait  possible  que  ce  genre 
soit  nouveau  pour  la  science ;  toules  nos  recherches  n’ayant  pu  per- 
mettre  de  classer  cette  plante  dans  les  genres  connus,  nous  nous  sommes 
crus  autorises  &  dire  que  cette  Apocynacee  laotienne  appartient  a,  un 
genre  compietement  nouveau. 

Sur  l’invitation  de  M.  F.  Gagnepain,  nous  proposons,  pour  conserver 
l’appellation  laotienne,  le  nom  de  Hanghomia  pour  designer  le  genre, 
et  celui  de  Marseillei,  pour  designer  la  seule  espece  actuellement 
connue,  par  reconnaissance  envers  M.  Marseille,  a  qui  nous  devons 
principalement  les  renseignements  inedits  et  les  echantilloDS  qui  nous 
ont  permis  de  faire  cette  etude  botanique. 

(A  suivre.) 

A.  Thenint,  A.  Inge, 

Docteur  en  Pharmacie  Pharmacien, 

de  i’Universitd  de  Paris.  Ancien  interne  des  H6pitaux  de  Paris. 


fitude  chimique  et  pharmacodynamique 
de  quelques  diarylethanolamines  (*) 


Les  amines  dont  l’etude  fait  1’objet  de  ce  m6moire  d6rivent  de  la 
l-2-diph6nylethanolamine  et  repondent  au  schema  : 

Ar-CHOH-CH-Ar 

NH* 

1 .  L'etude  pharmacodynamique  a  ete  r^alisSe  au  laboratoire  de  pharmaco- 
dynamie  de  la  Faculty  de  M6decine  de  Lille  (Professeur  P.  Combemale). 
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On  trouve  dans  ces  amines  un  ensemble  de  fonctions  chimiques  dont 
il  nous  a  paru  interessant  d’etudier  la  repercussion  sur  l’activitA  phar- 
macodynamique.  Elies  possedent  un  groupe  amine  lie  &  l’atome  de 
carbone  en  p  d’un  noyau  benz6nique,  caractere  auquel  s’attachent  des 
proprietes  pharmacodynamiques  de  premiere  importance  et  on  y 
rencontre  de  plus  les  mAmes  raisons  d’isomerie  que  dans  l’ephedrine. 

On  sait  en  effet  que  la  diphenylhydroxyethylamine  r6pondant  A  la 
formule  : 


existe  sous  deux  formes  stereo-someriques,  differant  par  l’orientation 
relative  des  atomes  de  carbone  porteurs  du  groupe  amine  et  de  l’oxhy- 
drile.  Ces  deux  formes,  que  l’onpeut  figurerpar  les  schemas  ci-dessous, 
se  pr6sentent  chacune  sous  deux  varietes  enantiomorphes  entrainant 
l’existence  de  deux  rac6miques 


C‘H5 

H-C-OH 

h  —  d:  —  nh* 

C*II“ 


C*H* 

H  —  C  —  OH 

H*N  —  C  —  H 

I 

C«H» 


Nous  nous  bornerons  ici  A  l’etude  des  derives  rac6miques  (*,  *). 


A.  —  PARTIE  CH1MIQUE 

Certains  des  composes  que  nous  decrirons  ici  ont  dAjA  ete  oblenus, 
mais  nous  avons  juge  utile  d’en  rappeler  les  preparations  :  ceci  nous 
permettra  d’exposer  les  procedes  op6ratoires  dAjA  etablis  que  nous 


1.  Nous  avions  dgalement  pense  trouver  dans  cette  molecule  un  support  avan- 
tageux  pour  y  determiner  par  benzo-ylation  l'apparition  de  proprietes  anesthesiques 
locales.  On  sait  en  effet  que  certaines  amines  manifestent  deja  par  elles-memes  de 
semblables  proprietes  (ephedrine  par  exemple).  En  outre,  on  retrouve  dans  la 
diphenylhydroxyethylamine  la  structure  de  la  benzhydrylamine  dont  les  proprietes 
anesthesiques  locales  ont  ete  signaiees. 

Nous  avons  prepare  les  esters  o-  benzoiques  de  la  diphenyiethanolamine  et  de 
son  derive  p-  dimethoxyle.  A  cet  effet,  la  benzoine  et  I’anisoine  sont  benzo-yiees 
(C*H“-COCl  en  presence  de  pyridine)  et  les  oximes  de  ces  derives  sont  reduites  en 
amines. 

Ces  dernieres  possedent  des  proprietes  anesthesiques  locales  dont  l’intensite  ne 
parait  gu6re  h  premiere  vue  presenter  d’avantage  bien  caracterise.  Nous  poursui- 
vons  neanmoins  l’etude  de  ces  produits . 

2.  L’action  pharmacologique  de  l  un  de  ces  racemiques  (diphenylhydroxyethyl¬ 
amine)  a  fait  l’objet  d’un  travail  de  M.  Tiffeneau  et  M11*  J.  Levr,  Paris  medical, 
1928,  67,  p.  560. 
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avons  adaptes  &  l’obtention  d’homologues  sup6rieurs  et  d’altirer 
l’attention  surles  modifications  que  nous  avons  cru  devoir  y  apporter 
pour  rendre  une  preparation  plus  commode  ou  pour  en  augmenter  le 
rendement. 

On  trouvera  dans  le  tableau  ci-aprfcs  les  reactions  successives  par 
lesquelles  s’obtiennent  les  produits  que  nous  avons  prepares  (les 
composes  ecrits  en  italique  ne  paraissent  pas  avoir  6te  d6crits). 


C‘H“  —  CHO 

C*H*  -  CHOII  -  CO  -  C«II» 

C'H*  —  CHOH  —  C  —  C*H* 
HO-N 

Benzol'neoxime. 

C‘H“  -  CHOH  -  CH  -  C*H’ 
NH* 

Diphdnylhydroxydthylamine. 


H’CO  —  C*H‘  —  CHO 

H’CO.C'H*  —  CHOH  —  CO  —  C,H*.OCH> 
Anitolne. 

IPCO.CH*  —  CHOH  —  C  —  C*H*.OCHs 

HO  —  If 


H'CO.C'Il*  —  CHOH  —  CH  —  C*H‘.OCH> 


p-dimelhoay-diphenyldroxijiithylami 


C*H“  —  CHOH  —  CH  -  C*H‘ 

I 

NH* 

Iso-dipll('nylhydroxy6thylamine. 

C*H*  -  CHOH  -  CH  -  C*H“ 

N  =  CH  —  C*H5 

Benzal-iso  diphdnylhydro  y^thy lamina. 

3  C*H*  —  CHO  CH*  —  COOII 


Jso-p-dimilhoxy-diph6nyldroxyitliylamine. 

:  IsCO .  C“H‘ — CHOH  —  CH  —  CH‘ .  OCH> 
A=CH.C«H‘.OCH3 

p-dimelhoxyd  i  phenyl  hydroxy  tHhylamine. 

3H*CO  —  C*H*  —  CHO 
Anisalddhyde. 


I.  —  Preparation  de  la  diphenylhydroxyethylamine. 

Cette  base  se  prepare  h  partir  de  la  benzoine  dont  l’oxime  est  reduite 
en  donnant  un  groupe  amine 
C*II*  —  CHOH  —  CO  —  CSH“ 

-V  C‘H5  -  CHOH  —  C  -  C*H*  ->  C*H*  -  aiOII  -  CH  —  C'lP 
HO  —  il  in* 

a)  Benzoine  (').  —  Elle  s’obtient  par  condensation  de  l’aldehyde 
benzoique  sous  l’influence  du  cyanure  de  potassium  en  solution  hydro- 
alcoolique. 

2C“II*  -  CHO  ->  C*H*  -  CHOH  —  CO  -  C*H* 


1.  Iter.  Ch.  Ges.,  25,  p.  293,  26,  60. 
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Dans  un  ballon  de  1  lit.  1/2  muni  d’un  refrigerant  ascendant,  on 
introduit  200  gr.  d’ aldehyde  benzoique,  400  gr.  d’alcool  et  40  gr.  de 
cyanure  de  potassium  dissous  dans  100  cm’  d’eau.  On  porte  &  l’ebulli- 
tion  une  heure  environ.  Par  refroidissement  la  benzoine  cristallise;  on 
essore,  recristallise  dans  l’alcool  et  lave  sur  le  filtre  avec  un  peu  d’ether 
(P.  F.  13S°). 

b)  Benzoine-oxime  (*).  —  Elle  resulte  de  Faction  du  chlorhydrate 
d’hydroxylamine  sur  la  benzoine  en  presence  de  soude. 

C*H“  —  CHOH  -  CO  -  C‘H»  +  NH*OH  ->  C«H»  -  CHOH  -  C  -  C«H5 
HO -I 

50  gr.  de  benzoine  sont  dissous  dans  300  cm*  d’alcool.  On  y  ajoute 
40  gr.  de  chlorhydrate  d’hydroxylamine  et  22  gr.  de  soude  en  pastilles, 
ces  deux  produits  etant  l’un  etl’autre  dissous  dans  environ  SOcm’d'eau. 
On  maintient  l’ebullition  durant  une  heure  et  demie  4  deux  heures 
(refrigerant  ascendant).  Le  liquide  est  alors  verse  dans  2  litres  d’eau 
distill6e  et  le  melange  est  agite  energiquement.  Le  pr6cipite  est  essore 
et  lave  4  l’eau  sur  l’essoreuse.  On  le  s6che  grossi6rement,  on  le  redissout 
dans  l’ether.  Cette  solution  est  concentr6e  apres  dessiccation  sur  chlo- 
rure  de  calcium.  L’oxime  cristallise  par  refroidissement 

Premi&re  cristallisation  (4ther) . P.F.  146° 

Deuxieme  cristallisation . P.  F.  152° 

c)  Diphenylhydroxyethylamine.  —  Cette  amine  s’obtient  facilement 
par  reduction  de  l’a  benzoine-oxime  4  l’aide  d’amalgame  de  sodium  en 
milieu  legerement  acide  (*). 

C‘H«  -  CHOH  -  C  -  C*H»  C‘H“  -  CHOH  -  CH  -  C*H* 

HO-N  NIi« 

10  gr.  d’a  benzoine-oxime  sont  dissous  dans  50  cm*  d’alcool  4  90c.  On 
porte  au  bain-marie  et  on  maintient  pendant  toute  la  dur6e  de  l’op6ra- 
tion  la  temperature  4  environ  60°.  On  ajoute  par  petites  fractions  250  4 
300  gr.  d’amalgame  de  sodium  4  2,5  °/0  en  agitant  constamment  et  en 
maintenant  le  milieu  acide  par  addition  d’acide  ac6tique.  Apres  refroi¬ 
dissement  on  verse  la  liqueur  sumageant  le  mercure  dans  une  ampoule 

1.  L’oxime  ainsi  pr6par6e,  dite  oxime  a  possede  la  constitution  (1)  par  opposition 
a  l’oxime  p  qui  rdpond  S.  la  formule  (2),  Ber.  Ch.  Get.,  37,  p.  4309. 

H‘C*  —  CHOH  —  C  —  C‘H‘  HaCB  —  CHOH  —  C  —  C‘H‘ 

HO  -  N  N  -  OH 

(1)  (2) 

2.  H.  Goldschmidt  et  N.  Poloxovska.  Ber.  Ch.  Ges.,  1887,  20,  p.  493. 
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A  decantation  contenant  1  litre  d’eau  environ.  II  se  produit  un  prAcipite 
d’ oxime  non  rAduite  que  l’on  enlAve  par  Pettier. 

La  liqueur  aqueuse  restante  estadditionnAe  d’ammoniaque.  La  diphA- 
nylhydroxyAthylamine  prAcipite.  Elle  est  peu  soluble  dans  Pettier  et  ne 
peut  Atre  commodAmeut  extraite  par  ce  solvant.  II  est  cependant  avan- 
tageux  d’agiter  le  tout  avec  de  l’Ather,  car  la  base  vient  ainsi  se  rassem- 
bler  entre  la  couche  aqueuse  et  la  couche  etherAe  et  on  peut  de  Cette 
fagon  se  dispenser  de  filtrer  la  majeure  partie  de  la  liqueur  aqueuse. 

L’ether  peut,  d’ailleurs,  etre  6vapore  et  la  base  qui  etait  dissoute  est 
jointe  A  celle  que  1’on  a  recueillie  par  filtration. 

Rendement  en  produit  brut :  6  gr. 

On  le  recristallise  deux  fois  dans  l’alcool  pour  obtenir  le  produit  pur 
(P.  F.  162°). 

II.  —  Preparation  de  l’iso-diphenylhydroxyethylamine. 

Cette  amine  s’obtient  A  l’etat  de  derive  benzylidenique  par  conden¬ 
sation  du  glycocolle  et  de  P  aldehyde  benzoique  dans  certaines  condi¬ 
tions. 

On  peut  admettre  que  la  reaction  s’effectue  par  le  processus  sche¬ 
matise  ci-dessous,  a  partir  du  benzylidene-glycocolle  [A]  reagissant 
sous  une  forme  tautomere  [B]. 


HG  —  C*H5 


C*H*  .CHO  +  H!C  —  C*H“  C«H‘  —  CllOH  —  CH  —  C*H‘ 

N  =  CH  —  COOH  =  CH.COOH 

(fl)  h4o 

a)  Benzal-iso-diphenylhydroxyethylamine. 

C‘H‘.  CHOH .  CH .  G'H* 

N  =  CH.C*H5 


Dans  un  flacon  A  parois  epaisses,  on  met  7  gr.  -40  de  glycocolle  broy6 
au  mortier  avec  40  cm3  d’eau,  30  gr.  60  de  benzaldehyde,  16  gr.  de 
soude  caustique  dissous  dans  40  cm*  d’eau  et  40  cm*  d’alcool.  Par  agi¬ 
tation,  on  obtient  une  emulsion  qui  fait  rapidement  place  &  une  solu¬ 
tion  coloree  en  jaune  brun.  On  laisse  quinze  A  vingt  heures  &  l’etuve  A 
37°(‘).  II  se  forme  une  bouillie  cristalline  qui  est  essor6e.  Le  produit 

4.  Erlenmeyer  (Liebigs  Ann.,  1899,  307,  119)  conseille  d'opfirer  au'soleil  ou  A  55". 
Gomme  nous  disposions  d’une  dtuve  rdglde  A  37-40°,  nous  avons  effectud  la  con¬ 
densation  A  cette  temperature.  II  ne  nous  a  d'ailleurs  pas  sembld  que  le  rendement 
en  ait  dtd  notablement  diminue. 


S60  A.  IiESPAGAOL,  Ci.  BIZ.4BU  et  J.  TLHLL’H 

est  lav6  &  l’eau,  tandis  que  les  eaux-m6res  mises  de  nouveau  h  l’etuve 
donnent  lieu  k  une  seconde  precipitation.  Les  pretipit6s  sont  rassem- 
bles  et  laves  Si  l’eau.  Le  produit  brut  fond  &  124°. 

AprSs  recristallisation  dans  l’alcool,  P.  F.  126°. 

b)  Iso-diphenylhydroxyeth  ylamine  .  —  On  la  prepare  par  hydrolyse 
du  derive  benzylid6nique  precedent. 

Quelques  grammes  de  ce  derive  sont  trails  par  25  cm1  d’acide  chlor- 
hydrique  &  25  °/0.  On  tiedit  au  bain-marie.  L’aldehyde  benzoique,  qui 
resulte  de  l’hydrolyse,  se  depose  sous  forme  huileuse.  On  laisse  refroidir 
et  on  extrait  Si  l’6ther  dans  une  ampoule  k  decantation.  La  liqueur 
aqueuse  s6paree  est  additionnee  d’ammoniaque;  la  base  pr6cipite,  on 
traite  par  de  l’ether  qui  dissout  partiellement  le  produit  et  rassemble  la 
portion  non  dissoute  k  la  limite  de  separation  des  couches  aqueuse  et 
ether6e.  On  la  recueille  par  filtration  et  on  y  joint  le  r6sidu  de  l’evapo- 
ration  de  la  liqueur  eth6r6e.  Le  produit  est  recristallise  dans  l’alcool  Si 
95c,  essor6  et  s6che.  P.  F.  125°.  Par  une  nouvelle  recristallisation  dans 
l’alcool,  on  obtient  le  produit  pur  fondant  k  129°. 

III.  —  Preparation  de  la  p-dimethoxydiphenylhydroxyetuylamine. 

H*GO .  C‘H* .  CIIOH  .CH.C'H*.  OCH* 

Nil* 

On  la  prepare  par  reduction  de  l’anisoi'ne-oxime. 

a)  Anisoine.  —  H*GO.GeH‘.CHOH.CO.CsH‘.OCH^ 

Elle  s’obtient  par  condensation  de  2  molecules  d’anisaldehyde  sous 
l’influence  du  cyanure  de  potassium  en  milieu  hydro-alcoolique. 

.CHO 

2,C*H4/  ->  II’CO . C*II*. CHOU . CO . C*II* .OCH3 

NOCII* 

Dans  un  ballon  de  500  cm’,  on  melange  100  gr.  d’aldehyde  anisique, 
120  gr.  d’alcool  et  20  gr.  de  cyanure  de  potassium  dissous  dans  80  cm’ 
d’eau.  On  porte  deux  heures  Si  l’6bullition  (refrigerant  ascendant).  On 
ajoute  20  gr.  de  cyanure  de  potassium  et  on  fait  bouillir  de  nouveau 
durant  une  heure.  On  laisse  refroidir;  le  plus  souvent,  l’anisoine  cris- 
tallise.  On  essore,  lave  k  1’ether  et  concentre  les  eaux-meres  pour  une 
nouvelle  cristallisation.  Rendement  :  40  Si  45  °/0.  II  arrive  parfois  que 
l’anisoi'ne  ne  se  s6pare  cristallis6e  qu’en  quantite  peu  importante.  Dans 
cecas,  on  distille  la  majeure  partie  de  l’alcool  et  on  verse  le  liquide  res- 
tant  dans  une  ampoule  Si  decantation  contenant  environ  1  litre  d’eau.  II 
se  s6pare  une  couche  huileuse  qu’on  lave  soigneusement  k  1’eau.  L’huile 
jaunSttre  ainsi  obtenue  est  transvas£e  dans  une  capsule,  recouverte  d’ether 
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et  battue  energiquement.  L’anisoi'ne  cristallise  alors,  parfois  mAme 
instantanement  (*).  Le  produit  est  recristallise  dans  l’alcool.  (P.  F.  112°). 

b )  Anisoine-oxime  : 

H'CO.CH*  —  CHOH  —  C  —  C‘H*  —  OCHs 
HO.I 

On  l’obtient  par  action  du  chlorhydrate  d’hydroxylamine  sur  l’ani- 
soi'ne  en  presence  de  soude. 

19  gr.  20  d’anisoine  sont  dissous  dans  40  cm’  d’alcool,  additionn6s  de 
12  gr.  de  chlorhydrate  d’hydroxylamine  et  de  6  gr.  60  de  soude  caus- 
tique  —  ces  deux  produits  Atant  dissous  separtoient  dans  un  peu  d’eau. 
AprAs  deux  heures  d Ebullition  (refrigerant  ascendant),  on  verse  le  tout 
dans  environ  500  cm*  d’eau;  il  se  forme  un  precipite  huileux  qui  se 
depose  et  que  l’on  reprend  parl’ether.  La  solution  eth6ree  est  evaporee; 
le  r6sidu,  repris  par  l’ether  est  recristallise  dans  l’alcool  apres  evapora¬ 
tion.  Rendement  en  produit  brut  :  50  A  60  °/0.  Apres  2  cristallisations 
dans  l’alcool,  le  produit  fond  A  120°.  Recristallise  ensuite  dans  le 
methanol,  il  fond  A  121°. 


C)  p-DIMETHOXY-DIPHENYLHYDROXYETHYLAMINE  : 


H’CO  —  C*H*  —  CHOH  —  CH  —  C‘H*  —  OCH* 


Ce  compose  est  prepare  par  reduction  de  1’anisoi‘ne-oxime. 

15  gr.  d’oxime  de  1’anisoYne  sont  dissous  dans  environ  100  cm* 
d’alcool  A  96c.  On  ajoute  ensuite,  en  maintenant  le  liquide  A  une  tempe¬ 
rature  de  50  A  60°,  500  gr.  environ  d’amalgame  de  sodium  A  2,5  °/0.  On 
acidifie  par  l’acide  acetique  au  fur  et  A  mesure  des  additions  d'amal- 
game,  et  on  agite  le  plus  souvent  possible  pendant  la  reaction.  On 
verse  ensuite  dans  700  A  900  cm'  d’eau.  L’oxime  non  reduite  preci¬ 
pite.  On  1’enlAve  par  extraction  eth6r6e  et  on  alcalinise  par  l’ammo- 
niaque  la  couche  aqueuse  separ6e.  La  dim6thoxy-diph6nylhydroxyethyl- 
amine  precipite.  On  la  recueille  par  filtration  aprAs  l'avoir,  par  addition 
d’ether,  rassemblee  au-dessus  de  la  couche  aqueuse.  L’ether  est  d’ail- 
leurs  evapore  et  le  residu  ainsi  obtenu  est  joint  A  la  base  sAparee  par 
filtration.  On  obtient  ainsi  8  gr.  50  de  produit  brut  (P.  E.  107°). 


Apr6s  cristallisation  dans  l’alcool . . . P.F.  115° 

Aprfes  une  deuxifeme  cristallisation . P.  F.  123° 

Recristallise  dans  le  methanol . . P.F.  140° 


Azote  °/0  :  calcuie,  5,12;  trouve,  5,18. 


1.  Apres  essorage,  il  reste  une  solution  d'ou  on  peut  extraire  l'aldebydeanisique 
A  l’etat  de  combinaisonbisulfitique,  la  regendrer  et  la  transformer  en  anisoine.  .  ■ 
Roll.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1936).  36 
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d)  Anisal-dimethoxydiphenylhydroxyethylamine.  —  Nous  avons  pre- 
part  ce  compost  pour  le  comparer  au  derive  correspondant  de  l’iso- 
dimethoxydiph6nylhydroxyethylamine  et  confirmer  la  non-identite  de 
cette  base  avec  l’amine  prtparte  par  reduction  de  l’anisoine-oxime  : 

0  gr.  27  de  dim6thoxy-diph6nylhydroxy6thylamine  sont  melanges  dans 
un  tube  k  essai  avec  0  gr.  13  d’aldehyde  anisique  et  5  cm*  d’alcool 
absolu.  On  tiedit  au  bain-marie  et  on  laisse  quelques  heures  &  la  tem¬ 
perature  du  laboratoire.  On  porte  ensuite  k  la  glaci&re.  Les  cristaux 
qui  se  forment  peu  &  peu  sont  essorts  et  s6ches.  Le  produitfond  it  132°, 
il  est  insoluble  dans  l’acide  chlorhydrique  dilu6  et  est  decompose  par 
l’acide  plus  concentrt  et  &  chaud  avec  liberation  d’anisald6hyde. 


IV.  —  PREPARATION  DE  L’lSODIMETHOXYDIPH£NYLHYDROXYETHYLAMINE. 

Nous  avons  obtenu  ce  compose  par  l’intermediaire  de  son  derive  ani- 
salique  prepare  par  condensation  du  glycocolle  et  de  l’aldehyde  ani¬ 
sique  suivant  le  mode  op6ratoire  prtcedemment  decrit  k  propos  de  l’iso- 
diphenylhydroxy6thylamine. 

a)  Anisal-isodimethoxydiphenylhydroxyethylamine  : 

H“CO  —  C*H‘  —  CHOH  —  CH  —  C‘H*  —  OCH* 

A  =  CH  —  C*H*  —  OCH' 

Dans  un  flacon  k  parois  epaisses,  on  met  9  gr.  40  de  glycocolle  fine- 
ment  pulverise,  40  cm*  d’eau,  39  gr.  20  d’aldehyde  anisique,  16  gr. 
d’hydrate  de  sodium  prtalablement  dissous  dans  50  cm*  d’eau  et  50  cm* 
d’alcool.  On  agite.  II  se  fait  d’abord  une  emulsion,  puis,  au  bout  de 
quelques  minutes,  la  liqueur  se  clarifie.  On  porte  it  l’etuve  &  37°  durant 
deux  &  trois  jours  (’).  II  se  forme  un  prtcipite  que  l’on  essore  et  on 
reporte  la  liqueur  mere  k  l’etuve.  II  se  produit  un  nouveau  prtcipite 
qui  est  joint  au  premier.  Ges  produits  sont  laves  &  l’eau  et  recristallises 
dans  l’alcool. 


Aprs*  cristallisation  dans  l’alcool . P.F.  115° 

Aprfes  recristallisation . P.F.  121“ 


Azote  %  :  calculi,  3,58;  trouvfi,  3,62. 
b )  ISO-DIMETHOXYDIPHENYLHYDROXYETIIYL AMINE  : 

H*CO .  G*H*.CH0H .  CH .  C‘H*.  OCH* 

Ah- 

3  gr.  du  derive  precedent  sont  trait6s  dans  un  ballon  par  25  cm* 


1.  La  condensation  est  ici  moins  rapide  que  dans  le  cas  de  l’ald£hyde  benzoique. 
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d’acide  chlorhydrique  dilue  au  quart  et  portAs  au  bain-marie  pendant 
quelques  instants.  L’aldAhyde  anisique  qui  rAsulte  de  cette  hydrolyse  se 
sApare.  On  laisse  refroidir;  on  extrait  A  l’Ather,  et  la  liqueur  aqueuse 
sAparAe  est  additionnee  d’ammoniaque.  La  base  liberie  est  sAparee 
comme  il  a  AtA  indiquA  A  propos  de  son  isomire.  Le  rAsidu,  recristallisA 
dans  l’alcool,  fond  A  133-135°. 

Azote  •/.  :  calculi,  5,12;  trouv*,  5,07. 


B.  —  ESSAIS  PHYSIOLOGIQUES  SUR  LE  CHIEN 

Dans  cette  premiAre  sArie  d’expAriences,  nous  nous  proposons  d’Atu- 
dier  l’action  sur  la  pression  arterielle  des  bases  dAcrites  plus  haut,  et  de 
comparer  la  toxieitA  et  1’activitA  pharmacodynamique  des  isomeres  en 
nous  limitant  aux  racemiques. 

Les  produits  prAcitAs  sont  utilises  en  liqueur  aqueuse  A  l’etat  de 
chlorhydrates  et  injectAs  par  voie  intraveineuse  A  des  chiens  chlora- 
losAs  et  trachAotomisAs.  Les  variations  de  la  pression  artArielle  sont 
enregistrees  A  l’aide  de  l’appareillage  classique. 

Pour  6 viter  de  rApAter  A  chaque  instant  des  denominations  chimiques 
complexes,  nous  conviendrons  de  disigner  par  A.  B.  C.  D.  les  composes 
en  experience,  savoir  : 

A)  DiphAnylhydroxyAthylamine  : 

CH* .  CHOH .  CH .  C*H* 

NH» 

B)  p.  dimAthoxydiphAnylhydroxyethylamine : 

H»CO .  C»H*.  CHOH .  CH .  C*H\  OCH* 

NH* 

C)  Iso-diphAnylhydroxyAthylamine. 

D)  Iso-p.  dimAthoxydiphAnylhydroxyAthylamine. 

A.  —  Diphenylhydroxyethylamine. 

Chien  I  (4  K”).  —  Tension  initiate  13,5.  Injection  de  0  gr.  24  (0  gr.  06  par 
kilogramme).  Mort  instantanAe  aprAs  chute  brutale  de  pression. 

Chien  II  (7  Kos).  —  Tension  initiale  12.  On  injecte  0  gr.  12  du  produit 
(1  centigr.  7  par  kilogramme);  la  tension  tombe  A  5  et  revient  rapidement  A 
sa  valeur  initiale.  AprAs  quinze  minutes,  on  fait  une  injection  de  0  gr.  06 
(0  centigr.  85  par  kilogramme).  La  tension  tombe  de  12  A  8  et  remonte  assez 
rapidement  au  voisinage  de  sa  valeur  initiale. 

Chien  III  (19  K«s).  —  La  tension  initiale,  qui  est  de  18  tombe  A  13  aprAs 
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injection  de  1/2  centigr.  par  kilogramme,  et  reprend  tres  rapidement  sa 
valeur  du  d£but.  Une  injection  de  0  centigr.  15  par  kilogramme  ne  produit 
aucun  effet  :  0  centigr.  25  provoquent  une  chute  de  la  tension  de  17,5  k  14. 

Tous  les  chiens  en  experience  ont  pu  6tre  tu6s  par  injection  de  3  cen- 


Fig.  1  et  2.  Chien  II. 

Action  sur  la  pression  arterielle  de  la  diphenylhydroxyethylamine. 

tigr.  par  kilogramme,  dose  que  l’on  peut  considerer  comme  kcoup  sur 
mortelle. 

B.  —  p.  Dimethoxydiphenylhydroxy£thylamine  (*).  : 

Chien  IV  (7  K0’).  —  Tension  initiale  17.  On  injecte  1/2  centigr.  par  kilo- 

1.  5  experiences  ont  ete  realisees  avec  le  produit  A,  4  avec  le  produit  B,  3  avec  les 
produits  C  et  D.  Toute3  ont  donne  des  resultats  identiques  a  ceux  que  nous  ddcri- 
vons  en  detail. 


Fig.  3.  Ghien  IV.  —  Action  sur  la  pression  arterielle  de  doses  croissantes  de  p.  dimdthoxydiphenylhydroxyAthylamine. 
(Les  3  courbes  se  lisent  en  suivant  de  gauche  A  droite  et  de  haut  en  bas.) 
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Fio.  4.  Chien  V.  —  Action  sur  la  tension  artdrielle  de  la  p.  dim6thoxydipMnylhydroxy6thylamine. 

(Les  courbes  se  Iisent  en  suivant  de  bas  en  haut  et  de  gauche  a  droite.  Elies  sont  s6par6es  par  un  tracd  description  du  temps 
marquG  toutes  les  dix  secondes.), 


Fio.  6.  Chien  VII.  —  Tableau  schgmatique 

aclivites  comparees  de  la  diphtaylhydroxyethylamine  et  de  1'isodiphenylhydroxyelhylamine. 
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gramme.  La  tension  tombe  k  12  en  trente 
secondes,  et  remonte  rapidement.  Apres 
quatre  minutes,  on  injecte  1  centigr.  par 
kilogramme,  la  tension  tombe  de  16,5  k 

9  et  remonte  k  16.  Aprks  cinq  minutes, 
l’injection  de  1  centigr.  1/2  par  kilo¬ 
gramme  provoque  une  chute  de  la  tension 
jusqu'k  6,5  et  remonte  lentement  a  15,3. 
On  injecte  2  centigr.  par  kilogramme,  ce 
qui  provoque  une  chute  k  3,5.  La  tension 
remonte  tres  lentement  k  12,5.  Enfin, 
l’injection  de  3  centigr.  par  kilogramme 
tue  l’animal. 

Chien  V  (5  K0*).  —  Nous  avons  tout 
d’abord  essaye  Taction  de  petites  doses 
rkpktkes  de  B.  1  milligr.  par  kilogramme, 
puis  3  milligr. ,  et  nous  n’avons  note  aucun  e 
action  sensible.  Par  contre,  k  la  dose  de 

10  milligr.  par  kilogramme,  on  observe 
une  chute  brutale  de  la  pression  qui  tombe 
de  12,7  a  6,5  et  qui  ne  remonte  que  tres 
lentement.  Cette  persistance  de  l’abaisse- 
ment  de  la  tension  que  l’on  n’observe 
que  pour  des  doses  plus  fortes  de  A  est 
tres  frkquente  avec  B. 

Chien  VI  (6  Kos).  —  La  tension  initiale 
est  de  11,5.  On  injecte  1  centigr.  par 
kilogramme  de  B.  La  tension  tombe  en 
quarante  secondes  k  5,5  et  remonte  pro- 
gressivement  k  10,5  en  cinq  minutes.  On 
injecte  alors  1  centigr.  1/2  par  kilo¬ 
gramme.  La  tension  descend  brutalement 
k  3  et  remonte  trks  lentement.  Elle  atteint 
7  au  bout  d’une  vingtaine  de  minutes. 

La  dose  mortelle  peut  Otre  fixke  h 
3  centigr.  par  kilogramme. 

C.  —  ISODIPHENYLHYDROXYETHYLAMINE. 

L’activitk  de  ce  produit  est  tr£s  com¬ 
parable  k  celle  de  son  isomkre  —  A  — , 
ainsi  qu’il  ressort  de  l’expkrience  ci- 
apres  : 

Chien  VII  (6  K").  —  La  tension  initiale 


arterielle  d’une  dihydroxydiphenylethylamine  (ddrivd  III). 
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est  13.  On  injecte  1  centigr.  par  kilogramme  d’isodiph<5nylhydroxyethyl- 
amine,  puis  la  mfeme  quantity  de  diphenylhydroxy6thylamine  et  on  obtient 
sensiblement  les  mfimes  effets  ainsi  que  le  montrent  le  schema  et  le  trace 
annexes  (chien  VII,  flg.  6). 

D.  —  ISODIMETHOXYDIPHENYLHYDROXYETHY’LAMINE. 

Chien  VIII  (6  K").  —  On  injecte  1  centigr.  par  kilogramme  de  l’isomire  B, 
ce  qui  provoque  une  chute  de  3,5  unites.  L'injection  de  1  centigr.  de  D  pro- 
voque  une  baisse  de  4  unites.  La  dose  lithale  de  D  est  Sgalement  de  3  cen¬ 
tigr.  par  kilogramme. 


CONCLUSION 

La  diph6nylhydroxy6thylamine  et  son  derive  p.  dimdthoxyle  abaissent 
la  tension  arterielle  chez  le  chien.  M6me  apr6s  des  doses  tres  faibles, 
conformement  aux  determinations  de  Tiffeneau,  J.  Levy  et  Boyer  (*), 
nous  n’avons  jamais  observd  de  hausse  de  la  tension. 

Les  isom&res  des  bases  pr6c6dentes  paraissent  manifester  tr6s  sensi¬ 
blement  la  m6me  activity. 


Dans  le  but  d’6lucider  la  part  qui,  dans  cette  action  hypotensive, 
revient  &  la  disposition  relative  des  fonctions  et  des  groupes  chimiques 
de  ces  molecules,  nous  avons  essay6  d’autres  produits  dans  lesquels  la 
position  des  atomes  d’azote  par  rapport  aux  noyaux  est  diffdrente  et  oil 
nous  avons  introduit  des  fonctions  phenoliques. 

Les  d6riv6s  que  nous  avons  essay6s  sont : 


C‘H5  —  CH  —  CH  —  C*H* 

iIh*  nh» 


C*H*  —  CH*  —  CH  —  CH*  —  C*H5 
NH* 

II 

OH 

C*H*  -  CH*  -  CH  -  /  '/OH 

in-  7 

in 


Le  d6riv6  [I]  —  stilb&nediamine  —  a  6te  prepare  k  partir  de  la  benzoine 
que  l’on  transforme  par  NO*H  en  benzile,  dont  une  dioxime  est  rgduite  en 
diamine  par  le  sodium  et  l’alcool  (*).  II  exerce  h  fortes  doses  une  action 
hypotensive  pr6c£d£e  d’une  courte  periode  d’hypertension. 

Le  compost  [II]  diphinylaminopropane  —  pr6par6  par  reduction  de 
l’oxime  de  la  dibenzylcetone,  est  6galement  hypotenseur. 

L’introduction  de  groupes  phenols  dans  un  noyau  (cependant  en  a 


1.  Paris  midical,  1928,  67,  p.  560. 

2.  Liebigs  Ann.,  34,  p.  188;  Ber.  Ch.  Ges.,  21,  p.  792;  27,  p.  214. 
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du  carbone  portcur  de  1’ azote)  (modifie  nettement  le  sens  de  1'activitA 
pharmacodynamique. 

Le  produit  [III]  est  obtenu  par  reduction  de  l’oxime  de  la  cAtone 
resultant  de  la  condensation  de  l’acide  phenylacAtique  et  du  pyrocatA- 
chol: 

OH  OH 

C«H,.CH».COOH  +  <(  )>OH  ->  C«H».CH«.CO  —  ^  ^>OH 
III 

L’amine  obtenue,  utilise  A  l’Atat  de  chlorhydrate,  provoque  une  baisse 
de  la  tension  consecutive  A  une  augmentation  notable,  qui  peut  d’ailleurs 
Atre  le  seul  phAnomene  observe  (*). 

Le  trace  7  est  relatif  A  un  chien  de  8  K°*  recevant  1  centigr.  par  kilo¬ 
gramme  de  Famine  dihydroxylAe  dont  il  vient  d’etre  question. 

Nous  prAciserons  d’ailleurs  ultArieu  remen  t  l’Atude  de  ces  substances. 

Dr  A.  Lespagnol.  Dr  G.  Bizard.  Prof.  ag.  J.  Turlur. 

( Travail  des  Laboratoires  de  Pharmacie 
et  de  Pharmacodynamie  de  la  Faculty  de  Lille.) 


Utilisation  rationnelle  d’un  bloc  Maquenne 
chauffA  Alectriquement. 

Les  blocs  Maquenne  A  chauffage  electrique  tendent  actuellement  A  se 
substituer  aux  appareils  chauffAs  au  gaz.  11s  presentent,  en  effet,  sur 
ces  derniers  de  nombreux  avantages.  Le  bloc  bien  calorifugA  est 
ainsi  A  l’abri  des  perturbations  thermiques  externes  qui  rendent  sou- 
vent  dAlicates  les  mesures  prAcises.  D’autre  part,  le  rAglage  de  1’AlAva- 
tion  de  tempArature  peut  Atre  obtenu  avec  une  grande  exactitude  par 
l’emploi  d’un  rhAostat  progressif.  Gependant ,  les  constructeurs  de  ces 
appareils  n’ont  pas  su  mettre  en  Avidence  tous  les  avantages  de  ce 
mode  de  chauffage.  Nous  plagant  au  point  de  vue  pratique,  nous 
allons  dAterminer  les  conditions  optima  de  fonctionnement  rendant 
facile  la  dAtermination  prAcise  des  points  de  fusion, 

GonsidArons  pour  une  tempArature  ambiante  0  la  vitesse  de  chauffe 

1.  L’oxime  de  la  dihydroxydesoxybenzoine  est  prtparee  en  traitant  cette  der- 
niere  par  le  chlorhydrate  d'hydroxylamine  en  presence  d’acdtate  de  sodium.  Aprfes 
recristallisation  dans  1'eau,  elle  fond  a  83°.  L'amine  dont  il  est  question  plus  haut 
est  obtenue  par  reduction  (amalgame  de  sodium). 
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du  bloc  correspondant  &  l’intensite  maxima  1  amperes  sous  la  tension 
E  volts,  R  reprtsentant  la  valeur  en  ohms  de  la  resistance  chauffante. 
La  temperature  du  bloc  6tant  8,  la  quantity  de  chaleur  Q  produite  par 
minute  (60  secondes)  est  donnee  par  la  loi  de  Joule.  Elle  est  6gale  & 

/R  X  I*  X  60\  /EXIXB 
\  4,18  )  0U  1  4,18  )’ 


Elle  sert  d’une  part  &  compenser  les  pertes  par  rayonnement  du  bloc; 
d’autre  part,  k  elever  la  temperature  de  ce  bloc  de  T  degres  par  minute. 
Si,  apres  avoir  elev6  le  bloc  k  une  temperature  plus  elevee  que  8,  nous 
le  laissons  se  refroidir,  nous  constatons  au  voisinage  de  8  une  baisse  de 
temperature  de  t  degres  par  minute.  Si  nous  appelons  M  la  valeur  en 
eau  du  bloc  et  de  ses  accessoires.nous  pouvons  ecrire,  d’apres  les  nota¬ 
tions  que  nous  venons  de  definir  : 


M  x  T  +  MX( 

EUvation  de  temperature.  Chaleur  rayonnde. 


D’ou  Ton  tire  : 


M  = 


E  X  I  X  60 
4,18  X  (T  +  <)* 


Si  nous  appelons  i  l’intensite  du  courant  capable,  en  annulant  les 
pertes,  de  maintenir  la  temperature  constante,  la  loi  de  Joule  nous 
donne  l’egalite  : 


M 


X/  = 


R  X  t»  X  60 
4,18 


Or,  d’apres  la  loi  d’OiiM, 


Done 


MX<X4,18  MX  <X  4,18  xl 
R  X  60  —  E  X  60 


soit,  en  remplacant  M  par  sa  valeur  : 

..  E  x  I  X  60  X  4,18  x  t  x  I 
1  ~  E  X  60  X  4,18  X  (T  +  /) 


D’ou  l’on  tire  en  simplifiant 

‘“■Vm-  “> 

Si,  au  lieu  de  compenser  exactement  les  pertes,  on  veut  elever  de  t 
degres  par  minute  la  temperature  du  bloc,  un  raisonnement  analogue 
nous  montre  qu’il  faut  r6gler  l’intensite  h  une  valeur 

t=1\/rrTD- 
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La  valeur  r  du  rheostat  k  mettre  en  s6rie  dans  le  circuit  de  chauf- 
fage  est  donnee  par  la  loi  d’OHM.  On  a 

E  =  (R  +  r)x» 

d’oft 

r  =  f-R  (2) 

R  6tant  la  resistance  chauffante. 

e  etant  variable  suivant  la  precision  desiree,  1  etant  defini  par  les 
constantes  electriques  du  bloc,  il  reste  A  determiner  T  et  t. 

Pour  cela,  nous  notons  les  variations  de  temperature  en  fonction  du 
temps  pendant  les  p6riodes  de  chauffe  et  de  refroidissement.  Nous  en 
deduisons  les  valeurs  de  T  et  de  t  correspondant  A  differentes  tempera¬ 
tures,  ce  qui  nous  permet  de  calculer  i  et  r  pour  des  valeurs  determi- 
n6es  de  e.  D’autre  part,  lorsque  le  courant  est  interrompu,  la  tempera¬ 
ture  du  bloc  continue  de  s’eiever  par  suite  de  la  chaleuraccumulee  dans 
la  resistance.  Pour  tenir  compte  de  cette  elevation  de  temperature,  nous 
construisons  une  courbe  dite  «  courbe  d’6cart  »  qui  nous  permettra  de 
ne  pas  depasser  la  temperature  desir6e. 

Nous  allons  pour  illustrer  cet  expose  etablir  et  interpreter  les  courbes 
correspondant  au  bloc  Maquenne,  utilise  au  Laboratoire  de  Mesures 
physiques  de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris. 

Ge  bloc,  fonctionnant  sous  110  volts  (E),  laisse  passer  une  inten- 
110 

site  de  3  amperes  (I).  II  a  done  une  resistance  R=-g-  =  37  ohms. 

Le  tableau  I  a  6te  obtenu  la  temperature  ambiante  etant  de  20°. 


Tableau  I. 


DCBEE 

du 

chauflage 


T 


50. 

100. 

150. 


350. 


3,5 

S 

13 

18.5 

26.5 

38.5 
52 


1.5 

12 

9.5 

7.5 
5 

3 


0,35 

1 

1,75 

2.5 

3.5 

4.5 

5.5 


Pendant  la  p6riode  de  chauffage,  nous  placons  le  rheostat  en  court- 
circuitet  nous  notons  les  temps  necessaires  pour  atteindreSO0, 100°,  150°, 
200°,  250°,  300°,  350°,  ainsi  que  les  elevations  de  temperature  par 
minute  correspondantes  (T). 

Aprds  avoir  depasse  350°,  nous  laissons  le  bloc  se  refroidir  et  nous 


574 


P.  GESTEAU 


inscrivons  pour  ces  m6mes  temperatures  la  baisse  de  temperature  par 
minute  ( t ). 

Tableau  II. 


De  ce  tableau  I,  on  deduit  par  le  calcul  le  tableau  II  qui  nous  indique, 
par  application  des  formules  (1)  et  (2),  les  intensites  i  k  admettre  dans  le 


CODRBE  I.  —  A. 
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bloc,  ou  les  resistances  r  k  insurer  en  serie  dans  le  circuit  pour  obtenir 
k  50°,  100°,  150°,  200°,  250°,  300°,  350°  une  elevation  de  temperature  e 
de  0°25,  ou  de  1°  par  minute.  Dans  ces  calculs,  nousavons  pris  8°5  pour 
valeur  de  T  +  /,  les  valeurs  de  T  aux  basses  temperatures  n’etant  pas  k 
retenir  par  suite  du  retard  de  mise  en  6quilibre  thermique  du  bloc  et  de 
la  resistance  chauffante, 

A  l’aide  de  ce  tableau  II,  nous  pouvons  construire  les  courbes  1  et  2. 
Les  courbes  1  permettent  de  determiner  i  pour  une  temperature  donnee, 


10  20  30  40  50  60  70  80  90  100 

Cocrbe  11.  —  A.  e  =  0°25  par  minute ;  B.  e  =  1°  par  minute. 


A  correspondent  k  0*25  et  B  A  1°  par  minute.  Les  courbes  2  nous  indi- 
quentles  valeurs  de  r  en  fonction  de  la  temperature  4  atteindre  avec  une 
elevation  de  temperature  de  0°2S  (A)  et  de  i°  (B)  par  minute. 

D’autre  part,  si  nous  coupons  le  courant  d’intensite  3  amperes  k  50°, 
100°,  150°,  200°,  250°,  300°,  350°,  la  temperature  du  bloc  s’eleve  res- 
pectivement  jusqu’A  74°S, 117°,  162°,  209°,  255“5,  304°5,  353°5.  Ces  chif- 
fres  nous  permettent  de  construire  la  courbe  3  (courbe  d’6cart),  qui  nous 
servira  k  determiner  A  quelle  temperature  il  faut  couper  le  courant  pour 
porter  le  bloc  A  la  temperature  desir6e. 

Comment  utiliser  ces  tableaux  et  ces  courbes? 

Soit  par  exemple  A  determiner  le  point  de  fusion  d’un  corps  suppose 
fondant  it  225°.  La  courbe  3  nous  montre  que,  pour  atteindre  cette  tem- 
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p6rature,  il  faut  couper  le  courant  lorsque  le  thermometre  marque  21 7°, 
ce  qui,  d’apres  le  tableau  I,  est  obtenu  apres  dix-neuf  minutes  de  chauf- 
fage.  Les  courbes  1  (A)  et  2  (A)  nous  indiquent  que  pour  une  elevation 
de  0°5  par  minute,  il  faut  utiliser  une  intensity  de  1  amp.  85,  ce  qui  est 
obtenu  en  donnant  au  rheostat  une  valeur  de  22  ohms  5.  Les  courbes  1 
(B)  et  2  (B)  donnent  une  intensity  de  2  amp.  02  et  une  resistance  de 
16  ohms  5,  correspondent  a  une  elevation  de  1°  par  minute. 

Pour  rendre  pratique  l’utilisation  des  r6sultats  ainsi  obtenus,  nous 


Temp,  alteinte. 


50  100  150  200  250  500  350^:. 

Courbk  III.  —  Courbe  d’6cart. 

avons  place,  parallelement  au  curseur  du  rheostat,  deux  echelles  gra- 
du6es  en  degr6s,  l’une  correspondent  a  e  =  0°25,  l’autre  k  e  =  1°.  Il 
suffit  alors  de  chauffer  le  bloc,  le  rheostat  etant  a,  0,  jusqu’a  l’obten- 
tion  de  la  temperature  fix6e  par  la  courbe  3.  On  coupe  alors  le  courant 
et  on  rfegle  le  rheostat  pour  la  temperature  k  obtenir  sur  l’6chelle  cor¬ 
respondent  a  la  vitesse  de  chauffage  d6sir6e.  On  retablit  le  courant 
lorsque  la  temperature  atteinte  est  voisine  du  point  de  fusion  presume. 

Les  chiffres  obtenus  sont  valables  pour  une  temperature  ambiante  de 
20°  a  laquelle  les  mesures  qui  ont  permis  de  les  obtenir  ont  6t6  effec- 
tu6es.  Pour  utiliser  [le  bloc  dans  d’autres  conditions  thermiques  de 
1’ambiance,  il  y  a  lieu  de  faire  une  correction  tres  simple.  Soit  par 
exemple  225°  la  temperature  d6sir6e  et  13°  celle  de  la  piece  oil  l’on 
opere.  La  perte  par  rayonnement  etant  proportionnelle  a  la  difference 
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de  temperature  entre  le  bloc  et  l’ambiance,  sera  la  mAme  pour  225°  A 
13°  et  pour  232°  &  20°.  II  faudra  done  ophrer  comme  si  la  temperature  A 
obtenir  htait  232°.  Un  raisonnement  analogue  nous  montre  que  si  la 
temperature  ambiante  est  28°,  il  faudra  utiliser  les  caracthristiques  cor- 
respondant  a  217",  car  223°  et  28°  pr&sentent  le  mAme  heart  que  217° 
et  20°. 

Nous  venous  d’indiquer  comment  determiner  les  conditions  d’utilisa- 
tion  rationnelle  d’un  bloc  Maquenne  &  chauffage  Alectrique.  L’obtention 
de  ces  rAsultats,  bien  que  facile,  nhcessite  cependant  plusieurs  heures 
de  mesures  et  de  calculs.  II  serait  souhaitable  que  les  fabricants  de  ces 
appareils  elfectuent  ces  mesures  et  livrent  &  leur  clientele  des  blocs 
munis  de  rheostats  graduhs,  rendant  facile  et  precise  la  determination 
des  points  de  fusion  instantanhe.  Ainsi,  l’exp6rimentateur  apprheiera 
les  avantages  que  possedent  les  blocs  chaufFAs  electriquement  sur  les 
anciens  appareils  chauffes  au  gaz,  car  sans  ces  indications  il  hprouvera 
la  mAme  difficulth  pour  le  rAglage  du  rhhostat  que  celle  qu’il  est  habitue 
A  rencontrer  dans  la  manoeuvre  du  pointeau  d’arrivee  du  gaz,  etil  n’ob- 
tiendra  pas  la  commodite  et  la  precision  que  permet  l’usage  de  ces 
excellents  appareils. 

P.  Gesteau, 

Assistant  A  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris. 


Dosage  des  principales  substances 
participant  au  rndtabolisme  des  glucides  dans  le  muscle 
des  animaux  de  laboratoire. 

Divers  auteurs  ont  htudih  la  composition  du  muscle  des  animaux, 
dans  le  but  de  rAsoudre  des  problAmes  inthressant  la  physiologie  gene- 
rale.  La  recherche  des  origines  de  la  force  musculaire  et  l’etude  de  la 
biochimie  de  la  contraction  flgurent  parmi  ceux  qui  ont  provoquh  le 
plus  grand  nombre  d’analyses.  Houget  (‘),  A  ce  point  de  vue,  a  remar- 
quablement  etudih  le  vaste  externe  du  chien,  aprAs  avoir  fait  un  sArieux 
expose  critique  des  mhthodes  analytiques  en  usage,  en  collaboration 
avec  Cahn  et  Jacquot  (*). 

1.  J.  Houget.  Modifications  chimiques  accompagnant  la  contraction  musculaire 
et  Phyperthermie.  II.  Composition  du  muscle,  du  foie  et  du  sang  des  chiens  nor- 
maux.  Ann.  Physiol.,  1933,  9,  n°  2,  p.  245. 

2.  Th.  Cahn,  J.  Houget  et  R.  Jacquot.  Modifications  chimiques  accompagnant  la 
contraction  musculaire  et  l’hyperthermie.  I.  Description  et  critiques  des  mdthodes 
analytiques.  Ann.  Physiol.,  1933,  9,  n°  2,  p.  205. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Oclobre  1936).  37 
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Nous  servant  de  ces  travaux  comme  base  de  documentation,  nous 
avons  pens6  qu’il  serait  int6ressant  d'6tudier  les  techniques  choisiesen 
vue  de  les  adapter  (en  les  modifiant  au  besoin)  &  l’analyse  du  muscle 
des  divers  animaux  employes  dans  les  laboratoires  pour  les  recherches 
concernantla  th6rapeutique  ou  la  nutrition. 

Le  muscle  de  l’animal  de  laboratoire  6tant  consid6r6  comme  un 
reactif  chimique,  capable  de  se  modifier  quand  on  soumet  l’animal  h 
une  abdication  ou  &  un  regime  determines,  il  est  indispensable  de  con- 
naitre  avant  tout  la  composition  de  ce  r6actif  et  son  degr6  de  fixite  chez 
l’animal  sain,  adulte,  au  repos  et  recevant  une  alimentation  normale. 

G’est  dans  ce  but  que  nous  avons  entrepris  ce  travail,  nous  limitant 
au  dosage  des  substances  participant  au  m6taholisme  des  glucides,  qui 
semblent  6tre  les  plus  importantes  de  la  biochimie  musculaire. 

Notre  maitre  R.  Lecoq,  poursuivant  ses  recherches  sur  la  polyn6vrite 
aviaire  en  relation  avec  le  d6s6quilibre  alimentaire  et  l’impr6gnation 
lactique  des  tissus  (’),  nous  a  fait  l’honneur  de  nous  associer  &  ses  tra¬ 
vaux  et  c’est  ainsi  que  nous  avons  6t6  amen6  h  6tudier  avec  lui  le 
muscle  du  pigeon  (*);  par  la  suite,  nous  avons  etendu  ces  determina¬ 
tions  St  d’autres  animaux,  notamment  le  rat  blanc,  le  cobaye  et  le  lapin. 

Nous  diviserons  notre  etude  en  trois  parties;  la  premiere  traite  de  la 
preparation  du  muscle,  la  deuxieme,  des  defecations  et  des  dosages 
proprement  dits,  la  troisieme  presente  quelques  resultats. 

I.  —  PREPARATION  DU  MUSCLE 

La  preparation  du  muscle  avant  l’analyse  comprend  trois  etapes  : 
i°  Preparation  in  situ,  qui  consiste  it  faire  vivre  et  it  tuer  l’animal 
dans  des  conditions  determinees; 

2°  Pr6levement; 

3°  Pesee  et  fixation. 

A.  Preparation  des  animaux  et  mise  a  mort.  —  Tous  nos  animaux 
ont  6te  soumis  &  une  alimentation  normale  pour  leur  especee',  pr6ala- 
blement,  nous  les  avons  maintenus  sans  nourriture  dans  des  cages 
obscures  et  etroites,  une  douzaine  d’heures  avant  de  les  sacrifier,  afin 
de  les  placer  chaque  fois  dans  des  conditions  comparables  de  repos 
musculaire. 

1.  H.  Lkcoq.  L’imprSgnation  lactique  des  tissus  est-eile  la  veritable  cause  de  la 
polynevrite  aviaire?  C.  fl.  Soc.  Biol.,  1935,120,  n°  38,  p.  958.  —  Production  de  poly- 
ndvrite  aviaire  au  moyen  de  regimes  riches  en  glucides,  en  protides  ou  en  lipides, 
comportanl  de  fortes  doses  de  vitamines  B,  par  simple  addition  d’acide  lactique. 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  14,  p.  1304. 

2.  R.  Lecoq  et  R.  Duffau.  Sur  la  composition  du  muscle  de  pigeon  normal 
adulte  au  lepos.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1936,  122,  n°  17,  p.  180. 
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La  mise  A  mort  devant  Atre  aussi  rapide  que  possible,  pour  limiter 
les  contractions  de  l’agonie,  nous  avons  pratiquA  l’ablation  de  1’encA- 
phale  sur  les  petits  animaux  (rats,  pigeons),  et  pour  les  animaux  plus 
gros  (cobayes,  lapins),  nous  avons  eu  recours  A  un  violent  traumatisme 
de  1’encAphale.  II  ne  saurait  Atre  question  d’obtenir  la  mort  par 
l’asphyxie  qui  provoquerait  de  fAcheuses  contractions  musculaires, 
compliquAes  d’anaerobiose  et  d’intoxication  cellulaire,  ni  d’opArer  un 
prAlAvement  sous  anesthAsie,  les  anesthAsiques  pouvant  modifier  le 
metabolisme  des  substances  qui  nous  occupent  etfausser  les  rAsultats. 
11  vasans  dire  qu’aprAs  l’ablation  ou  le  traumatisme  de  1’encAphale,  on 
observe  quelques  contractions  musculaires  inevitables,  snrtout  chez  le 
pigeon,  mais  qui  restent,  pour  une  mAme  espAce,  trAs  comparables  d’un 
animal  A  l’autre. 

Les  actions  fermentaires  commengant  A  se  manifester  immAdiate- 
ment  aprAs  la  mort,  il  est  indispensable  de  les  entraver  en  prAlevant, 
pesant  et  fixant  les  Achantillons  A  analyser  avec  le  maximum  de  rapi¬ 
dity. 

B.  PrElevement.  —  II  importe,  sur  une  mAme  espece  animale, 
d’opArer  toujours  sur  les  mAmes  muscles.  Pour  le  pigeon,  nous  nous 
sommes  adressA  aux  muscles  pectoraux  :  sitot  la  tAte  coupee,  l’animal 
est  ouvertsur  saface  ventrale,  et  les  deux  grosses  masses  musculaires 
pectorales  (particuliArement  dAveloppAes  chez  les  voyageurs)  appa- 
raissentde  chaque  cote  du  brAchet,  facilement  detachables. 

Gliez  le  lapin,  nous  avons  choisi  les  masses  musculaires  des  cuisses, 
de  fa^on  A  ne  pas  Atre  obligAs  de  dApouiller  entiArement  l’animal,  tou¬ 
jours  dans  le  but  d’opArer  avec  cAIeritA.  Les  deux  pattes  postArieures 
sont  rapidement  denudAes,  et  on  dAtache  les  lambeaux  de  muscle  par 
sections  longitudinales. 

Pour  le  rat,  il  est  nAcessaire  de  disposer,  suivant  leur  grosseur,  de 
2ou  3  animaux,  pour  avoir  des  prAlAvements  suffisants;  encore  est-on 
obligA  de  prendre  plusieurs  sortes  de  muscles  (muscles  lombaires  et 
muscles  des  pattes,  sans  distinction  de  l’origine  de  l’Achantillon),  si  on 
veut  opArer  rapidement.  MAme  inconvAnient  pour  le  cobaye  :  2  animaux 
de  grosseur  moyenne  sont  nAcessaires. 

G.  Pesee  et  hydrolvse  ou  fixation.  —  Aussitdt  prAIevAs,  les  Achan- 
tillons  sont  dAbarrassAs  de  leurs  aponAvroses. 

a)  Pour  le  dosage  des  composes  reducleurs  glucidiques,  on  procAde 
immAdiatement  A  une  hydrolyse  du  glycogAne,  5  A  10  gr.  de  muscle 
sont  placAs  dans  un  ballon  conlenant  30  cm*  d’acide  sulfurique  A  1  °/0. 
Le  ballon,  muni  d’un  rAfrigArant  ascendant,  est  portA  et  maintenu  au 
bain-marie  A  100°  pendant  trois  heures. 

b)  Pour  le  dosage  de  I’acide  lactique,  15  gr.  de  muscle  sont  dAcoupAs 
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dans  un  becher  de  100  cm3  contenant  30  cm*  d’acide  sulfurique  h  2  °/0. 
Aussitdt,  le  becher  est  place  dans  un  large  recipient  contenant  un 
melange  de  glace  pi!6e  et  de  chlorure  de  sodium  &  parties  egales ;  le 
tout  est  porte  et  maintenu  k  la  glaci&re  pendant  quatre  k  cinq  heures. 
Rapidement  congeie,  le  muscle  se  trouve  ainsi  protege  contre  la  fer¬ 
mentation  lactique. 

c)  Pour  le  dosage  des  composes  phosphoriques  labiles,  25  gr.  de 
muscle  sont  broyes  &  0°  au  mortier  avec  10  k  20  cm*  d’une  solution 
d’acide  trichloracetique  k  20  °/0;  le  liquide  surnageant  est  d6cant6  dans 
un  entonnoir  de  Buchner  de  8  cm.  de  diametre,  place  sur  une  Hole  4 
vide  de  300  cm*  contenant  un  petit  fragment  de  glace;  l’extraction  est 
renouvelee  une  seconde  fois  de  la  m6me  fa?on,  puis  continue  avec  de 
l’acide  trichloracetique  &  4  %,  jusquA  ce  qu’on  ait  recueilli  environ 
120  cm*  de  filtrat.  Gelui-ci  est  transvase  dans  une  fiole  jaugee  et  ajuste 
k  150  cm’  avec  de  l’eau  distillee;  il  contient  tous  les  composes  phospho¬ 
riques,  et  apparait  I6g6rement  jaun&tre  avec  le  muscle  de  pigeon,  et 
incolore  avec  le  muscle  des  autres  animaux.  Comme  1’hydrolyse  des 
composes  labiles  est  it  redouter  au-dessus  de  0°,  il  faut  precipiter 
imm6diatement  les  orthophosphates.  On  pr616ve,  h  cet  effet,  7  cm*  du 
filtrat  qu’on  place  dans  une  fiole  jaug6e,  neutralise  par  l’ammoniaque 
en  presence  de  phtaleine  et  traite  par  20  cm’  de  liqueur  citromagne- 
sienne. 

II.  —  DEFECATION  ET  DOSAGES 

Nos  determinations  portent  successivement  sur  les  composes  reduc- 
teurs  glucidiques,  l’acide  lactique,  et  les  composes  phosphoriques. 

A.  —  Composes  reducteurs  glucidiques.  —  L’ensemble  des  composes 
reducteurs  glucidiques  est  dose  h,  l’etat  de  glucose.  Le  contenu  du  ballon 
&  hydrolyse,  transvase  dans  une  fiole  jaug6e  de  100  cm’,  est  defeque 
par  18  cm’  d’acide  sulfurique  N  4/3  et  18  cm*  de  tungstate  de  soude  it 
20  %,  puis  ajuste  h  100  cm’  avec  de  l’eau  et  filtr6.  Le  glucose  est  dose 
dans  le  filtrat  par  la  methode  de  Fontes  et  Thivolle  (*).  Il  est  neces- 
saire  de  preparer  les  deux  r6actifs  sp6ciaux  suivants  : 

1°  Liqueur  cuprotartrique  alcaline  en  deux  solutions. 

Solution  A  : 

Sulfate  de  cuivre  cristallisS .  17,50  gr. 

Acide  sulfurique  pur .  2,5  cm3 

Eau  distillee . Q.  S.  pour  1.000  cm3 

1.  G.  Fontes  et  L.  Thivolle.  Recherches  experimentales  sur  le  microdosage  des 
substances  glucidiques  reductrices  du  sang.  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1927,  9,  n°  4, 
p.  353. 
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Solution  B  : 

Carbonate  de  soude  anhydre .  80  gr. 

Acide  tartrique .  15  gr. 

Eau  distillee . Q.  S.  pour  1.000  cm3 

Pour  l’usage,  melanger  un  volume  de  A  et  un  volume  de  B,  porter 
une  minute  S^’ebullition,  laisser  refroidir. 

2°  Reactif  phosphomolybdique. 


Molybdate  d'ammoniaque .  40  gr. 

Lessive  de  soude .  60  gr. 


Ajouter  environ  100  cm*  d’eau  et  soumettre  h  l’ebullition  jusqu’Si  dis- 
parition  complete  de  l’ammoniaque.  Refroidir  et  completer  le  volume  Si 
1.000  cm*  avec  de  l’eau  distillee. 

Choisir  alors  2  tubes  Si  centrifuger  (une  centrifugeuse  Si  main  est 
suffisante).  5  cm8  du  flltrat  Si  analyser  sont  places  dans  l’un  d’eux  et 
neutralises  en  presence  de  phtaleine  par  une  solution  satur6e  de  car¬ 
bonate  de  potassium;  on  ajoute  1  cm8  de  liqueur  cupro-alcaline.  Dans 
l’autre  tube,  on  place  5  cm8  d’une  solution  de  glucose  Si  1  p.  5.000, 
I  goutte  de  solution  saturee  de  carbonate  de  potassium  et  1  cm3  de  la 
liqueur  cupro-alcaline;  le  tout  est  porte  au  bain-marie  bouillant  pendant 
six  minutes,  temps  necessaire  Si  la  reduction  partielle  de  la  liqueur 
cuprique  en  oxydule  cuivreux.  Les  tubes  sont  alors  vivement  sortis  du 
bain-marie,  et  en  moins  d’une  demi-minute,  on  verse  dans  chacun 
d’eux  :  V  gouttes  d’une  solution  satur6e  de  sulfate  de  magnesium  et 
IV  gouttes  d’une  solution  satur6e  de  carbonate  de  sodium.  Ils  sont 
replongSs  une  minute  au  bain-marie,  au  sortir  duquel  ils  sont  remplis 
d’eau  bouillante  et  centrifuges.  L’oxydule  cuivreux  ainsi  enrobe  dans 
un  precipite  d’hydrocarbonate  de  magn6sie  se  centrifuge  trSs  facile- 
ment.  On  le  dissout  dans  chaque  tube,  aussitdt  aprSs  avoir  decante,  la 
liqueur  surnageante,  dans  5  cm8  du  reactif  phosphomolybdique;  la  dis¬ 
solution  peut  etre  activee  facilement  Si  l’aide  d’une  pipette  etir6e  et 
ferm6e  Si  la  flamme.  Le  reactif  phosphomolybdique  a  ete  partiellement 
reduit  ensous-oxyde  de  molybdene  d’un  bleu  intense,  proportionnelle- 
ment  Si  la  quantite  d’oxydule  cuivreux  contenue  dans  chaque  tube.  II 
suffit  de  le  reoxyder  jusqu’Si  decoloration  de  la  liqueur  avec  une  solu¬ 
tion  de  permanganate  de  potassium  Si  0,08  °/00 •  Le  rapport  des  volumes 
de  permanganate  verses  respectivement  dans  le  tube-analvse  et  dans  le 
tube-etalon  exprime  en  milligrammes  le  poids  de  glucose  contenu  dans 
5  cm8  de  flltrat. 

B.  —  Acide  lactique.  —  L’echantillon  musculaire  destine  au  dosage 
de  l’acide  lactique  est,  au  sortir  de  la  glaciSre,  au  sein  de  la  solution 
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sulfurique  A  1  0/o,  completement  solidiftee.  Le  bdcher  qui  les  contient 
(choisi  en  pyrex)  est  plongA  brusquement  dans  l’eau  bouillante  pendant 
une  minute.  La  solution  sulfurique  repasse  &  la  phase  liquide;  elle  est 
dAcantee  dans  une  fiole  jaugAe  de  100  cm*,  tandis  quele  muscle  encore 
partiellement  congele  est  broye  au  mortier.  On  fait  alors  passer  le 
contenu  du  mortier  dans  la  fiole  jaugAe,  par  ringages  successifs  &  la 
pissette,  et  en  s’aidant  d’une  paire  de  brucelles  pour  faire  pAnAtrer  les 
fragments  les  plus  rebelles  au  passage  du  col  de  la  fiole.  Pour  prAci- 
piter  les  albuminoi'des  :  on  ajoute  8  cm*  d’une  solution  &  40  °/0  d’azotate 
mercurique,  quelques  goutles  d’une  suspension  de  phAnolphtalAine 
dans  l’eau,  de  la  soude  Si  15  %  jusqu’A  coloration  nettement  rouge  de 
tout  le  contenu  de  la  fiole,  et  on  revient  au  milieu  acide  par  I  goutte  en 
excAs  d’acide  sulfurique  normal.  AprAs  avoir  ajuste  avec  de  l’eau,  la 
liqueur  est  filtr6e.  Pour  prAcipiter  les  hydrates  de  carbone,  50  cm*  du 
filtrat  sont  places  dans  une  fiole  jaugAe  de  100  cm’  avec  25  cm*  d’un  lait 
de  chaux  Si  10  °/0  et  15  cm’  de  sulfate  de  cuivre  Si  20  °/0,  on  ajuste  Si 
100  cm’  avec  de  l’eau,  et  aprAs  vingt-quatre  heures  de  repos,  on  filtre. 
G’est  dans  le  filtrat  que  l’acide  lactique  est  dosA  d’apres  la  technique  de 
Von  Forth  et  Clausen  (*),  25  cm’  du  filtrat  sont  places  dans  un  ballon  Si 
distillation  de  250  cm’,  avec  2  cm*  5  d’une  solution  d’acide  sulfurique  Si 
10  %  contenant  1  °/0  de  sulfate  de  manganese.  Le  col  du  ballon  est 
obture  par  un  bouchon  que  traverse  un  tube,  dont  1’extrAmitA  inferieure 
effilAe  plonge  dans  le  liquide  contenu  dans  le  ballon,  tandis  que  son 
extrAmitA  supArieure  peut  recevoir  la  douille  effilAe  et  calibrAe  d’une 
ampoule  dAbitant  un  peu  moins  de  2  cm*  Si  la  seconde  d’une  solution  de 
permanganate  N/400  contenant  0,25  °/0  d’acide  sulfurique.  Le  ballon  est 
placA  dans  un  bain-marie  Si  niveau  constant,  bouillant  Si  +108°  (il  est 
facile  A  rAaliser  en  utilisant  comme  bain  une  solution  sursaturAe  de 
chlorure  de  sodium  dont  on  stabilise  le  niveau  par  le  dispositif  classique 
du  ballon  renversA),  tandis  qu’il  est  reliA  par  son  tube  lateral  A  deux 
flacons  laveurs  placAs  en  sArie,  contenant  chacun  30  cm’  d’une  solution 
de  bisulfite  de  sodium  de  N/100  et  dont  les  tubes  plongeants  sont  soi- 
gneusement  effites.  A  l’aide  d’une  trompe  A  eau,  on  fait  passer  dans  tout 
l’appareil  un  courant  d’air  rAglA  de  fagon  A  produire  un  chapelet  de 
bulles  fines  et  nettement  sAparAes  dans  chaque  flacon  laveur.  Lorsque 
le  bain-marie  est  en  Abullition,  l’ampoule  A  permanganate  est  raise  en 
place,  et  le  permanganate,  tombant  dans  la  liqueur  lactique,  l’oxyde 
partiellement  en  aldehyde  ac6tique.  La  distance  entre  le  ballon  A  dis¬ 
tillation  et  le  premier  flacon  laveur  est  de  l’ordre  de  50  cm.,  pour  que  le 
courant  aldAhydique  arrive  suffisamment  refroidi  dans  le  bisulfite  ou  il 
donne  une  combinaison  cristallisable.  L’oxydation  est  terming  lorsque 
la  liqueur  du  ballon  devient  subitement  brune.  Le  contenu  des  flacons 
1.  S.  W.  Clausen.  A  method  for  the  determination  of  small  amounts  of  lactic 
acid.  Journ.  of  biol.  Chern.,  1922,  52,  n°  1,  p.  263. 
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laveursest  r6uni  dans  un  verre  h  pied;  l’excfes  de  bisulfite  est  d6truit 
d’abord  par  de  l’iode  N/10  en  presence  d’empois  d’amidon,  et  quand  cet 
indicateur  annonce  qu’on  approche  du  terme  de  la  reaction,  on  termine 
avec  de  l’iode  N/100.  La  combinaison  bisulfitique  est  alors  detruite  par 
30  cm"  d’une  solution  saturee  de  bicarbonate  de  sodium,  et  le  bisulfite 
mis  en  liberty  est  dos6  par  1’iode  N/100. 

Le  nombre  de  centimetres  cubes  d’iode  vers6,  multiple  par  0,45, 
donne  thSoriquement  le  poids  en  milligrammes  d’acide  lactique  contenu 
dans  les  25  cm*  du  filtrat  analyse.  Pratiquement,  il  est  plus  precis  de 
recommencer  l’op6ration  avec  une  solution  titr6e  de  lactate  de  zinc  et 
de  comparer  les  volumes  d’iode  employes. 

C.  —  Composes  phosphoriques  labiles  et  phosphore  total  acido- 
soluble.  —  La  technique  choisie  est  celle  de  Fiske  et  Subbarow  (*)  pour 
laquelle  les  reactifs  sp6ciaux  suivants  sont  n6cessaires  : 

1°  Reactif  sulfomolybdique  :  Dissoudre  25  gr.  de  molybdate  d’ammo- 
nium  dans  2U0  cm1 2 3  d’eau,  puis  transvaser  dans  une  fiole  de  1  litre  conte- 
nant  500  cm*  d’acide  sulfurique  10  N.  Completer  avec  de  l’eau. 

2°  Reactif  aminonaphlolsulfonique  : 


Acide  1,2,4,  aminonaphtolsulfonique  purifig  (*) .  0,25  gr. 

Bisulfite  de  sodium  a  IS  "/, . 95  cm3 


1.  C.  H.  Fiske  et  Y.  Subbarow.  The  colorimetric  determination  of  phosphorus. 
Journ.  of  biot.  Chern.,  1925,  66,  n°  2,  p.  375. 

2.  Ce  corps,  n'existant  pas  dans  le  commerce  en  France,  sera  prApard  selon  les 
indications  donnAes  par  0.  Folin  (Journ.  of  biol.  Chem.,  1922,  51,  n°  21,  p  386). 

Pour  obtenir  un  peu  plus  de  30  gr.  de  produit  pur,  faire  dissoudre  dans  un  mor- 
tier  25  gr.  de  naphtol  p  dans  75  gr.  de  soude  ii  10  °/0.  Agiter  un  quart  d’heure  jus- 
qu’A  complete  dissolution.  D'autre  part,  dans  un  beeher  de  1  litre,  faire  dissoudre 
12  A  13  gr.  de  nitrite  de  soude  dans  150  cm*  d’eau. 

Verser  le  contenu  du  mortier  dans  le  bAcher,  rincer  le  mortier  avec  environ 
100  cm3  d’eau  qu’on  verse  dans  le  bAcher  dans  lequel  on  ajoute  200  gr.  de  glace  pilAe. 

Remplir  alors  une  Aprouvette  de  50  cm*  avec  de  l’acide  sulfurique  A  10  %  sortant 
de  la  glaciAre,  verser  cet  acide  doucement  le  long  de  la  paroi  du  beeher,  tandis 
qu’on  agite  vigoureusement  la  mixture.  Agiter  encore  une  A  deux  minutes  et  rem¬ 
plir  A  nouveau  l’eprouvette  trois  fois,  de  fagon  A  verser  en  tout  200  cm3  d’acide  sul¬ 
furique  A  10  %■ 

Attendre  alors  une  heure.  On  obtient  une  pate  semi-solide  qu’on  filtre  sur  enton- 
noir  de  Buchner  (un  entonnoir  pour  fiole  A  vide  de  1  litre  convient  parfaitement). 
Laver  avec  375  cm*  d’eau  froide  environ. 

Epanouir  alors  le  precipite  dans  une  grande  cuvette  photographique  (24  X  30;  et 
lesaupoudrer  avec  25  gr.  de  bisulfite  de  soude  et  12  gr.  50  de  sulfite  de  sodium, 
remuer  avec  un  agitateur  A  1’extremitA  aplatie  en  forme  de  cuillAre.  La  mixture 
devient  liquide;  on  filtre  immAdiatement  sur  un  entonnoir  de  Buchner  plus  petit.  II 
y  a  un  petit  rAsidu  noir  sur  le  filtre,  qu’on  lave  avec  un  peu  d’eau.  On  transvase 
alors  le  filtrat  et  son  eau  de  lavage  dans  une  bouteille  brune  de  1250  cm*  environ, 
contenant  500  cm3  d’eau  et  125  cm*  d'acide  chlorhydrique  concentre.  On  la  couvre 
d'un  entonnoir  et  la  laisse  A  1’obscuritA  complete  pendant  trente-six  heures. 

Au  bout  de  ce  temps,  la  liqueur  est  filtrAe  sur  un  entonnoir  de  Buchner  de  12  cm.. 
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Ajouter  la  quantity  juste  nftcessaire  de  sulfite  de  sodium  a  20  °/0pour 
amener  la  dissolution. 

a)  Orthophosphates.  —  Le  prftcipite  de  phosphate  ammoniaco-magnft- 
sien  demande  quarante-huit  heures  ft  se  former  completement;  il  est  au 
bout  de  ce  temps  sftparft  et  lav6  par  centrifugation  avec  une  solution 
d’ammoniaque  ft  3  °/0  (lft  encore  une  centrifugeuse  a  main  est  suffi- 
sanle),  on  le  dissout  dans  le  tube  ft  centrifuger  dans  10  cm’  du  reactif 
sulfomolybdique  et  on  refait  passer  la  solution  dans  la  fiole  qui  a  servi 
&  la  precipitation.  Dans  une  fiole  identique,  qui  servira  d’fttalon,  on 
place  5  cm’  d’une  solution  de  phosphate  monopotassique  ft  0  gr.  3509 
par  litre  conlenant  10  cm"  d’acide  sulfurique  10  N  °/00.  Ges  5  gr.  corres¬ 
pondent  ft  0  milligr.  4  de  phosphore;  on  ajoute  10  cm’  de  reactif  sulfo¬ 
molybdique.  Puis  les  deux  fioles  re?oivent  chacune  70  cm’  d’eau,  4  cm’ 
du  r£actif  aminonaphtolsulfonique,  et  sont  ajustees  ft  10  cm8  avec  de 
l’eau.  Elies  sont  placftes  au  bain-marie  ft  37°  pendant  dix  minutes,  durant 
lesquelles  l’acide  phosphomolybdique,  forme  aux  depens  du  r6actif 
sulfomolybdique  par  le  phosphore  ft  doser,  est  rftduit  en  sous-oxyde  de 
molybdened’un  bleu  intense  par  le  reactif  aminonaphtolsulfonique.  Apres 
refroidissement,  on  compare  au  colorimetre  de  Duboscq  et  on  exprime  les 
r6sultats  en  milligrammes  de  phosphore  pour  100  gr.  de  muscle  frais. 

b)  Acide  creatine-phosphorique.  —  II  suffit  d’abandonner  5  cm’  de 
l’extrait  trichlorac6tique  en  presence  de  10  cm’  de  reactif  sulfomolyb¬ 
dique  pendant  un  quart  d’heure  pour  que  l’acide  cr6atine-phosphorique 
soit  hydrolyse  en  acide  orthophosphorique.  En  continuant  le  dosage 
comme  pr6cedemment,  on  obtient  le  phosphore  correspondent  ft  la 
somme  :  orthophosphates  -f-  acide  creatine-phosphorique. 

c)  Acide  adenylpyrophosphorique.  —  Cet  acide  est  hydrolyse  en  sept 
minutes  ft  100°  en  milieu  chlorhydrique  normal.  4  cm’  de  l’extrait  tri- 
chloracfttique  sont  done  places  au  bain-marie  bouillant  dans  une  fiole 
jaug6e  de  100  cm’  avec  4  cm’  d’acide  chlorhydrique  2  N.  Apr£s  refroi¬ 
dissement,  le  dosage  est  continue  comme  precedemment.  On  obtient 
ainsi  le  phosphore  correspondant  ft  la  somme  orthophosphates  -f-  acide 
cr6atine-phosphoriqne  +  acide  adenylpyrophosphorique. 

d)  Esters  facilement  hydroly  sables. ' —  On  d6signe  sous  ce  nom  les  esters 
hydrolyses  en  trois  heures  ft  100°  en  milieu  chlorhydrique  normal.  On 
opftre  comme  pr6cedemment  avec  3  cm’  de  l’extrait  trichloracfttique  et 
3  cm’  d’acide  chlorhydrique  2  N.  L’hydrolyse  durant  trois  heures,  la  fiole 
jaugfte  sera  recouverte  d’un  entonnoir  formant  rftfrig6rant  ascendant. 
Le  phosphore  trouve  correspond  ft  la  somme :  orthophosphates  -f-  acide 
cr6atine-phosphorique  +  acide  adenylpyrophosphorique  -f-  esters  faci¬ 
lement  hydrolysables. 

sous  vide  modern,  et  on  lave  avec  environ  500  cm*  d'eau  froide.  Enfin,  le  lavage  est 
terming  avec  de  l’alcool  &  90°  jusqu’4  ce  que  celui-ci  passe  incolore.  Le  contenu  du 
filtre  est  de  l’acide  1 ,2, 4, aminonaphtolsulfonique  qu’on  sfeche  et  conserve  &  1’obscuriW . 
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e)  Pliosphore  total.  —  Nous  avons  rejetA  les  methodes  de  precipitation 
par  le  jrAactif  nitromolybdique,  prAferant  employer,  1A  encore,  la  tech¬ 
nique  de  Fisk  et  Subbarow,  maisnousy  avons  adaptA  une  technique  de 
mineralisation  d’aprAs  Briggs  (*)  que  nous  trouvons  elegante  et  rapide  : 
2  cm'  de  l’extrait  trichloracetique  sont  places  dans  un  matras  de  micro- 
kjeldahl  en  pyrex  avec  1  cm*  d’acide  sulfurique  iO  N.  On  fait  bouillir  pour 
evaporer  l’eau;  2  perles  de  verres  regularised  l’ebullition.  Lorsque  les 
fumees  blanches  caract6ristiques  d’anhydride  sulfurique  apparaissent, 
on  cesse  le  feu  pour  ajouter,  apres  refroidissement,  I  goutte  ou  II  d’eau 
oxygen6e  A  100  volumes.  L’ebullition  est  alors  conduite  A  nouveau  avec 
moderation,  de  fatjon  A  s’opposer  le  plus  possible  au  depart  de  SO8;  A 
cet  effet,  le  matras  est  coifFA  d’une  ampoule  pediculee.  Au  bout  d’un 
quart  d’heure,  la  mineralisation  est  terminee.  AprAs  refroidissement,  le 
rAsidu  est  diluA  dans  10  cm8  d’eau  et  traite  par  10  cm8  du  rAactif  sulfomo- 
lybdique.  II  peut  arriver,  lorsqu’il  subsiste  de  l’eau  oxygAnAe  dans  le 
rAsidu,  que  la  liqueur  prAsente  alors  une  coloration  jaune,  par  formation 
d’acide  permolybdique  (’).  On  peut  facilement  le  rAduire  avec  I  goutte 
ou  II  de  bisulfite  de  sodium  A 15  °/0  et  on  continue  ensuite  comme  prAcA- 
demment  en  ajoutant,  si  c’est  nAcessaire,  la  mAme  quantilA  de  bisulfite 
dans  la  fiole  Atalon.  Cette  addition  est  sans  inconvenient  pour  la  suite 
des  reactions,  puisque  c’est  cette  mAme  solution  bisulfitique  qui  entre 
dans  la  composition  du  rAactif  aminonaphtolsufonique. 

ill.  —  rEsultats 

Voici,  A  titre  indicatif,  quelques  moyennes  de  rAsultats  obtenus, 
exprimAs  en  milligrammes  pour  100  gr.  de  muscle  frais,  les  composes 
phosphoriques  Atant  AvaluAs  en  phosphore  : 
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Acide  crdatine  phosphorique  .  . 
Acide  adOnylpyrophosphorique . 
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Phnsnhnre  total . 

II—— _ _ 

Afin  de  prAciser  la  nAcessite  de  fixer  le  muscle  dAs  qu’il  est  prAlevA, 

1.  A.  P.  Briggs.  A  modification  of  the  Bell-Doisy  phosphate  method.  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1922,  53,  n“  1,  p.  13. 

2.  G.  Deniges,  L.  Chelle  et  A.  Labat.  Precis  de  chimie  analytique,  1,  p.  103,  Paris, 
1930. 
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nous  avons,  k  titre  d’exemple,  pr6lev6  les  masses  pectorales  du  pigeon 
voyageur,  et  les  avons  fixees  apres  abandon,  pendant  des  durees  r6gulie- 
rement  croissantes,  &  la  temperature  du  laboratoire,  puis  nous  avons  dos6 
chaque  fois  l’acide  lactique ;  les  resultats  obtenus  furent  les  suivants  : 

DDRenmin®feNsD°N  ACIDE  LACTIQUE 


0 . 194 

20 .  203 

40 .  220 

60 .  244 


270 


CONCLUSIONS 

De  cette  etude,  il  ressort  que  les  operations  de  preparation  du  muscle 
sont  tres  importantes.  Elies  doivent  commencer  in  vivo,  en  plagant 
l’animal  dans  des  conditions  biologiques  d6terminees.  La  mise  &  mort 
doit  etre  rapide,  et  le  muscle,  preleve  sur  l’animal  expirant,  doit  etre 
aussitdt  fixe,  puis  soumis  sans  tarder  aux  defecations  precddant  les 
dosages  proprement  dits. 

II  peut  arriver  que  les  conditions  de  la  fixation  ne  soient  pas  compa¬ 
tibles  avec  une  defecation  immediate,  c’est  le  cas  pour  le  dosage  de 
l’acide  lactique.  Nous  avons  eu  alors  recours  &  l’artifice  qui  consiste  it 
faire  passer  brusquement  le  muscle  de  la  glacifere  au  bain-marie  bouil- 
lant,  pour  limiter  au  minimum  la  dur6e  d’une  temperature  favorable 
aux  actions  fermentaires. 

En  ce  qui  concerne  les  dosages  proprement  dits,  nous  avons  repris  les 
principales  techniques  en  usage  et,  apres  les  avoir  eprouv6es,  nous  y 
avons  apporte  des  modifications  qui  nous  semblent  propres  k  docu- 
menter  des  recherches  concernant  le  muscle  des  animaux  de  labora¬ 
toire. 

Nos  resultats  g6neraux  accusent  des  differences  plus  ou  moins  sensi- 
bles  d’un  animal  &  l’autre,  mais  restent  cependant  toujours  du  meme 
ordre  de  grandeur.  Les  resultats  particuliers  concernant  l’impregnation 
lactique  des  masses  pectorales  du  pigeon  voyageur  montrent  la  necessitd 
de  fixer  imm6diatement  le  prelevement.  Les  resultats  obtenus  avec  le 
pigeon-paon  s’eioignent  sensiblement  de  ceux  obtenus  avec  le  pigeon 
voyageur.  L’emploi  du  pigeon-paon  nous  parait  pour  cette  raison  it 
deconseiller. 

Ajoutons  enfin  que  les  manipulations  concernant  les  techniques 
adoptees  peuvent  etre  men6es  de  front  dans  leur  ensemble.  Le  prele¬ 
vement  destine  au  dosage  de  l’acide  lactique  etant  k  la  glaci6re,  le  ballon 
k  hydrolyse  des  glucides  est  installe  dans  son  bain-marie  pendant  qu’on 
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surveille  l’extraction  trichloracAtique  des  composes  phosphoriques.  DAs 
qu’elle  est  terminAe  et  que  les  orthophosphates  sont  prAcipitAs,  le  ballon 
concernant  le  dosage  des  esters  facilement  hydrolysables  est  placA  dans 
le  bain-marie.  Deux  heures  trois  quarts  aprAs,  on  entreprendra  les 
dosages  d’acide  crAatine-phosphorique  et  adAnylpyrophosphorique  ainsi 
que  celui  du  phosphore  total  qu’on  aura  minAralisA  une  demi-heure 
auparavant.  Geci  permet  de  distribuer  tous  les  rAactifs  en  sArie  dans  les 
floles  jaugAes,  et  de  ne  preparer  qu’une  seule  Sole  6 talon  pour  tous  ces 
dosages  de  phosphore,  A  condition  toutefois  de  faire  une  lecture  inin- 
terrompue  au  colorimAtre.  Pendant  le  refroidissemeDt  de  ces  liqueurs, 
on  pratiquera  la  dAfAcation  des  prAlAvements  destinAs  au  dosage  de 
l’acide  lactique  et  des  glucides,  dosages  qui  seront  fails  le  lendemain. 
Les  orthophosphates  seront  dosAs  le  surlendemain. 

Roger  Duffau. 

{Labor atoire  de  I’hdpital  de  Saint-Germain-en-Laye.) 


A  propos  de  l'identification  des  diffArents  barbituriques 
par  le  rAactif  de  Millon. 

Dans  un  article  paru  dans  ce  Bulletin  (*),  Paget  et  Desodt  ont  fait 
connaitre  un  nouveau  procAdA  d’identification  precise  des  barbituriques 
par  le  reactif  de  Millon. 

Les  travaux  de  ces  auteurs,  n’ayant  portA  que  sur  le  veronal,  le  gar- 
denal  et  le  dial,  nous  avons  voulu  Atendre  leurs  conclusions  A  d’autres 
dArivAs  de  la  malonylurAe.  Nous  avons  opArA  avec  un  rAactif  fraiche- 
ment  prAparA  et,  A  notre  grande  surprise,  nos  rAsultats  (V)  ne  concor- 
dArent  plus  avec  ceux  prAcAdemment  obtenus  par  ces  auteurs  (R).  La 
simple  lecture  des  tableaux  I  et  II  permet  d’ailleurs  de  s’en  rendre 
compte. 

Devant  ces  rAsultats,  nous  avons  entrepris,  sur  les  conseils  de  notre 
maitre,  le  Dr  Paget,  une  Atude  rationnelle  des  propriAtAs,  vis-A-vis  des 
barbituriques,  des  produits  obtenus  par  les  difTArentes  mAthodes  prAco- 
nisAes  pour  la  prAparation  de  ce  rAactif. 

Les  differentes  formules  du  reactif  de  Millon  que  nous  avons 
trouvAes,  sont  les  suivantes  : 

1°  (*)  Traiter  A  froid  une  partie  de  Hg  par  deux  parties  d’acide 

1.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  1932,  39,  p.  532. 

2.  G.  Deniges.  Precis  de  chimie  analytique,  5*  edit.,  1920,  p.  55,  Maloine,  edit.,  Paris. 


Tableau  1.  —  Action  clu  reactif  sur  les  solutions  alcooliques  (0  gr.  05  du  produit  dissous  dans  2  a  3  cm®  d’alcool  a  95°C  +  V  gouttes  du  rdactif). 


PRODUIT 

GAROENAL 

L 

VERONAL 

ALCOOL  I 

DR  TEMOIN 

R 

V 

R 

- 

R 

R 

y 

A  froid  .  . 

Prdcipitd  Wane. 

Prdcipitd  blanc. 

Prdcipitd  blanc. 

Precipite  blanc. 

Prdcipitd  blanc. 

Prdcipitd  blanc. 

Prdcipitd  janne. 

Rien. 

A  chaud  .  . 

Prdcipitd  reste 
blanc 

Precipite  blanc. 

Prdcipitd  deiient 
gris  ardoise. 

Prdcipitd  reste 
blanc. 

Prdcipitd  reste 
blanc. 

Prdcipitd  reste 
blanc. 

Prdcipitd  jaune. 

Rien. 

1 

-t-lOcra'IICl.’ 

| 

a  chaud. 

\ 

l_ 

Prdcipitd  reste 
insoluble  et 
blanc. 

Solution  ins- 
tantande  et 
complete. 

Prfcipild  partiel- 
lement  solu¬ 
ble  puis  re- 
prdcipitd  14- 
ger. 

Solution  ins- 
tantanee  et 
complete. 

Precipite  reste 
insoluble  et 

Precipite  reste 
insoluble  et 

Prdcipitd  in¬ 
soluble  jau- 
natre. 

! 

|  a  iroid. 

Prdcipitd  se 
dissout. 

Rien. 

Prdcipitd  se 
dissout. 

Rien. 

Prdcipitd  se 
dissout. 

Prdcipitd  se 
dissout. 

Solution. 

Tableau  II.  —  Action  du  reactif  sur  les  solutions  acetoniques  (0  gr.  05  du  produit  dissous  dans  2  4  4  cm*  d'acetone  +  V  gouttes  de  reactif). 


PRODUIT 

GARDdNAL 

UXAL 

VdRONAL  J 

R 

V 

R 

V 

R 

V 

A  f-niH 

Tres  ldger.  Prdcipitd 
blanc  se  dissol- 
vant  par  agitation. 

Pas  de  prdcipitd. 

Prdcipitd  blanc  in¬ 
soluble  mdme  par 
agitation. 

Prdcipitd  blanc  in¬ 
soluble  meme  par 

Prdcipitd  blanc  in¬ 
soluble  mdme  par 
agitation. 

Precipite  blanc  in- 
soluble  mdme 
par  agitation. 

A  chaud . 

Pas  de  changement 
4  l'dbullition  au 
bout  de  10  secundes 
prdcipitd  gris  ar- 

Rien. 

Prdcipitd  insoluble 
4  chaud  mais  tie- 1 
vient  gris  ardoise. 

Le  prdcipitd  reste 

Prdcipitd  soluble,  an 
bout  de  15  secondes 
environ.  Precipite 
gris  ardoise. 

Le  prdcipitd  in  dis¬ 
sout  mais  ne  re- 
prdcipite  pas  en 
gris  ardoise. 

(Tube  porte  a 
l’dbullition  e  t 
aussitot  retird 
du  feu). 
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NO’H  A  40°.  B.  Achever  la  solution  en  chauffant  16g6rement  et  quand 
elle  est  complete,  ajouter  au  liquide  le  double  de  son  volume  d’eau. 
Laisser  reposer  vingt-quatre  heures;  au  bout  de  ce  temps,  s6parer  des 
cristaux  formas  la  liqueur  claire  qui  constitue  le  r6actif  de  Millon. 

2°  (*)  «  Introduire  p  grammes  de  mercure  dans  un  matras  d’environ 
10  X  P  cm’  et  y  ajouter  soit  p  grammes  ou  (p  X  0  cm*  71)  d’acide  nitrique 
de  Millon  (D  =  1,405)  soit (p  X  1,05)  grammes  ou(pX0 cm5  77)  d’acide 
azotique  pur  du  commerce  k  40°  Baume  (D  =  1,39). 

«  Placer  le  matras  dans  une  hotte  A  fort  tirage  ou  en  plein  air  pour 
evacuer  sans  danger  les  vapeurs  nitreuses.  L’attaque  commence  aus- 
sitot  et  s’acc616re  pendant  cinq  it  sept  minutes.  En  quinze  &  vingt 
minutes,  elle  est  generalement  achev6e  et  le  mercure,  salifie,  est  entie- 
rement  dissous.  S’il  persiste  encore  un  petit  globule,  fait  exceptionnel, 
on  attend  encore  quelques  minutes  jusqu’A  sa  disparition  qui  s’effectue 
presque  toujours  sans  qu’il  soit  besoin  de  chauffer.  Le  point  atteint, 
ajouter  au  liquide  deux  fois  autant  d’eau  distiliee  qu’on  a  ajoute  d’acide, 
soit  (p  X  2  X  0,71  =  pX  1  cm"  42)  dans  le  premier  cas,  ou  (p  X  2X0,77 
=  p  X  1,54)  dans  le  second  cas  M61anger,  et  le  r6actif  ainsi  obtenu 
d’une  conservation  indefinie  est  pret  pour  l’usage. 

3°  Formule  de  Millon.  - —  D’apres  le  Bulletin  de  la  Sociiti  de  Phar- 
macie  de  Bordeaux  (*).  G’est  la  premiere  indiqu6e  plus  haut  par  Deniges, 
mais  cet  auteur  indique  de  «  chauffer  tres  doucement  &  la  fin  jusqu’A 
dissolution  complete  de  metal  »  et  pr^conise  un  repos  de  quelques 
heures  avant  de  «  decanter  la  partie  liquide  qui  surnage  un  melange 
cristallise  de  nitrate  et  de  nitrite  mercureux  ». 

Les  deux  formules  sont  analogues  k  celles  de  l’6dition  de  1920,  avec 
deux  parties  de  NO’H,  mais  en  utilisant  de  l’acide  k  40°  D  =  l,39  ou 
&  36°  Baume  D  =  1,33. 

Deniges  indique  ensuite  qu’il  est  un  point  important  h  signaler  :  «  La 
nature  et  la  capacity  du  recipient  oil  doit  se  pratiquer  l’op6ration.  » 
Selon  que  l’on  op6re  dans  une  capsule  ou  dans  un  matras,  la  condensa¬ 
tion  des  vapeurs  retombant  dans  la  preparation  est  variable.  L’auteur 
conclut  en  adoptant  la  formule  qu’il  cite  dans  son  Manuel  de  Chimie 
analytique,  en  1930. 

Pour  etudier  l’action  particulibre  sur  les  barbituriques,  nous  avons 
prepare  11  reactifs  differents  en  faisant  varier  : 

1°  Le  vase  qui  fut,  soit  une  capsule,  soit  un  ballon  de  (10  cm1 2 3  X  p) 
soit  un  kjeldall. 

2°  La  duree  et  l’intensite  du  chauffage  final  de  la  preparation  (de 
z6ro  A  dix  secondes). 


1.  6.  Deniges.  Manuel  de  chimie  analytique,  6*  £dit.,  1930,  1. 

2.  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1926,  n"  1,  p.  3  et  suiv. 

3.  G.  DenigSs.  Manuel  de  chimie  analytique,  6*  4 (lit.,  1930,  1,  p.  66  et  67. 
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3°  Le  litre  de  l’acide  qui  fut,  soit  de  36°  Baume,  soit  de  40°  Baume  et 
dontla  quantite  employee  fut  soit  (p  X  0  cm"  77),  soit  (2  y.p  V  0  cm*  77). 

4°  La  p6riode  de  repos  preconisee  avant  decantation  par  certains 
auteurs. 

Influence  du  vase  ou  se  prepare  le  reactif.  —  Nous  avons  constate 
que  la  perte  par  evaporation,  si  l’on  operait  dans  une  capsule,  est  celle 
qu’indique  Deniges,  tandis  qu’en  operant  dans  un  matras,  on  n’a  pas  de 
perte  sensible  du  volume.  D’autre  part,  ayant  opere  avec  des  ballons  et 
des  matras,  nous  avons  constate  qu’un  ballon  meme  du  volume  requis, 
n’est  pas  suffisant  mais  qu’il  est  necessaire  d’utiliser  un  matras  et  qu’il 
est  prudent  d’en  obstruer  le  long  col  par  un  entonnoir;  dans  ce  dernier 
cas  seulement  nous  obtenions  un  produit  qui  n’avait  pas  besoin  d’etre 
decan  te. 

Influence  du  chauffage.  —  On  peut  prevoir  que  le  chauffage  aura 
une  grosse  influence  sur  le  resultat  final  si  l’on  considere  que  la  prepa¬ 
ration  du  nitrate  mercureux  se  fait  par  action  A  froid  d’un  exces  de  Hg 
sur  du  NO*H  et  que  la  preparation  du  nitrate  mercurique  se  fait  A 
chaud  par  action  d’un  exces  de  NO*H  sur  du  Hg.  Le  precipite  jaune  que 
signale  Millon  depend  du  chauffage,  il  augmente  avec  1’intensite  de 
celui-ci  et  ne  se  produit  pas  si  l’on  n’y  a  pas  eu  recours. 

Influence  des  doses  et  du  titre  de  l’acide.  —  Deniges  etudiant 
faction  du  r6actif  sur  les  albuminoi'des,  rejette  les  preparations  avec 
doses  doubles  d’acide,  ayant  demontre  experimentalement  que  la  colo¬ 
ration  qu’ils  donnent  est  jaun&tre  et  non  rouge,  il  ne  relbve  aucune 
difference  provenant  du  titre  de  l’acide  utilise  :  la  preparation  montre 
que  si  1  on  double  les  doses  d’acides,  on  n’obtient  jamais  le  moindre 
precipite,  meme  si  on  chauffe. 

Influence  du  repos  de  vingt-quatre  heures.  —  Comme  l’indique 
Deniges,  le  repos  de  vingt-quatre  heures  n’est  pas  n6cessaire  si  le 
r6actif  est  prepare  rigoureusement  comme  il  1’indique.  Remarquons, 
toutefois,  qu’ayant  employe  un  ballon  au  lieu  d’un  matras  dans  une  de 
nos  preparations,  nous  avons  filtre  sans  attendre  les  vingt-quatre 
heures  et  qu’il  s’est  produit,  par  la  suite,  un  pr6cipit6  cristallin. 

ACTION  DES  DIFFERENTS  REACTIFS  OBTENUS,  SUR  LES  BARBITURIQUES 

Nous  nous  bornerons  ici  k  indiquer  nos  conclusions,  nous  reservant 
de  developper  notre  protocole  experimental  dans  notre  these  de  doc- 
torat. 

1°  Influence  de  la  nature  du  recipient.  —  La  forme  du  recipient 
ayant  servi  &  preparer  le  reactif  n’apparait  pas  comme  ayant  une 
influence  preponderate  sur  la  reaction  chronometrique  en  milieu  ac6- 
tonique,  la  rapidite  de  la  reaction  etant  plus  marquee  dans  certains  cas, 
lorsque  le  reactif  a  6te  prepare  dans  une  capsule,  dans  d’autres,  au 
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conlraire,  lorsqu’oa  a  utilise  un  matras,  toutes  les  autres  conditions 
6tant  semblables. 

2°  Influence  de  la  concentration  et  de  la  quantity  d’acide  employee. 
—  La  dose  d’acide  utilis6e  influe  au  contraire  beaucoup.  Si  l’on  emploie 
p  gramme  d’acide,  les  r^sultats  se  rapprochent  de  ceux  primitivement 
obtenus  par  MM.  Paget  et  Desodt;  si  l'on  emploie  (pX2  gr.),  les 
resultats  sont  au  contraire  sensiblement  les  n6tres.  II  faut  d’ailleurs 
noter  que  les  r6actifs  prepares  avec  des  doses  doubles  d’acide  ne 
donnent  pas  de  reactions  chronom6triques. 

3°  Influence  du  rapport  Hgjninimum  —  La  rjc|iesse  r^actif  en 
Hg  maximum 

ion  mercureux  et  mercurique  semble  avoir  une  cause  pr6ponderante. 
Nous  n’avons  malheureusement  pas  encore  pu  pr6ciser  les  moda¬ 
lity  de  celte  action.  Des  travaux  sur  ce  sujet  sont  en  cours  au  labora- 
toire. 

4°  Les  variations  de  la  reaction  chronometrique  avec  le  temps  sont 
assez  fortes  et  irrSgulieres  comme  l’on  peut  s’en  rendre  compte  par  le 
tableau  ci-joint,  etabli  pour  un  seul  reactif  pr6par6  selon  le  precede  de 
Denioes  que  nous  adoptons  parce  que,  seal,  il  peut  donner  des  r6actifs 
sensiblement  semblables  k  eux-m6mes  pour  deux  pr6parations  succes- 
sives  (tableau  III). 

On  constate  n6anmoins  que  la  reaction  permet  de  diff^rencier  d’une 
part,  le  veronal  et  le  dial  qui  donnent,  &  froid,  un  precipit6  blanc  inso¬ 
luble  par  agitation  et  se  separent  par  le  fait  que  le  premier  pr6cipit6  est 
insoluble  k  chaud.  Le  prominal,  le  rutonal  et  l’6vipan  fournissent  un 
louche  blanc,  les  deux  premiers  augmentant  par  agitation  (et  diffe¬ 
rences  du  fait  que  pour  le  prominal,  la  solution  du  pr6cipit6  blanc  et  la 
coloration  gris  ardois6  sont  simultaa^es,  alors  que  pour  le  rutonal  ces 
deux  ph6nomeries  sont  successifs),  le  troisifcme  soluble  par  agitation. 
Le  pr6cipit6  de  l’evipan  se  dissolvant  parfois  sans  qu’il  soit  visible,  nous 
pr£f6ronsledifferencier  de  trois  autres, gard6nal,phanodormeet  son6ryl, 
qui  ne  donnent  aucun  pr£cipite  &  froid  et  produisent  au  bout  d’un  temps 
A  peu  prbs  6gal,  des  pr6cipit6s  gris  ardoisG.  Pour  cela,  nous  nous 
servirons  aussi  de  son  comportement  en  milieu  alcoolique  (tableau  IV). 

Une  etude  plus  complete  de  ce  r6actif  paraitra  ulterieurement  dans 
notre  these.  Ici,  en  effet,  nous  n’avons  envisage  qu’un  cas,  mais  nous 
basant  sur  d’autres  etudes,  nous  croyons  pouvoir  expliquer  ainsi  l’oppo- 
sition  qui  existe  entre  nos  r6sultats  et  ceux  de  Paget  Desodt.  Le  reactif 
utilise  par  ces  derniers  ayant  dti  6lre  prepare  selon  le  mode  opGratoire 
de  Deniges  (Edition  4930),  de  longue  date  et  en  assez  grande  quantite,  il 
se  trouvait  stabilise  et  ne  dut  pas  6tre  renouvele  au  cours  des  essais. 
D’autre  part,  l’exp^rimentateur  a  vite  acquis  un  coup  de  main  qui  lui  a 
fait  obtenir  des  resultats  constants  mais  personnels. 

La  methode,  telle  que  nous  l’exposons,  nous  semble  d6sormais  au 


( Octobre  1936). 
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0  gr.  05  de  produit  dissous  dans  4  cm*  d’acetone  +  V  gouttes  de  rdactif 


Precipite  blanc  chauffage. 


Louche  blanc  chauffage. 


Tableau  IV. 

Precipiti  soluble  ti  chaud  aprfes  4  &  8  secondes,  puis  reprdcipitd  en  gris  ardoise  j 
aprfes  12  a  16  secondes  (total  environ  20  secondes).  j 

Precipite  insoluble  d.  cAaud.'devient  gris  ardoise  aprfes  10  a  15>econdes. 

I  Dissolution  du  precipite  blanc  et  apparition  simul- 
1  tanee  de  la  coloration  gris  ardoise  au  bout  de  j 
j  15  &  25  secondes. 

Dissolution  (*)  du  precipite  aprfes  8  a  10  secondes 
puis  precipite  gris  ardoise  aprSs  11  secondes  ] 
environ,  total  25  secondes. 

Precipite  gris  ardoise  aprss  20  h  30  secondes. 


l  Augmentant  par  agitation. 


VfiRONAL,  diethyl. 
DIAL,  diallyl. 


PROMINAL,  phdnyl- 
ethyl-N-metyl. 


RUTONAL,  mdthylphA- 


I  Soluble  par  agitation  chauf-  j 
fage. 


(  fiVIPAN,  cyclohexenyl- 
(  mdthyl-N-mdtyl. 


Rien,  puis  precipite  gris 
ardoise  apres  15  h  30  se¬ 
condes  par  chauffage.  i 

0  gr.  05  de  produit  dissous  ' 
dans  4  cm*  d’alcool  a  95° 

V  gouttes  du  rdactif 
de  Millon. 


Precipite  blanc  jaundtre  devenant  jaune  a  chaud,  devenant  blanc  par  addi-  \ 
tion  d’une  goutte  d’HGl  concentre,  insoluble  dans  HG1  (10  cm3)  froid,  soluble  ( 
a  chaud.  ) 

Precipite  blanc  insoluble  par  agitation,  insoluble  et  blanc  a  chaud,  insoluble 
et  blanc  dans  10  cm*  d’HCl  a.  froid,  soluble  a  chaud. 

I  Insolube  a  chaud.  —  Precipite  &  la  premiere 
goutte  d’HCl.  Insoluble  dans  10  cm*  d’HCl 
a  froid,  soluble  a  chaud  donnant  liqueur 
ambree. 

j  Soluble  A  chaud.  —  Precipite  blanc  a  la  pre¬ 
miere  goutte  d’HGl  insoluble  dans  10  cm3  I 
d’HCl  a  froid,  soluble  a  chaud.  Liqueur  j 
incolore. 

(  Precipite  blanc  a  la  premiere  goutte  d’HCl  j 
(  soluble  spontandment  dans  les  10  cm3  HCi.  i 


Rien  &  froid,  ni  &  chaud. 


I 

1.  Une  agitation  energique  peut  dans  certains  cas  amener  la  dissolution  du  precipite  fourni  par  le  rutonal. 


i  GARDENAL,  phfinvl- 
I  ethyl. 


PHANODORME ,  Cyclo- 
hexenyiethyl. 


’  SONERYL,  butyiethyl. 

j  NARCOSOL  etho-2-butyl- 
!  ethyl. 
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point,  tout  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les  neuf  corps  etudiAs  jus- 
qu’ici  et  si  l’on  fait  abstraction  de  la  notion  de  chronometrie,  qui  est 
susceptible  de  trop  de  causes  de  variations  (le  chauffage  plus  ou  moins 
intense  du  tube,  le  calibre  et  la  nature  du  verre  utilise). 

Nous  tenons  A  insister  tout  particuliArement  sur  la  n6cessit6  de 
s’entendre  sur  la  formule  exacte  du  r6actif  de  Millon.  Nos  essais  nous 
autorisent  h  pr6coniser  l’usage  du  rdactif  prepare  selon  les  dernieres 
indications  de  Deniges,  en  1930. 

F.  Tilly. 

( Travail  du  laboratoire  de  Chimie  biologique,  professeur  M.  Paget, 
de  la  Faculte  de  Medecine  et  de  Pharmacie.) 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

GUEPIN  (J.).  La  conception  colloidale  de  la  vie,  d’aprfes  lestravaux 
d’AuGUSTE  Lumiere.  These  Doct.  M6d.  Marseille,  1  vol.,  264  pages,  2e  edit. 
Imprimerie  Robaudy,  Cannes,  1935.  —  Le  savant  biologiste  Auguste  Lumiere 
a  le  grand  mdrite  d’avoir  r6nov6  rhumorisme  ancien  par  sa  theorie  colloi¬ 
dale  de  la  vie.  Au  cours  d’une  longue  s6rie  de  recherches  expdrimentales,  il 
a  montre  le  rSIe  des  collo'ides  dans  les  phenomAnes  physiologiques.  La 
floculation  des  micelloides  et  la  precipitation  des  colloides  des  humeurs 
plasmatiques  apparaissent  comme  une  consequence  inevitable  des  ph6no- 
mfenes  de  la  nutrition,  et  interriennent  normalement  pour  maintenir  le 
tonus  sympathique ;  mais,  dans  d’autres  circonstances,  par  leur  abondance 
anormale,  elles  peuvent  provoquer  des  accidents  pathologiques  d’ordre 
general  ou  local,  dont  une  inf6riorite  fonctionnelle  appelle  la  localisation. 

Le  choc  est  essentiellement  une  floculation ;  il  peut  fitre  aigu  ou  chro- 
nique  et  revetir  des  formes  multiples.  L’application  de  la  theorie  colloidale 
a  la  therapeutique  ne  se  limite  pas  A  l’anaphylaxie  et  au  choc  proprement 
dit,  mais  peut  fournir  des  rfegles  generates  pour  le  traitement  de  beaucoup 
de  maladies  diverses,  tels  que  les  syndromes  asthmatique,  basedowien,  urti- 
carien  et  mAme  rhumatismal. 

Le  merite  du  Dr  Jacques  Guepin  consiste  A  avoir  expose,  d’une  fa$on  trfes 
claire,  l’ensemble  d’une  douzaine  de  volumes  consacres  A  ce  sujet  par 
Auguste  Lumiere  ;  il  convient  de  l’en  fAliciter.  Em.  Perrot. 

CORTESI  (Fabricio).  Piante  offieinali  e  della  medicina  popolare 
delle  Colonie  italiane  d’ Africa  e  region!  limitrofe  (Plantes  offici¬ 
nales  et  utilisAes  en  medecine  populaire  des  Colonies  italiennes  d’Afrique  et 
regions  limitrophes).  Renseignements  6conomiqu.es  des  Colonies,  notices  editees 
par  le  ministAre  des  Colonies,  14,  nos  1  et  2,  56  pages.  Rome,  1936.  —  Le 
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savant  professeur  de  Botanique  pharmaceutique  A  1’UniversitA  de  Rome, 
M.  F.  Cortesi,  vient  de  reunir,  dans  une  notice,  les  connaissances  acquises 
sur  les  plantes  medicinales  des  colonies  italiennes  d’Afrique,  et  c’est  un  veri¬ 
table  service  rendu  A  la  Science  mAdico-pharmaceutique. 

La  plupart  des  espAces  sont  dAjA  connues,  mais  il  Atait  particuliArement 
utile  de  preciser  leur  extension  gAographique ;  de  plus,  bon  nombre  mAritent 
d’attirer  l’attention  des  phytochimistes,  car  il  est  vraisemblable  que  cer- 
taines  d’entre  elles,  mieux  AtudiAes,  pourraient  trouver  place  dans  1’arsenal 
therapeutique.  Citons  1  'Ephedra  campylopoda  C.  A.  Mey.,  qui  renferme  de 
1’AphAdrine  et  de  la  pseudephAdrine;  quelques  Aloe,  le  Cannabis  indica  (cul- 
tivA);  I'Aerua  Bovei  Webb,  rAputA  contre  les  morsures  de  serpent  et  les 
piqhres  d’insectes  venimeux;  V Adonis  microcarpus  DC.;  le  Cassia  acutifolia 
Del.  et  autres;  le  Peganum  Harmala,  dont  on  a  recemment  retire  1’harmine 
et  l’harmaline;  le  Brucea  antidysenterica  I.  S.  Muller;  les  Boswellia  k  encens 
et  les  Commiphora  A  myrrhe,  dont  il  faudrait  recueillir  les  sAcrAtions  pour 
en  affirmer  les  origines  et  en  faire  un  triage  serieux ;  le  Catha  edulis  L. ;  le 
Gymnosporia  obscura  Loes.  (=Celastrus  febrifuga  Schimp.),  utilisA  contre  la 
fiAvre  rAcurrente;  VAdenia  venenata  Forst.,  dont  les  propriAtAs  toxiques  sont 
mal  connues ;  le  Thapsia  garganica  L.  et  sa  var.  Sylphium  abondant  en  CyrA- 
na'ique;  des  Embelia  et  Myrsine  anthelminthiques;  le  Sideroxylon  diospyroides 
Bak.,  donnant  une  huile  voisine  de  celle  de  l’argan  du  Maroc  et  qu’on  ren¬ 
contre  en  Somalie;  les  Acocanthera  abyssinica  (Hochst)  K.  Sch.,  A.  Deflersii 
Schw.,  A.  Ouabaio  Cath.,  A  ouabaine;  les  Adenium  toxiques,  le  Meriandra 
benghalensis  L.,  plante  aromatique  intAre3sante,  cultivee  au  Jardin  bota¬ 
nique  de  Palerme,  ou  je  l’ai  dAjA  signalAe;  les  Ocymum  gratissimum  L., 
0.  suave,  etc. ;  plusieurs  Hyoscyamus  et  Datura  sauvages  ou  cultivAs ;  le  Whi- 
thania  somnifera  (L.)  Don.;  le  Verbascum  ternacha  Rich.;  le  Plantago  Psyl¬ 
lium  L.;  le  Coffea  arabica  L.;  les  Crossopteryx  africana  K.  Sch.  et  Gardenia 
lutea  Fresen.  rAputAs  febrifuges;  divers  Artemisia  et  beaucoup  d’autres. 

Quand  j’aurai  ajoute  que  les  noms  deces  centaines  d’espAces  sont  accom- 
pagnAs  de  leurs  denominations  vernaculaires,  on  se  rendra  compte  de 
l’importance  de  ce  travail,  pour  lequel  des  felicitations  sine  A  res  doivent  St  re 
adressees  A  son  Eminent  auteur.  Em.  Perrot. 

TRABUT  (L.).  Repertoire  des  noms  indigenes  des  plantes 
spontandes,  cultivdes  et  utiiisdes  daus  le  nord  de  l’Afrique. 

1  vol.  in-8°  carrA,  355  pages.  Alger,  1936  (ddite  dans  la  collection  du  Cente- 
naire  de  1’AlgArie).  —  Combien  il  faut  se  feliciter  que  1’heureuse  occasion  du 
Centenaire  de  l’AIgSrie  ait  permis  de  publier  ce  vaste  et  savant  document 
qu’avait  dtabli,  avec  un  soin  minutieux,  le  professeur  L.  Trabut.  Pieuse- 
ment,  son  successeur,  notre  Eminent  ami,  le  professeur  R.  Maire,  a  accepte 
la  tAche  ingrate  de  mettre  A  jour  le  manuscrit  de  Trabut  et  il  doit  en  Stre 
remercfe  au  nom  de  tous  ceux  qu’inferessent  les  plantes  utilisees  par  le 
monde  arabe.  Il  est  encore  beaucoup  de  ces  drogues  de  la  nfedecine  indigene 
qui  nferitent  d’etre  Atudides  par  les  chimistes  et  les  thArapeutes;  aussi, 
gr&ce  A  M.  R.  Maire,  les  laboratoires  munis  d’installations  sufflsantes,  pour- 
ront,  avec  de  rAelles  chances  de  succAs,  se  procurer  les  Achantillons  nAces- 
saires. 

La  Commission  des  publications  du  Centenaire  a  rendu  A  la  Science  un 
rAel  service  en  assurant  les  frais  de  l’edition  de  ce  beau  volume. 

Em.  Perrot. 

MARE0V1TCH  (D.).  Farmakognoska  istrazivanja  bijelogabuna 
«  Scopolia  carniolica  »  Jacq.,  [tirA  A  part  de  YApotekarskog  Viesnika], 
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in-8°,  70  pages,  avec  41  figures.  Zagreb,  1936.  —  Notre  confrAre  de  Yougo- 
slavie,  le  Dr  Markovitch,  de  PUniversitA  de  Zagreb,  vient  de  publier  un  fort 
intAressant  travail  sur  cette  plante,  dont  les  feuilles  se  rencontrent  de  temps 
A  autre  dans  les  lots  de  Belladone  provenant  d’Europe  centrale. 

Avec  le  professeur  Urgoc,  il  a  constate  que,  dans  certaines  regions,  les 
rAcolteurs  ajoutent  aux  feuilles  de  Belladone  jusqu’A  50  °/°  de  feuilles  de 
Scopolia ! 

Une  Atude  histologique  minutieuse  des  feuilles  des  deux  espAces  montre 
que  les  caractAres  sont  absolument  identiques,  et  que  la  forme  gAnArale,  qui 
varie  quelque  peu  dans  l’une  et  l’autre,  ne  permet  pas  non  plus  de  les 
distinguer. 

Rappelons  que,  seule,  la  presence  de  jeunes  fruits  autorise  cette  distinc¬ 
tion,  ceux  de  Belladone  sont  des  bales,  et  ceux  de  Scopolia,  des  capsules. 

L’auteur  conclut  en  disant  que  les  feuilles  de  Scopolia  devraient  Atre 
inscrites  dans  les  Pharmacopees,  car  leur  teneur  en  alcalo'ides  est  A  peu 
prAs  identique;  mais,  A  notre  avis,  ce  serait  d’un  mauvais  exemple,  s’il  n’est 
pas  prouve  auparavant  que  faction  pharmacodynamique  est  identique. 

Em.  Perrot. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Cblmie  biologique. 

Les  concentrations  de  I’acide  lactique  dans  le  sang  et  le  foie 
des  lapins.  The  concentrations  of  lactic  acid  in  blood  and  liver  of  rabbits. 
Bott  (P.  A.)  et  Wilson  (D.  W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  109,  n»  2,  p.  463. 

—  La  concentration  de  facide  lactique  dans  le  sang  est  beaucoup  plus  grande 

chez  les  lapins  bien  nourris  que  chez  les  lapins  A  jeun  (aprAs  agitation 
modArAe).  Dans  le  foie,  le  taux  d’acide  lactique  monte  et  descend  selon  les 
changements  observAs  dans  le  sang,  mais  reste  infArieur  toutefois  A  la  lacta- 
cidAmie.  R.  L. 

Observations  sur  la  nature  chimique  d’nne  substance  h£mato- 
poitetique  se  trouvant  dans  ie  foie.  Observations  on  the  chemical 
nature  of  a  hematopoietic  substance  occurring  in  liver.  Dakin  (H.  D.)  et 
West  (R.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  109,  n°  2,  p.  489.  —  La  technique  de 
prAparation  exposAe  en  dAtail  permet  d’obtenir  un  produit  hematopo'iAtique 
trAs  actif  dans  le  traitement  de  1’anAmie  pernicieuse,  le  maximum  de  rAsultat 
est  atteint  avec  une  dose  de  80  milligr.  du  produit.  Cette  substance  est 
dAtruite  par  la  soude  demi-normale  A  froid  et  par  Abullition  d’une  heure 
avec  l’acide  sulfurique  demi-normal.  L’hydrolyse  aboutit  A  la  formation 
d’un  aminohexose,  semblable  A  la  glycosamine,  et  aux  acides  aminAs  sui- 
vants  :  lysine,  arginine,  glycine,  leucine,  hydroxyproline  et  acide  aspar- 
tique.  R.  L. 

Le  sucre  sanguin  des  volailles  (Gallus  domesticus)  soumises 
au  jeune  et  ay  ant  subi  I'ablation  du  g£sier.  The  blood  sugar  of 
the  fasting,  gizzardectomized  fowl  ( Gallus  domesticus ).  Burrows  (W.  H.), 
Fritz  (J.  C.)  et  Titus  (H.  W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  110,  n°  1,  p.  39. 

—  Divers  auteurs  ont  notA  une  augmentation  de  la  glycAmie  chez  les  pou- 
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lets  soumis  au  jetine  vers  le  quatriAme  jour.  On  pouvait  penser  que  l’ac- 
cumulation  de  substance  dans  le  g6sier  en  6tait  responsable.  Les  auteurs, 
reprenant  ces  experiences  sur  de  jeunes  coqs  de  Rhodes,  privfes  ou  non  de 
gesier,  ont  obtenu  des  courbes  glycemiques  tr£s  comparables,  mais  ne  confir- 
mant  pas  l’augmentation  de  la  glycAmie  du  quatrieme  jour,  considAree 
comme  typique  par  les  autres  auteurs.  R.  L. 

Le  m£tabolisme  de  certains  monomgthyltryptopbanes.  The 

metabolism  of  certain  monomethyltryptophanes.  Gordon  (W.  G.)  et 
Jackson  (R.  W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  HO,  n°  1,  p.  151.  —  Alors 
que  le  methyltryptophane  Bz3  et  le  methyl  tryptophane  Pr2  sont  sans  action 
sur  la  croissance  du  rat,  le  groupe  m6tnyl  s’y  trouvant  lie  au  noyau  benze- 
nique  ou  pyrrolique,  l’amino-N-mAthyltryptophane,  dont  le  groupe  methyl 
est  fixe  sur  le  groupe  amin6  de  la  chaine  laterale,  stimule  la  croissance  du 
rat  dont  la  ration  est  privee  par  ailleurs  de  tryptophane.  R.  L. 

Une  oxydase  de  l’aeide  ascorbique.  Ascorbic  acid  (vitamin  G) 
oxidase.  Tauber  (H.),  Kleiner  (I.  S.)  et  Mishkind  (D.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1935,  HO,  n°  1,  p.  211.  —  Une  enzyme  diffArente  de  l’hexoxydase  de  Szent- 
Gyorgyi  a  §t£  caractfirisde  dans  la  partie  comestible  de  la  courge;  elle  est 
susceptible  d’oxyder  l’acide  ascorbique  (vitamine  C).  Sa  nature  proteique  est 
vraisemblable,  quoique  les  reactions  de  precipitation  soient  en  defaut.  Le 
rdle  physiologique  de  cette  enzyme  n’apparait  pas,  l’acide  ascorbique  rdduit 
ou  oxyde  etant  pratiquement  absent  dans  le  fruit.  R.  L. 

Influence  de  la  nature  des  glucides  sur  la  synlh&se  des 
vitamines  B  dans  l'appareil  digestif  du  rat.  The  effect  of  the 
type  of  carbohydrate  on  the  synthesis  of  the  B  vitamins  in  the  digestive 
tract  of  the  rat.  Gcerrant  (N.  B.),  Dutcher  (R.  A.)  et  Tomey  (L.  F.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1935,  HO,  n°  l,p.  233.  —  L’action  complementaire  exercAe  vis- 
A-vis  du  regime  par  la  coprophagie  des  rats  soumis  a  une  ration  avitaminde, 
varie  avec  la  nature  des  glucides  entrant  dans  cette  ration  :  dextrine,  saccha¬ 
rose,  lactose,  glucose  ou  amidon  commercial.  L’action  protectrice  agissant 
sur  la  croissance  n’est  pas  due  aux  vitamines  B  retenues  par  la  dextrine, 
mais  A  la  synthAse  de  celles-ei,  dans  la  partie  inMrieure  de  l’appareil 
digestif,  les  levures  vivantes  presentes  pouvant  se  dAvelopper  sous  Taction 
des  glucides  incomplfetement  digdrAs.  Les  rats  coprophages  A  la  dextrine  se 
ddfendent  mieux  que  ceux  qui  re§oivent  du  saccharose,  du  glucose  ou  de 
l’amidon,  les  rats  au  lactose  occupent  une  position  intermediaire. 

R.  L. 

Le  pH  gastro-intestinal  des  rats  d£termin£  par  l’61ectrode  de 
verre.  Gastro-intestinal  pH  in  rats  as  determined  by  the  glass  electrode. 
Eastman  (I.  M.)  et  Miller  Jr.  (E.  G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  liO,  n°  1, 
p.  255.  —  Le  pH  du  tractus  gastro-intestinal  du  rat,  determine  avec  une 
electrode  de  verre,  s’Alfeve  de  l’estomac  h  la  valvule  ilfio-caecale,  diminue 
dans  le  caecum  puis  augmente  a  nouveau  dans  le  c61on.  De  grandes  varia¬ 
tions  de  regime  n’ont  que  peu  d’influence  sur  Ie  pH,  sauf  dans  le  cas  des 
rations  rachitigenes  qui  1’dlAvent.  Les  jeunes  rats  ont,  dans  l’ensemble,  un  pH 
gastro-intestinal  plus  dlev6  que  celui  des  rats  adultes.  R.  L. 

La  teneur  en  calcium  et  en  pbosphore  inorganique  du 
plasma  sanguin  des  vaches  laiti&res  normales.  The  calcium  and 
inorganic  phosphorus  content  of  the  blood  plasma  of  normal  dairy  cattle. 
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Haag  (J.  R.)  et  Jones  (I.  R.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  110,  n0  2,  p.  439.  — 
La  teneur  en  calcium  du  plasma  sanguin  des  vaches  laitiAres  varie  norma- 
lement  de  8,05  a  11  milligr.  48  de  Ga  pour  100  cm*  avec  une  moyenne  de 
9  milligr.  99.  La  valeur  moyenne  de  la  phosphatfimie  est  de  5  milligr.  2;  elle 
diminue  normalement  avec  l’age,  cette  variation  s’6tendant  sur  trois  et 
mSme  quatre  ann6es.  R.  L. 

Sels  complexes  d’acides  amines  et  de  peptides.  11.  Determi¬ 
nation  de  1-proline  avec  l'aide  de  1’acide  rhodanilique.  La 
structure  de  la  gelatine.  Complex  salts  of  amino  acids  and  peptides. 
II.  Determination  of  1-proline  with  the  aid  of  rhodanilic  acid.  The  structure 
of  gelatin.  Bergmann  (M.).  Journ.  of  biol.  Chem..,  1935,  110,  n*  2,  p.  471.  —  La 
glycine,  la  proline  et  l’hydroxyproline  sont,  entre  elles,  dans  la  molecule  de 
la  gelatine,  comme  6,  3  et  2.  R.  L. 

Le  metabolisme  de  l’azote  dans  les  tissus  isoles  du  rat. 

Nitrogen  metabolism  of  the  isolated  tissues  of  the  rat.  Borsook  (H.)  et 
Jeffreys  (C.  E.  P.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  110,  n°  2,  p.  495.  —  Le  meta¬ 
bolisme  de  l’azote  aAte  etudiS  sur  les  tissus  du  rat  ploughs  en  sections  encore 
vivantes  dans  du  liquide  de  Ringer.  Dans  tous  ces  tissus,  il  y  avait  formation 
d’azote  soluble  non  coagulable  par  la  chaleur,  d’azote  aminA  libre  et  d’ammo- 
niaque.  Sauf  dans  le  foie,  on  trouvait  de  l’acide  urique,  sans  allanto'ine,  et 
dans  le  foie,  de  l’allantoine  et  des  precurseurs  autres  que  l’acide  urique.  La 
domination  ne  s’observait  que  dans  le  foie  et  les  reins  et  &  peu  pres  au 
meme  taux  dans  ces  deux  tissus.  Bien  que  la  plus  grande  partie  provenant 
du  catabolisme  de  l’azote  des  protdines  se  forme  dans  le  foie,  il  peut  se  faire 
egalement  de  1’urAe  a  partir  de  1’arginine  dans  le  tissu  du  petit  intestin. 
Dans  le  foie,  l’histidine  peut  Agalement  donher  de  1’urAe.  R.  L. 

PhgnomCnes  photochimiques  impliquds  dans  les  dtudes  sur 
la  vitamine  G  (B„).  Photochemical  phenomena  involved  in  vitamin  G  (B,) 
studies.  Supplee  (G.  C.),  Ansbacher  (S.)  et  Bender  (R.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1935, 110,  n°  2,  p.  365.  —  Les  extraits  de  vitamine  G  (B,),  actifspour  stimuler 
la  croissance  du  rat  a  une  dose  infgrieure  A  1  milligr.  par  jour,  presentent 
une  fluorescence  jaune-vert,  caracteristique  de  la  lactoflavine.  Exposes  A  la 
lumiAre  du  jour  ou  A  des  sources  de  lumiAre  artificielle,  leur  fluorescence 
jaune-vert  fait  place  A  une  fluorescence  bleue,  en  mOme  temps  que  l’action 
sur  la  croissance  du  rat  disparait.  Ces  transformations  photo-chimiques  sont 
attribuables  aux  radiations  comprises  entre  3.100  et  4.800  A.  L’oxygene 
accelfere  la  destruction  de  l’actintd;  certaines  impuretes,  agissant  vraisem- 
blablement  comme  6cran,  la  retardent.  R.  L. 

Composition  du  cartilage,  des  os,  de  la  dentine  et  de  l’dmail. 

Composition  of  cartilage,  bone,  dentin  and  enamel.  Logan  (M.  A.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1935,  110,  n°  2,  p.  375.  —  Par  rapport  aux  bases  prdsentes,  le 
magnesium  l’emporte  dans  la  dentine,  par  rapport  A  l’email  et  aux  os.  Ces 
bases  sont  essentiellement  sous  forme  de  carbonates  et  de  phosphates  ter- 
tiaires.  La  concentration  des  bases  dans  le  plasma  sanguin  des  cartilages 
pr6c£de  la  calcification  osseuse.  La  conversion  du  cartilage  en  matrice  orga- 
nique  des  os  est  caract6ris6e  par  une  perte  en  sulfates  organiques  et  un 
gain  en  constituents  azotds.  R.  L. 

Le  lactose  dans  le  plasma  des  femmes  pendant  la  gros- 

sesse  et  la  lactation.  Lactose  in  the  plasma  of  pregnant  and  lactating 
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women.  Hubbard  (R.  S.)  et  Brock  (H.  J.).  Joum.  of  biol.  Cliem.,  1935,  110,  n°  2, 
p.  411.  —  Chez  les  sujets  normaux  et  chez  les  femmes  enceintes,  le  lactose 
plasmatique  parait  nul  ou  en  doses  trop  faibles  pour  pouvoir  ktre  caractk- 
risk  avec  certitude.  Sur  38  kchantillons  prkleves  pendant  la  pkriode  d’allai- 
tement,  10  seulement  repartis  du  troisikme  au  huitikmejour  aprks  l’accou- 
chement,  renfermaient2  milligr.  de  lactose  environ  pour  100  cm*  de  plasma. 
Comme  l’urine  des  femmes  renferme  frequemment  du  lactose,  pendant  la 
lactation,  tout  porte  k  croire  que  le  seuil  rknal  du  lactose  est  trks  faible. 

R.  L. 

L’efflcacitg  du  calcium  de  quelques  aliments  typiques.  The 

availability  of  calcium  from  some  typical  foods.  Fincke  (M.  L.)  et  Sherman 
(H.  C.).  Joum.  of  biol.  Chem.,  1935,  110,  n°  2,  p.  421.  —  La  fixation  du  calcium 
des  aliments  par  Torganisme  du  rat  a  ktk  dkterminke  experimentalement 
avec  une  ration  ou  tout  le  calcium  ktait  fourni  par  du  lait  kcrkmk  et  par  des 
rations  ou  le  calcium  ktait  fourni  moitik  par  ce  lait  et  moitie  par  du  chou 
ou  des  kpinards.  Alors  que  le  calcium  du  chou  est  presque  aussi  bien  utilise 
que  celui  du  lait,  le  calcium  des  epinards  ne  Test  que  peu  ou  pas.  II  est  pro¬ 
bable  que  la  mauvaise  utilisation  du  calcium  des  kpinards  est  due  k  la 
forme  d’oxalate,  sous  laquelle  il  se  prksente  en  grande  partie.  R.  L. 

Etude  de  la  fixation  de  la  quinine  sur  les  param6cies  au 
moyendel’examen  microscopique  de  la  fluorescence.  Valette  (G.)- 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  16,  p.  681.  —  Si  Ton  observe  k  l’aide  d’un  micros¬ 
cope  muni  d’un  dispositif  k  fluorescence  des  paramecies  plackes  dans  des 
solutions  de  sulfate  de  quinine,  on  constate  que  les  infusoires  apparaissent 
vivement  kclairks  au  bout  d’un  temps  trks  court.  On  aper^oit  d’abord  des 
sphkres  regulikres  se  detachant  en  bleu  sur  le  fond  obscur;  ces  spheres  sont 
les  vacuoles  digestives;  leur  nombre  s’accroit  peu  a  peu,  puis  l’infusoire 
s’immobilise  et  la  fluorescence  diminue  peu  b  peu  d’intensitk  lk  ou  elle  s’etait 
manifestke  au  debut,  pour  se  rkpartir  uniformement  dans  tout  le  corps  du 
protozoaire.  P.  C. 

De  1'efTet  favorisant  de  certaines  substances  lipoidiques  sur 
l’action  immunisante  des  antig£nes.  Ramon  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935, 
201,  n°  16,  p.  687.  —  Le  mklange  huile  de  vaseline  et  cholesterol  exerce, 
d’une  fagon  encore  plus  marquke  que  la  lanoline,  un  effet  favorisant  intense 
sur  1’antigkne  et  son  action  immunisante;  celle-ci  se  trouve  multiplike  des 
milliers  de  fois.  P.  C. 

Les  protides  seriques  dans  le  cancer.  Kopaczbwski  (W.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1935,  201,  n°  24,  p.  1229.  —  Dansle  cancer,  le  taux  des  globulines  et  des 
albumines  skriques  diminue,  cela  au  profit  des  myxoprotkines  dont  l’aug- 
mentation  depasse  frkquemment  100  pour  100.  On  peut  dire  que  le  processus 
de  nkoformation  s’accompagne  d’une  accumulation  des  colloides  hydro¬ 
phobes  (globulines  et  myxoprotkines)  au  dktriment  des  colloides  hydrophiles 
(albumines).  P.  C. 

Variations  de  la  pression  osmotique  et  de  la  taille  des  mole¬ 
cules  d’hgmocyanine  au  cours  du  jeune  prolong^  (estivation 
ou  hibernation)  chez  divers  Helix.  Roche  (Mme  A.)  et  Roche  (J.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  27,  p.  1522.  —  Les  hkmocyanines  d’animaux  apparte- 
nant  k  des  espkces  du  mkme  genre  peuvent  avoir  des  poids  molkculaires 
diffkrents.  Au  cours  de  l’estivation  et  de  l’hibernation,  la  pression  osmotique 
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de  ces  pigments  double  sensiblement,  la  taille  des  particules  diminuant  alors 
de  moitiA.  Ces  faits  montrent  la  possibility  de  la  participation  de  molecules 
protAiques  A  la  regulation  osmotique  du  milieu  interieur.  P.  C. 

Sur  la  transformation  du  glycogOne  en  acide  lactique  dans 
les  extraits  musculaires  des  chiens  normaux  et  diabetiques. 

Cahn  (T.)  et  Houget  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  4,  p.  354.  —  Le  muscle 
diabetique  est  capable  de  ddgrader  le  glycogAne  en  acide  lactique  comme  le 
muscle  normal,  mais  avec  une  vitesse  de  30  A  40  ’/<>  plus  faible.  P.  C. 

Sur  les  propri6tes  antioxyg&nes  des  medicaments  utilises 
comme  antithermiques.  Boutaric  (A.)  et  Gautier  (J.-A.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1936,  202,  n°  7,  p.  596.  —  La  plupart  des  corps  utilises  comme  medicaments 
antithermiques  se  comportent  comme  des  catalyseurs  negatifs,  soit  A  regard 
des  oxydations  produites  par  1’oxygAne  libre,  soit  A  regard  des  phenomAnes 
d’oxydorAduction.  P.  C. 

l*ropriet6s  colloidogCnes  des  composes  erdatiniques.  Deniges 
(G.).  Bull.  Trav.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1935,  73,  n°  2,  p.  97.  —  La  precipi¬ 
tation  d’oxyde  cuivreux  forme  dans  la  recherche  du  sucre  dans  les  urines 
diabetiques,  la  formation  d’osazone,  sont  entravees  par  la  presence  de  crea¬ 
tine  dans  1’urine.  De  mArne,  dans  le  dosage  de  1’albumine  au  Tanret,  la 
combinaison  albumine-mercure  ne  flocule  AOgr.  10  par  litre,  que  si  la  dilu¬ 
tion  de  l’urine  (lorsque  cela  est  necessaire)  est  effectuee  avec  une  autre 
urine  (non  albumineuse  evidemment).  La  dilution  avec  de  l’eau,  n’apportant 
pas  de  crdatinine  au  melange  final,  le  complexe  albumine-mercure  flocule 
au  taux  de  0  gr.  08  par  litre.  Seuls  de  tous  les  constituants  urinaires,  les 
corps  crAatiniques  amAnent  cette  formation  colloidale  des  elements  en 
suspension,  et  cela  incite  A  chercher  leur  rdle  stabilisateur  dans  le  sang. 

R.  R. 


Metabolisme  cellulaire  des  substances  glucldiques.  Gene- 
vois  (L.),  Biol,  mid.,  1935,  25,  p.  459-506.  —  Vitamine  B*  et  flavines;  cyto¬ 
chrome  et  ferment  respiratoire.  R.  P. 

L  individualite  du  sang  en  biologie.  Lattes  (L.).  Biol,  mid.,  1935,  25, 
p.  507-537.  —  Reaction  d’hemo-agglutination ;  groupes  sanguins  ;  heredity  ; 
applications  medico-iegales.  R.  P. 

Du  mAcanisme  de  faction  des  ferments,  son  dtude  sur  l’amy- 
lase  et  l’invertine.  Ambard  (L.)  etTRAUTMANN  (MllB  S.).  Biol,  mid.,  1935,  25, 
p.  697-733.  —  Conception  bas6e  sur  un  travail  experimental  :  division  d’une 
reaction  fermentaire  hydrolysante  en  trois  processus  :  fixation  du  coferment 
sur  le  ferment,  fixation  du  complexe  forme  sur  le  substrat,  hydrolyse  pro- 
prement  dite  du  substrat.  R.  P. 

L’ost6ogenfese  experimentale  et  pathologique.  Florentin  (P.). 
Biol,  med.,  1936,  26,  p.  53-84. 

Syndromes  vago-sympathiques  et  equilibre  glyc&mique.  Car- 
riAre  (G.)  et  Gineste  (P.  J.).  Biol,  mid.,  1936,  26,  p.  85-107.  —  Etude  des 
Apreuves  d’hyperglycemie  etd’hypoglycAmie  provoquAes;  leurintArfit  comme 
procAde  d’exploration.  R.  P. 

Recherches  sur  I'emploi  possible  d’un  test  v6g6tal  pour  la 
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vitamine  B*.  Essai  d’dtalonnage.  Schopfer  (W.  H.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1935,  17,  p.  1097-1109.  —  Action  de  la  vitamine  cristalliske  B1  sur  le 
developpement  du  Phy corny ces ;  essai  d’application.  R.  P. 

Contribution  biochimique  A  l’gtude  des  pigments  de  la 
graisse  humaine.  Zechmeister  (L.)  et  Tuzson  (P.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1935,  17,  p.  1110-1118.  —  Analyses  chromatographiques  de  la  graisse  de  dif- 
ferents  sujets  morts  de  maladies  parfaitement  diagnostiquSes ;  la  proportion 
des  composes  polyeniques  dans  le  lipochrome  du  corps  humain  est  typique 
et  elle  amene  a  des  remarques  sur  la  selection  des  pigments  liposolubles 
entres  dans  l’organisme  et  sur  leur  accumulation  successive  dans  des  tissus 
adipeux.  R.  P. 

Recherches  sur  l'aetion  combiner  du  zinc  et  des  vitamines 
dans  l’alimentation  des  animanx.  Bertrand  (6.)  et  Bhattacherjee 
(R.-C.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1137-1144. 

L'ammoniaque  du  lait  de  femme  et  du  lait  de  vaelie.  Polo- 
novski(M.)  et  Boulanger  (P .).Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1178-1183.  — 
Le  taux  d’ammoniaque  dans  le  lait  de  femme  ou  de  vache  se  situe  aux  envi¬ 
rons  de  1  milligr.  de  N/NH3  pour  1.000  cm3 ;  il  ne  semble  pas  qu’il  y  ait,  dans 
le  lait,  de  substance  ammoniogene  comparable  ci  celle  du  sang.  R.  P. 

L  equilibre  acide-base  et  la  formule  d’Henderson.  Van  Slyke  (D.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1184-1186.  —  Si  les  determinations  sont 
faitesavec  le  maximum  de  precision,  l’application  de  la  formule  d’HENDERsoN 
peut  conduire  1  des  resultats  utiles.  R.  P. 

La  determination  de  la  teneur  du  sang,  des  tissus  et  des 
humeurs  en  carotdnoides  dans  la  pratique  quotidienne  Cli¬ 
nique.  Ratchevsky  (Ph.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1187-1193.  —  Le 
liquide  biologique  additionn6  d’alcool  est  soumis  k  l’extraction  par  l’etherde 
petrole ;  la  liqueur  incolore  obtenue  est  evapor6e  par  portions  successives 
jusqu’a  apparition  d’une  tache  a  contours  jaunes :  0,03-0,05  y  carotene ;  appli¬ 
cations  k  l’etude  du  sang  normal  et  pathologique  en  fonction  du  regime  et  de 
la  nature  de  l’espece  animale.  R.  P. 

Action  retardatrice  du  formol,  de  l’ftldehyde  ethylique  et  de 
l’acdtone  sur  I’hydrolyse  diastasique  du  saccharose.  Chaudun 

(Mlu  A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1346-1350. 

Glueides  fermentescibles  des  farines  de  froment  ct  fermen¬ 
tation  panaire.GEOFFROY  (R.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,17,  p.  1351-1371. 

Activity  de  la  glycgrophosphatase  dans  les  tissus  des  ani- 
maux  carenc£s  en  vitamine  A.  Emerique  (MUe  L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 
1935,  17,  p.  1372-1377.  —  II  n’y  a  pas  de  relation  directe  entre  l’activite 
phosphatasique  et  la  carence  en  vitamine  A.  R.  P. 

Recherches  sur  la  spectrocbimie  de  fluorescence  des  pig¬ 
ments  chlorophylliens  (premier  mdmoire).  Dhere  (Ch.)  et  Raffy 
(Mlle  A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1385-1413. 

Etude  cristallographique  de  l’ergotamine.  Brasseur  (H.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1462-1464. 
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Reeherches  snp  la  constitution  du  cytochrome  C.  Roche  (J.)  et 
Benevbnt  (M"«  M.-Th.)-  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1473-1493. 

lsolement  de  la  folliculine  et  de  l’dquildnine  par  l’adsorption 
chromatographique.  Duschinsky  (R.)  et  Lbderer  (E.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1935,  17,  p.  1534-1539.  —  Par  adsorption  chromatographique,  les 
auteurs  ont  isolA  la  folliculine  et  1’AquilAnine  &  l’Atat  pur  A  partir  d’un 
extrait  benzAnique  d’urine  de  jument  gravide;  ils  n’ont  pu  retrouver  un 
corps  azotA  incolore,  C18H”0N*  trouvA  par  Duschinsky  il  y  a  deux  ans. 

R.  P. 

Sur  l’acide  butyrique  dans  les  fCces.  Klinc  (L.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1935,  17,  p.  1546-1548.  —  Chez  l’adulte,  on  trouve  40  A  130  milligr. 
d’acide  butyrique  pour  100  gr.  de  substance  fraiche,  pour  un  regime  mixte: 
absence  d’acide  butyrique  dans  le  meconium  et  dans  les  fAces  du  nourrisson. 

R.  P. 


Pharmacodynamic.  —  ThSrapeutiqua. 


L’action  de  quelques  diurdtiques  de  la  sOrie  purique  sur  le 
fonctionnement  de  la  barriCrc  hdmato-encdphalique.  Stern  (L.) 
et  Kassil  (G.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  625-627.  —  Les  diverses  sub¬ 
stances  de  la  sArie  purique  examinees  par  les  auteurs  (xanthine,  guanine, 
acide  urique,  theobromine,  theophylline  et  diurAtine)  ne  paraissent  pas 
modifier  1’activitA  de  la  barriAre  hemato-encAphalique  chez  le  chat  et  le  rat, 
au  moins  vis-A-vis  des  substances  utilisAes  par  les  auteurs  comme  critAre 
de  l’activite  normale  de  cette  barriAre  (ferrocyanure  de  K,  bleu  trypan,  sal- 
varsan),  ce  qui  n’exclut  nullement  la  possibilitA  d’une  alteration  de  la  resis¬ 
tance  vis-A-vis  d’autres  substances.  P.  B. 

La  chlorurie,  l’hydrurie,  la  chloremie  et  I’hydrdmie  au  cours 
de  la  diurfese  par  les  sels  mercuriels  organiques.  Bouyoucos 
(B.  G.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  1170-1172.  —  Augmentation  presque 
toujours  des  debits  de  l'eau  et  du  chlorure  des  la  premiAre  heure  qui  suit 
1’injection  de  neptal.  L’augmentation  de  la  concentration  du  Cl  est  le  phAno- 
mAne  le  plus  important,  l’eau  est  comme  entralnAe  par  les  chlorures.  Chez 
les  sujets  sains,  la  chlorAmie  initiale  reste  sans  changement  ou  s’AlAve  pri- 
mitivement  un  peu  pour  diminuer  dans  la  suite  tout  comme  chez  les 
cedAmateux.  L’hydrAmie  s’AlAve  IAgArement  quelquefois,  le  plus  souvent  elle 
reste  sans  changement,  parfois  elle  diminue.  P.  B. 

Influence  du  neptal  sur  l'imbibition  du  muscle  gastrocndmien 
de  la  grenouille.  Bouyoucos  (B.  G.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  1173- 
1175.  —  Le  neptal  exerce  vis-A-vis  du  muscle  gastrocnAmien  de  la  grenouille 
une  action  intense  de  dAsimbibition  un  peu  plus  forte,  mais  en  tous  points 
comparable  A  celle  de  certains  sels  de  Hg,  notamment  le  biiodure,  le  cya- 
nure  et  le  salicylate.  P.  B. 

Effets  compares  de  divers  diurgtiques  chez  le  chien  spAcia- 
lement  au  point  de  vue  de  l’excrdtion  de  l’urine,  des  chlorures 
et  de  l’urde.  Fulton  (M.  N.),  Van  Auken  (H.  A.),  Parsons  (R.  J.)  et  Daven¬ 
port  (L.  F.).  J.  Pharm.  exp.  T her.,  1934,  50,  p.  223-239.  —  Etude  de  l’effet 
de  divers  diurAtiques  (salyrgane,  novasurol,  chlorure  d’ammonium,  urAe, 
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digitan,  th^ocine,  acetate  de  th6ocine  et  de  Na,  thfiophylline-ethylfene- 
diamine  (thfephyldine),  salicylate  de  theobromine  et  de  Na  (diuretine  et 
cafdine)  sur  Pexcr6tion  de  l’urine,  des  chlorures  et  de  l'urSe  et  sur  les  chlo- 
rures  et  l’urfie  du  sang  St  des  intervalles  d’une  demi-heure  pendant  une 
pSriode  de  six  heures  chez  7  chiens  normaux.  La  plus  grande  augmentation 
du  taux  de  l’urine  a  §te  observee  avec  le  salyrgan  et  le  chlorure  d’ammo- 
nium  et  le  novasurol,  mais  n’empSche  pas  l'augmentation  de  l’excr^tion  des 
chlorures.  P.  B. 

Action  des  diuretiques  sur  le  tube  gastro-intestinal.  Ebel  (A.)  et 
Mautner  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  175,  p.  128-145.  —  La 
caf6ine,  la  theophylline  et  le  novasurol  ddclenchent  chez  le  rat  une  secretion 
du  sue  gastrique  durant  plusieurs  heures  avec  un  taux  en  Cl  61ev6.  Cette 
elevation  de  la  secretion  du  sue  gastrique  et  du  Cl  peut  etre  supprimee  par 
les  hypnotiques  comme  le  chloretone  et  le  luminal,  moins  r6guliferement 
par  l’urethane  et  l’hydrate  de  chloral,  mais  non  par  le  veronal  et  le  somni- 
fene.  Si  l’on  fait  ecouler  au  dehors  le  sue  gastrique  par  une  fistule  gastrique, 
la  diurese  par  le  novasurol  est  tr6s  diminuee  chez  le  chien.  Cette  inhibition 
de  la  diurese  est  si  forte  qu’elle  ne  peut  pas  etre  expliquee  seulement  par 
une  perte  aqueuse.  P.  B. 

Recherches  sur  la  diurese  cliez  la  souris.  II.  Bonsuann  (M.  R.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  175,  p.  322-327.  —  La  souris  se  prSle  bien 
aux  etudes  des  diuretiques.  Dans  l’espace  de  quatre  heures  on  peut  obtenir 
une  augmentation  de  deux  h  quatre  fois  de  la  diurese  de  la  souris  par  la  theo¬ 
phylline,  la  strophanthine  et  l’uree.  La  dose  efficace  est,  pour  la  theophyl¬ 
line  et  l’uree  de  14  °/0  et  pour  la  strophanthine  de  50  o/0  de  la  dose  mor- 
telle.  P.  B. 

Recherches  sur  la  diurese  chez  la  souris.  III.  Recherches 
quantilatives  sur  les  actions  des  medicaments  diuretiques. 

Klemt  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  175,  p.  328-334.  —  Etude  de 
Paction  antidiuretique  chez  la  souris  de  la  morphine,  de  la  codeine,  du 
chloral,  de  l’urSthane  et  de  la  tonSphine,  et  fixation  du  rapport  de  cette 
dose  avec  la  dose  mortelle.  P.  B. 

Sur  la  pathologie  de  la  nephrite  expdrimentale  au  sublime. 

Koranyi  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  740-744. 

Action  des  sels  de  magnesium  sur  la  chronaxie  du  pied  de 
l’escargot.  Hazard  (R.)  et  Wurmser  (L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  281- 
284.  —  Le  MgCI*  el6ve  la  chronaxie  du  muscle  du  pied  de  l’escargot  comme 
celledu  gastrocn6mien  de  grenouille.  P.  B. 

Action  des  derives  de  l’homoneurine  sur  l'excitabilite  du 
sciatique  et  du  gastrocnemien  de  la  grenouille.  Klouche  (A).  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  690-692.  —  L’iodure  de  pyridine-homoneurine, 
l’iodure  de  quinoleine-homoneurine  et  l’iodure  de  quinaldine-homoneurine 
sont  des  curarisants  vrais,  du  type  curare,  suivant  la  classification  de 
Lapicque.  P.  B. 

F.lude  de  l’antagonisme  de  la  nicotine  et  de  certains  iodures 
quaternaires  d’hexamethyiene  -  tetramine .  Contribution  a 
l’etude  des  poisons  curarisants.  Gautrelet  (J.)  et  Halpern  (N.).  Arch, 
int.  Pharm.  et  Thir.,  1934,  47,  p.  4-44.  —  L’iodom6thylate  d’hexamfithylfene- 
tStramine  exerce  vis  a-vis  de  la  nicotine  une  action  antagoniste  que  les 
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auteurs  ont  mise  en  Evidence  sur  :  a)  le  cceur  de  mammiffere  qu’il  restaure 
de  facjon  immediate  et  qu’il  protfege  contre  une  dose  toxique  de  cette  sub¬ 
stance  ;  6)  le  cceur  de  tortue  et  de  grenouille ;  c)  la  pression  artdrielle  du 
chien ;  d)  la  respiration ;  e)  l’intestin  isold  du  lapin ;  f)  la  toxicitd.  L’iodo- 
methylate  d’hexamethylkne  tetramine  est  dou6  d’un  pouvoir  curarisant 
manifeste  qui  est  vraisemblablement  lid  au  groupement  ammonium  quater- 
naire.  La  curarine  et  l’iodure  de  tdtramdthylammonium  sont  dgalement 
susceptibles  de  restaurer  le  cceur  intoxiqud  par  la  nicotine  ou  de  le  pro- 
tdger  contre  l’intoxication  nicotinique.  C’est  a  la  propridtd  curarisante  qu’il 
convient  d’attribuer  l’action  antagoniste  qu’exerce  l’iodomdthylate  vis-k-vis 
de  la  nicotine  dans  les  effets  toxiques  de  cette  base  sur  le  cceur,  effets 
toxiques  comparables  dans  leur  premiere  phase  k  ceux  de  la  vdratrine.  11 
s’agirait  en  dernier  ressortd’unantagonisme  nicotine-iodomdthylate  d’hexa- 
mdthylkne  tdtramine  sur  le  myocarde  analogue  k  l’antagonisme  vdratrine 
curare  sur  le  muscle  squelettique.  P.  B. 

Recherches  pharmacologiques  sur  le  phosphate  de  tri-tetra- 
^thylammonium.  Simon  (I.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Therap.,  1934,  47,  p.  75-95. 
—  Action  curarique  du  phosphate  de  tri-tdtradthylammonium  sur  les  ani- 
maux  infdrieurs  et  supdrieurs.  La  dose  minima  mortelle  par  la  voie  sous- 
cutande  chez  le  lapin  est  de  0  gr.  489  par  kilogramme.  A  faibles  doses, 
compldtement  non  toxiques,  il  exerce  une  action  excitante  sur  la  fonction 
respiratoire,  augmentation  de  la  frequence  et  de  l’amplitude  respiratoire ;  k 
doses  dlevdes,  action  franchement  ddpressive.  A  faibles  doses,  action  excitante 
sur  le  cceur,  augmentation  del’amplitude  des  excursions  cardiaques  du  cceur 
isold  de  grenouille,  augmentation  de  la  frequence  des  contractions  du  cceur 
de  lapin  in  situ  et  de  la  pression  sanguine.  A  doses  plus  fortes  depression 
de  Tactivitd  cardiaque.  Sur  les  vaisseaux  de  grenouilles  isoles,  preparation 
de  Laewen-Trendelenburg,  action  vasodilatatrice  aux  faibles  doses,  vasocons- 
trictrices  aux  doses  fortes.  P.  B. 

Action  neuro-musculaire  de  l’ur6e  et  de  certains  composes 
azotes  (amides,  sets  ammoniacaux,  composes  cyaniques,  ure¬ 
thane).  Bonnet  (R.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1934,  48,  p.  227-246.  —  Les 
amides,  y  compris  l’urde,  sont  des  toxiques  musculaires,  sans  action  sur 
l’excitabilite  nerveuse.  On  peut  les  considerer  comme  de  vdritables  poisons 
curarisants,  la  transmission  de  l’influx  nerveux  dtant  arrdtde  par  un  veri¬ 
table  heterochronisme.  Les  sels  ammoniacaux  sont  des  toxiques  musculaires 
et  nerveux.  A  concentration  azotee  dgale,  leur  toxicite  musculaire  est  plus 
forte  que  celle  des  amides.  Le  passage  par  fixation  d’hydrogkne  de  1’azote 
trivalent  a  l’azote  pentavalent  renforce  la  toxicite  musculaire  et  fait  reappa- 
raitre  la  toxicite  nerveuse.  L’6thylur6thane  est  toxique  k  la  fois  pour  le  nerf 
et  pour  le  muscle.  Sa  toxicite  musculaire,  rapport6e  a  l’azote,  est  du  mfime 
ordre  que  celle  des  amides,  c’est  done  bien  le  groupement  amide  qui  en  est 
responsable.  Sa  toxicite  nerveuse  provient  du  radical  ethyle.  Les  derives 
cyaniques  sont  de  v6ritables  poisons  du  nerf  et  du  muscle  agissant  avec  une 
brutalite  que  Ton  ne  rencontre  pas  chez  les  autres  composes  azotes  etudies. 
L’acide  cyanurique,  cyanate  polymerise,  est  pour  le  muscle,  k  teneur  dgale 
en  azote,  douze  fois  plus  toxique  environ  que  les  amides,  y  compris  Turke. 
Le  cyanate  de  potassium  Test  quatre-vingt  deux  fois  plus.  P.  B. 

Effets  du  cyanure  sur  les  types  musculaires  primaires. 

Bellis  (C.  J.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  21-27.  —  Le  muscle  du  sque- 
lette  de  grenouille  aprks  administration  de  cyanure  prdsente  peu  de  chan- 
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gements  dans  la  courbe  de  contraction  si  ce  n’est  un  leger  allongement  de  la 
phase  de  contraction.  La  courbe  de  contraction  du  muscle  rectal  artificiel- 
lement  excite  presents  cependant  un  relkchement  lent  aprfes  cyanure  tandis 
que  les  pAriodes  de  latence  et  de  contraction  sont  raccourcies.  Le  coeur  de 
grenouille  est  immkdiatement  tuk  par  l’injection  intraventriculaire  de  cya¬ 
nure,  tandis  que  le  cmur  de  tortue  est  excite  par  la  mfime  dose.  Le  coeur  de 
lapin  perfuse  est  d’abord  stimule  par  le  cyanure,  puis  cesse  de  battre  et 
entre  dans  un  etat  de  rigidity  extreme.  Quand  les  contractions  du  coeur 
commencent  A  diminuer,  une  reviviscence  temporaire  peut  etre  obtenue 
par  l’addition  de  glutathion  ou  d’adrdnaline  au  perfusat,  mais  cet  effet 
Unit  par  ne  plus  se  manifester.  P.  B. 

Chimie  et  pharmacologie  de  la  noix  de  cola.  Gehlen  (W.).  Arch, 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934, 174,  p.  695-714. 

Preparation  d’une  curarine  trfes  active.  Hauschild  (F.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  175,  p.  14-16. 

Action  convulsivante  de  iaeurarine.  Blume  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1934, 175,  p.  745-753.  —  Al’inverse  des  grenouilles  l’injection  sous- 
cutanie  de  curarine  determine  chez  le  rat,  la  souris  et  le  cobaye  des  con¬ 
vulsions  qui  se  manifestent  Agalement  chez  les  animaux  deckrkbrks.  On 
n'obtient  pas  non  plus  la  paralysie  des  terminaisons  nerveuses  motrices  chez 
le  rat  et  la  souris  par  l’injection  intraveineuse  de  curarine.  P.  B. 

Sur  Faction  de  l’infusion  de  sene  sur  le  gros  intestin  du  ehat. 

Straub  (W.)  et  Triendl  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934, 175,  p.  528- 
535.  —  L’administration  orale  d’infusion  de  sene  diminue  et  mfime  sup- 
prime  la  resorption  de  l'eau  dans  le  gros  intestin  du  chat  et  accklkre  l'acti- 
vite  mkcanique.  P.  B. 

Action  choldr£tique  du  .<  Curcuma  domestica  x.Grabe  (F.).  Arch . 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  673-682.  —  L’action  cholAretique  du 
rhizome  de  cette  plante  est  due  a  la  presence,  dans  l’huile  kthkrAe  de  ce 
rhizome,  de  p-tolyl-mkthyl-carbinol.  P.  B. 

Emploi  du  comparateur  photo-dlectrique  pour  le  dosage  de 
petites  quantities  d'arsenic.  Sevaux  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115, 
p.  377-380. 

Note  sur  la  toxicite  compare  des  sels  sodiques  et  de  diethyl- 
amine  de  l'acide  oxyacetylamino-phenylarsinique.  Pottier  (R.) 
et  Van  den  Branden  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  830-832.  —  L’Athyl- 
acAtphknarsine  (acAtylarsan  ou  golarsyl)  est  un  peu  plus  toxique  que  l’ac6t- 
phenarsinc  sodique  (stovarsol  sodique  ou  goyl  sodique)  (rapport  environ  de 
1  k  1,25) ;  les  toxicites  de  ces  deux  produits  sont  done  loin  d’etre,  d’aprfes 
les  auteurs,  dans  le  rapport  de  1  k  3  que  Sezary  et  L£vy  ont  public. 

P.  B. 


Etude  experimental  du  mapharsene  (oxyde  de  la  meta- 
amino-para-hydroxy-phenyl-arsine),  agent  antisyphilitique). 

Tatum  (A.  L.)  et  Cooper  (G.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  198-215.  — 
Ce  corps  est  un  corps  chimique  pur,  k  l’inverse  des  arsphenamines  qui  sont 
des  melanges  chimiques  et  dont  la  toxicitk  et  la  valeur  therapeutique 


BIBLIOGRAPIllE  ANALY'IIQUE 


varient  avec  chaque  echantillon.  Le  mapharsene  devient  moins  toxique  par 
oxydation  tandis  que  les  arsph6namines  deviennent  rapidement  beaucoup 
plus  toxiques.  Les  crises  nitritoides  font  completement  defaut  avec  le 
mapharsene.  Dans  la  th6rapeutique  de  la  syphilis  exp6rimentale  da  lapin, 
les  doses  n^cessaires  de  mapharsene  atteignent  seulement  le  1/5  au  1/3  de 
celles  de  neoarsphenamine.  L’indice  therapeutique  (rapport  de  la  dose 
maxima  toierfie  k  la  dose  curative)  est  nettement  plus  grand  pour  le 
mapharsene  que  pour  la  neoarsphenamine  dans  la  syphilis  experimentale 
du  lapin.  L’administration  de  mapharsene  deux  fois  par  semaine  a  des  doses 
de  1/5  k  1/2  de  la  dose  maxima  tol6ree,  pendant  dix  semaines  n’a  provoque 
aucun  signe  apparent  d’intoxication  chez  l’animal.  P.  B. 

Analyse  de  l’intoxication  par  l’hydrogene  arsenie.  Thauer  (R.). 
Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  531-549.  —  La  plus  grande  partie 
de  l’arsenic  administre  sous  forme  de  AsH3  est  retrouv6e  dans  les  globules 
sanguins,  le  plasma  non  hemolysS  n’en  contenant  qu’une  faible  quantite. 
Avec  les  progres  de  l’hemolyse  le  plasma  s’enrichit  en  arsenic.  Les  cellules 
des  autres  organes  prgsentent  une  affinity  beaucoup  plus  faible  que  les  glo¬ 
bules  sanguins  pour  AsH3,  si  l’on  excepte  la  rate  a  cause  de  sa  fonction 
h6mopoi6tique.  Parmi  les  autres  organes  les  plus  riches  en  As,  sont  le  foie, 
les  reins.  L’excr6tion  ds  l’As  se  fait  principalement  par  le  rein.  Sensibility 
trfes  variable  des  diff£rents  animaux  vis-k-vis  de  AsH3,  probablement  par 
suite  des  variations  de  leur  volume  respiratoire.  P.  B. 

Dosage  colorimdtrique  de  petites  quantit&s  d’arsenic.  Taub- 
mann  (G,).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934, 176.  p.  751-756. 

Sur  le  sort  des  sels  d’or  dans  l’organisme  animal.  Solutions 
aqueuses  et  suspensions  huileuses.  Lbulier  (A.)  et  Payre-Ficot  (L.). 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  58-60.  —  L’or  en  suspension  huileuse,  au 
moins  sous  forme  d’allochrysine,  a  une  affinity  plus  grande  pour  les  organes. 

P.  B. 

Sur  la  vitesse  de  diffusion  de  quelques  composes  de  l'or. 

Leulier  (A.)  et  Payre-Ficot  (L.l.  C.  fi.  Soc.  Biol.,  1934, 115,  p.  1694-1695.  — 
Les  composes  solubles  dans  l’eau  se  comportent  sensiblement  de  la  m@me 
manifere  au  point  de  vue  de  leur  vitesse  de  diffusion.  On  les  retrouve  en 
quantitys  importantes  dans  les  urines  ymises  dans  les  vingt-quatre  heures 
qui  suivent  l’injection.  Cette  voie  d’yiimination  l’emporte  notablement  sur 
la  voie  fycale.  Pour  les  composys  insolubles  l’excrytion  urinaire  devient  sen¬ 
siblement  nulle,  et  on  ne  retrouve  des  traces  d’or  que  dans  les  matikres 
fecales.  D’autre  part,  les  trys  importantes  quantitys  d’or  retrouvyes,  m^me 
aprfes  plusieurs  jours,  dans  le  membre  injecty,  indiquent  une  extrfime  len- 
teur  dans  leur  diffusion.  C’est  sans  doute  a  cela  qu’il  faut  attribuer  la  toxi¬ 
city  de  ces  produits.  P.  B. 

Sur  l'intoxication  par  les  nitriles  des  amlno-acides.  Protec¬ 
tion  par  rhyposullite  de  sodium.  Desgrez  (A.)  et  Sanni£  (C.).  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1934,  115,  p.  119-121.  —  Existence  de  deux  toxicityscyanyes  diffyrentes 
dans  la  moiycule  de  l’a-aminopropionitrile,  l’une  neutralisye  immydiate- 
ment  par  l’hyposulfite,  et  probablement  due  k  HCN  libyrd  in  vivo,  l’autre 
moins  rapide,  due  sans  doute  au  groupe  cyany  liy  et  que  l’organisme  peut 
combattre  plus  facilement  parce  qu’elle  est  plus  lente.  P.  B. 

Antagonisme  c^phaline-caleium  sur  le  cceur  isolA  de  gre- 
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nouille.  Scheiner  (H.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  232-235. —  La  cAphaline 
exerce,  comme  tous  les  poisons  parasympathicomimAtiques,  sur  le  cceur 
de  grenouille,  une  action  antagonists  de  celle  du  calcium.  Comme  ce  phos¬ 
phatide  se  trouve  en  quantity  importante  dans  le  muscle  cardiaque,  on 
peut  supposer  qu’il  joue  un  r61e  important  dans  l’Aquilibre  des  actions 
ioniques  au  niveau  du  myocarde.  P.  B. 

Etude  de  l’^limination  de  1’iode  aprcs  ingestion  de  di-iodoty- 
rosine.  Sainton  (P.),  Kayser  (F.)  et  Anschel  (E.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115, 
p.  244-247.  —  AprAs  ingestion  de  di-iodotyrosine,  une  partie  de  l’iode  ingArA 
est  AliminAe  par  les  urines;  l’Alimination  commence  au  bout  dedeuxheures, 
atteint  son  maximum  vers  la  troisiAme  ou  la  quatriAme  heure  qui  suit 
l’ingestion,  dAcroit  ensuite  rAguliArement  et  cesse  au  bout  de  trente-six 
heures.  MalgrA  des  variations  individuelles  sensibles,  il  semble  que  l’Ali- 
mination  de  l’iode  soit  plus  forte  chez  le  sujet  sain  que  chez  le  sujet  base- 
dowien.  P.  L. 

Facteurs  qui  condi  tionnent  la  toxicitg  de  l’acide  cyanhy- 
drique.  Hug  (E.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  459-461.  —  Le  facteur  fonda- 
mental  qui  conditionne  la  toxicity  de  HCN  et  des  cyanures  est  la  vitesse 
d’absorption,  l’intoxication  se  produit  lorsque  la  relation  entre  la  vitesse 
d’absorption  et  la  capacite  normale  de  disintoxication  dApasse  une  certaine 
valeur.  P.  B. 

I  .  action  eoinbince  de  divers  antidotes  de  l’acide  cyanhy- 
drique,  special enient  du  nitrite  et  de  i’hyposulflte  de  soude. 

Hug  (E.).  C.  fl.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  462-464.  —  Si  on  injecte  de  l’acide 
cyanhydrique  par  voie  intraveineuse  au  chien,  a  la  vitesse  de  0  milligr.  2 
par  kilogramme  et  par  minute,  le  nitrite  de  soude  A  la  dose  de  0  gr.  02  par 
kilogramme  peut  dAsintoxiquer  6  A  8  milligr,  de  HCN.  L’hyposulfite  de  soude 
A  la  dose  de  1  gr.  par  kilogramme,  administre  aprAs  le  commencement  de  la 
perfusion  de  HCN,  ne  dAsintoxiquep  as  1  milligr.  2  de  HCN  par  kilogramme ; 
administre  une  demi-heure  A  l’avance,  il  dAsintoxique  1  milligr.  2,  mais  pas 
1  milligr.  5  de  HCN  par  kilogramme.  L’action  combinee  des  deux  antidotes 
permet  d’obtenir  une  potentialisation  de  leur  effet  dans  la  plus  grande 
partie  des  cas.  Le  bleu  de  mAthylAne  combine  aux  deux  antidotes  n’augmente 
pas  leur  efficacitA.  L’a-dinitrophenol,  qui  est  un  hyperthermisant,  n’est  pas 
un  antidote  de  HCN.  P.  B. 

Mode  de  dgpdt  du  plomb  dans  les  reins.  Rauh  (F.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1934,  174,  p.  352-356.  —  Le  plomb  introduit  per  os  se  localise 
dans  le  tissu  interstitiel  et  dans  la  branche  montante  de  l’anse  de  Henle, 
plus  rarement  dans  le  tissu  principal.  Introduit  par  voie  sous-cutanAe,  il  se 
localise  principalement  dans  la  tunique  moyenne  des  vaisseaux  et  dans 
l’endothelium  des  capillaires.  P.  B. 


Le  Giranl  :  Louis  Pactat. 


Paris.  —  A.  Marbthbux  et  L.  Pactat,  imp.,  1, 


Cassette. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX (1) 


Action  de  la  santonine,  de  la  cosine  et  de  l’acide  filicique 
sur  l’excitabilite  neuro-musculaire. 

Generalites. 

Les  anthelmintiques  ont  dejh  fait  l’objet  de  nombreuses  recherches 
de  pharmacodynamie.  Leur  action  a  d6jh  6t6  6tudi6e  directemeDt  sur 
plusieurs  esp&ces  d’helmintes  et  cela  depuis  d6jA  fort  longtemps. 

L’6cole  portugaise,  avec  S.  F.  Gomes  da  Costa,  J.  Toscano  Rico  et 
Silvio  Rebello,  a  mis  r^cemment  au  point  (1928)  un  nouveau  mode 
d’6tude  de  l’action  des  anthelmintiques  en  utilisant  la  solution  elle- 
m6me  de  la  drogue  comme  liquide  de  perfusion  du  ver.  L’enregistre- 
ment  des  contractions  du  ver  qui  s’en  suivent,  se  fait  par  la  methode 
graphique  et  ainsi  les  auteurs  peuvent  lire  directement  par  quelles 
phases  passe  le  ver  intestinal  avant  de  mourir.  (Pour  de  plus  amples 
renseignements  h  ce  sujet,  voir  les  articles  2,  5,  8  de  la  bibliographie.) 
Les  auteurs  ont  6tudi6  ainsi  un  tr&s  grand  nombre  d’anthelmintiques 
v6g6taux  et  chimiques  et  une  belle  6tude  les  a  conduits  h  d’intGressantes 
constatations  au  point  de  vue  th^rapeutique  (3,  6,  9). 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Novembre  1936).  39 
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Nous  nous  sommes  demands  quelle  pouvait  6tre  l’action  des  anthel- 
mintiques  sur  la  chronaxie.  En  effet,  jusqu’A  pr6sent,  trfes  peu  de  ces 
substances  ont  6t6  6tudi6es  quant  &  leur  action  sur  la  chronaxie  et  cela, 
sans  doute,  pour  les  raisons  suivantes. 

La  plupart  des  principes  actifs  des  anthelmintiques  utilises  aujourd’hui 
en  th6rapeutique  sont,  en  effet,  des  substances  qui,  h  l’ytat  pur,  pre- 
sentent  une  solubility  extrymement  faible  dans  le  liquide  de  Ringer. 
De  plus,  il  paraitrait  logique,  puisqu’on  ytudie  un  anthelmintique,  de 
le  faire  agir  sur  un  ver  intestinal  et  de  dyterminer  sur  celui-ci  les  varia¬ 
tions  de  la  chronaxie.  En  fait,  de  telles  expyriences  sont  tr£s  difficiles 
k  ryaliser  pratiquement. 

Nous  avons  essaye  de  dyterminer  la  chronaxie  d’un  lambeau  de  ver 
de  terre  k  l’ytat  normal  et  de  dyterminer  les  variations  de  sa  valeur 
sous  l’influence  d’un  anthelmintique.  Des  mesures  exactes  sont  impos¬ 
sibles  A  ryaliser.  En  effet,  sous  l’influence  de  l’anthelmintique,  le  ver 
est  animy  de  contractions  continues  qui  empychent  yvidemment  toute 
mesure  de  chronaxie.  Quoi  qu’il  en  soit,  myme  si  des  mesures  de  chro¬ 
naxie  sur  des  lambeaux  de  ver  ytaient  possibles,  on  ne  pourrait  observer 
le  mycanisme  de  l’action  au  point  de  vue  nerf-muscle. 

Nous  nous  sommes  done  adresses  A  la  pryparation  neuro-musculaire 
de  grenouille  dans  le  but  de  constater  si  tous  les  anthelmintiques 
avaient  une  action  semblable  sur  le  nerf  ou  sur  le  muscle  ou  si,  au 
contraire,  chacun  avait  son  mode  d’agir  particulier. 


1.  —  Etude  de  la  santonine. 


L’anthelmintique  d’abord  etudiy  fut  la  santonine.  Sa  thyrapeutique 
est  connue  depuis  longtemps  et  il  est  pratiquement  trAs  utilisy.  Au  point 
de  vue  chimique,  e’est  une  lactone  qui  parait  se  transformer  assez 
facilement  en  acide-alcool,  l’acide  santoninique,  par  hydratation.  Sa 
formule  est  la  suivante  d’aprAs  Ruzicka  et  Eichenberger. 


CH  —  0  —  CO 

CH*  —  c  |  I 

/%/\  I / 


Au  point  pharmacodynamique,  Tocco  Tocco  (10)  signale  une  action 
excitante  puis  paralysante  sur  les  ascaris. 

Les  expyriences  de  chronaxie  sont  assez  pynibles  k  ryaliser  sur  un 
tel  corps  car  il  est  peu  soluble  dans  l’eau  (1/250  dans  l’eau  bouillante 
et  un  1/500  dans  le  Ringer  bouillant). 

Les  valeurs  de  la  chronaxie  que  nous  avons  obtenues  en  immergeant  la 
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preparation  sciatique  gastro-cn6mien  de  grenouille  isolee  de  1’animal 
dans  50  cm3  de  solution  de  santonine  dissoute  dansle  liquide  de  Ringer, 
sont  donnees  dans  le  tableau  suivant.  Une  telle  solution  renferme, 
d’aprfcs  le  dosage  pond6ral  que  nous  avons  fait,  0  gr.  116  de  santonine 
dans  50  cm3  de  liquide  de  Ringer. 

Dans  le  tableau  I,  nous  donnons  d’abord  les  valeurs  de  la  rheobase 
et  de  la  chronaxie  &  l’etat  normal,  puis  apr6s  avoir  indiqu6  la  duree  de 
s6jour  dans  le  bain  toxique,  nous  indiquons  les  nouvelles  valeurs 
obtenues  (source  de  potentiel  utilise,  12  volts). 


Tableau  I.  —  24  janvier  1935.  Grenouille  mdle  moyenne 
(Rana  temporaria). 


NEHF 

MUSCLE  || 

C.  Ohr. 

V  n 

C.  Chr. 

en  volts 

microfarads 

en  volts 

microfarads 

A  pres  20  minutes  dans  le  Ringer  . 

0,4 

0,06 

2,8 

0,07 

15  minutes . 

0,5 

0,05 

2,3 

0,09 

2  h.  15 . 

0,7 

0,04 

4,1 

0,06 

25  minutes . 

0,7 

0,05 

4,1 

0,06 

27  minutes  .  .  . 

0  8 

0,04 

6,7 

0  18 

15  minutes . 

0,7 

0,05 

7,6 

0.22 

15  minutes . 

Inexci 

table. 

6,5 

0,21 

44  minutes . 

Id. 

8,4 

0,24 

18  minutes . 

1,1. 

7,6 

0,21 

18  minutes . 

Id. 

7,6 

0,25 

Le  23  janvier,  17  heures  aprfts  cette  dei 

nidre  mesur 

a,  on  a  trouv 

$  partout  •  in 

excitable  ». 

Au  cours  d’une  telle  experience,  nous  constatons  que  la  santonine  a 
une  action  tr£s  nette  bien  que  lente  sur  la  preparation  sciatique  gastro- 
cn6mien  de  la  grenouille.  Nous  notons  une  diminution  trfcs  16gere  de 
la  chronaxie  du  nerf  et  une  augmentation  tres  accusee  de  celle  du 
muscle.  De  plus,  c’est  au  moment  oil  la  chronaxie  du  muscle  vient  & 
augmenter,  que  l’inexcitabilite  du  nerf  s’installe.  Elle  atteint  ainsi  une 
valeur  triple  ou  quadruple  de  sa  valeur  k  l’etat  normal. 

Cependant,  les  experiences  sur  la  santonine  sont  longues.  L’inexci¬ 
tabilite  du  nerf  n’est  atteinte  qu’au  bout  de  quatre  heures  environ 
(trois  heures  cinquante-deux)  dans  1’experience  cit6e  ci-dessus.  Quant 
4  celle  du  muscle,  elle  n’apparait  qu’au  bout  de  vingt-quatre  heures  de 
s6jour  dans  le  bain  toxique ;  quelquefois  meme,  il  faut  encore  un 
temps  plus  long. 

€ette  tr6s  lente  action  toxique  de  la  santonine  sur  la  chronaxie  pour- 
rait  peut-6tre  expliquer  pourquoi,  dans  la  therapeulique  des  helmintes 
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par  ce  corps,  les  vers  rejetes  ne  sont  jamais  morts  mais  toujours  paralyses. 

Dans  l’exp6rience  que  nous  avons  cit6e,  nous  n’avons  fait  aucune 
mesure  de  chronaxie  pendant  deux  heures  quinze.  Par  de  trfes  nom- 
breuses  experiences  analogues,  nous  pouvons  afflrmer  que  jamais,  au 
debut  des  mesures,  il  ne  s’est  produit  de  variation  de  chronaxie  sur  le 
nerf  ou  sur  le  muscle.  L’intoxication  de  ceux-ci  par  la  santonine  se 
fait  tr6s  lentement  et,  au  cours  de  ce  temps,  les  valeurs  de  la  chronaxie 
du  nerf  et  du  muscle  sont  toutes  voisines  de  leur  valeur  normale. 

Nous  avons  voulu  augmenter  la  dose  de  santonine  agissant  sur  la 
preparation  neuro-musculaire  afin  d’accderer  le  phenomfene  d’intoxi- 
cation.  Pour  cela,  nous  avons  realise  une  emulsion  de  0  gr.  50  de  san¬ 
tonine  dans  10  cm’  de  liquide  de  Ringer  au  moyen  de  gomme  adra- 
gante.  Nous  avons  ainsi  essay6  une  suspension  qui  se  maintient  bien. 
Nous  avons  obtenu  la  meme  action  sur  la  chronaxie  du  nerf  et  du 
muscle  et  les  inexcitabilit6s  n’ont  pas  6t6  atteintes  plus  rapidement. 

Void  les  valeurs  obtenues  avec  une  suspension  de  0,50  °/0  de  santo¬ 
nine.  Nous  avons  utilise  50  cms  de  solution  pour  la  mesure. 


Tableau  II.  —  15  janvier  1935.  Grosse  grenouille  mdle 
(Rana  temporaria). 


NERF 

MUSCLE  | 

C.Chr. 

C.  Chr. 

microfarads 

microfarads 

Apres  15  miuutes  dans  le  Ringer  . 

0,4 

0,05 

2,6 

0,05 

15  minutes . 

0,5 

0,05 

2.8 

0,05 

15  minutes . 

0,5 

0,04 

2,5 

0,05 

15  minutes . 

0,6 

0,04 

2,8 

0,06 

15  minutes . 

0,5 

0.04 

3.0 

0,06 

16  minutes . 

0,5 

0,03 

3,1 

0,07 

20  minutes . 

0,4 

0,04 

2,7 

0,08 

15  minutes . 

0,5 

0,04 

3,0 

0,06 

20  minutes . 

0,4 

0,05 

2,9 

0,07 

10  minutes . 

0,4 

0,04 

3,1 

0,07 

1  h.  38  aprOs  cette  mesure  :  inexcitable  .  . 

7,3 

0,16 

1  h.  46  aprfes  cette  mesure  :  inexcitable  .  . 

8,1 

0,22 

1  h.  15  aprds  cette  mesure  :  inexcitable  .  . 

7,8 

0,20 

20  minutes  apris  cette  mesure  :  inexcitable. 

7,9 

0,26 

Le  16  janvier ,  soil 

7  heures  apres  cette  mesure 

!  on  obtient  les  valeurs  suivantes  : 

I  Inexcitable . 

. 

9,0 

0,23 

Enfin,  nous  devons  ajouter  qu’il  a  toujours  fallu  op6rer  sur  des  solu¬ 
tions  fraichement  pr6par6es  de  santonine,  qu’il  s’agisse  de  solution 
saturee  ou  de  suspension  de  santonine  dans  le  liquide  de  Ringer.  En 
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effet,  une  solution  AgAe  do  vingt-quatre  heures,  tout  en  conservant  une 
action  identique  sur  la  chronaxie  du  nerf  et  du  muscle  a  cependant 
une  toxicity  plus  faible.  Celle-ci  se  traduit  par  une  augmentation  du 
temps  au  bout  duquel  FinexcitabilitA  du  nerf  est  atteinte.  II  se  forme- 
rait  done,  avec  le  temps,  une  hydrolyse  de  la  santonine  qui  donnerait 
de  l’acide  santoninique  que  l’on  sait  inactif  comme  anthelmintique. 

En  rAsumA,  la  santonine  agit  sur  la  preparation  neuro-musculaire 
de  grenouille  en  triplant  ou  quadruplant  la  valeur  normale  de  chro¬ 
naxie  du  muscle  et  en  diminuant  &  peine  celle  du  nerf. 

2.  —  Etude  de  la  cosine. 

C’est  par  la  cosine  que  nous  avons  commence  l'Atude  des  anthelmin- 
tiques  du  groupe  filicique.  Nous  Atudierons  ensuite  l’acide  filicique  lui- 
mAme,  ce  qui  nous  permettra  de  savoir  si  ces  deux  composAs  derivant 
de  la  phloroglucine  ont  une  action  identique  sur  la  chronaxie  neuro- 
musculaire  de  la  grenouille. 

La  cosine,  principe  extrait  du  kousso  se  presente  sous  forme  d’une 
poudre  jaune,  nettement  cristallisAe.  Au  point  de  vue  chimique,  elle 
dAriverait  par  dAdoublement  de  la  cositoxine.  Sa  formule  brute  est  elle- 
mAme  mal  connue.  D’aprAs  Lobeck  (1901),  elle  serait :  C"H,0O’. 

Son  action  comme  anthelmintique  est  assez  discutAe.  Le  principe  actif 
du  kousso  serait  la  cosotoxine;  cependant,  la  cosine  amorphe  aurait 
une  grande  activity  tcenifuge  qu’elle  devrait  A  la  cosotoxine  qu’elle 
contient. 

D’ailleurs,  dans  la  thArapeutique  actuelle,  ce  n’est  ni  la  cosine,  ni  la 
cosotoxine  qui  sont  employees.  On  utilise  l’ensemble  des  principes 
taenifuges  du  kousso  comme  apozAme.  Aussi,  Sivio  Rebello,  Gomes  da 
Costa  et  Toscano  Rico  (6)  ont-ils  AtudiA  Faction  du  kousso  sur  les  Ges- 
todes  en  employant  une  infusion  A  2  °/».  Sur  le  taenia,  ils  ont  trouvA 
une  action  identique  de  l’infusion  de  kousso,  de  l’infusion  de  fougere 
mdle  et  de  l’infusion  de  grenadier. 

Nous  aurions  aussi  pu  Atudier  Faction  sur  la  chronaxie  d’une  infu¬ 
sion  de  kousso,  mais  alors  il  nous  aurait  AtA  difficile  de  conclure  A  une 
action  nette  de  la  cosine  sur  la  preparation  sciatique  gastro-cnAmien 
de  la  grenouille,  1’apozAme  de  kousso  contenant  A  c6tA  de  la  cosotoxine 
et  de  la  cosine,  du  tanin,  des  huiles  essentielles  et  une  rAsine. 

Nous  avons  utilisA  la  cosine  pure.  A  froid,  cette  poudre  est  A  peu  prAs 
insoluble  dans  le  liquide  de  Ringer.  Si  l’on  en  fait  une  suspension  et  que 
l’on  maintienne  le  mAlange  A  l’Abullition  pendant  cinq  minutes,  on 
arrive  A  dissoudre  0  gr.  1  de  cosine  dans  100  cm’  de  liquide  de  Ringer 
d’aprAs  les  dosages  pondAraux  que  nous  avons  effectuAs. 

Nous  avons  comme  toujours  opArA  par  la  mAthode  des  bains  sur 
50  cm’  d’une  telle  solution  qui  contenait  done  0,05  de  cosine.  Dans  le 
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tableau  III,  nous  faisons  figurer  les  valeurs  de  la  chronaxie  du  nerf  et 
du  muscle  k  l’6tat  normal,  puis  celles-ci  au  eours  de  l’intoxication. 

La  source  de  potentiel  utilis6e  etait  de  12  volts  et  les  experiences  ont 
6te  faites  sur  Rana  temporaria. 


Tableau  111.  —  9  avril  1935.  Grosse  grenouille  male 
(Rana  temporaria). 


NERF 

-  i 

V.  R. 

C.  Chr. 

V.  R. 

G. 

c„hr- 

en  volU 

microfarads 

eo  volts 

micr 

Aprfcs  IS  minutes  dans  le  Ringer  . 

0,4 

0,05 

2,5 

0,05  I 

23  minutes . 

0,5 

0,04 

2,4 

0 

06 

15  mniutes . 

0,4 

0,04 

2,5 

0 

06 

15  minutes  . . 

0  3 

0,06 

2,7 

05 

15  minutes . 

0,4 

0,04 

2.7 

0 

06 

21  minutss . 

0,3 

0,03 

0 

07 

19  minutes . 

0,4 

0,04 

2,9 

0 

06 

10  minutes . 

0,4 

0,04 

3,2 

0 

07 

18  minutes . 

0,4 

0,03 

3,7 

0 

17  minutes . 

0,5 

0,03 

5,0 

0 

05 

22  minutes . 

table. 

7,0 

0 

19 

25  minutes . 

Id. 

9,5 

0 

17 

22  minutes . 

Id. 

14,0 

Reponse.  | 

La  cosine  agit  done  en  diminuant  la  chronaxie  du  nerf  d’une  fatjon 
appreciable  et  en  augmentant  celle  du  muscle.  Celle-ci  atteint  Si  la  fin  de 
l’experience  cit6e  ci-dessus  une  valeur  triple,  presque  quadruple  de  ce 
qu’elle  etait  avant  l’exp6rience. 

Au  cours  d’autres  determinations,  la  chronaxie  du  muscle  s’est  tou- 
jours  eiev6e,  maisd’une  fagon  moins  importante.  Enfin  d’experience,  la 
chronaxie  musculaire  n’etait  que  doubl6e  ou  tripiee. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  muscle  reste  toujours  plus  longtemps  excitable 
que  le  nerf  et  e’est  seulement  quand  le  nerf  devient  inexcitable  que  la 
chronaxie  du  muscle  devient  double  ou  triple  de  sa  valeur  initiale. 

Dans  le  tableau  cite,  le  nerf  ne  r6pond  plus  aux  excitations  au  bout 
de  deux  heures  cinquante-cinq.  Dans  d’autres  experiences,  le  nerf  s’est 
montre  inexcitable  au  bout  d’un  temps  un  peu  plus  court.  Malgre  tout, 
apres  deux  ou  trois  heures  de  bain,  il  a  toujours  ete  impossible  d’exciter 
le  muscle  indirectement.  Bien  que  la  cosine  ait  agi  sur  la  preparation 
sciatique  gastro-cnemien  h  une  dose  plus  faible  que  la  santonine,  elle  a 
neanmoins  amen6  la  mort  du  nerf  au  bout  d’un  temps  plus  court  que 
ne  l’a  fait  la  santonine  elle-m6me.  Enfin,  la  cosine  parait  abaisser  plus 
la  chronaxie  du  nerf  que  la  santonine.  Cette  derniere,  par  contre,  aug- 
menle  plus  intensivement  la  chronaxie  du  muscle. 
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Gependant,  malgre  ces  quelques  differences  d’inlensite  d’aclion,  la 
santonine  et  la  cosine  ont  sur  la  chronaxie  du  systAme  gastro-cnAmien 
de  grenouille  une  action  identique  qui  se  traduit  chez  l’une  et  chez 
1'autre  par  une  diminution  de  la  chronaxie  du  nerfet  une  augmentation 
de  celle  du  muscle. 


3.  —  Etude  de  l’acide  filicique. 

L’acide  filicique,  principe  isol6  de  l’extrait  de  fougAre  mAle,  estconnu 
depuis  longtemps  pour  ses  propriAtAs  anthelmintiques.  Sa  formule 
brute  est  :  C"H,80'.  Bohm  en  a  donnA  la  formule  de  constitution,  for¬ 
mule  assez  compliquAe  vu  le  grand  poids  molAculaire  de  ce  corps. 
L’action  pharmacodynamique  de  l’acide  filicique  lui-mAme  parait  Atre 
de  nos  jours  assez  discutAe,  certains  auteurs  ayant  montrA  que  cet  acide 
agissait  differemment  suivant  qu’il  se  prAsentait  A  l’Atat  cristallin  ou  A 
l’Atat  amorphe.  G’est  ainsi  que  pour  Poulson  l’acide  filicique,  sous  la 
forme  amorphe,  est  un  tsenifuge  puissant  tandis  qu’A  l’Atat  cristallisA  il 
ne  possAde  aucune  action  anthelmintique. 

Ce  que  les  auteurs  ont  surtout  AtudiA,  c’est  l’action  anthelmintique 
de  l’extrait  de  fougAre  mdle.  En  1928,  l’Acole  portugaise  avec  Gomes  da 
Costa,  Toscano  Ricco,  Silvio  Rebello,  par  la  mAthode  des  enregistre- 
ments  graphiques  a  AtudiA  Faction  de  1’extrait  de  fougAre  mAle  en  infu¬ 
sion  A  2  p.  100  dans  le  liquide  de  Ringer. 

Sur  le  ver  de  terre,  ils  constatent  une  action  paralysante  de  l’extrait 
de  fougire  mdle.  Sur  les  Cestodes,  ils  observent  une  action  intense  de 
l’anthelmintique.  Sur  les  Ankylostomes,  l’extrait  de  fougire  mdle  est 
peu  actif. 

[faction  de  l’acide  filicique  lui-mAme  avait  AtA  signalAe  au  point  de 
vue  pharmacodynamique,  en  1926  dAjA  par  G.  Pennati.  L’ auteur  com¬ 
pare  Faction  de  l’acide  filicique  et  de  l’acide  filmaronique  chez  les  ani- 
maux  A  sang  froid  et  A  sang  chaud.  Pour  lui,  l’acide  filicique  est  plus 
toxique,  il  agit  sur  le  coeur  en  troublant  le  rythme  et  en  determinant 
F arr6t  de  cet  organe.  11  agit  egalement  d’une  fa?on  active  sur  la  fibre 
musculaire.  Nous  avons  essaye  l’acide  filicique  pur  sur  la  preparation 
sciatique  gastro  cnAmien  de  la  grenouille.  G’est  un  corps  jaunAtre  pul¬ 
verulent  trAs  peu  soluble  dans  le  Ringer.  Aussi,  pour  avoir  une  solution 
du  principe  actif,  nous  avons  do  faire  une  suspension  d’acide  filicique 
dans  100  cm1  de  Ringer  et  porter  ce  melange  A  l’Abullition  pendant  cinq 
minutes.  Le  melange  estensuite  abandonnA  au  refroidissement  et  filtrA. 
On  complete  A  100  cm3  le  liquide  obtenu.  Une  telle  solution  renferme 
0,02  °/0  d’acide  filicique,  chiffre  obtenu  par  evaporation  dans  le  vide 
sulfurique. 

Pour  chaque  mesure  de  chronaxie,  nous  avons  employe  50  cm"  de  la 
solution  d’acide  filicique  dans  le  Ringer,  la  solution  a  toujours  Ate  pr6- 
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par6e  juste  au  moment  de  l’emploi.  Elle  est  limpide,  jaune  clair  et  de 
reaction  legSrement  acide  au  tournesol.  Void  les  resultats  de  son  action 
sur  le  sciatique  gastro-cnSmien  de  grenouille  sSparSde  l’animal.  Coinme 
toujours,  nous  donnons  dans  le  tableau  1Y  d’abord  les  valeurs  de  la 
chronaxie  du  nerf  et  du  muscle  &  l’etat  normal,  puis  celle  de  dix  en  dix 
minutes  pendant  l’intoxication  par  l’acide  filicique.  La  source  de  poten- 
tiel  est  de  12  volts. 


Tableau  IV.  —  18  juin  193S.  Grenouille  male  moyenne  • 
(Rana  temporaria). 


L’acide  filicique  diminue  done  la  chronaxie  du  nerf.  Quand  celle-ci 
atteint  la  moitie  de  sa  valeur  h  l’etat  normal,  le  muscle  devient  inexci- 
table  indirectement.  La  chronaxie  du  muscle  est  peu  changSe.  On 
constate  seulement  une  tres  16gere  oscillation  en  plus  ou  en  moins 
autour  de  la  valeur  normale. 

Les  voltages  rhSobasiques  du  nerf  et  du  muscle  augmentent  au  cours 
de  l’intoxicalion,  de  plus,  dans  les  experiences  avec  l’acide  filicique,  le 
nerf  etle  muscle  deviennent  inexcitables  presque  en  m£me  temps.  Dans 
I’expSrience  cit6eci-dessus,  ilsle  deviennent  presque  au  meme  moment. 

Enfin,  bienque  dissous  dans  le  liquide  de  Ringer  en  trSs  faible  quan¬ 
tity,  l’acide  filicique  a  nSanmoins  une  action  trSs  sensible  sur  la  prepa¬ 
ration  gastro-cnemien  de  grenouille.  En  une  heure  trente  (une  heure  onze 
dans  l’expSrience  citSe  ci-dessus)  le  nerf  et  le  muscle  deviennent  inexci¬ 
tables. 

Par  tous  ces  caracteres,  l’acide  filicique  parait  done  se  distinguer  des 
anthelmintiques  que  nous  avons  d6j&  Studies,  c’est-&-dire  de  la  santo- 
nine  et  de  la  cosine.  Cet  acide  n’a  pas,  en  effet,  la  mSme  action  sur  la 
chronaxie  du  nerf  sciatique  et  du  muscle  gastro-cnSmien  de  la  grenouille 
car  la  santonine  et  la  cosine  agissent  surtout  en  augmentant  la  chro¬ 
naxie  du  muscle.  Lui  seul  aussi  prSscnte  le  fait  de  rendre  inexcitables  le 
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nerf  et  le  muscle  au  bout  du  m6me  temps  de  sejour  dans  le  bain.  Enfin, 
lui  seul  agit  d’une  fagon  particulierement  active  puisque  en  une  heure 
trente  nous  conslatons  la  mort  du  nerf  et  du  muscle. 

La  parents  chimique  (en  tant  que  derives  de  la  phloroglucine)  qui 
existe  entre  la  cosine  et  l’acide  filicique  n’est  done  pas  suivie'  d’un 
parallSlisme  d’aclion  sur  la  chronaxie. 

Conclusions  generales. 

L’action  de  divers  autres  anthelmintiques  sur  la  chronaxie  est  dSjA 
connue.  C’est  ainsi  que  la  pyrSthrine  (Chevalier  et  Ripert)  agit  peu  sur 
la  chronaxie  du  sciatique  dela  grenouille  tandis  qu’elle  augmente  beau- 
coup  la  chronaxie  du  gastro-cnSmien. 

R;  Trensz,  dans  sa  these,  signale  une  action  pharmacodynamique 
identique  de  l’huile  de  graine  de  Torreya  nucifera.  La  chronaxie  du  nerf 
diminue  legSrement  tandis  que  celle  du  muscle  s’Sleve  d’une  fa?on  trSs 
nette  et  alteint,  lors  del’inexcitabilite  de  celui-ci,  unevaleur  triple  de  sa 
valeur  normale. 

J.  P.  Tischmacuer,  dans  sa  thhse,  indique  egalement  que  l’embSline, 
principe  tsenifuge  extrait  de  YEmbelia  Iwta,  a  sur  la  chronaxie  du 
gastro-cnSmien  de  grenouille  une  action  tres  prononcee  :  l  embSline 
agit  en  diminuant  la  chronaxie  du  nerf,  celle  du  muscle  reste  &  peu  prSs 
inchangee.  On  se  trouve  done  ici  en  presence  d’une  intoxication  du  type 
strychnine. 

L’acide  tilicique  se  rapproche  beaucoup  par  son  action  sur  la  chro¬ 
naxie  de  l’embSline  qui,  elle  aussi,  entralne  en  mSme  temps  l’inexcita- 
bililS  du  nerf  et  de  son  muscle. 

J.  E.  Lobstein  f  et  M,ne  Simonet  Jeanguyot. 

( Laboratoire  de  Matiere  medicate 
de  la  Faculle  de  Phannacie  de  Strasbourg .) 
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Nouveau  procede  de  sterilisation  des  pansements 
en  boites  fermees. 

Dans  un  article  paru  recemment  dans  ce  Bulletin *,  M.  A.  Leseurre 
expose  les  resultats  de  recherches  faites  sur  la  sterilisation  des  panse¬ 
ments  en  boites  fermees,  et  il  en  tire  les  conclusions  suivantes  : 

La  sterilisation  des  pansements  en  boites  fermees  presente  un  gros 
interet  du  fait  que  ce  procede  assure  Si  ces  pansements  une  conservation 
sterile  illimit6e;  elle  n’est  cependant  realisable,  que  si  l’on  a  soin 
d’ajouter  dans  les  boites,  avant  leur  fermeture,  une  certaine  quantite 
d’eau  dans  le  but  d’eviter  que  les  pansements  ne  se  dessechent  pendant 
l’echauffement  n6cessaire  Sdeur  sterilisation.  Faute  d’apporter  au  coton 
cette  humidite  suppiementaire,  toute  sterilisation  en  boites  fermees 
devient  illusoire. 

Si  nous  sommes  d’accord  avec  M.  Leseurre  sur  le  grand  interet  que 
presente  la  sterilisation  en  boites  fermees,  il  nous  est,  par  contre,  diffi¬ 
cile  d’accepter  les  conclusions  de  son  travail  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  il  est  necessaire  d’operer. 

Nous  avons  pu,  en  effet,  r6aliser  au  cours  de  ces  deux  dernieres  annees 
suivant  un  procede  brevete,  la  sterilisation  en  boites  fermees,  sans  addi¬ 
tion  d’eau,  de  plus  de  200.000  pansements  de  toutes  sortes,  et  3.000 
controles  nous  ont  permis  de  juger  de  l’excellence  de  cette  nouvelle 
methode  de  sterilisation  dont  les  conditions  generales  d’applications 
sont  les  suivantes  : 

Les  pansements  sont  places  dans  des  boites  en  fer  etudi6es  tout  sp6- 
cialement  pour  l’utilisation  du  procede;  les  boites  sont  ensuite  fermees 
par  un  couvercle  serti  (la  soudure  etant  &  6viter  &  cause  de  sa  moindre 
resistance);  elles  sont  plac6es  dans  un  autoclave  d’un  genre  particulier 
et  chauffees  Si  135°  pendant  un  temps  variant  d’un  k  trois  quarts  d’heure 
suivant  le  genre  de  pansements  Si  steriliser. 

Dans  chaque  autoclave  se  trouve  une  bolte  renfermant  : 

1°  Un  temoin  colore  (P.  F.  128°)  place  au  centre  de  la  boite  et  dont  la 
fusion  est  contr616e  aprfcs  sterilisation ; 


1.  Voir  plus  haut,  p.  370. 
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2°  Deux  tAmoins  ensemencAs  avec  du  B.  subtilis  sporule  qui,  aprAs 
autoclavage,  sont  mis  en  bouillon  de  culture  et  ne  doivent  pas  pousser 
aprAs  quarante-huit  heures  de  sAjour  A  l’Atuve  A  37°. 

La  mise  au  point  du  procAdA  dont  nous  venons  de  donner  les  grandes 
lignes  a  necessity  une  Atude  prealable  dont  nous  allons  exposer  mainte- 
nant  les  principaux  rAsultats,  et  d’oii  nous  tirerons  des  conclusions  tout 
a  fait  diflerentes  de  celles  de  M.  Leseurre. 

Nous  examinerons  successivement  les  trois  points  suivants  du  pro- 
blAme  de  la  sterilisation  des  pansements  en  boites  fermAes. 

1°  StArilitA  des  pansements ; 

2°  DAshydratation  et  rebydratation  des  pansements; 

3"  Deformation  des  boites. 

1°  STERILITE  des  pansements 

Toute  l’argumentation  de  M.  Leseurre  repose  sur  les  seuls  faits 
d’expAriences  suivants  : 

Des  tampons  de  toile  places  a  l’interieur  de  la  boite  suivant  l’axe 
central  du  pansement  et  A  trois  hauteurs  diffArentes  accusent,  aprAs 
autoclavage  et  ouverture  de  la  boite,  unepertedepoids  Agale  A —  4,08% 
pour  le  tampon  situA  le  plus  bas,  —  0,42  %  pour  celui  qui  est  place  au 
centre,  —  4,12  °/0  pour  le  tampon  du  haut;  si  l’on  rApAte  cette  experience 
apres  avoir  etale  sur  le  fond ’intArieur  de  la  boite  un  linge  mouille  avec 
20  gr.  d’eau,  les  tampons  de  toile  accusent  alors  les  differences  de  poids 
suivantes  :  -j-  0,19  %  au  fond,  +  0,47  %  au  centre,  —  0,37  */o  en  haut. 

De  ces  resultats  M.  Leseurre  tire  les  conclusions  suivautes  : 

«  II  y  a  eu  dessechement  du  coton  au  cours  des  echauffements  comme 
dans  une  Atuve  sAche  et  la  sterilisation  ne  saurait  en  consequence  Atre 
garantie,  l’humidite  des  microbes,  n6cessaire  A  leur  destruction,  parti¬ 
cipant  de  celle  des  pansements  qui  les  supportent  et  non  de  celle  de  la 
vapeur  qui  les  enveloppe.  » 

Et  plus  loin...  : 

«  L’humidite  nAcessaire  A  la  destruction  des  microbes  Atant  dAfinie 
par  la  presence  d’eau  vAsiculaire  uniformAment  rApartie,  il  serait 
absurde  de  qualifier  humide  le  milieu  constituA  par  des  pansements  qui, 
A  ce  point  de  vue,  dAjA  secs  A  l’origine,  ont  encore  perdu  partie  de  leur 
humiditA  naturelle.  » 

Enfin...  : 

«  Le  mouillage  prAalable,  limite  aux  fonds  de  la  boite,  permet  done 
seul  de  garantir  la  stArilisation  en  boites  initialement  fermees.  » 

Et...  : 

«  La  destruction  des  foyers  septiques  et  plus  spAcialement  celle  des 
germes  sporulAs,  n’est  done  realisable  qu’aprAs  mouillage  initial.  » 

Ges  conclusions  trAs  catAgoriques  nous  paraissent  injustifiAes,  car  s’il 
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y  a,  daus  le  travail  de  M.  Leseurre,  une  partie  experimental  ayant  des 
bases,  elle  est  suivie  de  considerations  sur  les  conditions  d’humidite  qui 
ne  sont  appuyees  par  aucun  fait  precis  et  qui  sont  directement  opposees 
aux  experiences  fondamentales  que  l’un  de  nous  a  r6alis6es,  il  y  a  des 
annees  dej&,  et  qui  montrent  ce  qu’il  faut  entendre  par  sterilisation 
seche.  L’experience  type  est  la  suivante  : 

Du  coton  est  impregne  d’une  culture  sporul6ede  Bacillus  sublilis,  puis 
dess6ch6 dans  une  etuveci37“,  ensuite  reexpose  el’air  pour  lui  faire  prendre 
l’humidite  normale  qui  charge  le  coton  mis  dans  des  cond  itions  habituelles . 

Une  partie  de  ce  coton  est  introduite  dans  un  lube  h  essai  que  l’on 
ferme  ft  la  lampe,  etl’autre  partie  mise  en  meme  quantite  dans  un  tube 
e.  essai  de  meme  taille  que  l’on  bouche  simplement  par  un  tampon  de 
colon  non  souille. 

Deux  series  de  tubes  sont  mis  dans  une  etuve  reglee  au  prealable  h 
120°  (etuve  seche). 

La  temperature  est  atteinte  dans  un  tube  temoin  en  quinze  minutes 
environ.  On  sort  ensuite  ces  tubes  deux  par  deux,  l’un  ouvert  et  l’autre 
ferme,  apres  un  quart  d’heure  de  sejour  &  120°,  apr6s  une  demi-heure, 
quarante-cinq  minutes  et  une  heure  (non  compris  le  temps  mis  &  acquerir 
la  temperature  de  120°). 

Les  tampons  de  coton  de  ces  deux  series  de  tubes  sont  ensemences 
dans  des  ballons  de  bouillon  mis  a  37°. 

Tous  les  cotons  qui  ont  ete  ehauffes  k  120°  en  tube  ouvert,  meme  pen¬ 
dant  une  heure,  donnent  un  developpement. 

Ceux  qui  ont  ete  chautfes  en  tubes  fermes  sont  tous  steriles  apr6s  un 
quart  d’heure  de  chauffage  k  120°. 

D’autres  experiences  nous  ont  montre  que,  pour  steriliser  en  tubes 
ouverts,  il  fallait  pousser  la  temperature  &  145°  au  moins  pendant  une 
heure  pour  obtenir  la  sterilisation;  c’est  la  de  la  sterilisation  &  sec. 

En  tubes  ferm6s,  nous  avons  la  sterilisation  humide  totalement  diffe- 
rente;  l’humidite  normale  des  colons  ainsi  trait6s  etait  environ  de  8  k 
8,5  %.  Cette  humidite  est  suffisante  pour  assurer  la  mort  des  spores  k 
120°,  aussi  facilement  et  aussi  rapidement  que  si  l’on  etait  en  milieu 
sature  de  vapeur  d’eau. 

Une  humidite  normale  de  4  °/0  a  6te  reconnue,  dans  nos  essais,  insuf- 
fisante  pour  assurer  cette  sterilisation. 

Ces  experiences  peuvent  6tre  repetees  par  tout  bacteriologiste  et  nous 
paraissent  autrement  derisives  que  l’aliegation  de  M.  Leseurre  sur  les 
necessites  d’une  «  presence  d’eau  vesiculaire  uniformement  repartie  », 
allegation  que  ne  soutient  aucune  experience. 

Dans  la  pratique,  nous  avons  depasse  les  conditions  minima  de  steri¬ 
lisation  pour  etre  plus  que  certains  du  resultat  obtenu,  et  voici  des 
experiences  compiementaires  qui  nous  paraissent  autrement  concluantes 
que  les  essais  cites  par  M.  Leseurre. 


STERILISATION  DES  PANSEMENTS  EN  BOITES  FERMfiES  621 

Experience  L  —  Dans  6boites  A,  B,C,D,  E,  F  d’une  capacitd  de240  cm’ 
et  d’une  hauteur  de  11  cm.  on  met  25  gr.  de  coton  hydrophile  h  l’inte- 
rieur  duquel  on  place  aux  lar,  2°  et  3“  tiers  de  la  hauteur,  d’une  part,  au 
centre,  un  tdmoin  colord  fondant  k  128°,  d’autre  part,  l’un  au  centre, 
I’autre  prds  de  la  paroi,  deux  temoins  ensemencds  avec  du  B.  subtilis 
sporuld;  les  boites  A-B-G  sont  fermees  par  un  couvercle  serti;  les  boites 
D,  E,  F  sont  simplement  recouvertes  k  la  partie  supdrieure  d’une  ldgdre 
couche  de  coton  placde  entre  deux  feuilles  de  papier  Joseph,  et  sont  done 
pratiquement  ouvertes. 

Les  boites  sont  chauffdes  k  140°  deux  par  deux  l’une  k  cdtd  de  l’autre, 
le  thermomdtre  entre  elles,  dans  une  dtuve  h  huile  de  Gay-Lussac  pen¬ 
dant  les  temps  suivants  : 

Boites  A  et  D . 1/4  d’heure. 

Boites  B  et  E . 1/2  heure. 

Boites  C  et  F . 1  heure. 

La  tempdrature  de  140°  est  atteinte  dans  l’dtuveencinquante  minutes, 
et  les  boites  sont  refroidies  k  80°  en  vingt-cinq  minutes. 

Aprds  refroidissement  elles  sont  ouvertes,  les  temoins  colords  sont 
examinds  et  les  tdmoins  ensemenres  sont  placds  en  bouillon  et  h  l’etuve 


Experience  IL  —  Dans  six  boites  cylindriques  A',  B',  C',  D\  E',  F', 
d’une  capacitd  de  2  lit.  700  et  d’une  hauteur  de  23  cm.,  on  met  200  gr. 
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de  coton  hydrophile  h  l’int6rieur  duquel  on  place,  comme  dans  l’expe- 
rience  I,  trois  t6moins  colons  et  six  t6moins  ensemenc6s. 

Les  trois  boites  A',  B',  G',  sont  ferm6es  par  un  couvercle  serti;  les 
boites  D',  E',  F'  sont  recouvertes  d’une  mince  couche  de  coton  comme 
les  boites  D,  E,  F. 

Les  boites  sont  chauflfees  dans  un  four  Pasteur  Si  140°, deux  par  deux, 
plac6es  l’une  Si  c6t6  de  l’autre,  avec  un  thermomStre  entre  elles  et  pen¬ 
dant  les  temps  suivants  : 

Boites  A'  et  D' . i/4  d’hcure. 

Boites  B'  et  E' . 1  /2  heure. 

Boites  C'  et  F'. . 1  heure. 

La  temperature  de  140*  est  atteinte  dans  le  four  en  cinquante 
minutes ;  les  boites  sont  refroidies  &  80°  en  vingt-cinq  minutes ;  apr6s 
refroidissement,  elles  sont  ouvertes,  les  t6moins  color6s  sont  examines 
et  les  t6moins  ensemenc6s  sont  places  en  bouillon  de  culture  St  l’etuve 
&  37°. 

Result  als. 


Experience  III.  —  Six  boites  cylindriques  G',  H',  1',  J',  K',  L',  sem- 
blables  h  celles  de  l’exp6rience  II,  sont  remplies  de  coton  comme  pr6c6- 
demment;  on  place  h  l’int6rieur  du  coton  trois  t6moins  color6s  et  six 
temoins  ensemenc6s. 

Les  boites  G',  H',  I'  sont  ferm6es  par  un  couvercle  serti. 

Les  boites  J',  K',  L'  sont  recouvertes  k  la  partie  sup6rieure  d’une 
couche  de  coton. 
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Les  boites  sont  placees  dans  un  autoclave  special  oil  elles  sont 
ehauffees  S.  140°  pendant  les  temps  suivants  : 

Boites  G'  et  K' . 1/4  d’heure. 

Boites  H' et  L' . 1/2  heure. 

Boites  I'  et  M' . 1  heure. 

La  temperature  de  140°  est  atteinte  dans  l’autoclave  en  cinquante 
minutes  environ.  Les  boites  sont  refroidies  &  80°  en  une  demi-heure; 
aprfcs  refroidissement  elles  sont  ouvertes  comme  pr6c6demment  et 
examinees. 

Resultats. 


PREMIER  TEMOIN  ENSEMENCE 


DEUX  IF, MB  TEMOIN  ENSEMENCE 


Fondo. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 

Fondu. 


Conclusions.  —  Les  experiences  I  et  II  permettent  d’affirmer  que 
l’atmosphere  cr6ee  dans  une  boite  fermee  renfermant  du  coton  et 
chauffee  &  140°  ne  peut  6tre  identiliee  avec  celle  d’une  6tuve  seche,  et 
que,  s’il  y  a  bien  dessechement  du  coton,  il  n’est  pas  «  absurde  »  d’ad- 
mettre  que  l’humidite  c6d6e  par  le  coton  joue  un  r61e  dans  la  sterili¬ 
sation,  puisqu’un  pansement  place  dans  une  boite  fermee,  chauffee 
un  quart  d’heure  h  140°,  est  sterile,  alors  qu’un  pansement  place  dans 
une  boite  ouverte,  chauffee  une  heure  h  140°,  ne  l’est  pas. 

Le  r61e  que  joue  cette  humidite  c6d6e  par  le  coton  est  le  meme  que  celui 
que  joue  la  vapeur  d’eau  produlte  dans  un  autoclave  destine  h  steriliser 
les  pansements  en  boites  ouvertes,  comme  le  prouve  l’exp6rience  III. 

On  peut  done  consid6rer  que,  dans  le  proc6d6  que  nous  appliquons, 
chaque  boite  chauffee  constitue  un  petit  autoclave  individuel  dans 
lequel  la  sterilisation  se  fait  d’autant  mieux  que  l’humidite  necessaire 
vient  des  fibres  elles-memes  du  coton. 
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Nous  avons  tenu  a  faire  des  experiences  avec  des  boites  dont  les 
formats  etaient  &  la  fois  le  plus  petit  et  le  plus  grand  de  ceux  que  l’on 
trouve  dans  le  commerce,  pour  montrer  que  le  procede  de  sterilisation 
en  boites  ferm6es  est  applicable  quelle  que  soit  la  dimension  des  boites. 

II.  —  DESHYDRATATION  ET  Rf HYDRATATION  DES  PANSEMENTS. 

a)  Deshydratation.  —  Bien  que  cette  question  ne  nous  semble  pas 
d’une  importance  capitale,  nous  avons  cependant  fait  St  ce  sujet  quel- 
ques  experiences  dont  les  r6sultats  sont  interessants. 

M.  Leseurre,  comme  nous  l’avons  dit,  tire  ses  conclusions  des  pertes 
de  poids  qu’accusent  apres  autoclavage  et  ouverture  de  la  boite  les  tam¬ 
pons  de  toile  places  dans  la  masse  du  coton ;  mais,  d’autre  part,  il  dit  : 

«  Bien  que  sec,  au  point  de  vue  hygrometrique,  le  coton  naturelle- 
ment  humide  &  9  %  s’6chauffe  d'abord  &  la  p6ripherie,  s’y  desseche 
progressivement,  l’eau  ainsi  vaporisee  distillant  vers  le  centre  autant 
qu’il  reste  relativement  froid.  Yient-on  &  refroidir  la  boite,  en  ouvrant 
par  exemple  l’autoclave,  ainsi  qu’en  l’espece  il  a  et6  fait  au  temps 
trente-deux  minutes,  l’eau  condens6e  au  centre  du  coton  distille  aus- 
sit6t  vers  la  paroi  du  recipient,  maintenant  la  moins  chaude,  brutale- 
ment  le  thermometre  descend  a  60°  en  raison  du  refroidissement  pro- 
duit  par  la  vaporisation  spontanee,  puis  finalement  remonte,  la 
temperature  environnante  du  coton  rest6  sec  n’ayant  pu  subir  le 
m6me  refroidissement ». 

Si  il  l’ouverture  de  l’autoclave  se  produisent  cette  condensation  de 
l’eau  sur  les  parois  et  ce  dessechement  de  la  partie  centrale  du  coton, 
nous  ne  comprenons  pas  comment  les  chiffres  donnes  pour  les  pertes 
d’humidite  des  tampons  correspondent  aux  pertes  r^elles  pendant  la 
sterilisation,  puisque  les  tampons  de  toile  ne  peuvent  etre  peses  qu 'apres 
autoclavage  et  ouverture  de  la  boite. 

D’autres  details  relev6s  dans  les  experiences  de  M.  Leseurre  nous 
semblent  aussi  devoir  diminuer  la  valeur  des  resultats  indiqu6s  : 

C’est  d’abord  1’emploi  de  tampons  de  toile,  la  deshydratation  et 
l’hydratation  de  ce  tissu  pouvant  ne  pas  etre  analogue  a  celui  du  coton; 
c’est  ensuite  la  position  axiale  de  ces  tampons,  qui  peut  donner  une 
idee  de  l’etat  d’humidite  dans  l’axe  central  de  la  boite,  mais  ne  donne 
aucune  indication  precise  sur  l’humidite  parietale  ;  c’est  enfin  la  pesee 
des  tampons  apres  le  maintien  a  la  temperature  de  128U  pendant  dix 
minutes  seulement,  temps  qui  est  manifestement  insuffisant  pour 
l’etablissement  de  l’equilibre  de  temperature  dans  la  boite,  d’autant 
plus  que  rechauffement  a  ete  rapidement  fait. 

Nous  avons  essaye,  dans  la  mesure  du  possible,  de  remedier  aux 
inconvenients  ci-dessus  indiqu6s  dans  les  experiences  que  nous  allons 
maintenant  decrire  : 
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Experience  IV.  —  Dans  six  boites  A,  B,  G,  D,  E,  F,  d’une  capacity  de 
240  cm*  et  d’une  hauteur  de  11  cm.,  on  met  24  gr.  de  coton  dispose  dans 
la  hauteur  en  trois  couches  pesant  chacune  8  gr.  exactement  et  s6parees 
les  unes  des  autres  par  un  feuille  de  papier  Joseph. 

Les  boites,  A,  B,  C,  portees  en  cinquante  minutes  k  la  temperature 
de  140°  dans  une  6tuve  A  huile  Gay-Lussac  sont  maintenues  k  cette 
temperature  les  temps  suivants  : 


Bolte  A.  . .  5  minutes. 

Bolte  B . 15  minutes. 

Boite  C . 30  minutes. 


Les  boites  sont  ensuite  retirees  tres  rapidement  de  l’etuve,  enveloppees 
de  chiffons  isolants,  ouvertes  aussitdt  et  les  differentes  couches  de 
coton  sont  sorties  de  la  boite  et  mises  dans  des  flacons  tar6s  que  l’on 
ferme  imm6diatement  et  herm6tiquement. 

Les  flacons  peses  donnent  le  poids  des  differentes  couches  de  coton. 

Les  boites  D,  E,  F,  sont  chauffees  dans  un  bain  d’huile,  porte  en 
cinquante  minutes  a  140°,  et  maintenu  A  cette  temperature  pendant  les 
temps  suivants  : 


Boite  D .  5  minutes. 

Boite  E . 15  minutes. 

Boite  F . 30  minutes. 


Les  boites  sont  alors  legerement  soulev6es  pour  permettre  aux  cou- 
vercles  d’etre  en  dehors  de  l’huile ;  elles  sont  ouvertes  imm6diatement 
et  les  differentes  couches  de  coton  sont  sorties  et  placees  dans  des 
flacons  tar6s  comme  pr6c6demment. 

Resullals. 


PEBTE  DE  POIDS 


A,  A .  7,792  0,208 

m  ...  . .  7,743  0,257 

b .  7,614  0,386 

B,  h .  7,749  0,251 

m .  7,710  0,290 

b .  7,635  0,365 

C,  h .  7,683  0,317 

m . 7,657  0,343 

b .  7,633  0,367 

D,  h .  7,797  0,203 

m .  7,723  0,277 

b .  7,628  0,372 

E,  h .  7,737  0,263 

. .  7,643  0,356 

b .  7,608  0,392 

F,  h  . .  7,737  0,263 

in .  7,655  0,345 

bi .  7,635  0,365 


2,60 

3,21 

4,82 

3,14 

3,62 

4,56 

3,70 

4.29 
4,60 
2,54 
3,46 
4,65 

3.30 
4,45 
4,90 

3.30 

4.31 
4,56 


Bull.  Sc.  Pharm.  (Novemlre  1936). 
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Experience  V.  —  Dans  trois  boites  D',  E',  Fr,  cylindriques,  d’une 
capacity  totale  de  2  lit.  700  et  d’une  hauteur  de  23  cm.,  on  met  200  gr. 
de  coton  dispose  dans  la  hauteur  en  trois  couches  entre  lesquelles  on 
intercale  trois  autres  couches  de  coton  d’un  diametre  egal  a  celui  de  la 
boite,  pesant  tr6s  exactement  40  gr.  et  separ^es  par  des  feuilles  de 
papier  Joseph. 

Les  boites  sont  chaufF6es  dans  un  bain  d’huile  h  140°  pendant  les 
temps  suivants  : 

Boite  D' . 1/4  d’beure. 

Boite  E' . 1/2  heure. 

Boite  F' . 1  heure. 


Elies  sont  ensuite  trait6es  comrae  les  boites  D,  E,  F,  de  l’exp6rience 
pr6c6dente. 


Resultats. 


D h .  9,809  0,191 

m . 9,196  0,204 

b .  9,109  0,291 

E h . 9,151  0,243 

m .  9,135  0,265 

b .  9,614  0,386 

F',  h . 9,111  0,289 

m .  9,682  0,318 

6  .  9,583  0,411 


1.91 
2,04 

2.91 
2,43 
2,65 
3,86 
2,89 
3,18 
4,11 


Conclusions.  —  fitant  donne  les  precautions  prises  nous  pouvons 
admettre  que  les  nombres  trouves  repr6sentent,  avec  une  approximation 
suffisante,  la  deshydratation  r6elle  des  diff§rentes  parties  du  coton  pen¬ 
dant  la  sterilisation. 

Les  r6sultats  montrent  que  : 

1°  Les  differences  de  poids  extremes  ne  sont  jamais  superieures  k 
2,3"/,  et  qu’elles  vont  en  s’attenuant  au  cours  de  la  sterilisation  comme 
l’indique  le  tableau  suivant. 


Differences  extremes. 


TEMPS  DE  CHAUFFAGE  COTON  20  OR.  COTONOU  GR.  COTON  200  OR. 

5  minutes .  2,22  2,11  <> 

15  minutes .  1,42  1,60  2,00 

30  minutes .  0,90  1,26  1,43 

60  minutes .  »  »  1,28 


L’equilibre  est  plus  lent  &  s’etablir  dans  les  boites  renfermant  200  gr. 
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de  coton,  mais,  compte  tenu  d’un  certain  decalage,  l’etablissement  de 
cet  equilibre  se  fait  tres  sensiblement  comme  dans  les  boites  renfer- 
mant  24  gr.  de  coton. 

2°  La  deshydratation  de  la  partie  eentrale  est  toujours  in  termed  iaire 
entre  celles  des  parties  basse  et  haute  de  la  boite ;  c’est  la  partie  basse 
qui  se  dessfeche  le  plus  rapidement. 

b)  Rehydratation.  —  Les  experiences  qui  suivent  ont  et6  faites  dans 
le  but  de  rechercher  avec  quelle  vitesse  le  coton  deshydrate  r6absorbait 
l’eau  qu’il  avait  ced6e,  si  cette  reabsortion  etait  totale  et  si  toutes  les 
parties  du  coton  se  r£hydrataient  6galement. 


Experience  VI.  —  Dans  cinq  boites  cylindriques  G,  H,  I,  J,  K,  d’une 
capacity  de  2  lit.  700  et  d’une  hauteur  de  23  cm.,  on  met  200  gr.  de 
coton  dispose  comme  dans  l’experience  V  avec  couches  de  coton  inter¬ 
mediates  de  10  gr. 

Les  boites  sont  chaufF6es  A  l’autoclave  A  140°  pendant  trois  quarts 
d’heure  et  refroidies  en  une  demi-heure  h  80°.  A  partir  de  ce  moment 
elles  sont  laissees  h  la  temperature  ambiante,  puis  ouvertes  apres  les 
temps  suivants  : 


Boite  G 
Boite  H. 
Boite  I 
Boite  J. 
Boite  K 


1/2  heure. 
2  — 


16  — 


Hesultals. 


BOiTES 


POIDS  DO  COTON  VARIATION  DE  POIDS  VARIATION  DE  POIDS 
aprfes  autoclavage  en  valeur  absolue  °/„ 


G,  h .  9,800 

m .  9,802 

ft .  9,76S 

H,  h .  9,874 

m .  9,871 

ft .  9,859 

I,  h .  9,981 

m .  9,918 

ft .  9,970 

J,  h . 10,012 

m . 9,925 

6 .  9,996 

K, ,  h . 10,024 

m .  9,999 

6 .  9,996 


—  0,200  —2,00 

—  0,198  —1,98 

—  0,235  —2,35 

—  0,126  —1,26 

—  0,129  —1,29 

-0,141  -1,41 

-0,019  -0,19 

—  0,082  —0,82 

—  0,030  —0,30 

+  0,012  +0,12 

—  0,075  —0,75 

—  0,004  —0,04 

+  0,024  +  0,24 

—  0,001  —0,01 

.  —  0,005  —  0,04 


Conclusions.  —  Le  coton  reabsorbe  rapidement  l’humidite  perdue  par 
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6chaufFement,  puisque,  deux  heures  apres  sterilisation  (boite  I),  il  ne 
manque  k  la  partie  la  plus  sfcche  que  0,82  %  de  son  humiditd  primitive. 

Cette  reabsorption  est  quasi-totale  (boite  K);  elle  se  fait  avec  regula- 
rite  dans  toutes  les  parties  de  la  boite,  puisque  l’ecart  entre  les  valeurs 
extremes  trouvees  pour  la  rehydratation  se  maintient  entre  0,08  et 
0,35  •/,. 

Ces  experiences  de  deshydratation  et  de  rehydratation  permettent  de 
mieux  saisir  lemecanisme  de  la  sterilisation  en  boites  ferm6es  : 

L’echauflfement  deshydrate  le  coton,  l’humidite  ced6e  par  les  fibres 
memes  du  coton  cr6e  &  I’int6rieur  de  la  boite  le  milieu  humide  n6ces- 
saire  k  la  bonne  sterilisation  du  pansement,  puis  l’eau  est  r6absorbee 
par  ces  memes  fibres,  si  bien  que  l’on  a  produit,  juste  pendant  le  temps 
necessaire,  l’humidite  voulue,  le  pansement  etant,  deux  heures  apres 
la  sterilisation,  aussi  sec  qu’il  etait  lorsqu’on  l’a  mis  dans  la  boite. 

III.  —  DEFORMATION  DES  BOITES 

Le  probleme  de  la  deformation  des  boites  a  6t6  le  probleme  le  plus 
difficile  de  ceux  que  nous  ayons  eu  k  r6soudre  dans  la  mise  au  point  de 
la  sterilisation  des  pansements  en  boites  fermees. 

Le  concours  que  nous  ont  apporte,  en  cette  occasion,  les  services 
techniques  et  le  laboratoire  de  recherches  des  Etablissements  J.-J.  Gar- 
naud  et  Forges  de  Basse -Indre,  sp6cialistes  en  la  matiere,  nous  a  6te 
particulierement  precieux. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  detail  des  multiples  essais  qui  ont  ete 
faits  et  qui  nous  ont  conduits  k  l’etablissement  de  graphiques  d’une 
toute  autre  allure  que  ceux  que  donne  M.  Leseurre  dans  son  memoire. 

Tout  le  probleme  consiste  &  conraitre  la  pression  int6rieure  de  la 
boite  en  fonction  de  la  temperature  de  l’autoclave  et  du  temps  de 
chauffage. 

Cette  pression  est  la  r6sultante  de  la  pression  de  la  valeur  d’eau  cre6e 
par  le  dessechement  du  coton  et  de  la  pression  de  l’air  inclus  dans  la 
boite. 

En  admettant,  ce  qui  nous  semble  dejSt  difficile,  que  l’on  puisse  en 
vingt-trois  minutes  environ,  comme  l’affirme  M.  Leseurre,  communi- 
quer  k  la  partie  centrale  d’une  boite  remplie  de  coton  une  temperature 
de  128°  6gale  &  celle  de  l’autoclave,  nous  ne  pouvons,  par  contre, 
admettre,  qu’&  ce  moment,  la  pression  interieure  de  la  boite  soit  de 
1  K°  1/2  sup6rieure  k  celle  de  1’autoclave,  comme  l’indique  le  diagramme. 

Si  la  pression  int£rieure  de  la  boite  k  128°  peut  6tre  th6oriquement 
fix£e  &  3  K°°  environ,  en  la  consid£rant  comme  la  somme  de  la  pression 
de  vapeur  saturante  6gale  k  2.600  Kos  et  de  la  pression  d’air  egale  k 
0.470  K°*,  par  contre  la  pression  indiquge  par  le  manometre  de  l’auto- 
elave  doit  6tre  major^e  de  1  K°,  qui  est  pression  existante  quand,  pour 
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100°,  le  manometre  de  l’autoclave,  qui  n’indique  que  la  surpression,  est 
au  zero. 

L’exc6dent  de  pression  de  la  boite  sur  l’autoclave  ne  peat  done  etre, 
quand  l’6quilibre  est  atteint,  sup6rieur  &  500  gr. 

En  realite,  des  experiences  faites,  en  mesurant  directement  avec  un 
dispositif  special  la  pression  int6rieure  de  la  boite  en  fonction  de  sa 
temperature  moyenne  (et  non  centrale)  et  de  la  temperature  (ou  de  la 
pression)  de  l’autoclave,  nous  ont  montre  que  l’on  ne  se  trouvait  jamais 
en  vapeur  saturante  et  que  la  pression  des  boites  pendant  l’echauflfe- 
ment  6tait  inferieure  &  la  pression  de  l’autoclave,  d’ou  risques  d’ecrase- 
ment;  cette  difference  entre  la  pression  interieure  et  ext6rieure  est 
d’autant  plus  marqu6e  que  la  penetration  de  la  chaleur  &  l’interieur  de 
la  boite  se  fait  plus  lentement. 

Pendant  le  refroidissement,  au  contraire,  la  pression  interieure  des 
boites  a  tendance  h  se  maintenir  plus  forte  que  celle  de  l’autoclave,  d’ou 
risques  de  becquets  ou  d’edatement  de  la  boite. 

La  sterilisation  &  I’autoclave  des  pansements  en  boites  fermees  est 
done  une  operation  tr6s  delicate,  necessitant,  en  plus  de  donnees  theo- 
riques  pr6cises,  une  tr6s  grande  experience  et  un  materiel  tout  sp6- 
cialement  6tudi6,  pour  qu’&  chaque  instant  on  puisse  maintenir  avec 
le  plus  d’approximation  possible  l’equilibre  entre  la  pression  inte¬ 
rieure  des  boites  et  la  pression  de  l’autoclave. 

De  plus,  la  resistance  des  boites  &  la  deformation  etant,  en  particu¬ 
lar,  fonction  de  leur  forme  et  de  leur  capacite,  il  est  n6cessaire  d’etablir, 
pour  chaque  categorie  de  boites  une  marche  tr6s  precise  de  sterilisa¬ 
tion. 

En  resume,  la  sterilisation  des  pansements  en  boites  ferm6es  est  rea¬ 
lisable  sans  addition  d’eau  (cette  addition  ayant  1’inconvenient  derendre 
le  pansement  definitivement  humide);  elle  a  le  gros  avantage  d’offrir 
une  securiie  incomparable  pour  la  conservation  de  st6rilit6  des  pan¬ 
sements. 


G.  Jouan. 


P.  Poulenc. 
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Opium  officinal  et  preparations  opiacees. 

Les  exigences  du  Codex  au  sujet  de  1’opium  officinal  sont  les  suivantes : 

Desseche  Si  60°,  il  doit  renfermer  au  minimum  10  °/0  de  morphine  et 
fournir  environ  42  °/0  d’extrait  aqueux.  Celui-ci  devra  renfermer  la 
totality  de  la  morphine,  c’est-4-dire  20  %  au  minimum. 

Un  opium  n’est  officinal  que  s’il  satisfait  4  la  fois  aux  deux  conditions : 

1°  Titre  de  10  °/0  en  morphine; 

2°  Solubility  int6grale  de  la  morphine  dans  l’eau  (puisque  la  totality 
de  la  morphine  doit  passer  dans  l’extrait). 

Un  tel  opium  est-il  un  mytlie,  au  myme  titre  que  la  strophanthine 
fant6me  du  Codex  1908,  ou  au  contraire  trouve-t-on  dans  le  commerce 
des  opiums  vyritablement  officinaux? 

Dans  le  cas  oil  torn  les  opiums  contiendraient  de  la  morphine  inso¬ 
luble  en  proportions  notables  et  variables,  il  serait  insense  d’inscrire 
au  Codex  une  formule  de  pryparation  pour  le  laudanum  de  Sydenham, 
l’yiixir  paregorique  et  myme  l’extrait  d’opium.  Or,  les  articles  de 
MM.  Desbourdeaux  et  Pancier  [1,  2],  notamment,  laissent  bien  croire 
que  jamais  un  opium  ne  peut  cyder  4  l’eau  la  totality  de  sa  morphine. 

Au  contraire,  si,  dans  certains  opiums,  la  morphine  totale  se  retrouve 
integralement  dans  l’extrait,  le  Codex,  4  juste  titre,  devrait  rejeter  cer¬ 
tains  opiums  contenant  de  la  morphine  insoluble  dans  l’eau,  pour 
n’admettre  que  ceux  qui  se  patent  aux  preparations  galyniques,  con- 
formyment  aux  formules  inscrites  dans  la  Pharmacopye  fran§aise,  du 
fait  de  la  solubility  totale  de  leur  morphine  dans  1’eau  [6]. 

Mais,  dans  ce  cas,  le  dosage  de  la  morphine  par  le  precede  4  la 
chaux,  tel  qu’il  est  inscrit  au  Codex,  ne  permet  pas  la  discrimination 
de  ces  deux  qualitys  d’opium,  l’une  officinale,  l’autre  utilisable  seule- 
ment  41’extraction  des  alcalo'ides. 

Nous  nous  sommes  demandes  alors  si  les  auteurs,  prytisement 
hypnotisys  par  le  dosage  de  la  morphine  totale,  n’avaient  pas  inconsi- 
dyryment  nyglige  ladeuxiyme  des  exigences  du  Codex  [  3,  4,  5]. 

Il  faudrait  dire  plus  exactement : 

Un  opium  titrant  par  le  procyde  4  la  chaux  10  °/0  de  morphine  totale 
dont  la  solubility  dans  l’eau  est  ignoree,  fournira  des  pryparations 
galyniques  de  titre  variable. 

Au  contraire,  un  opium  officinal  titrant  10  °/0  de  morphine  soluble 
dam  I’eau  fournira  directement,  et  sans  dosage  posldrieur,  des  prepara¬ 
tions  de  titre  correct. 

Existe-t  il  des  opiums  4  morphine  intygralement  soluble  dans  l’eau? 
11s  sont  difficiles  4  trouver  dans  le  commerce,  mais  ils  existent.  Le  gou- 
vernement  turc  qui  a  monopolisy  le  commerce  des  stupyfiants,  livre  des 
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caisses  d’origine  de  80  Kos  de  pains  d’opium  de  500  gr.  repondant  sen- 
siblement  aux  exigences  du  Codex. 

Nous  avons  eu  en  mains  cet  opium  qui  a  les  caracteres  suivants  : 

Humidity . . 20  •/. 

Titre  en  morphine  par  le  procddd  de  la  Pharmacopde  francaise.  11  */° 

Cet  opium  dess6ch6  A  60°  fournit  41 ,5  °/0  d’un  extrait  dont  le  titre 
en  morphine  est  de  21  °/0  (le  titre  thdorique  de  morphine  devrait  etre 
de  23  °/„,  la  morphine  etant  integralement  soluble). 

Si,  d’une  part,  on  tient  compte  du  fait  qu’une  partie  de  la  morphine 
imbibe  le  marc,  et,  d’autre  part,  que  le  rendement  en  extrait  n’est  pas 
theorique  du  fait  des  manipulations,  on  peut  conclure  qu’il  existe  des 
opiums  officinaux  A  morphine  pratiquement  integralement  soluble  dans 
I'eau. 

Ce  premier  point  capital  etabli,  nous  allons  examiner,  d’abord  quels 
essais  nous  paraissent  propres  A  identifier  l’opium  officinal  (les  essais 
du  Codex  etant  insuffisants)  ensuite  quelle  formule  nous  parait  con- 
venir  k  la  preparation  du  laudanum  de  Sydenham  [7,  8,  9,  10J. 

ESSAIS 

Aux  essais  actuellement  prescrits  par  le  Codex,  nous  proposons 
d’ajouter  l’essai  suivant  : 

A  7  gr.  50  d’opium  dessAche  A  60°  et  pulverise,  ajouter  75  gr.  d'eau 
distiliee.  Laisser  macerer  douze  heures  en  agitant  frequemment. 
Decanter  et  mettre  de  cote  le  macere. 

Au  marc,  ajouter  75  gr.  d’eau,  laisser  macerer  douze  heures,  decanter, 
ajouter  le  liquide  au  produit  de  la  premiere  maceration. 

Faire  avec  le  marc  et  75  cm*  d’eau  une  troisieme  maceration  dans  les 
memes  conditions.  Ajouter  aux  autres  liquides  et  filtrer. 

Concentrer  au  bain-marie  bouillant  en  consistance  d’extrait  mou  les 
liquides  provenant  des  trois  macerations. 

Continuer  le  dosage  comme  il  est  dit  k  l’article  extrait  d’opium 
(Codex  1908,  p.  280). 

Le  titre  en  morphine  obtenu  doit  etre  sensiblement  6gal  k  celui  qu’on 
obtient  a  partir  de  Sl’opium  brut  par  le  precede  k  la  chaux  tel  qu’il  est 
defini  au  Codex  1908  [11]. 

En  fait,  nous  avons  obtenu  par  ce  precede  un  titre  de  10,8  °/0  au  lieu 
de  11  °/„  par  le  precede  de  la  Pharmacopee  franchise. 

Dans  ces  conditions,  l’essai  actuel  du  Codex  renseigne  sur  le  titre  en 
morphine  totale,  l’essai  que  nous  proposons  permet  de  verifier  que 
cette  morphine  est  integralement  soluble  dans  I’eau. 

On  ne  peut  supprimer  aucun  de  ces  deux  dosages  puisque  seul  le  pre¬ 
mier  permet  de  preparer  dela  poudre  d’opium  officinale  (et  par  cons6- 
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quent  la  poudre  de  Dover),  le  deuxifcme  seul  permet  de  fixer  la  formule 
des  preparations  opiacSes  (laudanum  de  Sydenham,  elixir  par6gorique). 

En  maintenant  le  seul  dosage  actuellement  officinal,  on  risque  d’avoir 
des  opiums  &  morphine  insoluble  dans  l’eau  donnant  des  preparations 
de  titre  imprevisible. 

En  substituant  &  ce  dosage  celui  que  nous  proposons  on  risquerait, 
toujours  dans  le  cas  de  morphine  insoluble  dans  l’eau,  d’avoir  des 
poudres  d’opium  de  titre  inconnu  et  trop  61ev6  en  morphine  totale. 

II  nous  parait  superflu  d’insister  sur  la  n6cessite  de  ces  deux  dosages 
concomitants. 

FORMULE  DU  LAUDANUM  DE  SYDENHAM  [15,  17]. 

Etant  en  possession  d’un  opium  veritablement  officinal,  le  pharma- 
cien  peut  preparer  sa  poudre  d’opium  et  de  le,  proc6der  h  la  confection 
du  laudanum  de  Sydenham  en  utilisant  la  formule  suivante  : 


Poudre  d'opium . 100  gr. 

Safran  incisd .  50  — 

Essence  de  cannelle .  1  — 

Essence  de  girofle .  1  — 

Alcool  h  30° .  928  — 


En  effet,100  gr.  d’opium  donnent  45  °/0  environ  de  produits  solubles, 
le  safran  donne  25  gr.  de  produits  solubles,  les  essences  sont  solubles, 
la  quantity  th6orique  de  liquide  obtenu  est  done  de  : 


Alcool .  928  gr. 

Produits  solubles  de  l’opium .  45  — 

Produits  solubles  du  safran .  25  — 

Essences .  2  — 


1.000  gr. 

Partant  d’une  poudre  d’opium  officinal  h  10  °/„  de  morphine  soluble 
dans  l’eau,  on  doit  obtenir  par  ce  proc6d6,  directement,  sans  n6cessit6 
de  dosage  final,  un  laudanum  officinal. 

Nous  avons  v6rifi6  le  fait  en  utilisant  la  formule  ci-dessus  et  avons 
obtenu  un  laudanum  titrant  :  1,01  °/0  de  morphine. 

Certains  auteurs  ont  pr6tendu  [3,  7]  que  le  safran  appauvrissait  le 
laudanum  en  morphine.  Le  fait  est  peu  vraisemblable  d’apres  le  rGsultat 
que  nous  venons  de  donner. 

Pour  contrdler,  nous  avons  fait : 

1°  Une  maceration  de  2  Kos  de  poudre  d’opium  dans  18  K°“  560 
d’alcool  h  30c. 

Apres  dix  jours,  nous  avons  pr61ev6  60  gr.  de  liquide  sur  lequel  un 
dosage  de  morphine  a  donn6  1 ,02  %. 

2°  A  cette  premiere  maceration,  nous  avons  ajoute  1  K°  de  safran, 
40  gr.  d’essences. 
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Apr&s  dix  jours  de  maceration,  un  pr6l6vement  de  60  gr.  donne  au 
dosage  un  titre  de  1,01  %  en  morphine. 

L’6cart  n6gligeable  entre  les  deux  chiffres  peut  du  reste  s’expliquer 
par  les  erreurs  normales  d’analyse  ou  par  la  dilution  apportee  par 
l’extraction  des  principes  solubles  du  safran. 

Par  consequent,  le  safran  n’a  aucune  influence  sur  l’insolubilisation 
de  la  morphine. 

Pour  20  Kos  de  laudanum  k  obtenir  on  a,  en  realite,  apres  expression 
et  filtration,  un  rendement  de  18  Kos  250. 

Soit  une  perte  de  :  1  K°  750. 

EXTRAIT  O’OPIUM  [12,  13,  9,  14,  161 

Une  observation  s’impose  au  sujet  de  cet  extrait;  il  se  desseche  k 
l’air  et  par  consequent  augmente  de  titre.  II  paraitrait  done  plus 
rationnel  de  substituer  un  extrait  sec  d’opium  k  l’extrait  ferme  actuel, 
le  titre  de  20  °/0  en  morphine  6tant  obtenu  par  addition  de  lactose. 

CONCLUSIONS 

Notre  travail  a  eu  un  but  essentiellement  pratique  el  n’a  pas  pour 
objet  de  discuter  la  valeur  du  dosage  de  la  pharmacopee  que  nous 
respectons,  certains  que  ce  dosage  permet  au  moins  d’obtenir  des 
resultats  comparables  entre  eux. 

II  dgmontre  : 

1°  Que  l’opium  tel  qu’il  est  d6fini  par  le  Codex  (e’est-h-dire  l’opium  h 
morphine  integralement  soluble  dans  l’eau)  existe  bien  dans  le  com¬ 
merce.  II  faut  done  rejeter  ceux  qui  ne  satisfont  pas  k  toutes  ces 
exigences. 

2°  Qu’il  est  necessaire  d’effectuer  un  dosage  de  morphine  sur  les 
produits  d’extraction  aqueuse  de  l’opium,  ce  dosage  devant  concorder 
avec  le  dosage  present  actuellement  par  la  pharmacopee  frangaise  [11], 

3°  Qu’il  est  possible  de  fixer  une  formule  de  laudanum  permettant 
d’obtenir  un  produit  officinal  sans  avoir  k  s’astreindre  k  un  dosage  du 
produit  fini. 

H.  Lestra,  R.  Jourdain,  G.  van  Moorleghem, 

Professeur  suppleanl  Preparateurs 

a  I’Ecole  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Grenoble. 
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Etude  d’une  plante  du  Laos,  la  liane  parfumSe  «  Hang-Hom  », 
«  Hanghomia  Marseillei  »  F.  Gagnep.  et  A.  Thdnint,  sp.  nov. 

[Suite  et  fin  (*).] 

COMPOSITION  CHIMIQUE 

Extraction  du  produit  odorant. 

Essais  preliminaires. 

Tout  d’abord,  il  importait  de  savoir  si  la  racine  devait  son  parfum  a 
une  huile  essentielle,  ou  a  une  r6sine  aromatique,  ou  bien  k  un  produit 
cristallis6. 

Entrainement  par  distillation.  —  La  distillation  sous  la  pression 
ordinaire,  apres  que  la  poudre  fut  bien  imbibee  d’eau,  donna  un  dis- 
tillat  dont  les  premieres  portions  possedaient  une  odeur  simplement 
aromatique;  bientbt,  l’odeur  devint  plus  franchement  vanillin6e;  en 
m6me  temps,  une  substance  blanchcltre  apparaissait  dans  le  refrigerant 
et  etait  entrain6e  dans  le  flacon  r6cepteur. 

L’essai  fut  prolong6  pendant  un  temps  suffisamment  long  (environ 
une  heure).  Le  distillat  recueilli  etait  legerement  trouble,  A  odeur rappe- 
lant  celle  de  la  racine ;  il  contenait  en  suspension  cette  substance  blan- 
chAtre  qui  semblait  etre  le  produit  odorant  recherche. 

Pour  l’isoler,  le  distillat  fut  introduit  dans  une  ampoule  k  decanta¬ 
tion  et  6puise,  h  trois  reprises,  au  moyen  d’ether,  k  raison  de  30  cm* 
chaque  fois. 

La  substance  etant  soluble  dans  ce  vehicule,  les  solutions  etherees, 
separees  du  distillat,  furent  reunies,  lavees  A  plusieurs  reprises,  sech6es 
sur  du  sulfate  de  sodium  anhydre,  puis  filtrees,  recueillies  dans  un  petit 
cristallisoir  et  finalement  abandonn6es  A  l’evaporation  h  l’air  libre. 

Le  r6sidu  obtenu  etait  d’aspect  huileux,  16gerement  jauniltre;  il  ne 
tarda  pas  Si  cristalliser  en  fines  aiguilles  jaunes,  h  odeur  forte,  carac- 
teristique. 

Ce  produit  impair  fut  d’abord  dissous  dans  de  l’ether,  mais,  comme 
il  6tait  tres  soluble,  il  ne  cristallisa  qu ’apres  evaporation  totale  du 
solvant. 

Quelques  essais  rapides  montrerent  qu’il  etait  soluble  aussi  dans 
l’alcool,  le  chloroforme,  le  benzene. 

La  purification  fut  obtenue  facilement  par  cristallisations  successives 


1.  Voir  plus  liaut,  p.  545. 
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dans  un  melange  A  parties  dgales  d’alcool  et  d’yther.  Le  produit  essor6 
des  eaux-meres,  de  couleur  jaunhtre,  &  odeur  ter6benthinee,  se  pr6sen- 
tait  non  plus  en  fines  aiguilles  soyeuses,  mais  en  petits  cristaux  trans¬ 
parents,  dont  l’odeur  forte,  agrSable,  rappelait  celle  de  la  vanilline. 

II  r&sultait  de  cette  premiere  recherche  que  la  racine  de  la  liane  indo- 
chinoise  Hang-Hom  devait  son  parfum  non  pas  &  une  essence,  mais  A 
un  produit  concret,  cristallisable,  analogue  probablement  Ala  vanilline, 
ou  au  pip6ronal,  ou  bien  &  la  coumarine,  substaaces  odorantes  souvent 
rencontrAes  dans  le  rAgne  vAgytal. 

Les  premiers  essais  ayant  Ate  tres  encourageants,  il  falla.it,  pour 
continuer  cette  Atude,  obtenir  de  plus  grandes  quantitAs  de  produit 
cristallisA ;  pour  cela,  mettant  A  profit  la  grande  solubility  de  la  sub¬ 
stance  odorante  dans  l’alcool  et  sa  volatility,  nous  avons  prypary  un 
extrait,  duquel  la  substance  a  yty  facilement  retire  par  un  entrainement 
au  moyen  de  la  vapeur  d’eau. 

11  a  yty  obtenu  A  partir  de  500  gr.  de  poudre  de  racine  une  quantity 
voisine  de  1  gr.  20  de  substance  odorante,  cristallisye  en  fines  aiguilles 
&  odeur  fortement  vanillinye,  solubles,  comme  prycydemment,  dans 
l’alcool,  le  chloroforme,  le  benzfene;  par  contre,  extrymement  peu 
solubles  dans  l’eau  froide.  Le  point  de  fusion  non  corrigy,  pris  au  tube 
capillaire,  ytait  de  36-37°. 

Le  produit  fut  alors  purifiy  par  de  tres  nombreuses  cristallisations 
dans  les  principaux  solvants,  et  en  particulier  dans  le  myiange  alcool- 
ether,  jusqu’A  point  de  fusion  constant.  Gelui-ci  a  yty  trouvy  de  41-42°, 
au  tube  capillaire.  Prise  au  bain  de  mercure,  la  tempyrature  de  fusion 
a  yty  identique. 

Devant  la  faible  teneur  en  principe  odorant  de  la  racine,  il  ytait  nAces- 
saire  de  traiter  de  grandes  quantitys  de  celle-ci,  et  la  maison  Charabot 
et  Cie,  de  Grasse,  voulut  bien  nous  prAter  son  concours;  nous  lui  expri- 
mons  notre  sincAre  gratitude. 

TRAITEMENT  INDUSTRIE!. 

A.  —  Extraction  par  le  benzene. 

24  K°8  600  de  racine  concassye  furent  introduits  dans  un  appareil  appele 
«  batteuse  »  et  composA  d’un  rAcipient  clos,  muni  d’agitateurs  mecaniques, 
avec  147  litres  de  benzfene  (reprAsentant  six  fois  le  poids  de  la  mature  pre- 
miAre),  et  malax6s  pendant  trente  heures  &  la  temperature  ordinaire. 

AprAs  deux  ypuisements  et  distillation  sous  pression  ordinaire,  on  a 
obtenu  un  rAsidu  de  720  gr.,  sous  l’aspect  d’une  masse  solide  a  froid, 
pAteuse  k  chaud,  de  couleur  vert  foncy,  &  odeur  forte,  complexe,  aromatique. 
Le  rendement  a  yty  de  2,9  °/0. 

Ce  premier  extrait  a  ety  ddsigne  sous  le  nom  d’  «  essence  concrete  A  ».  Les 
racines  etant  encore  aromatiques,  ce  qui  laissait  supposer  que  la  totality  du 
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principe  odorant  n’avait  pas  ktk  extraite,  il  a  6t6  procede  a  un  nouveau  trai- 
tement. 

Les  racines  dkjk  kpuiskes,  sorties  de  l’appareil,  puis  skchkes  a  1’air  libre, 
furent  alors  broykes  plus  flnement. 

Dans  cette  operation,  12  Kos  furent  traitks  au  moyen  de  70  litres  de  ben¬ 
zene  pur,  pendant  vingt-quatre  heures,  a  la  temperature  ambiante  et  de  la 
mkme  manikre  que  preckdemment, 

Le  dissolvant,  kvapork  par  distillation,  a  donnk  59  gr.  d’extrait  appelk, 
pour  le  distinguer  du  premier,  «  Essence  concrete  B  » ;  cette  fois,  le  rende- 
ment  a  ktk  de  0,5  0/o. 

Soumise  k  trois  reprises  a  Taction  du  benzene,  la  racine  a  done  foumi 
deux  extraits  appelks  «  Essence  concrfete  A  »  et  «  Essence  concrete  B  »,  dont 
la  composition  ktait  un  melange,  en  proportions  diffkrentes,  de  produit 
odorant  et  d’autres  raatikres  extractives. 


B.  —  Rephise  par  l'alcool. 

Traitement  de  V essence  concrete  A. 

La  totalite  de  l’essence  concrete  A,  soit  720  gr.,  a  ktk  traitke  a  trois 
reprises  successives  par  chaque  fois  5  lit.  760  d’alcool  a  95c. 

Les  solutions  alcooliques,  rkunies,  puis  filtrkes,  ont  ktk  refroidies  k  une 
temperature  de  —  12  k  —  15°,  pendant  une  nuit,  puis  filtrkes  k  nouveau  pour 
kliminer  le  depkt  cireux  verdktre  qui  s’etait  produit. 

Ensuite  distillkes  sous  pression  ordinaire,  elles  ont  abandonnk  un  rksidu 
de  300  gr.,  vert  fonck,  trks  odorant,  collant  et  poisseux,  appelk  dans  l’in- 
dustrie  «  Essence  absolue  A  »  dont  le  rendement  a  ktk  de  1,2  0/o. 

Traitement  de  iessence  concrete  B. 

De  la  mkme  manikre,  les  59  gr.  d’essence  concrete  B  ont  ete  traitks  par 
l’alcool  fort,  ce  qui  a  donne  14  gr.  d’essence  absolue  B. 

Le  rendement  est  ici  de  0,1  °/0. 

C.  —  Distillation,  dans  le  vide,  de  l’essence  absolue. 

Nous  avons  operk  cette  distillation,  au  laboratoire  de  Pharmacie  galenique 
de  M.  le  professeur  A.  Goris.  Le  vide  ktait  obtenu  au  moyen  d’une  pompe 
electrique.  On  a  soumis  k  cette  distillation  114  gr.  de  produit. 

A  partir  de  la  temperature  de  90°  et  sous  une  pression  de  0  mm.  95  de 
mercure,  il  distilla  un  liquide  jaunktre  visqueux,  analogue  k  celui  dejk 
dkcrit.  Vers  137°,  le  distillat  prit  une  teinte  plus  foncke,  par  suite  d’une 
lkgkre  decomposition  pyrogenke ;  e’est  a  ce  moment  que  la  distillation  fut 
arrktke. 

Le  liquide  obtenu  ne  tarda  pas  k  cristalliser.  Les  cristaux,  skpares  du 
liquide  jaunktre  par  essorage  k  la  trompe,  furent  purifiks  par  cristallisations 
successive*  dans  le  mklange  alcool-kther. 

Le  produit  se  presentait  alors  sous  la  forme  de  beaux  cristaux  incolores, 
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transparents,  a  odeur  forte  rappelant  celle  de  la  vanilline  ou  celle  da  pipe- 
ronal. 

Le  point  de  fusion  non  corrige,  determine  an  tube  capillaire,  etart  iden- 
tique  a  celui  trouve  au  cours  des  essais  preliminaires,  c’est-a-dire  41-42°. 

ETUDE  DU  PRODUIT  ODORANT 

A.  Garacteres  physiques.  —  Le  principe  odorant  retir6  de  laracine  de 
la  liane  Hang-Hom  est,  comme  nous  l’avons  dit,  une  substance  concrete, 
cristallisable. 

Son  odeur  rappelle  celle  de  la  coumarine,  de  la  vanilline  ou  du  pip6- 
ronal,  sans  qu’il  soit  possible  de  la  definir  nettement.  Elle  est  particu- 
li&rement  agr6able  lorsqu’on  Stale  sur  la  paume  de  la  main  une  trSs 
petite  quantity  de  produit. 

La  saveur,  d’abord  lSgSrement  sucrSe,  devient  4cre  et  piquante. 

Cette  substance  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool  Sthy- 
lique,  l’Sther  Sthylique,  le  benzene,  1’acStone,  l’acetate  d’Sthyle,  l’alcool 
mSthylique,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  les  huiles  vegS  tales ; 
elle  se  dissout  plus  difficilement  dans  l’Sther  de  pStrole,  l’alcool  amy- 
lique  et  l’oxyde  d’amyle. 

Trfes  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  elle  Test  un  peu  plus  dans  l’eau 
chaude,  mais  on  peut  l’entrainer  par  la  vapeur  d’eau. 

Elle  cristallise  de  l’Sther  en  trSs  fines  et  tres  belles  aiguilles  inco¬ 
lores;  du  melange  alcool-ether  5,  parties  Sgales,  en  petits  cristaux,  et  de 
l’6ther  de  petrole  en  lamelles  longues  et  tres  minces. 

Soumis  aux  rayons  ultra-violets,  ces  cristaux  prennent  une  teinte 
jaune,  avec  fluorescence  faible,  mais  trSs  nette. 

Le  produit  odorant  se  resinifie  en  vieillissant;  l’odeur  devient  forte  et 
tSrSbenthinee  et  la  couleur  jaune,  puis  rouge&tre. 

Une  altSration  semblable  se  produit  encore  plus  rapidement  par 
Faction  de  Fair  et  surtout  de  la  chaleur. 

B.  Principaux  caracteres  chimiques.  —  Le  principe  odorant  est 
soluble  dans  l’acide  sulfuriqueen  donnant  une  coloration  rouge  saumon. 

L’acide  chlorhydrique  le  dissout  Sgalement  en  prenant,  au  bout  de 
quelques  minutes,  une  coloration  rose. 

Si  on  le  fait  bouillir  pendant  unequinzaine  de  minutes  avec  de  l’acide 
chlorhydrique  au  1/5,  il  se  transforme  en  une  matiSre  colorante  vio- 
lette,  complStement  insoluble  dans  l’alcool,  l’dther,  le  benzene,  l’6ther 
de  petrole,  soluble  dans  l’acide  nitrique  (cette  solution  possSde  u'ne 
coloration  vert  p&le). 

L’acide  acetique  le  dissout  egalement. 

Avec  les  alcalis  (soude,  potasse,  ammoniaque),  on  obtient  des  solu¬ 
tions  douSes  d’une  coloration  jaune  citron  qui,  par  agitation  avec  de 
Father  ou  du  chloroforme,  ne  se  communique  pas  h  ceux-ci. 
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La  solution  de  carbonate  de  sodium  A  5  °/o  solubilise  a  froid  le  pro- 
duit  colorant  en  dormant  une  liqueur  verte  qui,  acidifiee,  laisse  reprfeci- 
piter  le  corps  primitif. 

Par  contre,  il  est  completement  insoluble  dans  une  solution  satur6e 
de  bicarbonate  de  sodium. 

11  ne  reduit  pas  l’iodate  de  potassium,  ni  le  ferricyanure  de  potassium. 

Mis  sous  une  cloche  au-dessus  de  l’acide  sulfurique,  il  devient  tardi- 
vement  violace  et  communique  au  bout  d’un  temps  assez  long  une  teinte 
violette  k  l’aeide. 

Si  l’acide  sulfurique  est  remplace  par  de  l’anhydride  phosphorique, 
c’est  la  surface  de  celui-ei  qui  prend  cette  coloration  violette. 

Les  vapeurs  d’acide  chlorhydrique,  sous  une  cloche,  produisent  cette 
meme  coloration  aprfcs  un  temps  assez  prolonge. 

Si  le  produit  cristallis6  se  trouve  en  contact  avec  du  fer,  il  prend 
immediatement  une  coloration  rouge  grenat. 

Lorsqu’on  dissout  des  traces  de  produit  dans  une  trfes  petite  quantity 
d’alcoolet  qu’on  ajoutede  l’eau,  on  obtient  un  liquide  qui  donne,  avec 
les  solutions  dilutes  de  sels  ferriques  (chlorure,  sulfate,  alun  de  fer 
ammoniacal),  une  coloration  rouge  grenat  tr6s  foncee. 

Si  1’on  agite  le  produit  colorant  avec  de  l’eau  distill6e,  puis  ajoute 
I  goutte  de  perchlorure  de  fer,  on  obtient  une  coloration  rouge  grenat 
insoluble  dans  l’ether  ou  le  chloroforms  et  disparaissant  par  addition  de 
I  goutte  d’acide  chlorhydrique  ou  d’acide  acetique. 

Cette  reaction  calorie  tri.i  sensible  permet  de  deceler  des  traces  infinite- 
simales  de  produit  odorant. 

G.  —  Etude  de  la  constitution  chimique. 

a)  Recherche  et  dosage  des  elements.  —  Apres  les  recherches  preli¬ 
minaries,  noua  avons  acquis  la  certitude  que  le  produit  odorant  etait 
une  substance  ternaire. 

La  combustion  a  fourni  les  chiffres  suivants  : 


Carbone . 63,2  “/<, 

llydrogftne .  5,49  */„ 

Oxygfene  (par  difference) . 31,31  % 

b)  Determination  du  poids  moleculaire  (cryoscopie).  —  On  n’ignore 


pas,  et  Raoult  lui-m6me  fut  le  premier  &  attirer  l’attention  sur  ce  point, 
que  certaines  solutions  se  congfelent  d’une  maniere  anormale  et 
n’obeissent  plus  k  la  loi  qu’il  a  e  tab  lie.  G’est  le  cas,  notamment,  des 
solutions  benz6niques  de  composes  oxhydryl6s. 

Or,  des  le  debut  de  ce  travail,  nous  avions  ete  frappes  par  l’analogie 
d’odeur  qui  rapproche  de  la  vanilline  notre  produit  odorant.  De  plus, 
des  recherches  analytiques  pr61iminaires  ayant  rAvele  l’existence,  dans 
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la  molecule,  d’une  fonction  ald6hyde  et  d’une  fonction  ph6nol  ('),  la 
proche  parents  avec  la  vanilline,  ou  peut-etre  avec  le  pip6ronal, 
s’afflrmait. 

Nous  avons  alors  song6  A  6viter  l’emploi  du  benzene  comme  solvant. 

Malheureusement,  la  substance  A  Atudier  est  pratiquement  insoluble 
dans  1’eau  et  des  essais  r6pet6s  ont  dAmontrA  que  l’acide  acetique  n’est 
pas  non  plus  utilisable  :  pour  une  meme  concentration,  le  point  de 
congelation  s’abaisse  graduellement  en  fonction  du  temps,  laissant 
ainsi  supposer  une  reaction  chimique  entre  le  dissolvant  et  le  corps 
dissous. 

II  fallait  done  tenter  d’utiliser  le  benzene  en  s’efforijant  d’Aliminer  la 
cause  d’erreur  due  A  l’incertitude  de  la  valeur  de  la  conslante  K.  Void 
comment  nous  avons  essayA  de  tourner  la  difficulty 

En  faisant  abstraction  des  positions  relatives  des  divers  groupements, 
il  semble  legitime  de  supposer  que  les  solutions  benzAniques  du 
compose  colorant  inconnu  et  celles  de  la  vanilline  ou  du  pipAronal 
se  comporteront  d’une  maniAre  analogue  quand  on  les  refroidira  dans 
les  mAmes  conditions. 

Ceci  nous  a  conduit  &  etudier  successivement  la  congelation  de  ces 
divers  solutes  en  suivant  le  mode  operatoire  indiquAe  par  MUe  M.-Th. 
Francois  (*). 

Les  rAsultats  obtenus  pour  la  vanilline,  le  pipAronal  et  le  produit 
etudie  sont  condenses  dans  le  graphique  ci-contre. 

D6s  lors,  en  appliquant  la  formule  etablie  par  Mlle  M.-Tn.  Francois  (*) : 

9  C,  —  4,5  C,  +  C, 

3P, 

A  chacune  des  courbes  relatives  aux  trois  composes  etudies,  on 
trouve  les  valeurs  suivantes  : 


Vanilline . a  =  0,529 

Pip£ronal . a  =  0,602 

Produit  inconnu . a  =  0, 557 


Remarquons,  en  passant,  que  les  coefficients  angulaires  des  tan- 
gentes  a  l’origine  des  courbes  correspondant  A  la  vanilline  et  au 
compose  inconnu  sont  trAs  voisins;  d’ailleurs,  dans  les  regions  voisines 
de  l’origine,  les  deux  courbes  sont  pratiquement  confondues  :  ceci 
demontre  dejdt,  sans  qu’il  soit  besoin  d’aller  plus  loin,  que  les  poids 
moieculaires  des  substances  etudiees  sont  tout  h  fait  comparables. 

1.  Ces  recherches  seront  ddcrites  en  detail  plus  loin  et  sont  pleinement  confix 
mdes  par  les  experiences  ulterieures. 

2.  M“*  M.-Th.  Francois.  Influence  des  corps  dissous  sur  l’abaissement  moieculaire 
du  point  de  congelation  dans  le  benzene  et  le  nitrobenzene.  These  Doct.  Sc.  phyt. 
Paris,  1929,  p.  123. 

3.  Mn”  M.  Th.-Fran<;ois.  Loc.  cit.,  1929,  p.  136. 
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Pour  calculer  la  valeur  particulars  de  la  constante  K  du  benzene,  il 
suffit  d’appliquer  la  relation  : 

K  =  «M 

d’ou  pour  la  vanilline  : 


et  pour  le  pip6ronal : 


K„  =  0.529  x  152  =  80,4 
Kp  =  0,602  X  131  =  91. 


Si,  maintenant,  on  attribue  &  K  cette  valeur  exp6rimentale  pour  cal¬ 
culer  le  poids  mol6culaire  du  compost  odorant,  on  obtient  : 

=  ?  = 

“•-I-iSl-*5- 


0,05  0,10  0,15  0,20  0,25  0,50  0,55  CJ+0  0,*5 

concentrations 

Fio.  5.  —  Graphique  des  cryoscopies,  dans  le  benzene,  de  la  vanilline, 
du  pipdronal  et  de  l’aldghyde  extrait  de  1’ Hanghomia  Marseillei. 


degre  de  precision  que  l’on  peut  attendre  de  la  m^thode  cryoscopique. 
En  attribuant  &  M  la  valeur  moyenne  153,5  la  formule  brute  du  produit 
odorant  devient  sensiblement  G8H'Oa,  ce  qui  semble  indiquer  un  compos6 
isomere  de  la  vanilline  (poids  mol6culaire  =  152).  Pour  la  formule 
CH'O',  les  pourcentages  des  6l6ments  constituants  sont : 

CALCOLE  TRODVfi 


•h  *i* 

Carbone .  63,157  63,2 

Hydrogfene .  5,263  5,49 

Oxygfene . .  31,58  31,31 
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L’accord  entre  la  valeur  M  et  chacune  des  valeurs  M,  el  M,  obtenues 
exp6rimen  tale  meet  Kw  et  K p  est  excellent;  de  plus,  ces  valeurs  sont 
sensiblement  symetriques,  ce  qui  milite  en  faveur  de  I’exactitude  de  la 
methode. 

Notons  enfin  que  l’application  sans  precaution  de  la  formule  de 
Raoult,  en  donnant  4  la  constante  K  la  valeur  habituelle  (K  =  50), 
aurait  conduit  &  un  poids  mol6culaire  de  90  environ,  valeur  incompa¬ 
tible  avec  les  faits. 

c)  Caracterisation  des  fonctions  chimiques.  —  Apres  l’etablissement 
de  la  formule  brute,  il  a  ete  precede  ci  la  caracterisation  des  groupe- 
ments  fonctionnels. 

Les  recherches  des  fonctions  acide  et  ester  ayant  ete  negatives,  nous 
avons  proc6de  ensuite  4  la  caracterisation  de  la  fonction  aldehyde. 

Une  petite  quantite  de  substance,  dissoute  dans  de  la  liqueur  de 
Fehling,  ne  produisit  aucune  reduction,  m6me  apres  ebullition  pro- 
longee.  Par  contre,  dans  les  memes  conditions,  le  nitrate  d’argent 
ammoniacal  a  et6  r6duit  lentement. 

Le  reactif  de  Schiff  (solution  de  rosaniline  bisullitee),  additionne  de 
quelques  gouttes  de  solution  alcoolique  de  produit  odorant,  s’est  color6 
apres  quelques  instants  en  rouge  violace  ('). 

Avec  le  bisulfite  de  sodium,  on  a  pu  obtenir  une  combinaison  cristal- 
lisee  caracteristique  des  aldehydes. 

La  fonction  aldehyde  a  6t6  definitivement  identiflee  par  la  formation 
des  derives  suivants  : 

Phenylhydrazone  :  cristaux  jaunes  qui,  apres  recristallisation  dans 
l’alcool,  fondent  &  138°  (bloc). 

Le  rendement  obtenu  a  6te  de  39  °/0. 

Oxime  :  Une  premiere  solution  a  6te  faite  en  dissolvant  0  gr.  27  de 
chlorbydrate  d’hydroxylamine  dans  la  plus  petite  quantite  d’eau  pos¬ 
sible,  puis,  elle  a  6te  alcalinisee  par  les  quelques  gouttes  d’ammoniaque  & 
20  °/0,  n6cessaires  pour  obtenir  le  virage  au  bleu  du  papier  de  tournesol. 

La  deuxieme  solution  a  6te  obtenue  par  dissolution  de  0  gr.  30  de 
substance  dans  la  plus  petite  quantite  d’alcool  b  95c. 

Les  deux  solutions  furent  reunies,  puis,  apres  un  jour  et  demi,  le 
melange  a  ete  dilue  dans  une  grande  quantite  d’eau  distillee.  II  s’est 
produit  immediatement  un  pr6cipit6  blanc  nacre  qui,  repris  par  un 
melange  d’une  partie  d’alcool  pour  trois  parties  d’ether,  donne  des 
cristaux  fondant  au  bloc  Maqcenne  k  138°. 

Semi-carbazone  :  Produit  blanc,  cristallin,  tres  peu  soluble  dans  l’eau 
et  l’alcool  k  froid,  mais  beaucoup  plus  soluble  k  chaud.  Son  point  de  fusion 
instantane  au  bloc  Maquenne,  assez  difficile  k  saisir,  est  de  256°-258°. 

1.  Les  auteurs  roumains  cites  &.  la  lin  de  ce  mdmoire  ont 
negative.. Nous  l’avons  refaite,  elle  esl  bien  positive. 


trouve  cette  reaction 
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Condensation  avec  l aniline :  Le  produit  odorant,  mis  en  solution  dans 
l'alcool,  a  6te  condense  it  chaud,  molecule  &  molecule,  avec  de  l’aniline. 
Aprfcs  un  temps  assez  court  d’ebullition  dans  un  petit  ballon  muni  d’un 
refrigerant  k  reflux,  le  produit  de  condensation  a  6t6  obtenu  par  refroi- 
dissement. 

II  se  pr6sente  sous  forme  de  longues  aiguilles  brillantes,  jaunSdres, 
qui,  purifiees  plusieurs  fois  au  moyen  de  l'alcool,  fondaient  &  67-68°. 

De  ces  experiences,  nous  nous  pensons  autorises  k  conclure  que  le  pro¬ 
duit  etudie  possede  un  groupement  aldehyde. 

Recherche  de  la  fonction  phenol. 

Le  produit,  soumis  &  Faction  des  reactifs  appropries,  atteste  la  pre¬ 
sence  dans  sa  molecule  d’une  ou  plusieurs  fonctions  phenoliques. 

Reactions  colorees. 

On  sait  qu’il  se  developpe  instantanement  une  coloration  intense 
rouge  grenat  si  une  trace  de  produit,  dissoute  dans  tr6s  peu  d’alcool  et 
diluee  dans  un  peu  d’eau  distillee,  est  additionnee  de  I  goutte  de  per- 
chlorure  de  fer  officinal  au  1/10°: 

Le  reactif  de  Millon  (nitrate  mercurique)  donne,  m6me  Si  froid,  avec 
un  cristal  de  produit  odorant,  une  coloration  rouge  pourpre  intense. 

Par  la  reaction  d’ALOY  et  Rabaot,  on  obtient,  avec  le  nitrate  d’ura- 
nium,  une  faible  coloration  rouge. 

La  reaction  de  Liebermann  a  donn6  une  coloration  jaune  qui,  par 
chauffage  au  bain-marie  bouillant,  est  devenue  rouge  fonc6,  puis  brune. 
Par  addition  menag6e  d’eau,  le  liquide  avait  une  couleur  rouge&tre  Ires 
intense. 

L’acide  sulfurique  formoie  —  reactif  de  Marquis  —  a  donne  k  chaud 
un  pr6cipite  floconneux;  mais,  en  operant  comme  l’indique  Deniges, 
sans  addition  prealable  d’eau,  il  s’est  d6velopp6  une  coloration  jaune 
citron  qui  est  devenue  rouge  fonce  par  addition  menag6e  d’eau  distillee. 
Par  contre,  la  reaction  de  Grump  n’a  donn6  aucune  coloration  du  chlo- 
roforme  ni  de  la  pastille  de  potasse. 

Formation  de  derives  bromes. 

Une  solution  du  produit  odorant  faite  avec  un  peu  d’alcool,  puis 
diluee  avec  quelques  centimetres  cubes  d’eau  distillee,  a  produit,  avec 
une  solution  saturee  d’eau  de  brome,  un  pr6cipite  blanc  floconneux. 

Recristallise  de  l’eau,  dans  laquelle  il  est  peu  soluble  Si  froid,  mais 
davantage  Si  chaud,  il  se  presente  sous  forme  de  fines  aiguilles  soyeuses, 
dont  le  point  de  fusion  determine  au  tube  capillaire  est  de  84-85°. 


644  A.  Ill i:\IVI  et  A.  IX(tE 

Nous  avons  d6termin6  le  nombre  de  groupements  phynoliques  au 
moyen  de  la  methode  de  dosage  de  l’ion  H  mobile  imagin6e  par  Tschu- 
GAEFF  et  ZEREWITINOFF  ('). 

La  conclusion  s’impose  que  le  produit  odorant  ne  contient  qu’un  seul 
groupement  ph6nolique. 

Recherche  de  la  fonction  ether-oxyde. 

Nous  avons  praliqu6  5,  la  fois  la  recherche  et  le  dosage  de  la  fonction 
mythoxyle  en  determinant  l’indice  de  Zeisel. 

Cette  methode,  extrfimement  616gante,  et  tout  Sl  fait  precise,  est  basee 
sur  la  possibility  de  transformer  le  groupement  mythoxyle,  sous 
1’action  de  l’acide  iodhydrique,  en  iodure  de  mythyle,  puis  de  doser 
celui-ci  &  l’ytat  d’iodure  d’argent. 

La  quantity  de  prycipity  argentique  obtenu  a  permis  de  conclure  &,  la 
prysence  dans  la  molycule  d’un  seul  groupement  mythoxyly. 

d)  Positions  des  groupements  fonctionnels.  —  Nous  venons  de  voir 
que  la  substance  odorante  retirye  de  la  racine  de  la  liane  Hang-Horn 
possyde  une  fonction  aldyhyde,  une  fonction  phenol  libre  et  un  groupe¬ 
ment  mythoxyle. 

La  formule  brute  prycydemment  ytablie  C'H80',  peut  s’ycrire  : 
C6H*(CHO)  (OH)  (O.CH’). 

II  restait  done  &  ytablir  l’ydifice  moleculaire.  Pour  dyterminer  les 
positions  respectives  de  ces  groupements,  nous  avons  eu  recours  &  la 
fusion  alcaline.  On  sait  en  effet  que,  sous  1’action  de  la  potasse  en 
fusion,  une  fonction  aldyhyde  d’abord  transformye  en  fonction  acide  est 
finalement  dytruite,  qu’une  fonction  phynol  libre  reste  identique,  mais 
qu’un  groupement  mythoxyle  redevient  phynolique. 

Le  produit  odorant  devait  done  nous  donner,  suivant  les  conditions 
expyrimentales,  d’abord  un  acide  diphynol,  puis  le  diphenol  correspon¬ 
dent  (la  formation  de  pyrocatychine  prouvant  l’existence  des  groupe¬ 
ments  phynoliques  en  position  ortho,  celle  de  rysorcine  en  position 
mita,  celle  d’hydroquinone  en  position  para). 

La  production  et  la  caractyrisation  de  l’acide  diphynol  indiquant  la 
position  de  la  fonction  aldyhyde  par  rapport  aux  autres  groupements 
phynoliques,  il  ne  reste  plus  ensuite  qu’&  rechercher,  entre  les  deux 
fonctions  phynol,  celle  qui  est  mythylye. 

La  premiyre  substance  obtenue  par  la  fusion  alcaline  fut  le  rysorcinol 
(rysorcine),  la  seconde  ytait  un  acide  rysorcylique  dont  l’identification 
fut  beaucoup  plus  dylicate.  En  effet,  les  auteurs  donnent  des  points  de 

1.  D’aprfes  H.  Meyer.  Analyse  et  determination  de  la  constitution  des  composes 
organiques  (Edit,  francaise,  par  Marcel  Bernheim,  Paris,  1924,  2,  p.  899). 
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fusion  pour  les  acides  rAsorcyliques  ayant  de  trAs  grands  ecarts  entre 
eux.  La  solution  aqueuse  de  l’acide  obtenu  donnait  une  coloration  rouge 
violacAe  intense  avec  le  perchlorure  de  fer,  et  une  coloration  d’abord 
violette  trAs  fugace,  devenant  rouge,  puis  verdAtre  avec  une  solution 
d’hypochlorite.  Ces  reactions  colorAes  indiquaient  dAjA  la  nature  de 
l’acide  rAsorcylique  AtudiA,  mais  ce  n’est  qu’apres  l’avoir  prAparA  par 
voie  de  synthase  que  nous  avons  acquis  la  certitude  que  c’Atait  l’acide 
p- rAsorcylique. 

D.  —  Discussion  des  resultats. 

De  toutes  les  experiences  prAcedentes,  il  n’y  avail  plus  de  doute  que 
le  produit  odorant  AtudiA  possAdait  ses  groupements  phAnoliques  en 
position  mAta,  puisqu’il  donnait  naissance  A  de  la  rAsorcine,  et  la  fonc- 
tion  aldehyde  en  ortho  par  rapport  aux  fonctions  phenols,  la  fonction 
aldehyde  oxyd6e  en  fonction  acide  ayant  donn6  l’acide  p-rAsorcylique. 

Pour  connaitre  la  constitution  definitive  du  produit  odorant,  il  ne 
restait  plus  qu’A  savoir  quelle  fonction  phenol  6tait  m6thyl6e. 

Or,  les  deux  derives  sont  connus  :  le  premier,  methyle  en  position 
ortho  par  rapport  au  groupement  ald6hydique,  possAde  un  point  de 
fusion  de  153°,  trAs  different  done  de  celui  de  notre  produit,  et  de  plus, 
il  n’est  pas  entrainable  par  la  vapeur  d’eau ;  quant  A  l’autre,  methyle  en 
position  para,  son  point  de  fusion  est  de  41-42°,  done  semblable  A  celui 
de  noire  produit  odorant. 

Le  produit  cristallise  retire  des  racines  de  la  liane  Hang-Horn  est 
identique  A  celui  extrait  par  Ernest  Goulding  et  Russell  George  Pelly, 
d'une  racine  odorante  appelAe  Murundo,  Ascl6piadac6e  appartenant  au 
genre  Chlorocodon  (*),  et  probablement  A  1’espAce  C.  Whiteii,  et  A  celui 
contenudans  la  racine  d’une  autre  Asclepiadacee,  Decalepis  Hamiltonii 
Wight  et  Arn.  (*). 

Cependant,  nous  avons  tenu  A  completer  notre  etude  chimique  en 
preparant  nous  mAme  l’aldehyde  para-methoxysalicylique  afin  de  le 
comparer  avec  le  produit  naturel. 

DOSAGES  DU  PRODUIT  ODORANT 

Le  produit  odorant  etait  dAs  lors  completement  connu,  il  pouvait  Atre 
utile  de  connaitre  la  proportion  de  cette  substance  dans  les  racines, 
les  tiges,  et  de  comparer  les  chiffres  obtenus  dans  l’une  et  l’autre  des 
varietes  blanche  et  rouge. 

t.  E.  Godlding  et  R.  G.  Pelly.  A  new  isomeride  of  vanillin  occurring  in  the  root 
of  a  species  of  Chlorocodon.  Proceed.  Chem.  Society,  London,  1908,  24,  p.  62-63. 

2.  Rao  et  Iyengar.  Oel  von  Decalepis  Hamiltonii.  Perfumer  Record ,  1923,  14, 
p.  200;  in  Bericht  von  Schimmel  und  C°,  Miltitz,  Leipzig,  1924,  p.  23.  —  S.  G.  Sastry. 
Perfumer  Record,  1923,  14,  p.  376. 
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Pour  doser  ce  produit  isomEre  de  la  vanilline,  nous  avions  primiti- 
vement  adopts  la  mEthode  de  Tiemann  (*). 

AppliquEe  au  dosage  de  1’aldEhyde  para-mEthoxysalicylique  dans  la 
racine  de  la  liane  Hang-Hom,  cette  mEthode  s’est  montrEe  dEfectueuse. 

Aussi,  nous  avons  adopte  une  mEthode  qui,  sans  Etre  parfaite,  nous 
a  permis  d’obtenir  un  rEsidu  faiblement  colorE,  sinon  4  odeur  franche, 
du  moins  tres  voisine  de  celle  du  produit  pur,  et  des  chiffres  compa¬ 
rables  paraissant  tres  voisins  de  la  rEalitE. 

Principe.  —  On  entraine  la  totality  du  produit  odorant  par  un  cou- 
rant  de  vapeur  d’eau.  Le  distillat  est  EpuisE  par  de  l’Ether ;  le  rEsidu 
impur  est  repris  par  une  solution  de  carbonate  de  sodium  &  5  °/0,  qui 
laisse  une  autre  substance  blanch&tre  inodore  ou  k  odeur  trEs  faible¬ 
ment  empyreumatique  Egalement  entrainee  par  la  vapeur  d’eau.  La 
solution  sodique  filtrEe,  acidiliEe  par  un  acide  diluE,  est  EpuisEe  par 
de  l’Ether  qui,  aprEs  Evaporation,  abandonne  le  produit  odorant,  que 
l’on  pEse  avec  precision. 

Cependant,  pour  faire  le  dosage  dans  la  poudre  de  tige,  nous  avons 
dd  employer  une  mEthode  colorimEtrique,  Etant  donnE  la  faible  teneur 
en  produit  odorant. 

Resultats.  —  La  racine  de  la  liane  Hang-Hom  contient,  en  raoyenne, 
pour  la  variEtE  blanche,  0  gr.  33  °/0  d’aldEhyde  aromatique  et  pour  la 
variEtE  rouge,  0  gr.  28. 

Quant  k  la  tige,  elle  n’en  contient  que  0  gr.  0225  °/0. 

ESSAI  DE  LOCALISATION 

DU  PRODUIT  ODORANT  DANS  LES  CELLULES  DE  LA  RACINE 

Gonnaissant  les  principales  reactions  colorEes  du  produit  colorant, 
d’ailleurs  tres  voisines  de  celles  de  la  vanilline,  il  nous  a  semblE  qu’il 
serait  facile  de  le  localiser  dans  les  cellules  de  la  racine. 

Nous  avons  fait  agir  sur  les  coupes  une  solution  de  perchlorure  de 
fer,  le  reactif  acide  sulfurique-rEsorcine,  l’acide  chlorhydrique  diluE  et 
gazeux,  avant  et  aprEs  un  long  sEjour  dans  une  solution  de  bisulfite; 
en  aucun  cas,  nous  n’avons  pu  localiser  le  produit  odorant. 

Nous  supposons  done  qu’il  est  dissous  dans  une  matiEre  grasse  qui 
se  trouve  en  abondance  dans  le  latex. 

RECHERCHES  SUR  LA  PROVENANCE  GLUCOSIDIQUE 
DU  PRODUiT  ODORANT 

MalgrE  que  nous  ne  possEdions  que  des  racines  sEches  de  la  liane 
Hang-Hom,  nous  avons  cependant  tentE  d’Elucider  si  le  produit  odorant 

1.  F.  Tiemann  et  W.  Haarmann.  Ueber  eine  Methode  zur  quantitativen  Bestim- 
mun  des  ^Vanillins  in  der  Vanille.  Ber.  d.  d.  chem.  Gesell.,  1875,  8,  p.  1115-1122. 
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n’etait  pas  &  l’6tat  de  glucoside  dans  la  plante,  ceci  a  cause  de  la  tr&s 
grande  difficulty  qu’il  y  aurait  eu  a  obtenir  de  notre  lointaine  colonie 
une  plante  stabilises. 

Pour  cela,  nous  avons  adopts  la  mAthode  imaginAe  par  Bourquelot, 
qui  a  et6  si  fructueuse  en  rAsultats. 

L’Amulsine  est  sans  action  sur  la  liqueur  extractive  prepare  avec  la 
racine.  Quant  a  l’apparition  d’une  trAs  petite  quantity  de  substance 
odorante  dans  le  distillat  aprAs  action  de  l’acide  sulfurique,  elle  n’est 
pas  le  rAsultat  d’une  hydrolyse  mais  d’une  action  destructive  du  com- 
plexo  chimique  initial.  Cependant,  pour  conclure  definitivement,  il  fau- 
drait  operer  sur  des  racines  fraiches  ou  stabilises  comme  1’ont  fait 
MM.  Perrot  et  Goris  pour  de  nombreuses  espAces,  et  peut-Atre  aussi  en 
employant  de  preference  la  diastase  meme  du  vegetal. 

CONCLUSIONS 

La  liane  Hang-Horn,  dont  l’origine  paraissait  etre  une  espAce  voisine 
des  Hemidesmus,  semble  done,  d’apres  cette  etude,  devoir  etre  rapportee 
k  un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Apocynac6es.  Avec  le  concours  de 
M.  Gagnepain,  le  savant  botaniste  du  Museum,  collaborates  de  la  Flore 
generate  de  I’Indochine,  nous  avons  defini  ce  genre  sous  le  nom  de 
Ilanghomia ,  qui  ne  comprend  jusqu’alors  que  la  seule  espAce  decrite  par 
nous  et  qui  regoit  le  nom  de  Hanghomia  Marseille!  Gagnepain  et  Thenint. 

Des  recherches  sur  la  composition  chimique,  il  se  d6gage  que  le  prin- 
cipe  odorant  est  1’ aldehyde  para-methoxy-salicylique. 

Le  dosage  en  a  6t6  effectu6  par  entrainement  A  la  vapeur  d’eau,  puri¬ 
fication  et  pesee  du  residu  soluble  dans  l’ether;  la  teneur  moyenne  est 
de  3  grammes  de  produit  odorant  par  kilogramme  de  racine  sAche, 
proportion  bien  faible  pour  que  l’on  puisse  espArer  un  avenir  Acono- 
mique  de  l’exploitation  de  cette  plante. 

C’est  la  premiere  fois  que  l’aldehyde  paramethoxysalicylique  a  et6 
signalAe  dans  une  ApocynacAe ;  on  ne  le  connaissait  que  chez  certains 
Ascl6piadac6es  et,  trAs  rAcemment,  MM.  Th.  Solacolu,  A.  Mavrodin  et 
G.  Hermann,  en  Roumanie,  viennent  encore  de  retrouver  ce  corps  dans 
le  Periploca  grseca  L  (*). 

Les  affinites  des  deux  families  ne  militent  pas  contre  le  fait  que  la 
liane  Hang-Hom  soit  une  ApocynacAe. 

A.  Thenint,  A.  Inge, 

Docteur  en  Pharmacie  Pharmacien, 

de  l’Universitd  de  Paris.  Aneien  interne  des  Hopitaux  de  Paris. 

( Laboratoire  de  Matiere  medicale  de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.) 


1.  Th.  Solacolu,  Mavrodin  et  Hermann.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1935,  8' s.,  22,  p.  548. 
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A.  ASTRUC  et  J.  4.1KOIY 


VARIETfiS 


Les  saponines  en  pharmacie  (*). 

Depuis  les  temps  les  plus  recuies  et  sur  tous  les  continents,  les 
plantes  k  saponines  furent  utilis6es  comme  produits  de  nettoyage,  et 
de  nos  jours  encore,  la  tradition  s’est  conserve,  puisque  dans  certaines 
campagnes  frangaises  une  bonne  lessive  ne  se  fait  pas  sans  addition  de 
saponaire. 

Par  contre,  la  connaissance  des  proprietes  th6rapeutiques  de  ces 
drogues  semble  une  acquisition  plus  r^cente.  Gependant  au  xve  sifccle, 
au  moment  de  la  decouverte  de  l’Amerique  par  les  Espagnols,  les  indi¬ 
genes  utilisaient  dejit  les  racines  de  salsepareille  dans  le  traitement  de 
la  syphilis,  tandis  qu’en  France  la  saponaire  etait  preconis6e  pour  ses 
vertus  rafralchissantes. 

Au  xviii®  siede,  on  savait  que  les  racines  de  saponaire,  de  salsepa¬ 
reille,  et  autres  plantes  k  saponines  contenaient  une  substance  qu’il 
etait  possible  d’extraire  par  l’eau  et  l’alcool  et  dont  la  solution  aqueuse 
moussait  et  nettoyait  comme  le  savon.  II  semble  que  ce  soit  Gmelin  qui, 
en  1819,  donna  k  cette  substance  le  nom  de  saponine  (*). 

Mais,  sans  doute  en  raison  de  la  difficulty  de  leur  preparation,  l’etude 
chimique  de  ces  substances  ne  devait  faire  que  peu  de  progr£s.  Cepen- 
danl,'de  nombreux  auteurs  et  en  particular  Kobert  et  ses  eieves,  se 
sont  attaches  &  la  question  qui  fut  envisagee  k  des  points  de  vue  les 
plus  divers.  Certains  resultats  ont  6t6  obtenus,  et  en  particulier  depuis 
une  dizaine  d’ann6es  des  experiences  fort  interessantes  sont  faites  sur 
les  proprietes  pharmacodynamiques  de  ces  substances,  si  bien  que  leurs 
applications  pharmaceutiques,  deji  importantes,  voient  s’ouvrir  un 
nouveau  champ  d’experiences,  et  ces  faits  nous  paraissent  suffisants 
pour  justifier  ce  bref  expose  sur  les  saponines. 


On  rencontre  les  saponines  chez  de  nombreux  v6g6taux.  Bley  et  Bussy 

\ .  Nous  conservons  le  terme  de  «  saponines  »,  malgre  la  nature  glucosidique  de 
ces  substances,  en  raison  de  leur  nomenclature  trfis  disparate,  incompatible  avec 
les  rfegles  admises  aujourd’hui;  de  plus,  l’etude  chimique  des  saponines  n’est  encore 
qu’dbauchle. 

2.  D  apres  Kofler,  on  ne  trouve  pas  trace  en  effet  de  ce  terme  dans  les  travaux  de 
Schrader. 
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obtinrent  une  saponine  assez  pure  en  partant  de  la  saponaire  d’Orient 
(Gypsophila  Struthium).  Gehlen  retira  une  saponine  du  Polygala  senega. 
Actuellement,  on  sait  que  la  douce-amere  contient  de  la  dulcamarine, 
la  digitale  de  la  digitonine,  le  Quillaja  Saponaria  de  l’acide  quillajique, 
le  Primula  officinalis  de  l’acide  primulique  ou  primuline,  I’Agrostemna 
Githago  de  l’agrostemnine,  1  ’Asclepias  Vincetoxicum  de  l’acide  cycla- 
mique,  toutes  substances  qui,  sous  des  noms  divers,  r6pondent  aux 
caractferes  des  saponines.  On  en  rencontre  encore  dans  le  gypsophile,  la 
scille,  le  marron  d’Inde,  l’herniaire,  le  ga'iac,  la  gratiole,  l’6corce  de 
quassia,  etc. 

Ces  saponines  peuvent  exister  dans  toutes  les  parties  du  vegetal,  mais, 
en  general,  ce  sont  les  racines  qui  sont  les  plus  riches,  et  dans  les 
feuilles,  ou  l’on  admet  qu’elles  prennent  naissance,  on  ne  les  rencontre 
pas  toujours.  Luft  (1926)  a  m6me  montre  que,  souvent,  les  saponines 
ne  sont  pas  identiques  dans  toutes  les  parties  du  vegetal  et  l’auteur  cite 
l’exemple  des  feuilles  de  ga'iac,  qui  contiennent  une  saponine  hemoly- 
tique  trSs  active,  alors  que  la  saponine  contenue  dans  le  bois  et  l’6corce 
n’agit  que  tr§s  peu  sur  les  hematies. 

Toujours  d’aprfcs  Luft,  les  plantes  k  saponines  seraient  pauvres  en 
autres  principes  therapeutiques,  et  l’auteur  fait  remarquer  qu’on  ne  les 
a  trouv6es  que  rarement  dans  les  families  tanniferes  comme  les 
Rosac6es,  les  Rubiacdes,  les  L6gumineuses. 


Toutes  ces  saponines  sont  extremement  difficiles  A  obtenir  k  l’etat 
pur,  car,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Kofler  (1927),  la  plupart  des 
saponines  ne  cristallisent  pas;  les  solutions  aqueuses  sont  colloi'dales  et 
retiennent  fortement  les  substances  min6rales  et  colorantes ;  enfin  la 
souillure  par  les  hydrates  de  carbone  est  particuli&rement  difficile  St 
deceler  :  le  sucre  de  la  molecule  de  saponine  est  en  effet  dissocie  dfes 
que  Ton  emploie  des  moyens  un  peu  6nergiques. 

Et  comme  il  existe  des  differences  souvent  considerables  entre  les 
proprietes  physiques  et  chimiques  de  ces  diverses  saponines,  il  est  tr£s 
difficile  d’indiquer  une  m6thode  gen6rale  de  preparation  :  h  chaque 
drogue  correspond  une  methode  particuliere.  Yoici  cependant  certains 
principes  dont  on  s’inspirera  avec  profit. 

La  drogue  est  tout  d’abord  debarrassee  des  graisses,  des  resines,  de  la 
chlorophylle,  etc..,  par  epuisement  hl’ether  ou  ether  de  p6trole,  liquides 
dans  lesquels  les  .saponines  sont  insolubles.  Puis  on  traite  par  l’alcool 
A  60c-70c  bouillant.  On  evapore  et  par  refroidissement  la  saponine  se 
depose.  On  la  purifie  par  dissolutions  r6pet6es  dans  l’alcool  k  70c  et  pre¬ 
cipitations  par  l’ether,  et  enfin  on  enievera  les  substances  minerales  par 
electrodialyse  en  se  servant  de  preference  de  l’appareil  de  Pauli. 
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Mais,  nous  le  rApAtons,  ce  ne  sont  IS,  que  des  principes  gAnAraux  et  il 
est  extremement  difficile  d’obtenir  un  produit  pur.  II  n’est  done  pas 
Atonnant  que  Chevalier  et  Giroux  (1910)  aient  constate  des  differences 
d’activitA  dans  les  saponines  suivant  leur  mode  de  preparation,  et  sur- 
tout  il  n’est  pas  etonnant  que  l’on  soit  encore  fort  mal  renseignA  sur  la 
composition  chimique  des  saponines. 

On  sait  en  effet,  simplement,  que  ce  sont  des  corps  glucosidiques,  car 
l’hydrolyse  des  saponines  fournit  un  sucre  d’ailleurs  variable  (glucose, 
galactose,  arabinose,  rhamnose),  et  un  aglycone  ou  sapogenine,  sub¬ 
stance  A  la  fois  acide  et  alcool. 

On  admet  6galement  que  les  saponines  constituent  une  s6rie  homo- 
logue  A  poids  moieculaire  AlevA,  mais  les  chimistes  ne  sont  pas  d’accord 
sur  la  formule  de  cette  sArie. 

Fluckiger,  en  1877,  proposa  la  formule  :  OIK*"  —  10X)t8,  et  Robert,  en 
1910,  les  deux  formules  suivantes  :  CnH(*“-8)010  et  G8»Ht**— ^O98. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  saponines  sont  des  substances  le  plus  souvent 
amorphes,  trAs  solubles  dans  l’eau  A  froid  et  l’alcool  dilue  a,  chaud,  mais 
insolubles  dans  l’alcool  absolu,  l’Ather  et  1’Ather  de  petrole.  Elies  sont 
plus  solubles  dans  l’alcool  methylique  que  dans  l’alcool  Athylique. 

Certaines  sont  actives  sur  la  lumiAre  polarisee,  d’autres  inactives. 

Elies  ont  une  saveur  Acre  et  sont  trAs  fortement  sternutatoires. 

D’autre  part,  les  solutions  aqueuses  de  saponines  donnent  par  agita¬ 
tion  une  mousse  abondante  et  persistante  et  e’est  1A  une  propriety  extrA- 
mement  importante  susceptible  de  recevoir  de  nombreuses  applications, 
et  ces  applications  seraient  encore  plus  Atendues  s’il  n’existait  pas  deux 
sortes  de  saponines,  les  unes  acides,  les  autres  neutres ;  ces  dernieres 
encore  appelees  sapotoxines,  sont  toxiques.  Elies  possedent,  en  effet,  la 
propriety  d’hemolyser  les  globules  rouges. 

On  peut  les  separer  par  1’acAtate  neutre  de  plomb  ou  le  sulfate 
d’ammonium  en  excAsqui  precipite  les  saponines  acides,  tandis  que  les 
saponines  neutres  prAcipitent  par  le  sous-acAtate  de  plomb  et  l’eau  de 
baryte. 

Ces  deux  propriAtAs,  production  de  mousse  et  pouvoir  hAmolytique, 
ont  pris  une  certaine  importance  en  analyse,  en  particulier  A  la  suite  des 
travaux  de  Robert  (1912),  d’APT  (1921)  et  de  Rofler  (1927),  et  on  peut 
mAme  les  utiliser  pour  doser  les  saponines  dans  les  drogues  vAgAlales. 

Il  n’existe  pas  en  effet,  actuellement,  de  mAthode  A  la  fois  simple  et 
prAcise  permettant  de  dAterminer  la  teneur  des  plantes  en  saponines. 

Yoyons  done  ce  que  l’on  entend  par  :  index  hemolytique  et  chi/fre 
mousse. 

L’index  hAmolytique  est  la  dilution  extrAme  pour  laquelle  la  drogue 
A  Atudier  dAtermine  1’hAmolyse  totale. 

Quant  au  chiflfre  mousse,  e’est  le  degrA  de  dilution  pour  lequel  on 
obtient  une  colonne  de  mousse  de  1  cm.  de  haut,  par  agitation  de 
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quinze  secondes,  dans  un  tube  dont  le  diametre  intErieur  est  de  16  mm. 
et  aprEs  un  repos  de  quinze  minutes. 

Examinons  plus  en  detail,  afin  de  les  prEciser,  chacune  de  ces  donnees. 


Le  principe  de  la  determination  de  I’index  hEmolytique  repose  sur  les 
memes  bases  que  la  recherche  du  pouvoir  hEmolytique  en  bactEriologie, 
c’est-E-dire  que  l’on  prepare,  avec  du  serum  physiologique,  une  Emul¬ 
sion  d’hEmaties;  cette  emulsion  est  ensuite  repartie  en  portions  Egales 
dans  une  sErie  de  tubes  E  hEmolyse;  puis  on  ajoute  des  quanlitEs  crois- 
santes  de  solution  de  saponine  et  du  sErum  physiologique  jusqu’E 
obtenir  la  mEme  quantitE  de  liquide  dans  tous  les  tubes.  On  note,  &  ce 
moment,  la  dilution  pour  laquelle  1’hEmolyse  est  totale. 

Mais,  certaines  difficultEs  sont  rencontrEes  lorsqu’on  veut  appliquer 
cette  mEthode  au  dosage  de  la  saponine  dans  les  dEcoctEs  de  drogues  E 
analyser. 

Le  degrE  de  finesse  de  la  poudre,  utilisEe  dans  l’obtention  du  dEcoctE, 
a  son  importance,  ainsi  que  l’a  montrE  Karsmark,  en  1924. 

De  mEme,  la  concentration  en  ions  hydrogEne  doit  Etre  considErEe, 
ainsi  qu’il  ressort  des  expEriences  de  Karsmark  et  Kofler  (1925)  puis  de 
KoFLERet  Lazar  (1927).  La  meilleure  concentration  est  celle  qui  corres¬ 
pond  E  un  pH  de  7,4. 

La  tempErature  E  laquelle  on  obtient  le  dEcoctE  a  Egalement  son 
importance. 

Enfin,  la  sensibilitE,  vis-E-vis  des  saponines,  des  globules  rouges  des 
diffErents  animaux,  et  mEme  parfois  de  deux  individus  de  la  mEme 
espece,  n’est  pas  la  mEme.  Aussi,  est-il  indispensable,  de  fa^on  E  avoir 
des  rEsultats  comparables,  de  rapporter  les  valeurs  obtenues  E  celle  d’un 
test  qui  est  la  saponine  purissimum  albissimum  de  Merck.  Ce  test  a  EtE 
proposE  par  Wasicky,  en  1913,  et  constamment  adoptE  depuis.  Et  Kofler 
a  fixE  arbitrairement  comme  index  hEmolytique  de  cette  saponine,  vis- 
a-vis  du  sang  de  bceuf,  la  valeur  1  / 25.000. 

D’aprEs  les  indications  fournies  par  le  mEme  auteur,  la  technique  de 
la  dEtermination  de  l’index  hEmolytique  d’une  solution  sera  la  suivante: 

Tout  d’abord,  on  prEparera  une  solution  de  chlorure  de  sodium  E 
9  °/00  avec  un  mElange  tampon  de  phosphates  m/15,  de  fagon  E  ce  que 
la  solution  ait  un  pH  de  7,4. 

Puis,  avec  cette  solution,  sera  obtenue  une  Emulsion  de  sang  dEfi- 
brinE  E  2  %. 

Enfin,  toujours  avec  la  premiere  solution,  on  prEparera,  au  moment 
du  besoin,  une  solution  de  saponine  de  Merck  E  0,02  °/„. 

Quant  E  la  prEparation  du  dEcoctE,  elle  se  fait  au  bain-marie  bouillant 
pendant  une  demi-heure,  en  employant  0  gr.  20  E  2  gr.  de  poudre,  passEe 
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au  tamis  n°  10,  pour  100  cm*  d’eau  distill6e.  L’operation  terminee,  on 
filtre  a  chaud  et  on  complete  5  100cm*  avec  de  l’eau  distill6e. 

Ensuite,  on  introduit  dansune  s6riede  tubes  k  hemolysel  cm’d’dnul- 
sion  de  sang,  puis  on  ajoute  respectivement  dans  les  tubes  0  cm*  10, 
0  cm*  15, 0  cm’  20,  etc.  de  solution  de  drogue  k  6tudier  et  on  complete  k 
2  cm’  avec  la  solution  de  s6rum  physiologique  de  pH  =  7,4. 

On  prepare  simultan6ment  et  de  la  m6me  fagon  une  s6rie  de  tubes 
k  hemolyse  avec  la  solution  de  saponine  &  0.02  °/0. 

On  abandonne  ii  la  temp6rature  ordinaire  et  on  note,  dans  chacune 
des  deux  series,  la  dilution  pour  laquelle  on  obtient  une  h6molyse  totale. 


L’interd  du  chiffre  mousse  est  peut-dre  moindre  en  ce  sens  qu’il  ne 
permet  pas  de  determiner  la  teneur  en  saponine  des  drogues.  Sans 
doute,  Apt  (1921)  a  bien  montr6,  pour  les  racines  de  salsepareille,  qu’& 
un  chiffre  mousse  faible  correspondait  une  action  physiologique  faible, 
sur  les  poissons  en  particular,  et  qu’&  un  chiffre  61ev6  correspondait 
une  action  plus  forte;  mais  comme  on  le  voit,  ce  n’est  qu’une  indication 
extrdnement  vague.  Les  diverses  saponines  ne  different,  en  effet,  que 
tres  peu  les  lines  des  autres  par  la  faculty  de  mousser.  Par  contre, 
d’apres  Kofler,  ce  chiffre  mousse  peut  donner  des  indications  sur  le 
pouvoir  emulsif  et  c’est  lei  une  notion  intdessante  en  pharmacie. 

Yoici,  d’apres  les  prescriptions  de  la  Pharmacop6e  allemande,  com¬ 
ment  on  peut  determiner  la  valeur  du  chiffre  mousse. 

On  prepare  lout  d’abord  un  d6cocie  &  1  °/00  de  drogue,  pendant  une 
demi-heure  au  bain-inarie  bouillant.  On  neutralise,  au  fur  et  &  mesure 
de  1’acidification  du  milieu,  par  addition  goutle  &  goutte  d’une  solution 
de  carbonate  de  sodium  e  1 0/o.  Puis,  dans  10  tubes  &  essai  d’un  dia- 
metre  interieur  6gal  &  16  mm.,  on  met  successivement  1,  2,  3,  10  cm* 
de  decode ;  on  complete  ensuite  chaque  tube  k  10  cm*  avec  de  l’eau 
distiliee  et,  en  bouchant  avec  le  pouce,  on  agite  successivement  pendant 
quinze  secondes  dans  le  sens  de  la  longueur  et  on  abandonne  au  repos 
pendant  quinze  minutes.  On  note  alors  le  tube  k  essai  dans  lequel  la 
mousse  atteint  une  hauteur  de  1  cm.,  puis  on  calcule  la  dilution  pour 
ce  tube.  S’il  contient  4  cm*  d’un  d6coct6  &  0,1  °/0  et  6  cm*  d’eau,  la  dilu¬ 
tion  est  de  1/2.500.  Le  chiffre  mousse  sera  de  2.500. 


Ges  donnees,  nous  le  voyons,  presentent  un  interd  reel  pour  le  phar- 
macien ;  elles  lui  permettent  en  effet  de  s’assurer,  d’une  part,  de  la 
toxicit6  d’une  plante  k  saponine  et  m6me  d’y  doser  cette  saponine, 
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d’autre  part,  elles  lui  permettent  d’envisager,  &  partir  de  ces  drogues, 
la  preparation  d’Amulsions  tres  stables,  et  ceci  nous  amAne  &  l’etude 
des  principaux  usages  pharmaceutiques  des  saponines. 

Pour  en  simplifier  1’exposA,  nous  distinguerons  : 

A.  —  L’emploi  des  saponines  ou  des  drogues  d  saponines  comme  agents 
medicamenteux  proprement  dits. 

B.  —  L'emploi  des  saponines  dans  la  preparation  d'une  forme  rnedi- 
camenteuse. 

G.  — L' utilisation  des  saponines  comme  adjuvants  ou  modificaleurs  de 
I'absorplion  per  os  d'autres  agents  medicamenteux. 

1°  Comme  agents  medicamenteux,  les  saponines  ont  AtA  beaucoup  plus 
utilisAes  qu’elles  ne  le  sont  aujourd’hui. 

La  saponaire,  en  eflet,  a  AtA  vantAe,  comme  la  salsepareille,  contre 
la  syphilis,  comme  sudorifique  et  dApuratif  dans  la  goutte  et  les  rhuma- 
tismes.  Aujourd’hui,  on  l’utilise  encore  parfois,  en  mAdecine  popu¬ 
late,  comme  diurAtique  et  antirhumatismal,  mais  sa  vogue  est  passAe 
el  elle  n’est  mentionnAe  au  Codex  que  sous  la  forme  de  sirop  de  sapo¬ 
naire. 

De  mAme,  la  douce-amAre,  la  salsepareille,  autrefois  vantAe,  pour 
leurs  vertus  sudorifiques,  diurAtiques  et  sialagogues,  ne  sont  que  rare- 
ment  prescrites  de  nos  jours.  Cela  tient  peut-etre  A  ce  que  toutes  ces 
drogues  ne  sont  utilisAes  qu’A  l’etat  sec;  or  les  saponines  sont  altArAes 
au  cours  de  la  dessiccation.  Chacun  sait,  en  effet,  combien  les  salse- 
pareilles  sont  actives  et  memes  toxiques  dans  leur  pays  d’origine  A 
l’Atat  frais.  Et  peut-Atre  y  aurait  il  intArAt  A  stabiliser  tous  ces  vAgA- 
taux,  selon  la  technique  prAconisAe  par  Perrot  et  Goris;  A  prAparer 
des  alcoolalures  stabilisees  de  douce-amAre,  de  saponaire,  comme  l’on 
prepare  une  alcoolature  stabilisAe  de  marron  d’lnde,  autre  plante  A 
saponine. 

Toutefois,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  lorsqu’on  Atudie  une  plante 
A  saponine,  la  prAsence  toujours  possible,  sinon  probable,  de  saponines 
neutres,  toxiques  par  leurs  propriAtAs  hAmolytiques,  et  il  convient  de 
s’en  dAbarrasser  en  particulier  par  la  mAthode  A  la  baryte. 

2°  Les  saponines  entrent  Agalement  dans  la  preparation  de  certaines 
formes  medicamenteuses .  Leur  pouvoir  aphrogene,  c’est-A-dire  leur  pro- 
priAtA  de  donner  une  mousse  persistante,  va  de  pair,  en  effet,  avec  leur 
pouvoir  Amulsif  et  les  saponines  sont  utilisAes  pour  prAparer  d’excel- 
lentes  Amulsions,  trAs  stables,  se  rapprochant,  nous  dit-on,  des  Amul- 
sions  nalurelles. 

C’est  ainsi  que  le  coaltar,  le  goudron  et  quelques  autres  produits 
pyrogAnAs  sont  gAnAralement  Amulsionnes  avec  la  teinture  de  quillaja 
qui  sert,  en  particulier,  A  prAparer  l’Amulsion  de  coaltar  du  Codex. 

DAbarrassAes  des  sapotoxines,  les  saponines  peuvent  Atre  utilisAes 
pour  prAparer  des  Amulsions  destinAes  A  l’usage  interne,  telles  les  Amul- 
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sions  d’huile  de  ricin  ou  d’huile  de  foie  de  morue,  de  baume  de  copahu, 
d’huile  de  vaseline. 

On  a  prepare  des  Emulsions  d’essence  de  t6r6benthine,  de  petrole,  de 
substances  r6sineuses,  d’essence  de  santal,  de  Chenopodium,  ete. 

D’apres  Bourcet  et  Chevalier  (1905),  c’est  encore  aux  saponines  que 
l’on  s’adresse  pour  rendre  mousseux  les  opiats  et  les  eaux  dentifrices, 
et  ces  auteurs  signalent  m6me  que,  mettant  4  profit  les  propriety 
sternutatoires  tr6s  energiques  de  la  saponine  «  quelques  industrieis  ont 
lance  des  substituts  de  tabac  &  priser,  formas  de  diverses  poudres  vege- 
tales  auxquelles  on  melangeait  de  la  poudre  de  quillaja  ou  m6me  de  la 
saponine  en  nature. 

D’ailleurs,  les  saponines  servent  encore  A  d’autres  usages.  Elies 
entrent  dans  la  composition  de  shampooings  et  de  certaines  lotions 
capillaires,  dans  la  fabrication  des  savons  liquides,  des  preparations 
destinies  k  letter  contre  les  insectes  et  les  maladies  cryptogamiques. 
Elies  servent  dans  les  m6gisseries  au  d6graissage  des  peaux  de  mouton, 
on  les  utilise  pour  l’extinction  des  incendies,  et  Frouin  (1911)  pr6conise 
l’emploi  de  la  saponine  pour  homog6neiser  les  echantillons  de  lait 
destines  &  l’analyse  et  conserves  trop  longtemps. 

3°  Mais,  avons-nous  dit,  les  saponines  peuvent  encore  agir  comme 
adjuvants  ou  modificateurs  de  I’absorption  per  os  d’autres  agents  medi- 
camenteux.  Ceci  ressort  d’exp6riences  faites  depuis  dejA  une  dizaine 
d’annees  et  ce  n’est  pas  la  propriete  la  moins  int6ressante  de  ces  corps, 
car  elle  ouvre  la  voie  4  de  nombreux  travaux. 

En  1925,  Kofler  et  Kaurek  signalent  que  «  l’administration  simul- 
tanee  de  saponine  eiAve  consid6rablement  la  toxicite  de  la  strophanthine 
et  de  la  digitaline  »,  absorbees  par  voie  orale,  chez  la  grenouille  et  la 
souris.  Et,  d’apres  ces  auteurs,  il  faut  en  chercher  la  raison  dans 
l’augmentation  de  la  vitesse  et  de  l’intensite  de  1’absorption  intestinale 
des  glucosides. 

En  1926,  Kofler  et  Fischer  con staten t  que  le  curare  qui,  normalement, 
n’a  pas  d’action  sur  la  grenouille,  lorsqu'il  est  absorbs  per  os,  exerce, 
au  contraire,  ses  effets  habituels  lorsqu’il  est  ingAre  melange  &  de  la 
saponine. 

La  mAme  annee,  Lasch  et  Brugel  montreat  que  la  saponine  favorise 
egalement  l’absorption  du  glucose  par  la  voie  digestive  et  ceci  non  seu- 
lement  chez  le  lapin  et  le  chien,  mais  chez  l’homme. 

Puis,  en  1927,  toute  une  sArie  de  corps  sont  etudies  par  Annau  et 
Hergloz  :  strychnine,  curare,  picrotoxine,  morphine,  cocaine,  chlorure 
de  magnesium,  et  pour  tous  ces  corps  les  auteurs  trouvent  qu’il  y  a 
«  non  seulement  acceleration  de  la  resorption  par  la  saponine  mais 
egalement  potentialisation  des  effets  de  ces  corps  ». 

On  a  enfin  dAmontre  experimentalement  que  les  saponines  sont 
susceptibles  d’augmenter  la  perm6abilite  des  membranes,  et  le  r61e  des 
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«  colloides  protecteurs  des  saponines  »  faisait  l’objet  de  tout  un  rapport, 
de  la  part  du  professeur  Ruyssen,  au  XII"  Congrfcs  international  de 
Pharmacie  A  Bruxelles,  en  1935. 

II  est  done  permis,  nous  le  voyons,  de  songer  &  utiliser  les  saponines 
pour  favoriser  l’absorption  de  certains  medicaments  par  le  tube  digestif. 
Sans  doute,  cette  voie  n’est  encore  qu’dbauchee,  mais  elle  est  suscep¬ 
tible,  h  notre  avis,  de  fournir  des  r6sultats  int£ressants. 

A.  Astruc.  J.  Giroux. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

GUYENOT  (E.).  La  determination  du  sexe  et  I  MrOditC.  Un  vol., 
77  p.,  Act.  sc.  et  ind.  Prix  :  20  fr.  Hermann,  edit.,  Paris,  1935.  —  Cet 
ouvrage  est  presente  comme  une  «  introduction  »  dans  laquelle  1’auteur 
s’efforce  d’exposer  comment  le  problfeme  de  la  determination  du  sexe  se  pr6- 
sente  aux  yeux  des  gene ticiens.  Aprfes  de  trfes  nombreuses  hypotheses  sans 
fondement,  on  a  suggdrd  (Castle)  que  la  determination  des  sexes  6tait  un  fait 
d’hdrddite.  Cette  hypothfese  a  trouve  un  argument  ddeisif  dans  la  ddeouverte 
des  hetirochromosomes.  L’un  des  sexes  produit  des  gametes  de  deux  sortes, 
differant  par  leur  garniture  chromosomique.  Malgre  les  phenomfenes  d’inter- 
sexualite,  l’explication  fondee  sur  l’intervention  des  heterochromosomes 
conserve  toute  sa  valeur  et  determine  le  sexe.  II  existe  cependant  des  cas  oil 
cette  determination  est  faible  et  oil  les  circonstances  exterieures  peuvent  la 
modifier.  Ces  questions,  trfes  rudes,  sont  exposes  ici  de  fagon  parfaitement 
claire.  M.  Mascre. 
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2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Biologie  gdnerale. 


La  philosophic  de  Claude  Bernard.  Roger  (H.).  Presse  midic.,  11  sep- 
tembre  1935, 43,  n°  73,  p.  1421 .  —  La  croyance  au  dAterminisme,  c’est-A-dire  une 
liaison  nAcessaire  entre  un  effet  et  une  cause,  est  le  postulat  mAme  de  la 
science ;  nettement  formulee  par  Aristote,  elle  a  ete  reprise  par  Bacon, 
Leibnitz,  Holbach,  Auguste  Comte.  Le  dAterminisme  a  Ate  etendu  a  la  biologie 
par  Claude  Bernard,  dans  son  immortelle  oeuvre  de  1865  :  tout  changement 
dans  la  matiAre  suppose  l’intervention  d’une  relation  nouvelle.  Les  objec¬ 
tions  A  ces  conceptions  ne  sont  qu’apparentes  :  trepidation  permanente  du 
monde,  mouvement  brownien,  mouvement  intra-atomique,  libre  arbitre 
humain.  L’auteur  conclut,  suivant  1’idAe  de  Schopenhauer  :  un  homme  peut 
faire  ce  qu’il  veut,  mais  il  ne  peut  pas  vouloir  ce  qu’il  veut.  Einstein  et  Vol¬ 
taire  ont  exprime  la  mAme  opinion,  Louis  Verwaeck,  en  Belgique,  s’appuyant 
sur  ce  concept,  a  modifiA  les  tendances  du  regime  penal  :  il  y  a  un  determi- 
nisme  de  la  non-Iiberte  morale.  Puisse  le  «  biologisme  «  de  Coutiere  faire  de 
meme  en  France.  R.  R. 

Le  microscope  electronique.  Strohl  (A.).  Presse  midic.,  2  octobre 
1935,  43,  n°  79,  p.  1533.  —  Les  inconvenients  de  la  diffraction  sont  tres  attA- 
nues  en  employant  une  lumiere  de  tres  courte  longueur  d’onde.  Les  radia¬ 
tions  d’eiectrons,  sous  voltage  de  1.500,  donnent  un  pouvoir  separateur  de 
15  angstroms,  on  arrive  A  distinguer  2  angstroms  avec  75.000  volts.  Mais  on 
doit  chercher  k  proteger  la  mature  organique  k  observer,  car  le  passage  des 
Electrons  la  dAtruit  rapidement.  R.  R. 

Le  docteur  Faust.  Roger  (H.).  Presse  midic.,  18  mars  1936,  44,  p.  465.  — 
Le  doyen  expose  les  idAes  contenues  dans  le  livre  de  Klinger  :  «  Sturm  und 
Drang  ».  Ce  roman  de  la  vie  de  Faust  est  une  lAgende  voisine  de  celle  de 
Goethe,  mais  imprAgnAe  de  Rousseau.  Klinger  Atait  un  ami  de  Goethe  et  un 
admirateurdu  philosophe  de  GenAve.  Son  LAviathan  est  bien  du  xvm*  siAcle, 
il  est  disciple  de  Luther,  Leibnitz  etde  Rousseau.  Roger  nous  donne  une  bonne 
traduction  de  ce  roman  philosophique  de  Klinger.  Ces  lAgendes  sont  plus 
vAridiques  que  l’histoire  :  hAbleur,  charlatan,  trAs  dAbauchA,  Faust  voyageait 
et  vendait  remAdes  et  magies,  mais  il  Atait  savant  et  lettre.  La  thAologie 
l’etouffait,  il  croyait  encore  en  Dieu,  mais  incarnant  les  idAes  de  renaissance 
de  son  temps  (dAbut  du  xvi*  siAcle',  il  cherchait  A  travers  le  monde  la  science 
et  la  voluptA,  le  secret  de  la  vie  et  une  morale  humaine.  R.  R. 


Chimie  generals. 

Oxydation  de  l'acide  diphdnylpyruvique.  Jarrousse  (J.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1935,  201,  n°  16,  p.  676.  —  L’oxydation  de  l'acide  diphAnylpyruvique 
C“H5.  CH*.C(OH)(CO*H).CH(C«Hs).CO.COJH  en  solution  alcaline  par  le  perman¬ 
ganate  de  potassium  A  froid  porte  sur  la  fonction  alcool  tertiaire  et  libAre 
une  molAcule  d’anhydride  carbonique  pour  donner  le  composA  C'H'.CH’.CO. 
CH(C,H*).CO.CO,H;  celui-ci  perd  une  molAcule  d’anhydride  carbonique 
et  fournit  une  aldAhyde  C8H5.CH,.CO.CH(C,H').CHO.  P.  C. 
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Preparation  de  l'anhydride  letraiodophlalique.  Perkins  (G.  W.) 
et  Quimba  (G.  P.).  Amer.  Journ.  of  Pharm.,  1934, 106,  n°  12,  p.  467-473.  —  Pre¬ 
paration  avec  un  rendement  moyen  de  85  •/■>  en  employant  de  l’acide  sulfu- 
rique  fumant  contenant  60  %  de  SO*  libre.  R.  Wz. 

Strophanthine.  XXXII.  Les  anhydrostrophanthidines.  Strophan- 
thin.  XXXII.  The  anhydrostrophanthidins.  Jacobs  (W.  A.)  et  Elderfield  (R.  G.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  108,  n°  3,  p.  693.  —  II  est  possible  d’obtenir  de 
la  trianhydrostrophanthidine  k  partir  de  la  dianhydrostrophanthidine  et  il 
semble  s’agir  d’un  corps  A  noyau  benztnique.  R.  L. 

Mtthode  generale  de  synthase  et  proprtetts  chimiques  des 
others  isocyaniques  <x-ttliy  teniqnes  R.CH  =  G(R').N  =  C  =0.  Hoch  (J.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  17,  p.  733.  —  Par  passage  sous  pression  rtduite 
desvapeurs  des  N-carboxtthylcttimines  RR'C=N.CO,C*H‘  sur  desagglomtrts 
de  terre  d’infusoires  chauffes  a  400°,  on  obtient  des  ethers  isocyaniques 
a-tthyltniques.  P.  C. 

Reaction  de  l’acttyltne  sur  le  chlorure  d’acetyie.  Cornillot  (A.) 
et  Alqdier  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  19,  p.  837.  —  L’acttyltne  rtagit 
sur  le  chlorure  d’acetyie,  en  presence  de  chlorure  d’aluminium,  a  15°,  pour 
donner  la  mtlhyl-p-chlorovinylcttone  CH’.CO.CH  =  CHC1.  P.  C. 

Formation  de  thio-dtrivts  proteiques  &  l’aide  du  sulfure  de 
carbone.  Loiseleur  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  21,  p.  966.  —  Le  sulfure 
de  carbone  transforme  certains  provides  (gelatine,  ovalbumine,  caseine)  en 
thio-dtrivts,  vraisemblablement  par  formation  de  groupes  thiosulfocarbami- 
ques  sur  certaines  fonctions  aminees.  Cette  modification  des  proteides  rend 
les  composes  formas  solubles  dans  les  solvants  organiques.  P.  C. 

Sur  l’liydros-tnation  de  quelques  composts  carbonylts  par 
le  nickel  et  le  nickel  platint.  Influence  d’un  alcali.  Delepine  (M.) 
et  Horeau  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  26,  p.  1301.  —  L’hydrogtnation 
des  composts  carbonylts  sous  la  pression  atmosphtrique  par  le  nickel  Raney 
(nickel  obtenu  par  decomposition  de  l’alliage  nickel  aluminium)  est  plus 
aisee  par  adjonction  d’alcali  ou  de  platine.  P.  C. 

Sur  le  pernitrure  de  phospliore  P*.V.  Moureu  (H.)  et  Wetroff  (G.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  26,  p.  1381.  —  Ce  produit  se  forme  lorsque,  aprts 
avoir  soumis  le  trichlorure  de  phosphore  &  Paction  de  l’ammoniac  liqutfit, 
on  chauffe  les  produits  de  la  reaction,  dans  le  vide,  a  550°,  jusqu’k  cessation 
de  dtgagement  gazeux.  P.  C. 

Sur  la  dtcompo-ilioo  pyrogtnte  des  tlhers-sels  en  presence 
de  chlorure  d’aluminium.  Gault  (H.)  et  Beloff  (E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936, 
202,  n°  1,  p.  71.  —  Le  chauffage  de  1’acetate  de  butyle  normal  en  presence 
de  chlorure  d’aluminium  a  300°  amtne  une  simple  coupure  de  la  moltcule 
d’ether-sel  avec  dtpart  du  chlorure  d’alcoyle,  ceiui-ei  se  scindant  partielle- 
ment  en  acide  chlorhydrique  et  carbure  tthyltnique.  La  quantity  de  matitre 
transformee  est  sensiblement  proportionnelle  k  la  quantite  de  chlorure 
d’aluminium  employee,  et  l’on  est  ament  k  en  employer  une  proportion 
allant  jusqu’k  80  %  de  la  quantitt  d’ether-sel.  P.  C. 

Sur  la  synlh&se  de  I’aeide  cyanhydrique  et  de  l’aldthyde 

Riill.  Sc.  Pharm.  ( Novembre  1936).  42 
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forn.ique  par  oxydation  ties  substances  organiques.  Fosse  (R.), 
C.  it.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  6,  p.  445.  P.  C. 

Sur  le  chromate  de  mercuriammonium.  Sul  cromato  di  mercu- 
riammonio.  Augusti  (S.).  Bollettino  chimico  farm.,  1935,  74,  n°  14,  p.  505.  — 
Le  chromate  de  mercuriammonium  a  etd  obtenu  par  Faction  de  Fammo¬ 
niaque  sur  une  solution  de  chlorure  mercurique  additionnee  d’un  excfes  de 
bichromate  de  potassium.  On  peut  egalement  employer  le  chromate  neutre 
de  potassium,  ou  le  chromate  d’ammonium.  L’auteur  a  montr6  que  l’on  peut 
aussi  l’obtenir  par  double  decomposition  entre  le  nitrate  de  mercuriammo¬ 
nium  et  les  chromates  alcalins,  ou  par  action  de  Fammoniaque  sur  le  chro¬ 
mate  mercurique.  Le  produit  obtenu  est  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique 
et  dans  Fammoniaque  en  presence  des  sels  ammoniacaux,  mais  insoluble 
dans  Fammoniaque  pure,  et  dans  les  acides  nitrique  et  acetique.  Sa  formule 
est  :  CrO*  (NHg*)*.  2  OH*,  et  il  est  stable  a  100°.  Le  sulfure  de  sodium, 
l’hyposulfite  de  sodium,  le  bromure,  le  cyanure,  Fiodure  de  potassium, 
d^composentle  complexe  mercurammoniacal  pour  mettre  en  liberte  Fammo¬ 
niaque,  ou  Fun  de  ses  sels.  A.  L. 

Un  nouveau  set,  le  cnmphosulfonate  de  fdtraindlhylammo- 
ninm  Sillani  (P.)  et  Curti  (L.). Bollettino  chimico  farm.,  1935,  74,  n°  3,  p.  77. 

—  L’auteur  part  de  la  trimethylamine  qui,  par  Fiodure  de  mdthyle,  donne 
l’iodure  de  tetram6thylammonium.  Celui-ci  peut,  ou  bien  6tre  traite  par 
l’oxyde  d’argent  humide,  qui  donne  Fhydrate,  puis  par  l’acide  camphosul- 
fonique  qui  s’y  combine  en  donnant  le  sel  cherohe;  ou  bien  rdagir  sur  le 
eamphosulfonate  d’argent,  ce  qui  donne  directement  le  camphosulfonate  de 
tetramethylammonium. 

Ce  sont  des  cristaux  blancs,  stables  h  110°,  ddcomposables  a  220°,  en 
ddgageant  de  la  trimethylamine.  II  est  tres  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool, 
ses  solutions  h  6,14  %  sont  isotoniques.  II  est  trfes  bien  supports  par  l’orga- 
nisme;  son  action  cardiaque  est  trfes  intense,  car  Faction  del’acide  campho- 
sulfonique  sur  les  muscles  du  coeur  est  complStSe  par  Faction  tonique  du 
tetramethylammonium.  A.  L. 

Sur  quelques  complexes  antimonies,  obtenus  a  partir  de 
l'a<'ide  antimonlque.  Volhar  et  Hoffmann.  Bull.  Acad.  Mid.,  1935, 
3e  sSr.,  114,  p.  281-282.  —  Avec  les  acides-alcools  a  (tartrique,  malique,  oxa- 
lique)  Sb*Ob  forme,  en  milieu  acide  seulement,  des  complexes  du  type 
[RR’C(OH)GOOH*]SbO‘(OH),  trfes  differents  des  Smetiques,  insolubles  dans  les 
solvants  organiques,  trSs  solubles  dans  l’eau,  sans  hydrolyse,  mais  decom¬ 
poses  par  les  alcalis.  R.  P. 

Synthfcse  de  la  cyanamide  par  oxydation  du  formol  et  de 
lammoniaque.  Fosse  (R.)  et  jbe  Graeve  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  10, 
p.  799.  —  L’oxydation  d’un  melange  de  formol  et  d’ammoniaque  par  le  per¬ 
manganate  de  calcium  fournit  de  la  cyanamide  (environ  2  %  du  formol 
employe).  P.  C. 

Hydrogenation  des  composes  car  bony  16  s  par  le  nickel  Raney, 
recouvert  des  metaux  de  la  famille  du  platine.  Influence  des 
alcalis.  Delepine  (M.)  et  Horbad  (A.)  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  12,  p.  995. 

—  Les  m6taux  de  la  famille  du  platine,  deposes  sur  le  nickel  Raney  (nickel 
provenant  de  la  destruction  de  l’alliage  nickel  aluminium),  augmentent  la 
vitesse  d’hydrogenation  des  composes  carbonyies,  surlout  en  presence  d’une 
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minime  quantite  de  soude.  Le  palladium  est  le  moins  efflcace;  l’osmium, 
l’iridium  et  le  platine  sont  les  plus  actifs.  Un  examen  sommaire  du  cataly- 
seur  montre  que  les  mktaux  de  la  famille  du  platine  y  sont  unis  k  une  petite 
quantite  de  nickel.  P.  C. 

Condensation  de  l’acide  phenyl  pyruvique  avee  l'acetopli6- 
none.  Cordier  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n»  17,  p.  1440.  —  L’acide  phe- 
nylpyruvique  se  condense  avee  Tacdtophenone  en  presence  de  potasse  en 
donnant,  avee  un  trks  bon  rendement,  un  acide  alcool  cktonique  C*H5. 
CH*.C(0H)(C04H).CH,.C0.C“H! ;  ce  composk  se  deshydrate  en  presence  d’acide 
chlorhydrique  et  fournit  une  lactone  kthyldnique. 

C»T15.CH=C  —  0  =  0 

I  > 

HC=e— C*H»  P.  c. 

Sur  le  chlorure  de  pvruvyle.  Carre  (P.)  et  Jullien  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1936, 202,  n°  18,  p.  1521.  —  Le  chlorure  de  pyruvyle,  qui  n’avait  pu  ktre  obtenu 
jusqu’ici,  peut  6tre  prdpark  par  Taction  du  chlorure  de  thionyle  sur  l’acide 
pyruvique,  si  Ton  effectue  la  reaction  en  presence  de  pyridine.  P.  C. 

Syntlifsse  de  l'acide  cyanique  par  Faction  du  phosgene  sur 
('ammoniac.  Fosse  (R.),  de  Graeve  (P.)  et  Thomas  (P.-E.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1936,  202,  n°  19,  p.  1544.  —  Si  Ton  fait  rkagir  le  phosgkne  en  solution  tolue- 
nique  sur  1’ammoniaque  en  solution  aqueuse,  a  froid,  il  y  a  formation 
d’acide  cyanique,  k  l’exclusion  de  l’urke.  Celle-ci  n’apparait  que  par  chauf- 
fage  ou  par  abandon  k  la  temperature  ordinaire  de  la  solution  ammoniacale 
dephosgkne.  P.  C. 

DilKrences  de  eomportement  des  cis  et  trails  cyelobexane- 
diols  au  cours  de  leur  d£shydratation.  Tiffeneau  (M.)  et  Tchoubar 
(Mu*  B.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  23,  p.  1931.  —  La  dkshydratation  cataly- 
tique  des  a-cyclohexanediols  peut  conduire,  soil  k  des  cyclohexanones 
(dkshydratation  vinylique),  soit  k  des  cyclopentylformaldkhydes  (transposi¬ 
tion  hydrobenzo'inique  avee  raccourcissement  de  cycle).  Les  dkrivds  cis  et 
trans  presentent  des  differences  de  eomportement  qui  sont  beaucoup  plus 
marquees  pour  les  glycols  bisecondaires  que  pour  les  secondaires  tertiaires. 
Chez  ces  derniers,  la  transposition  hydrobenzolnique  est  plus  importante 
pour  les  composes  trans  que  pour  les  cis,  mais  dans  les  deux  cas  la  dkshydra- 
tation  vinylique  l’emporte  de  beaucoup.  Chez  les  glycols  bisecondaires,  la 
transposition  hydrobenzo'inique  est  exclusive  pour  les  trans,  alors  que  pour 
les  cis  la  dkshydratation  vinylique,  quoique  non  exclusive,  est  pr6pond6- 
rante.  P.  C. 

Formation  constante  de  derives  carbonyles  (aldehydes  et 
aeetones)  do  in  cine  condensation  dans  la  decomposition 
explosive  des  esters  nitriques.  Deniges  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202, 
n“  24,  p.  1998.  —  La  brusque  decomposition  par  la  chaleur  des  ethers 
nitriques  des  alcools  primaires  fournit,  en  m6me  temps  que  des  vapeurs 
rutilantes,  Talddhyde  de  mfime  teneur  en  carbone  suivant  1’equation  : 

2XCH*.ONO*  =  2XC1IO  +  NO*  +  NO  +  H*0. 

Les  ethers  nitriques  des  alcools  secondaires  fournissent,  dans  les  mSmes 
’conditions,  des  cdtones.  P.  C. 
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Chimie  biologique. 
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Dynamique  du  tanx  du  cholesterol  chez  I'homme  el  chez  les 
animaux.  Poutchinsky  (L.  I.)  et  Glouhenky  (T.  T.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol., 

1935,  17,  p.  1836-1844.  —  Le  dosage  du  cholesterol  sanguin,  pratiqu§  toutes 
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reaction  colorfie  (rouge)  glyoxylique  avec  le  r6actif  phGnylhydrazinique. 

R.  P. 

L’enchaineinent  des  processus  enzymatiques  dans  le  tissu 
musculaire.  Parnas  (J.  K.).  Bull.  Soc.  Chim.,  biol.,  1936,  18,  p.  53-85.  — 
Rapport  presents  au  Ve  Congrfes  de  Chimie  biologique.  R.  P. 

Le  m£canisme  de  la  respiration  inlracellulaire.  Keilin  (D.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  96-130.  —  Rapport  pr&sentd  au  Ve  Congres 
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Existe-t-il  un  parallelismc  entre  le  phosphagene  et  le  glyco- 
gfene  dans  le  muscle  de  grenouille?  Moschini  (A.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1936,  18,  p.  160-164.  —  Etude  comparative  des  variations  quantitatives 
du  phosphagene  et  du  glycogfene  dans  divers  etals  physiologiques,  patholo- 
giques  ou  experimentaux.  D’aprfes  les  resultats  obtenus  il  est  impossible 
d’admettre  un  parallelisme  entre  la  teneur  du  muscle  en  glycog^ne  et  sa 
teneur  en  phosphagene;  d'ailleurs  Pimportance  fonctionnelle  du  phospha- 
gfene  est  incomparablement  supSrieure  k  celle  du  glycogfene.  R.  P. 

Le  spectre  d’absorption  du  cytochrome  reduit  des  levures  de 
boulangerie  et  des  levures  de  biCre.  Elion  (E.).  Bull. Soc.  Chim.  biol., 

1936,  18,  p.  165-172.  —  Une  distinction  entre  les  deux  sortes  de  levure  a  6td 

bas6e  par  Fink  sur  les  differences  du  spectre  d’absortion  du  cytochrome 
r6duit  (4  bandes  pour  les  levures  de  boulangerie,  2  bandes  pour  les  levures 
de  bifere);  l’auteur  signale  des  exceptions  :  levures  de  boulangerie  se  com- 
portant  comme  des  levures  de  bifere,  et  inversement.  R.  P. 

Reeherches  sur  I’aeide  aseorbique.  Giroud  (A.)  et  Leblond  (P.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  173-175.  —  L’etude  de  la  distribution  de 
l’acide  aseorbique  dans  l’organisme  animal  r^vfele  des  localisations  qui  sont 
manifestement  en  rapport  avec  des  proprifites  fonctionnelles  trfes  spdciales. 

R.  P. 

De  I’aetion  inhibitrice  de  l’acide  eyanhydrique  sur  les  oxyda- 
tions  biologiques.  Bigwood  (E.  J.),  Thomas  (J.)  et  Herbo  (H.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1936, 18,  p.  176-181.  R.  P. 

Sur  la  recherche  histoehimique  des  oxydases  par  la  reac¬ 
tion  du  bleu  d’indophenol.  Le  eas  des  lipides.  Lison  (L.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  185-189.  —  La  coloration  bleue  que  prennent  cer- 
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tains  corps  gras  traites  par  le  reactif  «  Nadi  »  (a  naplitol  -f-  dim6lhyl-para- 
phenylenediamine)  est  due  a  Taction  oxydante  d'une  substance  vehicul6e 
par  le  corps  gras  (vraisemblablement  un  peroxyde  organique).  II  faut  done 
interpreter  la  nadirSaction  avec  prudence  et  ne  pas  la  considerer  comme 
rkvelant  toujours  specifiquement  la  presence  d’un  ferment.  R.  P. 

Utilisation  de  la  methode  spectrophotomytrique  pour  carac- 
teriser  les  substances  pliotosensibles  par  leur  titesse  de  des¬ 
truction.  Chevallier  (A.)  et  Dubouloz  (P.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18, 
p.  190-194.  R.  P. 

La  metlioile  de  conductivity  pour  les  investigations  des  sus¬ 
pensions  coiloldales.  Slawinski  (A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18, 
p.  195-202.  —  Des  mesures  de  conductivite  sont  effectuees,  1°  sur  le  colloide 
initial,  2°  sur  le  colloide  dilue,  3“  sur  le  colloide  additionne  de  Cl  Na,  4°  sur 
une  solution  de  Cl  Na  de  concentration  connue,  plus  ou  moins  isotonique 
au  liquide  dispersif.  On  peut  ainsi  determiner,  par  comparaison  des  valeurs 
obtenues,  le  volume  de  la  substance  dispersee,  le  volume  du  liquide  adhere 
k  cette  substance,  la  tonicitk  du  liquide  dispersif;  application  au  plasma 
humain  et  au  plasma  de  cheval.  R.  P. 

Determination  du  pH  dans  les  diUVrents  liquides  biologiques 
au  inoyen  de  l’yiectrode  de  Thompson.  Thiesse  (X.),  Verain  (M.).  et 
Ziegler  (A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  203-207.  —  Electrode  de  verre 
de  construction  simple,  peu  ebuteuse;  elle  est  robuste  et  d'un  emploi  trfes 
facile,  permettant  des  determinations  tres  rapides  du  pH  dans  les  difKrents 
milieux  biologiques.  R.  P, 

Sur  le  rdlc  physiologique  du  zinc  ehez  les  animaux.  Ber¬ 
trand  (G.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  213-224.  —  Le  zinc  est  present 
dans  tous  les  organes  des  animaux;  e’est  un  element  actif,  'intervenant 
comme  catalyseur  dans  diverses  fonctions  physiologiques;  k  signaler  Paction 
synergique  du  zinc  avec  certaines  substances  appartenant  au  groupe  des 
vitamines  et  a  celui  des  hormones.  R.  P. 

Une  reaction  micro-  et  bistochimique  des  esters  sulfuriques 
complexes,  la  «  reaction  mytachromatique  ».  Lison  (L.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  225-230.  —  Les  solutions  trfes  diluees  de  certains 
colorants  subissent,  sous  l’influence  des  esters  sulfuriques  a  poids  molecu- 
laire  kleve,  un  virage  qui  constitue  une  reaction  qualitative  extrSmement 
sensible  et  speciflque  de  ces  esters.  R.  P. 

Technique  pour  le  dosage  du  librinogyne  dans  le  sang 
humain  et  remarques  sur  le  temps  de  coagulatiou  du  plasma. 

Duliere  (W.  L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  231-233.  R.  P. 

L’influence  de  i'anesthysie  a  la  percaine  sur  la  teneur  du 
plasma  en  fibrinogyne  et  sur  sa  coagulability.  Duliere  (W.  L.), 
Hustin  (A.)  et  Bossaert  (P.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  234-236.  — 
Dans  la  demi-heure  qui  suit  l’injection  lombaire  de  perca'iDe,  le  volume  glo- 
bulaire  diminue;  le  temps  de  coagulation  diminue  6galement  et  cependant 
la  concentration  en  flbrinogene  est  abaiss^e.  R.  P. 

Etaite  spectrographique  et  biologique  des  derives  de  la  pblo- 
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rhizine.  I.  Ilrptacclate  de  pblorliizinc.  Lambrechts  (A.).  Bull.  Soc. 
Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  237-238.  '  R.  P. 

Le  dosage  spectrographique  du  phenol  dans  les  lissus. 

Barac  (G.)  et  Lambrechts  (A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  239-241.  — 
Les  tissus  sent  triturfs  avec  du  sable,  puis  dfffques  k  l’acide  trichlorace- 
tique ;  le  filtrat  est  extrait  par  1’ether  et  la  solution  spectrographiee  dans 
l’ultraviolet.  R.  P. 

La  question  de  l’emploi  des  composes  magngsiens  en  agri¬ 
culture.  Javillier  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  255-294.  —  Confe¬ 
rence  faite  au  Ve  Congrfs  de  Chimie  biologique.  R.  P. 

Acide  succinique  et  glycerine  dans  la  fermentation  alcoo- 
liquc.  Genevois  (L.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  295-300.  R.  P. 

Distribution  de  la  vitamine  C  cliez  les  Invertdbres.  Giroud  (A.) 
et  Rakoto  Ratsimamanga  (A.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  375-383.  — 
Les  Invertfbrfs  sont  des  sources  apprfciables  de  vitamine  C,  en  particulier 
les  especes  que  l’on  consomme  k  I’ftat  frais  (huitres,  monies,  oursrns) ; 
il  semble  y  avoir  une  certaine  conflation  entre  I’acide  ascorbique,  les 
carotfnoides  et  le  glutathion.  R.  P. 

La  carence  en  vitamine  A  en  presence  de  doses  variables 
de  vitamine  l>.  Ejierique  (M"e  L.).  Bull.  Soc ,  Chim.  biol.,  1936, 18,  p.  384-389. 

R-  P. 

Sur  l’oxydation  du  mannose  en  acide  innnnonique  par  le 
«  Bacterium  gluconicum  »  (Hermann).  Hermann  (S.)  et  Neuschul  (P.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  390-394.  R.  P. 

Le  dosage  du  sucre  dans  des  quantity  minimes  de  sang  par 
oxydation  avec  I’liypoiodite.  Goubarew  (E.)  et  Rutes  (M.).  Bull.  Soc. 
Chim.  Biol.,  1936,  18,  p.  395-400.  —  Adaptation  de  la  mfthode  de  dosage 
des  aldoses  par  oxydation  k  1’hypoiodite,  a  0  cm3  2  de  sang  aprfes  dfprotei- 
nisation  par  l’acide  aeftique  el  la  chaleur  ou  par  l’hydroxyde  de  zinc. 

R.  P. 

Lipochromes  et  glycolyse.  Frisch  (Mlle  C.),  Lederer  (E.)  et  Wil- 
lheim  (R.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  401-405.  R.  P, 

Le  taux  des  acirles  gras  des  mono-aminophospliatides. 

Flatter  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936, 18,  p.  406-413. —  L’hydrolyse  des 
phosphatides  donne  le  plus  souvent  un  taux  d’acides  gras  (63  °/0)  inferieur 
k  la  thforie  (70,1  °/0  pour  la  lecithine).  Ce  deficit  est  dil  k  une  oxydation  ; 
l’auteur  propose  deux  procedfs  d’hydrolyse  qui  donnent  plus  de  67  °/0 
d’acides  gras.  R.  P. 

Sur  les  oscillations  de  la  catalase  dans  le  sang  humain. 

Deribas  (D.)  et  Kornmann  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  418-423. 

R.  P. 

L  inlluence  du  traitemeut  thyroid  ien  ou  tliyroxinique  sur  le 
cblore  musculaire.  Cahane  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p  424- 
427.  —  Aprfs  le  traitement  thyroidien,  il  y  a  une  tendance  vers  l’augmen- 
tation  du  chlore  du  tissu  musculaire.  R.  P. 
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Sur  un  disposilif  permettant  de  transformer  un  spectro- 
graplie  en  monochromateur.  Ghevallieb  (A.)  et  Dubouloz  (P.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  428-430.  R.  P. 

La  synthfese  de  la  vitamine  C  dans  l'organisme  du  nourrisson. 

Rohmer  (P.),  Bezssonoff  (N.)  et  Stoerr  (F.).  Bull.  Acad.  Mid.,  1935,  3e  s.,  113. 
p  669-674.  —  L’examen  de  l’urine  des  nourrissons  au  moyen  du  r6actif  de 
Bezssonoff  montre  que  la  syn  these  de  la  vitamine  C  est  rendne  insuffi- 
sante  par  l’action  de  multiples  facteurs  pathogenes.  R.  P. 

Action  hemopoi^tique  des  lysats  globuiaires  obtenus  par 
pbotoclase.  Zaepffel  (H.).  Bull.  Acad.  Med.,  1935,  3e  s.,  113,  p.  679-681.  — 
Un  lysat  pancrfiatique  d’hdmaties  en  solution  dilute  est  soumis  a  Paction 
des  rayons  ultra-violets  qui  provoque  une  veritable  digestion  physique 
(photoclase) ;  le  produit  obtenu  contient  histidine,  tryptophane  ethematine  : 
son  activity  hemopoi6tique  per  os  a  ete  v§riflee  expferimentalement  et  clini- 
quement.  R.  P. 

Etude  exp^rimentale  de  raclion  antirachitique  du  pbosphore 
et  des  composes  phosphorus  mineraiix  et  organiques.  Lecoq  (R.). 
Bull.  Acad,  mid.,  1935,  3e  s.,  113,  p.  760-767.  —  L’activite  est  appreci^e  par 
essai  biologique  :  gudrison  de  lesions  rachitiques  osseuses  chez  le  rat ; 
sont  inaclifs  :  phosphore,  phosphures,  hypophosphites  et  phosphites ;  sont 
actifs  :  tous  les  derives  de  P*0E ;  l’activitd  croit  avec  le  nombre  de  molecules 
d’eau  flx6es  par  Ps05  dans  l’ordre  :  metaphosphates,  pyrophosphates,  ortho¬ 
phosphates;  elle  decroit  par  salification  des  fonctions  acides  et  elle  est 
pratiquement  supprimde  dans  les  combinaisons  de  P0*H*  avec  certains 
metaux  :  fer,  manganese,  bismuth.  L’esterification  oenolique  et  la  fixation 
de  chaines  ouvertes  n’ont  que  peu  d’influence  ;  1’ esterification  phenolique 
et  la  fixation  de  chaines  glucidiques  ferm6es  inhibent  I’activite  de  PO‘H’  ou 
de  ses  sels.  R.  P. 

Action  de  la  pepsine  sur  le  collagene  et  la  globuline  muscu- 
laire.  Smorodinzew  (I.)  et  Adova  (A.).  Bull.  Acad.  Mid.,  1935,  3“  s.,  114, 
p.  203-207.  —  Les  fibrilles  proprement  musculaires  sont  mieux  digSrdes  que 
les  fibres  conjonctives  ;  application  A  la  caracldrisation  de  la  qualite  de  la 
viande.  R.  P. 

Ertets  produits  sur  le  rat  par  I’liormone  masculine  adminis- 
tr6e  par  diff£rentes  voies.  Mussio-Fournier  (J.  C.),  Engel  (P.),  Buffo 
(W.)  et  Albrieux  (A  ).  Bull'.  Acad.  Mid.,  1935,  3e  ser.,  114,  p.224-227.  — Les 
divers  modes  duplication  se  classent  dans  l’ordre  d’efficacite  suivant  :  voie 
nasale,  injections  sous-cutanees,  voie  buccale,  frictions  cutan^es.  R.  P. 

Influence  des  champs  £lectr»-magn£tiques  sur  l'6quilibre 
humoral.  Joltrain  (Ed.),  Morat  (D.),  et  Delherm  (L.).  Presse  midic.,  6  mai 
1936,  44,  n°  37,  p.  745.  —  Le  sejour  dans  le  solfinoide  de  d’Arsonval  ne  pro¬ 
voque  pas  de  modification  sanguine  chez  un  individu  sain,  il  provoque  un 
notable  d6s6quilibre  humoral  chez  un  nerveux  du  type  endocrino-sym- 
pathique  :  le  mfitabolisme  basal  est  abaisse,  le  r§flexe  oculo-cardiaque 
deplace,  les  interferometries  s'eievent  pour  les  principales  glandes.  Cette 
action  des  ondes  courtes,  qui  se  manifeste  dans  les  variations  atmosphe- 
riques,  determine  aussi  un  chochemoclasique  passager,  avec  ses  signatures 
chimiques  :  leucop6nie,  troubles  de  la  coagulation,  chute  de  lapression  arte- 
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rielle,  616vation  du  pH,  diminution  des  protides  et  des  lipides,  ainsi  que  de 
laglyc6mie.  R.  R. 

Contribution  A  l'<Hude  dans  l’asthme  des  proteines  du 
s6rum.  Leurs  points  iso-61eclriques.  Drilhon  (A.)  et  Galup  (J.). 
Presse  medic.,  6  mai  1936, 44,  n°  37,  p  749.  — L’installation,  tres  minutieuse  et 
longue,  demande  pile  4  hydrogene  et  couple  a  antimoine,  la  cataphorfese  est 
delicate  4  mesurer,  le  courant  passe  pendant  une  heure  sous  3  milliampferes 
et  220  volts.  Dans  les  cas  6tudi6s,  le  point  a,  iso-61ectrique  principal,  est 
d4vi§  vers  les  pH  alcalins,  ce  qui  semble  montrer  1’importance  dans  l’asthme 
de  l’6tat  humoral  protdinique.  Les  auteurs  dtudient  le  principe  de  la  thera- 
peutique  par  l’adr4naline  ou  les  cures  thermales.  R.  R. 

Recherches  sur  les  protdides  de  l'ovoeyte  Jaime  de  l’ceuf) 

de  la  poule.  Pikttre  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  8,  p.  699.  —  La  methode 
de  precipitation  fractionn^e  par  l’ac4tone  a  permis  de  s4parer  dans  le  jaune 
d’ceuf  de  poule  une  albumine,  une  petite  quantity  de  globuline,  une  myxo- 
protdine  et  un  bloc  beaucoup  plus  important  de  proteides  non  6tudi6s. 

P.  C. 

I>ilf6renee  profonde  entre  le  degr6  de  n6cessit6  des  vita- 
mines  A  elB,  a  une  dpoquc  precise  de  la  croissauce  du  jeuue 
rat  et  dans  le  cas  d’un  regime  tr*s  riche  en  glucidcs.  Ran- 
doin  (Mme  L.)  et  Netter  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  12,  p.  1105.  —  Vers 
l'Age  de  vingt-cinq  jours,  le  jeune  rat  qui  re^oit  un  regime  tres  riche  en  glu- 
cides  et  en  vitamine  B  ne  semble  pas  avoir  besoin  qu’on  lui  fournisse  de  la 
vitamine  A.  La  vitamine  A  d’origine  alimentaire  n’aurait  aucune  fonction 
immediate  4  remplir  tout  de  suite  aprfes  le  sevrage,  tandis  que  les  vitamines 
B  de  la  ration  assureraient  4  ce  moment  1'utiliKation  des  glucides. 

P.  C. 

Le  niAtabolisme  du  brome  dans  I’organisme  humain.  Pierre  et 
Chatagnon  (Mlle  C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  12,  p.  1119.  P.  C. 

Sur  la  presence  A  I’dtat  dissimulg  dune  substance  acAtylcho- 
Unique  dans  le  san:  normal.  Kahane  (E.)  et  Levy  (Mlu  J.).  C.  it.  Ac. 
Sc.,  1936,  202,  n“  13,  p.  1210.  —  Le  sang  renferme  une  substance  4  activity 
parasympathomimetique,  que  ses  proprifites  pharmacologiques  et  chimiques 
rapprochent  de  l’ac6tyIcholine.  Cette  substance  existe  dans  le  sang  sous  une 
forme  dissimulee;  elle  est  liee  4  un  con.stituant  non  ultrafiltrable. 

P.  C. 


Production  de  polynAvrite  aviaire  au  moyen  de  regimes 
riches  en  glucides,  en  protides  ou  en  lipides,  comporlant  de 
fortes  doses  de  vitamines  B,  par  simple  addition  d’acide  lac- 
tique.  Lecoq  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  14,  p.  1304.  —  L’introduction 
de  10  °/0  d’acide  lactique  dans  une  ration  sufflt  4  empficher  l’utilisation  par 
le  pigeon  de  doses  61ev6es  de  vitamines  B.  L’impr6gnation  des  tissus  par 
l’acide  lactique  paralt  6tre  la  cause  des  accidents  polynevritiques  observes. 

P.  C. 

Influence  exere6e  par  la  vitamine  1>  et  par  certains  car- 
bures  cancArig&nes,  sur  les  valeurs  prises  par  le  coefficient 
d’hydropliilie  des  lipides.  Kling  (A.)  et  Lecordier  (G.).  C.  it.  Ac.  Sc., 
1936,  202,  n°  18,  p.  1535.  —  L’addition  de  st4rols  libres  4  l’huile  de  vaseline 
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accroit  son  hydrophilie.  L’ergosterol  manifesie  une  activite  hydrophile  plus 
dlevde  que  le  cholesterol,  et  l’irradialion  accentue  cette  activity.  L’activitd 
hydrophile  de  l'ergosterol  irradid  est  rkduite  par  la  presence  de  traces 
d’hydrocarbures  polycycliques  caDcerigknes  (benzopyrene,  etc.),  tandis  que 
des  carbures  analogues,  mais  depourvus  d’action  canckrigkne,  ne  modiflent 
pas  le  pouvoir  hydrophile  de  l’huile.  P.  C. 

Influence  de  la  suppression  des  Electrolytes,  dans  les  liquides 
de  conservation,  sur  les  valeurs  des  paramCtres  de  l’excitabi- 
Ut 6  et  sur  la  resistance  au  eourant  gal  vanique  du  nerf  moteur 

de  «  Itana  eseulenta  »..  Regnier  (J.)  et  Quevauviller  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1936,  .202,  n»  19,  p.  1617.  P  C. 

Action  conjugu£e  de  la  follieuline  et  de  certains  catalyseurs 
min£raux  sur  le  d^veloppement  d’une  levure.  Bertrand  (G.)  et 
Weber  (A.-P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n”  20,  p.  1629.  —  Si  l’on  ajoute  a  une 
culture  de  levure  soit  de  la  follieuline  seule,  soit  du  zinc  seul,  la  rkcolte  se 
trouve  augmentee  dans  une  faible  proportion ;  mais  l’addition  simultanee  des 
deux  catalyseurs  augmente  notablement  le  rendement.  D’autres  Elements 
que  le  zinc  donnent,  bien  qu’a  un  degre  moindre,  un  rksultat  analogue. 


Influence  du  des£quilibre  aliuienlalre  sur  le  quotient  respi- 
ratoire  et  le  metabolisme  de  base  du  pigeon.  Lecoq  (R.)  et 
Joly  (J.-M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  20,  p.  1709.  P  C. 

Sur  la  signification  du  rapport  i  albumine-globuline,  dans  le 
serum  hiimain  normal  et  pathologique.  Roche  (Mme  A.),  Dorier  (M.) 
et  Samuel  (L.)  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  20,  p.  1720.  P.  C. 

lsolement  d  un  principe  hypoglyc^miant  dans  la  muqueuse 
j«5junale.  Rathery  (F.),  Choay  (A.)  et  de  Traverse  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936, 
202,  n°  23,  p.  1949.  —  On  peut  extraire  de  la  muqueuse  jejunale  du  bceuf  un 
produit  hypoglycemiant  qui  se  pr^sente  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche 
soluble  dans  l’eau;  ce  produit  titre  de  30  h  40  unites  internationales  par 
kilogramme  de  pulpe.  11  determine  chez  le  lapin  une  chute  de  la  glycemie 
qui  peut  atteindre  75  °/0.  P.  C. 

Influence  des  constituanls  organiques  aliinenlaires  sur 
l'intoxication  chronique  lluoree,  eliez  1«*  rat.  I  he  effect  of  organic 
dietary  constituents  upon  chronic  fluorine  toxicosis  in  the  rat.  Phillips 
(P.  H.)  et  Hart  (E.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  109,  n°  2,  p.  657.  —  Des 
doses  de  78  h  84  milligr.de  fluor  par  kilogramme  de  poids,  ingdrees  par  des 
rats  sous  forme  de  fluorure  de  sodium,  arrfitent  toute  croissance.  6  h  7  mil- 
ligr.  seulement  par  jour  peuvent  6tre  toleres  par  ces  animaux.  Quand  le 
regime  est  riche  en  lipides  et  pauvre  en  glucides,  une  certaine  croissance 
s’observe  en  rapport  avec  la  diminution  des  ingestions,  la  ration  ayant  une 
plus  grande  valeur  energdtique.  Une  inhibition  enzymatique  parait  6tre  la 
cause  des  troubles  observes.  R.  L. 

Une  nouvelle  m£tliode  de  separation  des  sterols  a  parlir  des 
substances  contenant  la  vitauiiiie  l>.  A  new  method  for  the  separa¬ 
tion  of  sterols  from  vitamin  D-containing  materials.  Natelson  (S.)  et  Sobel 
(A.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  109,  n°  2,  p.  687.  —  On  peut  isoler  les  ste- 
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rols  des  substances  qui  contiennenl  la  vitamine  D,  Lelies  que  l’huile  de 
foie  de  morue,  la  cholesterine  et  l’ergosterol  irradies,  en  formant  les  sels 
potassiques  de  leurs  others  sulfuriques.  R.  L. 

Les  proteines  de  la  levure  (Saccliaromyces  cerevisite). 

Proteins  of  yeast  [Saccharornyces  cerevisix}.  Csonka  (F.  A.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1935,  109,  n°  2,  p.  703.  —  Les  proteines  des  levures  de  bifere  et  des 
boulangers  ont  ete  examinees  chimiquement,  spdcialement  les  proteines 
solubles  dans  l’eau  (coaguiees  par  la  chaleur),  solubles  dans  les  solutions 
salines  (coaguiees  par  la  chaleur  ou  les  acides)  et  solubles  dans  les  alcalis. 
Les  leneurs  en  cystine,  tryptophane,  tyrosine,  arginine,  histidine  et  lysine 
de  ces  substances  montrent  que  Taction  de  la  levure  sur  la  croissance  n’est 
pas  uniquement  due  4  ses  vitamines,  mais  encore  a  Taction  complementaire 
exerc4e  par  ses  acides  amines.  R.  L. 

Le  dosage  des  sulfates  inorganiques  dans  le  serum  des 
sujels  normaur.  The  determination  of  inorganic  sulfate  in  the  serum  of 
normal  persons.  Hoffman  (W.  S.)  et  Carbon  (R.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935, 
109,  n°2,  p.  717.  —  Des  erreurs  assez  importantes  peuvent  fitre  obtenues 
dans  le  dosage  des  sulfates  s6riques  par  precipitation  du  flltrat  trichlorace- 
tique  par  le  sulfate  de  benzidine.  Ces  erreurs,  variant  de  35  4  300  %, 
peuvent  Stre  6vit6es  en  utilisant  un  flltrat  debarrass6  des  proteines  et  des 
phosphates,  la  precipitation  etant  ensuite  effectuee  par  une  solution  chlor- 
hydrique  de  chlorure  de  benzidine.  R.  L. 

Quclques  observations  sur  I'adaptation  physiologique  du 
rat  blanc  A  un  regime  pauvre  en  sels  quand  l  edestine  esl  la 
source  des  prot6ines  alimentaires.  Some  observations  on  the  phy¬ 
siological  adjustement  of  the  albino  rat  to  a  diet  poor  in  salts  when  edestin 
is  the  source  of  dietary  protein.  Swanson  (P.  P.),  Timson  (G.  H.)  et  Fra¬ 
zier  (E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935, 109,  n°  2,  p.  735.  —  Dans  un  regime 
pauvre  en  sels  mineraux,  Tedestine  donnee  comme  seule  source  de  pro- 
tdine  convient  mieux  que  la  caseine,  pour  le  rat.  On  note  de  la  diurfese  et 
une  faible  diminution  du  taux  d’hSmoglobine,  mais  la  proportion  de  glo¬ 
bules  rouges  reste  normale ;  on  observe,  au  contraire,  un  exc4s  de  ces  glo¬ 
bules  (polycyth6mie)  avec  la  caseine.  R.  L. 

Une  mtsthode  euzymatiquc  poui*  le  dosage  de  la  vitamine  C 
rdelle.  An  enzymic  method  for  the  estimation  of  true  vitamin  C 
Tauber  (H.)  et  Kleiner  (I.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  110,  n°  3,  p.  559. 
—  La  determination  directs  de  l’acide  ascorbique  par  reduction  du  2-6-dichlo- 
robenzenone-indophenol  comporte  deux  causes  d’erreurs,  Tune,  due  k  la 
cysteine  et  aux  tanins,  peut  Sire  evitee  par  defecation  4  l’acetate  mercurique ; 
l’autre,  Test  plus  difficilement.  Pour  6viter  une  erreur  par  exc4s,  Temploi  de 
la  methode  enzymatique  preconisee  par  les  auteurs  est  a  recommander,  elle 
assure  Toxydation  de  Tacide  ascorbique  et  donne  ainsi  la  possibilite  de  doser 
seule  la  substance  rdductrice  qui  se  surajoute  a  Tacide  ascorbique  dans  le 
dosage  kabituel.  Par  difference,  on  connait  ainsi  Tacide  ascorbique  reel. 

R.  L. 

l.  liistochiiiiie  de  I'hypophyse.  I.a  repartition  quantitative  de 
la  vitamine  C.  The  histochemistry  of  the  hypophysis  cerebri.  The  quan¬ 
titative  distribution  of  vitamin  C.  Glick  (0.)  et  Biskind  (G.  R.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1935,  110,  n°  3,  p.  583.  —  C’est  dans  la  partie  intermediate  de  l’hypo- 
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physe  que  se  trouve  la  proportion  la  plus  elev6e  de  vitamine  C.  Celle-ci 
atteint  une  fois  et  demi  la  quantity  pr6sente  dans  le  lobe  posterieur  et  dans 
la  cortico-surrfinale.  R.  L. 

La  teneur  en  acide  lactique  dn  cerveau  des  Mammifercs. 

The  lactic  acid  content  of  mammalian  brain.  Avery  (B.  F.),  Kerr  (S.  E.)  et 
Ghantus  (M.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1935,  110,  n°  3,  p.  637.  —  La  teneur  en 
acide  lactique  du  cerveau,  ddtermin^e  par  la  technique  de  Friedemann- 
Graeser,  a  ete  trouvee  de  11  milligr.  4  a  35  milligr.  6  pour  100  gr.,  les 
chiffres  moyens  <§tant  de  15  milligr.  3  chez  le  chat,  et  de  22  milligr.  3  chez 
le  chien.  R.  L. 

Vitamine  E.  111.  I'reuve  de  la  presence  d’uii  groupc  liydroxyl. 
Utilisation  hiologiquc  des  esters.  Spectre  d’absorjition.  Vi¬ 
tamin  E.  111.  Evidence  for  the  presence  of  a  hydroxyl  group.  The  biological 
utilization  of  esters.  Absorption  spectrum.  Olcott  (H.  S.).  Journ.  ofbiol.  Chem., 
1935,  110,  n°  3,  p.  695.  —  La  vitamine  E  renferme  un  ou  plusieurs  groupes 
oxhydryle.  Les  esters  benzo'ique  et  acetique  conservent  l’activite  biologique 
de  la  vitamine.  Les  esters  mSthyliques  et  6thyliques  la  perdent  au  contraire, 
mais  peuvent  la  r6cuperer  par  hydrolyse  alcaline.  L’hydrog6nation  est  sans 
influence.  11  semble  enfin  que  la  bande  2940  A  du  spectre  d’absorption  de 
l’huile  de  germe  de  ble  et  de  l’huile  de  coton  ne  soit  pas  li6e  &  l’activit6  de 
la  vitamine.  R.  L. 

Itats  adultes  de  teneur  Tailtlc  en  calcium.  Adult  rats  of  low  cal¬ 
cium  content.  Campbell  (H.  L.),  Bessey  (0.  A.)  et  Sherman  (H.  C.).  Journ.  of 
biol.  Chem  ,  1935, 110,  n°  3,  p.  703.  —  Des  rats  ont  regu.dfes  le  vingt-huiti&me 
jour  de  leur  Age,  un  regime  satisfaisant  aux  divers  points  de  vue,  mais  ne 
contenant  que  0,094  °/0  de  calcium,  soit  0  gr.  021  de  Capour  100  calories.  La 
croissance,  le  poids,  l’aspect  physique  et  la  sant£  furent  normales,  mais  la 
reproduction  insuffisante.  La  seconde  generation  eut  une  croissance  aux  trois 
quarts  normale,  mais  les  sujets  presentment  une  apparence  senile  pr6ma- 
tur6e  vers  l’&ge  d’un  an.  La  teneur  en  calcium  n’6tait,  chez  ces  animaux, 
que  de  3/4  &  4/5  de  celle  des  rats  du  mSme  &ge  recevant  une  ration  conte¬ 
nant  0,13  a  0,19  °/0  de  calcium.  R.  L. 

IMouvelles  eludes  se  rapporlant  a  la  provitamine  It  de 
sources  veg6tales  et  animnles.  Further  studies  pertaining  to  provi¬ 
tamin  D  of  plant  and  animal  sources.  Bethke  (R.  M.),  Record  (P.  R.)  et 
Wilder  (0.  H.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  112,  n°  1,  p.  231.  —  La  vita¬ 
mine  D  du  cholesterol  irradifi  se  montre  plus  active  pour  le  poulet  que  la 
vitamine  D  de  l’ergost6rol  irradiS  ou  du  calciferol  et  sensiblement  de  m6me 
efficacite  que  celle  de  1’huile  de  foie  de  morue.  La  vitamine  D  provenant 
des  produits  animaux  irradies  (graisse  de  beurre,  cerveau  de  pore,  sain- 
doux)  se  monte  loujours  inffirieure  pour  le  poulet  a  la  vitamine  D  resultant 
de  1’irradiation  des  produits  d’origine  v£getale  (huile  de  coton,  recoupettes, 
feuilles  de  luzerne,  levure,  champignons),  quoique  une  mfime  proportion 
soit  mise  en  oeuvre,  celle-ci  6lant  exprimee  en  unit6s-rat.  Les  provitamines 
des  sources  veg6tales  et  animales  ne  semblent  done  pas  ideutiques. 

R.  L. 
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Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 

Caractftrisation  de  I’ion  sodium  ft  l’aide  de  l'acide  picrique 
par  vole  microchimique.  Deniges  (G.).  Bull.  Trav.  Soc.  Pharm.  Bordeaux, 
1933,  71,  n°  3,  p.  191.  —  Les  ions  de  la  sArie  potassique  :  K,  Cs,  Rb,  Th,  NH* 
donnent  des  picrates  peu  solubles  dans  l’eau  et  de  forme  prismatique  ou 
pyramidale  typique.  Pour  obvier  Si  la  grande  solubility  (10  A  12  %)  du 
picrate  de  sodium,  l’auteur  fait  tomber  une  parcelle  du  sel  a  essayer,  & 
l’Atat  solide,  dans  I  goutte  de  solution  aqueuse  saturAe  d’acide  picrique 
placye  sur  une  lame  de  verre.  Au  niveau  des  particules  non  dissoutes,  se 
forment  des  touffes  cristallines  en  oursins,  rappelant  1’aspect  de  celles  de 
tyrosine.  On  peut  aussi  dyposer  I  goutte  de  reactif  picrique  sur  le  rysidu 
d’yvaporation  sur  lame  de  quelques  gouttes  de  la  solution  du  sel  St  essayer. 

R.  R. 

Le  cholesterol,  reactif  microchimique  des  acides  de  la  sftrie 
acetique.  Deniges  (G.).  Bull.  Trav.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1933,  71,  n°  3, 
p.  195.  —  Le  cholestSrol  se  dissout  facilement  A  chaud  dans  l’acide  acytique 
et  reprend  la  forme  solide  par  refroidissement ;  il  se  prysente  alors  en 
aiguilles  prismatiques  typiques  et  de  composition  C,7H**0,  C’H'O1.  L’Avapo- 
ration  des  solutions  chloroformiques  du  cholestyrol  ordinaire  (hydraty  A 
1  molAcule  d’eau)  donne  dans  les  mAmes  conditions  du  cholestyrol  anhydre. 
Sur  une  lame  portant  quelques  parcelles  de  cholestyrol  ordinaire,  on  dApose 
une  fine  gouttelette  de  l’acide  A  essayer.  Les  cristaux  rhombiques  sont  atta- 
quAs,  dissous,  puis  il  se  forme  par  lente  evaporation  de  fines  aiguilles 
caractAristiques  de  l’acide  employA.  Des  tests  microchimiques,  inaltArables, 
facilitent  ces  identifications.  R.  R. 

Etude  critique  de  la  reaction  xunthidique  de  Weidel.  IXou- 
veaux  succcdaufts  proposes  pour  laremplacer.  Deniges  (Georges). 
Bull.  Trav.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1934,  72,  n°  4,  p.  345.  —  La  reaction  dite 
de  Weidel  rAsulte  de  l’oxydation  indirecte  par  le  chlore  libre,  des  xanthides 
en  produits  alloxaniques  de  teinte  rouge,  mais  l’ammoniaque  ne  modifie 
guere  la  teinte  cramoisie  du  produit  en  dessiccation.  M.  Deniges  oxyde  les 
xanthines  par  l’eau  bromee  au  bain-marie,  dissout  le  rAsidu  rouge  de  la 
capsule  dans  l’eau  distillAe  et  examine  alors  l’effet  de  quelques  rAactifs ; 
I  goutte  de  lessive  de  soude,  I  goutte  d’ammoniaque,  d’acAtate  de  zinc, 
d’acAtate  mercurique,  de  nitrate  d’argent.  L’auteur  Atudie  ainsi  les  Apreuves 
diffArentielles  de  la  cafAine,  thAobromine,  thAophylline,  xanthine,  guanine. 

R.  R. 

\ouveau  mode  IrAs  rapide  de  dosage  du  mercure  dirccte- 
ment  applicable  au  cyanure  mercurique.  Deniges  (G.).  Bull.  Trav. 
Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1934,  72,  n°  1,  p.  5-13.  —  L’auteur  utilise  le  reactif  A 
l’ioduremercurico-potassique,  qu’il  a  decrit  dansle  numAro3de  1’annAe  1931. 
La  solution  de  cyanure  A  titrer  est  additionnee  du  rAactif  et  d’acide  chlor- 
hydrique  ou  nitrique.  Il  se  forme  un  prAcipitA  d’iodure  mercurique  rouge. 
On  ajoute  alors  une  solution  decinormale  d’hyposulfite  jusqu’A  dissolution 
totale  du  prAcipitA.  R.  R. 

■teaetion  microchimique  d’identitft  des  composes  crftati- 
niques.  DenigAs  (G.).  Bull.  Trav.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1935,  73,  n°  2, 
p.  89-97.  —  AprAs  les  travaux  de  Chevreul,  puis  de  Liebig,  Eggleton  Atudia 
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la  crkatine.  Cette  substance,  cristallisable,  joue  un  r&le  de  premier  plan 
dans  le  fonctionnement  du  muscle  comme  du  nerf.  Elle  existe  d’ailleurs  au 
mftme  taux  dans  le  muscle  et  dans  le  cylindre-axe.  Sa  combinaison  avec 
l’acide  phosphorique  donne  le  phosphagkne  ou  acide  crkatine-phosphorique, 
qui  s’hydrolyse  en  ses  constituants,  pendant  que  les  glucides  donnent  de 
l’acide  lactique  au  cours  du  travail  musculaire.  L’hydrolyse  en  milieu  acide 
donne  l’anhydride,  qui  est  la  creatinine.  L’identification  des  corps  crfeati- 
niques  se  fait  par  des  proced4s  d’ordre  micro-cristallin  ou  par  des  tech¬ 
niques  chromoscopiques.  L’evaporation  sur  lame  de  verre  d’une  parcelle  de 
creatine  donne  des  baguettes  cloisonnees,  tandis  que  la  creatinine  donne 
des  cristaux  arborescents.  En  deposant,  sur  1  milligr.  environ  de  creatinine 
plac6e  dans  une  petite  capsule,  I  goutte  d’ammoniaque,  puis  I  goutte  de 
reactif  picrique,  il  se  developpe  en  moins  d’une  minute  une  coloration 
orang6e.  Avec  la  creatine,  le  melange  reste  jaune.  En  remplacant  l’acide 
picrique  par  le  nitroprussiate  k  t  0/o,  la  creatinine,  seule,  donne  rapidement 
une  teinte  rouge  sang.  R.  R. 

Application  au  rolorimCtre  de  la  methode  de  Scheenheimer 
et  Sperry  pour  le  dosage  du  cholesterol  total  et  libre.  The  appli¬ 
cation  to  the  colorimeter  of  the  Schcenheimer  and  Sperry  method  for  the 
determination  of  total  and  free  cholesterol.  Fitz  (F.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1935,  109,  n"  2,  p.  523.  —  La  methode  initiate  de  Schcenheimer  et  Sperry 
utilisant  un  photomktre  Zeiss-Pulfrich,  l’auteur  note  les  modifications  it  y 
apporter  pour  l’emploi  du  colorimktre.  Les  erreurs  maxima  ainsi  obtenues 
ne  dkpassent  pas  3  p.  100.  R.  L. 

Le  dosage  de  l’iode  dans  les  substances  biologiques.  The 

determination  of  iodine  in  biological  material.  Trevorrow  (V.)  et  Fashena 
(G.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  110,  n“  1,  p.  29.  —  Des  erreurs  notables 
dans  le  dosage  de  l’iode  par  la  mkthode  de  Leipert  sont  dues  A  l’emploi 
d’anhydride  arsknieux  et  d’acide  chromique;  des  rksultats  meilleurs  sont 
obtenus  en  utilisant  l’acide  phosphorique  et  le  bichromate  de  potassium. 
Dans  ces  conditions,  l’erreur  n’atteint  pas  10  °/0,  soit  0,1  microgramme  dans 
les  analyses  de  sang.  R.  L. 

Une  micromethode  pour  le  dosage  du  sodium.  A  micromethod 
for  the  determination  of  sodium.  Weinbach  (A.  P.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1935,  110,  n“  l,p.  95.  —  Le  sodium  est  dose  sur  0  cm1  1  de  skrum,  de  plasma 
ou  de  sang  entier,  prkalablement  defequk  par  1’acide  trichloracktique.  €e 
dosage  peut  kgalement  ktre  adapts  k  Purine  et  aux  matikres  fecales.  C’est 
sous  forme  d’acktate  d’uranyle,  de  zinc  et  de  sodium  que  le  sodium  est 
apprkcik ;  ce  sel,  soluble  dans  l’eau,  est  titrk  par  la  soude  avec  production 
d’hydroxydes  amphoteres.  R.  L. 

Action  de  l'acide  perchlorique  sur  l’iode  et  les  d£riv£s  iodes. 
Dosage  de  l’iode  dans  les  substances  organiques.  Kahane  (E.)  et 
Tomesco  (T.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  24,  p.  1195.  —  Dans  Faction  de 
l’acide  perchlorique  sur  l’iode,  il  faut  admettre  que  l’acide  perchlorique  se 
dissocie  en  deux  substances  egalement  susceptibles  de  rkagir  intkgralement 
sur  l’iode  avec  formation  exclusive  d’acide  iodique,  d’acide  chlorhydrique  et 
d’eau,  ou  encore  que  l’acide  perchlorique  reagit  directement  sur  l’iode.  De 
toute  facjon  le  phknomkne  est  different  de  celui  du  simple  dkplacement  d’un 
halogkne  par  l’autre  de  Kaemmerer.  La  mkthode  peut  ktre  appliqu^e  au  dosage 
de  l’iode  dans  les  substances  organiques,  k  condition  ou  bien  de  recueillir 
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les  vapeurs  d’iode  qui  se  degagent  dans  l’eau  bromde,  ou  bien  .I’opkrer  en 
presence  d’acide  arsknieux,  de  manifere  h  liberer  tout  1’iode,  qui  est  ensuite 
chassd  dans  I’eau  de  brome.  P.  C. 

Ylethode  rapide  de  detection  des  gaz  de  combat.  Kling  (A.)  et 
Rouilly  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  *935,  201,  n°  26,  p.  1373.  —  Les  gaz  suffocants  et 
vesicants  posskdent  tous  au  moins  un  atome  d’halogkne  libre  ou  trfes  labile; 
de  petites  quantity  de  ces  corps,  agissant  sur  l’eau  distillde,  en  abaissent 
notablement  le  pH.  Cette  variation  du  pH  peut  6tre  mise  en  Evidence  instan- 
tanement  par  un  indicateur  convenablement  clioisi,  par  exemple  le  bleu  de 
bromophknol.  P.  C. 

Quelques  aspects  de  la  question  :  creatine  et  creatinine. 

Ka»ser  (F.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1935,  n°s  1  et  2,  p.  3  et  42.  —  Etude  critique 
des  rakthodes  de  dosage  de  ces  corps  dans  les  milieux  biologiques  et  indica¬ 
tion  d'une  technique  de  choix. 

L’absence  des  corps  creatiniques  est  probable  dans  le  rkgne  vkgdtal;  il  y  a 
accumulation  selective  au  contraire  dans  les  membres  des  vertkbres. 

Dans  le  muscle  et  le  nerf,  la  creatine  est  en  partie  combinde  it  Facile 
phosphorique.  Cette  combinaison  labile  joue  un  rdle  essentiel  dans  la  bio- 
chimie  des  tissus  animaux.  L.-P.  B. 

Itispositif  I6ger  avee  blocs  «  paraffine  et  soufre  »  pour  H’S 
extemporant*.  Bruere  (P.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1935,  n°  1,  p.  16.  —  Methode 
simple,  rapide,  propre  et  kconomique  pour  degager  H2S  sans  manipulation 
de  liquides  par  simple  chauffage  dans  un  tube  de  verre,  type  Pyrex,  d’un  bloc 
parafline  et  soufre.  Un  gramme  de  soufre  ddgage  dans  ces  conditions 
700  cm3  de  H'S.  L.-P.  H. 

I.a  terpine  est-elle  toxique?  Marcelet  (H.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1935, 
n°  2,  p.  33.  —  Cette  note  a  pour  objet  de  mettre  les  praticiens  en  garde 
centre  les  accidents  que  peut  provoquer  un  medicament  comme  la  terpine, 
prescrit  h  doses  maxima  dans  des  suspensions  instables. 

Comme  l’dcrit  judicieusement  l’auteur,  «  Ce  n’est  jamais  le  fautif  qui  a  tort : 
mfedecin  et  pharmacien,  bien  que  n’y  ktant  pour  rien,  n’en  sortent  jamais 
indemnes.  »  L.-P.  B. 

Quelques  nouveaux  indicateurs  pour  les  titrages  bromo- 
metriques.  Su  alcuni  nuovi  indicatori  per  le  titolazioni  bromometriche, 
Sotgia-Rovelli  (T.).  Bollettioo  chimico  farm.,  1935,  74,  n°  8,  p.  265.  —  Dans 
la  mdthode  de  Gyory,  le  titrage  des  arsknites  se  fait  en  les  oxydant  par  le 
bromate  de  potassium  en  liqueur  acide.  On  opkre  en  liqueur  acide,  et  en 
presence  d’une  goutte  de  mkthylorange  ;  la  premifere  goutte  de  bromate  en 
exeks  degage  du  brome,  qui  dkcolore  mdthylorange.  Or,  le  mkthylorange  se 
decolore  lentement,  et  consomme  une  quantity  trop  importante  de  bromate, 
ce  qui  rend  le  dosage  peu  sensible.  L’auteur  a  ktudik  divers  colorants,  pour 
augmenter  la  sensibilite  du  prockdd.  Les  rksultats  les  plus  satisfaisants  ont 
6te  donnas  par  les  produits  suivants  :  la  safranine,  le  Bordeaux  B,  la  chry- 
soidine,  le  ponceau  RRR,  et  le  bleu  de  mkthylfene,  pour  les  solutions  N/10; 
le  Bordeaux  B,  le  ponceau  RRR,  et  le  bleu  de  methylfene  pour  les  solutions 
N/100;  et,par  ordre  de  sensibilitk  pour  les  diffkrents  cas,  le  ponceau  RRR, 
le  bleu  de  methylkne  et  le  Bordeaux  B.  A.  L. 

Dosage  de  trfes  petites  quantiles.  d'acide  cyanhydrique. 
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Application  ea  physiologic  v6g<Hale  ct  cn  toxicologie.  Fran¬ 
cois  (MIle  M.-Th.)  et  Laffitte  (N.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  193S,  17,  p.  1088- 
1096.  —  Utilisation  du  papier  picro-sodA  de  Guignahd.  Les  colorations  obte- 
nues  dans  des  conditions  dAterminAes  sont  comparAes  A  celles  d’une  gamme 
Atalon;  la  technique  proposAe  permet  de  doser  des  quantitAs  d’HCN  com¬ 
prises  entre  1,10- 5  et2,10-6g. ;  elle  s’applique  en  presence  de  divers 
composes  :  alcool  Athylique,  huile,  amidon  et  certains  tissus  animaux. 

R.  P. 

Micromgthode  pour  la  determination  de  la  teneur  du  sang  et 
des  urines  en  ur£e.  Levinson.  Bull.  Soc.  Ch'm.  biol.,  1935, 17,  p.  1157  1162. 
—  Description  d’une  technique  utilisable  en  clinique,  basAe  sur  Faction  de 
l’hypobromite  sur  1’urAe  et  sur  le  titrage  iodometrique  de  1’excAs  de  rAactif. 

R.  P. 

Itecherches  sur  le  dosage  de  la  glycemie.  I.  D&proteinisa- 
lion  par  I’hydrate  de  cadmium  etglycemie.  Dcjmazert  (C.).  Bull.  Soc. 
Chim.  btol.,1935,  17,  p.  1163-1170.  —  La  mAthode  de  Hagedorn-Jensen,  pre- 
cAdAe  de  la  dAprotAinisation  par  l’hydrate  de  cadmium,  permet  le  dosage 
direct  de  laglycemie  vraie  sur  0  cm*  1  de  sang  avec  une  precision  de  1  A  2  °/o ; 
application  A  l’Atude  de  la  repartition  du  glucose  sanguin  entre  le  sArum 
et  le  plasma  :  1°  chez  l’homme  normal ;  2°  chez  le  diabAtique.  R.  P. 

Recherehes  sur  le  dosage  de  la  glyc£mie.  II.  Microdosage 
iodometrique  de  la  glyc6mie.  Dumazert  {C.).Bull.  Soc.  Chim.  biol  .  1935, 
17,  p.  1171-1177.  —  GrAce  A  un  mode  de  dAprotAinisation  mettant  simulta- 
nAment  en  jeu  le  nitrate  mercurique  et  l’hydrate  de  cadmium,  l’auteur  a  pu 
mettre  au  point  une  micromAthode  iodomAtrique  de  dosage  du  glucose  san¬ 
guin  permettant  de  doser  la  «  glycAmie  vraie  »  sur  1  cm3  de  plasma  ou  de 
sang  total  A  3  %  prAs.  R.  P. 

Hiethode  de  microdosage  de  l’acide  pliosphorique.  Applica¬ 
tion  au  dosage  du  phosphore  dans  les  tissus.  Thivolle  (L.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1427-1450.  —  Microdosage  molybdomangani- 
metrique  du  molybdAne  ;  application  au  dosage  de  quantitAs  de  phosphore 
comprises  entre  0  milligr.  01  et  2  milligr. ;  description  d’un  procAdA  de  minA- 
ralisation  rapide  (cupro-nitrique)  permettant  l’application  du  dosage  du 
phosphore  A  tous  tissus.  R.  P. 

Sur  une  methoile  de  mineralisation  applicable  an  micro- 
dosage  benzidinique  du  soufre  orgauique  en  biologie.  Revol  (L.) 
et  Ferrand  (M.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1451-1454.  —  MinAralisa- 
tion  du  type  nitro-perhydrique;  appareil  spAcial.  R.  P. 

Une  nouvellc  m£thode  rapide  et  precise  pour  le  dosage  des 
sucres  r£ducteurs.  Solomos  (G.  I.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17, 
p.  1465-1469.  —  Dans  une  solution  alcaline  de  ferricyanure  chauffAe  A 
l’Abullition,  on  verse,  A  la  burette,  la  solution  sucrAe  jusqu’A  dAcoloration 
(transformation  en  ferrocyanure) ;  la  solution  de  ferricyanure  est  titrAe  au 
moyen  d’une  solution  de  glucose  pur;  applications  au  sang,  au  liquide 
cAphalo-rachidien,  A  l’urine,  au  lait.  R.  P. 

Ilosages  opacimetriques  par  la  cellule  plioto-eiectrique  en 
biologie.  Renaudin  (i.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1936,  18,  p.  301-304.  —  Le 
dosage  opacimAtrique  de  corps  en  solution  pure  effectuA  A  l’aide  du  com- 


B1BLI0GRAPHIE  ANALYTIQUE 


673 


parateur  A  cellules  photo-AIectriques  est  peu  prAcis ;  au  sein  des  milieux 
complexes  que  constituent  les  liquides  biologiques,  les  erreurs  deviennent 
considerables.  R.  P. 

L'alcool  dans  Ie  sang  putr6fi6  et  chez  le  cadavre.  Microdo¬ 
sage.  Etude  cliimique,  n£o  formation.  Nicloux  (M.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  4 936,  18,  p.  318-351.  R.  P. 

Note  snr  la  toxicit6  des  perchlorates.  Kahane  (E.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1936,  18,  p.  352-357.  —  La  toxicitA  de  l’ion  perchlorique  est  faible;  on 
peut  envisager  l’administration  des  bases  organiques  actives  sous  forme  de 
perchlorates,  souvent  plus  faciles  a  preparer  et  A  purifier  que  les  chlor- 
hydrates.  R.  P. 

Glutathion  total  des  tissus  :  methode  de  dosage ;  repartition 
chez  les  animanx  normaux.  Rinet  (L.)  et  Weller  (G.).  Bull.  Soc.  Chim. 
biol.,  1936,  18,  358-374.  —  1°  Les  auteurs  exposent  une  mAthode  de  dosage 
du  glutathion  oxydA  (total)  rigoureusement  adequate  A  la  methode  de  dosage 
du  glutathion  reduit  anterieurement  rapportAe  ;  elle  consiste  dans  la  reduc¬ 
tion  du  glutathion  oxydA  par  un  cyanure,  sa  precipitation  elective  par  le 
lactate  de  cadmium  A  pH  7  et  son  dosage  par  l’iode  en  solution  acide ; 

2°  la  methode  a  6t6  utilisAe  pour  Atablir  la  teneur  en  glutathion  rAduit  et 
oxydA  de  Gyprins  dorAs  entiers  et  de  diffArents  organes  de  grenouilles, 
rats,  cobayes,  lapins  et  chiens ;  3°  le  taux  du  glutathion  oxyde  varie  sui- 
vant  les  tissus.  Nul  pour  les  uns.il  peut  atteindre  pour  certains  25  A  50  p.  100 
du  glutathion  total ;  4°  le  taux  du  glutathion  total  de  diffArents  tissus  varie 
peu ;  il  est,  en  outre,  caractAristique  pour  chaque  tissu.  R.  P. 

Une  nouvelle  technique  de  dosage  des  sels  biliaires  dans  le 
sang.  Ses  r6sultats  cliniques.  Cottet  (Jean),  Presse  medic.,  25  septembre 
1935,  43,  n°  77,  p.  1498.  —  L’auteur  prAconise  la  rAaction  phospho-vanillique. 
II  Atudie  la  valeur  diagnostique  de  la  dissociation  des  pigments  et  des  sels 
biliaires  dans  les  diffArents  ictAres.  R.  R. 

Action  neutralisante  «  in  vitro  »  de  certains  corps  chimiques 
snr  la  toxicite  du  curare.  Vincent  (H.)  et  Morel  (F.).  C.  it.  Ac.  Sc.,  1936, 
202,  n°  10,  p.  803.  —  Certains  corps  chimiques  (acides  gras,  acides-phAnols) 
neutralisent  in  vitro  la  toxicitA  du  curare.  La  neutralisation  des  alcaloides 
du  curare  ne  se  produitpas  A  froid;  A  38°,  elle  commence  aprAs  quarante- 
huit  heures  et  atteint  son  optimum  au  troisiAme  ou  au  quatriAme  jour.  Les 
injections  rAitArAes  du  mAlange  atoxique  n’exercent  aucun  effet  d’accoutu- 
mance ;  l’animal  devient  mAme  un  peu  plus  sensible  au  poison.  P.  C. 

Reaction  colorgedu  titane  avecl’acide  ascorbique  etd’autres 
molecules  eontenant  le  groupement-C(OH)  =  C(OH).  Ettori  (J.). 
C.  it.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  10,  p.  852.  —  L’acide  ascorbique  donne  avec  les 
sels  de  titane,  en  prAsence  de  soude,  une  coloration  jaune  orangA.  La  for¬ 
mation  du  complexe  titanique  apparait  comme  une  propriAtA  gAnArale  de  la 
fonction  Ane-orthodiol.  p.  c. 

Ameliorations  apport£es  aux  m£thodes  de  dosage  du  cal¬ 
cium  dans  les  substances  biologiques.  Improvements  in  the 
methods  for  calcium  determination  in  biological  material.  Wang  (G.  C.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  ill,  n°  2,  p.  443.  —  Des  pertes  de  calcium 
Boll.  Sc.  Pharm.  ( Novembre  1936).  43 
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peuvent  Atre  AvitAes  par  lavage  du  precipitA  d’oxalate  de  calcium  par  une 
solution  contenant  2  °/0  d’ammoniaque  et  parties  Agales  d’alcool,  d’Ather  et 
d’eau.  Un  traitement  prealable  par  l’acide  trichloracAtique  et  le  charbon 
permet  d’effectuer  le  dosage  direct  du  calcium  dans  l’urine.  R.  L. 

L'aractArisalion  et  dosage  chromomAlrique  du  glycocolle  a 
l’aide  du  rAactif  alloxanique  de  l’auteup.  Deniges  (G.).  Bull.  Trav. 
Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1935,  73,  p.  161.  —  L’alloxane-acide  Arythrique  de  Bru- 
gnatelli  colore  la  peau  en  rouge  comme  l’acide  nitrique  en  jaune,  mais  l-’al- 
loxane  agit  sur  le  noyau  glycocollique,  tandis  que  l’acide  nitrique  teint 
parce  qu’il  forme  un  derive  jaune  nitre  avec  le  noyau  paracresolique  de  la 
tyrosine,  autre  constituant  de  l’Apiderme.  L’alloxane  se  prepare  facilement 
par  Taction,  dans  une  technique  precisee  par  Deniges,  de  l’acide  nitrique  sur 
l’acide  urique.  La  reaction  de  l’alloxane  sur  le  glycocolle  ne  se  produit 
qu’avec  une  certaine  lenteur:  plusieurs  heures.  L’auteur  arrive  a  identifier 
jusqu’A  un  centime  de  milligramme  de  glycocolle.  La  rAaction  n’est  pas 
spAcifique,  elle  se  produit,  mais  avec  une  moindre  intensity,  avec  Talanine, 
le  tryptophane,  la  phenylalanine,  la  leucine,  la  creatinine.  R.  R. 

L'acide  monobroumcetiqiie  et  le  brome  normal  des  Tins. 

Chelle  (L.)  et  Vitte  (G.).  Bull.  Trav.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1935  ,  73,  p  179. 
—  A  la  suite  d’une  expertise  pour  vins  blancs  classes  a  tort  comme  fraudAs 
par  addition  du  conservateur  monobromacAtique,  les  auteurs  Atablissent  la 
technique  de  recherche  du  brome  dans  un  vin :  dessiccation  de  10  ou  100  cm* 
an  bain-marie,  puisal’Atuve,  calcination  sur  lampe  a  alcool,  puis  dans  une 
capsule  de  platine  sur  la  sole  d’un  four  A  moufle,  lavage  des  cendres  Al’eau 
distillAe  chaude,  filtration.  Effectuer  la  reaction  de  Deniges-Ghelle  pour  le 
brome  et  comparer  A  une  gamme-Atalon.  Le  brome  normal  d’un  vin  oscille 
entre  un  dixiAme  et  sept  dixiAmes  de  milligramme  par  litre.  R.  R. 

Essai  rapide  du  rectauol  et  du  tribromoAthanol.  Deniges  (G.). 
Bull.  Trav.. Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1935,  73,  p.  241.— Le  rectanol  est  une  solu¬ 
tion  A 10  v/o  de  tribromoAthanol  dans  Talcoolamylique  tertiaire  etsert  A  l’anes- 
thAsie  par  voie  rectale.  L’hydrate  d’amylAne  s’identifie  par  le  prAcipitA  jaune, 
puis  blanc,  qu’il  donne  avec  le  sulfate  mercurique  acide.  Le  tribromoAthanol 
se  caractArise  par  la  forme  rhombique  des  cristaux  formAs  par  TAvaporation 
spontanee  de  ses  solutions.  Ges  cristaux,  traitAs  A  leur  tour  par  une  sArie  de 
solvants  :  acide  aoAtique,  alcool  Athylique,  benzAne,  chloroforme,  donnent 
des  assemblages  de  cristallisations  microscopiques  caracteristiques. 

R.  R. 


Hydrologie.  —  Climatologie. 


Leflnor  des  eaux  minArales  fran^aises.  Craronnat  (R.)  et  Roche 
(M»‘  S.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  499,  n«  23,  p.  1325.  P.  C. 

Sur  l’origine  de  l’hAlium  des  gaz  naturels  :  delation  entre  la 
ricliesse  en  hAlinm  et  la  richesse  en  lithium  de  certaines 
sources  hydrominArales  chlorurAes  sodiques.  Lepape  (A.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  2,  p.163.  —  Les  sources  les  plus  riches  en  hAlium  sont 
les  sources  chlorurAes  sodiques  les  plus  riches  en  lithium.  Dans  toutes  les 
sources  particuliArement  riches  en  hAlium,  le  lithium  est  accompagne  de 
rubidium  et  de  caesium.  P.  C. 
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La  pharmaeodynamie  hydrologlqne.  Ses  touts,  ses  tech¬ 
niques,  ses  rdsultats.  Villaret  (Madrice)  et  Justin-Besanqon  (L.).  Presse 
mMic.,  5  janvier  1935,  43,  n°  2,  p.  17.  —  Les  auteurs  essaient  d’objectiver 
les  effets  biologiques  des  eaux,  de  comparer  entre  elles  les  differentes 
sources  therapeutiqttes,  d’etablir  leur  point  d’attaque  physiologique,  de 
rechercher  les  ions  actifs  et  enfln  de  cr§er  des  etalons  biologiques.  Les 
auteurs  utilisent  les  eaux  de  Challes,  de  ChAtel-Guyon,  de  Vichy  et  aussi  la 
triade  Mont-Dore,  La  Bourboule,  Saint-Honor6.  R.  R. 

Contribution  a  l’dtude  de  la  cure  therniale  sulfureuse  dans 
les  rhumatismes  chroniques.  Rathery  (F.),  Wolff  (R.)  et  Rangier  (M.). 
Bull.  Acad.  MM.,  1935,  3e  s.,113,  p.  650-660.  —  fitude  systematique  de  toute 
une  sdrie  de  metabolismes  et  d’epreuves  fonctionnelles  biologiques;  les 
modiflcations  sont  peu  importantes,  essentiellement  individuell'es ;  la  dire 
hydrominerale  sulfureuse  exerce  principalement  une  action  locale. 

R.  P. 

Contribution  a  l’dtude  de  la  floculation  des  eaux  mindrales. 

Blanquet  (Mme  L.)  et  Armand  (L.).  Bull.  Acad.  MM.,  1935,  3e  s.,  114,  p.  103-105. 

—  II  eSt  possible  de  conserver  en  bouteilles  des  eaux  minerales  non  flocu- 

l^es,  sans  que  diminue  leur  activite  therapeutique.  R.  P. 

Contribution  a  l’6tude  de  la  cure  sulfureuse  dans  fdlimina- 
lion  du  mereure.  Rangier  (M.)  et  Rabussier  (M1Ie  H.).  Bull.  Acad.  MM.,  1935, 
3e  s.,  144, p.  158-161.  — Sous  l’influence  dela  cure  sulfureuse,  ily  a,  chez  un 
malade  ayant  subi  un  traitement  mercufiel  :  1°  mise  en  mouvement  des 
reserves  mercurielles  6ventuellement  contenues  dans  l’organisme  ;  2°  gu6- 
rison  des  accidents  mercuriels  (en  particulier  de  la  salivation)  par  acti¬ 
vation  de  reiimination  du  mereure  ;  emploi  possible  de  doses  considerables 
de  Hg,  sans  accidents,  mSme  chez  des  gens  qui  s’Gtaient  montres  rebelles  h 
touttraitement.  R.  P. 

Etude  de  faction  de  l'hglioth^rapte  sur  I'dtat  phosphate- 
mique.  Aimes  (A.)  et  Cayla  (J.).  Bull.  Acad.  MM.,  1935,  3es.,  114,  p.  198-171. 

—  GSneralement,  sous  l’influence  des  rayons  sdlaires,  il  se  fait  une  toyper- 

phosphatemie  (d?importance  variable)  qui  persiste  mfime  dans  Finiervalle 
des  expositions.  R.  P. 


Urologie. 

Determination  de  l'antmoniaque  urinaire  et  du  phosphore 
des  concretions,  par  vole  gazometrique.  D’Este.  Bollettino  chimico- 
farm.,  1934, 73, n°il,p. 401.  —  Lorsquel’onajoute  Ade  l’urine  neutre  du  phos¬ 
phate  disodique,  du  sulfate  de  magnesium  et  de  la  potasse,  l’ammoniaque 
pr6cipite  integralement  St  l’etat  de  phosphate  ammoniaco-magnesien.  On 
lave,  dissout  le  prAcipite  dans  l’acide  chlorhydrique  dilue,  puis  titre  l’azote 
degagS  dans  un  urOomfetre  par  l’hypobromite.  La  m6me  reaction  est  £ga- 
lement  employee  par  l’auteur,  pour  doser  les  phosphates,  en  traitant  par 
l’hypobromite  la  solution  chlorhydrique  du  phosphate  ammoniaco-magne¬ 
sien  obtenupar  la  methode  habituelle.  A.  L. 

L’ac«Hon6mie  infantile  avee  glycosurie  et  son  pronostic. 

Couturat  (J.).  Presse  mM.,  10  janvier  1935,  43,  n°  3,  p.  57.  —  La  constatation 
d’acetone  dans  lesang  et  Purine,  avec  ou  sans  glucose,  ne  doit  pas  Stayer  le 
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pronostic  de  diabAte  pour  l’Age  adulte.  Ces  enfants  ne  seront  pas  des  diabe- 
tiques,  si  on  leur  fait  observer  I’hygiAne  Alimentaire  et  genArale. 

R.  K. 


Sur  la  recherche  du  dinitrophlnol  el  de  sps  proriuils  d’elimi- 
nalion  dans  l’urine.  Meyer  (A.)  et  Drutel  (H).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935, 
17,  p.  1455-1461.  R.  P. 

Teneur  de  Purine  normale  en  acide  butyrique.  Klinc  (L.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1540-1545.  —  Extraction  des  acides  par  Tether, 
distillation  de  l’extrait;  dans  le  distillat  l’acide  butyrique  est  oxyde  en 
acetone  et  titrA  par  micro-iodometrie ;  l’urine  normale  de  vingt-quatre 
heures  contient  4  A  8  milligr.  d'acide  iso-butyrique;  elle  ne  contient  pas 
d’acide  N.-butyrique.  R.  P. 

Un  caraetere  de  l’ltat  physio logique  normal  :  l’index  de 
brome  des  urines.  Bezssonoff  (N.),  Vallette  (A.)  et  Sacrez  (R.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1573-1598.  —  Technique ;  valeurs  normales  aux 
diffArents  Ages ;  les  variations  de  l’index  de  brome  urinaire  reflAtent  celles 
du  mAtabolisme  de  certains  acides  aminAs;  l’influence  qu’exerce  la  vita- 
mine  G  sur  l’index  permet  de  supposer  une  action  sur  le  mAtabolisme  des 
acides  amines.  R.  P. 

La  detection  de  l’hormone  cestrogAne  dans  l'urine  de  la 
femme  enceinte,  par  la  mlthode  spectrophoiomltrique.  Che- 
vallier  (A.),  Cornil  (L.)  et  Verdollin  (I.).  Bull.  Acad.  Mid.,  1935,  3e  sAr.,  114, 
p.  171-173.  —  Concentration  de  l’hormone  dans  l’urine  par  passages  successifs 
dans  des  solutions  de  soude  a  diverses  concentrations  (Cohen  et  Marrian), 
puis  examen  direct  de  la  solution  obtenue  suivant  la  methode  spectropho- 
tomAtrique  de  A.  Chevallier  et  P.  Dubouloz  ;  bande  d’absorption  trAs  mar¬ 
quee  avec  un  maximum  A  2.800  A.  R.  P. 

La  teneur  en  cuivre  de  l'urine  des  enfants  normaux.  The 

copper  content  of  urine  of  normal  children.  Ross  (A.)  et  Rabinowitch  (I.  M.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  111,  n8  3,  p.  803.  —  Le  cuivre  est  un  constituant 
normal  de  l’urine  des  enfants  (pris  entre  douze  et  treize  ans).  La  quantity 
trouvAe  par  les  auteurs  variait  entre  0  milligr.  04  et  0  milligr.  52  par  litre 
(avec  0  milligr.  3  de  moyenne)  et  0  milligr.  026  et  0  milligr.  62  par  jour 
(avec  0  milligr.  16  de  moyenne).  R.  L. 

IVouvelle  methode  pour  la  determination  de  tr&s  petites 
quantiles  de  plomb  dans  l'urine.  A  new  method  for  the  determination 
of  minute  amounts  of  lead  in  urine.  Ross  (J.  R.)  et  Lucas  (C.  C.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1935,  111,  n°  2,  p.  285.  —  MAthode  microcolorimAtrique  de 
dosage  du  plomb  dans  l’urine.  R.  L. 


Microbiologie.  —  Parasitologic.  —  Hygiene. 

Obtention  d’un  chimiovaccin  permeltant  de  crier  chez  le 
lapin  une  im munitc  trbs  manifeste  vis-A-vis  de  1’infection 
tubereuleuse.  Machebceuf  (M.)  et  Dieryck  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  202,  n°  2, 
p.  164  —  AprAs  des  traitements  successifs  des  bacilles  tuberculeux  par  1’eau, 
1’acAtone  et  Tether,  l’Apuisement  des  rAsidus  bacillaires  par  l’eau,  A  froid, 
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donne  des  solutions  pr6sentant  une  activity  haptfene  et  une  activity  antige- 
nique  intenses.  Si  l’on  emploie  les  residus  bacillaires  eux-mfimes  (epuis6s 
par  Pac6tone  et  l’6ther,  mais  non  encore  mis  a  mac^rer  dans  l’eau),  et  qu’on 
injecte  a  des  lapins  Ieur  suspension  dans  l’eau,  il  ne  se  produit  pas  chez 
l’animal  de  phenomene  toxique,  et  il  se  forme  des  anticorps  en  grande 
quantity.  Les  animaux  ainsi  vaccines  montrent  une  immunite  manifeste  & 
l’6gard  de  l’infection  tuberculeuse.  P.  C. 

Sup  faction  bactericide  du  mercure.  Lisbonne  (M.)  et  Sei- 
gneurin  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  2,  p.  169.  —  Si  l’on  met  en  contact 
des  suspensions  microbiennes  avec  du  mercure  mStallique,  il  y  a  destruction 
progressive  des  germes.  De  plus  l’eau  distiliee  acquiert,  par  contact  avec  le 
mercure,  des  propriety  bactericides  qui  persistent  aprfes  ebullition.  Le 
mercure  employe  sous  cette  forme  est  inoffensif  pour  les  6tres  vivants  sup6- 
rieurs.  P.  C. 

L’hexachloro£thane  dans  la  lutte  contre  les  larves  de 
mousiiques.  May  (R.-M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  3,  p.  246.  —  .Un 
melange  d’hexachloroethane  (2/3)  et  de  talc  (1/3),  etaie  it  la  surface  de  I’eau, 
detruit  en  quelques  heures  toutes  les  larves  de  moustique,  et  la  presque 
totalite  des  nymphes;  le  produit  est  inoffensif.  P.  C. 

Geiification  du  serum  humain  par  les  bases.  Marczewski  (S.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  6,  p.  510.  —  De  nombreuses  bases  (soude,  bases 
organiques,  alcaloides)  geiifient  le  serum  humain.  Quelques  bases  acc6- 
lerent  la  geiification  du  serum  par  d’autres  bases.  Il  semble  que  la  con¬ 
centration  en  ions  OH  -  ne  soit  pas  la  seule  condition  qui  determine  cette 
geiification.  P.  C. 

Sur  un  nouveau  milieu  de  culture  pour  la  production  de  la 
toxine  stnphylococcique.  Ra^on  (G.),  Berthelot  (A.)  et  Amoureux 
(Mlle  G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  6,  p.  515.  —  L’emploi  du  bouillon  de 
rate  de  veau,  additionne  de  tartrate  de  sodium  comme  sel  tampon,  permet 
d’obtenir  une  toxine  staphylococcique  possedant  un  pouvoir  toxique  et  un 
pouvoir  antigene  relativement  eleves.  P.  C. 

L’evaluation  du  pouvoir  bactericide  des  huiles  essentielles 
par  la  determination  de  leurs  coefficients  de  phenols.  Naves 
(Y.  R.).  Les  Parfums  de  France,  Grasse,  1935,  13,  p.  283-284.  —  Certes, 
Paction  antiseptique  des  essences  naturelles  n’est  pas  une  nouveaute,  car 
leur  role  dans  les  embaumements  est  plus  que  milienaire,  et  les  inhalations 
et  l’usage  des  parfums  pour  se  preserver  des  maladies  epidemiques  est  de 
tous  les  temps.  Le  pouvoir  bactericide  de  quelques-unesd’entre  elles  a  mfime 
ete  determine,  au  debut  du  developpement  de  la  microbiologie,  et  chacun 
sait  que  Pessence  de  moutarde  est  Pun  des  plus  puissants  antiseptiques 
connus.  Mais  en  fait  leur  emploi  est  reste  empirique. 

Aussi  faut-il  feiiciter  M.  Y.  R.  Naves,  docteur  ks  sciences,  d’avoir  attire 
Pattention  sur  ce  point.  En  chirurgie,  pendant  la  guerre,  le  Dr  Menciere,  de 
Reims,  a  obtenu,  grace  aux  essences,  des  resultats  surprenants  dans  le 
traitement  des  plaies. 

M.  Naves  pense  que,  pour  apprecier  la  valeur  therapeutique  des  essences, 
la  teneur  en  phenols  peut  servir  de  base  a  des  etudes  comparatives  serieuses 
puisque  les  phenols  sont  parmi  les  constituants  des  plus  actifs. 


Em.  P. 
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L’4quilibi*c  microbien  intestinal.  La  regulation  des  germes 
de  l’intestin.  La  dysmicrobie  digestive.  Roux  (J.-C.)  et  Goiffon  (R.). 
Presse  medic.,  16  janvier  1935,  43,  n°  5,  p.  81.  —  Dans  l’intestin,  on  peut  sou- 
vent  compter  100  milliards  de  germes  au  centimetre  cube;  quelquefois  les- 
microbes  vont  jusqu’A  former  le  tiers  du  poids  des  selles  dessAchAes.  Ces 
especes  vivent  sans  produire  de  douleurs  A  leur  hfite  si  les  fermentations 
(destruction  des  hydrates  de  carbone)  et  les  putrefactions  (destruction  des 
proteiques)  ne  sont  pas  excessives  et  sont  Aquilibrees.  La  fermentation 
donne  les  acides  lactique,  acetique,  butyrique,  oxalique,  formique,  carbo- 
nique,  etc.  La  putrefaction  donne  :  acides  amines,  phAnol,  indol,  scatol, 
ammoniaque,  sulfures,  tyramine  et  aussi  histamine  (ces  deux  derniers  sont 
toxiques).  Les  microbes  des  fermentations  semblent  s’opposer  A  ceux  des 
putrefactions  et  inversemenl.  La  plupart  des  microbes  sont  morts  dans  les 
selles  qu’on  expulse;  lessurvivants  peuvent  n’avoir  jouA  qu’unr&le  restreint 
dans  le  grdle.  L’orientation  Gram  de  la  flore  est  sans  valeur  clinique,  car 
certains  germes  (colibacille)  peuvent,  selon  le  milieu,  jouer  le  rfile  fermen- 
tatif  ou  putrdfactif.  La  flore  iodophile  et  les  clostridies  ne  se  voient  pas  tou- 
jours  au  cours  de  fermentations.  Les  auteurs  mesurent  les  produits  mdmes 
des  fermentations  (dosage  Van  Slyer,  des  acides  organiques)  et  des  putre¬ 
factions  (dosage  Ronchese,  de  l’ammoniaque).  Ils  dtudient  les  facteurs  de 
d6sdquilibre  et  de  regulation  :  la  dysmicrobie  intestinale. 

R.  R. 

Les  injections  anliseptiques  intra-arMsrielles.  Goinard  (P.)r 
Mondzain-Lemaire  et  Pietri.  Presse  medic.,  16  janvier  1935,  43,  n°  5.  p.  83.  — 
Des  septicdmies  aigues  peuvent  dtre  rapidement  juguldes  par  une  ou  deux 
injections  dans  l’artdre  humerale  de  10  cm3  d’une  solution  hydro-alcoolique 
de  violet  de  gentiane.  Leriche,  dans  le  mdme  but,  emploie  le  mercuro- 
chrome.  R.  R. 

Des  repas  homog&nes.  Dans  un  mdme  repas  peut-on  associer 
viandeset  legumes.  Meunier  (L4on).  Presse  medic.,  20  avril  1935,43,  n°  32, 
p.  647.  —  A  la  suite  de  nombreuses  observations,  l’auteur  conseille  trois 
repas  homogdnes.  Le  repas  du  matin,  A  base  de  cellulose  :  fruits  non  peles, 
pruneaux,  legumes  crus  et  haches.  Le  repas  de  midi  A  bases  d'albumino'ides : 
viande  et  poisson.  Le  repas  du  soir  A  base  de  fdculents  :  pain,  riz,  pAtes, 
legnmineuses.  R.  R. 

Fievre  ganglionnaire.  Morhardt  (P.  E.).  Presse  medic.,  22  mai  1935, 
43,  n°  41,  p.  832.  —  Maladie  infectieuse  et  non  reaction  organique,  cette 
fiAvre  est  contagieuse,  insidieuse,  incube  cinq  A  huit  jours,  arrive  souvent 
par  hypofonctionnement  des  amygdales.  La  leucocytose  est  constante,  elle 
varie  de  10.000  A  25.000.  Le  pronostic  est  favorable,  mais  il  y  a  souvent  des 
recidives  aprAs  des  mois  ou  des  annAes.  La  thArapeutique,  symptomatique, 
se  limite  A  des  gargarismes  et  des  antipyretiques.  R.  R. 

lissai  sin.*  le  role  de  l’aeide  oxalique  dans  rimmunitd  anti- 

tuberculeuse,  et  contribution,  a  rctiide  du  virus  tuberculeux  en 
patbologie  g6n6rale.  Depoire  (Andre).  Presse  medic.,  18  mai  1935  ,  43, 
n°  40,  p.  810.  —  L’auteur  inocule  des  cobayes  dont  l’intoxication  oxalique 
prdcfede  de  dix  jours,  est  coniemporaine,  ou  suit  de  dix  jours  l’inoculation. 
L’auteur  montre  la  valeur  de  protection  de  l’acide  oxalique  et  l’existence  de 
symbiose  du  bacille  de  Koch  :  etats  mAta-  ou  paratuberculeux,  sans  bacillose 
proprement  dite.  R.  R. 
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Liquides  de  dilution  destines  a  I’liAmatimfetre.  Pegurier  (G.)  et 
Gombert  (P .).Bull.  Doct.  Pharm.,  1935,  n°  1,  p.  18.  —  Apres  divers  essais  de 
numeration  des  globules  rouges  A  l’aide  de  serum  artificiel  (A  7,50  par  litre), 
de  sArum  de  Marcono  ordinaire  et  de  ce  mAme  sArum  additionne  de 
Ogr.  2  %  de  citrate  de  soude,  les  auteurs  signalent  les  rAsultats  nettement 
supArieurs  obtenusavec  ce  dernier  milieu,  tout  A  la  fois  sterilisateur  (par  le 
formol)  et  anticoagulant  (par  le  citrate).  L.-P.  B. 

L’huitre  et  le  eontrdle  sanitaire  ostreicole.  Lambert  (L.).  Bull. 
Doct.  Pharm.,  1935,  n03  4,  5  et  6,  p.  101,  146  et  196.  —  Etude  anatomique  de 
l’hultre,  de  sa  reproduction  etde  sa  culture  avec  vue  d’ ensemble  par  regions 
cotiAres  de  la  France,  des  pares  de  captage,  d’Alevage  et  d’engraissement 
complAtee  par  un  expose  critique  et  pratique  des  origines  et  de  l’organisa- 
tion  du  eontrdle  sanitaire  dans  le  cadre  national  et  international,  A  laquelle 
l’auteur,  inspecteur  gAnAral  A  l’Offlce  scientiflque  et  technique  des  PAches 
maritimes,  a  pris  une  part  active  et  fAconde.  L.-P.  B. 

itloyens  dc  protection  en  Atat  de  surprise  sans  masque  et 
sans  abri.  Bruere  (P.).  Bull.  Doct.  Pliarm.,  1935,  n"  5,  p.  141.  —  Note  sur  la 
conduite  A  tenir,  dans  1’AventualitA  d’attaques  aAriennes  brusquAes,  pour  se 
prAmunir  contre  le  pAril  chimique. 

Gonseils  judicieux  concernant  la  protection  des  voies  respiratoires,  des 
denrAes  alimentaires,  de  l’eau,  des  vAteinents,  etc.,  afln  de  rAduireles  risques 
au  minimum,  si  on  ne  possAde  pas  de  masque  et  si  aucun  abri  n’a  AtA  prAvu. 

L.-P.  B. 

S6roth6rapie  antipoliomyelitique  d’origine  animate  (S.  A.  P  ). 
Seize  annAes  d' experimentation.  Pettit  (A.).  Biol,  mid.,  1935,  25, 
p.  541-627.  R.  P. 

Oiialiles  &  exiger  des  masques  «antigaz  »  destines  a  la  popu¬ 
lation  eivile  passive.  Dautrebande  (L.).  Biol,  mid.,  1936,  25,  p.  629-671. 

R.  P. 

Grippe  de  l'homme,  grippe  du  pore,  maladie  des  chiens 
(maladie  de  Carr6).  Les  rapports  de  leur  virus.  Panisset  (L.).  Biol, 
mid.,  1936,  26,  p.  109-112.  —  Rapports  Atroits  entre  les  virus;  la  preuve  a  pu 
en  Atre  donnAe  grAce  A  1’expArimentation  sur  le  furet.  R.  P. 

La  leishmaniose  canine  (sa  frequence,  son  diagnostic  Cli¬ 
nique  et  biologique,  son  trailement).  Facre-Brac.  Biol,  mid.,  1936,  26, 
p.  113-158.  —  La  maladie  canine  est  contagieuse  pour  1’homme.  Ri  P. 

Les  prot^ines  de  Fors-anisme.  IntArAt  medical  de  leurs  pro- 
pri6tes  physico-cbimiques.  Achard  (Ch.).  Biol,  mid.,  1936,26,  p.  161-189. 

R.  P. 

Sur  quelques  diflicultesde  l’application  Clinique  desr^suitats 
experimentaux  relatifs  au  traitement  des  trypanosomes,  et  sur 
la  tberapie  synergique  de  ces  infections.  Launoy  (L.).  Biol,  med., 
1936,  26,  p.  190-219.  —  1°  La  transposition  A  l’homme  des  faits  de  toxicitA  et 
d’activitA,  observAs  chez  le  petit  animal  est  pArilleuse;  2°  les  trypanosomes 
possAdent  la  curieuse  propriAtA  de  s’accoutumer  aux  mAdicaments  ;  3°  le  205- 
moranyl  possAde  une  action  prAventive  remarquable ;  4°  la  thArapie  syner¬ 
gique  permet  d’empAcher  le  virus  de  devenir  arsAno-rAsistant.  R.  P. 
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Etudes  sur  les  antigOnes  fixatenrs  des  bacilles  tuberculeux 
(Premier  m^moire).  Antig£nes  fixateurs  contenus  dans  les  sub¬ 
stances  lipoi'diqucs  exli-ail.s  de  bacilles  Iu6s  par  la  chaleur. 

—  Machebceuf  (M.-A.)  et  L£vy  (Mlle  G.),  avec  la  collaboration  de  Chaubaz  (M.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1935,17,  p.  1194-1200.  —  Parmiles  fractions  lipidiques 
extraites  des  bacilles,  seules  les  substances  solubles  dans  l’alcool  froid  et 
insolubles  dans  l’acetone  possedent  la  propriete  de  flxer  l’alexine  en  pre¬ 
sence  de  serum  de  tuberculeux.  R.  P. 

Etudes  sur  les  antig6nes  fixateurs  des  bacilles  tuberculeux 
(Deuxigme  m6moire).  Essais  de  fraclionnement  et  de  purifica¬ 
tion  de  la  fraction  lipoidique  active  c<»mme  hapt&ne,  extraile 
de  bacilles  tu6s  par  la  chaleur.  Machebceuf  (M.)  et  Bonnefoi  (A.).  Bull. 
Soc.  Chim.  biol.,  1935,  17,  p.  1201-1209.  —  La  fraction  la  plus  active  est  la 
plus  facilement  pr6cipitable  par  l’alcool  methylique  a  0°  d’une  solution  chlo- 
roformique  froide  ;  elle  presente  une  activity  haptene  extrOmement  intense, 
mais  ne  doit  cependant  pas  etre  considerke  comme  une  substance  chimique- 
ment  pure.  R.  P. 


Pharmacologic.  —  Chimie  vegetale. 

Absorption  ulira-violette  de  certaines  huiles  vgggtales. 

Guillot  (J.).  Annales  des  falsif.,  1935.28,  n°  314,  p.  69.  — Les  huiles  sont  exami¬ 
nees  en  solution  kl  •/,  dans  l’hexane,  dans  une  cellule  k  faces  de  quartz. 
L’auteur  mesure,  pour  chaque  longueur  d’onde,  les  intensites  I  et  I,  et  en 
deduitle  coefficient  d’absorption  :  log.  1/1,  ce  qui  lui  permet  de  tracer  les 
courbes  d’absorption  des  diverses  huiles.  Pour  les  huiles  d’olives,  la  diffe¬ 
rence  d’absorption  entre  les  huiles  ayant  subi  divers  traitement  industriels 
est  maxima  entre  2.600  et  2.800  A  :  Pour  2  700  A,  l'absorption  moyenne  est : 
0,160  pour  les  huiles  vierges,  0,700  pour  les  huiles  raffinkes,  1,450  pour  les 
huiles  de  pulpes  raffin6es.  La  neutralisation  a  froid  diminue  l'absorption, 
au  contraire,  le  chauffage  l’augmente.  L’addition  de  10  °/„  d’huile  raffinee 
est  facilement  dkceiee  par  ce  prockde.  A.  L. 

Fluorescence  des  huiles  d’olives.  Guillot  (J. ).  Annales  des  falsif.,  1935, 
28,  n#  314,  p.  75.  —  L’huile  placee  dans  une  cuve  rectangulaire  en  verre 
trks  mince  ou  en  cellophane,  re$oit  un  faisceau  de  lumifere  de  Wood  limite 
par  une  fente  parallkle  a  la  base  de  la  cuve.  La  lumikre  6mise  par  fluores¬ 
cence  est  recueillie  par  des  lentilles  en  quartz,  qui  la  condensent  sur  la 
fente  d’un  spectrographe.  L’huile  vierge  donne  un  spectre  qui  prSsente  une 
bande  trks  intense  bleu  violet,  de  3.800  k  4.600  A,  une  faible  jaune  vert 
de  5.100  k  5.900  A,  une  rouge  de  6.400  k  6.600  A.  A.  L. 

Sur  les  6m£tiques  de  bismuth.  Volmar  (Yves)  et  Revel  (P.).  Bull. 
Acad.  Mid.,  mars  1935,  113,  n°  9,  p.  327-329.  A.  Q. 

Sur  l’essai  des  preparations  de  «  ferments  lactiques  ». 

Tixier  (G.)  et  Beck  (J.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol  ,  1935,  17,  n»  2,  p.  252-267.  —  La 
valeur  biologique  d’une  preparation  pharmaceutique  a  base  de  ferments 
lactiques  vrais,  depend  essentiellement :  1°  de  la  qualite;  2°  du  nombre  de 
germes  contenus  dans  un  poids  determine  de  produit.  Une  methode  directe, 
bacteriologique  et  une  indirecte,  bio-chimique,  sont  proposkes  en  vue  de  la 
determination  de  cette  valeur.  A.  Q. 
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IV’oles  snr  I’essai  de  1’alcaloiide  dans  les  comprimes  de  sulfate 
de  strychnine.  Amrhein  (F.  J.).  Amer.  Journ.  of  Pharm.,  1934,  106,  n°  2, 
p.  57.  —  Legkre  modification  de  la  m6thode  officielle  am^ricaine,  en  vue 
d’eliminer  l’huile  min^rale  qui  a  pu  6tre  introduite,  comme  lubrifiant,  par 
l’appareil  au  cours  de  la  fabrication  des  comprimes  de  sulfate  de  strychnine. 

R.  Wz. 

Points  de  transition  des  melanges  de  beurre  de  caeao  et  de 
beurre  de  vache.  Horn  (D.  W.)  et  Wjlson  (Marg.  Alberta).  Amer.  Journ. 
of  Pharm.,  1934,  106,  n°  2,  p.  59.  —  Procedk  simple  etgraphique  permettant, 
en  l’absence  d’autre  substance,  de  determiner  le  pourcentage  de  beurre  de 
vache  mfile  au  beurre  de  cacao.  H.  Wz. 

L’histoire  des  cerats  et  des  pommades.  Kramer  (J.  E.).  Amer. 
Journ.  of  Pharm.,  1934,  106,  n°  4,  p.  122-134.  —  Revue  des  cerats  et  pom¬ 
mades  figurant  ou  ayant  figure  aux  Pharmacopees  et  formulaires  des  Etats- 
Unis,  ainsi  que  de  leurs  composants.  R.  Wz. 

Etude  de  l’alods  etde  quelques-uns  de  ses  constituants.  Valaer 
(P.)  et  Mallory  (G.  E.).  Amer.  Journ.  of  Pharm.,  1934, 106,  p.  81-96.  —  Dosage 
colorimetrique  des  d4riv6s  anthraquinoniques  dans  les  aloes  bruts  et 
les  preparations  d’aloks,  m6me  en  presence  de  phtaleine  du  phenol.  Les 
termes  de  comparaison  sont  des  verres  colores.  Resultats  des  dosages  de 
l’humidite  et  des  cendres.  L’alofes  de  Curasao  est  propose  pour  devenir  la  sorte 
officinale,  en  raison  de  sa  richesse  en  anthraquinones.  R.  Wz. 

<■  Rhus  Toxicodendron  »  (poison  ivy).  Stoneback  (W.  J.).  Amer.  Journ. 
of  Pharm.,  1934,  106,  n°  10,  p.  374-381  (fig.).  —  Deux  sumacs  americains,  le 
Rhus  Toxicodendron  L.  et  le  Rhus  radicans  L.  ont  des  proprietes  irritantes  ana¬ 
logues  et  trfes  marquees.  Le  liquide  rubefiant  est  porte  en  fines  gouttelettes 
par  les  poils  de  la  tige;  ce  liquide  resineux  devient  noir&tre  au  contact  des 
alcalis  ou  du  perchlorure  de  fer.  Certains  individus  sont  beaucoup  plus 
sensibles  k,  Faction  irritante  des  Rhus  toxiques.  Ces  plantes  doivent  etre 
detruites.  R.  Wz. 

Composition  et  proprietes  toxiques  des  graines  et  des  feuilles 
de  «  Tephrosia  Vogelii  »  Hook.  f.  Wilbaux  (Rene).  Revue  Botan.  appliq. 
14,  n°  160,  1934,  p.  1019-1027.  —  Cette  Papilionacee  est  employee,  en  culture 
tropicale,  comme  porte-ombrage;  les  indigenes  s’en  servent,  en  Afrique, 
pour  capturer  les  poissons.  Les  principes  toxiques  des  graines  et  des  feuilles 
sont  deux  dim6thoxylactones,  la  degueiine,  C"H,*0‘  (isomere  de  larotenonej 
et  la  tephrosine,  C”Hs,07,  qui  est  une  hydroxyd6gueline;  les  feuilles  ren- 
ferment  en  outre  une  huile  essentielle  riche  en  tephrosal. 

Une  analyse  des  graines  a  donne  :  Humidite,  8,80  cendres,  5,08;  albu- 
mine  brute,  41,78;  matiferes  grasses,  10,82;  pas  de  sucre  ni  d’amidon. 

Les  feuilles,  riches  en  azote  total,  semblent  pouvoir  6tre  employees  comme 
fourrage,  car  les  corps  du  groupe  de  la  rotenone  ne  sont  toxiques  pour  les 
animaux  supdrieurs  que  lorsqu’ils  sont  inject6s.  Par  contre,  des  aspersions 
a  base  de  1  °/0  de  Tephrosia  (plante  sfeche)  tuent  certains  insectes,  les 
Aphidiens  en  particulier ;  les  larves  de  Diptferes  sont  plus  resistantes.  L’extrait 
acGtonique  des  graines  est  doufe  de  propri6t6s  bactericides,  vis- k- vis  du  bacille 
typhique  et  d’autres  micro-organismes.  R.  Wz. 

Le  ricin  dans  I’Extrgme  Sud  de  Madagascar.  Decary  (R.).  Revue 
Botan.  appliq..  1934, 14,  n°  160,  p.  1035.  —  Dans  le  sud  de  File,  le  ricin  est 


682 


BIBLIOGRAPHIE  ANALYT1QUE 


le  seul  produit  vegetal  de  grande  rAcolte.  L’orseille,  I’euphorbe  A  caoutchouc 
(E.  Intisy),  1’aloAs  sent  abandonnes  ou  nAgligAs;  le  baratra  (graine  du  Jatropha 
mahafalensis  Jum.)  est  irreguliArement  recolte. 

Le  ricin  occupe  d’anciennes  dunes ;  on  le  rAcolte  deux  fois  par  an,  en  juin 
et  en  octobre-novembre.  On  distingue  deux  qualites  de  graines.  De  1922  a 
1933,  les  exportations  par  Fort-Dauphin  ont  passe  de  521  a  1.322  tonnes  et 
semblent  avoir  augments  en  1934.  Pour  Pile  entiAre,  l’exportation  totale, 
qui  Atait  548  tonnes  en  1922  et  1.391  tonnes  en  1931,  a  atteint  1.850  tonnes-en 
1933  et  2.475  tonnes  pour  le  premier  semestre  seul  de  1934.  R.  Wz. 

1,’alcool  de  sisal  oblenu  industriellement  en  Af’rique  oceiden- 
tale  fran^aise.  Bremond  (Jean).  C.  R.  Aoad.  Agric.  de  France,  1934,  20, 
n°  20,  p.  653-659.  —  On  sait  que  le  sisal  ( Agave  rigida  var.  Sisalana)  est  une 
AmaryllidacAe  originate  du  Mexique,  actuellement  cultivAe  en  Afrique  occi- 
dentale  et  orientale,  A  Madagascar  et  A  Java,  pour  ses  fibres  textiles.  En 
A,  0.  F.,  les  plantations  de  sisal  occupent  maintenant  20.000  hectares.  Mais 
comme  le  rendement  en  textile  n’est  guAre  que  de  3  °/0,  on  a  cherchA  a  uti- 
liser  les  residus  foliaires,  contenant  70  A  80  %  d’un  sue  qui  renferme  lui- 
mAme  35  A  50  grammes  de  sucres  par  litre  et  peut  donner  2  A  3  0/o  d’alcool. 
La  fermentation  est  rAalisAe,  dans  des  conditions  convenables,  en  un  milieu 
assez  riche  en  acides  organiques,  dans  de  vastes  cuves  ouvertes,  grAce  A 
l’emploi  d’une  levure  locale,  tres  resistante  A  la  chaleur  (l’usine  etant  installee 
dans  une  des  localites  les  plus  chaudes  du  globe) ;  par  distillation  ulterieure, 
on  peut  obtenir  par  jour  jusqu’A  1.800  litres  d’alcool  industriel,  surtout  uti- 
lisable  comme  carburant  liquide,  dans  ce  pays  oil  on  n’exploite  aucun 
gisement  de  petrole  ni  de  houille.  La  pulpe  de  sisal  dont  le  jus  a  AtA  retirA 
par  expression  sert,  aprAs  sAchage  rapide,  de  combustible  pour  la  distillerie. 

G’est  la  premiAre  fois  qu’on  rAalise,  A  cdtA  de  l’usine  de  dAfibrage  du  sisal, 
l’obtention  Aconomique  de  l’alcool  industriel  fourni  par  les  mAmes  feuilles. 

R.  Wz. 

Le  mucilaare  des  sentences  de  psyllium,  «  I’lanlago  Psyl¬ 
lium ».  The  mucilage  from  psyllium  seed,  Plantago  Psyllium  L.  Anderson  (E.) 
et  Fireman  (M.).  Journ.  o'f  biol.  Chem.,  1935,  109,  n°  1,  p.  437.  —  Le  mucilage 
des  graines  de  psyllium  est  constitue  parun  mAlange  de  polyuronides,  dans 
lesquels  figure  l’acide  d-galacturonique  combinA  avec  le  Z-arabinose. 

R.  L. 

Sarsasapog6nine  II.  Sarsasapogenin  II.  Simpson  (J.  C.  E.)  et  Jacobs 
(W.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935, 109,  n°  2,  p.  573.  —  Les  essais  des  auteurs 
conduisent  A  rejeter  la  formule  proposAe  par  Power  et  Salway  pour 

la  sarsasapogAnine,  en  donnant  la  prAfArence  A  la  formule  C*’H“08.  Le  dAtail 
de  celle-ci  est  discutA.  Un  groupe  oxhydryle  —  CH*  —  CH.OH  —  CH  <  semble 
situA  en  position  11.  Les  connaissances  les  moins  prAcises  concernent  la 
chaine  laterale.  R.  L. 

Les  h6micelluloses  extraites  du  bois  mesquite  aprAs  traite- 
ment  par  le  chlore.  The  hemicelluloses  extracted  from  mesquite  wood 
after  chlorination.  Sands  (L.)  et  Nutter  (P:).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  110, 
n°  1,  p.  17.  —  La  moitiA  environ  de  1’hAmicellulose  du  bois  de  mesquite  est 
rendue  insoluble  par  la  prAsence  de  lignine;  toutefois,  la  soude  A  10  0/o 
assure  sa  solubilisation  en  la  dAlignifiant.  Le  groupe  mAthoxyl  reste  associA 
au  fragment  d’hemicellulose  qui  renferme  l’acide  uronique,  malgrA  l’hydro- 
lyse.  Une  Abullition  de  trente  heures  en  milieu  sulfurique  diluA  (A  2,5  °/») 
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n’arrive  pas  k  s4parer  les  deux  derniers  pentoses  li6s  k  l’acide  uronique. 
Seul,  le  xylose  a  pu  6tre  caractkrisd  en  particulikre  importance  dans  l’h^mi- 
cellulose.  On  trouve  egalement,  dans  l’une  des  fractions,  un  hexosane  faci- 
lement  hydrolysable,  qui  donne  du  glucose.  L’oxydation  de  la  cellulose  par 
le  chlore  est  nkgligeable,  tant  que  la  damnification  est  incomplete. 

R.  L. 

Le  hem»6  en  Tripolitaine.  La  henna  in  Tripolitania.  Condelli  (F.)~ 
Bollettino  chimico-farm.,  1934,  73,  n°3  3,  4,  8,  p.  8b,  121, 161.  —  Le  henne,  dont 
l’origine  est  difficile  k  pr6ciser,  croit  spontankment  dans  1’Afrique  du  Nord 
et  l’Asie  sud-occidentale.  C’est  en  Egypte  et  en  Tripolitaine  que  la  culture  a 
acquis  la  plus  grande  importance ;  elle  s’y  pratique  depuis  les  temps  les 
plus  recules.  Dans  le  district  de  Gabks,  la  culture  s’est  largement  dkve- 
loppke  depuis  vingt  ans,  et  est  localiske  aux  oasis  de  la  Menscia,  du  Sahel 
et  de  Tadjoura,  k  Test  et  au  sud-est  de  Tripoli. 

La  plante  est  une  Lythracke  du  genre  Lawsonia,  dont  les  feuilles  sont  vert 
glauque,  stipulees.  Le  climat  qui  lui  convient  est  le  climat  desertique,  avec 
un  terrain  sablonneux  et  irrigable.  La  plante,  qui  est  vivace,  periclite  des 
la  troisikme  annke;  on  l’associe  souvent  a  ia  fkve  ou  aux  ckrkales.  Les 
engrais  doivent  comprendre  superphosphates,  sulfate  d’ammoniaque  et 
sulfate  de  potasse.  La  graine,  semee  en  juillet-aodt,  donne  une  plante  que 
l’on  met  en  place  Fannie  suivante.  Une  irrigation  trks  abondante  est  nkees- 
saire.  On  fait  deux  recoltes  par  an  ;  la  premikre,  qui  se  fait  en  juillet, 
donne  le  produit  le  plus  apprecie  ;  le  produit  est  sechk  jusqu’a  ce  que  les 
folioles  se  detachent. 

La  superflcie  cultivke  est  environ  de  400  hectares,  produisant  environ 
5.000  a  10.000  quintaux  de  feuilles  skches,  dont  la  plus  grande  partie  ali- 
mente  le  commerce  interieur  ;  l’exportation  fournit  d’abord  l’Algerie  et  le 
Maroc,  puis  l’Europe  qui  l’utilise  de  plus  en  plus. 

Les  falsifications  sont  assez  nombreuses,  surtout  pour  le  produit  pulve¬ 
rise  ;  on  la  dkckle  par  la  determination  du  pouvoir  colorant. 

Le  henn6  sert  &  des  usages  medicaux  et  tinctoriaux.  Les  Arabes  l’emploient 
dans  les  blessures,  les  maladies  de  peau  et  pour  diminuer  la  transpiration; 
1’ecorce  est  employee  dans  l’ictkre  et  les  maladies  de  la  moelle  kpinikre. 
Les  usages  tinctoriaux  sont :  1°  l’art  capillaire ;  2°  la  teinture  sur  laine  et  soie. 

A.  L. 


Comparaison  entre  la  camomille  liongroise  et  la  camomille 
italienne. Biscaro (G.).  Bollettino  chimico-farm.,  1934,73,  n°20, p.738.  —  Des 
lots  egaux  de  camomille  provenant  de  graines  hongroises,  et  de  camomille 
italienne,  rkcoltes  dans  des  terrains  contigus,  ont  ktk  distills.  L’essence 
hongrioise,  peu  abondante,  ktait  vert  brunktre  et  d’odeur  peu  agreable ; 
l’essence  italienne,  plus  abondante,  ktait  fluide,  id’un  beau  bleu  et  d’odeur 
agrkable.  A.  L. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 

Sur  la  d^pendanee  entre  faccoutumance,  l’tiypersensibilit6, 
1'age  et  l’action  toxique.  Vollmer  (Hi).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1934,  175,  p.  424-465.  —  Etude  de  faccoutumance  des  souris  et  des  rats  a 
l’alcool  ethylique.  L’administration  repktke  de  faibles  doses  d'aniline,  de 
pyrocatechine  et  de  colchicine  determine  une  hypersensibilite  vis-a-vis  du 
toxique  correspondent.  Les  animaux  accoutumes  k  l’alcool  Ethylique,  clesbk- 
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dire  hyposensibles,  deviennent  hypersensibles  vis-A-vis  de  l’hydroquinone 
de  la  pyrocatAchine,  de  laniline  et  de  la  colchicine.  Leur  hypersensibilite  A 
1’alcool  augmente.  L’administration  rApAtAe  de  rAsorcine  et  de  nAosalvarsan 
ne  determine  pas  d’hypersensibilisation,  les  animaux  accoutumAs  A  l’alcool 
ethylique  ne  deviennent  pas  plus  sensibles  A  ces  corps;  le  traitement  prAa- 
lable  avec  de  faibles  doses  de  rAsorcine  affaiblit  Taction  de  l’alcool.  Les  ani¬ 
maux  accoutum6s  A  l’alcool  Athylique  presentent  la  mAme  sensibilite  queles 
tAmoins  vis-a-vis  des  alcools  methylique  et  isopropylique,  de  laparaldAhyde, 
du  chloral,  du  veronal  et  de  la  morphine.  Ils  sont  un  peu  moins  sensibles 
vis-A-vis  de  1’urAthane  et  de  l’Avipan.  Les  animaux  jeunes  sont  plus  sensibles 
A  l’aniline  et  A  la  pyrocatAchine  que  les  animaux  Ages.  Les  animaux  jeunes 
sont  moins  sensibles  que  les  animaux  4gAs  vis-A-vis  de  l’alcool  Athylique  et 
de  1’urethane;  mAme  sensibility  parcontre  vis-A-vis  des  autres  alcools,  de  la 
paraldehyde,  du  chloral  etdu  veronal.  Les  tout  jeunes  animaux  sont  hyper¬ 
sensibles  A  la  morphine.  P.  B. 

Influence  de  l’anion  combine  A  la  base  cocaine  sur  l’aclivite 
anestliesique  de  cet  alcaloide.  Regnier  (J.)  et  David  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1935,  200,  n°  16,  p.  1428.  —  Les  auteurs  constatent  que  la  mAme  quantity  de 
cocaine  prAsente  une  activity  trAs  diffArente  suivant  l’acide  qui  la  salifie ; 
cette  difference  d’activite  est  independante  du  pH.  C’est  ainsi  que  la  mAme 
quantity  de  cocaine  qui,  salifiAe  par  l’acide  chlorhydrique,  a  une  valeur  1, 
n’a  plus  qu’une  valeur  de  0,2  lorsqu’elle  est  salifiee  par  l’acide  citrique, 
tandis  qu’elle  atteint  la  valeur  12  si  elle  est  salifiee  par  l’acide  phenylacA- 
tique,  ce  qui  represente,  quand  on  considAre  les  deux  extrAmes,  une  multi¬ 
plication  par  60  de  la  force  anesthesique.  On  constate,  d’autre  part  que,  pour 
une  sArie  de  sels  AtudiAs,  leur  activity  s’ordonne  selon  une  sArie  analogue  a 
celle  qui  a  AtA  trouvAe  par  Hofmeister  pour  le  gonflement  de  la  gAlatine  ou 
pour  la  floculation  d’une  albumine  (dans  l’ordre  inverse),  P.  C. 

L’AphAdrine  en  th£rapeutique,  et  surtout  dans  les  Atats  de 
choc  chez  les  hepalo-biliaires.  Lauer  (J.).  Revue  medico-chir.  des  Mala- 
die  dufoie.  Paris,  1934,  9,  n°  4,  p.  269-290.  —  Rapides  considArations  histo- 
riques,  botaniques  et  chimiques  sur  les  Ephedra  et  les  AphAdrines.  L’AphA¬ 
drine  gauche  naturelle  est  douAe  d’une  action  excitantesur  les  terminaisons 
pAripheriques  du  systAme  nerveux  sympathique,  sur  les  fibres  lisses,  enfin 
accessoirement  sur  le  systAme  nerveux  central  (*).  Son  emploi  est  done 
indiquA  chez  les  vagotoniques,  dans  l’asthme,  dans  les  migraines,  urticaires 
et  certains  prurits,  dans  les  somnolences  post-prandiales  des  hApato-biliaires, 
dans  certains  Atats  de  choc. 

La  dose  d’entretien  sera  del  centigr.  trois  fois  par  vingt-quatre  heures 
(une  heure  avant  chaque  repas);  les  doses  massives,  en  periode  de 
crise,  seront  du  double  ou  du  triple.  Parfois  TAphAdrine  occasionne  de 
l’insomnie;  Aviter  done  de  prendre  la  dose  du  soir  trop  prAs  du  coucher;  ce 
mAdicament  est  contre-indiquA  chez  les  hypertendus,  dans  les  cardiopathies 
ou  chez  les  sympathicotoniques.  R.  Wz. 

Sur  la  non  mortification  rle  l’activite  sympathicolytique  de  la 
yohimbine  par  l’introduction  d  une  double  liaison  dans  la  mole¬ 
cule  de  cet  alcaloide.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  201,  n°  7,  p.  434. 

P.  C. 


1.  Voir  l’index  bibliographique  a  la  fin  du  mAmoire  original,  et  en  particulier 
P.  Boyer  et  Mu*  J.  Levy.  Etude  pharmacologique  de  TAphAdrine.  Bull.  Sc.  pharm., 
1928,  35,  p.  431-465. 
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Des  varin lions  concomitantes  de  la  clironaxie  et  de  T  excita¬ 
bility  nerveuse  sous  une  influence  pharmacodynamique  (action 
sur  le  net* i'  moteur  de  «  liana  esculenta  »  de  la  cocaine  et  de 
ses  succdrlands).  Regnier  (J.)  et  Quevauviller  (A.).  C.  C.  Ac.  Sc.,  1935, 
201,  n°  20,  p.  912.  P.  C. 

De  la  variation  de  la  clironaxie  du  tronc  nerveux  moteur 
sous  l’action  pi-olongde  du  ciilorhydrate  de  cocaine  et  de  la 
novocaine.  Regnier  (J.),  Briolet  (B.)  et  Quevauviller  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1936,  202,  n°  1,  p.  92.  P.  C. 

F tude  chimique  du  muscle  prdlevd  par  biopsie  dans  la  myo¬ 
pathic.  Debre  (R. ) ,  Marie  (J.)  et  Nachmansohn  (D.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202, 
n°  6,  p.  520.  —  Dans  la  myopathie,  l’acide  lactique  et  le  glycogAne  sont  en 
quantite  normale  dans  le  muscle.  Par  contre  les  composes  phosphores  pr6- 
sentent  des  valeurs  trAs  diminuAes.  P.  C. 

De  l’influence  de  l’acide  combing  a  la  base  sur  le  pouvoir 
anesthesiqne  de  dilfiArents  sels  de  para-aminobenzoyldi^tby- 
lii minoethunol  (base  de  la  novocaine).  Regnier  (J.),  Delange  (R.)  et 
David  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  7,  p.  591).  —  Etude  de  Paction  anes- 
thAsique  sur  la  cornee  de  lapin  de  nombreux  sels  organiques  du  para-amino- 
benzoyldiAthylaminoAthanol.  Le  pouvoir  anesthAsique  subit  des  variations 
considerables  suivant  l’acide  qui  salifle  la  base.  Alors  que  certains  acides 
annulent  Paction  anesthAsique,  d’autres  Paugmentent  trAs  fortement;  en 
substituant  A  l’acide  chlorhydrique  Pacide  phAnylbutylacAtique,  l’activite 
anesthAsique  est  augmentAe  63  fois.  Le  phAnylpropionate  utilise  en  clinique 
sur  les  muqueuses  du  nez,  de  la  gorge,  du  rectum,  a  donne  des  resultats 
comparables  A  ceux  donnes  par  le  chlorhydrate  de  cocaine,  avec  Pavantage 
de  ne  pas  occasionner  de  phAnomAnes  toxiques.  L’isobutyrate  a  6t6  choisi 
pour  les  applications  ophtalmologiques  en  raison  de  Pabsence  d’action  irri- 
tante ;  il  donne  lui  aussi  des  resultats  comparables  A  ceux  du  chlorhydrate 
de  cocaine,  sans  avoir  l’inconvenient  de  provoquer  de  dilatation  pupillaire. 

P.  C. 


Le  rdle  de  l’hypergjlycdmie  dans  la  furonculose-  MAtivet  (G.). 
Presse  medic.,  6  mars  1935,  43,  n°  19,  p.  371.  —  La  lutte  contre  Phypergly- 
cemie  est  essentielle.  Le  traitement  se  fait  en  appliquant  sur  le  furoncle  une 
couche  de  vaso-lanoline  A  1  %,  d’oxyde  de  cuivre,  cette  couche  recouverte 
d’un  Apais  cataplasme  de  farine  de  lin  et  d’un  impermeable.  Au  bout  de 
quatre  heures,  laver  A  l’ether,  puis  tamponner  A  l’alcool  pour  durcir  la  peau 
et  remettre  pommade  et  cataplasme.  Quand  l’anthrax  est  ouvert,  faire  des 
pulverisations  d’eau  oxyg6n6e.  Ne  jamais  pincer  un  furoncle.  R.  R. 

De  la  toxicit6  des  lipoides  tissulaires.  A  propos  de  I’intoxica- 
tion  paries  polypeptides.  Martin  (Pierre-Etienne).  Presse  medic.,  6  mars 
1935,  43,  n»19,  p.  361.  R.  R. 

Le  rdle  physiologique  et  clinique  de  l’dchanse  du  brome. 

Jacobson  (L.  A.).  Presse  medic.,  20  mars  1935,  43,  n®  23,  p.  452.  —  DAcouvert 
par  Balard  dans  Peau  de  la  MAditerranAe  en  1825,  il  Atait,  en  1924,  inconnu 
dans  le  corps  humain.  En  1926,  Bernhard  constate  sa  presence  dans  tous  les 
organes  et  dans  le  sang.  Zondek  en  Atudie  Paction  pathogenique  et  son  rdle 
dans  les  phAnomAnes  du  sommeil.  Le  niveau  bromique  normal  dans  le  sang 
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est  de  8  a  10  railligr.  par  litre.  La  thjro'ide  et  surtout  l’hypophyse  ant^rieure 
contiennent  beaucoup  de  brome.  Zondek  a  isole  une  tfitrabromothyroxine  et 
Abelin  une  dibromothyroxine,  provoquant  le  sommeil.  La  d6pressivit6  des 
etats  maniaques  serait  accompagnfie  d’une  baisse  en  brome  du  sang,  pouvant 
atteindre  40  °/o.  R.  R. 

Ent6rocolite  muco-membranense.  Ramond  (Louis).  Presse  medic., 
16  mars  1935,  43,  n°  22,  p.  439.  —  Le-maitre  clinicien  de  l’hOpital  Laennec 
conseille,  comme  traitement  de  fond  :  eviter  fatigues  et  Emotions,  suivre  un 
regime  mixte  avec  beurre  et  pain  complet;  eviter  reufs,  alcool,  tabac,  traiter 
la  constipation  par  des  huiles  et  mucilages,  les  spasmes  par  la  belladone, 
faire  une  cure  k  Plombiferes.  R.  R. 

Une  nouvelle  methode  d’investigation  Clinique  bas6e  sur  la 
fluorescence.  Boutaric  (A.).  Presse  medic.,  22  mai  1935,  43,  n°  41,  p.  817- 
820. —  Les  alcaloides  (strychnine,  pilocarpine,  £m6tine,  sparteine,  morphine 
et  surtout  cocaine)  et  certains  serums  pathologiques  (principalement  les 
serums  de  eancereux)  donnent  une  notable  diminution  du  pouvoir  fluores¬ 
cent  des  solutions  d’uranine  (sel  de  sodium  de  la  fluorescfiine).  Or,  les  sub¬ 
stances  inhibitrices  de  la  fluorescence  sont  toutes  anti-oxygenes.  L’ auteur 
en  dfiduit,  et  c’est  son  hypothfese  de  travail,  que  les  alcaloides  agissent  dans 
i’6conomie  comme  des  r^ducteurs  et,  d’autre  part,  que  les  scrums  canc6reux 
semblent  ralentir  les  processus  d’oxydation.  Cette  confirmation  creerait  une 
technique  simple  de  depistage  des  caneereux,  m6me  A  leur  d6but. 

R.  R. 

Doit-on  preconiser  l’huile  phosphor6e  dans  le  traitement  dn 
racliitisme.  Lecoq  (R.)  et  GalliBr  (Rt).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1935,  n°  1, 
p.  9.  —  II  r6sulte  de  cette  note  (en  confirmation  de  prgcidentes  observations 
de  MM.  Lecoq  et  ses  dlfeves  Villijis  et  Villette)  que,  pour  acqu4rir  une 
-activity  antirachitique,  le  phosphore  doit  entrer  dans  les  combinaisons  deri¬ 
ves  de  l’anhydride  phosphorique.  L.-P.  B. 

Le  ehoc  en  thgrapeutique.  Cuny  (L.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1935,  n°  2, 
p.  36.  —  L’auteur  expose  les  donnees  sur  le  «  choc  »  et  son  utilisation 
intentionnelle  «  en  th6rapeutique  ». 

Apres  avoir  rappeia  les  caracteristiques  des  chocs  humorauxet  les  hypo¬ 
theses  faites  sur  leur  nature  intime,  il  passe  en  revue  les  medicaments  que 
l’on  met  en  oeuvre  pour  les  provoquer  et  les  principales  indications  que  ce 
mode  de  traitement  a  trouvees  jusqu’ici,  tout  en  tenant  compte  de  l’empi- 
risme  qui  a  preside  i  cette  therapeutique.  L.-P.  B. 

Les  trdphones  de  Carrel.  Lemay  (P.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1335,  n°  ,3, 
p.  69.  —  Expose  de  la  genese  de  la  d6couverte  de  Carrel,  de  la  preparation 
des  tr^phones,  de  leurs  propriety  et  de  leur  constitution  probable,  ainsi 
■que  de  l’existence  d’un  agent  antagoniste  appele  pouvoir  inhibiteur. 

Le  cancer  serait  un  d^sequilibre  permanent  entre  les  tr6phones  et  le  pou¬ 
voir  inhibiteur.  Comme  la  cicatrisation  est  une  hypertrephocytose  contr&lee 
et  momentan6e,  il  en  r6sulte  qu’entre  la  cicatrisation  et  la  cancerisation  il 
n’y  a  qu’une  question  de  degrA  L.-P.  B. 

Xote  sur  les  dithiosalicylates  dans  le  traitement  des  rhnma- 
tismes  aigus  et  cbroniques.  Chevalier  (J.).  Bull.  Acad.  Mid.,  1935, 
3*  s.,  113,  p.  799-801.  — Experimentation  de  sels  de  soude  et  de  magnesie, 
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ce  dernier  h  la  dose  de  1  k  4  grammes  par  jour  en  plusieurs  prises ;  r6sul- 
tats  tres  encourageants.  R.  P. 

Action  de  la  vagotonine  sur  faugmie  (Recherches  prAHmi- 
naii-es).  Santenoise  (D.),  Drouet  (P.-L.)  et  Grandpierre  (R.).  Bull.  Acad. 
Mid.,  1935,  3®  s.,  113,  p.  801-809.  —  Les  injections  de  vagotonine  stimulent 
I’erythropoifese  et  peuvent  Stre  employees  dans  le  traitement  des  an6mies, 
mtoe  de  celles  qui  rdsistent  aux  extraits  de  foie  et  d’estomac.  R.  P. 

La  page  de  laboratoire.  Remlinger  (P.).  Bull.  Acad.  Med.,  1935,  3®  s., 
■113,  p.  836“849.  —  Accidents  du  traitement  antirabique.  R.  P. 

Reeherches  sup  la  permeability  aux  novarsenobenzols  de  la 
barriCre  hemato-meningo-enc6phalique  dans  la  paralysie 
gen6pale  avant  et  aprCs la  malariathArapie.  Paulian  (D.)  et  Tana- 
sescd  (G.).  Bull.  Acad.  Med.,  1935,  3®  s.,  113,  p.  850-850.  —  La  permeability 
est  abaissGe  par  la  malariatherapie  ;  sa  mesure  peut  servir  de  test  de  diag- 
gnostic  et  de  guerison.  R.  P. 

Action  bactericide  de  l’acide  carbonique  sup'les  germes  de 
1’eau.  Guillerd  (A.)  et  Lieffrig  (P.j.  Bull.  Acad.  Mid.,  1935,  3*  s.,  113, 
p.  864-866.  —  Pas  d’action  bactericide  appreciable  de  CO*  a  regard  des 
germes  banaux  ou  suspects  de  l’eau.  R.  P. 

Sup  nn  nouvel  alcaloide  d’action  hypothermisante  et  hypo¬ 
tensive.  Raymond-Hamet  et  Codas  (R.).  Bull.  Acad.  Mid.,  1935,  3®s.,  114, 
p.  139-143.  R.  P. 

L’6preuve  a  la  santonine  comme  procdde  d’explopation  fonc- 

tionnelle  du  foie.  Carriere  (G.), 'Martin  (P.)  et  Dufosse  (A.).  Bull.  'Acad. 
Mid.,  1935  ,  3®  s.,  114,  p.  151-153.  R.  P. 

Une  thArapeutique  nouvelle  des  infections  aigue*  pap  ■  le 
capbone  intraveineux.  Saint-Jacques  (E.).  Bull.  Acad.  Mid.,  1935, 
3®  s6r.;114,  p.  227-239.  —  Unesuspension  decharbon  animal,  le  plus  finement 
pulverise  possible,  et  chimiquement  pur,  dans  de  1’eau  distillee,  est  injedtee 
par  voie  veineuse ;  ni  frisson,  ni  choc  hemoclasique,  ni  fidvre  ;  medication 
adjuvante  favorisant  l’hyperleucocytose,  antitoxique.  R.  P. 

Contribution  a  I'etude  dtiologique  des  oreillons.  Levaditi  (C.) 
Martin  (R.),  Bonnefoi  (M.)  et  Schien  (MUe;R.).'BwM.  Acad.  Mid.,  1935,  3®  's6r., 
114,  p.  251-278.  — Les  auteurs  ne  peuvent  conflrmerles  experiences  de  John¬ 
son  et  Goodpasture  ;  ils  n’ont  pu  isoler  de  la  salive  ourlienne  un  ultravirus 
jouissant  d’une  activity  pathogenedefinie  etconstante.  R.  P. 

Variations  parallCles  de  la  phosphatAmie  et  de  la  calc^mie 
au  coups  de  l’hAliothArapie  (Deuxieme  note).  Aimes  (A.)  et  Cayla 
(J.).  Bull.  Acad.  Mid.,  1935,  3®  s6r.,  114,  p.  327-329.  R.  P. 

Les  accidents  produits  par  le  benzene,  le  pyramidon  et  le 
dinitroph£nol.  Antagonisme  du  luminal.  Danielopolu  (D.),  Marcou 
(I.)  et  Gingold.  Bull.  Acad.  Med.,  1935,  3®  sdr.,  114,  p.  342-353.  R.  P. 

Action  de  l’h4lioth6rapie  sup  I’aetivite  phosphalasique  du 
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serum  (Troisieme  note).  Aimes  (A.)  et  Cayla  (J.).  Bull.  Acad.  Mid.,  1933, 
3*  s6r.,  114,  p.357-361.  — Les  expositions suffisamment  prolongees  (7  heures 
en  8  jours)  entrainent  une  nette  augmentation  de  l’activite  phosphatasique 
du  s6rum.  R.  P. 

De  l’existence  d  un  complexe  strychno-barbiturique.  Laver- 
gne  (V.  de)  et  Kissel  (P.).  Bull.  Acad.  MU.,  1933,  3°  s6r.,  114,  p.  384-388. 
—  Complexe  relativement  hypotoxique,  mais  la  question  de  la  protection 
strychno-barbiturique  n’est  pas  completement  klucidee.  R.  P. 

Traitement  medical  de  la  pyeio- nephrite  colibacillaire. 

Wolfromm  (G.).  Presse  midic.,  9  octobre  1935,  43,  n°  81,  p.  1571.  —  Le  double 
probifeme  est  d’affaiblir  l’action  pathogene  du  microbe  et  d’augmen  ter  la  resis¬ 
tance  de  l’organisme.  On  essaye  pendant  dix  jours  un  traitement;  s’il  rkussit 
on  le  continue  un  mois,  sinon  on  prend  aussitot  le  second  traitement.  Voici 
la  liste  :  1”  deux  comprimks  d’oxyquinolkine  a  la  tin  des  repas  avec  alimen¬ 
tation  varike,  boisson  r6duite;  2°  traitement  de  diurfese  et  d’alcalinisation  : 
boire  2  1.  d’eau  ou  de  tisanes  par  jour,  un  quart  de  verre  h  chaque  fois.  Prendre 
en  deux  fois  10  gr.  par  jour  de  citrate  trisodique.  Alimentation  exclusi- 
vement  vkgktale;  3°  traitement  antiseptique  en  milieu  acide.  Prendre  quatre 
fois  par  jour  1/2  gr.  d’hexamkthylkne-tetramine  et  trois  doses  de  1  gr. 
d’acide  phosphorique  officinal.  Alimentation  de  viande  grillee  et  regime 
c^togfene  :  pas  de  p&tes,  beaucoup  de  corps  gras ;  4°  traitement  par  les  sels 
d’aminopyridine  (nkotropine) :  40  a  60  centigr.  par  jour;  5°  traitement  par 
le  collargol  buccal  :  1  gr.  par  jour;  6°  traitement  par  les  vaccins  sous- 
cutanks  buccaux,  ou  par  le  bacteriophage.  A  toutesces  medications,  aj  outer 
un  calmant  des  spasmes  urktkraux  :  quelques  centigrammes  d’extrait  de 
belladone.  R.  R. 

Nevralgie  faciale  intermittente  gu6rie  par  la  medication 
colloidoclasique.  Ramond  (Louis.)  Presse  midic.,  2  mai  1936,  44,  n°  36, 
p.  739.  —  Dans  un  expose  lumineux  des  elements  du  diagnostic,  Ramond 
etudie  le  terrain  neuro-arthritique,  l’epine  irritative  qui  provoque  et 
localise  les  douleurs.  Traitement  :  tartrate  d’ergotamine  et  alternance 
calomel  et  hectine,  therapeutique  de  choix  de  Ravaut  pour  la  dksen- 
sibilisation  des  natures  colloidoclasiques.  Dans  un  cas  de  ndvralgie 
faciale  rebelle  datant  de  cinq  ans,  la  cause  dkterminante  6tait  une  molaire 
malade.  R.  R. 

Modifications  de  l’action  physiologique  du  3.  4-dioxy-phdnyl- 
/-amino-butanol  par  substitution  dun  groupement  methyl- 
amine  au  groupement  amine  de  cette  substance.  Raymond-Hamet. 
C.  R:  Ac.  Sc.,  1936,  202,  n°  8,  p.  690.  —  Cette  substitution  amfene  un  renfor- 
cement  considerable  du  pouvoir  hypertenseur.  P.  C. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 


Paris.  —  A.  Marethecx  et  L.  Pactat,  imp.,  1, 
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MEMOJRES  ORIGINAUX'” 


Sur  la  coloration  des  crins  de  Florence  (*). 

Dans  une  communication  faite  &  l’Academie  de  Chirurgie  (stance  du 
3  juin  1936),  le  Dr  Metivet  (*)  a  attir6  l’attention  sur  les  inconvdnients 
que  pouvait  presenter  l’emploi  des  crins  chirurgicaux  colons.  II  rap- 
porte  le  cas  d’un  malade  op£r6  par  lui,  et  chez  lequel  l’emploi  de  crins 
colores  en  violet  avait  determine,  au  niveau  des  orifices  de  penetration 
et  de  sortie,  des  ulcerations  larges,  a  fond  torpide,  qui  mirentlongtemps 
a  guArir. 

Ayant  demande  l’avis  du  pharmacien  chef  de  l’hospice  d’lvry,  notre 
collegue  et  ami  Gharonnat  lui  a  donne  des  renseignements  tres  judi- 
cieux,  et  qui  par  cela  meme  ont  soulev6  un  probleme  dont  nous  ne  pou- 
vions  nous  d6sint6resser  pour  la  fabrication  des  crins  destines  aux  ser¬ 
vices  liospitaliers. 

Les  matieres  colorantes  employees  pour  la  coloration  de  ces  fils  k 
ligature  et  sur  lesquelles,  depuis  plus  de  trente  ans,  il  n’avait  ete  fait 
aucun  grief  sont  designees  sous  le  nom  global  de  «  couleurs  d’aniline  »; 

1 .  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Bull,  de  I'Acad.  de  Mtdecine,  stance  du  21  octobre  1936,  3'  sdrie,  118,  n“  32, 

p.  268. 

3.  M.  G.  Metivet.  A  propos  des  sutures  a  «  crins  perdus  »  et  de  la  coloration  de 
ces  crins.  Memoires  de  VAcademie  de  Chirurgie,  1936,  82,  p.  822. 
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mais  si  l’aniline  est  &  la  base  de  la  preparation,  la  constitution  chimique 
de  ces  divers  colorants  est  parfois  trSs  differente. 

Gertes,  les  accidents  frequents,  parfois  mortels,  provoqu6s  par  les 
chaussures  r6cemment  teintes  au  «  noir  d’aniline  »,  ceux  assez  rares, 
causes  par  la  «  chrysoidine  »  des  chaussures  jaunes,  font  que  «  1’ani- 
line  »  a  une  reputation  faeheuse  comme  le  fait  tres  justementremarquer 
Ciiaronnat.  Mais  il  s’agit,  dans  ce  cas,  d'intoxication  generate  par 
absorption  du  poison  par  la  surface  cutanee.  Ges  accidents  ne  se  pro- 
duisent  d’ailleurs  pas  lorsque  les  teintures  sont  anciennes  et  que  la 
matiere  colorante  a  6te  compietement  transform6e  par  oxydation  et 
condensation. 

Les  accidents  provoques  par  les  piqures  aux  doigls  avec  des  crayons 
d’aniline  sont  d’un  tout  autre  ordre,  mais  n’en  sont  pas  moins  d’une 
certaine  gravite,  car  elles  peuvent  entrainer  la  perte  complete  d’un 
doigt.  Ces  accidents  sont  particuliers  ii  tous  ceux  utilisant  de  ces 
crayons-encre,  crayons  k  copier,  qui  sont  &  base  de  violet  de  mSthyle. 

A  la  suite  d’une  de  ces  piqures,  un  fragment  volumineux,  ou  mSme 
de  simples  particules  &  peine  visibles  restent  inclus  dans  la  peau  et  y 
provoquent  une  nScrose  chimique  aseptique  qui  peut  conduire  4  l’abla- 
tion  d’une  phalange  ou  d’un  doigt  si  l’excision  du  tissu  n’a  pas  StS  faite 
suffisamment  k  temps. 

Cliniquement,  de  nombreux  chirurgiens,  Milch  (*),  Bravo  et  Canedo  (*), 

I  Selin  (*),  Wilmoth  (*)  ont  signale  des  necroses  semblables  produiles 
par  l’inclusion  de  petites  quantity  de  crayons  d’aniline. 

ExpSrimentalement,  Erdheim('),  en  insurant  dans  la  peau  d’un  chien 
un  fragment  de  mine  de  ces  crayons,  observa  une  necrose  que  l’enlbve- 
ment  du  corps  Stranger  ne  fit  pas  cesser. 

Ges  accidents  ne  seraient  pas  uniquement  dus  au  violet  de  methyle, 
car  toutes  les  matiSres  colorantes  seraient  susceptibles  de  produire  les 
mSmes  inconvfenients.  D’apres  Milch,  il  y  aurait  une  toxicite  croissante 
du  vert  au  bleu,  en  passant  par  le  rouge,  le  jaune  et  le  brun. 

Certes,  la  nature  chimique  du  produit  colorant  intervient  plus  que  la 
nature  de  la  couleur.  Charonnat  fait  justement  remarquer  que  l’indura- 
tion  et  la  necrose  des  tissus  semblent  surtout  provoquees  par  l’injection 
des  derives  de  la  rosaniline  et  que  cette  action  s’accroit  &  mesure 
qu’augmente  le  nombre  de  groupements  mSthyle  dans  la  constitution 
chimique  du  colorant,  c’est-&-dire  dans  un  ordre  chimique  :  fuchsine, 
violet  de  gentiane,  violet  cristal,  etc. 

La  sulfonation  (fuchsine  acide)  diminuerait  ces  effets  nScrotiques. 

1.  Milch.  Annals  of  Surgery,  janvier  1928. 

2.  Brayo  et  Diaz  Cahedo.  Archivos  de  medicina,'  cirugia  y  especialides,  juin  1938. 

3.  Iselin.  La  Presse  medicate,  13  avril  1927,  p.  467. 

4.  Wilmoth.  La  Presse  medicate,  29  mai  1929. 

5.  Erdheim.  Archiv  f.  klin.  Chir.,  1920,  113,  p.  772. 
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D’ autre  part,  on  n’observerait  rien  de  semblable  avec  les  colorants  du 
groupe  du  bleu  de  m6thyl6ne,  bleu  de  toluidine. 

Les  matiCes  qui  servenl  surtout  pour  colorer  les  crins  sont :  le  violet 
de  m6thyle,  la  fuchsine  acide,  le  vert  malachite,  le  bleu  de  toluidine,  la 
chrysoidine  ('). 

Ces  colorants  sont  employes  en  solution  aqueuse  4  1  ou  2  p.  1.000,  et 
la  quantity  de  crins  mise  dans  2  lit.  1/2  h  3  litres  de  solution  est  de  3.000 
unites.  Aprfes  un  contact  de  trois  &  cinq  heures  avec  la  solution  colorante, 
les  crins  sont  laves  dans  l'eau  couranle  pendant  vingt-quatre  &  qua- 
rante-huit  heures  jusqu’&  ce  que  l’eau  de  lavage  ne  se  colore  plus  et  ces 
lavages  sont  continues  pendant  un  temps  trbs  long,  pour  avoir  la  cer¬ 
titude  que  toute  la  matihre  colorante  est  bien  fix£e  sur  le  crin. 

Si  tout  le  compose  chimique  se  trouvait  sur  la  mati&re  mise  en 
oeuvre,  la  quantity  fix6e  sur  chaque  crin  serait  de  0  gr.  001  &  0  gr.  002. 
Mais  le  bain  colorant  est  loin  d’etre  d6color6  apres  le  contact  des  ciins. 

Un  dosage  colorim6trique,  avant  et  apres  une  coloration  au  vert 
malachite  nous  a  montr6  que  la  quantite  fixee  etait  environ  de  15  p.  100 
de  la  quantity  totale.  Dans  ces  conditions,  chaque  crin  ne  retient  giiCe 
plus  de  0  gr.  0002  h  O  gr.  0003  de  matiere  colorante. 

Lorsque  la  coloration  est  bien  faite,  le  compos6  est  enticement  fix6 
sur  le  crin  el  aucun  lavage  ne  peut  l’enlever.  Les  fils  gardent  leur  colo¬ 
ration  dans  les  tissus,  la  matifere  colorante  ayant  plus  d’affinil6s  pourla 
fibroine  que  pour  les  matiCes  protidiques  des  tissus. 

Dans  les  accidents  pr6c6demment  signals,  la  necrose  etait  produite 
par  des  quantity  plus  ou  moins  grandes  de  matibre  colorante  libr ;  au 
milieu  des  tissus  et  agissant  sur  ces  derniers;  toute  substance  chim  que 
(m6me  antiseptique)  l6gCement  caustique  pourrait,  dans  ces  conditi  )ns, 
produire  le  m6me  effet. 

Dans  le  cas  des  crins,  si  le  lavage  a  6le  fait  convenablement,  la 
matiere  colorante  reste  sur  le  crin  et  ne  peut  se  dissoudre  dans  les  tissus. 

Gomme  le  fait  remarquer  Charonnat,  si  des  accidents  nCrotiques  sont 
imputables  aux  crins,  ils  ne  peuvent  elre  que  rares,  r6vblant  des  sensi¬ 
bility  exceptionnellesplutdt  qu’une  loxicile  protoplasmique  Eleven  du 
produit  chimique. 

On  ne  pouvait,  cependant,  ne  pas  tenir  comple  de  l’observatio  i,  si 
precise,  du  Dr  Metivet,  el  m6me,  avant  qu’une  enquSte  complete  su  •  les 
inconvenicnls  des  crins  color6s  fut  faite  par  les  chirurgiens,  il  stait 
necessaire  d’envisager  comment  on  pourrait  y  remedier  le  cas  ech6ant. 

La  solution  la  plus  simple  serait  d’employer  des  crins  non  te\it6s\ 

i.  La  chrysoidine  appartient  au  groupe  des  azoiques. 

Le  vert  malachite,  la  fuchsine,  le  violet  de  mdthyie  apparliennent  au  groupe  du 
triphinylmelhane. 

Le  bleu  de  methyle  et  le  bleu  de  toluidine  au  groupe  des  azines. 

Toutes  ces  matures  colorantes  sont  obtenues  4  partir  de  l’aniline. 
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mais  c’est  Si  la  demande  du  corps  chirurgical  que  ceux-ci  soot  colores 
pour  faciliter  leur  recherche  dans  les  tissus. 

Une  autre  consisterait  en  l’adoption  d’une  coloration  monochrome  par 
le  bleu  de  m6thyl6ne  ou  le  bleu  de  toluidine  qui  chimiquement  sont  les 
substances  chez  lesquelles  le  noyau  de  l’aniline  est  difficilement  r6ge- 
n6rable.  Les  crins  de  cette  couleur  ne  semblent  pas  avoir  et6  incriminfes, 
bien  que,  d’apres  Milch,  le  bleu  de  m6thyl6ne  serait  la  substance  colo- 
rante  la  plus  n6crotique. 

La  troisifcme  solution  consisterait  Si  employer  des  colorants  ne  d6ri- 
vant  pas  de  l’aniline. 

Nous  avons  alors  essay6  d’employer  les  matures  colorantes  v6getales 
ou  animales,  en  faisant  un  choix  sur  celles  susceptibles  de  se  fixer  faci- 
lement  sur  la  soie;  le  crin  de  Florence  n’6tant,  en  reality,  qu’un  gros  fil 
de  soie  constitue  par  la  glande  s6ricigene  6tiree  du  Bombyx  mori,  priv6 
par  des  trailements  appropri6s  de  la  mucoi'ne  et  de  la  s6rine  (grfcs)  qui 
recouvrent  la  fibroine. 

Nous  avons  fait  choix  des  colorants  suivanls,  v6g6taux  ou  animaux  (*), 
dont  l’emploi  est  reconnu  inoffensif  pour  les  denrees  alimentaires  : 
vert  vigital  49,  baume  persanvdgetal,  violet  veg6lal43 ,  alizarine  S.  extra- 
concentree  a,  rouge  vegital  S.  C.,  bixine  A  Veau,  carmin  de  cochenille, 
indigoline  extra  34,5,  carameline  vegetale  0,  hemateine  et  enfin  parmi  les 
substances  chimiques  des  sels  d’argent  colloidaux  :  collargol,  protargol. 

Le  tableau  ci-apr&s  donne  les  r^sultats  de  ces  essais. 

Pour  tous  ces  essais,  les  crins  ont  6te  plongGs  dans  des  solutions 
aqueuses  &  2  p.  1.000;  hla  sortie  des  bains  ils  ont  6t6  laves  it  l’eau  cou- 
rante  jusqu’&  ce  que  l’eau  fdt  incolore,  et  le  lavage  a  6t6  continue  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures. 

Ges  premiers  essais  ne  nous  ayant  pas  donn6  de  bons  resullats,  nous 
avons  alors  essay6  de  mordancer  les  crins  en  les  plongeant  au  prealabie 
dans  une  solution  d’acide  acetique  h  5  p.  100. 

Les  resultats  n’ont  pas  meilleurs. 

En  r6sum6,  les  essais  de  coloration  des  crins  avec  les  matieres  colo¬ 
rantes  v6g6tales  ou  animales  ne  nous  ont  done  pas  donn6  de  r6sultats 
satisfaisants. 

Le  jaune  persan  pourrait  6tre  le  seul  colorant  it  recommander,  bien 
que  la  coloration  des  crins  ne  soit  pas  tr£s  intense. 

Les  autres  colorants  donnent  des  teintes  peu  nettes,  la  mati&re  colo- 
rante  se  dissout  en  partie  dans  l’eau  et  il  est  h  craindre  que  les  fils  ne  se 
d6colorent  dans  les  tissus  en  y  laissant  cette  fois  de  la  mature  colo- 
rante.  II  y  aurait  lieu  alors  de  se  demander  si  ces  matures  colorantes 
v6g6tales  ne  se  comporteront  pas  comme  les  produits  chimiques  et 

1.  Ces  matieres  colorantes  ont  6te  gracieusement  mises  &  notre  disposition  par 
la  Compagnie  / ranpaise  de  produits  chimiques  et  matieres  colorantes  deZSaint-Clair- 
du-RMne. 


COLORATION  DES  CRINS  DE  FLORENCf 


COLORANTS 

COULEUR 

de  teinture 

COULEUR 

COULEUR 

apr&s  sterilisation  de  20  min. 
4  l'autoclave  4  115" 

Vert  vegetal  49,  solution 
aqueuse  a  2  p.  1.000. 

Vert  fonce. 

La  coloration 

Le  crin  se  decolore,  devient 
jaune  verdatre  et  l’eau 
jprend  une  coloration 

Jaune  persan  vegetal,  so¬ 
lution  aqueuse  a  2  p. 
1.000. 

Jaune  clair. 

Jaune  clair. 

La  couleur  jaune  persiste, 
l’eau  ne  se  colore  que 
faiblement. 

Violet  vegetal  43,  solution 
aqueuse  a  2  p.  1.000. 

Violet 
tr6s  clair. 

Violet  trfes 

Le  crin  vire  au  rouge  vio¬ 
let,  tandis  que  l'eau  prend 
une  coloration  bleue 
violette. 

Alizarine  S  extra  concen¬ 
tre  a,  solution  aqueuse 
a  2  p.  1.000. 

Jaune 

rougeatre. 

Rouge  vif. 

Le  ciin  reste  rouge  vif, 
mais  l’eau  se  colore  for- 
tement  et  rat  ldgdrement 
trouble. 

Rouge  vegetal  S.  C.,  so¬ 
lution  aqueuse  a  2  p. 
1.000. 

Rouge 

violet. 

Rouge  violet. 

La  couleur  devient  faible, 
l’eau  se  colore  en  rouge 

Bixine  a  l’eau,  solution 
aqueuse  a  2  p.  1.000. 

Jaune  clair. 

Jaune  clair. 

La  coloration  disparait 
presque  entidrement. 

Carinin  de  Cochenille,  so¬ 
lution  aqueuse  a  2  p. 
1.000. 

Reste 

incolore. 

Meme  solution  addition- 
nee  de  0,40  d’ammo- 
niaque. 

Reste 

incolore. 

Vert  vegetal  a  l'eau,  4  cent, 
cubes  de  solution  pour 
1.000  cent,  cubes  deau. 

Reste 

incolore. 

* 

Carameline  vegetale  O, 
solution  aqueuse  a  2  p. 
1.000. 

incolore. 

Indigotine  extra  34,5  solu- 
tionaqueusea2p.  1.000. 

incolore. 

Hematine,  solution  aqueuse 
a  2  p.  1.000. 

ford  en 
jaune. 

Coloration  blent 
verdatre  de 
teinte  ddsa- 
grdable. 

Coloration  verte  faible  dd- 
sagrdable,  l’eau  est  co- 
lorde  en  rouge  violet. 

Collargol,  protargol,  solu¬ 
tion  aqueu  se  a  2  p .  1 .000 . 

Reste 

incolore. 
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n’auront  pas  d’action  necrotique.  Cet  inconvenient  ne  se  produit  pas, 
en  effet,  avec  les  colorants  d’aniline,  lorsque  la  coloration  et  le  lavage 
des  crins  ont  6t6  fails  convenablement. 

La  solution  qui  nous  paraitrait  la  plus  rationnelleserait  de  supprimer 
le  violet  de  mOthyle  pour  la  coloration  des  crins.  Ce  colorant  ne  servant 
d’ailleurs  que  pour  les  crins  extra-fins  peu  employes. 

On  pourrait  continuer  a  employer  les  quatre  couleurs  h  base  d’aniline 
indiqu6es  plus  haut  en  recommandant  de  faire  un  lavage  prolong^  des 
crins  apr&s  leur  coloration,  pour  s’assurer  que  toute  la  matiere  colorante 
est  bien  fixee  sur  le  fil  et  n’est  pas  susceptible  de  diffuser  dans  les 
tissus. 

A.  Goris.  H.  Muhlemann. 


Sur  les  propri6t6s  hypothermisantes  de  la  mitrinermine  (')• 

Apres  que  l’un  de  nous  (*)  eut,  au  retour  d’une  mission  en  Afrique  Occi- 
dentale  Fran<;aise,  attire  l’attention  sur  une  Rubiac6e-Naucleee  de  cetle 
region,  le  Mitragyna  inermis  0.  Kuntze,  qui  est  connue  des  indigenes 
sous  le  nom  de  Diou,  et  est  consider6e  par  eux  comme  un  puissant 
febrifuge,  une  quantite  importante  de  l’ecorce  de  cet  arbre  fut,  en  vue 
de  son  etude  syst6matique,  r6unie  au  Laboratoire  de  Matiere  medicate 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris. 

On  en  isola  d’abord  un  alcalo'ide  cristallise  qu’on  decrivit  sous  le 
nom  de  mitrinermine  (*).  Get  alcalo'ide  fut  retrouve  ensuite  dans  les 
ecorces  d’un  autre  Mitragyna  d’Afrique,  le  Mitragyna  slipulosa 
0.  Kuntze  (*). 

Apr6s  une  comparaison  minutieuse,  la  mitrinermine  a  6te  recon nue 
differente  de  la  mitraphylline  (’),  extraite  par  Michiels  d  une  drogue 
africafiie  que  ce  chimisle  avait  rapportee  tout  d’abord  (*)  au  Mitragyna 
stipulosa,  mais  qui  provient  en  realite  d’une  autre  Rubiac6e-Naucle6e, 
VAdina  rubrostipulata  K.  Schumann  (’). 

1.  Bull,  de  l' Acad,  de  Midecine,  stance  du  27  octobre  1936,  3*  ser.,  116,  n°  32, 

p.  266. 

2.  Em.  Perrot.  Sur  les  productions  vfigfetales  indigenes  ou  cultivees  de  l’Afrique 
Occidentale  Francaise  (Notice  n°  31,  Office  national  des  Malieres  premieres  vege¬ 
tates).  Paris,  1929,  p.  344. 

3.  Raymond-Hamet  et  L.  Millat.  C.  R.  Acad.  Sciences,  1934,  199,  p.  587-589. 
—  Bull.  Sciences  pharmacol.,  41,  1934,  p.  533-536. 

4.  Raymond-Hamet  et  L.  Millat.  J.  Pharm.  et  Chim.,  1934,  8”  sdr.,  20,  p.  577-584. 

5.  Raymond-Hamet.  Bull.  Sciences  pharmacol.,  42,  1935,  p.  602. 

6.  Michiels  et  Leroux.  Bull.  Acad.  roy.  de  Med.  de  Belgique,  1925,  5*  s6r.,  5, 
p.  403-418. 

7.  L.  Michiels.  J.  de  Pharm.  de  Belgique,  1935,  17,  p.  1049-1050. 
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La  mitrinermine  a  paru  egalement  different^  (*)  de  la  mitraversine, 
d6couverte  par  Field  (*)  dans  un  Mitragyna  des  lies  Philippines,  le 
Mitragyna  rotundifolia  0.  Kuntze  (=  M.  diner  si  folia  Haviland). 

Apr6s  qu’une  dude  pharmacologique  preliminaire  (1 2 3)  eut  montr6  que 
la  mitrinermine  est  dou6e  d’un  fort  pouvoir  hypotenseur,  mais  agit 
faiblement  sur  le  syst&ne  nerveux  sympathique,  il  nous  a  paru  utile 
de  rechercher  si,  comme  la  quinine,  cet  alcaloi'de  produit  de  l’hypo- 
thermie  et  est  toxiquepour  les  ParamGcies. 

L’action  hypothermisante  de  la  mitrinermine  est  extrOmement 
marquee  chez  les  cobayes,  dont  la  temperature,  apres  injection  d’une 
dose  de  cette  substance,  peut  s’abaisser  durablement  de  2°  et  m£me  3*. 

Void,  parmi  beaucoup  d’autres,  les  protocoles  de  deux  de  nos  expe¬ 
riences. 


Exp.  I.  —  Cobaye  male  de  770  grammes. 

13  h.  30  .  38°6 

Injection  intrapfiritondale  de  77  milligrammes  de  mitrinermine  dissons, 
apres  neutralisation  par  l’acide  chlorhydrique,  dans  7  cm'  2  de  solute  phy- 
siologiquede  chlorure  de  sodium. 


14  heures . 36°9 

14  h.  30 .  36*6 

15  heures . 37® 

15  h.  30  .  37°2 

16  heures . 37° 

16  h.  30 .  37° 

17  heures . 37° 


17  h.  30 .  37°1 

18  heures . 37®2 

18  h.  30 .  37°  1 

19  heures . 37°2 

19  h.  30 . 37®8 

20  heures . 38°2 


Exp.  II.  —  Cobaye  mdle  de  S65  grammes. 

15  h.  30  . . .  38»2 

Injection  intraperitoneale  de  62  milligr.  15  de  mitrinermine  dissous,  apres 
neutralisation  par  l’acide  chlorhydrique,  dans  6  cm*  21  de  solute  physio- 
logique  de  chlorure  de  sodium.  * 


19  septembre.  16  heures.  .  .  36°6 

16  h.  30  ...  36° 

17  heures.  .  .  35°4 

17  h.  30  ...  35® 

18  heures.  .  .  35° 

18  h.  30  ...  35® 

19  heures.  .  .  35° 

19  h.  30  .  .  .  35°1 

20  heures  .  .  .  35®2 
20  h.  30  ...  34®6 


19  septembre.  21  heures.  .  .  35° 

21  h.  30  .  .  .  35°2 

22  h.  30  ...  35°2 

23  h.  30  ...  35°4 

20  septembre.  0  h.  30  .  .  .  35°2 

8  h.  30  .  .  .  36® 

16  heures  .  .  36°2 

21  septembre.  10  heures.  .  .  37“2 

22  septembre.  10  heures.  .  .  38° 


1.  Ratmohd-Hamet  et  L.  Millat.  J.  Pharm.  et  Chim.,  1936,  8*  ser.,  24,  p.  92. 

2.  E.  Field.  J.  of  the  chem.  Soc.,  1921,  119,  p.  887-891. 

3.  Raymond-Hamet.  C.  it.  Soc.  de  Biol.,- 1934,  116,  p.  1339. 
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D’autre  part,  la  mitrinermine  s’est  montrfte  trfts  toxique  pour  les 
Paramftcies. 

A  la  dilution  de  1  p.  1.000,  elle  tue  ces  Protozoaires  en  six  minutes 
environ,  alors  que  la  quinine,  &  la  mftme  dilution,  les  fait  mourir  ft  peu 
pres  en  deux  minutes. 

A  la  dilution  de  1  p.  10.000,  la  mort  des  Paramftcies  survient  en  deux 
heures  environ  avec  la  mitrinermine,  en  une  heure  environ  avec  la 
quinine. 

On  peut  conclure  de  ces  expftriences  que  la  mitrinermine  est  doufte 
comme  la  quinine,  d’une  part,  d’une  forte  action  hypothermisante, 
d’autre  part,  d’un  pouvoir  toxique  ftlevft  ft  l’ftgard  des  Paramftcies.  Toute- 
fois,  de  nouvelles  investigations  seront  nftcessaires  avant  qu’on  soit 
autorisft  ft  considftrer  la  mitrinermine  comme  un  succedanft  de  la 
quinine. 

II  convient  de  remarquer  qu’ici  comme  dans  tant  d’autres  cas,  les 
acquisitions  de  l’empirisme  millftnaire  des  indigenes  s’accordent  avec 
les  rftsultats  de  1’expftrimentation  systftmatique.  Aussi,  croyons-nous 
qu’une  des  tftches  les  plus  urgentes  de  la  phytopharmacologie  est  de 
rechercher,  parmi  les  «  drogues  usitftes  par  les  indigenes  pour  «  faire 
medicament  »...  celles  qui  ont  vraiment  une  action  spftciale  »  (*).  Grftce 
ft  la  connaissance  des  affinitfts  botaniques  des  plantes  qui  fournissent 
ces  drogues,  cette  etude  devra  etre  ensuite  compl6t6e  par  celle  des 
veg6taux  du  mftme  groupe  systematique.  Ge  sont  ces  directives  qui  ont 
toujours  ete  ft  la  base  des  investigations  poursuivies  au  Laboratoire  de 
recherches  de  Matiftre  mftdicale  de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris. 

Em.  Perrot.  Raymond-Hamet.  L.  Millat. 


Les  causes  de  l'action  purgative  de  l'huile  de  ricin. 

Les  premiers  travaux  consacrfts  ft  l’etude  pharmacologique  de  l’huile 
de  ricin  ont  6t6  entrepris  de  1857  ft  1873  par  Buchheim  et  ses  ftlftves  [3, 8]. 
Ces  recherches  ont  abouti  ft  l’identificalion  du  principe  actif  de  l’huile 
purgative,  l’acide  ricinolftique.  Nous  avons  fait  ressortir  dans  un  prft- 
cftdent  article  [26]  la  part  d’incertitude  que  comportait  la  conclusion  de 
Buchheim  aussi  bien  que  le  rftsultat  des  travaux  ultftrieurs  de  H.  Meyer 
[16]  et  nous  avons  pu  fttablir  d’une  fagon  certaine  la  preuve  de  l’activitft 
purgative  de  cet  acide  gras. 

C’est  ft  partir  de  1890  que  l’on  s’avisa  d’fttudier  les  modalitfts  de 


1.  Em.  Pkbbot.  Lee.  cit. 
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Taction  purgative  de  ce  medicament.  Brandl  et  Tappeiner  [2]  appli- 
querent  A  l’Atude  des  purgatifs  la  technique  proposAe  par  Hess  pour 
l’Atude  des  mouvements  de  l’intestin  et  constatArent  que  la  vitesse  de 
progression  d'une  ampoule  de  caoutchouc  introduite  dans  le  duodenum 
d’un  chien  porteur  d’une  fistule  stomacale  Atait  notablement  accrue  A  la 
suite  de  l’ingestion  d’huile  dericin.  Les  auteurs  purent  conclure  de  1A 
que  Faction  de  ce  purgatif  sur  le  pAristaltisme  se  faisait  sentir  dAs  les 
premieres  portions  de  l’intestin  grAle. 

Plus  rAcemment,  A  la  suite  de  l’application  faite  par  Gannon  [4]  des 
moyens  d’investigation  de  la  radioscopie  A  l’Atude  des  mouvements  du 
tube  digestif,  Magnus  [14]  observa  Agalement  chez  un  chat  ayant 
absorbA  une  purAe  additionnAe  de  sous-azotate  de  bismuth  que  l’huile  de 
ricin  excite  les  mouvements  pendulaires  et  pAristaltiques  de  l’intestin 
grAle,  si  bien  qu’en  moins  de  deux  heures,  le  contenu  du  grAle  est  passA 
dans  le  c61on.  Les  mouvements  de  dAfAcation  du  cAlon  se  produisent  un 
certain  temps  aprAs  l’apparition  du  contenu  du  grAle  au  caecum.  D’autre 
part,  Magnus  remarqua  que  Faction  purgative  de  l’huile  de  ricin  se  pro- 
duit  chez  un  animal  auquel  on  a  injects  ultArieurement  une  dose  consti- 
pante  de  morphine.  Cet  alcaloi'de  ayant  son  point  d’attaque  sur  les 
fibres  lisses  et  les  plexus  de  Fintestin,  on  est  dAjA  conduit  A  penser  que 
Faction  du  purgatif  est  dAclenchAe  en  un  autre  endroit. 

Aubourg  etLEBON  [11]  utiliserent  Agalement  la  radioscopie  pour  l’Atude 
de  1’efFet  des  differents  purgatifs  chez  l’homme  et  abputirent,  en  ce  qui 
concerne  l’huile  de  ricin,  Ades  conclusions  semblablesAcelles  deMAGNUs: 
l’huile  de  ricin  excite  les  contractions  des  fibres  circulates  et  longitu- 
dinales  de  Fintestin  grAle;  les  mouvements  du  gros  intestin  sont  Agale- 
ment  accrus. 

Aucun  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer  n’avait  envisage  les 
causes  de  Faction  de  l’huile  de  ricin,  et  c’est  tout  rAcemment  que  Lecoq 
et  ses  collaborateurs  ont  propose  une  explication  de  l’effet  purgatif. 
Lecoq  et  Savare  [11]  ont  montre  ici  mAme  que  l’huile  dericin,  admi- 
nistrAe  A  fortes  doses  A  des  pigeons,  produit  chez  ces  animaux  des  phe- 
nomAnes  de  dAsAquilibre  alimentaire  qui  persistent  si  l’on  adjoint  au 
regime  des  doses  elevAes  de  levure  de  biAre,  source  de  vitamine  antinA- 
vritique.  Pour  Lecoo  [  10],  ce  dAsAquilibre  serait  la  cause  des  proprietAs  pur¬ 
gatives  de  l’huile  et  il  en  serait  de  mAme  dans  le  cas  de  substances  laxa¬ 
tives  comme  la  manne  et  la  sorbite  [12].  Lecoq  et  Carel  [13]  ont  montrA 
en  outre  que  l’huile  de  ricin  est  rAsorbAe  au  niveau  de  Fintestin  comme 
les  huiles  alimentaires.  L’administration  de  cette  substance  A  l’homme 
ou  aux  animaux  est  suivie,  en  effet,  d’une  augmentation  de  la  quantitA 
d’acide  [J-oxybutyrique  trouvAe  dans  le  sang.  Ges  auteurs  en  dAduisent 
que  Faction  dAsAquilibrante  —  et  par  suite  purgative  —  des  consti¬ 
tuents  de  l’huile  de  ricin  semble  bien  plut6t  la  consAquence  d’un  pro¬ 
cessus  chimique  que  d’un  effet  physique. 
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En  presence  de  ces  r6sultats,  nous  avons  cherch6  it  dissocier  le  meca- 
nisme  de  Taction  de  l'huile  de  ricin  en  envisageant  les  propri6tes  phv- 
siologiques  de  son  principe  actif,  et  nous  allons  exposer  les  conclusions 
des  difF6rentes  experiences  qui  nous  ont  permis  d’aboutir  &  une  expli¬ 
cation  de  cette  action  medicamenteuse,  assez  diflerente  de  celle  qu’h 
proposee  Lecoq. 

1.  Le  ricinoUate  de  sodium  n'augmente  ni  en  frequence  ni  en  ampli¬ 
tude,  les  mouvements  d’un  intestin  price  de  ses  connexions  nerveuses  et 
vasculaires. 

Nous  avons  envisage  Taction  du  principe  actif  de  l’huile  de  ricin  sur 
un  intestin  isole  en  suivant  la  techniquede  Magnus.  Un  segment  d’intes- 
tin  de  rat  etant  maintenu  en  survie  dans  un  bain  de  liquide  de  Tybode 
oxygene  et  porte  4  37°  C.,  on  ajoute  au  liquide  du  bain  un  certain 
volume  d’une  solution  de  ricinoleate  de  sodium  neutre  prepare  suivant 
les  indications  de  M.  Picon  [22].  On  constate  alors  que  l’addition  de 
I  goutte  de  solution  au  1  /10  sur  100  cm"  de  liquide  de  Tyrode  produit 
une  baisse  du  tonus  avec  diminution  de  l’amplitude  des  contractions  ; 
avec  1  cm3  de  ricinoleate  de  sodium,  on  obtient  une  inhibition  des 
mouvements  avec  baisse  definitive  du  tonus  (tig.  1).  Cette  action  toxique 
du  ricinoleate  de  sodium  avait  dejh  6te  constatee  par  Meissner  [15]  sur 
l’intestin  du  lapin,  mais  cet  animal,  contrairement  au  rat,  est  r6frac- 
taire  a  Taction  de  l’huile  de  ricin. 

L’essai  du  ricinoleate  de  sodium  sur  un  intestin  de  lapin  perfuse 
selon  la  technique  de  Glenard  [6]  ne  nous  a  pas  fourni  davantage  de 
resultats  positifs,  contrairement  aux  observations  rapportees  par  cet 
auteur.  Dans  ces  experiences  oil  l’intestin  gr61e  d’un  lapin  est  isole  en 
entier  du  corps  de  l’aaimai  et  ou  la  solution  physiologique  irrigue  le 
systeme  vasculaire  dans  des  conditions  aussi  voisines  que  possible  de  la 
normale,  l’huile  de  ricin  et  le  ricinoleate  de  soude  ne  produisent  aucune 
modification  des  mouvements.  L’introduction  par  le  bout  oral  d’un 
fragment  d’empois  d'amidon  colore  permet  d’apprecier  facilement 
l’intensite  et  la  forme  des  contractions,  de  meme  que  l’influencedu  p6ri- 
stalisme  sur  la  progression  du  contenu  intestinal,  et  Ton  constate  que 
le  temps  mis  par  le  fragment  d’empois  hparcourir  la  longueur  totale 
de  l’intestin  n’est  pas  influence  par  la  presence  de  l’huile  de  ricin  et  de 
ses  acides  gras. 

Nous  avons  ensuite  etudie  Taction  du  ricinoleate  de  sodium  sur 
l’intestin  du  chien  in  situ  en  utilisant  la  technique  du  ballon :  on  choisit 
dans  la  partie  j6junale  de  l’intestin  d’un  chien  chloralose  une  anse  de 
12  cm.  de  longueur.  Cette  anse  est  limitee  par  deux  ligatures  respectant 
l’innervation  intraparietale.  Pour  cela,  on  incise  longitudalement,  sur 
une  longueur  de  2  cm.,  la  sereuse  et  la  musculeuse;  la  muqueuse  est 
alors  deiaminSe  sur  le  pourtour  de  fa^on  h  permettre  le  passage  d’un 


fil  entre  la  couche  6pitli61iale  et  la  couche  musculeuse  sous-jacente ;  on 
lie^fortement.  ha  muqueuse  etant  en-uile  incis6e  a  I’extr6mit6  caecale 


du  segment  sur  une  longueur  de  1  cm.,  on  introduit  et  on  fixe  par  une 
ligature  un  ballon  constituG  par  un  doigtier  de  «  braudruche  »  adapts  & 
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une  sonde  de  Nelaton  de  petit  calibre.  L’extremite  de  la  sonde,  perc6e 
d’une  dizaine  de  trous,  penetre  jusqu’au  fond  du  doigtier  de  mantere  k 
faciliter  l’introduction  du  dispositif  dans  l’anse  inteslinale,  et  l’autre 
extr6mite  est  mise  en  relation  avec  un  manom6tre  A  eau.  Sur  le  tube  de 
caoutchouc  etablissant  la  liaison  entre  les  deux  appareils  est  adapts  un 
robinet  A  trois  voies  en  relation  avec  une  seringue  de  20  cm*,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  exercer  A  l’inlerieur  de  l’ensemble  une  pression 
determinAe,  dont  on  enregistre  les  variations  au  moyen  d’un  style  soli- 
daire  du  flotteur  du  manometre.  Ge  dispositif  experimental  est  analogue 


Fio.  2.  —  Action  du  ricinoleale  de  sodium  sur  riutestia  de  chien  in  situ. 

Anse  intestinale  intacte. 

A  celui  qui  a  616  decrit  r6cemment  par  QEttel  [18],  A  cela  pres  que  le 
chien  utilise  est  porteur  d’une  fistule  de  Thiry-Yella.  L’anse  pr6- 
par6e  est  replac6e  dans  la  cavit6  abdominale  en  evitant  les  coudures  et 
la  paroi  est  referm6e  en  prenant  les  precautions  indiqu6es  par  Raymoxd- 
Hamet  [23]  pour  6viter  les  perturbations  appor<6es  par  les  mouvements 
respiratoires  de  l’animal. 

Au  moyen  de  la  seringue,  on  exerce  une  pression  de  10  cm*  d’eau  et, 
apres  une  demi-heure  de  repos,  on  enregistre  la  pression.  On  constate 
alors  (fig.  2)  que  le  p6ristaltisme  de  l’anse  int6ress6e  fait  totalement 
defaut  et  la  pression  baisse  16g6rement  par  suite  de  sa  distension.  Cette 
inhibition  du  p6ristaltisme  doit  6tre  attribu6e  d’une  part  A  Faction  de 
l’anesthesique,  encore  que  le  chloralose  soit  un  de  ceux  qui  affectent  le 
moins  le  fonctionnement  de  l’intestin  [5]  et,  d’autre  part,  auxdimensions 
assez  limitees  du  segment  consid6r6.  On  injecte  alors  dans  ce  segment 
2  cm’  d’une  solution  de  ricinol6ate  de  sodium  A  5  °/0  (pH  :  7,0)  et  on 
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referme  la  paroi  abdominale.  On  observe  alors  ties  contractions  prolon- 
gees,  mais  defaible  amplitude,  sans  elevation  du  tonus. 

Dans  une  secondeparlie  de  l’experience,  nous  avonsfait  agirle  ricino- 
leate  de  sodium  sur  un  segment  intestinal  priv£  de  ses  connexions 
nerveuses.  Un  segment  limits  par  deux  ligatures  faites  avec  les  mSmes 
precautions  que  ci-dessus  est  Snerve  par  section  de  tous  les  filets 
entourant  fartfere  et  la  veine  tributaires  de  ce  segment.  On  coupe  en 
outre,  entre  deux  fils,  aux  deux  extrSmitSs  du  segment,  les  anses  vascu- 
laires  juxta-intestinales  et  les  filets  nerveux  qui  les  accompagnent. 
L’enregistrement  des  contractions  realise  comme  precedemment  met  en 
evidence  des  variations  de  pression  de  grande  amplitude  (7  cm"  d’eau). 
Cette  exagSration  du  peristallisme  resulte  de  la  suppression  du  systSme 
frSnateur  issu  du  plexus  solaire.  L’injection  de  2cm*d’une  solution  de 
ricinolSate  de  sodium  it  5  °/0  provoque  aussitot,  contrairement  k  ce  que 
nous  avons  observe  dans  la  premiere  partie  de  rexpSrience,  une  diminu¬ 
tion  de  l’amplitude  des  contractions  avec  ISgere  baisse  du  tonus  (fig.  3). 

Ces  resultats  confirment  ce  que  nous  avons  observe  surl’intestin  isol6 
de  rat  et  surl’intestin  perfuse  delapin.  llspermetlenten  outre  de  mettre 
hors  de  cause  l’influence  des  conditions  d’irrigation  de  cet  organe, 
puisquenous  operons  sur  un  inteslin  oil  la  circulation  sanguine  s’ellec- 
tue  normalement. 

On  peut  deduire  de  toutes  ces  experiences  que  l’exageration  du  peris- 
taltisme  intestinal  produile  par  le  purgalif  n’est  pas  due,  au  moins  k 
l’origine.e,  une  action  peripherique  sur  les  plexus  de  Meissner  et  d’AuER- 
bach.  Cette  action  ne  peutse  produire  que  sur  l’inteslin  ayant  conserve 
l’integrite  de  ses  connexions  nerveuses. 

II.  L' action  purgative  de  I’huile  de  ricin  est  declenchee  au  niveau  de 
la  muqueuse  intestinale;  elle  est  independante  de  la  resorption  des  consti- 
tuants  de  I’huile. 

Nous  avons  deji  montre  [25]  que  l’huile  de  ricin  administr6e  &  dose 
purgative  est  resorbee  en  partie  au  niveau  de  l’intestin.  Le  bilan  des 
matibres  grasses  calcule  chez  un  homme  soumis  k  un  regime  depourvu 
autantque  possible  de  graisses  et  auquel  on  a  fait  ingerer  une  dose  pur¬ 
gative  d’huile  nous  a  permis  de  conclure  que  la  quantile  resorbee  n’atteint 
pas  le  quart  de  la  quantile  inger6e.  Des  examens  hislologiques  pratiques 
sur  des  coupes  d’inteslin  de  rat,  obtenues  au  microtome  &.  congelation 
et  impregnees  k  l’acide  osmique  ou  au  Soudan  111  montrent,  d’autre 
part,  la  presence  de  goultelettes  graisseuses  dans  les  cellules  de  la 
muqueuse  ii  un  degre  plus  faible  toutefois  chez  les  rats  ayant  absorbe 
de  l’huile  de  ricin  que  chez  ceux  auxquels  on  a  administr6  de  l’huile 
d’olive.  Les  methodes  hislologiques  apportent  la  confirmation  dur6sultat 
obtenu  par  les  dosages  chimiques  :  l’huile  de  ricin  est  au  moins  en 
partie  resorbee  par  la  muqueuse  intestinale. 
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Une  troisiAme  preuve  de  ce  fait  nous  a  ete  fournie  par  l’examen  du 
sang  d’un  animal  purge  :  un  chien  &  jeun  reijoit  20  cm1  d’huile  de  ricin 
&  la  sonde  oesophagienne  et  l’on  prAlAve  de  temps  &  autre  le  sang  de  la 
saphene  pendant  une  durAe  de  six  heures.  On  laisse  les  Achantillons  de 
sang  se  coaguler  et  on  centrifuge  les  serums.  On  constate  alors  une 
hemolyse  nette  dans  le  sang  recueilli  A  partir  du  moment  oil  1’effet  pur- 
gatif  commence  h  se  manifester  et  le  degre  de  cette  hemolyse  croit  dans 
les  Achantillons  prAlevAs  ulterieurement.  11  est  evident  que  ce  phAno- 
mene  est  lie  au  passage  dans  le  sang  des  constituanls  de  l’huilede  ricin. 
Nous  verrons  plus  loin  l’explication  que  l’on  peut  donner  de  cefait. 

Tous  ces  rAsultats  sont  en  contradiction  avec  ceux  de  Myers,  QuiDDYet 
Baker  [47].  Parcontre,  Lecoq  et  Carel  (toe.  cit.)  ontpu  prouver,  comme 
nous  l’avons  vu  plus  haut,  que  l’huile  de  ricin  est  rAsorbAe  par  l’intestin 
de  1’homme  et  des  animaux,  en  procedant  au  dosage  des  corps  cAtoni- 
ques  du  sang,  avant  et  apres  ingestion  d’huile. 

L’efFet  purgatif  de  l’huile  de  ricin  est-il  du  A  une  action  gAnArale,  con- 
ditionnee  par  sa  resorption  ? 

S’il  en  6tait  ainsi,  nous  serions  en  droit  de  penser  que  cet  effet  purgatif 
peut  se  manifester  dans  le  cas  oil  le  principe  actif  de  l’huile  est  admi- 
nistrA  par  voie  parentArale.  Afin  de  nous  en  rendre  compte,  nous  avons 
injecte  A  la  souris  par  voie  intraveineuse  une  solution  de  ricinolAate  de 
sodium  isotonique  et  neutre  prAparAe  suivant  la  mAthode  de  M.  Picon 
( loc .  cit.).  Apres  avoir  utilise  au  debut  une  solution  de  savon  A  2  °/0, 
nous  avons  pu  augmenter  progressivement  la  concentration  jusqu’A 
atteindre  20  °/0  de  ricinoleate  de  sodium.  1  cm3  de  cette  solution  injecte 
dans  la  veine  de  la  queue  d’une  souris  de  20  gr.  —  ce  qui  correspond  5. 
la  dose  enorme  de  40  gr.  par  kilogramme  —  ne  produit  aucun  effet 
exonerateur  bien  que  cette  dose  corresponde  A  plus  du  double  de  la 
dose  purgative  de  1’huile  de  ricin  chez  l’animal  employe  (*). 

Les  rAsultats  ont  6te  6galement  negatifs  lorsque  nous  avons  injecte  la 
solution  de  ricinoleate  de  sodium  par  voie  sous-cutanee  ou  intrapArito- 
neale  k  la  souris,  au  rat  ou  au  chat.  Ges  observations  sont  en  d6saccord 
avec  les  constatations  faites  sur  l’homme  par  Remond  et  Sauvage  [24]  qui 
auraient  observe  un  effet  purgatif  A  la  suite  de  1’injection  sous-cutan6e 
de  2  cm’  d’huile  de  ricin. 

Nous  avons  done  et6  amenAs  A  penser  que  l’effet  purgatif  de  l’huile  de 
ricin  ne  rAsulte  pas  d’une  action  gAnArale,  et  nous  sommes  arrives  A  la 
mAme  conclusion  en  abordant  le  problAme  par  une  autre  face  :  la  resorp¬ 
tion  des  graisses  peut  6tre  considerablement  entravAc  chez  un  animal 

i.  Ges  injections  ont  faites,  bien  entendu,  aussi  lenleinent  que  possible  (au 
inoins  trois  minutes).  C’est  ce  qui  explique  la  divergence  que  l'on  constate  entre 
nos  rdsultats  et  ceux  de  Page  et  Allen  [19].  La  dose  toxique  trouvde  par  ces  auteurs 
est,  en  effet,  de  120  milligr.  par  kilogramme,  les  injections  ayant  6td  faites  en 
l’espace  de  vingt  secondes. 
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dont  la  fonction  biliaire  estsupprimAe;  ceci  rAsulte  des  experiences  bien 
connues  de  Cl.  Bernard  et  de  Dastre.  II  Atait  par  suite  intAressant  de 
voir  si  un  tel  animal  pouvait  Atre  purge  par  l’huile  de  ricin. 

Nous  avons  pratique  chez  le  chat  une  fistule  de  la  v6sicule  biliaire 
avec  section  du  canal  choledoque.  L’animal  est  laiss6  k  jeun  lejour 
suivant  puis  nourri  ensuite  exclusivement  avec  du  lait.  Trois  jours 
apres,  on  lui  administre  &  la  sonde  oesophagienne  10  cm"  d’huile  de 
ricin;  trois  heures  quinze  plus tard.l’animal  expulse  par  l’anusquelques 
gouttes  huileuses  et  rosees.  Dix  minutes  apres  il  rejette  une  selle  blan- 
chAtre  contenant  du  mucus  sanguinolent.  Une  deuxieme  selle  de  mAme 
apparence  est  61imin6e  vingt-cinq  minutes  plus  tard. 

Cette  experience  a  6t6  rApAtAe  chez  un  autre  chat;  les  resultats  obtenus 
ont  ete  comparables,  k  cela  pres  que  la  presence  de  sang  n’a  pas  etA 
observee  dans  les  matures  rejetAes.  Nous  avons  tenu  k  nous  assurer  de 
l’absence  de  resorption  des  graisses  par  l’examen  histologique  del’intestin 
de  cet  animal  :  des  coupes  faites  par  congelation  et  IraitAes  par  l’acide 
osmique  n’ont  montrA  aucune  trace  de  globules  gras  dans  les  cellules  de 
la  muqueuse. 

Nous  avons  done  la  une  preuve  definitive  du  fait  que  l’huile  de  ricin 
exerce  une  action  purement  locale  :  son  principe  actif,  l’acide  ricino- 
16ique,  agissant  sous  forme  de  savon  alcalin,  dAclenche  au  niveau  mAme 
de  l’intestin,  et  indApendamment  de  sa  resorption,  le  mAcanisme  de  la 
purgation. 

Cette  action  locale  consiste  en  une  irritation  de  la  muqueuse,  pouvant 
atteindre  dans  certains  cas  le  parenchyme  conjonctif  et  les  capillaires 
des  villositAs,  comme  dans  une  des  experiences  que  nous  avons  faites 
sur  un  chat  privA  de  sa  sAcrAtion  biliaire.  Nous  avons  mis  en  evidence 
Taction  irritante  du  ricinolAate  de  sodium  de  la  maniAre  suivante  : 

Sur  un  rat  anesthAsiA  au  somnifene,  on  isole  par  quatre  ligatures 
deux  segments  du  jejunum.  Le  premier  segment  0  regoit  0  cm'  4  d’une 
solution  d’olAate  de  sodium  A  1  °/0  amenAe  k  pH  7,0  et  Ton  injecte  dans 
le  deuxieme  segment  R,  0  cm’  4  d’une  solution  de  ricinolAate  de  sodium 
neutre  et  de  m6me  titre.  Les  anses  intestinales  sont  remises  en  place  et 
la  paroi  abdominale  est  refermAe.  AprAs  une  heure  trente  on  examine 
l’intestin;  on  constate  alors  que  le  segment  R  est  gonflApar  une  sAcrAtion 
plus  abondante  que  le  segment  0;  il  prAsente  en  outre  une  congestion 
plus  accentuAe.  L’animal  Atant  sacrifiA,  on  prAlAve  les  deux  segments. 
Apres  fixation  au  liquide  de  Bouin,  on  pratique  des  coupes  que  l’on 
colore  les  unes  par  1’hAmatAine-Aosine,  les  autres  par  la  mAthode  de 
Prenant  (hAmatAine-Aosine-verllumiAre).  L’examen  de  ces  coupes  permet 
d’observer  dans  le  cas  du  segment  ayant  recu  le  ricinolAate  de  sodium 
une  dAsagrAgation  de  1’ApithAlium  localisAe  en  particulier  au  sommet  des 
villositAs.  De  plus,  les  AlAments  du  tissu  conjonctif  des  villositAs  sont, 
par  endroits,  libArAs  et  les  noyaux  sont  nettement  visibles  dans  la 
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lumifere  intestinale  (fig.  4).  Enfin,  le  mucus,  colors  par  le  vertlumi£re, 
est  beaucoup  plus  abondant  dans  le  segment  R  que  dans  le  segment  0. 

Vulpian  [29]  avait  observe  des  ph6nomfcnes  comparables  au  cours  de 
l’action  des  purgatifs  salins  (sulfate  de  magnesium)  et  r6sineux  (jalap). 
Des  constatations  qu’il  avait  faites,  il  deduisil  la  th6orie  suivante 
concernant  le  m6canisme  de  Taction  des  purgatifs  : 

«  ...  Les  purgatifs  introduits  dans  les  voies  digestives  agissent  en  irri- 


Fig.  4.  —  Aspect  de  la  muqueuse  intestinale  de  rat  apres  action  du  ricinoleale 
de  sodium. 


tant  la  membrane  muqueuse  de  ces  voies.  Cette  irritation  determine  des 
modifications  de  I’epilh61ium  intestinal  et  une  excitation  des  extr6mil6s 
p6riph6riques  des  nerfs  intestinaux  centripfetes.  Cette  excitation  est 
porttie  jusqu’aux  ganglions  nerveux  thoracique  inf6rieur  et  intra-abdo- 
minaux  (ganglions  des  plexus  solaire  et  mesenterique,  ganglions  des 
plexus  de  Meissner  et  d’AuERBACH) ;  puis  elle  se  r6116chit  par  les  nerfs 
vaso-moteurs  sur  les  vaisseaux  des  parois  intestinales  et,  par  les  nerfs 
s6cr6teurs,  sur  les  616ments  anatomiques  de  la  muqueuse,  entre  autres 
sur  ceux  des  glandes  de  Lieberkuhx.  II  en  r6sulte  une  congestion  plus 
ou  moins  vive  de  la  membrane  muqueuse  intestinale  (action  reflexe 
Bill.  Sc.  Pharm.  ( Decembre  1936).  45 
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vaso-dilatatrice),  une  desquamation  ApithAliale  avec  production  rapide 
et  abondante  de  mucus,  diapedese  ou  non  de  leucocytes  et  une  s6crAtion 
active  de  sue  intestinal...  » 

III.  L action  particuliere  des  ricinolSates  alcalins  sur  la  muqueuse  intes- 
tinale  peut  Stre  attribu.ee  d  leur  pouvoir  cytolytique  notablement  plus 
Sieve  que  celui  des  autres  savons;  cette  action  semble  rSsulter  de  leur  pou¬ 
voir  dissolvant  vis-a-vis  d’un  constituant  cellulaire,  la  lecithine. 

L’effet  irritant  que  le  principe  purgatif  de  1’huile  de  ricin  exerce  sur 
la  muqueuse  intestinale  peut  6tre  consider^  comme  une  consequence  de 
l’action  cytolytique  particuliere  des  ricinolAates  de  sodium.  DAjA,  Page 
et  Allen  ( loc .  cit.)  avaient  pu  observer  que  la  toxicity  de  ce  corps  intro- 
duit  par  voie  parentArale  est  notablement  plus  Alevee  que  celle  des 
autres  savons.  L’importance  de  la  fonction  alcool  contenue  dans  la  mole¬ 
cule  de  l’acide  ricinolAique  est  bien  mise  en  evidence  par  le  fait  que  le 
ricinoleate  d’6thanolamine  a  une  toxicite  encore  superieure  A  celle  du 
ricinoleate  de  sodium. 

RAcemment  Page,  Schonle  et  Clowes  [20]  ont  6tudi6  l’action  des  diffe- 
rents  savons  sur  les  oeufs  d’oursin  et  ont  observe  que  dans  le  cas  du 
ricinoleate  de  sodium,  la  liberation  du  pigment  est  plus  rapide  qu’en 
presence  des  autres  savons.  De  plus,  1’efiFet  cytolytique  maximum  du 
ricinoleate  s’exerce  aux  environs  de  pH  6,0  alors  que  les  savons  du 
groupe  oleate,  linoleate  et  linol6nate  agissent  le  mieux  h  pH  9,0;  or, 
nous  savons  depuis  les  travaux  de  Verzar  et  v.  Kuthy  [28]  que  le  pH  de 
l’intestin  est  toujours  trAs  voisin  de  7,0. 

L’action  hAmolytique  du  ricinoleate  de  sodium  n’est  qu’un  cas  parti¬ 
cular  de  son  effet  cytolytique;  nous  avons  vu  cette  action  se  manifester 
dans  les  vaisseaux  mesent6riques  A  la  suite  de  la  resorption  intestinale 
de  l’huile. 

Les  r6sultats  que  l’un  de  nous  a  exposes  recemment  ici  mAme  [27]  A 
propos  du  comportement  particular  du  ricinoleate  de  sodium  vis-A-vis 
de  la  lecithine  apportent  quelque  lumiAre  A  ce  sujet  :  une  suspension 
de  lecithine  peut  etre  clarifiAe  par  addition  de  ricinoleate  de  sodium  A 
partir  de  pH  7,4  tandis  que  la  mAme  action  n’est  obtenue  avec  l’oleate 
de  sodium  qu’A  partir  de  pH  9,8.  II  est  probable  que  la  dissolution  par- 
tielle  de  la  lecithine  est  realisee  A  des  pH  lAgerement  infArieurs  A  ceux 
que  nous  avons  trouvAs,  mais  le  phAnomene  est  alors  masquA  par  l’appa- 
rition  d’un  trouble  dh  A  l’hydrolyse  de  la  solution  de  savon.  Cette  hydro¬ 
lyse  devient  complete  A  pH  6,2  dans  le  cas  du  ricinolAate  de  sodium, 
d’apres  nos  rAsultats  d’ultrafiltration  et  A  pH  8,6  dans  le  cas  de  l’ol6ate 
de  sodium,  d’aprAs  les  chiffres  de  Jarisch  [7]  et  l’on  voit  que  la  m6me 
difference  (2,4)  subsiste  entre  les  pH  trouvAs  dans  chaque  cas  pour  les 
deux  savons.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  ricinolAate  de  sodium  est  susceptible 
d’agir  sur  la  lecithine,  constituant  cellulaire,  dans  les  conditions  de  pH 
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du  milieu  intestinal  et,  par  1A,  de  modifier  le  fonctionnement  des  cel¬ 
lules  de  son  6pith61ium. 

L’effet  purgatif  de  l’acide  ricino!6ique,  et,  partant,  de  l’huile  de  ricin, 
peut  done  6tre  altribue  Si  une  action  physico-chimique  localis6e  sur  la 
muqueuse.  I.’ action  irritante  qui  en  r6sulte  declenche,  par  un  m6ca- 
nisme  r6flexe  oil  interviennent  les  parties  extrinsSsques  de  l’innervation 
intestinale,  une  secretion  de  mucus  et  de  sue  intestinal,  une  vaso-dila- 
tation  intense  et  une  acceleration  du  peristaltisme,  toutes  causes  qui 
tendent  A  accei6rer  l’exoneration  intestinale 
Ces  conclusions  sont  Si  rapprocher  de  la  theorie  exposee  par  Vulpian 
et  des  resultats  de  Lenz  [9]  concernant  le  mecanisme  de  l’action  pur¬ 
gative  des  derives  anthraquinoniques,  l’excitation  motrice  du  gros 
intestin  observee  Si  la  suite  de  1’administration  de  ces  substances  devant 
6tre  considers  comme  une  action  de  defense  d’origine  r6flexe,  conse¬ 
cutive  Si  l’excitation  de  la  muqueuse. 

Guillaume  Valette.  Roger  Salvanet. 

( Laboraloire  national  de  contrdle  des  medicaments, 
section  de  Physiologie 

et  Laboratoire  de  la  Pharmacie  de  I'hdpital  Beaujon,  Clichy.) 
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Dosage  ponddral  de  la  santonine  dans  le  semen-contra. 
Emploi  de  la  2-4  dinitrophdnylhydrazine. 

(3°  Mdmoire.) 


La  santonine  C1’H“Ol1  6tant  une  c6tone,  on  a  song6  depuis  longtemps 
Si  utiliser  cette  fonction,  pour  en  preparer  des  derives  susceptibles  de  se 
pr6ter  au  dosage  de  cette  substance  dans  les  capitules  floraux  non  6pa- 
nouis  de  V Artemisia  maritima  L.,  ou  semen-contra. 

L’oxime  [1]  et  la  ph6nylhydrazone  [2]  sont  d’une  obtention  facile, 
mais  la  solubility  notable  de  ces  deux  produits  dans  les  liquides  hydro- 
alcooliques  en  fait  difF6rer  1’application  Si  l’analyse  quantitative.  Par 
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contre,  la  2-4  dinitroph6nylhydrazone,  pr6par6e  et  pr6conis6e  en  4932 
par  0.  Fernandez  et  L.  Socias  [3]  pour  le  dosage  pond6ral,  semble  A 
premiere  vue  s’imposer. 

Nous  regrettions  &  l’4poque  [4]  de  ne  pouvoir  experimenter  le  proc6de 
des  auteurs  espagnols,  faute  de  r6actif.  Aujourd’hui,  la  2-4  dinitrophe- 
nylhydrazine  est  devenue  accessible  [5,  6]  et  nous  avons  pu  r6aliser 
notre  projet.  Nous  avons  constate  alors  un  desaccord  important  entre 
les  resultats  obtenus  par  cette  technique  et  ceux  fournis  paries  methodes 
ponderales  basees  sur  l’isolement  de  la  santonine  en  nature. 

En  effet,  le  cas  excepte  ou  l’on  recueille  l’hydrazone  pr6par6e &  partir  de 
solutions  hydroalcooliques  faibles  (<40  °/0)  de  santonine  pure  et  ou  les 
erreurs  sont  rarement  sup6rieures  h  3  °/0,  dans  tous  les  autres  cas  relatifs 
e  la  drogue  officinale,  les  quantites  pesees  sont  manifestement  exagerees. 

La  technique  de  0.  Fernandez  et  L.  Socias  peut  etre  decrite  ainsi : 

On  soumet  10  gr.  de  poudre  h  une  lixiviation  benz6nique  pendant 
vingt-quatre  heures ;  on  6vapore  le  lixivie  jusqu’A  siccite,  au  bain-marie, 
et  elimine  les  dernieres  traces  de  benzene  par  insufflation  d’air;  on 
ajoute  au  r6sidu  50  cm*  d’alcool  &  15  °/0,  on  chauffe  &  reflux  pendant 
quinze  minutes,  on  filtre  &  chaud  et  on  lave  trois  fois  le  ballon  et  le 
filtre,  chaque  fois  avec  5  cm*  d’alcool  a  15  °/0  bouillant.  Dans  les  solu¬ 
tions  alcooliques  r6unies  et  encore  chaudes,  pour  6viter  la  cristallisation 
de  la  santonine,  on  ajoute  85  cms  de  r£actif  obtenu  en  dissolvant  1  gr. 
de  2-4  dinitrophenylhydrazine  dans  un  melange  de  38  cm5  d’eau  et 
38  cm3  d’alcool  A  95c,  additionn6  de  10  cm*  d’acide  sulfurique  concentre 
et  pur.  On  laisse  reposer  quarante-huit  heures  au  froid  et  A  l’obscurite. 
On  filtre,  lave  le  pr6cipit6  avec  un  liquide  hydroalcoolique  compost 
de  100  cm*  d’eau  et  50  cm*  d’alcool  h  95c.  On  fait  secher  pendant  trois 
heures  &  l’etuve  f05°-110°.  On  laisse  refroidir  dans  un  dessiccateur  et  on 
piise. 

Le  2-4  dinitrophenylhydrazone  de  la  santonine  a  pour  formule  : 

Ci5H1905  =  N  —  NH  —  C6H3(N0*)*  ou  CJ1HK06N*  =  426. 

Le  coefficient  de  transformation  est  =  0,5775. 

La  matiere  premiere  utilis6e  est  un  semen- contra  dit  «  d’Alep  »  d’excel- 
lente  qualite  :  humidity  :  7,8  % ;  cendres :  6  % ;  extrait  benzenique  [par 
6puisement  au  Soxhlet]  (*) :  avec  traitement  NH* :  9,2  % ;  sans  traitement 
NH* :  15,6 

Santonine  :  La  technique  publi6e  par  l’un  de  nous  avec  Ch.  Esteve  a 
6t6  modifiee  en  ce  qui  concerne  l’extraction.  En  effet,  on  a  constat6  que 
la  maceration  est  une  cause  d’erreur,  variable  avec  chaque  echantillon 

1.  Erratum  :  in  MM.  Janot  et  Ch.  Estbvk.  Bull.  Sc.  pharm.,  1933,  40,  p.  283.  Au 
lieude :  Les  extraits  benzdniques  pfesent  0  gr.  45-0  gr.  47  •/.,  lire  0  gr.  45-0  gr.  47  p.  10. 
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de  drogue ;  car,  enoe  recueillant  qu’une  partie  aliquote  du  liquide  mis  en 
oeuvre,  on  rapporte  arbitrairement  les  volumes  de  filtrat  St  des  quantity 
proportionnelles  de  drogue  initiale.  II  est  plus  simple  de  proc6der  4un 
epuisement  total  par  lixiviation,  qui  pr6sente,  de  plus,  l’avantage  de  per- 
mettre  une  reduction  de  la  prise  d’essai.  La  m6lhode  est  done  la  suivante  : 

Technique.  —  5  gr.  de  semen-contra  sont  tritur6s  au  mortier  avec  de 
l’ammoniaque  officinale  diluee  au  1/2  jusqu’4  complete  imbibition, 
c’est-4-dire  jusqu’4  la  formation  d’une  masse  n’adh6rant  plus  ni  au 
mortier,  ni  au  pilon.  II  faut  en  g6n6ral  utiliser  2  cm’  5.  On  laisse 
s6cher  &  l’air  douze  4  seize  heures,  ou  4  l’6tuve  4  37°  pendant  cinq 
heures.  Le  produit  devenu  noir  verdatre,  pulv6ris6  de  nouveau,  est 
introduit  dans  la  cartouche  d’un  appareil  4  extraction  continue,  puis 
epuis6  au  benzene  jusqu’4  decoloration  totale  de  la  solution  benz6nique 
nouvellement  condens6e.  La  solution  benzenique  verte  collects  dans  le 
ballon  est  distiliee  aussi  compl4tement  que  possible  au  bain-marie.  On 
chasse  les  demises  traces  de  benzene  par  un  courant  d’air  dess6ch6  par 
barbottage  dans  l’acide  sulfurique,  en  laissant  le  ballon  sur  le  bain- 
marie. 

Le  rfisidu  est  alors  repris  par  40  cm’  de  solution  satur6e  d’hydroxyde 
de  baryum  (Ba(OH)1,  8  H*0)  et  ceci  pendant  dix  minutes  au  bain-marie 
bouillant.  La  solution  est  imm6diatement  filtrGe,  sur  un  filtre  pliss6  de 
7  cm.  de  diamfetre,  dans  une  fiole  conique  de  100  cm’  (lav6e  au  melange 
sulfo-chromique) .  On  lave  ballon  et  filtre  avec  deux  fois  10  em’de  solu¬ 
tion  barytique  dans  les  memes  conditions.  On  bouche,  laisse  refroidir  4 
l’abri  de  la  lumiere.  Puis  on  ajoute  5  cm’  d’acide  chlorhydrique  officinal 
dilue  de  1/3  d’eau  distiliee  (soit  4  environ  23  gr.  C1H  pour  100  cm’),  ce 
qui  rend  le  milieu  incolore  et  16gerement  acide.  On  bouche  et  laisse 
cristalliser  dans  un  endroit  frais  pendant  vingt-quatre  heures  4  l’abri  de 
la  lumiere  et  en  agitant  assez  fr6quemment,  surtout  au  debut. 

Le  produit  est  recueilli  par  filtration  sur  un  creuset  en  verre  poreux 
tare.  On  entraine  les  cristaux  demeur6s  dans  la  fiole  par  quelques  centi¬ 
metres  cubes  du  filtrat,  puis  on  lave  lentement  avec  deux  fois  10  cm’ 
d’eau  distill6e  froide.  Pour  obtenir  un  produit  blanc,  il  suffit  de  laver 
les  cristaux  avec  quelques  gouttes  d’ammoniaque,  puis  avec  un  peu 
d’eau  distiliee.  On  desseche  4  l’etuve  4  100°  pendant  deux  heures.  On 
laisse  refroidir  dans  un  dessiccateur  et  on  p4se. 

Le  resultat  trouve  multiplie  par  20  donne  le  poids  de  santonine 
contenu  dans  100  gr.  de  semen-contra. 

Par  cette  methode  on  a  obtenu  :  santonine  :  2,86;  2,88 ;  2,94  °/0. 

Selon  O.  Fernandez  et  L.  Socias  :  santonine  :  4,60;  4,72;  4,82  %,('). 

La  discordance  observee  entre  les  deux  series  est  grande  et  on  pouvait 

1.  Cesvaleurs  sont  trfis  voisines  de  celles  obtenues  par  acidim£trie :  4,90  ;  4,90°/.. 
Dans  ce  cas,  on  saitque  l’on  dose  simultanement  des  acides  rgsiniques. 
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se  demander  immAdiatement,  si  elle  n’Atait  pas  due  au  traitement  prAa- 
lable  par  l’ammoniaque,  que  nous  faisons  subir  A  la  matiere  premiere 
selon  le  procAdA  qui  vient  d’etre  dAcrit  :  traitement  NH3,  passage  par  la 
2-4  dinitrophAnylhydrazone;  calculA  en  santonine  :  3,91 ;  3,80  °/„. 

Soitune  diminution  relative  d’environ  20%surles  valeurs  prAcAdentes. 

L’action  de  l’ammoniaque  diminue  done  la  quantity  d’hydrazone 
brute  obtenue. 

Remarques.  — - 1°  La  2-4  dinitrophAnylhydrazone  de  la  santonine  pure 
se  prAsente  sous  la  forme  de  belles  aiguilles  ou  paillettes  prismatiques 
rouge  lAgArement  orangA,  fusibles  en  se  dAcomposant  &  260°-268°  au 
bloc  de  Maquenne. 

Le  produit  obtenu  directement  A  partir  du  semen-contra  est  rouge 
orange  et  fond  A  220°.  L’hydrazone  brute  obtenue,  dans  le  cas  du  traite¬ 
ment  parl’ammoniaque,  est  Agalement  rouge  OrangA,  mais  fusible  A  242°. 

2°  Sur  le  mAme  Aehantillon  de  semen-contra,  on  a  sAparA  l’essence, 
puis  sur  cette  essence,  d’une  part,  et  sur  le  semen-contra  privA  de  celle-ci, 
d’autre  part,  on  a  fait  agir  la  2-4  dinitrophAnylhydrazine. 

Essence  :  Elle  est  obtenue  par  entrainement  A  la  vapeur  d’eau.  L’eau 
d’entrainement  est  epuisAe  totalement  au  benzAne;  les  solutions  benze- 
niques,  sAchAes  par  agitation  sur  du  sulfate  de  sodium  anhydre,  sont 
filtrAes  et  distillAes.  Le  rAsidu  huileux,  jaune  pAle  est  ApuisA  par  l’alcool 
A 13  °/0  A  l’Abullition.  On  filtre  et  traite  par  le  rAactif.  II  se  forme  d’abord 
un  precipitA  jaunAtre  qui  ne  tarde  pas  A  rougir. 

Semen-contra  :  Le  contenu  du  ballon  renfermant  la  matiAre  premiAre 
est  filtrA  et  on  Atudie  sAparAment  le  flltrat  et  la  poudre  : 

a)  Fillrat:  liquide  jaune  brun,  que  l’on  Apuise  totalement  au  benzAne; 
l’Amulsion  est  dAtruite  par  centrifugation.  Les  solutions  benzAniques 
sAparAes  sont  ensuite  traitAes  comme  dans  le  cas  prAcAdent  :  Hydrazone 
rouge  orangA. 

b)  Poudre  :  elle  est  sAchAe  A  l’Atuve,  puis  ApuisAe  au  benzAne  dans  un 
appareil  de  Soxhlet  et  traitAe  selon  0.  Fernandez  et  L.  Socias.  Hydrazone 
rouge  orangA. 

Le  bilan  se  prAsente  ainsi :  pour  10  gr.  de  semen-contra  : 

GRAMMES  P.  F. 


Hydrazone  de  l'essence  A  la  vapeur  d'eau.  .  .  0,0535  76*-79" 

—  de  1’eau-mOre .  0,2860  216°-2t8* 

—  du  semen-contra  dpuisd .  0,2980  220°-222° 


Soit,  au  total,  en  santonine  :  0,6375  X  0,5775  =  0,368  ou  3,68  %• 
Gette  experience,  malgrA  ses  imperfections,  montre  cependant  que, 
par  suite  de  la  grande  sensibilitA  de  la  2-4  dinitrophAnylhydrazine  au 
groupe  — CO — ,  on  prAcipite  A  c6tA  de  la  santonine  d’autres  produits. 
Sans  perdre  de  vue,  Avidemment,  que,  dans  le  cas  present,  on  a  dosA  la  san¬ 
tonine  entrainAe  par  la  vapeur  d’eau  et  celle  passAe  en  solution  aqueuse 
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dansle  ballon  d’enlrainement,  ilfautneanmoins  expliquer  1’efTondrement 
des  points  de  fusion  des  hydrazones  vis  &-vis  de  celui  de  la  santonine. 

II  existe  dans  le  semen-contra,  &  c6te  de  la  santonine,  une  autre 
c6tone  :  1  'artemisine  C‘5H"0‘  et  tout  recemment  on  asignale  deux  autres 
produits  dans  des  espfcces  indiennes  d’ Artemisia  :  \a,K-sanlonine,  P.  F.  : 
216-218°  [7]  etla  pseudo-santonine  P.  F.  :  184-186°  [8]. 

Se  trouve-t-on  en  presence  de  ces  substances  carbonylees? 


Santonine  P.  F.  :  170*-172*.  Arlimisine  [9]  P.  F.  :  202°-203°. 


Possedant  quelques  grammes  d’artemisine,  nous  en  avons  prepare  la 
2-4  dinitrophenylhydrazone,  non  decrite  jusqu'alors. 

L’artemisine  utilis6e  forme  des  crislaux  incolores  et  inodores  fusibles  k 
202-203° ;  [aD]  (GHGl1)  = — 84°.  L’hydrazone  se  prepare  par  precipitation 
d’une  solution  d’artemisine  dans  l’alcool  k  96c  par  le  reactif  suivant  : 
2  4 dinitrophenylhydrazine  :  1  gr. ;  acide  sulfurique  concentre  :  10  cm’; 
eau :  90  cm*.  On  recueille,  aprfcs  vingt-quatre  heures,  le  magma  cristallin 
et  apres  recristallisation  dans  l’alcool  k  chaud,  on  obtient  des  prismes 
rouge  sombre  ou  des  paillettes  rouge  mordore  fusibles  avec  decompo¬ 
sition  k  260-262°  au  bloc  ('), 

L’artemisine  est  plus  soluble  que  la  santonine  dans  l’alcool  k  IS  °/0  (en 
poids)  et  on  pourrai  t  lui  attribuer  partiellemen  t  l’excedent  constate  dans  la 
precipitation  par  la  2-4  dinitrophenylhydrazine  et  ceci  est  encore  rendu 
plus  vraisemblable  par  le  fait  que,  dans  le  cas  de  notre  methode,  on 
peut  obtenir  des  eaux-meres  de  cristallisation  une  hydrazone  rouge. 

Les  eaux-meres  sontpriv6es  du  baryum  en  solution  par  addition  juste 
suffisante  d’acide  sulfurique,  on  centrifuge  et  6puise  au  chloroforme. 
Les  solutions  chloroformiques  dessechees,  filtrees,  sont  distiliees.  Le 
r6sidu  mis  en  solution  hydroalcoolique  est  pr6cipite  par  le  r6actif 
aqueux  h  la  2-4  dinitrophenylhydrazine. 

Le  produit  obtenu  est  rouge  fonce,  het6rogene  au  microscope,  et 
fusible  h  partir  de  134". 

CoNausiONS.  —  1°  L’emploi  de  la  2-4  dinitrophenylhydrazine  dans  le 
dosage  ponderal  de  la  santonine  dans  le  semen-contra  donne  des  resul- 

1.  On  retire  des  eaux-mferes  une  deuxieme  hydrazone.  Aiguilles  rouges  fusibles  a 
240-245°  dont  nous  poursuivons  l’dtude. 
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tats  trop  6leves.  Ceci  est  du  k  la  precipitation  simultanee  de  com¬ 
poses  carbonyies  autres  que  la  santonine. 

2°  Cette  note  comporte  une  leg£re  modification  de  la  methode  indiqu6e 
en  1933. 

Maurice  Marie  Jaxot.  Marcel  Mouton. 

( Laboratoire  de  Pharmacie  galenigue 
de  la  Faculle  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur  :  M.  A.  Goris.) 
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Sterilisation  des  eaux  par  le  peroxyde  de  chlore  CIO1. 

L’efficacite  des  antiseptiques  employes  &  la  sterilisation  de  l’eau  etant 
fonction  de  leur  pouvoir  oxydanl,  le  peroxyde  de  chlore  est  le  plus 
recommandable  puisque  d6gageant  au  contact  de  l’eau  5  fois  plus 
d’oxygene  que  le  chlore  (2  CIO2  +  HlO  =  2HCI  +  50  par  5  oxygene)  et 
2,5  fois  plus  que  les  hypochlorites. 

Contrairement  Si  l’eau  de  Javel  il  ne  laisse,  en  outre,  aucun  residu 
mineral  et  sa  faible  teneur  en  chlore  61imine  pour  autant  la  formation 
eventuelle  des  chlorophenols. 

Preparation.  —  «  Verser  au  fond  d’une  cornue  3  gr.  au  plus  de  chlo¬ 
rate  de  potasse  sur  lequel  on.  fait  couler  un  petit  exces  d’acide  sul- 
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furique  bien  refroidi,  puis  distiller  avec  precaution  au  bain-marie,  le 
peroxyde  forme  faisant  explosion  tant  par  la  chaleur  que  par  contact 
avec  les  matures  organiques  (chimie  de  A.  Gautier).  » 

De  preparation  dangereuse,  comme  l’indique  celle  citation,  le  peroxyde 
6tait  done  pratiquement  inutilisable,  inline  en  employant  1’acide  oxa- 
lique  comme  pr6conise  plus  r6cemment : 

3C103R  +  2SO‘H*  =  2  CIO*  +  C10*K  +  2S0*RII  +  H*0 
ou 

3  C103R  +  C*0*H*  =  2  CIO’  +  C10‘K  +  C'O'R*  aq. 

Dans  les  deux  cas,  la  distillation  sfcche  de  100  gr.  de  chlorate  donne- 
rait  ainsi  th6oriquement  36  gr.  de  peroxyde,  mais  en  fait  le  rendement 
atteint  k  peine  2  gr.  melange  d’autant  de  chlore  libre.  Le  peroxyde 
forme  est  en  efifet  decompose  tant  par  la  chaleur  que  par  l’eau  et  l’acide 
chlorhydrique  qui  en  r6sulte  est  reduit  en  chlore  par  le  chlorate. 

Enfin,  la  reaction  est  fortement  explosive,  soit  immediatement  si  on 
opere  avec  des  acides  anhydres,  soit  posterieurement  par  suite  du  dess6- 
chement  des  acides  initialement  hydrates  avant  distillation.  Ge  pheno- 
mfene  pourrait  provenir  de  la  formation  d’acide  perchlorique,  Iib6r6  du 
perchlorate  produit  dans  les  prec6dentes  reactions. 

Nouveau  procede  «  G.  H.  ».  —  Eliminant  la  formation  du  perchlo¬ 
rate,  ce  precede  reduit  les  dangers  d’explosion  et  augmente  le  rende¬ 
ment  th6orique  qui  passe  de  36  k  55  °/0. 

Partant  de  l’oxyde  de  carbone  produit,  par  action  de  l’acide  sulfu- 
rique  sur  l’acide  oxalique  : 

C*0*H*.  2aq.  +  SO‘H*  =  CO  +  CO*  f  SO‘H*  aq. 
le  precede  utilise  ce  gaz  k  la  reduction  du  chlorate 

2  Ci03R  +  2SO*H*  +  CO  =  2  CIO*  +  2S0*R1I  +  CO*  +  H*0 
la  formule  globale  6tant  finalement 

2CI03R  4-  C*0*H*.2aq  -f  2  SO‘H*  =  2  CIO*  +  2  CO*  +  2SO‘RH  +  411*0. 

Encore  6tait-il  desirable  que  la  preparation  put  se  faire  sans  chauf- 
fage,  objectif  realise  :  d’une  part,  parce  que  la  nouvelle  reaction  est 
beaucoup  plus  exothermique,  d’autre  part  en  diluant  fortement  les 
r6actifs  par  melange  intime  avec  de  la  silice  fossile,  corps  k  la  fois 
inerte  et  leger. 

En  r6sum6,  proc6der  au  mieux  en  prenant  : 


Chlorate  de  potasse  cristallisd  C103R . 100  gr. 

Acide  oxalique  crislallisd  C*0*H*.2aq . 150  — 

Silice  fossile  pulverise .  200  — 

Acide  sulfurique  43°B.  S0‘H* .  600  cm3. 


pulveriser  et  melanger  separemeut  chlorate  et  acide  oxalique  avec 


STERILISATION  DES  EAUX  PAR  CIO*  115 

moitiA  de  la  silice  puis,  le  jour  de  l’emploi,  mAlanger  intimement  ces 
deux  poudres  et  en  faire  deux  parts  qu’on  ajoutera  chaque  quart 
d’heure  A  l’acide  initialement  froid. 

Rendement.  —  La  solution  de  peroxyde,  dite  chloraseptine,  conte- 
nant  du  chlore  libre,  il  y  a  lieu  de  procAder  A  un  double  titrage  : 

L’un  du  chlore  total,  Cl,  directement  dosable  par  l’hyposulfite 
S*0*Na*  +  KI  +  Cl  =  S*0*Na  +  KCL  +  Nal 

l’autre  du  chlore  combing,  sachant  que  d’une  part  le  sulfate  ferreux  est 
oxydA  par  1’oxygAne  libArA  du  peroxyde 

0  +  2FeSO*  +  S04H*  =  (SO‘)*Fe*  +  H*0  1  gr.  FeSO‘  =  O.H  CIO* 

et  que,  d’autre  part,  le  chlore  libre  ou  combine  A  1’oxygAne,  c’est-A-dire 
total,  rAagit  de  fagon  analogue  : 

2Cl  +  2FeS0‘  +  S0‘H*^:(S01)3Fe!  +  2HCL  1  gr.  Cl  =  4.28FeS04 

donnAes  d’oii  on  peut  conclure 

(FeSO‘  consomme  —  a  X  4.28)  0.11  =  CIO*. 

Chlore  total.  —  PrAlever  10  cm8  de  chloraseptine,  y  ajouter  5  cm* 
d’iodure  KI1/10  et  verser  la  liqueur  d’hyposulfite  N/100  jusqu’A  deco¬ 
loration.  Soit  H  le  nombre  de  centimetres  cubes  consommes. 

1  cm*  =  l"/958S*05Na*  =  0"/»355Cl. 

Chlore  combine.  —  Prelever  1  cm*  de  chloraseptine,  ajouter  10  cm”  de 
sulfate  de  fer  SO‘FeN/100  et  1  cm8  d’acide  sulfurique.  Chauffer  jusqu’ A 
ebullition,  puis  refroidir.  Diluer  avec  50  cm8  d’eau  et  doser  finalement 
1’excAs  de  fer  non  oxyde  en  versant  jusqu’A  coloration  rose  du  perman¬ 
ganate  de  potasse  N/100. 

1  cm*  N/100  =  1“/j52  FeSO‘  =  0“/»316Mn*O'K2. 

Ces  donnees  (H  cm8  pour  l’hyposulfite  —  F  cm8  pour  le  sulfate  con¬ 
somme)  etant  finalement  rapportes  A  10  cm8  de  chloraseptine,  on  aura  : 
(F  —  H)0.161  =  CIO*  et  Chlore  total  —  CIO*  X  0.526  =  Chlore  libre. 

Le  titre  en  peroxyde  est  toutefois  minimum,  soit  par  manque  d’oxy- 
dation  du  fer,  soit  par  excAs  de  consommation  du  permanganate  (HC1). 

Materiel.  —  Variable  suivant  les  quantitAs  A  produire,  quantites 
qui  sont  de  l’ordre  de  0m/92  de  peroxyde  par  litre  d’eau  A  steriliser,  le 
dispositif  doit  dans  tous  les  cas  : 

1°  Evitertoute  accumulation  ou  mise  en  pression  du  gaz  qui,  des  sa 
gAnAration,  doit  Atre  entralnA  aux  barboteurs.  Pour  ce  faire,  on  utilise 
dans  les  appareils  portatifs,  d’une  part  une  poire  de  caoutchouc  faisant 
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soufflerie,  d’autre  part  la  succion  naturelle  provoquee  par  la  chute  de 
l’eau  qui  traversaut  le  barboteur  s’en  echappe  par  un  siphon. 

Dans  les  grands  appareils  ft  poste  fixe,  la  cornue  toujours  ouverte 
ft  1’atmosphftre  est  parcourue  par  un  courant  d’air  se  rendant  aux 
barboteurs  sous  appel  d’un  aspirateur  greffe  en  queue  de  batterie. 

En  ce  dernier  cas  doit-on  noter  que  la  chloraseptine  perdrait  tout  ou 
partie  de  son  gaz,  tant  sous  l’action  d’un  courant  d’air  excessif  que  sous 
celle  d’un  vide  trop  accenluft. 

2°  La  condensation  doit  fttre  methodique,  l’eau  circulant  en  sens 
inverse  du  gaz. 

3°  Enfin  le  materiel  doit  fttre  inattaquable,  en  verre,  porcelaine  ou  gres. 

APPAREIL  DE  LABORATOIRE 

Deux  bocks  gradues  de  3  litres  en  t61e  emaillee,  un  ballon  de  1  litre  en 
pyrex,  une  ftprouvette  raccordes  par  tubes  de  verre  et  joints  de  caout¬ 
chouc,  sont  montes  sur  une  caisse  egalement  utilisee  ft  1’emballage  du 
dispositif. 

Sous  commande  d’un  robinet,  l’eau  circule  de  haut  en  bas  entre  les 
deux  bocks  en  traversant  l’eprouvette  oil  elle  dissout  le  peroxyde  qui, 
genftrft  ft  froid  dansle  ballon,  est  aspire  par  siphonage. 

Les  reactifs  etant  constitues  par  deux  poudres  compos6es,  peser 
30  gr.  de  chacune  d’elles  (=  13  gr.  GPO’K),  les  mftlanger  intimement  au 
mortier  et  diviser  le  lout  en  quatre  doses. 

D’autre  part,  introduire  ft  la  pipette  dans  le  ballon  43  cm*  d’acide 
sulfurique  ft  43°  B  (refroidi  s’il  y  a  lieu),  puis  la  premiere  dose  de  poudre 
et  un  quart  d’heure  apres  la  deuxieme.  Apres  une  demi-heure,  intro¬ 
duire  de  mftme  une  dose  d’acide  et  successivement  les  doses  de  poudre. 

On  obtiendra  ainsi  en  une  heure  3  litres  de  chloraseptine,  contenant 
au  total  :  2  gr.  de  peroxyde  C10’-(-  1  gr.  de  chlore  libre  Cl,  en  notant 
toutefois  que  la  soufflerie  doit  fttre  actionnfte  avant  chaque  chargement 
et  que  le  robinet  d’ftcoulement  de  l’eau  ne  doit  fttre  ouvert  qu’autant  que 
la  coloration  de  la  chloraseptine  sera  suffisanle. 

Cette  production  permet  la  sterilisation  de  10  m’  d’eau  filtrfte. 

INSTALLATION  INDUSTRIELLE  A  MARCHE  CONTINUE 

Tout  en  grfts,  l’inslallation  comporte  :  2  cornues  C,  G  barboteurs  B 
accouples  en  sftrie,  1  absorbeur  A  pour  emanations,  1  collecteur  D, 
1  soutireur  E  et  1  vacuomfttre  M 

En  outre  :  1  aspirateur,  1  bac  jaugeur  pour  l’eau  brute  et  1  mftlan- 
geur  pour  les  reactifs  pulverulents. 

Les  touries  remplies  d’eau  par  e  et  tous  robinets  c  ouverts  sauf  c‘, 
l’air  aspire  ft  la  demande  dans  les  cornues  G  gagne  par  G‘  le  barbo- 
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teur  B1,  puis  par  c  traverse  les  cinq  autres  barboleurs  et  finalement 
l’absorbeur  A’. 

Par  entrainement,  le  gaz  genere  &  froid  dans  les  cornues  suit  le  m6me 
trajet,  la  chloraseptine  produite  etant  d’autant  plus  riche  que  le  barbo- 


teur  sera  plus  en  t6te  de  la  batterie.  Arrivant  it  saturation,  B'  sera  done 
isole  par  fermeture  de  tous  ses  robinets  et  le  gaz  dirig6  par  G*  sur  le  bar- 
boteur  B*. 

B*  est  alors  vidang6  par  6*  et  la  chloraseptine  etant  6vacu6e  au  collec- 
teur  D,  la  tourie  est  h  nouveau  remplie  d’eau  et  remise  en  batterie,  les 
robinets  de  communication  c‘  et  de  vide  V*  ouverts  ct  cet  effet. 
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G’est  ainsi  que  successivement  tous  les  barboteurs  passant  de  t6te  en 
queue  de  serie,  la  condensation  sera  m6thodique. 

Enfin,  faisant  par  a\  le  vide  dans  E,  la  chloraseptine  aspir6e  du  col- 
lecteur  D  est  ensuite  r6partie  en  bonbonnes  par  b. 

Le  rendement  moyen  du  travail  continu  k  froid  6tant  pour  100  gr.  de 
chlorate  CIO’K  de  20  gr.  de  peroxjde  CIO1. 

10.000  ms  d’eau  A  stAriliser  par  jour  nAcessiteraient  par  exemple 
2  Kos  de  peroxyde  A  produire  en  huit  heures. 

t  A  cet  effet,  verser  dans  la  cornue  3  lit.  750  d’acide  sulfurique  k 


43°  Baumd  (refroidi  si  besoin),  puis  une  premiere  dose  de  1.250  gr.  de 
poudre  composAe  (soit  312  gr.  CIO'K)  et  un  quart  d’heure  aprAs  une 
deuxiAme  dose  de  poudre. 

De  demi-heure  en  demi-heure,  repeter  dans  le  mAme  ordre  ces  trois 
chargements  et  6 viter  si  besoin  tout  echauffement  excessif. 

Enfin,  la  capacity  utile  des  barboteurs  Atant  supposAe  de  185  litres,  un 
barboteur  devrait  Atre  vidangA  par  durAe  de  quarante-cinq  minutes. 

Andre  Leseurre, 

Ghimiste,  ancien  expert  de  la  Ville  de  Paris, 
Pharmacien,  ex-inteme  des  H6pitaux. 
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VARIETIES 


L’utilisation  du  «  takrouri  », 
chanvre  indien  hachd  du  monopole  tunisien, 
est-elle  possible  en  pharmacie? 

Le  takrouri,  pripari  par  la  Manufacture  des  Tabacs  de  Tunis,  est  la  forme 
hachie  du  chanvre  indien,  pour  la  consommation  locale  dumcnt  surveillie. 

Le  chanvre  indien  du  Proteclorat  n’est  pas  officinal,  car  il  ne  contient  Quire 
que  5  d  6  °/0  de  risine  active  ( les  diffi  rentes  Pharmacopees  exigent  une  teneur 
sensiblement  double )  et  le  takrouri,  une  quantity  encore  moindre. 

La  plante  ne  rencontre-t-elle  pas  les  conditions  nicessaires  ou  la  variiti  cul- 
tivie  est-elle  infirieure  ?  C'est  ce  qu'il  faudrait  rechercher. 

Dijd,  en  1925,  a  la  reunion  qui  s' est  occupie  des  slupifiants  a  Geneve,  oil  j'ai 
eu  Vhonneur  de  representer  le  Gouvernement  franqais,  j'avais  obtenu  que  f&t 
interdite  la  circulation  de  la  «  chira  »,  risine  brute  tris  active  entrant  dans  la 
composition  du  «  hachich  ».  Depuis  cette  ipoque,  une  Commission  a  ite  nommee, 
d  laquelle  fut  dis:gni  comme  expert  tunisien,  notre  distingui  confrere  J.  Bou¬ 
quet,  docteur  en  pharmacie  et  inspecteur  des  Pharmacies  de  la  Rigence,  qui  a 
repris  I'itude  de  la  drogue  tunisienne  et  m'envoie  I'inliressante  lettre  ci-dessous, 
qu'il  convientde  reproduire  dans  son  entier. 

A  M.  le  Professeur  Em.  Pebrot, 

Directeur  du  Centre  de  Documentation  technique 
sur  les  Plantes  midicinales  a  Paris. 

Les  recherches  que  je  poursuis  actuellement,  en  tant  que  membre  du 
ComitA  des  Experts  de  la  Sous-Commission  du  «  Canabis  indica  »  A  la  SociAtA 
des  Nations,  m’ont  amene  a  Atudier  la  fabrication  du  takrouri,  prepare  et 
vendu  en  Tunisie  par  les  Monopoles. 

J’ai  pu,  grace  a  VextrAme  obligeance  de  M.  le  Directeur  de  la  Manufacture 
des  Tabacs  de  Tunis  et  de  M.  Dinvault,  chef  de  service  a  cette  Manufacture, 
non  seulement  assister,  A  plusieurs  reprises,  A  toutes  les  manipulations 
effectuees,  mais,  en  outre,  faire  tous  les  prAlAvements  neeessaires  aux  ana¬ 
lyses  que  je  dAsirais  pratiquer. 

Le  chanvre  indien  utilisd  est  cultivA  en  Tunisie  (region  de  Tabarka  et  de 
Sedjenane),  acheld,  emmagasine,  puis  traitA  par  la  Manufacture  des  Tabacs. 

Voici  quelles  sont  les  manipulations  successives  que  subit  le  chanvre 
entier  pour  gtre  transform^  en  takrouri  (chanvre  hachA)  : 

1°  Les  plants  de  chanvre  femelle  sont  debarrasses,  au  couteau,  des  racines 
et  portions  de  tiges  ne  portantpas  d’inflorescences; 
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2°  Des  ouvriers  prennent  une  k  une  les  tiges  d’inflorescences ;  ils  les  passent, 
k  deux  ou  trois  reprises,  dans  leur  main  gauche  demi-fermee,  le  pouce  etant 
oppose  aux  autres  doigts  rapprochks  l’un  de  l’autre ;  l’inflorescence  se  com- 
porte  comme  une  sorte  de  goupillon  qu'on  ferait  alter  et  venir  dans  un 
cylindre;  par  ce  traitement,  les  feuilles  se  dktachent  et  tombent; 

3°  Les  inflorescences,  ainsi  debarrassees  de  feuilles,  passent  k  un  second 
groupe  d’ouvriers  qui  separent,  une  k  une,  toutes  les  grappes  de  fleurs 
constituant  l’inflorescence.  Ce  mondage  elimine  le  reste  des  tiges,  une 
partie  des  graines  et  les  feuilles  ayant  kchappk  k  la  premiere  operation; 

4°  Les  sommites  ainsi  mondees  sont  remises  aux  hacheurs;  ces  ouvriers 
indigenes,  accroupis  sur  le  sol,  ont,  devant  eux,  une  planche  en  bois  dur, 
kpaisse  de  10  a  12  cm.,  un  hachoir  en  forme  de  croissant  et  une  serie  de 
tamis  varies. 

Les  sommites  sont  hachkes,  puis  tamiskes.  Les  debris  de  feuilles  et  d’axes 
d’inflorescences  ne  traversant  pas  le  tamis  a  larges  mailles  sont  kliminks; 
un  tamis  plus  fin  laisse  passer  les  graines  et  les  parties  poussiereuses.  Ce 
qui  est  retenu  par  le  tamis  a,  mailles  moyennes  constitue  le  takrouri,  qui,  a  1'aide 
de  machines  speciales,  est  rkparti  en  paquets  de  5  gr.  pour  la  vente  dans  les 
dkbits  de  tabacs. 

En  somme,  on  4 limine  ce  qui  ne  traverse  pas  les  tamis  a  mailles  larges  et  ce 
qui  traverse  les  tamis  les  plus  fins. 

J’ai  ktk,  tout  de  suite,  frappk  du  fait  que  les  glandes  skcrktrices,  frkles 
organes  disposks  sur  l’kpiderme  de  la  plante,  ne  pouvaient  guere  rksister  k 
pareil  traitement.  Celles  que  le  premier  mondage  a  respectees,  doivent  cer- 
tainement  traverser  les  tamis  a  fines  mailles.  Cela  suffit  k  expliquer  pour- 
quoi  les  fumeurs  indigknes  leprochent  au  takrouri  des  Monopoles  d’ktre 
pauvre  en  resine  et,  par  suite,  peu  actif. 

Je  rapproche  de  cette  conslatation  qu’en  Algkrie  j’ai,  jadis,  remarquk 
(Biskra  et  Touggourt)  que  les  M’zabites  vendeurs  de  chanvre  gardaient  les 
sommites  en  boltelettes  attachees  au  plafond  de  leur  boutique;  le  client 
choisissait,  au  toucher  et  a  l’odorat,  le  paquet  qui  lui  plaisait.  Le  marchand 
sortait  un  hachoir  et  une  planche  a  hacher,  puis,  en  prksence  de  l’acheteur 
surveillant  l’opkration,  rkduisait  la  drogue  en  poudre  grossikre.  Ensuite, 
l’acheteur  ramassait  le  produit  de  hachage,  en  ayant  bien  soin  de  recueillir 
soigneusement,  d  un  revers  de  main,  la  poussikre  fine  (glandes  resineuses) 
restant  sur  la  planchetle. 

J’ai  effectue  des  dosages  de  resine  (cannabine,  hachichine)  sur  diffkrents 
kchantillons. 

Mithode  de  dosage  adoptee  :  lixiviation  par  un  melange  a  parties  kgales 
d’alcool  k  90°  et  d'kther  k  66°;  le  rksidu  est,  en  fin  d’operalion,  lixivik  k 
l’kther  de  petrole  jusqu’a  ce  que  le  solvant  s’ecoule  incolore.  On  obtient  un 
solute  brun-verdktre. 

Traiter  par  le  noir  animal  pendant  quarante-huit  heures  pour  eliminer  la 
chlorophylle. 

Evaporation  k  l’air  libre,  terminke  k  l’ktuve  electrique  a  — |-  40°  jusqu’a 
obtention  d’une  masse  de  consistance  d’extrait  ferme  (il  faut  de  trente-six  k 
quarante-huit  heures).  Peser  et  calculer  le  pourcentage. 

Moyenne  des  resultats  : 
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a)  Sommites  femelles,  recolte  1934  (origine  :  Tabarka),  prdlevdes  aprAs 
mondage,  mais  avant  hachage  :  5  gr.  92  %  de  resine-, 

b)  Sommites  femelles,  rdcolte  1935  (origine  :  Sedjenane)  prdlevdes  dans  les 
mdmes  conditions  :  5  gr.  02  %  de  risine; 

c)  Paquet  de  takrouri,  prepare  avec  les  sommites  a  :  4  gr.  62  %  de 
rdsine. 

Le  takrouri  contient  done  moins  de  resine  que  les  sommites  qui  servent  a,  le 
preparer . 

Pour  mettre  en  Evidence  les  causes  de  cette  anomalie,  je  prelAve  un  dchan- 
tillon  de  50  gr.  de  chanvre,  rdcolte  1934  (origine  :  Tabarka),  mdme  lot  que 
les  sommites  femelles  a. 

Je  lui  fais  subir  le  mondage  suivant  la  technique  des  Monopoles,  mais  en 
operant  au-dessus  d’une  feuille  de  papier  epais  et  glace,  pour  conserver  toutes  les 
poussieres. 

Ces  manipulations  me  donnent,  en  partant  de  50  gr.  de  chanvre  entier  : 

a)  Elimination  des  tiges  (au-dessous  des  inflorescences)  et  de  la  racine  : 
12  gr.  II  reste  38  gr.  de  produit. 

b)  Premier  mondage  :  en  passant  a  plusieurs  reprises  les  inflorescences 
dans  la  main  demi-fermde,  on  dlimine  : 


Tige . 3  gr.  70 

Feuilles . 7  gr.  07  Soit  12  gr.  12  de  dfichet. 

Graines . 1  gr.  37 


II  reste  25  gr.  86  de  produit. 


c)  Mondage  des  sommites  femelles  restant  :  le  deuxieme  mondage,  fait  avec 
soin,  enlAve  : 


Axes  d’inflorescence. 
Graines . 


8  gr  10  I  Sr-  36  de  dfic6et. 


II  doit  rester  15  gr.  50  de  produit  utilisable  pour  Atre  transforme  en 
takrouri,  car  le  calcul  de  pourcentage  donne  : 


Racines,  tiges,  axes  d'inflorescencesl .  35,92  p.  100 

Feuilles . 14,14  — 

Graines . 18,94  — 

Drogue  transformable  en  takrouri . 31,00  — 


Normalement,  il  devrait  done,  sur  la  prise  de  50  gr.  (chanvre  entier), 
rester  15  gr.  50  de  sommites  monddes,  rdellement  utilisables  pour  la  prepa¬ 
ration  du  takrouri.  Par  pesee  je  trouve  seulement  12  gr.  80,  soit  2  gr.  70  de 
perte. 

Le  dosage  de  la  rdsine,  effectud  sur  5  gr.  de  ce  produit,  donne  5  gr.  21  •/» 
seulement. 

Tous  les  ddbris,  restds  sur  le  papier  au-dessus  duquel  j’ai  opdre,  sont  soi- 
gneusement  trids ;  j’dlimine  A  la  main,  et  A  l’aide  d’une  pince  A  dchardes, 
tous  les  ddchetsun  peu  volumineux;  je  tamise  pour  retenir  les  graines;  il 
reste,  en  fin  d’opdration,  2  gr.  74  de  poudre. 

Examinee  au  microscope,  cette  poudre  se  montre  (A  part  quelques  grains 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Decembre  1936).  46 


722 


J.  BOUQUET 


de  poussiere),  enticement  constitute  par  des  poils  tecteurs  et  stcrtteurs  du 
Cannabis;  les  masses  resineuses  abondent  sur  la  preparation. 

Done,  les  manipulations  diverses,  le  tamisage  enlevent  au  «  Cannabis  »  ime 
forte  proportion  de  ses  organes  sicreteurs,  et,  par  suite,  de  son  activity. 

Ces  constatations  faites,  je  me  suis  rendu  de  nouveau  a  la  Manufacture  des 
Tabacs  et  ai  prtlevt,  sur  les  tables  ou  s'effectuent  les  manipulations  de  mon- 
dage,  les  debris  pulvtrulents  que  j’y  ai  pu  trouver;  j’y  ai  joint  des  prtltve- 
ments  faits  sur  les  balayures  du  sol  autour  des  ouvriers  hacheurs,  ainsi  que 
les  poussitres  ayant  traverst  les  tamis  les  plus  fins. 

II  s’agit  lk  de  dtchets  que  la  Manufacture  n’utilise  pas ;  chaque  jour  ils 
sont  balayts  et  incintrts. 

Ces  dttritus  se  prtsentent  sous  la  forme  d’une  poudre  vert  jaunktre,  trfes 
odorante,  s’agglomdrant  facilement  par  pression  entre  les  doigts. 

Examinee  au  microscope,  la  poudre  est  presque  enticement  constitute 
par  des  poils  stcrtteurs  gorgts  de  rtsine,  des  poils  tecteurs  et  des  fragments 
tpidermiques. 

Sa  richesse  en  rtsine  est  (sur  ce  premier  tchantillon)  de  24  gr.  05  °/0,  done 
pourcentage  voisin  de  la  ehira  du  commerce  illicite. 

Sont  en  cours  actuellement  des  dosages  de  rtsine  sur  de  nouveaux  prelt- 
vements  analogues,  mais  faits  dans  des  conditions  plus  rationnelles  (je  m’en 
tiens  aux  produits  de  tamisage  soigneusement  recueillis).  Le  Dp  Balozet, 
sous-directeur  de  l’lnstitut  de  Tunis,  va  effectuer  sur  le  chien  l’essai  physio- 
logique  de  la  rtsine  extraite. 

D’ores  et  dtjk,  ce  produit  me  parait  constituer  une  matiire  premiire  de 
haute  valeur  pour  la  prtparation  des  extraits  pharmaceutiques  de  Cannabis. 

1°  Sa  teneur  en  rtsine  est  bien  plus  tlevte  que  celle  des  meilleurs 
chanvres  indiens  du  commerce;  il  est  vraisemblable  que  le  pourcentage  est 
k  peu  prts  constant; 

2°  La  prtparation  des  extraits  serait  moins  longue  et  plus  aiste; 

3°  La  drogue  ne  serait  jamais  surannee,  la  Manufacture  des  Tabacs  rtcol- 
tant  chaque  ttt,  sans  stocker  (et  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  chanvres 
surannts  perdent  toute  activitt); 

4°  Il  s’agit  lk  d’un  produit  cultivt  dans  un  pays  sous  protectorat  franijais, 
alors  que  le  marcht  du  chanvre  indien  est  Londres; 

5°  La  Direction  des  Monopoles  Tunisiens  pourrait  ctder  ce  produit  en 
sacs  plombts,  sous  son  cachet,  ce  qui  tliminerait  toute  crainte  de  sophisti¬ 
cations. 

Si  VOffice  national  des  Matieres  premieres  vtgttales  estime  que  ce  rtsidu  de 
la  fabrication  du  takrouri  peut  inttresser  les  prtparateurs  d’extraits  phar¬ 
maceutiques,  il  devra  se  mettre  en  relations  avec  M.  le  Directeur  de  la 
Manufacture  des  Tabacs  de  Tunis,  pour  ttudier,  avec  la  Direction  des 
Finances  de  Tunisie,  tous  les  dttails  de  la  partie  commerciale. 

J.  Bouquet. 


Cette  lettre  suscite  tvidemment  quelques  rtflexions.  Tout  d’abord,  la 
eonsommation  pharmaceutique  de  l’extrait  de  chanvre  indien  —  main- 
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tenu  dans  la  nouvelle  Pharmacop6e  frangaise  en  voie  d’impression  — 
est  trfcs  reduite  et  ne  presente  qu’un  int6r6t  secondaire. 

D’autre  part,  si  l’on  fabriquait  un  extrait  avec  le  produit  pulveralent 
detache  du  takrouri,  sa  teneur  en  r6sine  deviendrait  considerable  et  ne 
correspondrait  plus  aux  usages  actuels.  Ge  serait  plutdt  une  r6sine 
Drute,  se  rapprochant  de  la  «  chira  »  interdite,  et  toute  la  posologie 
serait  a  refaire. 

Est-ce  &  dire  qu’il  r6sulterait  de  son  emploi  un  progres?  La  chose  est, 
pour  le  moins,  discutable.  Toulefois,  la  suggestion  de  M.  Bouquet  n’est 
pas  i  rejeter  et  l’etude  qu’il  vient  d’entreprendre  doit  etre  poursuivie, 
notamment  par  les  physiologistes. 

Gomme  elle  est  commenc6e,  nous  attendrons,  pour  soumettre  la  ques¬ 
tion  a  une  discussion  generate,  les  suggestions  que  ne  manquera  pas  de 
faire  l’auteur,  dont  la  competence  est  tout  a  fait  particultere  dans  la 
circonstance. 

Em.  Perrot. 


Utilisation  des  graines  et  des  tourteaux  d’«  Hevea  ». 

Cultive  abasse  altitude,  chaquepied  d 'Hevea  porte  600  a  800  graines; 
a300  m.,il  n’en  fournit  d6ja  plus  qu’une  centaine;  a  600  m.,  quel- 
ques-unes  seulement,  et  a  800  m.  et  au-dessus,  elles  deviennent  une 
rarete.  Aux  Indes  n6erlandaises  et  en  Indochine,  on  les  r6colte  au  mois 
de  septembre. 

Elies  renferment  environ  44  °/0  d’huile,  50  °/0  de  tourteau  et  6  ®/0  de 
d6chets  divers;  mais,  par  pression  simple  ou  double,  on  n’obtient  que 
18  a  20  %  d’huile. 

La  composition  de  cette  huile  est  la  suivante  :  32  %  d’oteine,  14  °/0  de 
stearine,  des  glycerides  linoieique  et  linol6nique ;  elle  est  siccative  et 
employee  comme  succ6dan6  de  1’huile  de  lin,  a  cause  de  son  prix  inf6- 
rieur,  aux  Etats-Unis  et  en  Argentine.  Les  tourteaux  pulverises  sont 
passes  au  tarare  sur  un  tamis  a  mailles  de  7  mm.  5 ;  on  obtient  ainsi 
des  debris  ligneux  qui  constituent  la  partie  la  plus  grossiere  et  une 
sorte  de  farine  dont  voici  l’analyse  compar6e  acelle  du  lin  etdu coton  : 

d'aprds  Jomkli.b  d’aprea  Pope  lin  COTON 


Eau .  13,36  3  4  6  9,4  11,12 

Matures  grasses  .  6  4,5  4  6  7,5  8,78 

Hydr.  de  carboue.  43,61  40  4  44  35  25,5 

Protdines .  26,81  30  4  33,8  35,6  38,47 

Cendres .  5,19  3,6  a  6  5,4  6,10 

Cellulose .  b,03  7,2  4  12  7,1  9,78 
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Ils  sont  principalement  utilises  comme  engrais;  or,  comme  on  le  sait, 
leurs  quality  alimentaires  sont  voisines  decellesdes  tourteauxde  coton 
et  de  lin,  et  les  animaux  en  sont  friands;  toutefois  leur  usage  ne  va  pas 
sans  inconv£nients.  Les  graines  d 'Hevea  renferment,  en  effet,  un  glucoside 
cyanog6n6tique  qui,apr£sbroyage,donneen  presence  de  l’eau,de  l’acide 
cyanhydrique.  Les  tourteaux  de  graines  fratches  presses  &  froid 
contiennent  30  milligr.  °/0  d’acide  cyanhydrique,  mais  ceux  obtenus 
avec  des  graines  sbches  n’en  renferment  plus  que  4  milligr.,  ce  qui 
explique  leur  emploi. 

Lorsqu’on  extrait  l’huile  des  graines  k  chaud,  le  principe  toxique 
disparait;  il  en  est  de  mOme  si  l’on  traite  les  tourteaux  obtenus  h  froid 
par  l’eau  bouillante.  Dans  ces  conditions,  l’usage  des  tourteaux  tamisSs 
d 'Hevea  n’a  plus  aucun  inconvenient. 

Em.  P. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


SUTRA  (D.).  Contribution  A  l'6(ude  de  la  constitution  de 
l’amidon,  1  fasc.  de  60  p.,  Artualites  [sc.  et  indust r.,  prix  :  15  fr.,  Hermann, 
dditeur,  Paris,  1935.  —  L’auteur  rejette  toutes  les  theories  qui  d£fendent 
rh6t6rog6neit£  chimique  de  l’amidon  :  tous  les  produits  de  degradation  de 
1’amidon  ont  des  edifices  moleculaires  semblables.  Dans  les  reactions  chi- 
miques  de  l’amidon  intervient  uniquement  l’eiement  glucosidique  C‘H100', 
et  les  elements  glucosidiques  sont  unis  par  les  valences  habituelles  de  la  chimie 
organique;  les  liaisons  qui  les  r£unissent  sont  du  type  a.  Les  restes  de  mal¬ 
tose  de  lachaine  sont  de  forme  labile  et  leurs  deux  groupements  glucosi- 
diques  ont:  l’un,  un  pont  oxydique  1-5,  l’autreun  pontoxydique  1-4. 

M.  Mascrf.. 

BENOIT  (J.).  Le  testicule.  L’ovaire.  2  fasc.  de  64  et  68  p.  Actualites 
sc.  et  industr.,  prix  :  15  fr.  chaque,  Hermann,  £diteur,  Paris,  1935.  —  L’auteur 
etudie,  pour  chacun  des  deux  organes  consid£res  :  leur  morphologie,  puis 
leur  histophysiologie.  Dans  le  fascicule  consacre  a  l’ovaire,  il  etudie  de  plus 
le  probleme  de  l’eiaboration  des  hormones  sexuelles  chez  les  intersexu£s. 

Void  ses  conclusions : 

Il  y  a  dans  le  testicule  trois  categories  cellulaires  distinctes  :  cellules  s£mi- 
nales,  cellules  de  Sertoli,  cellules  de  Leydig.  Les  premieres  repr£sentent  la 
lign£e  germinate;  les  cellules  de  Sertoli  jouent,  vis-k-vis  des  elements 
s£minaux,  le  rdle  d’un  terrain  somatique  assurant  leur  nutrition  ;  les  cel¬ 
lules  inlerstitielles  secretent  l’hormone  testiculaire  qui  conditionne  le  d£ve- 
loppement  et  le  fonctionnement  des  caract£res  sexuels  secondaires. 
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On  retrouve  les  trois  mSmes  types  de  cellules  dans  l’ovaire  :  il  existe  une 
grande  unitd  dans  la  genfese  et  l’activitd  fonctionnelle  des  gonades  des  deux 
sexes. 

La  specificite  sexuelle  des  glandes  endocrines  des  gonades  normales  n’est 
ni  stride,  ni  definitive.  Chaque  cellule  endocrine  serait,  du  point  de  vue 
hormonal,  bisexuee,  mais  cette  bisexualite  resterait  masqude  dans  les 
conditions  normales;  elle  devient  effective  dans  certaines  conditions  et  se 
traduit  alors  par  les  faits  d’intersexualite.  M.  Mascre. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 


Etudes  sui*  le  metabolisme  des  acides  amines.  I.  La  destinge 
du  glycocolle,  de  la  d-l-alanineet  de  la  d-alanine  die®  1'animal 
normal.  Studies  in  amino  acid  metabolism.  I.  Fate  of  glycine,  d-Z-alanine, 
and  d-alanine  in  the  normal  animal.  Butts  (J.  S.),  Dunn  (M.  S.)  et  Hallman 
(L.  F.).  Journ.  of  biol.  Chew,.,  1935,  112,  n°  1,  p.  263.  —  Le  glycocolle  appa- 
rait  definitivement  comme  un  producteur  de  glycogfene,  ce  qui  explique  son 
action  cdtogfene.  La  d-l-alanine  exerce  une  action  glycogtoique  et  c6to- 
gfene  plus  marquee  encore  et  la  d-alanine  une  action  sensiblement  double 
de  cette  dernifere,  la  /-alanine  paraissant  inefficace.  R.  L. 

Experiences  d'alimenlation  avec  des  melanges  d’acides 
amines  grandement  purifies. VII.  Dualitedu  facteur  inconnu 
os-cntiel  pour  la  croissance.  Feeding  experiments  with  mixtures  of 
highly  purified  amino  acids.  VII.  The  dual  nature  of  the  «  unknown  growth 
essential  ».  Womack  (M.)  et  Rose  (W.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  112, 
n°  1 ,  p.  275.  —  Le  facteur  de  croissance  indispensable  k  la  croissance  mis 
pr6c6demment  en  Evidence  par  les  auteurs  se  montre  constitui  de  deux 
substances  difffcrentes  in£galement  solubles  dans  1’alcool  butylique,  dont 
l’une  —  la  plus  soluble  —  est  l’iso-leucine.  R.  L. 

Experiences  d'alimenlation  avec  des  melanges  d'acides 
amines  grandement  purifies.  \  III.  Extraction  et  identification 
dun  nouvel  acide  amine  essentiel.  Feeding  experiments  with 
mixtures  of  highly  purified  amino  acids.  VIII.  Isolation  and  identification  of 
anew  essential  amino  acid.  Me  Cor  (R.  H.),  Meyer  (C.  E.)  et  Rose  (W.  C.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  112,  n°  1,  p.  283.  —  Le  facteur  indispensable  kla 
croissance  qui  restait  inconnu  a  6te  obtenu  sous  forme  pure  et  cristallisfie ; 
e’est  l’un  des  quatre  isomeres  qui  rSpondent  a  la  formule  de  l’acide 
a-amino-P-hydroxy-n-butyrique.  La  quantity  minimum  nficessaire  dans  la 
ration  serait  de  0,6  %.  L’acide  hydroxyglutamique  et  la  citrulline  sont  deux 
acides  amines  dont  i’organisme  peut  se  passer.  R.  L. 

Un  polysaccharide  specifique  du  bacille  Calmette-Gu6rin. 

(BCG).  A  specific  polysaccharide  from  the  bacillus  Calmette-Gu6rin  (BCG). 
Chargaff  (E.)  et  Schaefer  (W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  112,  n°  1, 
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p.  393.  —  Deux  polysaccharides  precipitant  sous  I’action  du  serum  de 
cheval  anti-BCG  ont  £t£  isoles,  dont  la  composition  chimique  est  discutke. 

R.  L. 

Experiences  sur  l  ex  traction  et  la  stability  de  la  vitamine  B, 
et  de  la  lactoflavine.  Experiments  upon  the  extraction  and  stabilities  of 
vitamin  B  (Bt)  and  of  lactoflavin.  Bisbey  (B.)  et  Sherman  (H.  C.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1933,  112,  n°  1,  p.  415.  —  Les  meilleures  conditions  d’extraction 
de  la  vitamine  B,  et  de  la  lactoflavine  A  partir  de  la  poudre  de  lait  semblent 
6tre  l’emploi  d’alcool  k  80  centimes  en  poids;  l’acidiflcation  par  l’acide 
acetique  n’a  que  peu  d’importance.  La  flavine  se  trouvait  toutefois  plus 
detruite  que  la  vitamine  B,  au  cours  de  cette  extraction,  sous  l’influence  de 
la  lumifere  et  de  l’oxygkne  residuel.  R.  L. 

Un  sous-produit  cristallis«5  obtenu  au  cours  de  l’extraction 
sur  une  grande  6clielle  de  la  theeline  et  du  theelol.  A  crystalline 
by-product  obtained  in  the  large  scale  extraction  of  t'neelin  and  theelol. 
Dox  (A.  W.),  Bywater  (W.  G.)  et  Tendick  (F.  H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935, 
112,  n°  1,  p.  425.  —  Un  sous-produit  cristallisk,  soluble  dans  les  alcalis,  a 
dtk  obtenu  au  cours  de  l’extraction  du  theelol  et  de  la  theeline  a  partir  de 
l’urine  de  femme  enceinte.  Sa  formule  est  C**HM03N*.  Cette  substance, 
toxique  pour  la  souris  a  raison  de  0  gr.  00055  par  gramme,  ne  parait  pas 
fitre  une  hormone.  R.  L. 

Etudes  chimiques  sur  les  cortico-surr£nales.  I.  Etudes  sur  le 
fractionnemcnt  des  concentres  d'hormone.  Chemical  studies  on 
the  adrenal  cortex.  I.  Fractionation  on  hormone  concentrates.  Pfiffner 
(J.  J.),  W intersteiner  (0.)  et  Vars  (H.  H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1935,  111, 
n“  3,  p.  585.  —  II  a  dtg  possible  d’extraire  par  fractionnement  differentes 
preparations  cristallisees  de  l’hormone  cortico-surrdnale.  Chaque  milli¬ 
gramme  de  ces  preparations  correspond  a  400  unites-chien.  L’unite-chien 
represente  la  dose  quotidienne  minimum  qu’il  faut  donner  par  kilogramme 
corporel  a  des  chiens  dont  on  a  enleve  les  surrenales  pour  maintenir  un 
taux  normal  d’urde  sanguine.  Cette  hormone  ne  semble  pas  contenir  d’azote, 
mais  renferme  une  fonction  cetone  et  des  groupes  hydroxyle.  R.  L. 

Preparation  et  valeur  nutritive  de  l  hepatoflavine.  The  prepa¬ 
ration  and  nutritional  value  of  hepatoflavin .  Stare  (F.  J.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1935,  111,  n°  3,  p.  567.  —  Un  procede  d’extraction  de  l’hkpatoflavine 
k  partir  du  foie  de  cheval,  plus  rapide  que  ceux  dkcrits  jusqu’ici,  permet 
l’obtention  de  cristaux.  Cette  substance  pure  ajoutke  au  regime  de  rats  ou 
de  poulets  prives  de  vitamine  B,  n’empeche  pas  l’apparition  de  la  dermatite 
que  pr6vient  cependant  une  autre  substance  prksente  6galement  dans  le 
foie.  L’hdpatoflavine  et  cette  substance  inconnue  seraient  toutes  deux 
n^cessaires.  R.  L. 
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